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DETAILS 

Ov    a5   Jniir  at  a  Juillst    1791:      ' 
Retour  de  Louis  XVI  à  Paris,  samedi^  juîrti 
et  preuves  de  sa  conspiration. 

M-»  £  peupla  de  PaAs  Tient  de  donner  un»  gramla 
leçon  aux  potentats  de  l'Europe  dans  la  persoan* 
de  Louis  XVI.  Que  n'ontils   pu  en   âtr»  1m  t4: 
N».  io3.  A 


iBiomft  ,  e^  restantateur  .  de  la  servitude  braoa*^ 
çonne  et  liégeoise ,  ee  protecteur  peifide  du  des*' 
potisme  stathoudërien,  et  cette  impëratrioe  ambi- 


aocompagnoit  le  ci-devant  monarque  ^  -k  pareil 
jour;  il  V  a  deux  ans ,  quand  il  vint  tenir^  îias^ance 
royale  oans  l'hôtel  des  menus-plaisirs  à  Versailles» 
Le  trône  alors-  étoit  encore  une  place  forte , 
inaccessible  aux  droits  de  la  nation  ;  alors  les 
baïonnettes  ëtoient  encore  au  commandement  d# 
la  cour  ;  alors  les  gardes-du-corps  se  croyoient 
quelque  chose  ;  et  M.  de  Brezë  ,  grand- maître  des 
oërë)iionies ,  se  donnoit  la  licence  d'intimer  de  la 
part  de  son  mititré  des  ordres  suprêmes  aux  re- 
prësentan^Mi  souverain. 

La  veilfe  de  la  rentrëe  de  Louis  XVI  &  Paris, 
un  dëcret  affiche  à  tous  les  coins  de  rue  recom- 
mandoit  /a  respect  dû  à  la  majesté  rf)jrale.  Nos 
dëputës  devroient  bien  avoir  dan»  leur  salle  d'as- 
semblëe  un  thermomètre   de  l'opinion  publique  , 

3u*ils  consulteroient  arant  de  prononcer  les  loix 
e  cireonstance  :  faute  de  ce  faire ,  ils  s'exposent 
à  une  dësobëissance  formelle  de  la  part  de  leur» 
oommettans ,  mieux  à  l'ordre  du  jour  qu^eux  ;  et 
c'est  ce  qui  arriva  samedi  dernier. 

^Dès  le  matin ,  averti  par  plusieurs  placards  da 
l'arrivëe  prochaine  de  la  famille  fugitive  des  Ca- 
pet ,  tout  Paris  se  promit  bien  de  se  p<Hter  sur 
son  passage  pour  y  substituer  le  mëpris  le  moins 
équivoque  au  respect  dëcrétë  par  nos  lëgislateurs 
courtisans. 

L'itinëraire  le  plus  court ,  et  celui  par  consë- 
^ent  qu'on  auroit  d&  prëfërer  par  ëgard  pour  les 
gardes  nationales  qui  escortolent  à  pied  la  berline 
royale  /  ëtoit  de  lui  faire  tenir  la .  grande  rout» 
jusqu^à  la  porte  Saint-Martin ,  puis  les  boulevards 
vieux  jusqu^à  la  place  de  Louis  le  vicieux  (  XV.  ) 
On  ne  tint  cempte  de  ces  considërationa  ;  on  TOl^: 


1      ^  ^  *79  ),     .  ,     . 

lut  épargner  aux  revenans  la   Juste  et  salatairt 

confusion  qui  leur  ëtoit  préparée  dès  leur  eotrëe 
dans  les   faubourgs:  mais  te  peuple  alla  au-devant 
à  pliis  d*ane  lieue  hors  de  la  ville ,  et  rendit  vaines 
les   précautions  de  nos  administrateurs  complai- 
sans.  Il^#ùt  été  convenable  que  Louis  XVI  et  sa 
digne  Compagne,  tout  le  long  de  la  rue  du  fau- 
bourg-Saint-Martin  y  eiissent'  pu  lire  leur  arrêt  en 
jetnt  la  vue  à  droite  et  à  gauche  sur  les  enseignes 
d*où  leurs  chifires  et  leurs  titres  avoien»  disparu. 
Il  est  fâcheux  que  Louis ,  seizième  du  nom,  nait 
pu  voir  que  de  tous  les  tableaux  où  son  image 
avoit  été  peinte ,  on  n'avoit  conservé  que  celle  du 
bœuf  couronné. 

Notre  ci-devant  coucha  à  Meaux  la  nuit  du  ven- 
dredi air  samedi.  Un  bruit  courut  qu'il  y  fat  in- 
disposé: maïs  c'étoit  peu  de  cho&e  ;  aar  il  dloa  de 
fort  bon  appétit  à  Claie  (i)-,  et  prit  îles  rafraîchis* 
temens  à  Pantin.  On  remarquera  en  passant  que 
la  plupart  des  reîs  de  France  ont  été  de  grands 
mangeurs*     ^ 

Dss  spectateurs  de  tout  rang,  et  en  grand 
nombre ,  ne  manquèrent  pas  de  se  trouver  sur  le 
chemin,  depuis  Pantin  jusqu'au  pont  -  tournant  du 
jardin  des  Tuileries.  Le  poids  de  la  chaleur  ne 
rebuta  personne ,  et  Von  ne  s'ennuya  pas  d'atten- 
dre :  on  avoit  tant  de  choses  à  se  communiquer 
sur  le  saint  du  jour  !  o'étoit  à  qui  diroit  son  mot. 
On  passa  en  revue  les  faits  et  gestes  du  héros  de 
la  fête.  On  s'ctonna  d'avoir  été  si  long*  temps  dupe 
de  ce  rustre  couronnéy  dont  les  pièges  avoient  été 
aussi  grossiers  que  la  personne. 


SCI  deux  ébats   avec   Diane  de  Poligoac  »  ëam^"  du 
Kea. 


.       (S8o) 
G*ett  pourtant  la  troisième  fois ,  disoit  Ttiny  <fu% 
cet  homme  insulte  à  la  nation ,  et  met  en  péril  ie^' 
calnt  de  la  patrie. 

L'assemblée  maintenant  a  beau  jeu,  disoit  Tau*» 
tre  :  elle  peut  aborder  la  république. 

Et  moi  ,]q  parie  ,  disoit  im  troisième,  que,  pour 
nos  péchés,   elle  blanchira  ce  gros  homme ,  sans 
Iséulement  lui  laver  la  tète. 
•    Ah  !  nous  verrons. 

'  Cela  e^t  tout  vu.  Je  gage  qu'il  n-ira  pas  seule* 
ment  à  la  barre. .  .  .  Eu  dépit  de  la  révolution  ^ 
Vous  verrez  que  le  trône  des  Français  sera,  comme 
ci-devant,  une  bauge  à  porc. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  ci  devant,  ils  étoient 
en  petit  nombre,  observoient  tout,  et  osoieot  à 
peine  souffler.  On  en  vit  quitter  la  partie  ,  plutôt 
qu^  d'être  contraints  à  se  couvrir  en  la  pré<> 
sence  du  roi,  leur  maître;  car  bien  long  -  temps 
avant  le  passage  du  cortège,  on  convint  de  cettô 
&ouvelle  étiquette  :  oa  ne  fit  grâce  à  personne  ; 
ceux  qui  ne  portoient  de  chapeaux  que  sous  le 
bras ,  comme  les  autres.  Plusieurs  d'entre  le  peu- 
ple, qui  n'enavoient  point  du  tout,  ne  voulureut 
pas  néanmoias  étreen  reste  ;  ils  se  ceignirent  la  tête 
d'un  mouchoir.  On  «fut  sans  miséricorde  pour  les 
femmes  coiffées  d'un  chapeau  noir.  On  fit  maiiit 
basse  dessus  ;  à  bas  le  chapeau  ,  leur  disoit  oh;  et 
pour  décider  les  plus  irrésolues  ,  on  leur  ajoutoit^ 
Voudriez  vous  ,  vous  ,  honnête  femme,  avoir queU 
que  ressemblance  avec  lautrichienne.*^  Cette  con» 
sidération  portoit  coup. 

Enfin,  vers  les  six  heures,  une  avant- garde 
fut  apperçue ,  cotojant  les  jardins  anglais  de  Mon- 
ceaux. Elle  avoit  avec  elle  plusieurs  trains  d'artil- 
lerie. Ces  cavaliers  et  fantassins  s'avançoient  en 
véritables  triomphateurs  romains.  Nous  vous  ra- 
cnehons  le  traître,  disoient-ils  d'une  voix  afFoiblië 
par  la  répétition  de  eette  annonce  tont  le  Ions 
de  la  route.  C'est  dans  la  première  voiture  qit'est 
h  Minte  famille ,  ajoutaient  ils ,  et  5ur  le  siég^dnL 


r  58t  ) 

biœher  trois  autres  crimindis.  La  curiosité ,  à  oa 
récit',  étoft  extrême.  Le  peupla  trépignoit  d*im- 
paiîence.  Un  quart- d'heure  après  parut  l'équipage 
4lésîgné  et  attendu;  unefou'e  de  grenadiers  l'en- 
tôuroit  ;  chaque  cheval  en  portoit  un.  Le  devant , 
le  derrière  >  les  c6tés  en  etoient  chargés.  L*o&il 
3>ouToit  à  peine  percer  le  nuage  épais  de  pous- 
•sière  qui  lui  dérohoit  la  voiture,  dont  les  storca 
étoient  baissés  à.  moitié.  Antoinette avoit ,  dit  on, 
manifesté  à'Pantin  le  vif  déur  qu'ils  fiisseat  tout- 
è  fait  tirés;  mais  on  ne  crut  pas  devoir  obtempé- 
rera sa  demande.  Le  dauphin  étoit  celui  des  voya- 
'gc'urs  qu'on  distiaguoit  le  mieux  ;  il  se  montrott 
'quelquefois  à  la  portière ,  et  son  âge  sembioit  de- 
mander graine  pour  ses  parens.  Ceux  ci,  presque 
inviâbles  dans  leur  berline  allemande  ,  avoient  ob- 
tasu  y  non  sans  dessein,  qu'on  p'açàt  sur  le  siège 
élevé  les  trois  gardes  du  corps  vêtus  de  jaune  qui 
'servoient  de  courriers  dans  leur  fuite,  et  qui,  en 
ce  moment  ,  délournoient  lattention  publiqtr^; 
elle  se  porta  presque  toute  sur  eux  seuls;  eto'est 
ce  que  vouloit  Louis'XVI,  à  la  sollicitude  duquel 
M.  barnave  reni  un  hommage  bien  gratuit  daas 
sa  relation  lue  à  la  séance  des  Jacobins. 

Le  peuple  en  effet  prit  le  change ,  et  déchar- 
'gea  son  premier  ressentiment  sur  les  trois  postil- 
lons f  quon  eut  le  soin  e  i  outie  de  revêtir  de 
noms  très-connus.  On  les  appeîoit  Dugoult  ,  la 
Tour-du-Pin  et  de  Guiche;  en  sorte  qu'ils  paru- 
rent les  seuls  coupables  ,  et  qu  on  les  regarda 
comme  les  prihcipaux  aute-urs  de  la  fuite.  11  eût 
été  à  délirer  au  contraire  que  la  famille  des  Ca- 
pet,  livrée  à  tous  les  regards^  eût  pu  juger  pttr 
e!le  même  de  l'indignation  nationale  aont  elle  étoic 
le  seul  et  véritable  objet. 

Ah  !  si  Louis  eût  été  à  même  de  lire  tout  le 
long  de  la  route >  sur  tous  les  visages,  le  profond 
mépris  qu'on  porte  à  sa  personne  ;  si  lui  et  sa  di- 
gne moitié  eussent  pu  entendre  les  sarcasmes 
amers  ^  les  ironies  piquantes  ^  le^  roppro^h  meas 
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ifijQrieâi ,  I«f  repMoke*  gvavet  ;  las  impr^oatioas 
motivées  dont  on  Aëtriasoit  lenr  nom  en  las  at<- 
M^Wàt;  s'ils  ëtoiant  bien  persuadés  que  tous  les 
«eerets  du  premier  aréopage  de  la  terve  ne  sont 
pas  assez  puissans  pour  leur  rendre  la  considér*- 
tien  publigue ,  qu'ils  ont  perdue  pour  jamais;  si 
Louis  XVl  eàt  pu  reou«]Hr  en  passant  l'opinion 
générale  sur  son  compte  ;  s'il  eût  appris  que  les 
individus  deoesclcfsses  jadis  méDriséess'estiaioient 
plus  que  lui  9  et  témoigooiont  de  la  répugnanoeà 
chaii^er  de  condition  avec  lui ,  si  le  choix  leur 
eût  été  offert  ;  si  Marie-Antoinette  eût  prêté  l'o- 
reille aux  prppas  des  femmes  les  plus  équivoques  : 
Moi ,  disoit  l'une  de  ces  Vénus  populaires ,  dont  lea 
faveurs  sont  au  teuz  le  plus  bas  ;  moi,  j'aime  en- 
core mieux  me  voir  ce  que  j^  suis  que  d'être  Au* 
toinette  l'Autrichienne. 

Si  ce  couple,  voué  i  Tiofamie  universelle i  eût 
pu  remarquer  qn'on  lui  refusoit  le  saiut  des  armes 
•t  des  drapeaux;  que  les  soldats  le  disputaient  au 
reste  des  citoyens  pour  le  couvrir  d*humiliations; 
que  tous  les  spectateurs,  couverts  et  debout,  dana 
I  attitude  la  plus  fière ,  fixoient  sur  lui  un  regard 
accusateur;  que  Desrues  allant  en  Grève  fut  moins 
•xéoré  :  d'autres  qu'eux  n'aurpient  jamais  pu  sou- 
tenir le  voya|;e ,  et  Saroient  arrivés  au  château  plus 
morts  que  vifs  ;  mais  les  rois  et  leurs  compagnes 
n'ont  poiût  de  vergogne.  Du  moins,  si  on  ne  leur 
eût  pas  dérobé  ce  spectacle  ,  ils  ne  paroitroieot  pas 
douter  aujourd'hui  de  leur  crime  de  haute  trahison, 
et  tout  préparés  k  le  consommer  aussitût  qu'ils 
en  trouveront  les  moyens.  Il  est  à  crsindre  que  cette 
fcrte^  leçon  ne  soit  perdue  pour  eux*  Ils  se  sont 
à  peine  apperçus  du  châtiment;  peut-être  même 
ont-ils  pris  pour  eux  les  applaudissemens  donnés 
aux  penoanes  qui  occupoient  une  des  voitures  de 
suite  :  o'étoient  MM.  Drouet,  Mangin  et  Guillaume, 
dans  un  cabriolet  découvert,  mais  ombragé  par  des 
branchages.  N'auroit*on  pas  dû  leilr  damier  lo  PM 
•ur  leurs  prisonniers  t 
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Un  MtacbemMit  de  gardM  natmitlM  ptrme»^ 
net  9  à  cheval ,  marehoit  derant  la  berline  de 
Louis  XVI ,  prëeëdi  de  Si.  de  k  Fayette.  Le  ooin<^ 
Bandant  général,  aon  chapeaii  sur  la  tète  cette  foit* 
oi,  sembloA  dire  aux eurieux  :G*est  moi,  mesiienrt^ 
regardez- moi  bien  ;  c'est  moi  qui  me  laissai  cou* 
doyer  par  les  f  agitifs ,  comme  ils  passoient  sous  le 

Kiohet ,  à  leur  sertie  du  chAtean  par  la  cour  dee 
itaces  ,  la  miit  du  lundi  an  mardi.  La  Chronique 
a  la  bonté  d*ajouter  que  leurs  genùux  irwmblèreni 
à  ma  rencontre  :  n*en  croyez  rien.  La  Chronique 
de  Paris  est  une  benne  personne  qui  parle  comme 
on  la  siffle.  Le  fait  est  que  nous  ne  fifres  paa 
semblant  de  nous  voir.  Cétoit  chose  convenue. 

Parmi  les  gardes  nationales  parisiennes  k  pied,- 
on  eût  désire  uu  plus  grand  nombre  de  piques  du 
faubourg  S.  Antoine  et  S.  Marceau ,  elles  auroient 
masqué  la  voiture  autrichienne  beaucoup  moine 
que  les  grands  bonnets  de  peaux  d'ours.  £lles  aué. 
roient  rappelé  d  une  manière  tranchante  les  fu* 

fitifs  à  leur  devoir;  et  le  triomphe  de  la  nation  e4t 
té  complet.  Mais  les  grenadiers  n'eurent  pas  In 
Eénérosité  de  donner  leurs  postes  i  des  gens  dont 
I  présence  étoit  un  reproche  tacite  du  peW  de 
surveillance ,  pour  ne  pas  dire  plus  ,  des  habillée 
de  bleu'^e-roù 

La  plupart  de  oes  piques  avoient  un  pejn  emv 
broehé  dans  le  fer  de  la  lance ,  comme  pour  faire 
entendre  à  Louis  XVI  que  Tabsenoe  dun  roi  ne 
«muse  point  la  famine.  Si  notre  ci-devant  aroit  la 
vue  moins  courte  y  il  auroit  pu  lire  cette  iascrip-. 
tien  en  tête  d*un  piquet  de  citoyens  mal  vêtus  ^ 
mal  armés ,  mais  pénétrés  des  bons  principes  : 

Vive  la  nation , 
la  loi 

Céioit  un  spectacle  imposant  et  magm'fique  ; 
TU  des  Ghamps-Elyséesy  que  ees  no  mille  baion* 
nettes  parsemées  de  lances ,  escortant  avec  gr%^ 
vite»  i  IMvtrs.une  population  de  See  mille iad^ 
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ridus  ^  vn  roi  caohé  dans  le  fond  do  son  cochô  , 
et  cherchant  à  se  âérok<èT  aux  regards  lie  tout^ 
une  miiitttude,    dont  il  se  promettoit  trob  fours 
auparavant  la  oonquéte  et  Tesolarage.  Le  soleil^ 
doat  les  fuyards  aboient  prévenu  le  lever,  le  so*. 
lèil,  dans  toute  sa  pompe,  ëclaîra  dé  ses  derniera 
fayODS    leur  rentrée  igaomineuse   au  palais  des 
Tuileries ,  comme  pour  apprendre  aux  despotes^ 
que  leur  règne  va  JOnir.  Quel  beau  moment  quo 
celui  où  Ton  vit  tout  le  peuple  de  la  première  oitA 
du  monde  humilier  tous  les  potentats  de  la  term 
dans  la  personne  de  Louis  XVI ,  montrer  aux  na* 
fions  comme  il  convient  de  châtier  les  monarques  ^ 
dédaigner  de  répandre  le  sang  corrompu  d'un  roi 
réPructairey  et  le  réserver  pour  servir  d'épouvan- 
tail  à  ses  pareils  !  Mais  peut  dtre  que  la  journée  du 
14  juillet  178g  étoit  encore  plus  belle. 

Un  peu  avant  d'entrer  dans  la  place  de  Louis 
le  f^icieuzv,  tous  les  glaives  s'agitèrent  dans  les 
mains  dés  gens  à  cheval ,  en  signe  de  Fraternité } 
mais  un  sourire  mêlé  d'iodignation  et  de  pitié  fut 
l'accueil  que  reçurent  les  oaptifs ,  éclipsés  fort  tm^ 
politiquement  par  les  coupaoles  subalternes  vêtus 
du  jaune. 

'  Bien  avant  les  barrières  de  Paris,  le  oortége  avoît 
fait  plus  d'une  halte ,  pendant  lesquelles  lé  peUr 
f)le  agîtoit  lé  vase  d'amertume  dont  il  abreuvoit 
Llopet  et  l'Autrichienne.  La  marche  fut  suspendue 
plus  locig-terops  encore  à  l'entrée  de  la  place ,  paros 
que  la  garde  nationale,  se  rappelant  sans  aoûts 
ItiS  5oo  victimes  misérablement  immolées  dans 
cette  même  place  pour  célébrer  dignement  les 
ndoes  de  Louis- et  d  Antoinette ,  aimèrent  miems 
jiroloDger  le  supplice  du  couple  déloyal ,  que  d'ex- 
poser la  vie  des  citoyens. 

Laslatue  de  Louis  le  Vicieux,  qui  sert ,  si  non  de 
inc.(ièie,du  moins  de  point  depersp'ectiveauchétèau 
Vien  Tuileries  ,  eut  son  moment  a'utilité.  Plusieuis 
jiunes  ^ens  s'y  grouppèrent  oomjne  ils  purent  , 
*it  égayèrent  tin  piu  la  scène  par  les  lazzis  plus 
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ou  moiaa  iogénieux  qu«  la  circoutanee  leur  ms« 
pira.  Ils  lui  bandèrent  d  abord  les  y  aux  en  atten*' 
dant  le  cortège  ,  at  au  moment  i$x  passage  ils  les 
lui  essuyèrent  >  supposant  qu'il  devoit  verser  des' 
larmes   à  la  vue  de  son  petit-fils ,  pris  sur  le  fuit 
d*uae  contre  révolution  pour  la  troisième  fois.  Mais  ' 
ces   jeunes  gens  avoient  -  ils  dono  oublie  que  les 
Bourbons  oat  tous  reçu  de  la  nature   un  cœur 
aus&i  insensible  que  le  bronzp  tfft  le  marbre  de  leurs 
statues  ? 

Celle  d^  Louis  le  Vicieux  pensa  cette  fois-ci  sau- 
ter le  pas  ;  elle  est  la  premfàre  en  date  sur  la  lista . 
de  proscription  prononcée  contrôles  images  de  nos 
rois.    On  en  a  remis  Texécution   apparemment 

3uaud  nous  nous  serons  débarrassés  de  leurs  mpo- 
ernes  originaux. 
Beaucoup  de  personnes  espéroient  qu*arrivé  au 
pont  tournant ,  on  mettroit  pied  à  terre ,  etc*étoit 
convenable  ce  semble  ;  du  moins  on  auroit  eu  un  ins- 
tant de  loisir  pour  contempler  les  augustes  captifs, 
Ij9  galant Barnave ,  qui  partageoitle^fond  de  la  ber- 
line allemande  aveo  Antoiaette^  jugea  qu*il  étoit  ' 
Î»lus  dans  ie  caractère  des  chevaliers  français  de 
aire  conduire  la  voiture  jusqu'au  pied  de  l'escalier 
du  château ,  et  enleva  au  peuple,  par  cette  cour* 
toisie  déplacée,  la  satisfaction  de  sassurer,  exvisu^ 
si  Marie  d'Autriche 

A  sa  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 

On  dît  pourtant  que  pendant  la  route ,  elle  tomba 
souventes-fois  en  syncope ,  et  qu'elle  en  éprouva 
une  violente^  en  mettant  le  pied  dans  les  appar- 
temens.  Il  est  vrai  qu'elle  y  reqtroit  plus  tôt  qu  elle 
ne  se  rétoit  nroposé,  et  dans  un  tout  autre  cérémo* 
niai;  mais  les  aristocrates  nient  le  fait:  ils  don* 
nent  à  '  Marie- Antoinette  trop  de  caractère  pour 
se  permettre  de  telles  foiblesses  ;  et  nous  sommes 
def  leur  avis. 
Le  peuple  a  fait  quelqu/9s  mouvemens  attenta- 
N.  io3.  £ 
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totires  i  la  yiei  des  i^ois  postillons  gardes  ^u  çorp^. 
Sôd  instinct' lui  âisoît  dés  lors  (]^u6  le  glaive  delà 
justice  passèroit  sur  leurs  têtes  sans  les  touc^iér* 
Seroît-iF  bien  vrai? 

Les  valets  du'  château  des  Tuileries  ,  postés 
aux  fenêtres  ,  se  découvrirent  du  plus  loin  quMs 
apperç'urent  leur  maître.  La  garde  nationale ,  ^en 
Içs  couchant  en  joue,  leur  enjoignit  de  se  couvrir 
là  tête  à  l'instar  des  citoyens;  ils  i^'attendirènt  pas 
une  seconde  injohctiofi  de  cette  nature ,  la  pre- 
mière ne  comportant  point  de  réplique. 

Lès  femmes  dé  chambre  et  d'hphneur  de  TAu- 
trichienne  se  mirent  en  devoir  de  battre  des  main» 
aussi-tôt  qu'elles  appêrçurent  leur  mai|t;re5SP.    La 
garde  préposée  répripia  aussi-tôt'  ces  élans  de  re-..' 
eonnoissance servilé."  *  "'  ^ 

Madame  Elisabeth  répondit  à  un  officier  qui  liii 
reprôchoit  les  risques  qu'il  avoit  courus  à  la  fuite 
de  la  princesse  :  <«  te  peuple  dé  Paris  est  trop  catm^ 
pbui  en  rien  craindre  «.  Ce  que  c'est  que  d'être  dé^.  . 
vbte ,  et  de  la  îàmillè  des  Bourboiis ,  ^oh  n  a  point . 
djtfntrailies  ï 

*  Lundi,  quelques  heures  avant  l'évasion  des  Capet, 
A^ntoinette  avoit  dit  à  quelqu'un)  en  parlant  ae 
madame  Elisabeth  :  elle  m'alAige  beaucoup.  J'ai 
fait  tout  au  monde  pour  la  décider  à  venir  à  la  . 
pfoceUibn  de  la  Fête-Dieu  :  elle  parolt  s'v  refuser  ^ 
il  me  semble  pourtant  qu'elle  dévrort  bien  faire 
au  roi ,  son  frère ,  le  sacrifice  de  ses  pré]  ugés. 
»^V honnête  personne  que  Marte- Antoinette  d^Au» 
triche  ! 

'Quelques  bons  patriotes ,  en  qui  le  sentiment  de 
la  liberté  n'a  pas  éteint  celui  oe  la  compassion*, 
oi^t  paru  inquiets  de  Tétat  moral  et  physique  de 
Louis  Xyi  et  de  sa  famille ,  après  un  voyage  au$si 
malencontreux  que  celui    de  Sainte  MenehouJd. 

Qu'ils  se  rassurent  !  Notre  ci-devant ,  samedi 
soir  y  en  rentrant  dans  ses  apparteiïiens  ^  ne  sa 
trouva  pas  plus  mal  à  son  aise  qu^u  retour  d'une 
•lif^se.  £|tigante  et  à  peu  près  nulle,  A  son  sou- 


per ,  3  àérôrk  son  poulet  k  Fordintire.  Ce  priiiee 
tononce  un  grand  fond  de  plplo^ophie  ou  de  §ttt- 
piditë  !  Les  extrêmes  se  touchent  comme  on  sait. 
Le  leademain  à  la  fin  de  son  dîner,  il  joua  avec 
sonfilf.  .  «.. 

Quant  à  sa  mère-,  elle  pnt  un  bain  en  arrivant, 
et  affecta  beaucoup  dQ  résolution  devant  ses  fem* 
mes  éplorëes.  Ses  premiers  ordres  furent  de  de- 
mander des  chaussures ,  en  montrant  avec  soiil 
qae  celles  d^  son  voyage  ëtoient  j>ercëe8.  Elle  sd 
conduisit  fort  lestement  avec  les  officiers  prëposéa 
i  sa  garde  particulière ,  trouva  ridicule  et  indécent 
de  se  voir  contrainte^  à  laisser  ouverte  la  porte  de 
sa  salle  de  bain  ou  de  sa  chambre  à  coucher. 

Mais,  nous  demande  - 1  -  on  ,  comment  cette 
femme  altière  a-t-elle  pu  survivre  aux  affronts  du 
retour  de  Varennes  ? 

£h  !  peut-on  ignorer  que  si  la  vengeance  est  le 
plaisir  des  dieux  et  des  reines ,  Tespoir  seul  de  se 
venger  suffit  pour  faire  oonsentir  une  femme  i 
en  attendre  Toccasion.  Le  même  homme  qui  s'est 
làh^é  coudoyer  par  elle  la  nuit  dulundi.au  mar<ii 
2t  9  n*est-il  pas  nomme  commandant-général  de  la 

rde  et  raéme  des  cent  Suisses  du  château  des 

ui(eries  ? 

Il  est  vrai  que  Duparc ,  Tin^^pecteur ,  est  privA 
du  droit  de  signer  et  de  délivrer  les  cartes  d'en- 
trée ,  et  que  oette  fonction  est  dévolue  &  la  mu- 
nicipalité. Il  est  vrai  encore  que  toutes  les  fausses 
pertes  dn  château  sont  murées;  mais  Antoinette 
sait  fort  bien  s*évad6r  par  la  grande  porte.  Le  tout 
est  de  s'entendre;  et  souvent  il  ne  faut  pour  cela 
qu'un  bol  de  punch.  Le  lundi  210  juin  ,  la  Fayette 
en  prit  sa  part  dun  avec  la  famille  des  Capet. 
Gtoyens  ,  surveillons  un  général  à  qui  un  bol  de 
punch  fait  tourner  la  tête  ;  mais  voyez  à  quoi  tien- 
nent  les  plus  srands  événemens.  La  plus  belle  ré-, 
volution  dans  l'histoire  des  hommes  ne  tenoit  qû*à 
un  yerre  de  rhiim. 
Le  surlendemain  lundi  •  on  fit  prendre  l'air  an 

fia 
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dauphin,  le  long  de  la  terrasse  das  Tuileries  don* 
nant  sur  la  rivière. '.Quand  on  apperceyoi t  un  grouppe 
assez  considérable  de  citoyens,  un  grenadier  soldé 
prenoit  l'enfant  sur  $es  bras ,  et  lasseyoit  sur  lo 
rebord  de  pierres^pr  la  terrasse.  Le  bambin  royal , 
fidèle  à  sa  leçon  a^|n|Ltiii  ^  crnvoyoit  des  baisers  au 
peuple  :  c'étoit  crier  merci  p6&4^pn  papa  tt  sa  ma- 
man. Quelques  spectateurs  eurent  la  lâcheté  de 
crier  vit^e  le  dauphin  !  Citoyens  !  soyez  en  garde 
contre  ces^cnjoleries  d'une  cour  rampante  avec  la 
peuple,  quand  elle  n'est  pas  la  plus  forte. 

Conspiration  de  Louis  XP^I ,  ec  conduite  perfide 

de  l'assemblée  nationale. 

-• 

«  César. . .  .  veut  encore  la  couronne  ; 

»  Le  peuple  la  refuse,  et  le  sénat  la  donne  ». 

Ce  fut  le  27  janvier  16489  que  le  parlement 
d'Angleterre  condamna  Charles  premier  à  atf^ir 
la  iéte  tranchée ,  pour  avoir  voulu  étendre  la  pré- 
rogative  royale  et  se  maintenir  dans  les  usurpa- 
tions de  Jacques  premier^  son  père  ;  ce  fut  le  3o 
du  même  mois  qu'il  expia  des  foi  faits  presque  lé- 
gitimés par  lusace  ,  et  consacrés  par  un  parti 
nombreux;  mais  ui  voix  du  peuple  s'étoit  fait  en- 
tendre: le  parlement  déclara  le  roi  fugitif,  traître 
et  ennemi  public^  et  Charles  Stuart  fut  décollé 
devant  la  salle  des  festins  du  palais  royal  de  TVhù. 
tehaL 

Depuis  cette  époque,  l'Angleterre  est  rentrée 
sous  le  joug  des  rois  ;  depuis  cette  époque ,  les 
esclaves  royalistes  de  toutes  les  contrées  n'ont 
ces$é  de  calomnier  un  acte  aussi  éclatant  de  jus- 
tice et  de  fermeté;  mais  depuis  cette  époque  aussi , 
les  rois  de  la  Grande-Bretagne  ont  scrupuleuse- 
ment respecté  ce  fantôme  de  liberté  qui  enchaîna 
l'aveugle  Breton  aux  pieds  du  tiôoe  dt»  ses  maîtres, 
et  si  un  roi  d'Angleterre  osoit  tromper  sa  nation 
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s'il  o«oit  attenter  &  ce  foible  reste  de  privilège , 
il  ëprouveroit  encore  le  sort  de  Charles  premier. 
U  n'en  est  pas  de  même  en  Franoe  :  un  au- 
tre Charles  y  a  dëciaré  la  guerre  à  son  pays ,  il 
a  fui ,  il  a  voulu  livrer  uoe  nation  libre  à  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie  et  de  la  guerre  civile  ^ 
mille  fois  plus  criminel  que  Stuart,  l'odieux  Bour- 
bon a  tenté  de  renverser  une  constitution  qu  il 
avoit  jurée  ;  il  s'est  séparé  d^un  sénat  qui  se  per-: 
doit  pour  lui/  et  ce  -même  sénat  est  tout  prêt  à' 
remettre  sur  le  trône  un  fourbe  qui  n'y  remontra 
que  pour  épier  lo  moment  de  son  entière  ven- 
geance. Suivons  la  marche  de  nos  sages  législa- 
teurs :  &  la  première  nouvelle  de  Tévasion  du  roi, 
ils  font  bonne  contenance ,  et  Tacte  par  lequel  il« 
se  ressaisissent  du  pouvoir  exécutif  inspire  au 
peuple  un  grand  espoir  ;  mais  ,  dès  le  premier 
soupçon  de  1  arrestation  du  fugitif^  toute  léaergia 
du  sénat  disparolt;  il  décrète  une  proclamation 
que  nous  voudrions  pouvoir  rapporter  en  entier , 
parce  qu'elle  est  Tavaut-eoureur  des  maux  dont' 
on  menace  nos  têtes.  «  Les  ennemis  du~bi^n  pu- 
blic ont  voulu,  par  un  seul  forfait ,  immoler  la  na- 
tion entière  à  leur  vengeance.  Le  roi  et  la  famille 
royale  ont  été  enlevés  dans  la  nuit  du  20  au  ai 
de  ce  mois  m. Les  ennemis  d^  bien  public,  traîtres, 
sont  dans  le  stin  de  lassembiée  nationale  :  la  no- 
tion ne  connol(  plus  pour  ennemis  que  vous  et 
oette  fatale. dynastie»  avec  qui  vous  voulez  partager 
et  noire  or  et  nos  droits  :  le  roi  n'a  point  été 
enlevé  ,  il  a  fui ,  et  vous  n'avez  osé  le  dire  ;  voiià 
un  forfait  ,  un  forfait  plus  grand  que  l'évasion 
même.  £n  politique ,  celui  qu^  commet  un  crima 
est  moins  coupable  que  le  magistrat  qui  le  déguisp. 
«  Faut-il  craindre  ies  suites  d'un  écrit  arraché 
avant  le  départ  de  ee  roi  séduit  ^  que  nouf  ne 
croirons  inexcusable  qu'à  la  dernière  extrémité  »  ? 
Quoi  l  vous  appelez ,  du  nom  d'écrit  arraché  k  un 
roi  Jéduûf  la  protettation  formelle  d  un  tyran  conr 
ire  tout  ce  ^ue  vous  avez  fait  au  nom  de  la  na-* 
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tloû  qtxe  Tous  rejHrésentez  ?  Quoi  !  ce  n*6st  poiot 
fssez  de  fuir  pour  ^tre  inexcusable  à  vos  yeux  t 
Vous  ne  le  vouiez  croire  tel  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ?  Mais  qu'entendez  vous  donc  par  oette  extr^ 
ihité  dernière  ?  Faut-ii  que  l'empire  soit  en  sang  ? 
faut  il  que  le  glaive  du  tyran  n'ait  plus  quo  voà 
tètes  inviolables  à  renverser ,  pour  déclarer  qu'à 
list  inexcusable  ?  ce  Nous  gémirons  des  malheprs  d6 
notre'  roi ,  nous  appellerons  la  vengeance  dei  lait 
EUT  ceux  qui  l'ont  entraîné  loin  de  son  poste  ».  Gé> 
misses  plutôt ,  gémissf'z  des  malheurs  d'une  na- 
tion que  vous  servez ,  que  vous  représent^'Z  si  niai; 
il  vous  a  dit  lui  même,  votre  roi,  qu'il  n'avoit 
point  été  entraîné  loin  de  son  poste ,  qu*il  l'avoit 
qu  tcé  spontanément  ;  c'est  donc  sur  lui  seul  que 
vous  devez  appeler  toute  la  vengeance  des  loix. 
«  11  est  envers  les  grandes  nations  di^s  attentats 
que  la  aénérosité  seule  peut  faire  oublier  ».  Oui, 
la  générosité  peut  faire  oublier  les  plus  grandi 
attentats  ;  mais  on  ne  les  oublie  qu'une  fois;  mai^ 
on  ne  s'y  expose  pas  une  seconde  ;  et  si  vous  avif'X 
la  sacrilège  audace  de  nous  remettre  sous  le  cou* 
teau  d'uTi  tyran ,  si  vous  nous  exposiez  une  deu- 
xième fois  aux  désastres  qu'il  a  déjà  provoqués , 
ne  vous  flattez  pas  que  le  peuple  le  souffre  dans' 
une  place  dont  il  est  .déchu  ,  ni  qu'il  oublie  l'exé- 
crable attentat  que  vous  méditez  eu  secret  dans' 
vos  infârhes  comités. 

Suivons  :  le  roi  ^toit  aux  frontières  ,  dans  une  ' 
heure  -  il   alloit  serrer  contre  son  sein    d'Artois  , 
son  digne  frère  ;  deux  patriotes  l'arrêtent ,  (  hélas  !  ' 
qu'ont-ils  fait  !  )  11  est  ramené  à  Paris  ;   le  peu- 
ple le  reçoit  avec  une  tranquille  indignation  ;  il' 
s'attende  le  voir  à  la  barre  de  l'assemblée  natio- 
nale,  et  croit  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  le  déclarer"* 
déchu  de  la  couronne ,  et  l'envoyer  à  Orléans  rece- 
voir son  arrêt.  Mais  non ,  le  sénat  le  prend  sous 
sa  protection  y  et  il  le  jugera  pour  le  mettre  à  l'abri  ' 
de  la  loi,  il  le  jugera  pour  l'absoudre  et  lui  demaÀ- 
der  gmce  d'avoir  osé-  le  juger.  Le^  dëoret  q^i  pré-; 
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cAdc  son  aniy^is  porte  qu'il  $en  Aonmé  une  garde 

sèpurie  à  lui ,  à  sa  Femme  ,  à  «ou  fiis ,  et  que  ceux 

oni  raccompagnpient  seront  mi    oa  état  (Tiirres- 

lation  :  ces  derniers  seront  juges  par  les  tribunaux 

eompétens  ;  mais  i'assen;blée  a  tant  craint  de  blés* 

ser  ta  dignité  royale  ,  tant  craint  que  levers  majt^stéê. 

ne  fussent  interrogées  comme  de  simples  citoyens  ^ 

qa*el!e  a  fièrement  député  vers  eux  trois  de  ses 

membres ,  pour  aller  recevoii;  leurs  déclarations  , 

et  en  faire  part  k  1  assemblée  nationale ,  pour  être 

par  elle  pris  tel  paiti  que  sa  sagesse   lui  dicte^ra. 

Avant  de  faire  Tezamen  de  ces  royales  déclarationsty 

nous    obserrons ,  qu'en   supposant  gratuitement 

que   Louis    XVI  soit   toujours  roi  des  Français , 

qu*il  n'aî^  jamais  cessé  de  l'être,  et  qu'à  ce  titre 

une  telle  distinction  soit  due  à  son  rang  ,  la  même 

prérogative    n'appartient  ^point  \à   sa  femme.  L»^ 

lemme  d  un.  roi  nest  rien  dans  l'état ,  elle  ne  peut 

être   qu'une  citoyenne  ;  et  s'jl  étoit  possible  de 

louer  Antoinette  de  Hasbourg ,  ce  seroit  de  la  ma» 

nière.  avec  laquelle  elle  a  reçu  les  commissaires 

dun  vil  sén^t  qui,  gravemeru  et  en  vertu  d'uni 

d]pcret  particulier,  sont  allés  se  présenter  dans  Jet 

anti-chambres  d'une  femme  ,  d'une  ennemie,  pou9 

la  supplier  de  donner  sa  déclaration  sur  un  fait 

qui  lui  est  personnel.  Ils  se  sont  présentés   ohez/ 

efte  à  7  ht^ures  du  soir;  elle  a  fait  répondre,  qu'elle 

étoit iiubain^  qu'elle  ne.pourroit  les  recevoir  que  i 

le  lendemain  à  1 1  heures  ;  et  sans  doute  elle  étoin 

bien  autorisée  à,  user  de  cette  mesure  envers  des 

hommes  qui  ne  jouoîent  là  que  le  rôle  d'huissiers 

eu  de  recors. 

Mais  venons  à  la  déclaration  de  Louis  XVI  :  «  Je  ^ 

Yois ,  messieinrs.y  par  l'objet  de  la;mission  qui  vous 

es^t  dojcinée  ,  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d  un  interro- 

iîatoire  ;  mais  je  veux  bien  répoAdre  au  d^sir  do . 
'assemblée  nationale  ,  et  je  ne  craindrai  jamais  de 
rendre  publics  les  motif$  de  nia  co&duite. 

a  Les  niptifs*  de  mon  départ  sont  les  outragea 
et,  les  me^sippi  ^ui  ont.  étéi  faits ,  le  1 8  nvril ,  kuuL. 


fimille  et  à  moi-même.  Depuis  ce  temps,  plusieurs 
^rits  ont  cherché  à  provoquer  des  violences  cou- 
tre  ma  personne  et  ma  famille  ;  et  ces  insultes 
sont  restées  jusqu'à  présent  impunies.  J'ai  cru, 
dès-lors  f  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sûreté^  ni  même  de 
décence  pour  ma  famille  et  pour  moi  de  rester  à 
Paris.  J'ai  désiré.,  en  conséquence,  quitter  cette 
ville.  Ne  pouvant  le  faire  publiquement ,  j'ai  ré- 
solu de  le  faire  de  nuit  et  sans  suite. 

ce  Jamais  mon  intention  n'fi  été  de  sortir  du 
royaume  ;  je  n'ai  en  aucun  concert  sur  cet  objet  ^ 
ni  avec  les  puissances  étrangères,  ni  avec  mes  pa- 
rens  ,  ni  avec  aucun  autre  Français  sorti  du 
royaume.  Je  pourrois  donner  pour  preuve  de  mon 
intention  que  des  logemens  étoient  préparés  à 
Montmédi  pour  me  recevoir  ainsi  que  ma  fa- 
mille. 

«  J'avois  choisi  cette  place ,  parce  qu'étant  for- 
tifiée, ma  famille  y  auroit  été  «n  sûreté,  et  qu'é- 
tant près  des  frontières  ,  j'auroisété  plus  à  portée 
de  m  opposer  à  toute  espèce  d'invasion  daiis  la 
France ,  si  on  avoit  voulu  en  tenter  quelques-unss , 
et  de  me  porter  moi-même  par  tout  où  j  auroîs  pu 
croire  au'il  v  avoit  quelque  danger. 

K  Enun,  }  avois  choisi  Montmédi  comme  le  pre- 
mier point  de  ma  retraite ,  ]usqu"ou  moment  où 
j'aurois  trouvé  à  propos  de  me  rendre  dans  'telld 
autre  partie  du  royaume  qui  m'auroit  paru  con- 
venabla. 

ce  .Un  de  mes  principaux  motifs ,  en  quittant 
Paris  ,  étoit  de  faire  tomber  l'argument  qu'on  ti- 
roit  de  ma  non  liberté  ,  qui  pouvoit  devenir  une 
occasion  de  troubles. 

ce  Si  j'avois  eu  l'intention  de  sortir  du  royaume , 
je  n'aurois  pas  publié  mon  mémoire  le  jour  mémo 
de  mon  d(^part;  mais  j'aurois  attendu  d'être  hors 
des  frontières. 

ce  Je  conservois  toujours  le  désir  de  retourner 
à  Paris;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  tant  entendre  la. 
dernière,  phrase  de  mon  mémoire,  dans  lequc^lje 

dis  : 
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éis  :  Français,  et  vous  àur-totit  î'arisfens^i^aei 
^sir  n^aurois-Ja  pas  à  me  retrouver  au  milien 
de  vous! 

tt  Je  n'avois,  dans  ma  voiture,  que  iS^izooIir» 
eu  or  ,  et  56o,ooo  Kvres  en  assignats ,  eontenus 
dans  le  porte-feuille  qui  ma.  été  renvoyé  par  ]é 
département. 

ce  Je  n*ai  prévenu  Monsieur  de  mon  déparV  qua 
peu  de  temps  auparavant;  ît  n*a  passé  dans  les 
pays  étrangers ,  que  parte  qu'il  avoît  été  convepk 
eatre  élit  et  moi  que  tious  ne  suivrions  pas  la 
méiflÛB  routf) ,  et  il  tlevoit  revenir  en  .France  au^ 
près  de  moi»  .  .    '  * 

ce  J'avois  fait  donner  des  ordres ,  peu  ae  ./otsrji 
avant  mon  départ,  aux  ttoîs  personnes  qui  m,  ac- 
Gompa^oient  en  courriers  p  de  se  fairç  faire  des 
habits  Ç6  courriers  y  pour  porter  des  dépêiïhes.  Ca 
à'est  qîie  la  veille  que  l'un  d  eux  a  reçu  verbale^ 
incnt  iiies  ordres. 

K  Le  passe  port  étoit  nécessité  pour  faciliter 
knon  voyage-;  il  n'a  été  indiqué  pour  lin  payf 
étranger ,  que  parce  qu*on  n  en  donnoit  pas  aîi 
bureau  des  affairés  étrangères,  pour  l'intérieur  dtt 
royaume  y  et  la  route  indiquée  par  Francfoft  n'f 
pas  mémo  été  suivie  dans  ce  voyage. 

ce  Je  n'ai  jamais  fait  aucuxie  prote'station  que  If 
mémoire  que  j*avois'fait.à  moii  déj^^rt.  C^^eprOr 
testation  ne  porte  pas  même ,  mnsi  qu€|  le  conf 
tenu  du  mémoire ,  sur  le  fond  des  principes  d^ 
la  constitution  9  mais  sUr  là  forme  des  sanctioaa, 
c'est  i  dire,  sur  le  peu  de  liberté  dont  je  paroi^soif 
jouir,'  et  sur  ce  que  les  décrets  n'dyant  pas  lété 

!' présentés  en  masse,  {(5  ne  pouvois  pas  juger df 
Wsembie  de  la  constitution.  .^ 

a  Le  principal  reprocbe  qui  e^^t  conteiiu  dami 
le  mémoire,  se  rapports  aux  difficultés  »  dans  iaa 
moyens  d'administration  et  d'exécution.  J'ai  ra^ 
connu  dans  mon  voyage  ope  lopiriion  publique 
étoit  décidée  eU  fiiVeur  de  la  constitution;  je  n'i^ 
vois  pas  cru  pouvoir  conuoltre  pleinement  cette 
N^.  io3.  '  G 
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opinion  publigue.à  Paris  ;  mais  d'après  les  notions 

qne  j'ai  recueillies  personnellement  dans  ma  route , 

je  me  suis  convaincu  combien  il  ëtoit  nécessaire  ^ 

{30ur  le  bonheur  de  la  constitution  «  de  donner  de 
a  force  aux  pouvoirs  établis,  pour  maintenir  l'or- 
dre  public. 

ce  Aussi  tôt  que  faî  reconnu  la  volonté  géné- 
rale ,  )e  n'ai  point  hésité  de  fa^re  lé  sacrifice  de 
tout  ce  qui  m*est  personnel  pour  le  bouheur  du 

)uple,  qui  a  toujours  été  l'objet  de  mes  désirs. 

Duolierai  volontiers  tous  les  désagrémess  que  je 
peux  avoir  essuyés ,  pour  assurer  la  paix  et  la  traa- 
quillité  de  la  nation  ». 

Or ,  voici  la  manière  dont  les  comités  de  l'assem- 
blée  nationale  argumentent  sur  cette  déclaration  : 
nous  avons  déclaré  que  la  Fraince  étoit  une  mo- 
narchie ,  que  la  CN>uroonc  étoit  héréditaire  dans 
la  dynastie  régnanto  ;  nous  avons  obh'gé  le  roi  à 
résiner  près  Je  nous,  nous  avoua  voulu  qu'il  ne 
pût  s'éloigner  à  plus  de  20  lieues  du  corps  cens* 
tituant;  que  jamais  il  ne  pût  sortir  de  France  sans 
un  décret  dn  corps  législatif;  nous  avons  dit  qu'en 
cas  de  sortie  il  seroit  fait  une  proclamation  por- 
tant que  si  le  roi  n'étoit  pas  rentré  dans  un  cer- 
tain délai,  il  seroit  déchu  de  la  couronne.  Le  cas 
errivé  est  donc  prévu  par  nos  rlécrers;  Louis  XVi 
ii^finiîtté  son  poste;  Louis  XVI  l'a  repris  arant  le 
(tétai  expiré  ;  il  est  là  ,  il  ne  s'agit  dono  plus  que 
lui  demander  s'il  veut  régner  à  telle  condition  ; 
et  il  dira  oui  ou  non  ;  s'il  dit  oui ,  il  est  roi  ;  s'il 
dit  non  ,  il  est  déchu ,  et  son  fils  sera  proclamé 
roi  des  Français.  Répondez,  factieux. 

Oui,  nous  répondrons,  sénateurs,  et  voiiè  ne 
nous  répliquerez  pas  :  Louis  a  avoué  son  écrit  sé- 
ditieux intitulé  Mémoire;  et  voilà  ce  que  vous  n'a- 
viez pas  prévu  y*  voilà  siu*  quoi  il  sera  jugé.  Il  est 
vrai  qu'aux  termes  de  vos  détestables  décrets ,  il 
^t  pu  aller  en  silence  tramer  une  contre-révolu- 
tion dans  les  pays  étrangers ,  et  remonter  sur  le 
trône  1 5  jours  après  s'il  n  eût  pas  trouvé  ies  moyens 
possibles  de  la  £ure  :  tel  n  été  l'excès  de  vos  cri- 


mîaelles  complaisances  pour  cette  race  impltoableja 
k roracité  de  laquelle vou^  nousaviez constUuHon' 
nellenient  dtii^oifés.  Mais  aviez- vous  seulement  soup- 
çonné le  cms  d'un  roi  qui  protesteroit  contra  Ui 
oonstitution  ?  qui  ea  partant  déclareroit  la  guerre 
i  son  peuple  ?  qm  ordoaneroit  la  suspension  do 
toute  la  marche  politique  ?  qui  doaneroit  à  des  gé-^ 
nérauz  dignes  de  lui  l'ordre  de  protéger  tfa  mar- 
che ,  etc.  ect  ? 

Le  voyez  vous  ce  monarque  avili ,  qui ,  dans  sa 
déclaration,  ose  direlièrenie^nt  qu*il  na  consentiroit 
point  à  subir  un  interrogatoire  ?  Législateurs  !  votis 
ayez  bien  mérité  qu*il  vous  fit  cette  injure ,  peut-* 
être  même  ne  l'aviez  vous  pas  sentie;  mais  la  na- 
tion n*en  est  pas  moins  offensée.  //  veut  bien  ré- 
pbùdre  au  désir  de  rassemblée  oatioaale.  Sais-tu 
bieti ,  Louis  ,  que  cette  assemblée  nationale ,  que 
tu  as  rendue  si  méprisable  ,  représente  néanmoins 
aS  millions  d*homaies?  Et  tn  i^eux  bien,  toi,  rë« 
pondre^  à  leur  désir!  Jùsques  a  tjuand  abuseras- tu 
Je  notre  patience? 

Les  motifs  de  ion  départ  ont  été  lès  outrages  et 
tes  menaces  /aies  f  te  iS  aigrit  y  à  sa  famille  et  à 
lui.  Quoi  !  l'oppositidn  légitime  qttun  peuple 
trop  doux  mettoit  dàs  loi^s  à  sa  fuite^  est  regaraée 
comme  nù  outrage  ?  Les  soins  ou  on  a  pris  de  la 
conserver,  comme  des  menaces  r  et  p^pbe  que  Ton 
a  9a\  igfèTob  X on  BL  dit  qu*il  fuyoit  aVécèer' famille, 
on  e  prof oqué  des  violerïc?«  contre  sa-  pensionna  ? 
Ah!  sans  doute  il  regrette,  le  monstre  l'oyal,  ces 
fO«urs  de  deuil,  ces  jours  affreux,  où  d'un  mot  il 
ptéoipitoit  dans  le  rond  des  oachots'ie. courageux 
écrivain  qui  parloît  au  peuple  de  ses  droits  ;  il  a 
cm  qu'il  n'y  avoit  ni  sixtelé  ,  ni  déoence ,  k  rester 
dam  une  vide  où  l'on  o^oit  dira  que'la*royauté  jétolt' 
«n  fléau,  dans  una  ville  t);à  Tén  a  proposa  un  projet 
d'adresse  pour  en  demander  la  suppression  :  il  a  dono 
résc^  de  quitter  cette  ville^ ,  parce  qu'oh^naie  es 
vain  dy  rassembler  lés  mééontens  /parce  qu'on 
7  est  ga«d4  p v  des'  en Atns  do  la  paftrie ,  et  non  par 
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S iO  tn  critîqtiés  ,  et  contre  laqueHe  tit  protestes  ? 
ais  il  iklloit  donc  désavouer  ta  proclamation  î 
Que  peux- tu  répondre ,  quund  y  à  cnaque  ligne  , 
on  t'oppose  à  toi-même  r 

,  Si  04  avais  eu  l'imention  de  sortir  du  royaume  , 
iu  n'aurais  pas  publié  ton  fnémoire  le  jour  même 
de  ton  dépoit.  Dfs  plutôt  que  tu  ne  laurols  pas 
publid  du  t^uty  si  ton  inténtien  eût  été  de  rester 
en  Frailce!  Quand  on  veut- rester  dans  un  pays> 
on  ny  appelle  pas  la  sédition; «et  ta  protestationt 
est  bien  Téorit  le  plus  inoendiàii^e  ,  l'acte  le  pius^ 
criminel  qui  soit  sorti  de  la  p'unie  dun  scélérat  f 

Ta  conserçois  toujours  le  dessein  de  retourner  a  ^ 

Paris.  Oui ,  tyran  ,  tu  oonservoîs  le  dessein  de  venir 
nous  yNasservir,  de  venir  t'y  baigner  dans  notre 
tangy  d'y  venir  rétablir  ton  trône  de  fer  sur  nos  1 

cadavres  fnmans,  sur  les  débris  de  notre  sainte  ' 

constitution  !  Nous  n'oublierons  pas  la  dernière 
phrase  de  ton  mémoire  ;  nous  n'en  perdrons  ht 
souvenir  qu'avec  celui  de  ta  tyrannie.  1 

-  «  Français  ,  disois  •  tu  ,  et  vous  sur  -  tout  Pari-  ^1 

■n  siens  y  vous  hab^itans  d  une  vi!le,  que  les  aiicêtrea  -^  1 

9  de  sa  majesté  se  plaisoient  à  appeler  la  bonie  ^ 

3»  yîlle  de  Paris  ,  méfiez-vous  des  sug;;estions  et  des  ^J 

»  mensonges  de  vos  faux  amis;   revenez  à  vHre  j 

»  roi ,  il  sera  toujours  votre  père  ,  votre  meilleur  •? 

»  ami;  quel  plaisir  n'aura  t  il  pas  à  oublier  toutes  ù 

?i  ses  injures  personnelles ,  et  de  se  revoîr  au  mi-  q 

»  lieu  de  vous  ,  lorsqu'une  constitution ,  qu*{laur4  ta 

»  acceptée  librement ,  fera  que  notre  sainte  rtAi-  "k 
»  gion  sera  respectée ,  que  le  gouvernement  sent 
y)  établisur  nnpied  stabte,  et  que,  par  son  action '^ 
»  les  Mens  et  l'^Hat  de  chacun  ne  seront  plus  troa- 
31  blés  y  quç  les  loix  ne  seront  plus  enfreintes  im* 
s  punénccnt,  et  qu'enfin  1h  libèité/serà  posée  sur 
9  des  bases  fermes  et  inébranlables  »  ! 
•  Si  tanavoisqueiS^ooDliv.  en  or,  etS6ojO0oKr. 
en  assigimt&)  malgré  que  'cela  fasse  la  fortune  dW 
trente  honnêtes  citoyens  ,  nous  convenons  qnar 
c  est  peu  pour  un  roi  ;  mais  les  nûlliofts  qui  t  a^ 
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Toient  jftècèàé ,  mais  tout  Tor  de  la  France  qu9' 
ta  a?ois  cDgloirû ,  mais  les  liogots  que  tu  as  Tail; 
fondre  ,  mais  ces  800  marcs  a  argent  qu'pn  vient 
encore  d  an  ét^r^  mais  le  mystère  ténébreux  de  tout 
ce  qui  se  pratique  k  la  monnoie  de  Paris ,  où  tous. 
]&$  jours  on  frappe  des  écus  pour  40.000  livres  ,  et 
d'où  Ton  ne  voit  pas  même  sortir  de  la  monnoia 
de  biilon  ? 

.Tu  nos  prévenu  Monsieur  de  ton  départ  ifuepeu 
de  temps  auparavant*  Il  n'a,p€issé  en  poys  étran- 
ger y  4juê  parce  quil  était  convenu"  entre, toi  et  luL 
que  vous  ne  suivriez  pas  la  même  routes  et  il  de* 
voit  revenir  en  France  auprès  de  toi.  Sans  doute 
çietun'ayois  rien  dit  à  ton  frère,  non  plusqu*à 
ce  Bouille,  qui  avoit  reçu  du  ciel  Tordre  de  pratéger 
ta  fuite  ?  £t  parce  qu'il  étoit  convenu  entre  ton 
frère  et  toi  que  vous  ne  suivriez  pas  la  même  route , 
il  a  dû ,  lui ,  passer  en  pays  étranger ,  à  Bruxcltas  p 
et  de  là  venir  te  joindre  à  Montmëdi  ;  c  est-à-dira 
que  pour  ne  pas  suivre  la  même  route  ^  pour  te 
joindre  à  70  lieues ,  il  auroit  décrit  un  cercle  de 
plus  de  170  lieues  ;  dis  plutôt  que  ce  cher 
et  tendre  frèrealloit  au  gouvernement  de  Bruxelles 
consulter  Merci ,  Tinfâoie  visir  du  tyian  des  Bel* 
ges ,  pour  aller  à  Worras  ou  à  Luxembourg  te  re- 

Îorter  les  dernières  résolutions  de  rexéc^able  frère 
6 ta  femme! 

Tu  veux  aussi  disculper  ces  (rois  gardes-du-oorp» 
que  tu  as  fait  déguiser  en  courriers.  Misérable  ! 
songe  plutôt  à  te  sauver  qu*à  sauver  les  autres; 
ils  ne  sont  plus  eu  ton  pouvoir. 

Tu  n'as  pris  un  passe-port  sur  l'étranger  que 
parce  qu'au  bureau  dés  affaires  étrangères  on  à  en 
délivre  pas -pour  l'intérieur  du  royaume.  Mais  la 
municipalité  en  délivroit  pour  Tintérieur  ;  tu  n'a» 
dono  pu  parvenir  à  la  mettre  du  complot,  cette 
municipalité  ;  il  a  fallu  que  tu  aies  recours  à  tes 
ministres  ,  à  ton  infâme  Mentmorin,  et  encore 
ce  traître  n'a  pas  voulu  te  trouver  coupable.  Ci* 
Seyant  roi  des  Français!  comment  as- tu  osé  par- 
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ter  do  cé  passeport?  Ta  majesté  j  ëtoit  désigna 
iîotis  le  nom  d  un  Ttlet  do  chambre ,  du  vâtot  de 
Ohambro  d'une  femme  ,  et  de  quelle  femme,  gread 
Dieu  !  De  la  tienne.  Tu  as  beau  dire  que  ton  in- 
tention n'étoit  pas  de  sortir  do  la  France  ;  si  tu 
n*ettsses  voulu  te  retirer  que  dans  l'intérieur ,  la 
municipalité  eût  pu  délivrer  des  passe-ports  à  cet 
effet  y  en  se  servant  du  strati(géme  imaginé  par 
Montmoriii,  et  le  passe-port  que  tu  avois  pourto 
rendre  à  Franôfort  sera  toujours  une  pièce  dcr 
ëonviction  contre  tbi. 

*  Tu  n'as  jamais  fait  aucune  protestation  que  le' 
mémoire  ^ue  tu  as  fait  ^à  ton  départ.  On  le  croît 
aisément.  Sais  tu  qu'un  frdie  individu  ne  protidste 
pas  deux  fois  contre  une  grande  nation  ? 

Ta  protestation  ne  po^te  pas  même  ,  ainsi  que 
ton  mémoire  y  sur  le  fond  de  in  constitutmn  ^kiais 
9nr  la  forme  des  sanctions^  Qu'entends-tti  parrlà  f 
Kxplique-toi ,  parle.  Ta  protestation  et  ton  rtié- 
moire  ne  font  qu'un  ;  c'est  la  même  main  qui  < 
fracé  en  entier  c«lib«flte,  et  rien  ne  peut  soustraira 
ton  «uîeur  k  la  rigueur  dés  loix.  Ton  mémoire 
porte  bien  sur  le  fond  ;  mais  ta  protestation  naf 
porte  que  sur  la  forme  fPonvoîs-tu  protester  tîOnttiBf 
le  fond  des  décrets  ,  toi  qui  comptes  les  déoretr 
pour  zéro,  tant  et  si  long  temps  que  ta  ro^àlà 
mafn  ne  les  a  point  approuvés  ?.  Qn  ne  pirôtéstef 
pas  contre  des  actes  matériellement  nuls  /dnles 
argue  de  nullité;  mais  les  décrets,  qui  déplafsbieiif 
tant  à  tantafe'té  ,  étoient  itiatérieliement  bons  èi 
valables  ;  et  comme  tu  y  av6ii  eu  quelque  part  ,'tU  ai 
pfbtesté  de  n'avoir  rien  îèit  que  comme  corftrainf. 
il  résulte  de  ta  di.«(tinction  que  tu  iis  fait  deux  cri'^' 
mes  séparés  ;  le  premier ,  c'est  ta  protestation  ,* 

3ui  seule  te  fera  fféchoir  de  la  couronne/endépijC 
u  sénat;  le  second ,  c'est  ta  diatribe  instilèante^' 
^pi  ne  nous  laîsse  plus  le  moindrédoute  que  le  w* 
murateur  de  la  Ubené  ne  soit  Teiinemi  I0  plu« 
dangereux  de  la  liberté.  Tu  ajéutes^  dabs  le  même 
aî^ticle  de  ta  réponse ,  que  les  ddtrets  ne  t^ajrani 

pas 
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p^  éa(  présentés  en  masse,  êu  n'as  pu  juger  40 
l'enseml/le  de  la  conssicunon.  Mais  ooihment  veiixV 
tu  ^ae  r<m  t'ait  prësenté  en  masse   des  décrets 

Î[ai  se  rendoient  successivement ,  et  tous  les  fours? 
i  y  a  dans  cette  réponse ,  ou  la  plus  grande  îm- 
héeSûàté  ,  ou  la  plus  Haute  scélératesse  :  le  répon* 
daat  a  été  un  imbécille ,  s'il  n*a  pas  entendu  y  don- 
ner de  sens  ;  il  a  été  un  scélérat ,  s'il  a  prétendu 
que  le^  liécrets  n^ont  dû  être  présentés  et  sanc- 
tionna qu'en  masse  ;  cati  dans  cette  hypothèse  ^ 
nous  stîîons  enèore  gouvernés  par  l'ancien  régime  i 
•ucnnai  des  nouvelles  loiJc  ne  seroient  misés  à 
décutiopi  le  roi  %eTqrt  aussi  despote  qu^il  Fétoit 
avant  là  formation  de  cette  assemblée  iiatioxiale  , 
dont  le  nQin  seul  le  fait  rugir.  Il'  n'a  protasté 
que  contre  le  peu  de  liberté  dont  il  varois^oit  jouir  % 
€t  dans  son  acte  de  protestation  il  dit  formellement 
qu*il  étoit  en  captivité.  Citoyens  trop  confians , 
TOUS  aTCft  été  truhis  une  fois^  ne  souffrez  pas 
que  Tos  mandataires  vous  exposent  %.  l'être  une 
seconde.  Pour  remonter  sur  le  trône ,  le  fourbe 
Bourbon  tous  dira  assez  qu'il  se  repent  de  sa  fuite , 
qu'il  s»  croit  en  liberté  ;  mais  au  premier  montent 
TOUS  la  Terriez  encore  disparoltre ,  ou  pluttf t  y  $i 
la  hordo  des  mécootens  pouvoit  pénétrer  /us(Jti^à 
lui  y  TOUS  le  verriez  au  milieu  de  cca  brigands ,  et 
de  nouTeau  protester* solennellement  contre  totts 
les  actes  émanés  de  lui  pendant  sa  captiviiél  Xi'ai- 
semblée  nationale  a  voulu  que,  ai  un  roi  sortoit 
hors  des  frontières ,  il  pût  y  rentrer  dans  la  quià- 
saine;  elle  n'a  pas  cru  que  cette  seule  retraite  fil^c 
un  crime  suffisant  pour  mériter  la  déchéance  ; 
maïs ,  enaore  un  coup  ,  la  retraite  de  Louis  XVI 
n'est  pat  le  seul  crime  qu'on  doive  lui  imputer; 
œ  n*est  pas  uniquement  sur  sa  retraite  qU  il  fane 
le  juger ,  c'est  sur  son  écrit  séditieux ,  intitulé  Mii- 
moire  ;  c'est-là  où  il  a  vomi  tout  le  venin  do4C 
son  coeur  est  rempli  ;  c'est  11  qu'on  le  voit  &  dé- 
oimTert  ;  c'e.st  là  un  acte  plus  fort  qu'un  armement 
dms  toutes  les  rig^es  ;  c'est  Û  eaun  ce  qui  ngus 
If».  »o3.  P     - 
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dit  qnê  LonU  nMtôit  qu  un  ennemi  des  Français 
et  de  U  constitution.  Qu'elle  ose  donc ,  cette  Hf^- 
semblée  nationale ,  faîre  il^gner  notre  ennemi  &ur 
nous  ;  le  peuple  l'en  dëfie. 

Le  pfincipûl  reproche  qui  est  contenu  dans  son 
mémoire  ,  se  rapporte  aU^  difficultés  dans  tes 
moyens  d'administration  et  d'exécution.  Encore 
une  imposture.  Ses  reptoches  sotit.Ià  destruction 
de  la  royauté  y  c'est  à  dire  du  despotisme;  Tanar^ 

'chîe  actuelle,  o*est  &*dire.,  la  marche  natucelle  et 
active  de  la  liberté,  Tobligation  qn'on  lui  a  imposée 
de  renvoyer  les  satellites  qui  assiégeoient  la  ville 
de  Paris ,  la  coalition  des  gardes  françaises  avec 
les  citoyens  ,  les  sublimes  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre ,  ^a  translation  au  château  des  Tuileries  , 
les  incommodités  que  sa  majesté  éprouve  dans 
ce  vaste  et  superbe  palais  ,   1  élôignement  de  ses 

[/idèles  gardes  du  corps ,  hs  ïàle  de  la  garde  natio- 
nale parisienne  auprès  de  sa  personne ,  sa  capti- 
vité dans  ses  propres  états ,  la  rage  de  n  avoir  pas 
tciomphé  &  la  séance  royale  du  'sS  juin  -1789  ,  la 
formation  des  états  généraux  en. assemblée  natio- 
nale y  le  refus  du  veto  absolu ,  le  refus«du  veto  sur 

.les  .articles  purement  constitutionnels,  Texiguité 
d*nne  liste  de  a  5  millions ,  le  retranchemettC  de 

Îûelques  domaines ,  la  séparation  que  ToYi  a  faite 
e  sa  personne  8'aveo  la  personne  eolleetive  de 
Tétat  y  le  défaut  de  participation  à  la  eonPect.oa 
des  loix,  la  nomination  des  juges  aceordée%Bu 
peuple,  les  retranchemens  sur  les  fonctions  de 
commissaires  du  roi ,  qu'il  youdroit  être*  amovi- 
bles à  sa  volonté  ;  la  privation  du  droit  de  faive 
graoe  et  de  commuer  lés  peines  ,  là  formation  des 
.aépartamens,desdistribts,  des  municipalitéSiTexis- 
te.noe  permanente  des  corps  électoraux,  le  choix 
des  omciersi  dont  il  n*a  que  lo  tiers  ou  le  quart , 
la  formation  des  loix  militaires  qui  se'  sont  faites 
•ans  sa  participation,  lés  clubs ,  les  sociétés  popu- 
laires qu'il  abhorré  I  et  sur  lesquels  il  revient  à 
chaque  ligne ,  l'institution  d  «in  comité  diploma- 
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ti({ae  ,  la  révision  des  traités  réservée  .au  corps  lé- 

ÎUlatif  j  le  droit  de  paix  et  de  guerre  accordé  à 
I  nation  sous  Tinitiative  royald^la,  suppression 
des  impôts  les  plus  désastreux ,  le  soin  nés  grati- 
fications remis  à  l'assemblée  nationale ,  l'impossi- 
bilité  de  changer  Tordre  constitutionnel  de  Tadmi* 
nistration  du  royaume  ^  les  dispositions  du  coda' 

}»énal  enrers  les  ministres  prévarieateurs  ,  une 
orme  de  gouverneipent  qu'il  appelle  vicieuse  en 
eile-méme  et  p^r  ses  causes ,  l'établissement  du 
comité  des  recherchés ,  la  liberté  de  la  presse  ^  les 
mille  journaux  èc  pamphlets  calofriniateurs  et  in- 
c^ndiaires  qui  se  répandent  journellement.  (  Parle- 
t-il  de  la  Gazette  ae  Paiis  ou  de  1  Ami  du  Roi)? 
La  haine  des  patriotes ,  qu'^  chaque  page  il  qua- 
lifie de  factieux ,  Tindicnation  de  voir  un  peupla 
libre  qui  ne  s'occupe  plus  de  ses  maîtres ,  qui  ne 
cria  pas  vive  le  roi  y  vive  le  roi,  la  conduite  de 
Tassegiblée  nationale  envers  sa  majesté  (  lassem*- 
blée  nationale  n'étoit  pas  encore  rampante  } ,  la 
triomphe  populaire  décerné  aux  députes  patriotes 
dans  le  jardin  méoria  des  Tuileries ,  le  décret  qui 
le  nomme  chef  de  la  fédération ,  comme  si  Ton 
eîit  pn  en  nommer  un  autre  ;  les  insultes  faites 
à  Guignardy  à  la  Tour-du-Pin,  ses  ministres  fidè- 
les, l'opposition  au  départ  de  ses  tantes^  leur  arres- 
tation à  Arnai  le-Duc ,  le  mépris  qu'on  y  a  fait  de 
ses  ordres  pour  leur  laisser  continuer  leur  route , 
la  scène  des  poignards  ^  qu'il  ose  rappeler  ^  et  ofi 
il  avoue  lui-même  ,que  c'étoit  sa  main  royale  qui 
a  voit  arnié  les  preux  chevaliers,  la  scène  de  Saint- 
Cioud,  du  18  avril,  la  dénonciation  que  le  club 
des  Cordejiers  avoit  faite  do  sa  personne  auguste, 
Véloignement  auquel  il  a  été  obligé  de  consentir 
de  sa  Cltapelle  ^  et  de  la  plupart  de  ses  grands 
officiers  ,  l'approbation  qu  il  a  faite  de  la  lettre 
mensongère  ae  son  ministre  aux  puissances  do  l'Eu- 
rope,  ^c.  etc.  Voilà  !'ana*yse  de  son  mémoire , 
c  est  à' dire  ,  la  critique  la  plus  amère  do  toute  la 
marche  do   la   ré voiutien ,  l'esprit  de  rébellion  le 

D  a 
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ipieux  caractérise ,  le  mieux  peint ,  le  mieux  loa* 
tenu  ,  et  non  des  reproches  qui  ri  ont  rapport 
qu,*aux  difficultés  dans  les  moyens  d'administra^ 
lion  ep  d'exécution^  Prisonnier  dans  Paris  ^  tu  n'a- 
yois  pas  cru  que  l'opinion  publique  des  province» 
fût  la  même  que  dans  la  capitale,  et ,  personnel- 
lement, tu  voulois  filler  t'en  informer;  et  pour 
prendre  ces  ioformatiôns  tu  fuyois  de  nuit,  en 
poste,  et  tu  Youlois  forcer  les  généreux  citoyens 
qui  t*ont  arrêté  à  Varennes ,  et  tu  écrivis ,  aprèa 
ton  arestation ,  à  Maridei,  colonel  du  régiment  do 
^oyal- Allemand,  qu'il  vînt  avec  ses  gens  te  déli- 
vrer, des  gardes  nsitionaies;  et,  pour  prix  de  ce 
service ,  tu  lui  promettois  de  le  faire  cbmraandant 
^a  tes  gardes  du  coi^s;  et  tu  il)  distribuer  do 
l'or  pour  corrompre  les  soldats  de  ce  régiment» 
C'est  ain^i  que  tu  vpulois  consulter  l'opinion  d'un 
peuple  &  qui  il  ûe  mahqupit  p!us  que  ton  crime 
pour  être  libre.  7V/  n'eus  pas  plu ti^^  reconnu  la^ 
volonté  générale,  que  tu  n'as  plus  ht'sité.  Tu  n'a"^ 
point  hésité?  toi,  qui  as  voulu  corrompre  le  pro- 
. fureur  syndic  de  la  commune  de  Varennes  ;  tu  n'as 

{>oiot  hésité ,  lorsque  tu  t'os  vu  entoukré  de  mîl* 
iers  de  gardes  nationales  ;  tu  n'as  point  hésité , 
quand  il  â  fallu  céder  à  la  force  ;  tu  n'as  point 
£éiité?  toi,  qui  appelois  Royal  -  Allfm^nd  à  ton 
secours.  Va,  s'il  restoit  à  1  assemblée  nationale 
quelaùe  peu  de  dignité  ,  il  ne  serpit  plus  question 
gue  au  choûç  de  ton  supplice. 

iVjouterons-nous  un  dernier  trait  ?  Il  ignoroit 

Sue  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  à  Qouillé  Tussent 
onnps  \  et  dès  qu'il  apprit  que  cette  nouvelle 
^erfid^  étoit  renoMC  publique ,  il  manda  chez  lui 
les  trois  commissaires  qi^i  s'y  éroient  transportés 
la  veille ,  afin  sans  doute  que  l'on  put  croire  k  sa 
I^on^ie  fbi,  afin  sur- tout  de  disculper  cet  exécrable 
bourreau  ,  ce  Bouille ,  dont  on  n'entend  pas  pro- 
pqnoer  }^  nom  lans  ffémir  d'une  /nste  mdigna* 
Jion, 

Pa  voit|  dans  toutes  les  réppnse^  de  l'imposa 
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tenr ,  qa*il  n^a  oheroh^  gu*à  donner  le  dunge  sur 
k  viritable  destination  de  sa  retraite  ^  qn'a  insi- 
nuer oa*il  n'eyoit  point  en  le  dessein  de  passer  les 
frontières  ;  mais  tous  Iei|  faits  ,  toutes  les  pré- 
somptions s'accordent  k  prouver  le  contraire.  La 
protestation ,  la  critique  des  nouvelles  loix,  la  fuita 
de  nuit,  la  marche  précipitera ,  les  ordres  donnés 
à  Botdllé  ,  à  Mande! ,  Tarrivée  du  frère  dans  les 
Pays-Bas ,  le  passe-port  pour  se  rendre  à  Francfort , 
Farestation  à  peu  de  distance  du  Luxembourg ,  le 
déguisement,  les  nom^  empruntés;  si  tout. cela 
ne£>rme  pas  un  corps <ie preuves  complet,  nous 
défions  que  jamais  un  punisse  on  coupable. 

Ma»  qu*est-il  besoin  de  s'obstiner  à  prouver  ce 
gtd  est  plus  clair  que  le  jour ,  sur-tout  quand  cette 

Îrenve  est  inutile  ?  Or,  il  est  très-indiftérent  pour 
I  cause  dontit  s'agit,  que  le  ci^devant  roi  n'ait  ou 
lAut  pas  eu  l'intention  de  dépasser  les  limites  de 
la  France  :  nous  allons  donc  supposer  qu'il  n'ait 
voulu  se  rendre  qu'à  Montmédi  ;  mats  en  se  ren- 
dam  à  Montmédi ,  il  abandounoit  également  son 
poste  ;  il  enfreignoit  également  la  loi  ;  il  ezposoit 
également  l'état  à  d'horribles  convulsions ,  et  s'il 
nappeloit  pas  la  guerre  étrangère,  il  faisoit  plus  y 
il  appeloit  la  guerre  civile.  L'ordre  donné  au  héros 
de  Nancy  en  étoit  le  signal  ;  il  ne  reste  dô|ic  qu'à 
juger  un  roi  qui  a  voulu  ou  la  guerre  civile  on  la 
guerre  étrangère;  qu'il  opte  lui- m  Ame  entre  ces 
deux  hypothèses  ;  mais  la  loi  l'atteindra  dans  l'une 
et  dans  l'autre. 

On  peut  même  dire  qu'il  y  auroit  plus  encore 
de  anéiératesse  de  la  part  du  ci-devant  roi  d'avoir 
Touln  se  rendre  à  Montmédi ,  que  d  areir  voulu 
se  joindre  à  Tarméo  des  contre  révolutionnaires  à 
Worms  ;  passant  à  Worms  il  levoit  le  masque ,  et 
n'étoit  plus  qu'un  brigand  ;  s'arrétant  à  Montmédi , 
c^étoit  pour  y. conserver  le  caractère  de  roi,  sppi- 
toyer  sur  son  sort  toute  la  partie  de  l'armée  qu'il 
avoir  mise  à  la  discrétion  deVabomicable  oomman* 
dent  de  Metz,  fake  attaquer  la  ville  par  son  ûère^ 


/  (  6o6) 

sa  faire  constituer  prisoaaier,  armer'en  sa  fareun 
tOQs  les/qno^mis  du  seure  humain ,  nécessiter  en^r«i 
les  Français  et  oes  mangeurs,  d'homnJLes  line  eapi-* 
tulation  dans  laquelle  ea  auroit  ràDpe!<i  son  met 
moire  et  la  séance  du  23  ^uiu;  enfin',  dun  côué  ^ 
il  eût  abdiqué  la  royauté  constitutionnelle  ^  paucr 
reconquérir  ua  sceptre  de  fer;  et  de  l'autre )* il  se 
f&t  servi  de  cette  même  royauté ,  de  cçtte  sacri'» 
lége  inviolabilité  pour  mettre  tout  à  feu  ot  i  sang  , 
pour  porter  le  &V  et  la  flamme  au  sein  de  soa 
payf.  Ouvrons  l'histoire  des  tyrans,. et  qu'on  eçi 
cite  un  seul  qui  ait  tracé  des  projets  aussi,  d^étes^ 
tables  .que  la  dernier  des  rois  de  France. 

Chaque  jour ,  chaque  séance  il  arrive  à  rassem- 
blée nationale  de  nouvelles  preuves  de  la  déloyauté^ 
de  sa  perfidie  ;  mais  ce  que  personne  ne  dit ,  un^ 
observation  que  personne  n'a  faite  ^  c'est  qu  en 
effet  9  dans  la  nuit  'du  »o  au  ai  /uin^  il  y  eut 
i  Paris  un  enlèvement  qui  est  un  grand  crime 
dans  le  système  monarchique  de  l'assemblée  na* 
tionale;  cet  enlèvement  est  celui  de  la  personne 
de  l'héritier  présomptif  du  trône  ;.  les  auteurs  sont 
Louis  et  sa  digne  compagne  Antoinette-- de  Has- 
bourg.  Et  ce  tait  est  si  grave ,  aux  termes  de  la 
oonstitudon ,  si  attentatoire  à'  l'ordre  établi  par 
rassemblée,  que  même  en  abdiquant,  même  en 
ne  faisant  aucune  protestation  ,  le  ci- devant  r^', 
ae  seroit  exposé  à  une  grande  peine  pour  avoir 
•nlavé  ca  dépôt  k  l'état  :  le  fils  d'un  roi ,  qui  a 
sanctionné  la  loi  de  Thërédité ,  ne  lui  appartient 

S  lus  ,  il  est  à  l'état.  On  aura  beau  dire  que  la 
auphin  n'est  pas  moins  son  fils*,  que  la  notufe 
lui  a  dicté  la  loi  de  l'emmener ,  qu'on  ne  peut  le 
punir  d  avoir  été  père  :  les  organes  de  la  loi  lui 
répondront  tou/ours  qu'il  étoit  roi ,  qu'il  avoit  for- 
mellement consenti  à  porter  ce  nom  ,  et  qu'en 
acceptant  ce  caractère  il  avoit  de  fait  et  néces- 
sairement renoncé  aux  droits  d'être  père ,  d'être 
Uomme.  Les  rois  ne  sont  que  des  rois  ;  un  bourreau 
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qui  Foudroât  être  semible,  qui  refus^rolt  d*^gar- 
gtr  son  semblable  y  teroit  déchu  de  sa  place. 

Il  ne  reste  plus  qu'une  objection  aux  partisans  du 
crime  de  L<»ui$.  Xvl  :  il  n Woit  pas,  disent-ils,  sanc- 
tionné les  décrets  qui  déterminant  sa  résidence: 
or  les  décore ts  n'pnvforcç  de  loi  qu'après  la  sanc- 
tion ;  conséquejiipp^Pit  il  es^  fapz  de  dire  qu*il  ait 
contrevenu  aux loifçnse retirant,,  soit  chezTétran- 
>  ger  y  soit  dans  ua  ooin  du  roya^umeL  La  réponse 
est  facile  :  tqus.  les  décrets  qui  le  regardent ,  lui, 
individuellement,  ne  sont,  en  aucune  manière >  sn- 
.)cts  à  ia  ^a^otipii ,  mais  purement  et  simplen^ent 
à  Tacceptation  :  or  les  décrets  dont  il  s  agit  ont 
été  acceptés  ,  ou  ne  Pont  pa^  été  ;  s'ils  ont  été  ac- 
ceptés,  iObjectign  est  n^^U^  ;  s'ils  ne  l'ont  pas  été^ 
Louis  n'est  pas,  n'a  jamais  été  roi,  parce  qu'il 
n*a  pu  l'être  qu'à  œs  conditions  ,  et ,  aujourd  jiui 
qu'il  a. protesté,  il  est  trop  tard  pour  accepter  :  on 
sait  qu'il  est  un  fourbe. 

Il  est  donc  clairement  démontré  que  Louis  XVI 
et  déchu  de  la  couronne;  qu'il  a  comçtiis  une 
foulede  crimes  de  lèse- nation,  que  non-seulement 
il  n'est  pas  un  honnâte  homme ,  mais  qu'il  n'est 
pas  même  un  rM  excusable  :  le  glaive  de  la  loi  e^^t 
suspendu  sur  sa  tête  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  exanÉi- 
ner  si  la  politique  exige  que.  nous  Je  tenions  en- 
core, quelqueii  momons  -suspendu.  Qu'avons  nous 
ditj  la  polliigueP  Nous  ne  la  çontioissons  pl^ia 
ce  nM>astre  des  cours  ;  j'uui^^e,  vérité ,  vx>ila  nos 

.  dieux.  Or  fl  est  A^  vérité-  que  Louis  a  fui  ;  ^u'il  a 
protesté:  contre  la  constitution  ;  qu*il  étoit  attendu 
à  O/vfl/,  abbaye,  du  Luxembourg  et  non  à  Mont- 
médi  ;  qu'il  a  défendu  ^  ses  ministres  de  signer 

,  aucun  <aot^  en  son  nom ,  jusqu  à  ce  qu'ils  eussent 
reçu  des  ordres,  ultérieurs ,  qu'il  a  enjoint  au  garde 

.  du  sceau  ^e  l'état  de  le  lui*  renyçyer  quand  il  en 
a  eFoit  requis  de  sa  part  :  et  ilest  de' justice,  !<>.  ^e 
ledédkirer  décliu  de  la  cou^onn»  ,  «parce  qu'il  a 
lui  même  ^xprQftséiaeat  dit  en  partant  qu'il  ne 
oou^ntoit>pas.^à  U  {porter  aux.  clauses  de  la  cons- 
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tlttttfen  ;  il  a  rompu  le  contrat»  il  it  fônîu  être  un, 
^ran ,  il  a  prouvé  que  les  peuples  libres  ne  poia- 
Toient  avoir  des  roÀ.  a?.  Comme  il  ne  s'est  pas 
borné  à  rompre  le  poète  qu'il  avoit  Juré  en  faoa 
de  TEternel  et  d'une  granae  nation ,  le  14  juilte^ 
dernier;  qu'il  a  appelé  à  la.  sédition ,  qu'il  a  oont- 
promis  la  sûreté  de  l'état ,  il  est  également  de  Itt 
justice  qu^ii  soit  puni  de  ses  forfaits. 

Pour  ce  qui  est  de  la  politique,  nous  n'avonê 
qu'une  seule  chose  à  dire  &  l'assemiblée  nationale. 
ifotis  aurons  la  guerr&é 

Nous  l'aurons  si  Louis  souille  encore  une  fois  le 
trône. 

Nous  Tauross  s'il  est  détrônéi 

Nous  l'aurons  si  la  loi  exerce  sur  lui  sa  ren- 
geance. 

Nous  l'aurons  si  nous  conservons  la  menarcliie* 

Nous  l'aurons  si  nous  établissons  un  conseil  de 
régence. 

rf eus  Taurons  si  nous  nous  constituons  en  repu* 
VHque. 

Mais  au  premier  cas  ^  le  chef  de  l'armée  sera 
ftotre  plus  mortel  ennemi;  au  second ,  ce  même 
ennemiconservera  un  parti  nombreux;  au  troisième^ 
aâ  décolationou  son  emprisonnement  perpétuel 
ne  purge  pas  encore  la  France  du  germe  de  la 
tvrannie;  le  petit  louveteau  sera  élevé  aux  frais 
oe  l'état  pour  venger  un  jour  la  mort  de  son  père  ; 
eu  quatrième ,  nous  serons  vaincus ,  parce  qu'une 
monarchie  y  telle  qu'on*a  voulu  rétablnr  en  France, 
ne  peut  se  soutenir  qub  par  un  aecord  de  probité 
entre  les  représentans  au  peuple  et  le  chef  du 
pouvoir  exécutif,  et  que  la  probité  est  incompa- 
tible avec  nos  prérogatives  royales  :  un  monarque, 
tel  que  l'avoit  décrété  la  nouvelle  constitution  de 
France ,  ne  pou  voit' être  qu'un  homme  nul ,  ou  va 
tyran  ;  au  cinquième ,  le  conseil  de  régence  n'anra  tai 
assez  d'activité  y  ni  oïses  de  volonté ,  parce  qu'il 
n'agira  qu'en  sôus- ordre  ;  ou  s'il  a  de  l'aotivité, 

il  7  aura  tput  &  craindre  qna  m  nt  soit  pour  sus-^ 

citer 


Oiter  âe%  factîoAs  ;  au  sijtième  et  ^ermef   àtiij 
lioas  yaincni^as  )  paroequd  nous  aerdas  libres  ^  dé^ 
gagés  de   toate  eatràve  ;  il  ne  nous  faut   qu'un 
seul  chef  du  pouvoir  exécutif  ^  mais  un  cht^^à  tempS;» 
un  ùhvt  impuissant  pir  lui  même  ,  qui  n  ait  d'autf- 
t'ité  que  celle  de  la  loi.  It  est  temps ,  il  est  plus  q\Xfl 
temps  d%  frapper  un  graup  àonnj  que  la  tête  de  Louis 
tombe;    ou  biéa  quOula  dédaigna ,  elle  est  afsez 
méprisable  i  que  le  trône  et  tous  les  potnpéux  hp^ 
ohols  de  la  roj^utë  soient,  livres  aux  flanjmesi  qilo 
l'assemblée  natioxialô  dé  la  monarchie  &sse  plaça 
au  f^nat  dé  la  république;  qiie  oalui-ci  adre^ 
tm  manifeste  à  tous  les  tyrans  de  rEui;ope  $  .qu4l 
invite  tous  leS  peuples  à  la  liberté  ;  qu*à  la  premlèi^ 
hostilité    d'^mmensps    légions    da    no^  nouveaujK 
républicaios  aillent  exterminer  tous  les  despotes  ^ 
et  plantey  le  drapeau  de   \k    liberté  jusque  dan^ 
la  fond  dm  k  Germanie  i  nous  S(>rons  libres  alors  . 
nous  préviendrons  la  guerre  qaôa  veut  apporter 
chçt  noua»  et  la  France  aura  (a  gloire,  in^ronnu^ 
jusqu'à  do  jour  ^  d*uva  r,   non  pas  conquis  VEû-opm 
à  la  France  f  mnh  conquis  l'univers  a  la  liburtâ, 
en  le  purg  ;ant  des  rois  j  -  empereurs  et  tyrans  d# 
toute  espèce* 

Lettre  de  Boiiillé  à  Vdssemhtée  hationaleé  ,  ^ 

Dans  la  séànee  de  jeudi  3o  ,  M;  Ndaill^s  HtleoF 
titre  d'une  lettre  signée  Bouille  ,  datée  de  Luxem- 
bourg y  du  2&6  juia,  et  adressée  au  ptésident  de 
rassemblée  nationalo*  C^tte  lon^ua  epttre  est  va 
tissu  de  bravades  et  d'in/ure^  grossières  ;  on  noua 

?'  menace  dii  manifeste  des  sotiveruins  ligués,  de 
invasion    dune  armée  étrangère  y  de  ne  iuissef 
pierm  sur  pierre  à  Paiis,  etc< 

Que  ôet  écrit  soit  authentique  (  pliisieufs  ment- 
bres  de  rassemblée  nationale  ont  assuré  hç  point 
reconnoitre  la  sigdHture  de  Bouilléj  ou  quilso<t 
(M>atrouvé|  ce  qui  est  bien  {)iûs  pj-obable,  il  y  a 
deux  choses  essentielles  àrenlàrqutT.  La  preQiiira« 

W«».  »o3.  D  bu,. 
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e*dstle  $om  qu'on  y  prend  de  disculper  LoufsXVl^ 
^n  disant  :  Le  roi  n  a  pas  fait  les  ordres  qu'il  a 
donnés  j  c^esi  moi  seul  qui  ai  iouc  ordonné.  Com- 
ment concilier  cette  déclaration  de  Bouille  avec 
ceUe  de  Louis ,  qui ,  le  mardi  a8  ,  fait  venir  exprès 
trois  commissaires  do  lassemblëe  nationale  pour 
déclarer  qu'il  avoit  donné  des  ordres  à  M.  de 
Bouille  à  1  effet  d'assurer  son  voyage  à  Mootmédi. 
N'ya-t-il  pas  là  une  contradiction  manifeste  ?  Voici 
le  mot  de  l'énigme. 

Dans  l'amnistie  générale  que  Louis  semble  de* 
mander  pour  tous  ceux  qui  ont  favorisé  son  éva- 
sion f  Bouille  avoit  été  oublié  ;  on  n'étoit  pas  en* 
core  siiT  qu'il  fût  en  pays  étranger ,  et  en  cas  qu*il 
'fût  arrêté  y  il  f&l!oit  lui  ménager  un  faux-fuyant, 
'•n  déclarant  qu'il  nVvoit  agi  que  d'après  les  ordres 
du  roi;  c'est. ce  qua  fait  Louis.  Mais  afujourd'hui 
que  Bouille  est  dans  le  Luxembourg  et  hors,  de 
l'atteinte  de  loix;  aujourd'hui  que  la  France  en- 
tière demande  justice  de  l'attentat  de  Louis  XVI  t 
0t  qu'elle  dé  igné  ses  complices  y  on  veut  nous  faire 
prendre  le  change  sur  la  vérité  des  faits  ;  on  s'em- 
narrasse  peu  du  démenti  formel  donné  à  la  dé* 
daration  du  a8  ;  on  veut  nous  effrayer  par  des  me* 
naces  extravagantes ,  et  charger  le  seul  Bouille  de 
Tîniquité  des  grands  coupables.  Mais  personne  ne 
•era  dupe  de  cette  ruse;  le  peuple  français  vengera 
les  crimes  qui  ont  été  commis ,  et  si  Bouille  se  pré- 
sente avec  une  armée  ennemie ,  dix  mille  bras  se- 
ront levés  pour  aller  le  poignarder  dans  sa  toute  ••  •• 
Sa  tête  exj)0<>ée  sur  les  remparts  d*une  de  nos  pla- 
ces de  guerre ,  apprendra  aux  tyrans  et  aux  cona- 
{nrateurs  ce  qu'il  eu  coûte  pour  attaquer  une  nation 
ibre  qui  a  juté  de  ne  prendre  les  tirmes  que  pour 
sa  défense. 

Ce  qui  doit  davantage  cous  mettre  en  garde 
contre  la  prétendue  lettre  de  Bouille ,  c'e&t  la  ma- 
nière adroite  dont  on  y  fait  mention  de  son  digne 
cousin  la  Fayette.  C'est  uue  cho^e  neuve  que  de 
^oir  le  soi-disant  général  parisien  taxé  d'être  chef 
4'uno  faction  répubiioeine*  Citoyens  !  se  tous  y 
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trompez  pas,  cette  scé  ératesse  est  profonde  :  ea 
accusant  la  Fajrétte  d'dtre  l'enaemi  de  la  cour, 
oa  veut  lui  rampuer  la  confiance,  et  faire  troire> 
9a  peuple  qu'il  a  été  trompé  sur  son  compte;  mi^s 
les  &ÎSS  parlent ,  et  la  Fayette  lui  même  n*a  pas. 
osé  les  oéaientir.  £a  deux  mots ,  si  la  lettre  est 
de  Bouille  y  nos  Ponemiss*eat^ndent;  si  elle  n*est 
pas  de  lui,  qu on  ne  demande  pas  qui  l'a  dictée. 
Lecture  «n  ayant  été  faite,  rassemblée  a  passé 
k  l'ordre  du  jour. 

.  Nouvelles  des  ddpartemens  sur  la  fuite  de 

Louis  XVI. 

On  apprend  chaque  Jour  que  tout  étoit  disposa 

Sour  favoris^iT  la  fuite  de  Louis.  Bouille,  qui,  lora 
e  rarfVstation  du  ci  devant  roi ,  occupoit  '  déjà 
les  hauteurs  de  Charpentry,  &  une  demi- lieue  de 
Yarenaes ,  avec  Royal-Aîlemand ,  avoit  eu  soin  da 
dégarnir  toute  la  frontière  du  Nor^l ,  et  de  n'y  lais- 
ser que  d:5S  régimens  étrang  r«.  Longwy,  Villers-I 
la- Montagne,  Sarre -Louis,  Thionville,  Charle-i 
mont  y  &riub(jugo  et  Givet  étoîont  presque  sana 
ttiunidoDS.  Le  régiment  de  Cistella,  suisse,  bor- 
doit  la  Meuse  ,  e.t  écoic  muni  d*un  charriot  d ^  pou* 
dre  et  de  plomb  qui  lui  a  été  enlevé  ;  on  n'atten-j 
doit  qae  le  signal  pour  manœuvrer,  Enfin  ,  les  offi-) 
ôiers  de  l'armée ,  aui  depuis  long  temps  s'étoient. 
montrés  ennc^mis  de  la  constitution ,  croyant  qua 
le  moment  étoit  venu  de  se  déclarer  hautement, 
mettoi^nt  tout  en  usage  pour  séduire  les  régimena 
parmi  lesquels  ils  n'ont  pu  trouver  un  seul  traitre.i 
Désespérés  de  l'arrestation  de  Louis ,  et  de  l'hor- 
reur qu'iaspiroient  aux  soldats  leurs  propositions  ^ 
là  plus  grande  partie  a  pris  la  fuite.  Tous  les  offî-t 
ciert  du  premier  régiment  d'infanterie ,  ci- devant 
f>)!onel*Général ,  en  garnison  à  Dunkerque ,  ont 
pasié  i  Furnea  ^  dans  la  Flandre  autriehienne  ^ 

D  bis  m 
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nprÀs  Avoir  enlevé  les  drap^^ux  dn  r^çiments  mtU 
lu  garde  nationale  a  donoé  aux  soldats  ua  dee 
siens  ,  et  les  places  vacantes  ont  sur  le  champ  été' 
rempUe^  par  les  officiers  inférieurs  et  soldats  qui 
en  ont  été  juj^ës  dignes  par  leurs  camarades.  Huit 
officiers  de  Viennois,  le  major  à  Kur  téta  ,  ont 
pareillement  pris  la  Aiite ,  après  avoir  fait  i'im*' 
possib  e  pour  entraîner  les  soldats  avec  eux;  et  ^^ 
pour  dernière  ressource  y  îh  ont  kis^é  une  lettre 
finissant  -par  ces  mots  :  ce  Vos  officiers  ^  vos  yraia 
3)  amis ,  vous  attendent  à  Furnes ,  où  l'empereur 
«^  a  fait  donner  des  ordres  pour  recevoir  tous  lea 
)9  fiégimens  qui  s^y  réuniront  pour  la  défense  de  leur 
»  prince.  f^/Ve  le  ^Wv.'Les  officiers  de  Royal  Al- 
h'Biaud  ont  en  partie  d^^erté,  et  plusieurs  ont  été 
faits  prisonniers.  J^udi  op  en  amena  quatre  dpns 
^ne  voiture  aux  prisons  de  Talb^ye,  escortée  par 
Cent  .cinquante  hommes,  Les  soldats  Suisses  de 
C(ist»;lia  ODt  tranché  la  tête  à  leur  co'onel,  M.  de 
fî^stclla ,  lorqu'ils  ont  été  in$itruits  do  Tobjet  de 
fciir  marché. 

Ail  si  s'effectue,  oomme  nous  Tavona  prédit^' 
1(9  licenciaient  des  officiers  oontre-révolutionnai- 
r^^s  y  malgré  les  précautions  des  comités  militaires 
qui  avoioLt  t»nt  &  cœur  de  conserver  ces  mem- 
Dfcs  corrompais  dans  le  corps  de  Tarmée.  Qnel 
contraste  f>appanf  noffrent  p£^s  en  ce  moment  la 
condtiite  des  officiers  et  ot^lle  des  soldats  !  D'un 
c6té  y  on  Q£^  voit  que  lâchoté,  perfidie >  trahison; 
do  l'autre ,  franchise ,  courage  et  patriotisme-  A 
là  nouvelle)  de  la  désertion  de  Louis ,  tous  lea 
soldat»  se  sont  réunis  aux  citoyens;  tous  ont  juré 
ll'iélito  inviolable  à  la  nation.  A  Givet  »  ce  sont 
les  soldats  de  Fôix  et  d'Alsace  qui  donnent  le 
masse  de  lefir  linge  et  chaussures,  montant  4 
12,000  iivr(?s,  pour  réparer  les  forti^catio9S  do 
cette  place, presque  démantelée:  tous  sur  le  ohamp 
a«  mettent  à  Touvrage ,  et  jurent  de  tipavaitler  aana 
relàoho  juqu'à  ce  que  la  place  soit  en  état  de.  d^ 
jense,  A  Angers^  «est  1^  v^iment  4^  Crevette 4 
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infiuitem  ,  qui  yole  au  Champ-de-Mart ,  où  s'ëtoit 
tënoie  la  garde  nationale ,  et  jure  de  yerier  tout 
soQ  saog  pour  le  maintien  de  la  oonatitution.  Enfin, 
dans  toutes  les  villes  de  garnison ,  les  soldats  ont 
prêté  le  nriâme  serment.  Il  falloit  un  ëfënement 
comme  celui  du  21  Juin  y  ponr  fermer  la  bouoh« 
i  tous  leurs  détracteurs,  et  f^oici  le  monifnt  (  di* 
soit  Bîron ,  en  apprenant  la  mort  de  Henri  III  )  » 
oà  les  feus  de  bien  se  feront  connoitre  >>.  On  eût 
pu  le  dire  arec  p!us  juste  raison  lors  de  la  déser* 
t  on  du  premier  fonctionnaire  pubUo.  En  yain 
a-ron  chtrché  i  corrompre  les  soldats  ai^  nom 
du  roi:  le  traître^  en  se  parjurant,  s'est  trop  éloi« 
gnë  dVuXy  pour  qu'ils  daignent  s'qp  approcha 
jamais. 

Le  frère  aîné  de  Louis  XVI  est  arrivé  la  a5 
)uia  à  Bruxelles,  On  y  attend  incessamment 
Jd.  d'Artois. 


•1^— i**" 


Paris  j  le  1  juillet  1791. 

Mbssixuas  f 

J'ai  lu  dans  votre  jcurcal  la  discussion  que  vous 
faites ,  No.  102  9  sur  la  conduite  que  doit  tenir 
ra5s<'mb!ée  nationale  envers  la  personne  du  ci-de- 
vant TO*.  Sans  doute  qu'il  est  déchu  de  la  royauté  ; 
£ans  doute  qu'il  a  commis  un  crime;  sans  douta 

3UC  ce  crime  est  de  la  nature  des  crimes  d*état  ;  sans 
oute  qu'il  doit  être  jugé  ;  et  jugr^  par  le  tribunal 
d'Or'éans.  Cependant  nous  voyons  à  regret  que 
nos  représentans  tiennent  une  marche  toute  aif- 
férente  de  celle  que  vous  leur  indiquiez,  que  leur 
presorivoient  la  raison  et  la  jii^tice  :  noc^seulement 
elle  ne  l'envoie  pas  à  Orléans ,  non  seulement 
f^llc  ne  le  juge  pas  elle-mAme ,  mais  elle  enveloppe 
d'un  voile  ténébreux  toutes  les  circocltances  de 

M  délit  national  A  quoi  b<m  cette  dissimulation? 
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Poofqiièi  prendre  de»  ohemins  de  détour?  Le  ce» 
mité  des  reoherohes  regorge  de  pièeet  de  coaric* 
lion  ;  les  procédures  doivent  être  publiques  ; 
et  cependant  n^us  n*ayons  connoissance  qi|^  dee 
pièces  qui  parviennent  dirrctement  à  rasseinb'é# 
nationale,  et  qu'on  me  peut  pas  srustraire  à  notre 
c6nnoisynce.  oentinelle  du  p^  uple  !  sonnez  dona 
raiarme  sur  ce  pmssant  d<^riger;  sommez  le  co* 
mité   des   recherch'^s,  au  nom  de  la  patrie^  da 

Î oublier  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'évasion  du  oi* 
avant  roi  ;  qu*il  le  fasse,  autrement  il  de  vient  le  sou- 
verain arbitre  de  la  destinée  de  cet  illustre  cou<* 
pable  ;  et  vous  savez  si  l'on  punit  ceux  qui  ont  dea 
millions  pour  te  racheter  !  D. après  tout  ce  qua 
nous  avons  vu  ^^e  orois  qu'il  n'y  a  d'incorruptibld 
que  le  peuple;  je  crois  que  les  jug(?s  du  ci-devant 
lai  ne  doivent  être  que  les  organes  du  peuple; 
et  comment  voulez-vous  que  le  peuple  pronoiice, 
a*it  q'a  une  pleine  connoissance  de  tous  t  es  faits  ?  Ja 
vous  prie ,  que  dis-je  !  je  vous  requiers  de  ren- 
dre .ma  lettre  publique  :  Je  suis  ,  etc. 

Causes  et  dangers  de  Vindiffièrence  da  peuple  sur 

les  nouvelles  élections» 

Noustourhon^  enfin  au  moment  (fint  désiré  du 
renouvellement  de  la  législature  ;  dans  trois  n)ois^ 
au  plus  tard  ,  de  nouveaux  repré^erstens  vont  régir 
h  France,  et  leur  marche  ne  &era  plus  entravée 
par  le  concours  d'un  roi.  Oa  attend  cette  époqua 
aveo  une  sainte  impatience  ;  tout  le  mondd  con- 
vient que  c'est  de  la  composition  de  la  législature 
proeh*!iae  que  dépend  le  i^alut  de  la  i;épublique; 
et  par  la  contradiction  la  p*us  étonra  te  ,  noua 
voyons  partout  les  sicjions,  ks  assomblées  pri-. 
maires  disertes,  et  le  champ  de  bataille  aban- 
donné, dans  cGtre  ciroonsUnce  dé- isivc  ,  aux  en- 
nemis de i' état  et  de  la  libeité. 

Qu*^l  e  p^'Vt  ^tre  la  cruse  de  cette  quiétude  în- 
eiojrable  ?  Le  défaut  de  p^riotisme.  Non;  le  mou'-. 
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vemeiit  aotud  prouve  assez  le  contraire  ;  c*est  l^ei- 
MiDbiée  nationale  elle-même ,  ce  .«car  ses  décrets 
qui  dégoûtent  le  peuple  A  oe  point.  Tel  oito^e.a 
venueux ,  în  trutt,  mais  qui  ne  puie  que  53  livres 
d  ioapositio.  s  »•  dit  :  «  Pourquoi  me  prësenterois>-îa 
dans  nos  ass^mblév-^s  ?  Ce  ncst  pas  de  la  probité  « 
œ  ne  sont  pas  des  taiens  qu*on  y  cherche ,  c'est 
de  i'or;o*eKt  une.  proprie  ré;,  je  nVn  ai  pas  ,  je  no 
serai  pas  choi  i^  et  mon  scrutin  sera  inutile,  niéma 
forcé,  puisque  l'e  serei  obligé  dy  placer  exclusive* 
snent  )o  ncim  de  l'homme  qui  viendra  m'exhiber 
son  dtpibme  du  marc  d'arqent  jj.  Ce  premier  re- 
nonci'  d'^o  k  sa  section,  tant  parce  qu'il  ne  peut 
é&e  élu  ,^ue  parc»  que  son  suffrage  n'est  pas  libre* 
Coanment    ui  en  Taire  un  crime  ? 

Un  second ,  ^ui  n'ost  imp  4&é  qu'à  g  livres  ,  fait 
nn  autre  raisonnement  :  ou  s'««ssemble ,  dit-il  y  p^^ur 
faire  des  él«'€teur« ,  je^  ne  puis  être  «électeur  ;  ce 
'ïïïest  donc  pns  p<  ur  moi  que  je  trav^illerois  ;  eh 
bîeni  que  ceux  'à  sWsemblt  nt  pour  qui  la  consti- 
tution a  ré»eivé  se<  privilés^p»! 

Une  troisième  cauir  du  défaut  d  activité  des  ci* 
toyenSy  c'est  i'érat  de  nullité  dans  lequel  rassem- 
blée nationale  a  piongé  les  quatre  cinquièmes  dd 
la  nation  :  il  falloit  ne  pas  déroger  à  la  déclaration 
des  droits  ;  il  failoit  ne  pas  déciëter  !e  servage  po- 
litique  d«>s  plus  rhors  enfans  de  la  patrie ,  et  Ton 
eût  vu  les  a'somMéns  élémentaires  peuplées ,  ac- 
tives, stimulées;  on  les  ei'it  vu  éfonnf^r  nos  voi- 
sins par  le  dénombrement  des  citoyen^.  Mais, 
nons  dira  t-on,  co  n'e^it  pas  là-dessus  que  tombe 
le  reproche  que  Ton  fait  aux  sectious  ;  on  ne  se 
plaint  piis  de  ce  que  les  non-actifs  ne  s'y  rendent 
'  point  ;  i*s  en  sont  exclus  par  la  constitution  ;  on 
.se  plaint  de  ce  que  les  citoyens  actifs  eux  mêmes 
^ém oigne Lt  tant  d'indifférence  sur  cette  opi^ration 
importante.  Nous  avons  prévu  robjection,  et  nous 
y  répondons  :  si  vous  ne  vous  plaignez  pus  de  Tab-. 
seuce  des  citoyoos  noti-aetifs,  vous  avez  tort  et 
vous  vous  rendes  coupables  de  la  plus  oriminelle 
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aristocratie)  o*est  là,  o*est  là  ce  qui  âoît  esôitie^ 
votre  première  plainte i  ils  sont  hommes,  ils  sont 
Vos  égaux ^  ils  devroient  étie  vos  frères,  et  vou« 
ne  TOUS   plaignez   pas  de  ce  qu'on  les  opprim*»  t 

Sentez  vous  auj.  urd'hui  l'absurdité  de  cett«  loi  P 
Un  homme  qu'on  avoit  la  démence  de  croire  utile 
i  la  constitution,  fuit  dans  le  pays  étranger;  Teio- 
pire  se  trouve  momentanément  dans  une  sublime 
anarchie  ;  des  briga^nds  méditent  le  massacre  des 
bons  citoyens;  on  ne  se  proi^ose  rien  moins  que  le 
sao  do  Paris.  Quelques  aristocrates  en  habi^  bleu 
leroient  impuissans  pour  nous  en  défendre  ;  et  ce 
peuple,  compté  pour  rien,  ce  peuple,  avili  par  la 
constitution ,  se  joint  à  ses  oppressurs  pour  ééîênr 
dre  une  patrie  ingrate.  Lu  plupart  dés  sections  de 
Paris  poussent  plus  loin  encore *que  lassembléj 
natienale,  cet  esprit  d  aristocratie  :  elle  n'avpit 
porté  aucun  déeret  qui  obligeât  les  citoyens  à  s'en- 
rèler,  et  les  sections  excluent  de  leur  sein  tous  eeuit 
qui  ne  se  sont  pas  fuit  inscrire,  comme  s*il  falloît 
nn  habit  bleu  de  roi  pour  être  bon  soldat. 

L*infàme  déeret  qui  défend  aux  législatures  à 
Tenir  de  rien  changer  à  la  constitution ,  n  a  pas 
moins  paralysé  Taudace  du  peuple  et  des  assem- 
blées primaires  :  la  constitution  d'un  pays  est  la 
base  de  sa  prospérité  ou  de  son  malheur;  les 
déorets  réglementaires  |  les  loix  ciriles  ne  sont 
que  des  modes  particuliers  dictés  pour  le  plus  om 
moins  grand  intérêt  des  individus  ;  et ,  si  désor- 
mais les  représcntans  de  la  nation  française»  na 
peuvent  plus  s*oocup^  r  du  bien  générai,  qu'importe 
à  un  citoyen  qui  n*aiine  que  sa  patrie ,  que  loii 
règle  son  pécule  de  telle  aittnière,  plutôt  que  de 
telle  autre?  Indifférent  sur  son  sctrt|  tout  entier 
à  la  république,  tous  voudriez  qu'il  s'intéressât  k 
la  nomination  dt|  ceux  qui  ne  p^urroat  plus  rieft 
pour  la  république  ?  C  est  exiger  de  lui  1  iuipossi^^ 
ble^c'est  le  supposer  un  froid  et  barbare  égoiste^ 
et  jamais  le  sentiment  de  réj^oisme  n'a  trouvé 
place  dans  la  cœur  d'un  républicain.  L'intérêt  que 

le» 
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lài  re^iMBtéi  prenaeat  aa  dieis  aes  r^pti$^ 

tÊDM ,  ne  peut  être  qu'en   proportion  du  pourpit 

la  leuj^  a  tout  6ti  ;  «lia.  a  dono  amsi  &té.  U^ 
via  à  In  reprétaotatioQ  ;  alla  a  détruit  le  ^enna 
salutaire  de  Fëmulation  nationale  :  mais  lo;a0cpii^ 
ngemant  eat  lavant- c6ureus  lîa  la  dé£dita.V  ^  ^ 
bertëett  aipr^euta^  i'ame.das  j^rançgi»  ast;  si  bien 
&ite  pour  la  chéfiri  leurà  bras  si  bien  ann^s^pou^ 
la  déf Mîdre  »  que  ce  saroit  iosu)t#r.  k  Itt  .nation 
même)  que  de  supposer ^  ayao  les  patriotes  iuitan- 
.tanëmefti  d^ourajési  qu|il  j  «Àt  4  4^iesp^rer  de 
•  la  obèse  publique ,  et  j^iiua  sénat  mobije  et  dé^ 
légué  eût  pu  porter  une  sérieuse  atteinte  aux  droits 
.du  souTerain*  .  .  ; 

Fatriotes  qui  déferteis  }fi$  àssambléas  primaires^ 
-Mff^uea  vigueur  y  roidissejft-.vous  oontre  ôes  obs* 
tae^ ,  sacrifiez  un  i^tant  rotre  juste  indigoatioa, 
ea  vom  rajoiporteres  la  victoire*  Quoi  !  vous  aban- 
'  donner  vos  seotions  parce  que  des  députés  onc.  dif 
que  vous  j^  pouvias  pas  être  élus j  parce  qu^uoà 
voix  tjrmunique  a  osé  pronQi^opr  gu^  vous  smek 
aenmis  àsa  loi:  Ton  ne  sait  en  vérité  qui  mérii^ 
le  plus  de  pitié  ou  de.vpiaii)  où  de  cette  a8,se.iii* 
Uée  qui  s'est  crue  maitres^e  et  s<mveraine  d*uue 
grande  nation»  ^  .  ^  ,  ./  •' 

Sans  doute  ils  sont  injustes  et  vexatoites  ^  àei 
décrets  dent  rems  vous  plaigeee  ;  sans  doute  ils 
eouvriroient  de  honte  ui^  peuple  régénéré  qui  les 
souffnroit  longtemps  diius  le  livx'e  'do  ses  loix $ 
.  mais  apprenea  que  aest  de  vous .  de  votre  tiédeur  ^ 
en  de  votre  activité  qye^dépçpd  leur  prompte  qu 
.  imte  radiation  t  d'ailteuf  St»  ^^ae  nouvelle  révoluticn 
a  opère ,  espérez  tout  des  ciroeastanaes  présentes  ^ 
et  séchez  en  profiter  vxbipMsaz  la  nouvelle  légis- 
lature de  fidèles  sujets  ^de  i  état ,  et  'ils  vous  obét'^^ 
vont  dès  que  vous  aurez  signifié  votre  tesu;  Mats 
oomulent  voulez-vous  la  composer ,  si  vous  n'as- 
sistez peint  aux  assemblées  primaires  •  si  tous  telis 
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wuindi  est  rarement  digne  de  reprëètatti^  an  peu* 
pic  qui  ne  cbmiminfle   ni  ne  sert.       >  •' 

Nous  avons  désigaé  oeax  qu'il  ne  faBoit  pas 
nommer,  er  notre  exclusion  ne  s -étend  {)astrop 
loin  ;  il  reéte  assea  d*aUtres  états  ,  d  autres  ]proPes- 
sioaSf^ur  fournir  &  la  législature  à^s  gens  de 
probitOTdes  hommes  profonds  ^  des  orateurs  même, 
si  l'on  pense  qo'il  soit  bon  d'en  arôir.  Cultivateurs , 
honnêtes  négoDians ,  ëcriyains  de  la  révolution , 
amie  i^touyis  du  peuple,  défenseurs  publics  ee 
ooostans  de  ses  droits  danè  les  sociétés  patrioti- 
igue»!  voilà  des  pépinières  des  législateurs  !  Allez  ^ 
allez  chercher  le  mérite  jusque  dans  le  fond  de 
aa  retraite  !  h  l'instar  des  Romains  ,  prenez  voa 
hommes  d'état  dans  une  ferme  ,  dans  un  atelier  , 
dans  un  comptoir  ;  cinq  cents  d'entre  eux  brigua* 
ront  l'honneur  de  demander  les  premiers  la  rein» 
tégration  du  peuple  dans'  ses  droits  souverains  « 
la  révision  de  la  coastitution  i  sa  comparaison  aveo 
la  déclaration  des  droits;  et  le  premier  note  de 
tetté  assemblée ,  vraiment  nationale,  sera  de  dé- 
clarer nul  et  infurièux  te  décret  qui  a  voulu  porter 
atteinte  au  pouvoir  de  la  nation ,  en  liant  ses  re- 
préseotans  à  des  décisions  influencées  par  une 
main  corruptrice;  il  sôra  voué  à  l'infamie  oe  décret 
insolent  ou  stupide  ;  la  révision  se  fera  :  alors  ^  seu- 
lement alors  ,  les  mauvaises  loi^  seront  corrigées 
et  riyées  à  jamais  du  code  des  Français. 
*  Nous  reviendrons  au  numéro  proehain  sur  le 
décret  qui  suspend  les  élections. 

ASSEMBLÉE    NATIONaLE^ 

JtûiV^  de  la  séance  du  lundi  zo  et  du  décret  sujc 
le  droit  4^  commerce  de  l'Inde. 

9 

XIII.  «  L*e4irepAt  accordé  aux  marchandises  sujettes 
aux  droits-  d'entrée^  sera  de  cinq  années  pour  tes  toiles 
ayéei   ou  à  carreaux ,  ainsi  qn  pour  Jes  gainées  bleues  ; 


^_    4 


(  6iS  ) 

et  defcnv  anséésponr  lei  antretnarcbandiieti  le  léot  à 
comprer  du  tour  de  leur  arrivée  en  Frofice. 

«  Celles  desdices  marchandises  ifui  seront  retirées  de 
fenirepôt  pendaDtsa  durée  »  i  l'exception  des  toilesrayées 
on  à  carreaux,  ctdcsgninées  bleues dcitinéei  pour  la  cAm 
d'Afrkpie»  au:quitieront,  i  leur  sortie  des  magasins,  les 
droits  du  tarif,  et  il  «n  sera  fait  mention  sur  lere^strc 
d'entrepôt.  Les  détais  ci-dc^sus  expirés ,  le  soumissionnaire 
sera  tenu  de  payer  les  droits  des  marchandises  restant^,  et 
de  les  faire  sortir  de  suif  e  des  magasins. 

«  Lesiroitssur  les  cafés  des  tles  de  France  et  dtBonrbon, 
seront  acquittés  dans  les  termes  fixés  pour  ceux  des  co^ 
lonies  françaises  de  rAmériqi^. 

XIV.  «  Aucune  tnarchandise  ne  pourra  sortir  desdits 
magasins,  qu*aprèsdéclarationetti$ite.  Cetlessnjettes  aut 
droits,  seront  accompagnés  de  Vacquit  de  paiement.  U 
devraétre  représenté  un  passe-atant  peur  celles  exemptes; 
et  les  toiles  rayées  ou  a  carreaux ,  ainsi  quelesguinéet 
hienes  destinées  peur  la  côte  d'Afrique ,  seront  acComna* 
pées  des  expéditions  nécessaires  pour  assurer  cetteitet* 
sinaffcwi. 

«  Ces.  expéditions,  pour  pouroir  être  appliquées  aux 
marchandises  que  l'on  roudra  faire  sortir  desdits  magasins, 
ne  devront  pas  être  d  une  date  antérieure  au  jour  qiu  pré» 
cédera  celui  de  la  sortie. 

«  Les  marchandises  imposées  à  des  droits  d'entrée  qui  se 
trouveront  dans  lesdits  magasins,  seront  tenues  de  les  ac* 
quitter ,  lors  même  qu'elles  ne  seroient  pas  comprises  dans 
la  soumission  d'entrepôt. 

XV.  «  Les  toiles  et  guinées  destinées  pour  la  côted*A« 
friqne  pourront  erre  envoyées  »  par  suite  d*entrep6t  etjus» 
qu'a  ce  que  le  délai  en  soit  expiré  ,  dans  tons  les  ports 
qui  feront  des  armemens  pour  ce  commerce  ;  ce  transport 
aura  lieu  par  mer  ou  par  terre  indistinctement ,  peufw 
que  l'expédition  s'en  tasse  sous  plomb*et  par  acqult-à* 
camion. 

«  Ces  marchandises  seront.dédarées ,  présentées  et  re* 
connues  au  bureau  d'arrivée ,  ensuite  déposées  sous  la  clef 
de  la  régie. 

«  Celles  qui  ne  seront  pas  envoyées  à  la  côte  d*A« 
friqne  dans  le  délai  fixé ,  acquitteront  les  droits  à  l'es* 
piratioa  da  délai  de  l'entrepôt  »  daiu  le  port  ek  elles  le 
trouveront. 

XVL  e  P«nr  connehre  lea  quantités  et  eipècai  éo 


■larckifuliicf  qni  se  tfouvcrunt  '  daoi  lé$  magasins  clo 
rOrient ,  il  en  sera  faic  ,  inmédiatemenc  après  la  pu** 
kficatioâ  du  présent  décret ,  un  recensemenc  général. 

«  Les  propnécairesdesdices  marchandises  donc  tes  droits 
autonc  été  payés  ou  assurés  »  seront  tenus  de  les  retirer  de 
'  suite  desmagasins  ;  il  sera  donné  »  pour  celles  qui  n  auront 
point  acqu'tcéles  droits»  une  soumission  de  les  payer  lors 
ëeleurs^riie  de  Tentrep^c  »  on  au  premier  noTenibre  179^ 
si, .^cetie  époque ,  elles  n'en  avoiem  point epcore  écére- 
tirées. 

XVn.  «  Les  denrées  des  ilei  de  France  et  de  ftourbon 
pour  lesquelles  09  ne  présentera  pas,  lors  de  la  décla- 
ration»  les  certificats  d'origine  exigés  par  Tarticle  6du  tarif  » 
seront  traitées ,  savoir  9  le  café,  comme  celui  de  Moka >  et 
tes  autres  productions ,  comme  si  elles  venoient  de  Tétrani 
fer. 

.  XVIII.  «La  restitution  de  la  ifioitié  des  drptts  d'entrée 
accordée  par  Tarticle  8  du  nouveau  tarif,  aux  toiles  do 
cofon  blanches,  basins  >  nankins,  mousselines ,  mouchoirs, 
toiles  rayées  et  à  carrçaux ,  et  aux  guioées  bleues ,  pro* 
veiiant  au  commerce  des  français  au-delà  du  Cap  de 
Bonne- jÇspérance ,  qui  uroi^  renvtyùê  far  mèri  fetrmngir, 
n'aura  lieu  qu'autantque  Toxportation  f*enfera  directement 
4es.  w^Tc féi$  de  rOrient  ou  de  Toulon^  et  qu  après  que 
remharqnement  desditesmarchandises  pour  Tétranger  aura 
<tè  constaté. 

XIX. «  La  testiiutîon  des  droits,  accordée  par  Tjirt.  9 
4u  même  tarif ,. aux  toiles  de  coton  blanches  destinées  à 
erre  teintes  ou  imprimées  pourlacôce  d'Afrique,  n*aura 
lieu  que  sous  les  conditions  ci-après. 

«  La  destination  sera  donnée  auxdites  toiles  ,  lors  du 
paieovsot  des  droits  ;  eiles  seront  de  suite  expédiées  sous 
plomb ,  pour  le  port  où  l'on  se  proposerade  les  faire  tein- 
dre qu  imprimer:  à  leur  arrivée  dans  ce  port  y  lesdites 
ttMJes  seront .  présentées  à  la  douane  arec  l'acquit  de  paie^ 
ment  qui  devra  les  accoinpagner ,  lequel  sera  transcrit 
sur  un  registre  de  compte  ouvert.  Lesdites  formalités 
.  «emplies,  il  sera  appliqué  à  chaque  prè^e  desditei toiles 
une  empreinte  propre  à  en  assurer  la  reconnoissance. 
Ces  toiles  remises  à  celai  qui  ies  aura  présentées  »  se- 
font ,  après  ^'impression  ,  rapportées  au  bureau  pour  y 
'4tre  reconmief.  CelUsjqgé^  être  les  mêmes  seront  mises 
en  dép^t  sous  les  clefs  de  la  régie,  aux  frais  des  pro- 
priétaires. Si  le  charf^ent  pour  (a  cèle  d'Afrique  en  est 


(  «i«  ) 
fiif  iam  les  deliz  années  du  dépAc,  1«  dr<Mt  f  H**He9 «ià^ 

roDC  payé  sera  restitué  au  négocivnty  qui  an  doNocra  m 
rcconnoissance  stif  l'acqdt  de  paieài^nt.  Ce  délai  expiré^ 
U  restitution  n*aura  plus  lieu,  edesdites  toiles  seront  tt^ 
«lises  aou  négociafis- 

^  XX.  «  Au  mcjen  de  la  restitution  acctirdé^  par  Tartich 
ci  dessus  ,  l<s  toiles  tmptiméa  i  peinles»  rayées  et  à  «ar- 
reauk,  venant  de  l'étranger  ,  Seront  souttises  au  droti# 
du  tarif  général ,  nonobstant  la  destination  pour  la  c6it 
d'Afrique  :  restrepôi  en  franefaisey  à  la  même  desiinatioli^ 
•'auraltea  que  pour  les  guinée^rf^ues  étrangères. 
'  XXI.  «  Indépendamment  des  droits  âi es  par  le  t&rifsur 
If^  marchandises  du  commerce  au-delà  du  âap  de  Bonilf- 
Espéffttide  )  les  amutteutsou  c^ntflgnaiaireides  navires  qui 
flonmf  apporté  lesdites  marchandises ,  paieront  »  dansl^ 
deu  mois  de  leur  arrivée  à  POrient,  pour  tenir  lieu  du 
loyer  des  magasins  qai.a{9arliennent  à  la  nation ,  un  drok 
'ée  50  Sous  par  tonneau,  de  la  contenance  desdHsbâti«» 


«  Le  rrcouvrement  de  c^ilroit  seraftit.par  te  direo» 
foire  de  distri a ,  à  la  charge  par  lui  de  verser  son  proK 
dvif  à  la  caisse  du  tr&orier  c^e  distiriet'£omme  le  lo^ 
des  autres  biens  nationaux ,  et  d'^entretenir  tes  magâsiap 
en  oofiéfat. 

•  S'il  esc  employé  au  même  usage,  à  Toulon^  tins  .édi- 
fices on  mmsonsipparteiiaof'é^dmenc  à  Ift-nét  ion;  i\  y 
sera  peiiçn ,  .par  l«  dit^^toire  de.  tii^cricc ,  un  pareil  ^f^it 
de  50  sons  par  tonneau ,  aux  mêmes  charges  et  t0ndî^ 
tions énoncées  povrrOrient  Dat» tons 4es^a5,  les migt* 
sins.serontauz  frais  des  négocians. 

XXIL  «  Le  droit  d*induk ,  qai:étoit  perçu  en  sus  des 
dbroffs  d'encrée  orchiiaire  ,  sur  les  âMrchtndises  du  coin- 
metce  des  Français  ilans  l'Iitde^  oii  Sur  les  tnardiandlses 
de  mène  mrare  que  celles  de  T'^faide,  apportées  par  le 
connaercc  étranger  «  -tèiiieure  stq>primé ,  à  compter  di4 
jour  oè  le  no«vean  tarif  -a  -eu  son  exécucfon. 

XXni.  «  Il  ne  sera  point  apposé  de  plombs  etde  buUc- 

K'  )s  sur  les  tissus  provenant  d«t  commerce  français  dans 
nde:  en  coosèquence  ^  les  poinçons»  matrices  et  presses 
srrTMic  act  aiellemeot  à  l'apposition  de  ces  marques,  seront 
hrîsésen  présencedes  préposés  de  la  régie  à  TOrient ,  d'a- 
près la  reoDie  qui  cfn  sera  faite  parles  àgens  de  la  ci-dr' 
vaut  compngno  des  Indes  j  liir  laréquisiciondesdkstpté^ 


(  «16  ) 

^Lesagena  de  ladite  compagnieserontéfalemefit  îcWki 
et  renieltreatt  cUrecienr  des  douanes  nationales  i  rOrlë:.  t| 
à  sa  première  réquisition  y  les  clefs  dos  grilles  extérieures 
des  magasins. 

XXIV.  «Ladite  compagtiiecesseradciottir, 4 compter 
de  la  sanction  du  décret  du  "i  avril  1790 ,  époque  da 
décret  «ui  a  déclaré  libre  le  cooiverce  des  Français  aii-^ 
delà  du  Capde  Bonne-Espérance,  de  la  portion  des  droits 
ferçtts  iw  les  toiles  decoton  et  sur  les  toiles  oeintes  étran- 
gères  )  quilui  avoît  été  accordée  par  rarrét  de  son  établis*» 
sèment ,  et  des  patis.  qui  lui  étoicnc  réservées  sur  le 
produit  des  saisies  deidites  toiles  et  des  monsselines  étran- 
gères. 

«Tons  pocès  par  eHe^intentés  pour  raison  de  son  pris 
viléee,  à  roccasbndes  marchandises  apportées  à  k'Oncnt 
par  le  commerce  libre  »  sont  et  demeureront  éteints  ;  et 
elleive  pourra  former  aucone  nouvelle  action,  sous  pré^ 
telle  dndit  privilège. 

XXV.  «  Les  disposîtionsdela  loi  générale  sur  lesdoua- 
lies>  et  de  celle  particulière  au' commerce  dqr  colonies 
frirçaises , seront  exécutées  ponr le  cotnmerce  au-delà  du 
Cap  de  Bonne  Espérance  ,  daitf  tous  les  cas  non- prévus 
par  le  présent  décret  »*.  e 

La  séance  a  été  terminée  par  un  rapport  de  M.  deCossf 
snries'roonnotes. 

Séanct  dû  %i  juin  cêtmmk  fuifum  if.  Ensuite  de  la  noà- 
▼elle  de  la  fuite  du  roi»  les  décrets  suivans  ont  été 
rendus. 

L'assemblée  nationale  ordonne  qtie  le  ministre  de  lln- 
térieur  expédiera  à  Tinstani  des  courrfers  dsns  tous  les 
départemcns ,  avec  ordre  à  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics^, rt  gardes  nationales  ou  troupes  de  ligne  de  l'eài- 
pire  y  d'arrêter  ou  faire  arrêter  toute  personne  quelcon- 
que sortant  du  royaume  ;  comme  aussi  dVmpécher  tontes 
sorties  d*e;fe(S ,  armes ,  munitions  ou  espèces  d'or  ou 
d'argent ,  chevaux  ou  voitnres  :  et  dans  le  cas  oh  tjca 
courriers  joindroient  le  roi  »  quelques  individus  de  la  fa- 
mille royale;  et  ceux  qui  auroientpu  concotirir  i  l||pr 
enlèvement ,  lesdits  fonctionnaires  publics  oti  sardes  na- 
tionales )  et  troupes  de  ligne ,  seront  tenus  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arrécer  ledit  enlève^ 
inent«  les  empêcher  de  continuer,  leur  route ,  et  rendra 
dompte  ensuite  au  corps  législatif.  .  .  / 

L'assemblée  nationale  déclare  anx  citoyens' de  Paris, et 

à 


(  ^7) 

i  tous  Içs  habiians  de  l'empire»  que  la  inéine  fefmëtj 
qu'elle  a  portée  au  milieu  de  toûtts  les  difficultés  qui  oat 
accompagné  ses  travaux, va  diriger  ses  délibérationf  ^  Toc- 
casion  de  Tenlèyement  du  roi  et  de  la  famiUe  royale; 
axertii  fous  les  citoyens  que  le  maiotîen  de  la  çonstiti|-< 
tien,  le  saiui  de  IVmpir^îtf^'ont  jamais  exigé^ lus  impé- 
rieusement le  bon  ordre  et  la  tranquillité  publique;  que 
rassemblée  tMtioOale  9  ptis  les  tnesiu'es  les  p<us  âctivqs 

tour  suivre  la  trac  6  de  ceux  qui  se  sont  rendus  coupo- 
les de  rcnlèremect  du  roi  et  de  la  famille  royale;  qu'elle 
Va,  sans  aucune  imetruption  dans  ses  séances ,  employer 
tous  les  m(  yers  pour  que  la  chose  publique  ne  souffre 
pas  de  cet  évéceineiit  ;  que  tous  les  citoyens  doivent  s^ 
reposer  entièrement  sur  elle  des  sçins  qu'exige  le  salut 
de  r^mpire  »  et  que  tont  ce  qui  exciteroit  le  trouble,  e^ 
frayctoit  les  personnes,  nienacetoit  Ic^proptiétés^seroîca 
d*aut«M  plus  coupable,  quepar-lA  seroient  coinpromisei 
et  la  liberté  et  la  com^iiution. 

OrdiMine  fue  les  citoyens  de  Puris  se  tiendront  prétl 
i  agir  pour  le  mainticra  de  1  orclre  public  .et  la  défense  d^ 
la  patrie,  surrant  les  ordres  qtû  leur  seront  donnés  d'après 
les  décrets  de  rassemblée  nationale. 

Ordonne  a^x  jadministrateurs  du  département  et  ^ux 
officiers  municipaux  de  Yaire  promulguer  fius^i-tôt  le 
présent  décret ,  et  de  veiller  avec  soin  à  la  tranquillité' 
publique. 

3^.  Que  les  ministres. soient  sur  le'champ  chargés  de 
Ib  reudre  i  la  barre  de  l'assemble  nationale,  pour  y  en? 
tendre  et  y  recevoir  ses  orùrcs. 

4^.  Qu'il  soit  ordonné  au  ministre  de  la  guerre  de  faire 
partir  sur  l'heure  monsieur  de  Rochambaud ,  avec  les? 
ordres  nécessaires  pour  mettre  les  frontières  de  Tempire 
en  état  de  défense ,  et  pour  arrêter  cepx  qui  se  son^ 
ieftdus  coupables  de  l'enlèvement  du  roi. 

Que  la  municipalité  et  le  dép^tement  seront  avertis 
de  se  rendre,  ou  d'envoyer 'à  l'assemblée  des  commis- 
$aires,  pour  rendre  compte  des  mesures  qu'ils  ont  prisef 
dans  les  circonstances  présentes ,  et  recevoir  les  ordres 
de  l'assemblée. 

Que  le  comn^audant  dé  la  garde  narionale  $era  éga- 
lemcnt  averti  de  se  rendre  à  l'assemblée  pour  recevoir 
ûs  ordref  • 

.  5^  L'assemblée  nationale  décrète  que  tous  Içs  cachetf 
tt  sceaux  divers ,  répandui  dans  tç$  différens  copaUéi 


'  de  rassemblée  natibi^afe ,  Seronc  retirés  tt  un  seir  !€t 
même  lieu ,  et  confiés  à  qjuatre  coniniifsa{res  de  Tassem-* 
biée,  dont  il  se  trouvera  toujours  un  présent,  et  attaché 
à  l'expédition  des  différens  décrets  ;  qù^il  sera  écrit  sur 
Theure  i  tous  les  directoires  de  dépirfement ,  à  TefR^t  de 
les  engager  à  veiller  avec  1%pius  grand  soin,  sur  les 
exemplaires  des  décrets  qui  pourront  se  répandre  pjrmi 
le  peuple,  à  reffet  d'en  constater  la  sincérité  ,  et  la  vé- 
rité des  signatures  et  cachets  ;    charge  l'archiviste  de 
veiller  à  Texécviion  du  pfésent  décret ,  à  Theure  même. 
'  6^  L'assemblée  nationale  décrète',  que  les  ministres  se 
retireront  dans  la  salie  la  pins  voisine ,  p')i>r  y  donner  les 
ordres  nécessaires  à  Texécution  d*.  s  décrets  rendus. 
'     Décrite  que  les  ministres  seront  autorisés  de  se  rendre 
i  rassemblée ,  toutes  les  fois  qu  ils  le  jugeront  tuile, 
jusqu'à  ce  qu*il  en  ait  été  autrement  ordonné. 
'^   L'assemblée  nationale  décrète  que  provboirement^  et 
jusqu'à  ce  qu!autrement  W  soit  ordonné,  les  décrets  rcn^ 
dus  par  elle  seront  mis  à  exécution  par  Its  ministres  ac*^ 
fuels ,  et  qu'il  est  enjoint  au  mit^stre  de  la  justice ,  vCj 
apposer  le  sceau  de  l'état,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la 
sanction  ou  de  Tacceptatlon  du  roi. 
'    L'assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suît: 

n  est  ordonné  au  ministre  de  rintéricur  de  faire  éta-^ 
blir,  à  Tinsiant  même,  une  forte  garde  aux  dépôts  dis 
affaires  étrangères  I  avec  défenses  de  laisser  sortir  aucuns 
papiers  ou  paquets  des  lieux  oh  its  se  trouvent.  Pareils 
ordres  seront  ixécutés''à  l'égard  du  logem  en t  qu'habita 
i  Paris  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

L'asseniblée  nationale  décrète  que  les  trois  lettres  et 
paquets ,  dont  un  cacheté,  adressé  à  la  reine ,  et  les  dcusr 
autres  ouverts ,  seront  renvoyés  aux  comités  réunis ,  des 
recherches,  et  des  rapports. 

Décrète  que  M.  de  Laporte ,  intendant  de  la  liste  ci* 
vile  ,  sera  appelé ,  sur  le  champ ,  à  rassemblée  Nationale  ^ 
pour  lui  rendre  compte  des  faits  dont  il  a  co«inoissance  ^ 
relatifs  aux  circonstances  actuelles  ;  .et  lui  donner  com^ 
munication  àt%  pièces  qui  poursoient  lai  avoir  été  re- 
mises sur  le  môme  objet,  notanunent  du  mémoire  qinl 
a  communiqué,  de  la  part  du  roi ,  au  mini&tre  de  la 
justice.  •  . 

%mt  At  la  sianu  du  mardi  5  heures  du  soir.  Sur  la  mo- 
tion de  M.  Regnault,  l'assemblée  accepte  le  décret  suivant. 

«  L'asseoAbléc  oaiioaale»  le  roi  abs«ot ,  ordonne  q«% 


le  ministre  des  affaires  étrangères  fera  tonnottre  aux 
ambassadeurs  et  miaistres  des  puissances  résidans  ac- 
tnékmcm  k  Paris,  arniî  qu*aui  ambassadeurs  de  France 
au|»ès  des  états  et  royaumes  étrangers,  la  volonté  de  la* 
nation  française  de  continuer  ,  avec  lesdits  états  et 
royaumes ,  la  correspondance  d'amitié  et  de  benne 
imeUf|^nce  qni  a  existé  jusqu'à  présent  »  et  instruira 
lesdits  air.bassadeurs  er  résidaas  prés  les  puissances,  qu'ils 
doirent  remettre  à  M.  Montmorin  les  rotes  officielles 
donc  ils  seront  rhargés  de  la  part  des  princes. et  ^lats 
respect  ifs.  * 

«  L'assemblée  nationale  décrète  que  le  commissaire 
nommé  p^^r  le  roi  poor  l'administration  de  la  caisse  de 
l'extr.aordinaire,  sera  autorisé  à  signer  seul  les  ordonnances 
nefitîoBnées  eii  Tanicle  4  de  la  loi  du  6  décembre  der- 
rier ,  sanctionné  le  15  du  même  mois ,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  autrement  ordonné;  et  sera  ledit  commissaire  du  roi 
responsable  desdites  ordonnances  conformément  audit 
Atide^. 

Snrle  rapport  du  comité  militaire,  rassemblée  rend 
le  décret  suivant: 

«  L'assemblée  nationa!e  voulant  pourvoir  dans  les 
circonstances  à  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
Tétat  y  et  au  maintien  de  la  constitution  ,  décrète  ce  qui 
sak: 

Art.  I  tt  La  garde  nationale  du  royaume  sera  mise  en . 
activité  suivant  les  dispositions  énoncées  dans  les  articles 
ci-après. 

n.  «  Les  départemcns  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais ,  de 
l'Aisne,  des  Ardeihnes ,  •  de  la  Modèle,  de  la  Meuse,  de- 
là Meunhe,  du  Bas  Rhin,  do  Haut  Rhin  ,  delà  Haute «^ 
Saône  ,  du  Doubs,  du  Jura  >  du  Var ,  fonrniront  le  nom- . 
bre  des  gardes  nationales  que  leur  situation  exige ,  et  que 
leur  population  pourra  leur  permettre. 

III.  «  Les  autres départemi  ns  fourniront  dedeux  à  trois 
mille  hommes  ,  et  néanmoins  les  villes  pourront  ajouter 
à  ce  nombre  ce  que  leur  pop^lationleur  permettra. 

IV.  «  En  conséquence»  toutcitoyeu et  fils  de  citoyes  . 
en  état  de  porter  les  armrs  ^  et  qui  voudra  les  prendre  pour 
la  défense  de  Tétat  et  le  maintien  de  la  consticution  ,  se 
fera  inscrire  immédiatement  après  Ja  publication  du  pré-  . 
sent  décret  ,  dans  sa  municipalité  »  laquelle  enverra  aussi- 
tôt la  liste  des  enregistrés  aux  commissaires  que  ledirtc-  . 
iMre  du.départçmemnommeri^seît  parmilt^smend^resdii 

F  a 


PDneeil  Général ,  loit  parmi  les  autres  choyoai,  pourptov 
^éder  à  la  form  ition. 

V.  «  I^es  gardes  nationales  eiire»s|ré^s  seront  réparticf , 
tn  bataillons  de  dix  compagnies  chacun,  et  clraque  com^ 

Îagnie  composée  de  ^  gardes  nattqnalçs ,  non  compris 
ts  officiers  »  sons-omciers  et  tambours. 
^  VI.  4i  Chaque  compagnie  sera  commandée  pir  un  ca-? 
pîtainei  un  lieutenant»  un  sous-Ueutenant ,  deux  ser- 
gens,  on  fourrier  et  quatre  caporaux. 

VII.  «  Chaque  bataillon  sera  commandé  par  un  colonel 
tt  denx  lieutenans-colonrls. 

VIIL«  Tous  les  individus  composant  la  compagnie, 
nommeront  leurs  officiers  et  sous  officiers;  l*éut  maior 
sera  nommé  par  tout  ie  bataillon. 

IX.  «  Du  jour  du  rassemblement  de  ces  compagnies  ^ 
feus  les  citoyens  qui  les  composent  recevront  ;  savoir  , 
la  garde  nationale,  15  sous  par  jour,  le  caporal  et.  la 
tambour  une  solde  er  demie  1  le  servent  et  le  fourrier 
fjeux  soldes  ,  le  sous-lieutenant  trois  soldes ,  le  lieu-? 
tfenaat  quatre  soldes ,  le  capitaine  cinq  soldes ,  le  lieu* 
tenant-colonel  six  soldes ,  et  le  colonel  sept  soldes. 

X.  4  Lorsque  la  sitnatronde  Tétat  n'exigera  plus  le  si»** 
trice  extraordmatre  de  ces  compagnies  ,  les  citoyens  qu) . 
les  composent  cesseront  d*étre  payés ,  et  rentreront  dans 
leurs  compagnie$rde  gardes  nationales  »  5ans  conserver 
jiMCune  distinction. 

XL  «  Il  sera  fait  un  règlement  sur  )e  service  et  la. 
'discipline  de  ces  compagnies  «.  ^  , 

Sur  la  proposition  de  M.  Dubois  de  Crancé»  îe  mi« 
siisç-e  de  b  guerre  est  autorisé  à  traiter  avec  M.  Graad- 
pré* ,  au  nom  de  la  nq|iioo ,  potir  Tachai  de  6o|OOC| 
lusils. 

Sur  U  motion  de  M.  de  Laniieih ,  ordonné   que  dea 
commississaires  se  fétmi^ttt  stir  le  champ  au  joaillier  de  . 
la  couronne  pour  constater  l'état  et  la  vakus  d^  diar 
laans  de  la  couronne. 

Sur  la  motion  de  M.  de  la  RocbefoucauU  «  décrété 
^  que  le  ministre  dé  la  goerre  expédiera  dans  la  jour- 
née 1rs  brevets  de  tous  les  officiers  ou  sons-officiers  d^ 
la  gendarmerie  nationale  dont  Ta  nomination  est  en  étm 
qa*il  donner»  Tordre  i  tout  les  officiers ,  sous-officiers 
pu  gendarmes  de  la  gendartnerie  nationaiei  de  se  rendre 
sur  le  champ  à  leurs  posses  respectifs. 

t^  Que  les  comités  de  coniduicioii  ^\  niiiitiire  p^ésçn^ 


\  6a»  \ 
ceroct  dans  la  {ooniée;  on  demain  matin  |  lei  articletad» 
ditioonels,  néanmoins  pour  que  Torganisation  de  la  gen- 
daramie  nationale  soit  comp^t^enc  achevée  dans  le  pini 
court  délai  9.  , 

Oiri  le  rapport. du  comité  militaire,  rassemblée  a  dé* 
crété  la  formule  de  serm^i^t  suivante  :. 

m  L*asseinb!éc  nationale  décrète  * 

1^  a  Que  ie  serment  ordonné  les  z^  et  1}  juin  dernier 
sera  prêté  dans  la  forme  qui  suit  : 

«  Jâ  îure  d*employer  les  armes  remises  en  mes  maint 
»  à  la  défense  de  la  pa'ri^,  et  à  maintenir  contre  toui 
»  les  enoeinis  du  dedans  et  du  dehors,  la  constitution  dé- 
»  créiés  par  ra$<er.>bléc  natior^alc  ,  de  mourir  plurôt  que 
»  de  souffrir  l'invasion  du  terriroirç  Français  par  des  trou- 
»  pas  étrangères ,  et  de  n'obéir  qu*au](  ordres  qui  seronf 
»  donnés  en  conséquence  das  décrets  de  l'assemblée  ra* 
»  àooale  ». 

^.  «Que des  commissaires  pris  dans  le  sein  de  l'as^eni' 

le  seront  envoyés  dans  les  départemens  frontières  pour 
y  recevoir  le  sermçnt  ci-destus ,  dont  il  sera  dressé  pro- 
cès-verbal ,  pour  y  concerter  avec  ics  corps  adminis- 
tratifs et  les  commandans  des  troupes,  les  mesures  qu'ils 
Voiront  fropres  au  maintien  de  l'ordre  public  et  à  la 
siireté  de  l'état»  et  faire  ^  cet  effet  toutes  réquisitions 
nécessaires. 

3^.  «.  En  conséquence,  l'assemblée  nationale  nomme 
pour  commissaire  MM.  de  Custine ,  Chasset  et  Régnier, 

Îonr  les  départemens  du  Haut- Rhin,  du  Bas  Rhin  et  des 
^osges.  ^ 

«  MM.  de  Toulongeon  ;  RegnanUde  Saint- Jean-d'An- 
et  Laconr  d'Ambesieuz ,  pour  ks  départemens  dq 
?Am,  de  la  Haïue-Sione,  du  Jura  et  du  Doub.c 

m  MM.  de  Latour-Maubourg,  Alquier  et  Boullc,  {)our 
les  départemens  du  nord  et  du  Pas  dc-Calais. 

m  MAL  de  Qiroa ,  de  Yis^^ncs  çt  Colonna ,  pour  les 
départemens  des  Ardennes  >  de  la  Meuse,  et  de  la  Mo- 
selle. 

«  Et  MM  de  Sinetiy ,  Prieur  et  Ramcl-Nogarct,  pouc 
le  départemetu  dq  FmiKére. 

«  Ordonne  ({atmmédiatornent  apris  la  prestation  di| 
serment  des  troupes ,  MM.  de  Custme,  de  Toulongeon  \ 
4e  la  Tour  Maubourg,  de  Biron  et  de  Sinctty ,  vicnr 
dront  rendre  compte  k  l'a&sctiiblée  nationale  de  i'^cat  dçi 
flépartemf ss  gti  ils  auf ont  vUU^s  9, 
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,    ,  -  (M) 

(Ion  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  oo)  ont  régné  dinft 
la  ville  de  Paris,  invite  les  citoyens  de  cette  ville  à  per- 
^ster  dans  des  sentimedssi  conformes  au  patriotisme  qui 
les  a  toujours  ariniés;  enjoint  au  département  de  Paris  » 
à  la  municipalité  et  au  commandant  de  la  garde  natio^ 
liale ,  de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  à  la 
Pureté  de.  la  personne  du  rot  et  de  sa  famille  »'. 

La    journée  du  jeudi  A)     a  été  remplie  par  la  lec^ 
ture  de  diverses  adresses  des  département ,  et  par  le 
sèment  qu*oat  précé  une  grande  partie  des  citoyens  àù 
la  ville  de  Paris. 

^  Sulu  de  ia  même  êéoKct ,  vinét£  %j(i  «e  L'assemblée  na«- 
fionale  décrète  qu'à  compter  de  ce  jour  il  ne  sera  fait, 
soit  au  trésor  public ,  soit  à  la  caisse  de  Tcxtraordi^ 
naire ,  soie  dans  lei  différenres  caisses  nationales  »  à 
ancun  If  ranf  ais  ayant  traitement ,  pension  ou  créance  à 
exiger ,  aucun  paiement ,  i  moins  qu*il  ne  se  présenta 
en  pers^Cb'^e  même,  à  la  charge  de  faire  certifier  por 
la  municipalité  des  lieux  sts  noms  et  ifnalités  ,  s'ils  ne 
sont  pas  connus.  Dans  le  cas  où  Icsdits  Français  ne  pour- 
roient  pas  se  transposer  en  personne  aux  CH^«ses  oii 
les  paiemcns  doivent  s'exécuter ,  ils  ne  pourront  toa-. 
cher  leur  paiement  que  par  ufi  fondé  de  procnratioh 
spéciale ,  i  laquelle  sera  joint  un  certificat  que  hi  pe^^ 
sonne  qui  a  donné  la  procuration  en  actuellement  et 
babitueiiement  domiciliée  dans  le  royanme  :  le  ceniftcat 
sera  expédié  par  la  municipalité  du  lieu  du  domicile,  visé 
par  le  directoire  du  district. 

«  L*assemblée  déclare  ne  pas  comprendre  dans  les  dis-» 
positions  du  présent  décret ,  les  étrangers  où  les  am- 
oassadeurs  créanciers  et  pensionnaires  de  Tétat  ;  tt  dans 
le  cas  où  il  seroit  question  d*un  fonctionnaire  pnbfic , 
le  certificat  qui  sefa  joint  i  sa  procuration  justifiera 
qu'il  estacttiellement'à  son  poste.  Dans  tous  les  cai» 
«t  av?nt  de  faite  aucun  paiement,  le  trésorier  chargé 
de  Tacquitter  se  fera  représenter  la  quittance  du  paie^ 
ment  fait  par  la  partie  prenante  ,  tant  de  ses  imposi- 
tions pour  famée  1790»  les  années  antérieures,  que 
des  deux  premiers  tiers  de  sa  contribution  patriotique, 
ou  déclaration  qu*eHe  n'a  pas  été  dans  le  cas  d*eri 
faire. 

«  Si  la  partie  prenante  n*avoît  pas  encore  acquitté  ses 
hnposition^  ou  sa  conrribution  patriotique,  il  lut  sera 
Iftre  d*ca  offrif  h  compensation  avec  ce  qui  lui  est  dû; 
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iofiel  effet  hdke  partie  ^  ou  son  Ibudé  d«  f/t^iMfdén^ 
rapporteront  le  bocdere^n;  certifiii  par  4o  ilirectoire  en 
àkbtt'Kt ,  de  ce  dont  i's  sont  débiteurs ,  soie  pour  imp» 
sitfoo,  soit  pour  contribution  parriotique  ». 

Sur  (a  mono»  dé  M.  Emmery»  on  a  rendu  le  décret 
sniranf  : 

«  L'assemblée  national^e  décrète  ^ue  la  libre  circula'* 
tkia  des  pcrsoniies  et  des  choses  dans  t'iatérteur  da 
royaume ,  et  les  marches  des  courriers  et  voyageurs  no 
pourront  être  arrêtées  tA  suspendues  i  mais  devront  être 
protégées  partons  les  corps adaùnistrat^  et  muDicipaux  , 
ainsi  cnie  par  la  gcndormerie  et  tes  «ar^es  nationales  i 
que  nèanoioins,  dans  les  dix  lieues  ne  la  frontière,  les 
<^<»ps  administratifs  et  inotûcîpaQx  surveilieront  exacte^ 
ment ,  et  feront  vérifier  la  marche  des  courriers»  voya- 
geurs, «t  Im  transports  d*eflFéts»  pour  empêcher  qu'il 
n'en  passe  ânfésianger ,  jnsqu^A  ce  qu'il  en  ait  été  autre;* 
mcototdomiéySViame»  sous  aucun précexre  ,  il  puisse 
êi^e  apporté  atieimobstacle  à  Texécution  des  traosactioAt 
ordiiiaiï^es  du  roiai«    ' 

L'jssettdiîée ,  aprèf  avoir  entendu  4a  lecture  d*uo  passe* 
port  donné  au  roi  par  M.  montmorin ,  a  décrété  que 
ledit  sieur  Montinorio ,  ministre  des  affaires  étrangères^ 
sera  mandé,  sur  le  champ,  à  la  barre  de  l'assemblée 
nationale,  pour  y  ret^dre  compte  d'un  passe- port  qu'il  t 
stgrcle  5  juin  courant,  et  dotit  le  roi  étoir  porteur,  et 
remis  par  lésdépncésdu  direaoire  de  Clermoai ,  avec  au- 
tres pièces. 

K  II  est  ordonné  au  commandant  de  la  garde  nationale 
de  pourvoir,  au  moment,  à  la  sûreté  et  à  la  garde  de  la 
personne  dudk  sieur  Montmorin  ». 

M.  Alexandre  Lameih  a  proposé ,  an  nom  du  comité 
mîliraire ,  le  décret  suivant ,  nui  a  été  adopté. 

Art.1.  «L'assemblée nationale déctète que  les  commis- 
saires civils  qu'elle  a  envoyés  dans  les  départemetos  fron- 
tières ,  ferons,  si  les  circonstances  l'exigerrt ,  toutes  réqus- 
sitions  nécessaires  aux  corps  admlntstratifset  municipaux , 
i  l'effet  de  procurer  aux  généraux  d*armée  les  gardes  na- 
tionales dont  Us  pourtoftnt  avoir  besoin  pour  concourir 
au  service  militaire. 

]L  «  Les  gardes  nationales  désignées  à  cet  effet  par  les 
corps  admiiHpratifs  et  mutiicipaux ,  passerof>t  sous  les 
ofdrés  des  généraux ,  et  ils  serviront  de  h  même  manièro 
que  les  troupes  de  ligne. 


\ 


IIf.<  Outre  ki  ponvoin  ordinaices  doapés  aux  géne^ 
d*année ,  iU  fouiroiit ,  jusqu*à  ce  q[u'il  €tk  ait  été  a»- 
trement  ordonné ,  du  droit  d'appUqœr  u  décence  pro* 
aoncée  par  le  même  décret. 

'  IV.  «Pourront  également ,  les  i^énéiliux  d'armée,  sus- 
pendre prorisoircment  tout  officier ,  de  qaelque  grade 
Si*il  soit,  dont  la  conduite  parokroit  sulj^e ,  à  la 
arge  d*en  rendre  compte  a  l'instant  au  ministre  de  H 
guerre. 

V.  «  L'assemblée  nationale  autorise  les  généraux  d'ar- 
ttiée  â  proposer  à  toutes  les  sous-Hcutenances  cpii  ?iendcont 
1  vaquer  dans  les  corps  à  leurs  ordres,  les  dtoyens  qu'ils 
croiront  le  plus  en  état  de  les  bien  remplir  ;  réservant,  la 
moitié  de  ces  emplois  aux  sous^offiders  des  corps  dans 
lesquels  ils  vaqueront  ».  ^ 

Le  décret  suivant  a, été  rendu.  1.  . 

..  «  L'assemblée  nationale  nomme  pour  cummissairet, 
ilM-  R«ederer ,  Gourdon  ,  Camus  ct«iJi|iguet ,  pf»K 
vérifier  sur  le  registredes  affaires  étrangères,  si  le  paiie- 
port  délivré ,  le  5  de  ce  mois ,  sous  le  nom  de  madame 
la  baronne  de  Kôrff  ,  et  dont  le  roi  étoit  porteur ,  y 
est  enregistré.  lis  sont  chargés,  de  plus,  de  vérifier  sur 

relies  pièces  et  d'après  quels  motifs  il  a  été  expédié. 
est  enjoint  i  tous  secrétaires  do  déparlement  des 
affaires  étrangères,  d'ouvrir  tous  registres  roiatifs  aux 
passe- ports. 

M.  Cbapelief  a  lu  11  projet  de  décret  suivant ,  qui  a  été 
adopté. 

«  L'assemblée  nationale ,  mesurant  toute  rétetsdoe  de 
ses  obligations ,  et  trouvant  dans  la  confiance  de  fai  na- 
tion le  droit  et  le  devoir  de  prendre  sur  elle  les  daôgers 
dont  on  a  menacéla  liberté  française  ,  etc. 

Ordonne  que  les  électeurs  qui  ont  été  ou  qui  seront 
nommés  par  les  assemblées  primaires ,  ne  le  rétrairont 
f(Êi ,  et  surseoiront  anx  nora^iiMtions  auxquelles  il  de* 
voit  ésre  procédé  d'après  le  décret  du  99  mai .  jusqu'au 
Jour  qtA  sera  déterminé  par  un  décret  de  l'aiietiiblée 
nationale  ». 

Suiu  de  U  mime  tknu ,  smna£  15.  D'aprèa^lo  rappeiTt 

des  commissaires   nomnîés  relativement   au  passe-port 

donné  au*  roi  par  M*  Monimocia ,  L'assemblée  nationale 

déclare  la  conduite  du  ministre  irrépro^ble. 

On  a  fait  lecture  de  l>eaaeuup  d'adresses  de  dépar- 


(fia?)     . 
Moeasy  ëîstricts  »  etc.    L'assendiMe  zjmî  tpprif  fa*«i 
tfoit  tnHivé  a«.  cliftteai^  des  Tuileries  des  pièces  éê 
coDvîcfUm ,  •  fmda  Je  décret  suifaot  : 

«  h*u$emh\ét  ntdonale  décrèit  qae  le  d^perteoiettt 
de  Satis  est  aotorisé  à  faire  mettre  sons  an  seelté  par- 
ticolier  t0iis  les  papterf  qui  Woat  trouvés  dans  les  a»* 
partesneos  du  cbAuaii  des  Tuileries,  sous  le*  sceau  « 
Fa  muatdpahcé et  de  lliifendam  de  la  Kste  civile,  et  que 
haâàm  oapicfs  serent  i  l'instaos  ttaasportés  ngi  ardttves 
natioiiates  ^» 

-  «  L'assemblée  nationale  »  après  avoir  entendu  le  rap^ 
fan  de  son  comité  d#  constitution  ,  décrète  ce  fût 


Art.  I.  «  Aussi- tdt  que  le  roi  sera  arrivé  au  château 
des  Toileries»  il  lut  sera  donné prorisoîremeot  une  garde 
^î  »  sôus^MiP ordres  du  commandant^général  de  la  garde 
national  fiMnonne ,  ^cillera  à  sa  sûreté ,  et  répondra  de 
«î  -personne.  *   -  -       " 

'  II.  «  Il  Ini  sera  provisoirement  donné  à  Théritier  pré- 
somptif de  la  couronne  une  garde  pirdcuUère,  de  même 
sous  les  ordres  du  command9nt- général,  et  il  lui  sera 
'aoîzimé  nn  gçuyenieipent  par  rassemblée  nationale. 

10.  «  Tous  ceux  qui  ont  accompapé  la  famiUe  royale 
seront  mis  en  écat  d'arrestation ,  et  interrogés. 
^  Le  roi  et  la  reine  seront  entendus  dans  leur  décla» 
ration  ;  le  tout  sans  délai ,  pour  être  cm  ensuite  par 
rassemblée  nationale  les  résolutions  qui  seront  jugées 
nécessaires. 

IV.  «  Il  sera  proiisoir^ent  donné  «ne  garde  part^ 
culière  i  la  reine. 

Y.  «  Jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné,  le 
décret  rendu  le  ai  de  ce  mois^  qui  enjoint  au  ministre 
de  la  justice  d'apposer  le  sceau  de  l'état  aux  décrett  de 
rassemblée  nationale ,  sans  qu*il  soit  besoin  de  la  sanc* 
don  ou  de  l'acceptation  du  roi ,  continuera  d'être  exé- 
cuté dans  tomes  ^s  dispositions. 

VL  «  Les  ministres  et  les  comndssaires  du  roi  pour  la 
rrésorerie  nationale ,  la  caisse  de  Fextra  ordinaire  et  la 
direction  de  iiquidation ,  sont  de  même  autorisés  pro« 
visoirement  à  coottnaer  de  faire ,  diecun  dans  eur  dé- 
panement ,  et  sous  leur  responaaMltsé  »  les  foectioas  du 

G  9 


r  TH.  ^  Le  présent  décrer  wtt t  publié  it  rihsiànt  .nvime» 
I  jon  détrompe,  dans  tbm  les  ({uartieri  de  la  capirole  , 
d*après  les  ordres  du. ministre  de  1  intérieur,  .rramniit su 
directotre.dii  département  de  Paris  ». 

SttîAr  de  h  même  shmse ,  Mflirdî  unr^  Ouï  le  rapport  dé 
M.  fiureaui  dé  Fusy  ,  rassemblée  ai  décrété  :     . 

Art.  I.  «  Les  plai^  de  guerre  et  postes  milif aires  seront 
partagés  en  trois  classes,  suivant  leur  degré  d'importance 
et  conformément  au  taUem  qui  sera:  réglé  et  aimesé  ait 
présent  décret. 

Les  p!aées  et  postes  de  la  première  chfse  seront  Yioti- 
ieiilemenf  entretenus  arec  ezaciitude,  mais.eDlcore  ren^ 
forcés  dans  toutes  cellles  de  leurs  parties  qui  l'cxigeront«» 
et  constamment  pouvus  des  principaux  moyens-  néces* 
saires  à  kur  défense. 

Ceux, de  la  seconde  classe  seront  entretenu»  sans  ang^ 
ineniation  ,  si  ce  n'est  pour  l'achèyement  4es  ourragei 
commencés,  et  ceux  de  la  troisième  cla»e  seront  con^ 
serrés  en  masse ,. pour  valoir  au  besoin ,  Mf|s démolition , 
et  Sans  autre  entretien  que  celui  des  Mtimens  qui  seront, 
conservés  potir  te  service  militaire ,  et  ifi%  ouvrages  rela* 
fifs  aux  mantetivrcs  des  eaux. 

IL  «  Ne  seront  réputés  places  de  gnen'e  ou  postes  mi- 
litaires que  ceu  énoncés  au  tableau  annexé  au  présent 
décret. 

lit.  «  Dans  le  nombre  des  placcfs  dé  guerre  et  postes  , 
milItaiVes  désignés  à  l'article  précédent ,  si  on  examet»  ' 
ultértenr  proovoit  que  quelques  forts ,  citadelles»  tours, 
ou  châteaux  sont  absolument  imitilcs  à  la  défense  de 
Yèiit^  Hs  pmirréknt  être  supprimés  et  démolis  en  tout 
ou  en  partie ,  et  leurs  matériaux  e,i  emplacemens  aliéner 
iKL  profit  du  frésor  public. 

IV.  A  liiilié  construction  nètitetle  dé  places  de  guerre 
eu  postés  ntiBtairès ,  et  nulle  sîit>préSlioii  ou  démolition 
de  teut  actuellement  èristins»  ne  pourront  être  ordon* 
nées  que  «Taf^ès  TaviS  d*isn  conseil  de  guerre ,  confirmé 
par  un  décret  du  corps  législatif  «  sanctionné  par  le 
roî: 

V.  n  Les  places  d6  guerre  et  postes  militaires  seront 
considérés  sous  dent  rapports  ;  savoir  »  dans  tkai  de  paix  et 
dent  léroîtieffiene. 

VI.  «  Dans  tel  placés  de  gneire  et  postes  militaires  en 
im  de  pais  y  la  police  intéueurf  et  tous^  autrti  acHo>4ii 


pMnroîr  civil  ti*étnaneront  que  des  liiiigisirtti  et  aHIT^ 
cficiers  civils ,  f»répo$és  par  la  constitution  pour  veifitr 
as  matnf  îeB  des  lois  ;  Fautorité  itÈ  agens  militaires  Jie 
pouvant  s'étendre  que  sur  les  troupes  et  sur  les  autres 
objets  dépcudans  de  leur  service ,  qui  seront  dédgnés 
dans  la  suite  du  présent  décret. 

VIL  Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaîreaf 
lorsque  c€%  places  et  postes  seront  en  état  de  guerre»  les 
officsers  civils  ne  cesseront  pas  d*étre  chargés  de  Tordre 
et  de  la  police  intérieure ,  mais  ils  pourront  être  requit 
par  le  commandant  militaire  de  se  prêter  aux  mesures 
A'mdre  et  de  police  qui  intéresseront  la  sureié  de  là 
place  y  en  conséquence,  pour  assurer  bref  ponsabîlité  ret* 
pective  des  officiers  civils  et  des  agens  militaires ,  les  dé- 
nbératioos  du  conseil  de  guerre,  en  vertu  desqueb  les 
réqossitioiis  du  commandant  militaire  auront  été  faites  ^ 
seront  remîsèi  let  testeront  i  la  municipalités 

>VUL  «  Lêmt  dt  ffi$m  aéra  déterminé  par  un  décret 
do  corps  iégbifltif  9  rendu  sur  la  propositioii  du  roi»  sano* 
tionné  et  proclamé  par  lui» 

DC.  «  £i  dans  Je  cas  oit  le  corps  législatif  ne  seroitpotot 
assemblé ,  le  roi  pourra  de  sa  seule  autorité  prociainer 
^ue  telles  places  ou  postes  sotit  en  Ane  dr  gam ,  squrla 
responsabilité  personneHe  da  ministres  ;  mais  lors  de  la 
réunioti  du  corps  législatif,  il  délibérera  sur  la  proclama* 
lion  du  roi  :  1  Tefiêt  de  la  valider  ou  de  Tinfirmer  par 
un  décret. 

X.  «  Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires , 
lorsque  ces  places  et  postes  seront  en  état  de  siège  »  tonte 
rautorité  dont  lés  officiers  civils  sont  revécus  par  la  cons- 
titution pour  Iv  maintien  de  l'ordre  et  delà  police  ioté-» 
rieure,  passera  au  commandant  militaire  »  qui  Tezerceui 
dctosivemeat  sous  sa  responsabilité  personnelle. 

XI.  «  Les  places  de  guerre  et  postes  militaires  seront 
en  état  de  sié«e,  non^seolement  dès  Tinstant  ^e  Us  at-^. 
Saques  seront  commencées,  mais  même  aussi-tôt  que, 
par  Tefiet  de  leur  investissement  par  dés  troitpes  enne» 
mies  »  les  communications  du  dehors  et  au  dedans  »  et  im 
dedans  au  dehors  »  seront  inttR'ceptées  à  la  (Âislance  do 
iSoo  toises  des  et  êtes  des  ebemios  couverts. 

Xlh  «  L'état  de  sié^e  ne  cessera  qoe  lorsque  l'inves-T 
tJieement  sera  rompu  »  et  dans  le  cas  où  ks  attaques 
B'aorotent  été  commencées  qu'après  que  les  traviilx  des 


assiégeais  auront  été  dâtrnlts,  et  que  les  brèches  auroitc 
été  oa  réparées  oumifes  en  état  de  défense- 

«  Les  dispositions  des  officies  15  ,  16,  17  et  18  ci- 
dessous,  seront  susceptibles  d'être  modifiées  dani  les  pla-» 
ces  où  qiielqnes  portM»ûs  de  vieilles  etneintes  non-bas— 
tionnées  font  partie  des  fortifications  ;  dans  ce  cas  les 
•6rps  administrât ifsi et  tes  agens  mî itaires.se  concerte- 
ront sur  rétendue  à  donner  au  terrain  militaire  natio-* 
nal ,  et  le  résultat  de  leurs  conventions ,  approuvée  pat 
le  ministre  de  la  guerre  »  deviendra  obligatoire  pour  les 
particuliers. 

'  Xnii  «  Tous  terrains  dts  fortîficationi  des  places  de 

Serre  ou  {)Ostes  militaires,  tels  que  remparcs,  parapets» 
(sés ,  cheiirius  couverts ,  esplanades  >  glacis ,  ouvrages 
avancés,  terrains  vides  ;  canaux  »  flaques  ou  étahj{:s  dé- 
pendant des  fortifications ,  et  tous  autres  ol^ets  faisant 
partie  des  mo;fens  défensifs  des  froatiijres'dti  toyaume^ 
ftli  qùe'ii|rïes,  redoutes,  batteries,  reirttiehemens , ^ 
gnes,  écluses,  canaux  et  Idurs  francs-bords,  lorsqutls 
accompagnent  tes  lignes  défeo^ves,  ou  qu'ils  en  tien- 
nent lieu ,  quelque  part  qulls  soient  situés ,  soit  sur  les 
frontières,  de  terres,  soit  sur  les  côtes  et  dans  les  lies 
qin  les  avoisineni ,  sont  déclarés  pmpnhh  nottonâltt  ;  en 
cette  qt^atité,  leur  conservation  est  attribuée  an  minisrre 
de  la  gneri%,  et,  dans  aucun  car,  les  corps  administra- 
Sîfs  ne  pourront  en  disposer ,  ni  s*immiscer  ^  dans  leur 
manutention  d*une  autre  manière  que  celle  qui  sera  près* 
crite  par  la  suite  du  présent  décret ,  sans  la  participation 
dudit  ministre  ;  lequel ,  ainsi  que  ses  agens ,  demeure- 
ront responsables  »  en  tout  ce  nui  les  concerne  ,  «fo  la 
conservation  desdites  propriétés  nationales ,  de  thème 
qoe  de  l'exécution  des  loix  renfermées  au  présent  dé- 
cret. 

XIV.  «  L'assemblée  nationale  n*entend  point  annuller 
les  conventions  ou  réglemens  en  vertu  desquels  quelques 
particuliers  jouissent  des  productions  de  certaines  partiel 
de  lignes,  redouces ,  retrancbemens ,  oU  francs  bords  de 
canaux  ;  ipais  elle  renouvelle ,  en  tant  que  de  besoin ,  la 
défense  de  les  dégrader ,  d'en  altérer  les  formes ,  ou  d'en 
combler  les  fossés  ;  les  dispositions  ci-dessus  ne  concer- 
nant pôii't  les  jouissances  à  titre  d'émolumens  ,  et  ne 
dérogeant  point  à  ce  qui  est  prcftrit  article  LYIU  du 
titre  m  du  présent  décret^ 
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XV.  €  Dans  toutes  les  places  de  guerre  et  postes  mi- 

ïtaires»  le  terrain  compris  entre  le  pied  du  talas  du  remi 
pari  et  une  ttgne  tracée  du  côté  de  la  pUce  ,  à  quatre  , 
toises  du  piâ  dndit  talus  »  et  parallèlement  à  lui ,  ainsi 
que  celid  tenfermé  dans  la  capacité  des  redens.  bastions 
▼ides,  ott  autres  ouvrages  qui  forment  Tenceinte ,  sera 
considéré  comme  tesrain  militaire  national ,  et  fera  rue 
le  long  ét$  courtines  et  des  gorges  des  bastions  ou  redens* 
Dans  tes  postes  militaires  qui  n*ont  point  de  remparts , 
mab  un  simple  mur  de  clôture ,  la  Ugnc  destinée  à  limi- 
ter intérteutemelit  le  terrain  militaire  national,  sera 
tracée  à  cinq  toises  du  parement  intérieur  du  parapéc 
ou  mur  de  clôture  ,  et  Icra  également  rue. 

9  Xyi.  SI  I  dans  quelques  places  de  |nerre  &  po$t<$s 
miiifairei  »  l'espace  compris  entre  le  pied  du  tatus  du 
rempart  ou  le  paremem  intérieur  du  mur  de  clôiueu, 
,8i  les  sMisans  on  antres  établîsscmens  des  particulter», 
0Ê^t  u(us  •  considérable  que  celui  prescrit  par  Vartîcle 
précédent,  il  oeseroit  rien  changé  aux  dimensions  ne» 
tneHes  du  rerrain  national. 

»  XVH.  Les  agens  militaires  mUeront  à  ce  qn*an-* 
cune  usurpaiion  n'étende  à  TaTenir  les  propriétés  par- 
liculîères  atfdelà  des  limites  assignées  au  terrrain  natio-  ^ 
nale  ;  &  cependant  toutes  personnes  qui  jouissent^  ad- 
tuellemeiit  de  maisons,  bâtimens'^  ou  clôtures 'qui  dé- 
hoHenf  ces  limites,  continueront  d'en  jouir  sans  être 
nqmétées;  mais  dans  le  cas  de  démolition  desditesmai- 
ions,  bâtimeps  ou  clôtures,  que  cette  démolition  soit 
volontaire ,  accidentelle  ou  nécessitée  par  te  cas  do 
guerre  &  antres  circonstances,  les  particuliers  seront 
feuus,  tians  la  restauration  de  leurs  maisons ,  bàtimens 
&  clôtures,  de  ne  point  outre- passer  les  limites  iuôes 
au  terrain  national  par  Tarticle  XII  ci-dessus. 

XVIII.  Les  particuliers  qui,  par  les  dispositions  de 
l*artkle  XIV  ci-dessus,  perdront  une  partie  du  terrain 
qu'ils  possèdent;  en  $er6nt  indemnisés  par  le  trésor 
public;  s  ils  fournissent  le  titre  légitime  de  leur  posses- 
sion légale ,  ou.  la  preuve  d'une  jouissance  de*  trente 
ans,  à  l'époque  de  la  publication  du  présent  décret; 
l'assemblée  nationale  n'entendant  d'ailleurs  déroger  çn 
rien  aux  autres  conditions  en  vertu  desquelles  ils  se* 
ront  entrés' en  jouissance  de  leur  propriëcé. 


.  -  9  XIX.  Lei  terraias  militaires  aiiianaaxv  cxtér^ars 
auv  places  &  postes,  seront  limités  &  déterminés  par 
.dçs  bornes,  toutes  les  fois  qu^ils  ne  se  trouveront  pas 
Tétre  déjà  par  des  limitci  naturelles,  tels  que,  cheminsi'» 
rivières  ou  ciunux ,  &c.  Dans  le  cas  où  le  terrain  mit- 
litaire  national  ne  s*étendroit  pas  à  la  distance  de  vingt 
toises  de  la  crête  dt^s  parapets  des  chemins  couvenSi» 
les  bornas  qui  devront  en  fixer  l'étendue,  seront  portées 
à  cette  distance  de  vingt  toises,  &ies  particuliers,  lé- 
gitimes possesseurs»  seront  indemnisés,  aux  frais  dn 
:trésor  public^  de  la  perte  de  terrain  qu'ils  pourrant 
éprouver  par  cette  opération  p. 

Suiti  de  h  mime  tàmce ,  émmlu  a6.  I/assemblée  nationale 
4éaite  ce  qui  suit  : 

'  Art.  I.«  Û  scf  a ,  par  le  tribunal  de  rarrondiss€;meat 
des  Tuiledes,  le^el,-  i  cet  effet,  nommera  dans  son 
sein  deux  commissaires,  informé,  p^-  tout  oà  besoin  sers  , 
'  sur  ^ios  événemens  de  la  nuit  du  ao  au  ai  de*ce  moft- . 
-aiasi  que.sur  k»  faitt  antérieurs  et  postérteursquiyteot 
relatifs. 

IL. «il  J^a , far  le^ts  cpmmissaires ,  procidé)ans dé- 
lai à  Tinterrof  9tôire  de  ceux  qui  sont  en  état  d'arresre* 
.  tion ,  en  vertu  du  décret  du  25  de  ce  mois ,  ainsi  qu'à  Taii- 
dition  des  itémptns.  • 

UL«L*aisemblâB  nstîonale  nommera  trcMs  commissaires 
pris  daçs-sonsein  ,  .pour recevoir p^r  écrit  delabouchedu 
roi^,  sa  déclacatipn ,  laquelle  sera  signée  dp  roi  et  des 
conimisaires. 

<  li  en  ser^a  dis  ^ine  pour  la  décoration  de  la  reine. 

IV.  e  Le  tou^  sera  rapporté  à»  rassemblée  nationale  , 
pour  être  ^ ti3  par  ^Ue  1^  i^solutions  qu*elle  jugeracoo* 
venables. 

La  séance  ,eit  leisée  à  deu^  heures  et  demie  par  un 
décret 

Cêajuiltfii  17^1  #  PairDHOifxx^  membre  de  ta 
^Oêiéiédt^  indigûUê ,  amUd^  la  consHuuion. 
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De riflqpnnMie des  RéTdlutions  de  Paris,  me  des 
ibrois,  fbitboinK  Saint^Germain  9  N^».  to. 


NO.     I  o  4. 
RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S. 

D).  ftDiCBt      A      tA      NATION 

'  '  St  ««  Z)i«tiiot  des  Petits-ÂngusUo». 

TKÔISISME      ilNNEK 
"Ô  tr  ITIEMETRIMESTRE.' 


L«  grands  ne  aouj  paroisseni  graetti 
Que  p«ce  que  nous  tommes  1  genoux. 
Leronï-nom.  .  .  .  ■■.... 


A    IL    S 

Dv    a    Av  9   JutLLST     1791.* 

SuÏM  <fa  Viméneur  du  ehdièau  des  Tuiloriet,  ■ 

■    ■  (Voyez  'le  ■«iRiéro  94*  page  i»S.-} 

KJ  X  rcprand  ^ns    l'iot^rieTir    du   ohàten    t« 
tnin  aocoiKtiaié  ,  conme   si  '  de   rien  u'ëtoit  } 
«c  ron  MHuerr*    tomoan  l'espoir ,  ^bob  A'vam 
M».  104.  A 
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contre  ré vQlution,  tout  au  moins  d'uno  nouyello 
échappée. 

Avant  la  partie  liée  du  lundi  de  la  sainte 
semaine,  c'ëtoit  chez  la  baronne  de  Makau  qua 
SO'  tenoit  le  comité  infernal  des  chevaliers  ^oi- 
gnardini  et  des  prélats  réfractaires.  Cette  femme» 
sous- gouyernante  d'Elisabeth ,  sœur  de  Louis  XVI  » 
en  est  aujourd'hui  la  corruptrice  en  chef ,  et  en 
toute  liberté.  Ses  valets ,  le  jour  du  royage  projeté 
de  Saint  Cloud  ,  disoient  presque  tout  haut,  et 
à  qui  vouloît  IVntendre  :  if  faut  tout  emporter  ; 
'nous  ne  reviendrons  pas  de  si  t6t.  L'aneoaol;iD  da 
pain  béni  de  Pâques  à  Saint-Germaîn-rAuxerrois  , 
que  nous  avons  rapportée  au  n"*.  g4f  n'est  rianmotna 

aue  oontrouvée.  Rien  ne  doit  répugner  àaroira 
e  la  part  des  gens  dé  cour.' 
La  dame  TourzeHe  ,  gouvMtiante  du  daiq>fam  , 
est  un  véritable -démon .  rous  le  jnasque  d'une 
femnie.  Elle  mourra  dans  Timpénitence  de  Taris- 
tocratie.  Le  virus  est  passé  dans  son  sang.  La 
niasse  en  est  totalement  imprégnée.^  La  vue  d'une 
cocarde  patriotique  lui  donne  des  vapeurs  convul- 
aives  ;  combien  de  fois  jie  l'a  t  elle  pas  arrachée 
à  son  élève  presque  aussi  tôt  qVon  l'en  paroit! 
Voyant  passer  des  députés  qai  so  rendoientàles- 
aemblée  nationale ,  l'enfant  demandpit  un  jour  à  sa 

Souvernanite  :  ^ni  sont  ces  messieurs  ?  —  Ce  sont 
es  loups  qui  mangent  yoti:e  papa  ,  et  qui  ne  fe- 
ront de  vous  qu'une  bouchée. 

Ce  Cerbère  femelle  veille  &  oe  qu'aucun  éax^t 
patriotique  ne  tombe  entre  les  mains  du  dauphin 
et  de  ses  père  et  mère.  Elle  ne  laisse  entrer  au 
château  que  des'^fournaux  aristocrates  ;  mais  ses 
lettres  lui  parviennent  comme  &  l'ordinaire.  Quoi! 
di^a-t-on ,  sous  les  yeux  même  de  l'of&oier  de 
^arde  ,. continuellement  £xés  sur  elle!  .....  Oui 
bi^n  !  ami  lecteur ,  par  rentreutisê  de  sa  garde- 
r/.  o'>e,  sous  le  ceuvérclf*  des  vases  de  nuit. 

■  .es  valets  en  chef  du  ci- devant  roi  sent  des 
i>. .  lisiteura  qui  interdisent  è   leurs  aubidternea 


(635)  ^ 
patriotes  h  parole  et  la  pensée.  Les  Béçoladons 
de  Paris  sont  consignées  ;  et  Tuniforme  de  la 
gvde  nationale  est  mangé  aux  vers  chez  les  do- 
mestiooes  du  ohAtean  qui  ont  eu  le  courage  do 
s'enrôler  :  ib  sont  regardés  de  maurais  œil,  quand 
itt  portent  cet  htbi t.    • 

Gspendant  les  cinq  ohefs  de  la  bouche  (  cuisine  ) , 
les  douz3  aides ,  les  apprentis  et  garçons  de  force  j 
sinsi  qne  les  gens  du  gobelet  «  et  uoe  partie  des 

Sirçons  servans ,  sont  citoyens  et  prètrà  sacrifier 
ur  fortune  ,  leur  place  et  leur  vie  à  la  constt- 
tadon.  S'ils  approchoiant  de  leur,  maître ,  ils  lui 
épsrgneroient  bien  des  balourdises  :  mais  leur  pa- 
triotisme ne  leur  sert  à  rien  ;  on  ne  les  avanceras. 
Leurs  places  sont  des  cul-de  sacs  ;  on  n*ose  pas 
les  remercier;  voilà  tout:  toutes  les  faveurs  sont 
pour  les  basrvalets  et  les  hypocrites.    . 

Un  certain  Ménard  de  Chousi ,  jadis  commis  i 
600  livres,  aujourd'hui,  commissaire  du  roi  ,  et 
riche  de  plus  de  100,000  liv*  de  rente ,  n'en  est  quo 
plus  aristocrate. 

'  David ,  ci  devant  cuisinier  y  devenu  contrAleur 
de  la  bouche,  qt  nanti  de  5o^ooo  liv.^  de  revenu > 
ose  dire  à  ses  inférieiu*s  patriotes ,  à  la  plus  légère 
occasion  :  Je  vous  ferai  chasser.  Il  s'est  fait  enrô- 
ler dans  la  garde  nationale;  mais  c'est  dans. les 
plus  mauvaises  intentions  :  qu'on  le  surveille  de  près. 
Quand  il  est  de  service  au  château,  il  ooùteplus 
à  son  maître ,  à  lui  tout  seul ,  que  la  cuisine  en- 


Il  est  bon  d'avertir  que  le  nommé  Prelle,  huis- 
sier de  la  bouche  ,  est  ï observateur { l'espion)  de 
ces  deux  messieurs. 

Toute  la  chambre  du  roi  pue  raristooratie  la 
plus    invétérée.  Gentilshommes  de  la  chambre, 

S  arçons  de  la  chambre ,  premiers  valets  de  cham- 
re ,  valets  de  chambre  ordinaires ,  valets  de  cham- 
bre barbiers ,  huissiers  de  la  chambre  ,.  valets  de 
garde-robe,  on  Marquant ,  un  Oentil^yxn  Blan^ 
ehardf  sont  les  plus  méchans  y  les.  plus  insolens 
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mriâto6ratet  de  Tratace  ;  et  toute  cette  to'etatUe  m 
roreillo  et  la  oobfi«Doe  des  maîtres  du  château* 
Cet  nisérables  rerétua  tiewient  à  rAncten  régime  » 
qui  les  gorgeoit  dor.  Marquant  sôritîroit  par  ânnéo 
^5  mille  livres  au  bureau  de»  Toitures.  Il  est 'à 
rAbbaye  y  aiasi  que  Gentil,  valet  de  garde-robè, 
31anohard  ^  huissier  de  la  chambré  ,  et  Filleul  ^ 
gàrçoh  dd  chambre  :  maïs  ilny  a.  pas  le  quart  d^ 
oe^  drAles  d*arrâtës. 

La  correspondance  de  la  reine  (  vieuit  stjle-)  so 
Benoit  et  se  tient  ch'^z  la  Chimai,  sa  danied*hon'- 
neur ,  et  la  d'Auzun  ,  sa  dame  d  atour  /  ainsi  qu# 
le  congrès  fdes  Polignac.  Les  autres  dames  da 
palais,  telles  qu'une  madame  de  Tarente  |  ne 
valent  pas  mieux.  L'Autrichienne  reçoit  ses  visite^ 
dans  son  lit. 

Ddgoult ,  le  ra'afor  des  gardes  du  roi,  et- les  mil^ 
tiers  de  croix  de  Saint  Louis  de  nouTèlie  fabrique, 
ont  leurs  entrées  y  grandes  et  petites  y  diea  là 
Tibot,  première  femme  de  la  reiàe  ,  laquelle  a 
toujours  tenu  le  dez  dans  toutes  les  cabalie^  et  îo- 
trigùes  de  la  cour.  .Toiitës  les  femmes  de  la  reine 
lûonspirent  à  leur  manière  contre  larérotution'; 
«Ifes  ont  toutes  pour  amans  et  pour  maris  des 
ipirdes  du  roi  et  des  oidévant  «oUes* 

Gnerrin  ,  piqueurde  Marie- Antoinette-»  et  Sal- 
TerC  sont  deux  espions  des  conspiiateura  ;  leur 
emploi  est  de  ménager  des  terreurs  paniquésiaum , 
pour  qu'il  se  déplaire  à  Paris, 

^  Bonnefoi ,  dit  fe  màld ,  noble  de  la  dernière  coo* 
rie  y  et  concierge  du  Trianou  de  la  reine  »  est  la 
tolievillè  ottvi^ière  des  trames  du  vhàteau  Ooiitre  la 
nation.  Il  est  prêt  i  tout. 

£t  notes  bien  que  les  *  soubrettes  et  les  valets 
(de  bes  valets  nai^ent  les  domestiques  honnétea 
-et  patrie  teji  ;  avant  le  voyage  de  Mbntmédi  »  ib 
•filisoient  dëjà  présager  à  ceax«ci  qifiiVls  «lloimit  être 
.t^nvo3rës ,  malgré  la  lobguenr  et  fa  £d^téde*le«)tii 
-Services. 
4  >  Dms  kl  maison  du  dauphin,  tpas  les  garçom  «C 
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valets' jd  la.  chambre»  les  porte-fiiix  et  vâleto  ié 
pied  4SO&t  d*excollens  ttitojeps,  et  plutôt  déinagor 
gués  mie  .démocrates. 

Il  a  eu  Ta  pas  de  même  .des  femmes  de  chara* 
bre  t  at  sur-  tout  de  la  Neurille ,  qui  ëtoit  du  Voyage  t 
ct^ipen  oe  moment,  est  allée  faire  un  tour  daoslea 
prispBs  de  TAbba/e. 

il  faut  .pourtant  séparer  de  ce  troupeau  im- 
inoude  la  dame  le  Moine,  dite  de  Marly;  elle  n'a 
)smais  ▼ou.'use  mêler  dans  aucmoe  intrigue.  Aussi^ 
coiDma  eUe  est  vexée  I 

.  £Iisab«th,  &œur  d|i  roi,  est  gangrenée  d'aristo- 
cratie. Dernièrement  elle  choisit  précisément  1^ 
)o«r  qu  elle  communioit  pour  faire  une  injustice. 
£11»  nomma  à  la  place  de  sa  premiiôre  Femme 
€^e  qui  éroit  la  dernière.:  il  est  vrai  que  celle-ci  ^ 
ia  Naiarse  ^  sœur,  d'un  certain  Lalain ,  est  pétrie 
de  yices  ;  cela  lui  a  valu  de  passer  sur  le  corps  da 
toutes  les  antres  femmes  du  berceau  de  la  prin^ 
ctsze.  £a  première  femme ,  qui  rient  de  mourir  ^ 
ne  Talcdt  gnère  mieut  que  celle  qui  la  remplace, 
Jl  jr  a  dans  cette  maison  dbra  mauvais  sujets  prin- 
cipaux: la  première  femme  de  chambre ,  un  valet 
de  i;arde  robe  y  et  les  deux  frères  ,  et  une  certaine 
liervet,  épouse  d'un  garde  du  roi,  dame  d*hon- 
ntuTy  dame  d'atour,  dame  de  compagnie  ;  les  che- 
valiers d'honneur  ,  et  les  écujers ,  sont  aristocrates 
renforcés. 

La  Brunier,  première  femme  de  la  fille  du  roi , 
épouse  du  médecin  des  enfans  de  France  »  qui  étoit 
du  vojago -,  a  été  conduite  à  labbaye ;  mais  les 
autres  femmes  le  méritent  autant  qu'elle  ;  et  par- 
dessus  toute» ,  une  certaine  demoiselle  Clique  ,  Ia« 

Ji^Ue  ^toit  déià  du  complot  de  Saiut-Gloud.  Son 
ère ,  précre  de  son  métier ,  endossa  des  habits 
aécaJiers  ,  et  atvié  da  quatre  pistolets  et  d'un  poi* 
gnard ,  il  ne  qaitta  pas  la  portière  du  carrosse  du 
roî,  lors  de  son  escapade  du  mardi  ai  juin.  Cette 
Clique  écoit  si  bien  dans  la  confidence  du  grand 
yoj^Oj  qu'elle  enjoignit  à  la  malheureuse,  femme 
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c!e  garda-robe  de  madame^  fille  du  roi ,  de  n*eiitrec» 
que  quapd  on  la  ^onaerpit.  Elle  fut  ob^ie  poacS' 
tuellementy  et  se  mit  en  sûreté  pendant  la  aispat^ 
ntion  de  sa  maîtresse,  laissant  la  femme  de  gardo- 
robe  seule ,  exposée  au  ressentiment  du  peuple ,  ei& 
Ms  d*efFervescence.  Mpis  celle-cî>  qu'on  a  bien  yiA 
être  innocente  de  tous  les  crimest  du  château»  fu€ 
respectée,  et  consoléepar  la  multitude.  Las  fuyards 
ne  comptoient  pas  sur  une  telle  modération. 

Qua^t  au  garde-meuble  >  il  faudroit  s'assumr  de 
la  personne  ae  ceux  à  qui  il  est  conûé ,  tels  qu*an 
Qiantereîne  ,  Pigret ,  Bains  ,  etc.  ils  n'ont  pas  les 
mains  nettes. 

Priorau  ,  autrefois  commandant  de  la  mare* 
chaussée  do  Versailles ,  loge  au  garde-meuble  ;  il  Fft 
ma  château  des  Tuileries:,  chaque  jour,  sous  un  ha^. 
bit  différent.  Si  c'étoic  pour  bien  faire ,  il  ne.  so 
cacberoit  pas. 

.    Il  faut  surveiller  le  maître- d*armes  des  enfans  da 
France;  celui  qui  montre  à  faire  Texercice  au  dau* 

5hin ,  lundi  21  juin ,  rodoit  dans  les  appartemena 
uroi  et  de  la  reioe^et  causoit  avec  ses  belle- sœurs, 
femmes  d'Antoinette;  sa  fifle  est  lectrice  au  châ- 
teau ,  et  sa  femme  remueuse.  Il  porte  Tuniforma 
bleu  de  roi  et  les  épaulettes  de  capitaine  de  la 
garde  de  Versailles.  A  lorgie  d octobre  1789 ,  lea 

{[ardes  du  roi  crachèrent  sur  sa  .cocarde  nationale» 
1  leur  dit  alors  :  s'il  ne  s*agit  que  de  brùJer  cet  bi- 
bit ,  ce  sera  bientôt  fait  ;  je  ne  Tai  endossé  que 
pour  vous  servir.  La  Gresse,  secrétaire  des  enfans 
de  France ,  est  l'homme  de  la  Poliguac. 

11  se  trame  quelque  chose  de  nouveau  au  palais. 
des  Tuileries.  Les  lemmes  reparoissent  et  repren- 
nent leur  audace.  Gentil  et  Blan<shard  son  déjà 
remis  ea  liberté.  La  cabale  .recommence  chez  la 
baronne  de  Makau.  :  et  c'est  dans  l'appartement 
de  la  iille  du  roi  ou  dans .  celui  do  sa  scaur  que 
les  billets  s'écrivent.  On  vit  dernièrement  madame  . 
Elisabeth  embrasser  la  Makau ,  «t  k  traiter  de  sa 
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cbèrebuonné.  Tontl^s  valets  bypoerites  cmtrepm 
leur  sftrrîce  auprès  des  laaltres. 

Ob  amuse  le  dauphin  à  de  petits  jenz  inoeoeiis  p 
tel  qoec^ehii  qu'on  estcomrenud'appaler/aiierà  s'en 
aller  (i).  Mais ,  dit- on  au  bambin  royal,  tous  na 
pouTee  partir  sans  passe  port  :  oh  bieo  l  répond 
ingénument  lenfant  né  coiffé  d'une  couronne  , 
M.  BaiOy  m'en  donnera  un* 

Citoyens  l  si  nous  n  y  prenons  garde ,  nous  al- 
lons encore  être  trahis.  Ne  dormons  que  d'un  œil  ; 
tous  nos  plus  gmads  ennemis  sont  toujours  au  chA- 
teau*  Lalain ,  premier  commis  des  grâces  »  a  dis* 
trihtté\,  per  ordre  de  son  mattre,  So^ooo  eroix  da 
Saint  Louis.  Ces  oheraliers  de  fralclie  date  n'at*' 
Mident  que  le  premier  signal  pour  se  rassembler.' 
Au  premier  coup  de  sif&et ,  vous  les  yerres  sortir 
de  aesseos  lés  pavéi*  '  ' 

Citoyens  !  garde  &  vous  !  - 

Du  gouverneur  du  dauphin» 

Naturenement,  lepèredoit  être  le  gouyerneur  det 
ses  eofans,  comxno  la  mère  à  dû  ea  être  la  nour^ 
rice:  maît  la  société  civile  dérange  cet  ordre  d^ 
choses  si  simple.  Souvent ,  le  plus  grand  malfae^r 
qui  pourroit  arriver  à  line  naissante  famille  y'ser 
roit  de  recevoir  réduoHtion  de  ceux  à  qui  elle  est 
dëji  redevable  de  l'existence. 

L'eafant  que  noUs  'appelons  encore  le.  dau- 
phin ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  se  trouvaî 
précisément  dans  ce  cas.  Né  pour  marcher  k  la 
tête  de  aS  millions  d\ôm mes,  si  toutefois  la  |ia- 
tien  française  y  en  révisant  sa  nouvelle  constitu* 
tion,  persiste  à  vouloir  d'un  roi  héréditaire  ,  le 
diiuphin  jamais  ne  se  trouveroit  en  état  de  rem- 
plir ce  poste  >  si  on  Tabandonnoit  aux  soins  des^, 
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portas  :  pour  premières  façons  ,'  ils  lut-  montràit  * 
rexemple  du  pftrfura  et  de  k  lâcheté.  Le  premiov  ! 
voyage  qu'ils  iu t faut  faire  est  un&  fuite ,  une  dééer* 
tton»  Louis  XVI,  à  qili  bientôt  ilÊiudra  un  tuteur  »^ 
ne  peut  eu  servir  à  son  'fils;  Le  plus  beau  titre  dov 
Upatemjité  ne  lui  apparlient  [rfue.  It  s  en  estrenén 
XAdigne ,  il  ne  doit  pas  même  avoir:  le  c^oix  da 
celui  qui  le  remplacera    auprès  du   dauphin.  La. 
nadoQ* seule  a  ce  droit.  Tant  quelle  voudra  hîen 
confier  son  pouvoir  exécutif  aux  mains  d'un  chef* 
béré^litaire ,  eUe  conservera  le  droit  de   le  faîre^ 
élevtee  i  sa  manière;   et  probabiemont  lo  caté-? 
chissue.  de  «la  constitution  sera  le  premiear  des  K«-r 
veesiAdt  ûstwt  del/fhéné;  etv  son  •gouveraeîif'^né'' 
pouira  étrorqu'un  patrioteftont-à^fait  dkns  te  sensde^ 
la réyx>intioi]f     .  -      .  .    .1  i::    ^  »  \ 

Autrefois ,  o'étoit  un  seigneiir  de-'lé  cour»  Maii» 
pour  un  Montausier  y  quo.de  la-  Va^^nyon  fuMnt 
chargés  de  cet  important  emploi  !  Au  reste ,  le 
mérite  de  la -personne-  n*influoît  «preiqu*ea  rien 
sur  la  p^ace  entièrement  subordonnée  aux  caprice» 
impérieux  des  paréos,  ^er  aux  nfuejii.pçiiticQ  aml>t- 
tieuses  des  mioistre^.  Le  £1.^  Ae  Louis  XIV ,  qu'ox| 
appela  *i  mal  à  propos  le  grand  d^i^phiu  ,  qc  pr^-. 
£ta  giière  des  Jeçons  dé  sçn  Mentor  ]|  et  celui  et 
se  retira  .  -en  re£'rettaiit  ses  peiaes  perdues,  hst 
priDce  tint  de  tamiiie  ;  il  .ne  sortit  u;^  mom.ent 
de  Tobscurité,  à  laquelle  ilétoit  Voué^  que  pour 
éclairer^  le  Palatioat,  et  passa  le  reste  dos0S]ôurs 
dans  1^  fange  d'une  vie  igupble  çt  dissolue.    ... 

Quant  aux  élèves  de  m  Va:iJguyon  j,'pe]it  •  étir^ 
devons-nous  des  grâces  à  leur  gouverneur^  Cet 
esclave  titré  nous  a  rendu  un  grand  servipey9>'4ns 
doute  contre  son  gré.  En  laissant  contracter  aui( 
trois  frères,  dignes  en  tout  du  dauphlo.,  leur  père  ^ 
les  vices  bas,. les  sentimecs  prapuleux,  les  nabir 
tudes  perverses ,  antiques  apanages  de lamaison 
de  Bourbon ,  il  a  préparé  de4oîa  la  ^orise  saiuraîvo 
qui  nous  occupe  en  ce  momei^t.  Le  mépris  d'une 
nation  pour  ses  maîtres  Ibl  mène  droit  et  vic^  à 

l'indépendance» 
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rtQ^^endance.  Uoe  pagoclç  sale  et  mal  enttete^' 
une  fiait  par  n'aroir  plus  d*a(lorateurs. 

Dana  le  numéro  81  de  ce  jourfial ,  noua  aviona 
dit  nn  mot  de  rindispensabilitë  de  soumettre  la 
plan  d'études  du  dauphin  et  le  choix  de  son  goil^ 
vemeur  à  la  sagesse  des  représ  entans  de  la  na^ 
tion.  Lea  éirénemens  inopinés  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis,  en  jQoniirmanc  notre  apperçu  À  cet  ëflard  , 
nécessitent  des  masures  concertées  arec  plus  do 

Î)récision.  II  est  moins  po$Aib!e  que  jamais  db 
aisser  à  Louis  XVI  ']fi  soin  d'élever  ou  de  faire 
élever  ses  enfan9«  Quand  bien  même  le  dauphiii 
devroit  un  Jour  rentrer  dans  la  classe  des  «impies 
citoyen;^,  ce  seroit  trop  le  punir  des  fautes  de  sft 
sa  lignée  que  de  Tabandonner  plus  long-temps  entre 
uhpère  et  une  mère  dont  les  inclinations  privées 
et  loi  principes  politiques ,  avec  lesquéli^  leur  con- 
duite eft  en  parfaite  concordance,  contrastent 
trop  avec  les  Ixiœurâ  d'une  fiatiôn  éclairée',  l^agè 
et  libre.  Le  hasard  de  la  naissaoce  a  malheureu- 
sement placé  son  berceau  dans  le  palais  defs  Bour- 
bons,  ce«t -à- dire,  dans  la  §entine  de  tous  lea 
excès.  Produit  innocent  du  crime ,  ses  premier^ 
regards  ont  r^ncéiïtré'datis  la  personne  de  son 
père  une  masse  informe  qu'aucun»  étincelle  de 
vertu  ou  do  génie  û'a "pu  encore  animer',  un  être 
que  la  tiatiire  a  doué  d'organes  nuitériels  aux  dé- 
pens des  facultés  nobles  et  pensantus.«Se.^  yeux 
ont  rencontré  dans  la  personne  de  sa  mère  la  dignâ 
élève  de  Marie  -  Thérèse  d'Autriche  ;  una  femioe 

£î  réiinit  les  goûté  les  plus  vils  aux  prv'temions 
>  plus  hautaines,  et  qui ,  se  voyant  condamnée 
par  son  rang  à  la  couche  d'un  muletier  sur  le 
trône  ,  no  se  refusa  rien  de  ce  qui  poVivoit  Ten 
dédommager.  Les  femmci  de  son  oerceau ,  mode- 
lées sur  ses  parens ,  firent  tout  ce  qui  étoit  en  elles 
peur  gâter  la  nature  dans  sa  fleur.  LVnfant  royal 
reUsenible  à  ce  bôiiton  d'églantier,  qui,  piqué  da 
.chenilles  impures  «né  deviendra  jamais  rote. 
N?.  1Ô4.       •  ^  B 


Teïïe  est  la  première  éducation  que  reçut  vh^- 
ritier  présomptif  du  trône  des  Français.  Nous  en 
épargnons  les  détails  à  nos  lecteurs  ;  ils  auroient 
trop  à  rougir.  Il  étoit  temps  qu'une  circonstance , 
que  les  suites  nous  rendront  précieuse ,  doilnàtaa 
corps  législatif  la  nomination  du  gpuverneur  du 
dauphin. 

L'assemblée  nationale  a  déjà  publié  une  lista 
indicative  des  oandidâits  éligibles  :  on  y  lit  le  nom 
d^un  aùbé  Auger,  digne  du  fauteuil  qu'il  occupe 
à  l'académie  des  ipscriptîbns  et  belles  -  lettres , 
]digne  pont  être  encore  d'une  chaire  de  greo  au 
collège  de  la  place  de  Cambray  ,,  patriote  pargoùt, 
homme  probo  par  instizict,  mais  parliitement 
ëtirangerau  caractère  mâle  et  ferme  que  les  devoirs 
de  gouverneur  du  dauphin  sephlent  exiger. 

On  y  trouve  1«  nom  do  Al.  Bârt^ngcr  ,  'auteur 
de  l'Espric  de  Mabty  :  pourquoi  ne  pas  ajouter.: 
et  digne  successeur  de  fabbe  Âuhert  dans  la  ré- 
daction des  Petites- AFfiçhes  de  Paris ^  et  l'un  des- 
j>ombreux  idolâtres  de  Yétéphancblanc  ?  Ce  dernier 
trait  dispense  du  reste.  ' 

Bernardin  de  Saint-Pierre ,  auteur  des  Etudes 
'de  la  Nature  j  écrivain  éléganiç  »  penseur  ingénieux^ 
mais  imitateur  servi 'e  de  J.  X  Rousseau,  qui, n» 
lui  a  laissé  que  les  rognures  de  son  manteau.  Pans 
le  peu  qu*ilM  écrit  sur  les  matières  relatives  à  la 
révolution,  M.  de  Saint-Pierre  ne  professe  pas  lés 
grands  priacipes  indispensables  au  citoyen  charge 
de  Téducation  du  premier  foiactionnairo  public.  jTl 
faut  lui  réserver  la  place  de  maître  d'histoire  na- 
turelle du  dauphin.  .  •  ^ 

Bcrqum  f- auteur  de  T  Ami  des  En  fans  ;  il  fal- 
loit  ajouttîr  ,  et  réviseur  ♦::n  chef  du  Moniteur  et 
de  la  partie  httéraire  du  Mercure.  Ces  trois  titres 
pourroient  tout  au  plus  mériter  à  M.  Berquin  la 
place  de  corrtscteurdb  l'imprimerie  du  dauphin  ^  ^ 
elle  est  donnée  au  concours. 

L'abbé  Bossu.  —  Quand  le  dauphin  en  sera  aiik 
maihëmatiques.  .      ' 


De  Bougainvilic.  Cet  &cii<lëmIcîena.faitIatour 
du  inonde  ;  mais  nous  avons  un  décret  qui  ne  per- 
niet  au  roi  que  son  tour  de  FrAnce,  pourvu  qu'il 
ne4ëbute  pas  par  un  voya^eàMontniédi. 

Bourbon- Conti,  L'honorable  député  qui  tf  écrit 
ee  nom  ,  étoit  mal  informé  do  l'ordre  du  jour;  il 
croyoit  sans  doute  qu'il  ne  s  agissoit  que  de  J^  z^-. 
mination  à  la  place  de  capitaine  des  cfiasies.' 

£ret.  SeroU-ce  l'auteur  comique  et  l'éditeur  da 
Molière?  Si  ce  pouvolt  être  Motière  luiniécney 
la  premier  philosophe  de.soQ  siècle....  nous  pour- 
lions  ea  rester-iàf  II  est  vrai  que  .M.  Bret  a  rédigé 
io;i|;  t^mps  la  G«zette  de  France. 

Jirouxsonnei  y  secrétaire  de  la  soritrte  d^agricul- 
ture.  Nous. lui  aurions  préféré  le  père  Gérard  ^le 
laboureur  BretAn  ,  si  rassemblée  nationale  ne  s'é- 
(oit  mise  ell^méme  hors  des  rangs.  Avant  cette 
déc^^'on ,  qui  lui  fuit  houneiir,  on  dé.<i^aoit  d<^jà, 
l'abbé- 5yejres,. ou  l'ancien  évéque  d'Autun  ;  mais, 
dabo/d  l^ur  oaraetère  indélébile. de  prêtre  ,  auroit 
dû  empêcher  de  penser  à  eux.  Trop  long- temps 
le  clergé  a  été  la  pédagogue  du,  trune.  Uu  piiacîpo 
^e  rigueur  dont  ou  ne  dev^oir  point  s'écarter  y  sur-, 
tout  en  ce  moment,  c'est  ^yLii  prétra  et  noble  sont 
dfui;  t-itres  djexclusiou  à  toute  fonction  piiblique, 
£t  ensuite,  consolons  nous  de  l'arrêt  que  Ittâseni-, 
b  ce  nationaie  a  prononcé  contre  ^e-nic^aie ,  puis-^ 

Îu elle  n*avoit  p^is  fait  pressentir  un  nieiliour  c lioix. 
l'nn  de  ces  messieurs  étoit  trop   mctaphysicica. 
pour  être  patriote  (l'une  trompe  fortti.  L'autre  ,  tou- 

S'  acs  c^louUnt  9  toujours  pontant,  n'étoit  pas  I& 
eator  convenable  au  petit  Téjéuiaque  français. 

Cerutà.  Ccî  nom  e$t  bien  connu  ;  il  l'est  peut- 
être  trop.  C'est  dommage  qu'il  ait  été  jt^fuiie,  et 
qu'il  ait  tant  d'eiprit.  Son  patriotisme  en  a  un  pei^ 
soufrert.  La  nature  mssemble  à  TOf^éan;  eile  at» 
4onae  d'un  côté  que  pour  reprendre  no  TaLitre. 

Charost  Bethunc  ,  ci- devant  duc,  Noui  croyon* 
que  l'assen^bléo  fera  preuve  do  beaucoup  de  mi^^iî^j^. 
ui  s'inttrdisaut  de  choisir  parmi  It s  ci-dcvuut  \ 


fl'ailTêuts  on  sait  que  M.  Charost  îatrîgue  pour  se 
fairô  nommer  prince  souverain  dans  le  paji  do 
•Li^e.  ^  "^  ' 

.  Cirjdorcec.  S*il  aroît  pu  s'identifier  avec  Turgot , 
dont  11  nous  4i  donné  la  rie,  il  ne  faudroit  pas  en 
chercher  d'autres  ;  mais  le  journaliste  du  cîùb  de 
89  figureroit  mal  à  la  place  mise  au  concours. 

Croï ,  le  ci'dev.ant  duc.  Le  nom  et  la  qualité 
de  ce  candidat  ne  sont  pas  des  lettres  de  recom* 
mendation. 

t)acier  y  secrétaire  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Il  faut  laisser  cet  honnête  littërateuï*  à  sa 
place  ;  il  i  occupe  fort  bien. 

Tel  brille  au  second  rang  qui  s*éc1ipse  au  premier. 

Ducîs ,  poète  tragique  ,  l'auteor  du  Roi  Lén  , 
d'Hamlety  d'OEdipe  chez  Admette,  et  de  Jeaa 
sans  Terre;  mais  autre  chose  est  de  représenter 
«rec  vërîtë  sur  la  scène ,  des  rois  aveugles ,  im- 
bëcilles  ou  fous ,  et  de  faire  faire  à  un  feune  prince 
Fapprentissage  du  trûne.  Dans  le  premier  cas  , 
on, ne  manque  point  d'originaux.  Dans  le  second, 
il  faut  tout  créer. 

Duduit  de  Romaimnile ,  ci  devant  gouverneur 
'des  pages.  Le  gouvernement  des  pages  est  un  no- 
viciat suspect,  tl  ne  fWlloit  pas  en  parler. 

Duport  (tu  Tertre  ,  ministre  de  la  justice.  Il  est 
redevable  de  son  élévation  à  la  Fayt^tte.  Cet  inci^ 
dent  jette  quoique  louche  sur  ce  candidat ,  d'ail- 
leurs ,  digne ,  à  beaucoup  d*égards ,  de  voir  son  nom 
couché  sur  ia  liste  indicative. 

François  de  Nevfchâteau.  De  l'esprit ,  beaucoup 
de  mémoir(?y  parlant  bien /écrivant  aveo  facilité. 
Il  faut  en  faire  le  profasseur  de  belles  lettres  ou 
le  maître  de  lecture  du  dauphin. 

Hérault  dé  S cchclles.  Mas^inrzt  petit- maître  , 
Homma  aimable,  ce  seroit  dommage  de  Fenlever 
aux  cercles  dont  il  Fait  tous  les  plaisirs. 

Xersaint ,  admiaisu  atcur  du  département  i  pro^ 
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ftabfeineiit  en  «  mis  un  aoin  potir  un  autre.  GTeté 

Manuel ,  administrateur  en  1789 ,  qu'il  falloit  dire. 

Le  pàtriotiatism^  de  celui-ci  a  fait  ses  preuvet.  '  ^ 

La  Cfspède ,  administrateur  du  département  de 
Pûrts.  U  est  fâcheux  que  ce  soit'  un  ci  devant, 
comte*  On  a  beau  faire  ;  la  tache  de  noblesse  no 
sefSace  point  ;  il  faut  emporter  la  pièce. 

La  Cretetle.  II  ëtoit  mûr  pour  lacadéoiie  fran • 
çaise,  dont  il  a -remporté  plusieurs  prix  ;  maia 
pour  ta  pkoe  de  gouverneur  de  l'hëritier  présomp- 
|if  du  tr6ne  des  Français  ,  une  oourenne  do 
obéno  seroit  un  titre  préférable  à  des  lauriers  lit** 
téraires. 

La  Métriey  frère  du  député,  rédacteur  du  Jour- 
nal de  Physique,  philosophe  spéculatif,  et  bon  ci- 
toyen.  Il  lui  manque  un  peu  plus  de  connoissaccer 
du  monde  et  de  la  cour.  C^  poste  veut  un  homma 
aguerri  y  exercé  ;  le  gouvernement  du  dauphin  est 
nomma  celui  d'une  ville  frontiàre. 

Le  roi,  de  t académie  des  sciences.  Cd  savant,- 
plein  d'urbanité  ,  n'est  p;is  encore  Thomme  qu'il 
nous  £iut  auprès  du  dauphin.  Marie  Antoinett'0 1^' 
feroit  capituler  à  la  troisième  révérende. 

Males/ierbes ,  ancien  m,inistre,  Ouibisn;  s'il  pou- 
voit  ressusciter  d'une  quarastaioe  d'années  seuIo< 
ment. 

Monge ,  de  Vacadémvî  des  sciences.  Passons  i 
an  antre  ;  laissons  celui  ci  au  Louvre,  dans  la  sallo 
des  niaobinès. 

Montmorin ,  ministre.  Puisqu'on  a  tant  fdit  que 
de  rayer  le  nom  de  Bouille ,  pourquoi  ne  point 
raturer  celui-ci?  I!s  veut  si  bien  ensemble,  mal- 
gré les  apparences ,  et  en  dépit  des  déarrets  épu- 
ratoires. 

Nccker.  Il  est  si  bien  dans  la  baronnie  de  Co- 
pat?  Pourquoi  lui  fuiro  changer  de  demeure?  Il 
ne  faudrait  pas  l'en  prier  deux  fois  ;  il  revieudroit 
enoore  quand  il  devroit  s'en  ^(ler,  comme  il  a  cou- 
tume de  faire. 
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'  JVbeZ,  rHacUur  de  la  Chronique.  SerQtfeoe  pcmr 
débiter  au  bambin  royal  des  contes  à  dormir  dc^ 

tout  ?  Et  k  Chronique ,  que  devîeji'lroit-oUo  ?  Vi- 
^tte,  le  oi-devant,  na  point  les  épaules  d'Atlas , 
pour  en  soutemir  le  poids  à  lui  tout  seul. 

D*Ormcsson,  ci-devant  contrôleur-général ,  ei-* 
deVftnt  purlèmentaîre.  Ces  sortes  de  choses  nOi 
s'oublient  pas ,  et  gâtent  tout.  La  place  de  gouver* 
neuf  c!emande  un  homme-vierge, 

Pa$toretf  procureur-généralsYndic  du  départe^: 
vient  de  Paris ,  «i-devant  conseiller  à  la  cour  des. 
aides ,  de  racadéniiè  des  belles- lettres  de  Paris ,  de. 
Marseille ,  etc,  ;  voilà  bien*  Hes  titres.  Nous  n'en^ 
voyons  pas  là-d^dtns  pour  le  poste  en  question. 
M.  Pastorf  t ,  déjà  bien  jeune  pour  la  place  qu'il 
occupe  au  département^ lest  encore  bien  davan-? 
tage  pour  celle-ci. 

,  Peyres  de  Nintes^  a^rour  de  l'Ecole  des  Pères. 
Ce  poëre  estimable  ne  pourroit  plus  travailler  pou^ 
le  théâtre,  et  ce  seroit  une  perc«. 

Du  Pii/ety  colonel  d'artillerie.  Nous  estirnons^ 
que  oe  nVst  pas  dans  l'cbat- major  de  iV>^^^9^''^ 
faut  recruter  un  gouverneur  à  Théritier  présomptif 
du  pouveir  elxéT'ùtii*.  Oo  en  devine  la  laison. 

^ùenajr  de  Saint-Germain ,  fils  ou  pelitrfils  diL 

fTand  Qucnojy  le  fondateur  des  économistes,  et, 
ami  de  iTurgot  ;  tous  les  enfans  n'hériteut  pas 
de  leur  père.  M.  Quenay  do  Saint- Germain  n*a  pas 
encore  montré  au  public  quelque  échantillon  de  la, 
aifocession  du  philovophê  auquel  il.appariient. 

Boucher ,  président  de  la  section  de  Saint*. 
Ètienne-du-^Mont  ;  poète  dans  le  temps  qu'on  li« 
aoit  encore  des  vers,  et  traducteur  de  Smith  de-, 
puis  qu'on  s'occupe  d'éconoraié  politique.  M.  Rou-^ 
Qher  n'a  pas  osé  résister  en  faoo  à  un  censeur  royal, 
qui  lui  supprima  FEioge  de  J.  J.  Rousseau  et  da^ 
Voltaire;  comment  pourroit  t  il  tenir  bon  contra. 
las  auffuftef  parens  de  l>élève  dont  on  le  désigna 

Couvern&ur  ? 
Saint-Martin ,  auteur  du  livre  des  Erreurs  et  da 
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la  Vériêé.  II  y.  a  3ans  rassemblée  nationald  Aei 
athées ,  des  janséaistes ,  de»  moiinistes ,  des  qua- 
ktrs  f  des  trembleurs ,  d^s  jVsuites,  même  des  $oi« 
booistes  ;  nous  ne  savions  pas  qu'il  y  avoit  encore 
des  martioistes.' 

Ségurj  ambassadeur  à  Home  y  ci  devant  Ticomte 
et  faiseur  de  romans.  Il  nest  pas  possible  qu6 
M.  le  Ticomte  soîç  gouverneur  ;  il  parlereit  tro^ 
souTent  &  son  é*ève  de  son  ambassade  à  Péters- 
boui^ 

Servan,  ancien  avocat- génàral.  Un  homme  non* 
TéaUy  un  homme  régénéré  est  seul-  capable  dé 
former  au  patriotisme  une  ame  neuve. 

Labhé  Sicard,  Xi'instituteûr  des  sourds  et  muets 
de  naissance  'n*a  qae  faire  au  château  des  Tniltf- 
ries*  Le  dauphin  n'a  d^^jà  quQ  trop  entendu  de 
choses  qu'il  s*agit  maintenant  de  lui  faire  ou-^ 
blier.  '  *     '  '  • 

T^ergennes ,   commandant   de   bataillon,    Va$^ 
sonf. 

Devilles ,  ancit*n  fermivr  général  !  Paisoas  vîteû. 
f^auvilUers !  C'est  inutile.;  il  n'acceptera  pas^ 
puisqu'il  a  cni  au-dessous  à-j  lui  les  foncti6as  de 
représentant  de  la  nation.  L'héritier  présomptif 
n'y  perdra  pas  davantage  (jue  lasseabblée  natlû* 
nale.  ..       a 

Chez  une  nafion  de  ^5  millions  d'individus^  est- 
il  croyable  qu'il  n'y  ait  qu'une  ceniain^  d  hommes 
dignes  de  concourir  eu  grade  de  gouverneur  d^ 
l'héritier  prësontpfif  ?  ia^s  quarante  dont  nous  ve- 
nons' de  démbntVet*  rincompécejce ,  en  sent  lai 
pîui  connus';'  {;t*  pourtant  qu*o*'.t-iU  fiiit  ?  Quel 
granrd  tf-àit  peut-on  citer  d'eux  ?  quelle  preuve 
ont^ils  donnée  de  leur  ardent  patriotisme  ?  Quand 
ont  ils  développé  un  grand  caractère  ?'  Leurs  écrite 
ou  leurs  actions  sont-ils  Mes  «ganints  sûrs  de  leut 
dévoâmeat  à  la  chose  publiipie.  ?  Brûieat  iU  du 
saint  amour'de  la  liberté ?£ a  est  il  un  Beulparnlî 
eux  capable,  an  milieu  d'une  ^ur  corrompue -et 
•orraptibléy  de  se  s  >uten:r  à  la  hauteur  de  la  révo* 
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iQtîon ,  capable  de  faire  respecter  ^  paidessus  ^  toufi 
je  titre  de  citoyen  à  son  élève  et  aux  parons  de  aoo 
relève?  Quel  est  celui  d*entre  ei;a  quise;3ente  le  de- 
^é  d'ënergie  nécessaire  pour  eu  imposer  à  toute 
cette  valetaille  titrée,  enrubanée,  armée,  dont  i]l 
lui  faudra  repousser  les  assauts  ?  Placé  entre  son 
élève  et  ^ses  pareus,  saura- 1  il  Iiii  Ofnpêcher  d^ 
contracter  avec  eu:^  d  autres  liens  aue  c^Iui  du 
Aang?.  Aura  til  lo  courage  de  dgre  à  Mafiç-AAtoi- 
sette  d'Autriche,  aveole  ton  qui  sied  à  sa  p'ace; 
Madame)  embrassez  votre  fils  ^  maïs  ne  lui  parles 
pas;  voi|s  n*étes  que  sa  mère,, il  n'y  a  plus  d^ 
reine  ici  ? .  *  , 

Sauratil  inspirer  &  son  élève  le  mépris  de  là 
pourpre  dans  laquelle  il  est  né  ?  Saura- 1*  il  ramené^ 
an  point  de  rougir  au  mot  de  roi,  comme  d'un 
.terme  injurieux  et  diffamant  ?  Aura-t-ii  .le  secne^ 
de  s'en  faire  estimer  et  chérir  ,  tout  en  lui  di{- 
jumt:,  :, 

Mon  jeune  ami  !  ali  !  plaignez  votre  condition,^ 
yons  avez  une  grande  tâcha  à  remplir^  Il  vous  faut , 
à  forée  de  vertil^s  civiques  et  personnelles  >  réparer  ^ 
autant  qu'il  sera  en  vous ,  tons  lea  maux  qua  vc>a 
lancâtres,  ont  causés  à  la  partie.  Hélas  !  if  faut  bien 
•VOUS  le  dire  y  ils  ont  été  presque  ton»  de    soéié^ 

rats Oui,  des  scélérats!  je  suis  auprès  de  vouf 

.peur  VOUS  tapUqtter  les  choses  .-par  leur  nom  ;  re- 
gardez moi  nomme  un  livre  vivant  qui  doit  you^ 
'parler  daM  le  style  de  rhjstoire*  Qui,  je  voua.  1^ 
xépète y  pour  que  vous  ne  loubliez  pas  ;  il  n*eat 
.aucun  de  ves  prédécesseurs  digne  dp  vous  aefvir 
de  modèle.  Hélas  !  bien  loin  de  ppu^Eoir  voua  enoi> 
gueilUr  de  votre  antioue  race  '9  imaginez- voua  y  au 
oontraire,  pour  votre  nonneur ,  qu'elle  commence 
à  vous.  Soyez  le  premier  de  votre  famiile  ;  car  I9 
sang  qui  coule  dans  vol  veines  est  gAté.  Il  vouf 
/auc  en  épurei* ,  en  renouveler  toute  la^  masses 
Que  de  peines  sous  aurons  ^  vous  et  m^ii,  à  e£- 
âcer  la  taohe  originelle  qne  vous-  evea  contracté^^ 


Fobée  de  soeplre-  tt  de  couroooe.  Otf  VA«tar«  ea. 
^eie  présenee  Tëelat  de  votre  nom.   Je  swois. 
divkj  moiy  queiTOus  •nchaDj;ea^iei,  Ce  nom,  Aé- 
tri  per  tcMi*  ceux  oui  loat  porté  jusqaà  Voi^s ,  né 
peut  coorenir  à  4ft  homme  d'hooneur ,  à  ua  bon 
criojes tel  que  vous ,  quaad  vous  sortiresde  m^%. 
inainfk  Gftwle^  loas  vo^^  hoiainages^toule  votre  re* 
comiousaacepoiir  le  peuple  fraoçai'.»  Cette  ntftiei» 
gia^me  poifvoit  mus  ^outp^  elle  devok  peut-être 
proscnrotout  ce  qui  tient  à  U  maison  de»  Bo^rboM^ 
deateUeaëtësi  long- temps  et  <^i indignement  trahie 
tt  periéeutée.   Rendez-iui  d'éterneilea  actiopa  dé 
grâces }  elle  a  biem  voulu  voua  oon&ervar  Un^  esâa- 
teaoe  politique,  lu  plua  belle  à  laquelle  un  mer-', 
tel  paie%e  eapirer  aur  le  globe  i  premier /oncuen*,. 
noire  y  premier  représeniant  du  premier  peuple^ 
lUfte  de  la  ierre^  Mon  jaune  ^mi ,  mettes  tout«( 
votmdmdeà  vous  bii^n  pénétrer  <i[e  tout  ce  qva^^ 
ce  tic|*e  renferme  d*hoiioreblo,  etc*«.. 
'  G*eat  peut*^re^  ainoni  de  oe  stjle^  !^M  moipSc 
dana  cet  esprit  que  le  goaverAeur  du  dpupiiia  det-. 
Tra  débuter  avec  aon  élève  i  tout  aussi -tôt  que 
cehii<ci  sera   en  état  de  l'entendre.    Mais  ppue 
trouver   ii!e%  hommes  doués   de  cette  franahise 
àpre^  rassemblée  uationble  ^cst  renfermée  dana 
on  cercle  trop  étroit  ;  pour  peu  qu  çn  réfléchisse* 
fur  sa  liste  indicative  i  il  est  aisé'd'e  voir  que  clia- 
<|iie  dif^iuté  a  nommé  wen  ami-,  soo'  parent,  sori( 
TOisin ,  Fhomme  qu'il  a  trouvé- soqs  sa  main  y  etqu^ 
É  Caît  parler  de  ivi^  n*impert9  même  dans  qtief 
I6BS.  Lan  a  cottsttlté'sa'  trance  linéraîns;  ratitrer 
son  alfrutrmùh  de  Paris.   Ce  n'est  pasr  afiitsi ,  M 
nome  semble  ^  qu'il  faliejt  ptocéder  à  uft  cRoix  dd 
eetce*  importance.  Paris  sans  doute  est  le  principal 
hyet  dea  lumières*,  âe  Tesprit,  er  même  si  foû 
reiif  deréjiiiditioo.  Mais  ce  n'effC  pas  tout  cela  qui 
devoir  frapper  d'abord  les  électeurs.   Pourquoi  ne» 
pas  earoyer  izne  proclamation  d^ns  las  S3  dépifl^-' 
Tomns  ?  .    *  . 

if^.  104.  € 
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tt  Louis  XVI  n  e^t  plus  roî  des  F*riiTiçw  ;  il 
m  laisse  tin  fils  trop  jeune  encore  pour  avoir  hérité 
)>  des  vic^s  de  «on  père.  Qise  celui  qui  se  sent  le 
»  eourage  d'apprennre  à  régner  à  un  Bourbon ,  se 
rf  présente  k  son  département ,  ayeo  ses  tirr<>s  à  U 
ti'  confiance  qu'eaige  ua  tel  pc^o  ;  ou  que  ceux 
V  qui  ont  connoissance  de  quelque  eitnyen  capable 
ry'ét  m<yJeste,de  quelque  homme  de  mérite  caché  ; 
»  qu'il  la  révèle  à  soi  district.  O  i  ne  demande 
>7  point  de  talens  littéraires  ;  c'est  TafFaire  des  mai- 

'»'tres  subalternes.  On  voudroit  du  patriotisme  et 
»  du  caractère  ,  une  graade  rcctitule  dans  lapen- 

^  »'  sée,  une  grande  f«^rmeté  dans  les  principas,  et 
»  des  mœurs  franches  ;  on  voudroit  un  homme 
vr  dans  l'acception  primitive  et  naturelle  decre  mot. 
»*  Ock  s'arrêtera  peu  «(uz  dehors  4e  la  persome.  Un 
>y  habitant  des  Vo'ges ,  un  Bretdh  familiariNé  my^c 
)'  les  tempêtes ,  un  montagnard  dauphinois  ,  ^ou- 
vh  vftnt  aux  prises  avec  les  vents  et  les  bétes  fku- 
y>  ves  y  votlà  ce  qti*ii  nous  faut  pour  servir  de  tu- 
»  teur  au  tendre  rejtfton  d*UQe  souche  pourrie  jus- 
)7  que  dans  ses  racines  ». 

•  •  ,'' 

Responsabilité  de  M,  la  Fayette  pour  la  garde  de 
Louis  Xf^I ,  dejsa  femmti  et  de  sonJiU, 

Çe&t  sans  doute  en  faveur  de  son  docr^du  ai 

I'uin ,  aui  déclare  que  le  général  pari&icn  jouit  de 
a  connance  de  la  nation ,  que  l'assemblée  nutio- 
xiale  lui  a  confié  la  garde  des  deux  plus  grands 
coupables  qu'ait  jamais  connus  la  France  ;  mais  ici  y 
comme  en  tant  d autres  circonstances  »  nos  repré- 
sentans  sont  tombés  dans  une  grande  erreur  ;  la 
confiance  ne  se  commande  pas ,  on  l'inspire  ;  et 
si  le  héros  de  la  rue  Bourbon  ne  l'a  point  inspi- 
rée à  ces  coa^irojens,  cent  mi'ie  décrets  ao  |« 
lui  procureront  pas  :  or  »  il  y  a  long  -  temps  qu» 
M.  de  la  Fayette  ne  jouit  plus  de  la  confiance  pu- 
blique ;  par  conséquent ,  Tossemblée  nationale   « 
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fuit  lupi  fttux,  loinqu  eQe  a  dédarë  qa 'il  ëtoit  rbomcn* 
do  U  xk4tîoQ  ;  r/est  comme  $i  elle  décluroit  f  ue  je 
ci-devant  roi  q*a  pas  fui  y  comme  elle  a  dit  pub^- 
que^Qient  qa*il  avoit  été  enlevé. 

Que  le. général  de  Paris  ait  perdu  cette  c^^*" 
fianoe ,  c'est  un  finit  qui  n*a  pas  besoin  de  preoves. 
Qa  on  interroge  tous  les  citoyens  non  actifs^  toi^s 
les  citoyens  actifs  sans  habit  bleu  ,  toute  Ja  troupe 
du  centre ,  moitié  de  la  garde  oationaleelte  méiue  y 
presque  tviotes  les  soCâét^s  populaires ,  la  plupart 
à'%  viUes.  de  dëpartemrns,  les  vainqueurs  d^  ta 
ba&tiila  ,     les    valuqueurs   du    fort   Ja    C^rda   à 
MsTseilie ,  et  le  Uit  est  évidemment  constaté.  Or 
e  ctoit  plus  qu'il  n'en  falloit  potfr  que.  rassemblée 
aatipnf^^  ne  pût  pus  mentir  aussi'  impunément  à 
toute  la  France»  à  l'Europe  entière  ;  et  en  suppo- 
sant ixiéme  qu'il  «'eût  pas  cessé  de  la  mériter,, 
.c'étolt  assez  qu'il  eût;  cessé  d'en  Jouir ,  pour  que 
ia  déclaration  de  t'ussenoblée  fût  réputée  un  me^^ 
soi^ge.  li  est  permis'  à  uu  peuplé  d'être  ingrat; 
mais  un  corps  parti  ulier ,  mais  ua  sénat  «ne  doit 
et  ne  peut  cjsser  d'être  vrai.  Il  est  inutile  d'entre 
daas  le  déteil  des  faits  qui  ont  perdu  M,  la  Fayette 
drtu^  ropjnion  publique  ;  la  permission  qu*ii  a  de- 
mandée   auisi  d'accepter  le  (Commandement  de 
larmée    parisienne  i    son    refus   d'aller   à    Ver- 
sailles le  5  octobre  j  son  opinion  sur  la  loi  mar- 
tiale» snrle  droit  de  p^x  et  de  guerre  #  sur  Avî- 
gaoa ,  sur  la  liste  civile  «  sur  tontes  les  préroga* 
^atives  royales ,  son  assiduité  à  la  cour  »  la  scèoe 
de  Vincennes  ,  celle  des  poignariU,  celle  du   i5 
avril ,   la  conduite  qu'il  tint  ce  jour-!à  au  dépar- 
tement,  les  vffzations  qu'il  uutorise  journe!lem«ott 
l'arrogaoce  d<»  âe<»  aides-de-camp ,  leur  nombre)', 
ses  rt-iatioos  ,  son  amitié  avec  Bouille  ^  Tuffairu  da 
Naucy ,  le  départ  du  ci-devant  roi  ;  tous  ces  faits 
ont  été  pluaquti  sufli5anft&'ceuxquipensent,pour 
les  convaincre  que  ce  la  F/^yette  étoit  un  tialtre 
qui  avoit  usurpé  I4  sorte  de  réputation  qu'il  s'étuit 

Ga 


'*^  eét  homme  que  nétre  assemblëe  nationale  coaifd 
im-'iéfàv^^^élle  nomme  aiig«$te ,  et  à  la  suret® 
fltiquel  op  diroit  qu^elt^  attache  l^s  iviiKfs  -daati- 

Si  TèA  ne  traitoît  cette  quei^tton  quabfttractSTO- 
i^ient  «t  en  philosopjie ,  on  diroit  quUl   imparJ^ 

?eu  que'c^tte  JEçarde  soît  confiée  à  Pieyre  ofi  4 
«u^;^qtio  le  ci-devant  îèi  ait  pour  geplier  ua  gé- 
^xii^rallpa  un  filgnasil  ;  et   l'on  mé^ii^eroit  cotttus 
Mes*j)^fi<es  mesiires  ehtployèe^  peur  ia,  const.rva- 
^tîoti  ê\i  détenu  ;  comme  on  ni^prise  le  prUonmer 
''iûi-méirtf/Mdîs  ce  n'est  pas  du  oi-<J*\Tant  roi  qu'il 
'  $r'agtt  i<5i  /  rfest  fle  l'assemblée  ^atiopâla  ,  »cVsÉ  cte 
'  fibfi  dffcret ,  cVst  de  l'esprit  diuns  }equeli'it  a  été 
rendu  i  ^i  o'est  pour  ce'ta  qU  ei^  ero^it  nécessaii^e 
•de  -la  silice'  ^n  instant  klans  «on  ffjr5téiué*'       -  * 
:*VWIà  donc  L(*.uis  le  fiffard  captif  dansl^  pafaiis 
4evtiÊ^  k  tiéi  rois  \  i\  es't  important  d'être  as«iA^ 
'4e  sô  {){'*rsbn'^ë  ;  c'esl  mt  sa  m^/estffy  a*est>6ur  iOeft?») 
tète  s^a^r^e  qtie '*-ep5esè  le  «^alut  A^  la  patrie  }«aoa 
porter  attl-i£^te  ft  la  dignité  rriyah  ,  on  ddicie  gér- 
*Â»r'comme  un  otage  sens  prix  ;  êa  présence  pewt 
iscirfe "éerirtf r  de  nôys  le»  maux  qui  nous   meaci* 
'cent  Or,  croit  on^uè^,  dan?  ces  hypothèses  raj'^^ 
Jtfràefit  basses  et  stu'fides  ,  il  soit  de  !n  prfiÂenoe > 
pojrt  blus-  que  àii  strict  devoir  de  l'asacmblée  éa 
îaiss^  pkis  long  temps  cotte  garde  à  la  ré^sponsai- 
bilfté  individuelle  de  M.  la  Fayette  P  II  avoit  Aé^ 
répondu  nbe  fois  du  roi  sur  sa  tét« ,  et  je  roi  étoàt 
•p^rtî,  et  sa  tête  n'en  avoit  pas  tenu  compte*  P^'tiN- 
on  mettre  en  companiiion  la  recponaalilité  d*HA 
•homme  'av<»c  le  saint  de  l(i  patrie  ?   Guigncrd  et 
i^Tonr-du-PineCCieé,  ne  rëpondoieilt  ils  pa^  aaasî 
sur  leurs  têtes  d'iinç  |K>«in6  et  ^éièl^  adaiinistr^- 

'  PTne  grande  considération  doit  encore  écarter 
%  {Fayette  de  ce  poste ,  puisqu'on  le  regarde  oomme 
très  îinimr(azit.  Le  décret  j^orte  ^ti'il  ^eni  d^J^tti^ 
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tae  gtr/fé  '^iépariSe  6  Loui«  /à  sa  fémmê  ,  A   M>n 

fits,^'oti qualifie  6tec>oivi  du  roi,  derei/M,  <!•  ^m^ 


pkin;sl  ôo^eur  adonné  des  geirdsêséf9ar^et,  cetoi^p 

i  eoup«ûr,  pour  qu*rli  ne  cominuDiq«ia^4ent  pa« 

entre  eux  ;  et  M.  le  centra) ,  interprétant  l&  Aé- 

ete€  té\on  U^    întentx>B%  Ae  leurs  majêêtén  ^  l«ur 

liasse  uoe'Iibr«4't  entière  oommiraioQtîott  ;  ajoitt€« 

à  cek  que  le.  ckock  ^*il  a  fait  de»  officiers  de  la 

garde  nationale  y  chargés  particultèrenK'nt  de  la 

iurreillaare  d«$  trois  détaoui ,  est  un  ehoix  }>izarre 

et  effronté.  On  eomptie  inen  parmi  eux  quoique^ 

patrnite»{  maîala  plupart  %tmt  pour  le  moiii*  sus* 

pectSy  au  poÎQt  que  naps  la  Mbxa  on  voit  le  nom 

dm  certain  M.  iteysMc  ^  Oonnu  dans  tPo<  Paris , 

et  sar-teut  i  Bordeaux^  pour  être  le  plus  Til,  io 

•ptti«  méprisabie  des  hommes-y  et  l'êmiemi  le  plus 

'ae%arné  d^  la  Tiiroiution  ;   ua  sieur. Moadot,  ua 

'rieur ^Aeiaad^  tous  deux  désanoués  par  iwr  aee- 

ti'oBf  uo  sieur  Man^ot,  no  aiefir  LeâiiaOy-opanua 

pour  éite  iiifiNnfates  du  oiub  moMrofaiqae  ;  on  oon- 

clut  asses  aatureliem^t  de<^  inau^an  ehoia  que 

fait  le  général  i  que  ia  commune  à^iv  se  okarger 

de  ia  nomination  de  tous  eeua  qqi  sont  pàrticii* 

iièiemenc  ohargésde  cette  garde  ;  mais  cette  eon- 

'tféquenoo  est  Foroée  {aile  nVsC  niiHeinent  ce  «forme 

eat  principe^.  $î  le  conimaa<3afic  général  est  rt^s- 

Eon^iblO;  al  est  da droit  qui!  ait  à  son  choix  to'«ia 
(S  oificievs  ,  teasles  agi^ns  qu'il  emploie  :  on  ne 
peut  répondre  que*  die  soi  ou  d^  cei^x  que  Ton 
connoit,  que  l'on  est  censé  oonKcltre  ;  il  y  aurolt 
iiae  înjufitiée  éckrtantè  à' exiger  de  lui  qu'il  répon- 
dit de  la  ^û  sans  qu'il  fût  isattre  àê^  OYoyeas  ; 
mais  %m  est  rrat  que  ce  dépût  soit  si  précieux  k 
fétati  il  y  a' ni»  danger  réel  4  la  laisser  entre  lea 
nains  où  il  :e^t/ Queilas  mesures  faut  «il  donc 
prendre  pour  s'en  assurer  ? 

On  eapérerôit  en  yaia  que  Tassembléo  national^ 
revint  sur  ses  pas ,  qd'ella  rétractât  le  faux  qu'elle 
•  Oiké  prosofîcer:  quelle  retirât  eetle  ^ardo  des 
df  Ml  Im  Fluette,  liqa^  l'^tsàmbié^  l^ati^t 
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nale  kie  sait  pas  il  Aâhir  devant  rôplmon  >uUiaa9* 

Seiublal^le  aux  co&seiU  despotique  dtss  roi*,  lat* 
•einbUe  Dationald  ne  se  trompe ,  jnmaU  \  il  faut 
donc  ou  avoir  recours  à  1  insurrection  ,  ou  cher- 
cher dans  ks  décrets  mêmes  de  quoi  oorriger  la 
vice  de  oelui  dont  il  s*l^gîr.  Quant  à  l'insurraciioa, 
•nos  ennemis  y  espère at  en  vain  ,  lobfet  n*ea  va«t 
pas  la  peine  :  uinsi ,  tàehons  de  tirer' paru  du-^dé- 
cret  tel  qu'd  a  été  porlé.  Malgré  que ,  dans  noa 
ptisoûs ,  les  geôliers  soient  responsables ,  le  dé- 
partement de  Paris ,  en  qualité  d'administrat*^ 
de  la  commune,  vient  de  nommer  ua  eoramiasaire 
chargé  d'une  surveillance  plus  immédiate  sur,  toutes 
ka  maisons  de. force  ;>  le  même  départemanr ,  ou 
plutôt  la  commune  elle-même,  ne  pourroiC-eQa  • 
pas  étendre  cette  ordonnance  dé  police  à  toua 
.ceux  qui  sont  détenus  dune  manière  quelcoo<pia| 
aeic  en  simple  état  d  arrestation  >  ^^itcheseux, 
aoit  par-tout  aiiieurs  ?  Oui  ^  sans  doute  »  <Ula  la 
pounroit;  car  ce  n  est  pus  seulement  pour  veiller 
à  la  salubrité  des  prisons  quon  nomme  des  cum- 
•aniisaires  en  pareil  cas  «  mais  au»si  pour  veiller  à 
k  sûreté  de^  prisooniors.  Il  est  hm  de  conclure 
-«le  ce  rapprochement  tout  simple,  que  la  commuiMi 
-^e  Paris  peut  adjoindre  à  k- garde-la-Eayeite  das 
commissaires  pris  dans  son  sein  ;  et  s'il  eat  vrai 
que  la  chose  publique  soit  intéressée  A  ce  que  la 
ni-devant  roi  soit  bien  gardé  ,  non-seulement  la 
commune  peut ,  mais  elle  doit  usor  de  cette  me- 
sure. 

.  Ce  qu'il  faut  sur-  tout  éviter,  c'eat  d-*  ne  paa 
^tODiber  dans  l'inconvénient  de  la  garde  permanente 
imaginée  par  la  Fayette  ;  trense-six  de  ses  ofBclera 
.«ont  exclusivement  institués  pour  avo^r  Vo^il.  sur 
•Louis  ^  Antoinette  et  leur  lils  ;  personne  qu  eu» 
ne  les  approche  :  or ,  on  sent  que  de  ce  commerce 
jburnater  il  peut  r.altre  une  certaine  confiance  , 
•une  certaine  familittrité  dont  les  effets  ne  seroient 
.pas  iTeureux.  A  force  de  f4iro  le  service  chez  An- 
toinette ,  U  bestt  M.  de  Morbœuf ,  Ton  des  aidear 
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de -camp  ,  nVtoir-i)  pas  parrenn  à  éira  le  jockel 
pririJë^  de  Yauguste  dame  ?  H  fuut  donc  que  loa 
tecnons  ii«  bornent  pas  ie  choix  do  Isurt  oom- 
nmsaûres  i  un  nombre  d<^termiDé  4  il  faut  que 
constamment  il  y  ait  dans  les  appaitemens.de» 
prisonniera  un  nombre^de  commissaires  du  peuple 
iffX  au  nombre  des  o^ciers  la  Fayette  ;  il  faut 
eue  ces  commissaires  soient  renouvelas  chaque 
jour ,  sans  qu'ils  puissent  jamais  n^ntrer  en  fpoc- 
tk<is  :  o'est  Je  seul ,  l'unique  moyen  do  s'assurer 
me  Louis  et  sa  femme  seront  jugés.,  et  qu'ils  na 
déserteroDt  pas  une  seconde  fois  cette  même  pa- 
trie, à  5[ui  l'expiation  de  leur  déloyauté  doit  don- 
ner un  grand  exemple. 

Ou  décret  ^ni  suspend  les  oféra tiens  des  corps 

'       électoraux. 

• 
Les  assemblées  primaires  ont  choisi  leurs  elea* 
teurs ,  cVi]x  ci  dévoient  se  rassembler  le  5  du  présent 
mois  de  juillet  pour  nomioer  les  députés  à  la  légis- 
lature ;  les  nouveaux  répréseataos  An  peuple  dé- 
voient pren^lre  placo  avant  la  fin  du  moi»  d'août ,  et 
voilà  qiie  la  fuite  du  cideyaot  roi  sert  de  prétexta 
à  déranger  toutes  ces  hei^reuses  combinaisons  :  la 
Bn  (}e  la  session. actuelle  est  déclaiée  inôertaine  » 
la£a  de  la  constitution,  plus  douteuse  encore,  et 
les  opérations  des  corps  électoraux  su'pecduespour 
un  temps  indéObi.  Des  patriotes  créclules ,  et  trop 
ooofians  dans  l'assemblée  nationale ,  ont  app!auJi 
a  ces  décrets.  La  nomination  des  diéputés  est  re- 
tardée ,  disoîent  ils;'tant  mieux,  on  ne  prend  cette 
mesuré  que  pour  supprimer  le  niaïc  d  argent,  et 
Mus  allons  voir  se  consommer  les  élections  sous 
les  auspices  de  l'égalité.  Aveugles  citoyens!  vous 
croyez  dono  à  la  vertu  de  votre  sénat  aristocrati- 
que !  Alais  lisez  ,  lis^z  les  débats  de  sa  séance ,  et 
von<  verr»2  qu'il  est  loin  de  penser  :i  la  réFcrma 
d'aucun  de  ses  décrets.  La  disparitidn  *d*un  tr&l- 
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ite  iemfcloit  Atôir  ébranlé  ieitipire  ^t  la  ed«^f îtU' 
tioD  ;  va  nonveau  four  biscHt  à  It  FruDOe  ;  i  ie»-  • 
ttan  naturel  de  la  républi.qvu»  étroit  parlé  aM  oeeur 
de»  cttoyeo^  ^  et  l'on  d«raaado>t  impéffieusemeM. 
qnc»  r«3ftaiud!ée  ne  pi  It  aacune décision  aiir  la  Eormo , 
dê^  gouvernement  à  d^tMier  k  l'état ^  aviiot  q»e  le»* 
83  aéparteinend  eussent  émis  kurvesu  :  or,  laa- 
^embiéts  nalionale  qui  ne  prétend  pa»  être  sufettede-. 
lepiaion  pubiicrue ^  et  qui  eraignoic  e«6  lea  cqrf^ 
élecTtoriBS  nd  rémksestt,  ùh  voâîu  reuonté^a  sus- 
pendu tout-à  coiip  les  raasembWnrans  des  membrea 
dus<m7ev«in^a(Ë[ay  dit-elle,  qui^n^soi^  pas  poité» 
atCemtè  ain  Imet»  de.  la  repirésentation.  Go  n'est. 

Eas  la  liberté ,  ce  ne  sont  pas  les  droits  ini^iéna* 
les  du  peuple  pour  qui  nos  législateurs  ont  tin  at- 
t^hemcnt  si.  tenace ,  c  est  pour  la  coostîtutioa 
telle <}u'iU  lont  faice^  c'est  poiir  ce  qu*ils  appellent 
ieur  ouyràge  ;  Fumour-propre  a  pifs  dans  leur  cœur 
la  place  de  l'amour  de  la  patrie  ;. mais  qui  pt^ut 
calculer  la  suite  d'^un  funeste  esprit  de  corps 
poussé  ju8<^u*aù  délire?  .        .  • 

^i  ce  système  tyrannique  acquéroit  dé  h  con-; 
distance  y  nous  a'aUf*ions  que  changé  de  domina- 
tion ;  nous  «urions  passé  du  despotisme  à  Taris- 
tocratie  la  plus  complète.  On  sait  bien  qu'une 
grande  nation  ne  peut  retenir  devers  elle  tous  se% 
|>ouvoirs ,  toute  la  plénitude  de  id  Souveraineté  ^ 
inais  on  sait  aus^  q^ue  de  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, celle-là  est  la  pfus  vicieuse ,  où  le  peu- 
ple est  moin«  compté  :  or,  le  pleupie  français  est 
compté  pour  rien,  si  ses  r^présentans  ont  le  droié 
ab^OiU  ae  lut  dicfer  des  loix;  et  ils  y  prétendent 
ouvertement  y-  c'est  l'opinion  dominante ',  'c*cst  là 
fondement  de  ^ous  leurs  décrets. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  l*assembléa 
nationale ,  au  sujet  de  fa  sùfpension  des  corps  élec- 
toraux, a  répandu  un  grand  jour  sur  TespriC  qui  là 
domine  ;  elle  n  avoic  encore  osé  le  manifestel^  pu- 
bliquomtnCi  un  reste  de  honte  l'a  voit  retenlie:  mais 

■  *  «fin*; 


enna  le  toile-  e&t  â^chite,  et/iiQti«  ftnmina^  a^l^ 
feri,  si  ^dtis  n'y  niettQns  ^^TçAnupément  olulac.^^ 

Qui  peut  crdfre  quç  M..  Puport  j  quQ9  ùvoiè. 
caogëi^armi  les  patriot;d$,  uit  tenu  la  di&poar»  sui-. 
▼tat  à  I«  tribune  de  r/ss^mbl^^e  nâtLon^)^  do 
France,  etqu*tlait  étéîq/éoemment.et  tuinuitue^- 
seinnixt  ap{>laudi  ?  u  Pr  jnez  carda  ,  dUou  ct;t  orp^r 
7i  ieuTf  que  rou$  n'^^ss  pas.  cnavç^é^  pv  2a  natioz} 
»  de  recueinir  i<^  Vqsu  de»  individa^  ;  vous  ét,^s 
»  ofaargés  d^  faire  vpjujoir  lé  pcgple  ;  c'est  i- i  crû 
3)  cist  ia  tête  ;  c'et  ici  où  est  |a  forme  de  sa  dé- 
V  liUration.  Je  p'hësiterai  pas  sur  la  forme  du  ;;oii- 
»  yeznement  rsprës^ntatif  ^  elle  est  «le  telle  9atui:0 
»  gue  la  d^ibéxàtion  ce  peut  être  placée  qu'ai^ 
»  centre  ». 

Téméraires  sénateurs  I  vous  vous  dites  char&^s 
de  faire  vouloir  ie  pduple!  vous  ea  faites  une  bét^ 
de  somme/  yous  voulez  pour  lui!  tous  foutetauil 
pieds  tons  ses  droits  !  Vous  ne  lui  kiisez  que  To- 
béissaoce  i  et  vous  avouez  une  telle  doctrine  !  Ah  i 
pluîj&t  mourir  que  de  consacrer  cet  ipfàoie  prin- 
cipe, 

U  nV«t  que  deux  m^njâres  d'appliquet*  lé  gduvet- 
liemeot  représentatif  4  un  peuplç  libre  :  il  (kpt  ojx 
que  les  repriésentana  ne  portent  aucune  Èpisi^^^ 
avoir  préalablement  consulté  l'opiziion  publique^  cil 
que  leurs  Içix  çoiept  envoyées  au  creuset  de  cetti^ 
même  opinion^  Si  le  décret  sur  lés  corp^  électp'' 
rtux  n>st  pas  revêtti  de  l'un  de  ces  deux  oaracr 
tèraâ,  il  n*est  pas  une  loi ,  il  n'oblige  personne  >  ef 
loin  qnil  aoitnne  étnenation  de  l'opinion  publique | 
il  ett  de  fait,  et  de  l'aveu  même  de  l'assemblée  na- 
tionale ,  qu'il  &*est  porté  eue  pour  empêcher  la 
manifestation  du  voeu  générai:  ii  e&t  doro  esseo- 
tiehemenjt  mauvais  datis  son  principe  ;  que  peut- il 
être  dans  ^a  conséquences? 

L'effet  Inévitable  de  cfiXte  sflspension  e^t  de  dé- 
4;oftt^riaa -électeurs  t  de  le^  )4?,nrire  indifférens  svif 
les  éipctioiu^  ûp.ssiti  et  il  ne  faut  pa»  se  le  ^ts< 
iiflftuler,  que  la  oarriéra  .politique  a  des  épinea  $ 
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qu'elle  est  rebutante  à  bien  des  égards;  s!  cette 
àctiWté  des  gouvetnemens  libres  convient  aux 
grandes  passions ,  elle  est  peu  d'accord  avec  la 
paresse  naturelle  aux  hommes  ,  et  ce  n'est  qu*ayec 
effort  que  Thomme  devient  vertueux  et  républi- 
cain. Ces  obstacles  étant,  pour  ainsi  dire,  de  Tes- 
senoede  tous  les  gouvernement  libres,  ils  sont  bien 
plus  grands ,  bien  mieux  sentis  chez  un  peuple  qui 
vient  de  briser  *a  chaîne ,  qui  est  à  peine  év^  illé 
du  sommeil  de  l'esclavage  :  et  c'ôct  cet  instant  que 
choisit  l'as-^embléo  nationale  pour,  resserrer  les 
entraves  de  ia  marche  publique ,  pour  se  jouer 
des  électeurs,  les  rassembler  et  les  dispeiser  à  son 
gr.5  !  Or,  est-il  possible  que  de»  citoyens ,  despo- 
t  quement  brrcc^'s  par  une  main  arbitraire,  ne  sen- 
tent pas  Tout  agj  que  leur  fait  l'assemblée  natio- 
nale ?  Kt  p  ut-on  atttmdr*^  dô  riiomme  outragé 
pcrsonneîlciîiont,  orcupé  de  .«-a  propre  injui-e,  qua 
soud;;ia  il  oublie  tout  rrf  sentiment ,  pour  se  livn  r 
,saas  réserve  à  ces  njcnies  occupations  dont  on  le 
croyoit  iodigne  quel(^ucs  jours  auparavant  ? 

Mais  outre  cette  ir*dignation  ,  l'intérêt  person- 
nel retiendrai  chez  eux  un  grand  nombre  d'éloc- 
teurs  ;  le  temps  des  moissons  arrive  ;  en  vain  les 
patriotes  de  rassemblée  nationale  ont  demandé 
que  la  suspension  des  assemblées  électorales  fut 
levée  ;  on  a  die  qu'il  uy  a  voie  lieu  à  délibérer  : 
or,  pour  peu  qu'on  attenrîo  à  I*>s  convoquer,  il 
sera  impossible  d*y  attirer  les  él<  cteurs  dos  cam- 
pagnes; cett"  partie  ci  intcressar^te  de  la  ration 
scia  san's  influ»  ut  e  dans  i(  s  nc<iuv(îaux  choix;  et 
que  peur-oa  attendre  du  p4Criofisnie  Je  la  plupart 
des  citadins  ? 

L'assemblée  nationalo  avoit  o:  donné  la  récom- 
po'itioa  des  corp-  éîctoniux  p.  ur  nonnu-r  à  la 
,  prochaine  h'i^iblttture,  dtiris  a  raintc»  ,  d:soit  eile  , 
que  les  anciens  électeurs  ii'oussi.tût  été  corrompus 
ou  par  la  cour,  on  {«r  dautr^'s  emncmis  du  bi  n 
public  ;  on  avoit  applaudi  à  cette  disposition:  mais 
«lie  eut  à  peine  porté  le    décret,  qu'elle  sembla 
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s  en  rf^pentîr;  les  nouveaux  électeurs  ne  furent 
pas  plus  tôt  désignés  ,  qu'elle  arrêta  leurs  fonctions , 
pour  donner  aux  traîtres  le  temps  de  les  connoltre 
ctck  les  influencer. 

Mais,  dira  ton,  il  est  impossible  de  supposer 
à  l'assemblée  Aes  intentions  aussi  coupables  ;  elle 
et  trop  intéressée  au  n.aintien  de  I»  révolution, 
pour  désir.fr  que  la  seconde  législature  soit  mal 
composée  ?  Et  tonibe  - 1-  il  sous  le  '>ens  que  cette 
assemblée  ,  qui  fit-nt  si  fort  à  son  onvrag.^,  cher- 
che à  le  i'airo  détruire  pir  ses  premiers  succes- 
seurs ? 

El  matière  do  législation  ,  ce  n'est  pas  sur  des 
probabilités  qu'on  ji;gc  les  hommes,  c'est  sur  des 
Jaîts:  cr  ,  la  susp'on$;oa  est  do  fait,  ses  dao^ers 
sont  évid-ns  ,  ils  ont  été  reprr^sentés'avec  chaleur 
par  M.  Bi.z<t,  et  voiiâ  tar  quoi  on  doit  juger 
1  Hsseinb  é.î  n.itlonalo,  (t  dé  ifKr  qu'elle  travailla 
ellp-n»éajeà  la  coatte  lévo'uîion. 

Ilne  resrer.i  plus  le  iiioindre  doute  sur  cette  fa- 
tale vérité  ,  quand  oc\  aura  Tiit  att(-*nticn  aux  cir- 
on^taiic^-s  dans   irsqu.llé>  oie  a  si   adroitemert 
paraly  é  les  assemblées  pîiai&iros    et  ëlector^'.les. 
L.'  ci  d  vant  roi  avoit  fui  ;  Ton  éloît  incertain  da 
sa;*entré^  :  i-  fjiuf:  duîij  un  état  un    centre  quVd- 
conq:î«  de  j'Oivoi^'  ;  et'  qui  nous  assurera  quo.Ieg 
rffpréseiît.ms  du  pouj)!©  Français  n'avoient  pas Tin- 
tention  de    sV'ri^:ffr  eu   sénat   héréditaire*,  inanio- 
v:b!e?  Qui  peut  nous  egiiurer  aujourd'liui  Q|i(vCéJ' 
basses  complaisance^  envers  un  roi  dégr^ili?  'u'jii*^^ 
pas  eucore  le  même  but  ?  Qui  peut  nou^.iî:sji^i/r 
enfin  que  Its  orîieux  comités  n'attender-»t  p;JS  UWi^ 
quïllemf.nt  les  hordcs  des  contre  révchitio.UiûirtJS, 
pour  pactiser  avec  eux,  et  leur  livrer  la  ÎVan'oo 
sous  de*  réserves  personnelles,  telles  que  Tétab  is- 
aeroent  de  ce  sénat  héréfh'fiiire  ,   scus  les  ordres 
du  roi?  Oui,  la  conduite  de  i assemblée   nationale 
envers   le   ci-de^tint   roî    a    quelque    cho^e   de  si 
extraordinaire,   quand   on 'la   compare   avec  son 
déeret  sur  la  suspextsioû  dés  élections^  que  l'on  na 
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peut  $0  refuser  à  croire  qu'elle  trempe  nUermémo 
aaàs  te  complot  (ïes  tyrans. 

Màîs  ${}fotï%  plus  qàe  jamais  sur  nos  |^rdes  , 
mrve^ons-Ia  de  piè^;,  obligeons -la  cTouvrir  Le* 
travaux  des  a&semb:ëes  électorales  ,  appetons  à 
0ra|](is  Cris  leurs  successeurs,  ^ou^  ne  serons  en 
^lireN^  que  lorsûuèi'  lous  1  ur  aorons  vu  remettre 
le  âépbi  îà  ré  ne  la  puissance  nationale* 

Sur  la  Ictire  de   Louis    XF'l   à    Vastmblé^ 

naiionale, 

A  Kouverture  de  la  së.auce ,  le  président  de  Y^lb» 
iembfëey  Chorlès  Laiiieth  a  annocoA  qu*il  veaoit 
d«  rôceVoir  ùûè  lettre  du  roi, . ,  ..£st-co  de  Louîi 
)j  fuyard  qù*il  parloit?  Il  le  consMère  doâc  oncore 
èbmcne  roi  des  Français.  £c  personne  ne  s*est 
ëlevé  contre  cette  qualiâcutioa  mensongère  !  -Lei 
trdt^ês  !  c'^>it  ainsi  qu'ih  veulent  le  rétablir  sur  le 
trôrie.  Voilà  la  premier  pas  i{u  on  lui  fait  f«tre  ^ 
dL'maiQ  c'en  sera  un  aiecond  ;  et  si  nous  n'y  pre« 
iion$  garde ,  on  nbus  remettra  sous  le  Joug  <lea 
^putbons,  de  cette  race  niAudito  qui  veut  noué 
acheter  ,  n*id:portè  à  quel  prix. 

ic  J'appf{>nds  (  dit  Louis  dans  sa  lettre  )  que  plu- 
:»  slèurs  ôfBciei^s  passés  en  pays  étranger  ont  in* 
^  vite  ^  par  clan  lettres  çiroiuaires ,  les  soldats  des 
^^réginiebs  dans  lesquels  ils  étoient,  à. quitter  lé 
3>  roj'aumo  et  A  venir  los  joindro  ;  que  pour  lea  j 
^iBli^^^t  f  ils  !eur  pronûrent  de  i'avançdhfi3nt  et 
^HèS  rédôfUpéhses  en  Vertu  de  pleins  pouvoirs  âiy 
a  i*écte<Â^ht  ou  indirectement  émanés  de  moi  ;  îé 
»  otoi$f  def oir  démentir  formellement  une  pareille 
9i  kii^ttlpti  I  et  répéter  en  cette  occasion  ce  que 
^  /'4î  àiji  déolaré  ;  qu'en  sortant  de  Paris  je  h'avoiS 
»  d*àutré  pH>/et  que  d'aller  à  Môntmédi  j  et  y  taira 
i>  Inôim^âie  A  i  assemblée  nationale  les  observa- 
^  tlùh%  que  le  croy ois  nécessaires  sur  les  difficultés 
4  W^  présèntoient  l'çxéoutiqn  des  lois  et  Tadmi; 
4  wsftatioa  à^  royaume.  Je  déoiare  pmiti?eaiefit 


(Mi  1 
v-ne-toate  partons»  qui  te  dkoit  ohar^fo  àé  sm* 
p  bUbles  pouvoirs  de  ma  ptiti  en  imposeroit  4»  hi 
p  manière  la  pViis  coupable  ». 

Groit-iT  iiont  en  ii^poscr  lui  même  areo  ime  pa" 
refllâ  Jéciaràtion  ?  Oh  est  la  preuve  <{uMl  n*entra 
poôr  rien  dans  les  tentetiyes  dt»  ses  officiers  au- 
près de  nos  soldais  7  Quoi  !  celui  qui  dit  positire* 
meot  que  Bouille  n'a  agi  que  sons  ses  ordres,  n  en 
iareit  point  doon^  auip  autres  officiers  ?  Qu'il  ezpli- 

2 ne  donc  comment  le  même  jour,  à  la  mémo 
eure,  dans  la  même  circonstance ,  ces  officiers 
oci  eu  rinstii](ct  d*ëcrire  la  même  chose ,  de  Adre 
les  mêmes  propositions  aux  soldats  »  et  il  est  de 
itit  que  presque  toutes  I^s  lettres  sont  uniformes 
dani  les  faits  principaux  !  Ou  Bouiilë  ^  qui  nVgisr 
soit  que  sous  left  ordres  de  Louis  y  a  donne  lef 
ordres  j  ou  Louis  les  a  donnés  lui-même  :  qu^irtv: 

Krte  ?  l'Autorisation  n'en  est  pas  moins  4manêe  de 
>uf s  j  Jùt  le  soin  affecte  qu'il  prend  d0  se  f ustifier 
ct'afajico  I  feroit  seul  sentir  qu*il  est  coupable* 

Louis  en  revient  toujours  à  sa  première  excuse^ 
il  n'alloit  qu*&  iUtoatmëdi.  £h  !  n  eût-il  été  que  là^ 
cette  retraite  suffisoit  i  ses  di«sseins  perfides,  '[tout 
le  monde  sait  que  cette  place  ëtoit  disposée  de 
manière  à  y  laisser  pénétrer  les  troupes  ennemies  ; 
et,  dan^  ce  cas  ,  on  leur  ëpai*gQoit  mémo  les  frais 
dune  attaque.  Il  n j  alioit  que  pour  faire  des 
observations  k  l'assemblée  nationale.  Quelle  revoir 
tante  absurdité  !  il  falloit  aller  à  cent  Jieues  d'elle 

Car  lui  faire  des  observations  !  On  les  cpnnolt 
\  observations  qu'il  vouloit  faire  ;  elles  sont,  coti- 
sî^ées  dans  le  manifeste  qu^il  laissa  lors  de  sa 
Alite  >  et  dans  la  lettre  de  son  complice  j&ôuill^* 
{Fyrez  le  iV".  io3).  Et  l'assemiilée  liationale   na 

5'  as  roogi  de  ooosacrer  oe  mensooge  en  l'insérant 
aiksses  procês-verbaux  !  Si  en  transcrivant  eette 
lettre  éttu^  les  archives  du  norps  législatif  i  on  n  a 

ri  eu  Tintention  de  conserver  no  monument  do 
scélératesse  et  de  rineptie  de  tàouù  Xf^Jj  ai 
on  lia.  fêM  eto  rintention  aen  lenre  nne  pièoe  |pr^- 
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banta  dé  sa  rnanvaise  Fol ,  Vsiss^mhlée  nationaTe 
s*est  exposée- au. mépris  universel,  en  se  rendant , 
pour  ainsi  dire,  complice  Je^  grossières  impostures 
du  ci  •  devant  roi.  A  force  de  lui  faira  répé- 
ter qu^il  n'avoit  nulle  mauvaise  iatention  y  el!é 
prétend  sans  doute  tromper  le  peuple  sur  son 
compte  ;  elle  espère  modérer  l'indignation  publique; 
^llfî  prépare  los  esprits  k  entendre  i\ib^o!ution  'dû 
criminel  ;  mais  (pi  on  y  prenn*^  fjardc  :  le  manifeste 
de  Louis  ,*  sa  disposition ,  k  lettre  di3  "Bmiîllé ,  1»*5 
préparatffs  hostiles  de  nos  ennemis  ,  la  disposition 
des  frontières,  Torgenc  répandu  de'  toutes  parts  j 
tout  prouve  la  plus  noiro  trahison  ;  et  si  rassemblée 
nationale'ne  rend  pas  cette  justice  éolutaate  qu'elle 
û  promise  au  psaplo,  cllo  provoque  clie-méme  si 
desobéissance' aux  loix,  elle  app'îlle'  Tanarchie,  . . 
Celui  qiiî  fait  ex^^cuter  la  loi  doit  inspirer  la  cou- 
liancc  ;  et  quoi  est  le  Français  qui  voulût  obéir  eu 
iiom  d'un  scélérat  ? 

Lcî  vdfcu  de  la  nation  se  manifeste  tous  les  jours  : 
au  moment  dé  la  fuite  de  Louis ,  'chacuh  a  rerar^îé 
autour  de  soi  pour  y  voir  quelque^*  restes  de  la 
monarchie ,  elle  n'existoit  déjà  plus.  Légis-ateuijs  , 
en  roulant  la  ressusciti  r,  prenez  garde  de  n'en  faiic 
revivra  que  les  àbu?,  .  . 

Attroupement  des  trarailleurs  des  ateliers  de 

charité.* 

Lorsque  les  ouvriers  des  travaux  publies  allèrrnt 
le  22  juin  prét»>r  leur  serment  à  l'assemblée  natio- 
nale, ils  réclamèrent  un  délai  à  Texécuti^^n  du  dé- 
cret qui  supprimôit  les  ateliet/i  de  charité.  La 
prudence  devoit  faire  accéder  à  c(ftte  demande  , 
les  circonstances  même  exigebient  ce  délai,  et 
le  silence  de  l'assemblée ,  qui  parut  un  consente- 
ment tacite  ,  pnrtd  la  joie  dans  Tame  dus  récla- 
mans,  qui  espéroicnt  que/  pendant  ce  délai ,  on 
s'occuperoxt  des  moyens  de  les  remployer  utile- 
ment ,  ohacun  dans  letir  pays.  On  nâ  sait  dans 
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celles  vues  la  znuDicipalit((  a  choisi,  pour  fairo 
C'^sser  entièremeot  les  travaux  publies ,  ua  mo- 
ment de  crise  où  tous  les  partis  sont  échauffes , 
où  la  moindre  agitation'  intérieure  peut  devenir 
dangereuse  ;  si  la  trahison  n'entre  pour  ritn  dans 
cette  suppression  subite,  elle  est,  au  moins,  très- 
ira  politique. 

On  a  vu  un  très-grand  noiubre  de  ces  malheu- 
reux ouvriers .  se  rassembler  successivement  k  la 
p'ace  Vendôme  et  à  la  Grève  ;  ils  se  sont  même 
pc-rmis  d^s  voios  de  fait  qui  03t  inquiété  les  ci« 
toyors.  Dé/à  ils  s'ëtoient  emparés  de  rartillerio 
du  poste  du  ùetit  Saint- Antoine,  et  ce  n'est  qtf  aveo 
bftaucoup  de  peine  que  la  garde  nationale  est  par- 
ynue  à  s'en  ressaisir  :  vingt  des  attroupés  ont 
été  conduits  à  l'Abbaye,  et  de  là  à  Bicâtre ,  ce  qui 
n*a  pas  peu  contribué  à  augmenter  les  mécontea- 
tcmens.  La  municipalité  a  cru  faire  tout  rentrer 
dans  Vordrey  en  arrêtant,  de  concert  avec  le  di- 
rectoire, qu'une  somme  de  96,000  mille  livres  se- 
roit  répartie  entre  les  quarante  -  huit  sections  do 
Paris ,  pour  pourvoir  aux  besoins  des  plus  néces- 
siteux de  leurs  arrondissements  ;  mais  encore  un 
coup  cette  mesure  est  insuffisapte.  Si,  comma 
lespéroient  tous  les  bons  citoyens  ,  on  eût  de- 
puis six  mois  fait  partir  tous  ces  ouvriers  pour 
lours  départemens  respectifs,  en  leur  j  assurant 
du  travail,  ils  ne  troubleroient  pas  aujourd'hui  la 
ville  de  Paris,  par  des  attroupemens  qui  peuvent 
devenir  funestes,  vu  la  rigueur  qu'on  se  disposa 
à  employer  pour  les  dissiper.  Nous  sommes  loin, 
sans  doute,  d'approuver  la  conduite  des  ouvriers  , 
elle  heurte  toutes  les  loix  et  compromet  évi- 
demment la  sûreté  publique  ;  mais  ,  malgré  cela , 
k&  moyens  violens  ne  sont  pas  ce  qu'on  doit  leur 
opposer  ,  il  y  a  tout  à  craindre  de  la  trop  grande 
crdeur  de  la  garde  nationale ,  qui  ne  parle  de  rien 
moins  que  de'  fair^  f^u  ^ur  des  gens  qu'on  peut 
disperser  sans  coup  férir. 


(664)  ^ 
Cas  rtsseniBtoaieas  ,  il  ett  yrai ,  paroissent  À^avl^ 
tSutpItts  suspecta,  qu'on  a  distingue  dans  la  foul« 
beaucoup  de  cdcarues  blanches  ;  mais ,  dans  tous 
les  oas  f  il  est  très-dangereux  d'employer  la  force* 
Oi;  les  o|in*Iers  attroupes  sont  së«iQits^  ou  ils  ne 
le  sont  pas  :  s*îls  le  sont  i  ce  n*est  pas  te  sang  du 
malheureux I  aveugle  instrument  ^es  traîtres,  qui 
doit  cottlM*^  c'est  celui  des  comiptetirs.  S'ils  ne 
le  sont  pas  ^  est-ce  avec  des  baïonnettes  que  Ton 
f^paise  les  cris  de  la  misère  ?  Il  n'jr  a  dond  qne 
les  seules  armes  de  la  raison  et  de  la  persuasion 
qu'on  puis^  employer  contre  ces  attroupémens  | 
M  vidMnoe  ne  pourroic  que  devenir  fuheste.  Lé- 
^islatonrs ,  avant  de  tous  occuper  de  la  destrnc« 
tixm  de  l'espèce  humaine ,  vous  deviez  peut-être 
TOUS   occuper  de  sa  conservation  $   vous  dévies 

S  rendre  des  mesures  pour  assurer  la  subsistance 
tt  pauvre  ^  et  vous  ne  l'aves  pas  fait  :  il  dépend 
enéore  de  vous  de  l'arraoher  à  fa  miser  e  et  à  la  se- 
dwtion^  hàtea-Vous ,  ou  craignez  les  suites  fatales 
de  votre  insot^cianiEie  t  en  vain  lui  parlerez  •  voue 
de  la  loi^  rhopime  qui  a  faim  n'en  cannpic  f^*iu\e^ 


jUt  ^Sdflbe  )  jaiUet;  ffète  A  Sceaux  ;  plusteqft 
^jtfMiUS,  b^QoAtas  s;é(oîem  réunis  dans  te  parc  »  es 
;:  ^IctieM  paisiblement  ,  kr^'jnn  psrriculier  ,  qui 
sa  d.i|!9Ît  le  m^tre  de  l^endroît ,  vint  leur  intimer  ;rorare 
de  cpmrle^  4sj»«es  :  on  lui  observa  que  ce  divo-tissemei^ 
n*pcc?sfonnoit  ni  trouble  ni  dégft^t ,  que  d'ailleurs  on  ne  le 
«ôîinoJisoit  pas  pour  msire ,  n*ét»nt  pas  revêtu  de  son 
^harpe  oiunicipale.  Le  sieur  de  I^lorlan  arrive  alors  à  la 
tète  d*iin  détachement  de  g9rdes  nationales;  ^  met  sa 
|coiifle>ea  bataille,  et  se  dispose  à  employer  la  violence 
pour  dispcBser'ks  danseur  s»  M.  Laurent  de  Mezières  t  de 
uni  iK»i]s  tenons  le  fait ,  s*approcha^du  maire  f  et  lui  re« 
prisenia qu'il, lui  pas^sv)it dangaccux  d'employer,  dans 
crtfjB  Qccasipn  •  des  moyens  vioiens;  que  la  douceur  ec 
la  persuasion  étoient  ceux  qui  réussissoient  toi^oars  le 
mieux  :  lé  maire  lui  répondit  qui!  savoit  ce  qu'il  avott 
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i  faire  y  et  »assi-tAt  l'ordre  esc  donné  d'employer  la 
farce;  la  troupe  fpad  i*  coups  debaïouneitc$  Sfir  ^s  dan- 
seurs et  .ks  spectateurs»  rien  o*est  épargné,  i.il'ige  ni  lo 
sexe;  an  jeune  homme ,  baisné  dans  son  sang ,  est  ter-» 
nssé  par  trois  fois  ,.et  ne  doit  son  salut  qu'à  ceux  qui 
rarrachent  à  son  assassin,  qui  lui  tenait  déjà  la  Union- 
nette  sur  h  poitrine.  Ceux  mêmes  que  la  curiosité  ^oit 
atiirés  ont  été  blessés  par  les  furieux  que  testeur  Flo«-' 
liao  aroic  à  sa  suite.  ' 

Cette  anecdote  nous  étonne  beaucoup  ;  ce  n'est  pas 
s(nu  de  pareils  traits  que  nous  aim()ns  à  nous  représen- 
ter L'auteur  gâtant  d^EstoUe  et  de  Gal^tée*  L'écuyer  d'un 
pnncc  pacifique  et  pieux  n'est  pas  sans  doute  un  spa^ 
daisin;  tout  en  donnant  force  à  la  loi ,  il  la  fera  aimer. 
Le  petit  nçveu  dt:  Voltaire  aura  s^ns  doute  hérité  de  la 
pT.losophie  de  son  grand  oncle.  Uupootc-berger,  élevé 
pour  ainsi  dire  à  lahrochttie,  ^u  sein  de  Tacidémie* 
mn^aise,  pourra  être  fort  dtpie^  vam  point  quereiltwr,  ha 
chtvaiier  d  honneur  de  deux  princesses  fameuses  dan  s  ies 
arffîslcs  de  la  cour  de  France,  et  le  bien  bon  ami  d*tine 
actrice  gui  lit  couler  tant  de  douces  larmes  dans  le  bon 
mènaffy  Se  fera  un  devoir  de  'proléger  tes  innoeens  ébats 
des  dames  de  Paris  à  lafécc  de  Sceaux  ,  et  puis  la  Chro--^ 
nique  de  Paris  ne  vient-elle  pas  tout  i  l'heure  de  nous 
gvantir  le  civisme  éprouvé  de  M.  de  Florian. 

Comment  concilier  un  caractère  aussi  bien  établi  avec 
la  scène  du  dimanche  }  juillet  ?  La  muse  pastorale  n'ins- 
piroii  p.is  en  ce  moment  le  chevalier  français.  Peur- 
étre  méditoit-il  alors  une  troisième  édition  de  son  Numa-- 
Pmpilm,  gtt*en  tiépit  de  l'histoire,  il  nous  a  travesti  en 
gurrrier.  Un  poëmo- épique  ne  sauroit  se  passer  dd  ba- 
tailles ;  l'Iliade  et  le  Télémaque  sont  pleins  de  combats.. 
,  Le  htûu  d'tmanehe  de  Sceaux  p()r4it  k  M.  de  Florian  de^ 
voir  lui  fournir  un  épisode  q||M  n'aura  pas.  manqué  de 
peindre  d'après  nature.  Tronic  villageois  en  habics  bleus 
de  roi,  manœuvrant  sous  ses  ordres  et  agitant  entouc 
sens  des  baïonnettes  au  miUe|.i  d'i^ne  danse  champôo*^^, 
des  femmes  effrayées  coucani.çà.  et  là,  leurs  amans  fivr 
rieux  protégeant  leur  retraite,  et  cherchant  à  se  venger 
<f'une  attaque  incivile  autant  qninppinée;  et  M.  du 
Florian  lui-même  se  faisant  remarquer,  non  par  son  par 
nachc  et  Son  cheval  blanc  (il  n'éioit  point  ce  jour  là  ea 
eriforme)  mais  à  l'ardeur  miirtiale  qu'il  souSloit  à  sa. 
fronpe.  contre  des  dai^iears  et  .leurs  cempH^nes.  Ct^tte 
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scène  étoit  véricaUeihent  pittoresque,  et  digne  des  pin- 
ceaux de  l'épopée  ;  la  renommée  lutérairedu  pcrsonrafçe 
principal  à  coup  sûr  y  gagnera  un  ramcrau  de  Uurier; 
mais  le  commandant  de  h  garde  nationale  de  Sceaur 
pourra  bitn  y  perdre  la  «couronne  de  chêne  dont  la 
Chronique  généreuse  lui  a  déjà  expédié  le  brevet. 

Les  patriotes  qui  ne  sont  pas  tous  poètes  (  de  même 
que  les  poët«;s  ne  sont  pas  tous  patriotes)  ne  trouveront 
rien  de  plaisant  ni  d'honorable  dans  cette  aventure  digne 
de  figurer,  dans  le  Don-Quichotte  de  Cervantes.  l's  di- 
ront que  l'écuyer  de  main  de  mesdames  Lamballé  et 
d'Orléans  auroit  Vu  se  montrer,  sinon  galant ,  du  moins 
honnête  envers  ks  autres  femmes  ;  que  les  citoyernes 
de  Paris   méritent  aussi  des  égards;   qu'il   sied   mal  à 
M.  de  Flotian  de  s'entendre  avec  Tentrepreneur  d'un  bal 
à  12  sous  par  tête;  qui!  li'y  a  ni  justice  ni  décence  à 
conitaindre  d'honnêtes  familles  de  Paris  à  venir  à  ce  ba), 
soHs  peine  de  ne  pouvoir  d;mser  ailleurs;  qu'elles  hono- 
rent beaucoup  M.  de  Penthièvre  en  fréquentant  ses  jar- 
dins ,  et  qu'il  est  étrange  de  vcir  l'auteur  de  Ruth  liroa- 
bler ,  par  ia  puissance  de    30  baïonnettes ,  des  danses 
plus  cliampétres  et  non  moins  innocences  que  cellei  qu'il 
aime  lanr  à  décrire  dans  ses  romiins. 
.1^     Nous  estimons  que  le  délit  du  dimanche  3  juillet,  cent- 
iris  pir  M.  de  Ftorian  et  ia  municipalité,  sans  laquelle 
'il  ne   pc^uvoit  agir,   étant  une  violation  manifeste  des 
droits  de  i'hcmme  et  du  citoyen  ,  mérite  une  réparation 
éclatar.te  et  d'autant  plus  sévère  qu*un  massacre  pouvoic 
s'ensuivre.  En  conséquer.ce ,  le  maire  et  lecoitimandant 
ne  p.'uvent  décemment  conserver  leur  place.  Cett«  in- 
fraction formelle  et  violeiite  a  dû  leur  faire  perdre  toute 
confiance. ...  La  commune  peut  donc  procéder  au  choix 
de  deux  chefs  mietix  pérétrés  de  leurs  devoirs  et  du 
resptct  que  le  public  ùo'n  inspirer  à  ses  ofôciers. 


M.  le  Clerc,  député  et  libraire  de  Paris,  après  avoir 
touché  Ses  18  francs  pour  son  droit  de  présence  à  l'as- 
semblée nationale,  trouve  encore  des  momens  pour  pré- 
sider i  des  ventes  de  livres.  Il  ny  a  pas  de  mal  à  cela; 
mais  y  a~t-il  beaucoup  d'honneur  à  souffrir  qu'on  passe 
les  livres  d'un  M.  le  Noir  sous  le  nom  d'un  autre ,  et  à 
faire  cette  vente  pour  en  envoyer  le  produit  est  Espague» 
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011  s'est  réfugié  Tex  lieutenant  de  police,  sans  ^oîr  aput4 
les  comptes  de  son  administration  ?  Nous  ne  faisons  pas 
ce  reproche  à  M.  le  jClerc  comme  libraire;  ce  seroît  être 
par  trop  exigeant  :  mais  M.  le  Clerc  est  député  ,  c  cst- 
i  dire ,  commis  par  nous  pour  nettoyer  les  écuries  d'Au- 
fns  et  faire  rendre  gorge  aux  sangsues  de  Vétat.  Res- 
fcmbleroit-il  an  m  Jrre  Jacques  de  l'Avare  de  Molière  ? 
Libraire  et  député  tour-à-iour  ,  M.  le  Clerc  est  toutTuà 
ou  tout  l'autre  Ces  doux  professions  nonf  pour  lui  rien 
de  commun  ;  et  qusnd  le  soir  il  vend  des  livres ,  il 
OfiHie  totalement  qu*il  a  opiué  le  matin  par  assis  et  par 


«■ 


L'un  d^s  jours  de  la  semaine  dernière,  les  écoliers -de 
t»u$4e*  c6tlé<rc$  de  Paris  ^e  ^éunireot  à  ceux   de  Ma- 


grace  à  ta  circonstance,  ir tallut,  pour 
tir ,  lu,-  arracher  les  clefs  des  mains ,  après  avoir  enfoncé 
3^  porte.  L'insensé!  seul  contre  tous  ,qu'tspéroii-il? 

-Ces  jetines  éièves  de  la  vieille  universiîé  formoient 
tm  troupeau  de  a  à  3000  têtes;  chaque  gymnase  éioir 
facile  ^  reconnoîire ,  on  avoit  eu  le  soin  de  placer  en 
avant  ceux  des  écoliers  qui  déjà  sont  enrôlés  dans  la 
garde  nationale  tt  habillés  bleu  de  roi  ;  et  c*cst  ainsi  que     ' 
dans  Tâgc  de  Tégalifé  on  àdmci  déjà  les  distinctions, 
«  l'on  perd  tout  le  frnit  d'une  l'éducation  ,  la  même 
pour  tous  ;   on  éveille  Pamour  propre  avant  le  temps  ; 
»n  élève  un  mur  de  sét>araiion  entre  les  pauvres  et  les 
riches ,  et  Ton  dispose  ce;  jeunes  cœurs  à  toutes  les  ani- 
nosités  qui  résultent  nécessairement  des  préférences  ac- 
cordées aux  uns  sur  les  aûttès. 


Paris,  le  6  juillet  1791* 
Brave  Patriote,. ET  courageux  Éditeur  des 

RÉVOLUTIONS   DE  PaRIS  , 

Vous  penserez  sûrement  avec  moi  qti'il  faut  bien  que 
k.tjtre    de  MçHsUur  ait  eu  jadis  en  soi  quelque  chose 
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de  fort  honorable ,  .puisque  la  polit!<(iic«e  nons.  permet- 
toit  ri  dé  pârfcr,  ni  cf écrire  au  pins  mince  individu  » 
lans  lui  donner  cette  banale  qualification  ;  mais  aujoRT' 
d*hui  ce  mw  étant  devenu  synonyme  à  iàcht ,  les  hon- 
nêtes gens  n'om-iis  pns  à  rougir  jusque  dans  le  fond  de 
l'arne  de  s*entendrc  encore  qualifier  ainsi  ?  Je  demande 
donc,  pour  qu*i)  n'humilie  pins  personne,  et  ne  soutile 
plus  la  tangue  ,  que  le  mot  de  Monsieur  soit  i  ravenirre- 
tranthé  de  notre  dictionnaire  ;  et  dans  le  cal  oix  Von 


Je  lis  dans  votrenuméro  loi,  p.  5 13,  un  article  cotieer- 
naTit  le  drapeau  donné  par  les  jeunes  citoyens  de  la  pa~ 
r^ls<;e  métropolitaine  au  batailtoa  de  VEspérwue  de  la  Pa- 
t/ie.  Le  douloureux  souvenir  des  horreun  qii'on  ar  com'^ 
mises  au  nom  de  la  religion  ,  a  sans  doute  fait  naître  ces 
observations.  Je  dois  y  répondre,  et  j'attends  de  votre 
{ustice  que  vous  voudrez  bien  insérer  ma  lettre  dans  voire 
procjiajn  numéro. 

ïe  m'étois  ch«irgé  du  soin  pénible,  nuis  honorable, 
d'instruire  ces  enfans  pour  leur  première  communion  ; 
î's  m'avoicnt  témoigné  (c  désir  d'offrir  à  Téglise  métro* 
poiitaine  un  drapeau  qui  marquât  l'époque  de  Térectioii 
de  cette  égVse  en  parpisse  :  le  sujet  critiqué  dans' votre 
journal  me  parut  convenir  à  cette  cérémonie  relf^îeuse> 
mais  comptant  pnrmi  eux  un  gr^^nd  nombre  des  élèves  de 
d'  l'Espérance  de  la  Patrie,  ils  préférèrent  en  faire  htwn- 
mage  à  leurs  .camarades.  Je  sentis  n  bien  Timpressioii 
que  cette  peinture  pourroit  f^itre  sur  certains  esprcrs  ,'qué 
j'envoy  à  sur  le  champ  prier  M  Malaine  d'y  ajouter  Tem- 
bléme  de  ce  qu'on  appeîoitnrtrcfoisles  tfois-ordres,  avec 
cette  léger dt:lfi ors u/iK/Tiiiuif.  llétoittrop  tard,  jene  crus 
pas  pour  c(  k  devoir  m'oppôser  à  l'intention  de  mes  jeunes 
patriotes  ;  je  leur  observai,  au  contraire.,  que  S4  nos 
armées  poovoient  ne  marcher  que  sous  les  étendarts  de 
cette  religion  qui  nous  prêche  rhumaniié,  Tégalit^,,  la 
Soumission  aux  ioix ,  la  charité ,  nous  ne  serions  pas  si 
cruels.  £t  en  effet ,  ce  n'est  pas  la  religion  chrétienne 
%ui  a  versé  le  sang  humain ,   c*e$t  le  fanatisme ,  €*est 


c*estligaorafic«/c*estlasiipersiit«oA;  ifitts  ces  fléaux  (te 
Thiucaiiité  neK>nt  plus  à  craindre  pour  les  Français;  me* 
clcvei  en  seront  exempts  ;  ils  çonnoissenc  leurs  droits  «c 
leurs  devoirs  ;  co  sont  eux-mêmes  qui  m'ont  demandé 
i  pttitx  leur  serment  aux  pieds  des  autels  et  sous  reten- 
dit de  la  religion  ;  c'est  moi  ((ui  les  ai  présentés  aux 
23ib  de  U  coDSCitucion  ;  c'est  encpre  moi  qui  leur  ai 
obtena  l*hoimeur  et  )*4Vaniage  d'être  admis  à  la  barre 
àc  l'assemblée  nationale.  Vous  j«t|ez  maiotenAnt  que  je 
ce  suis  pas  seulement  prêtre ,  mais  encore  citoyen  ,  et 
j'ose  dire ,  an  des  plus  chauds  partisans  de  la  liberté  ;  ans^i 
votre  devise  sera  toujours  la  mienne  :  Fk^n  Ùbnem 

Baudin,  vicaire  de  T^iglûb  mérropolitaine,  et  membre 
de  la  société  des  amis^de  la  constitution. 

Ct   %2  fUUl    I79I. 

N.  B.  Mon  ipten lion  est  de  donner  r«in. prochain  un 
autre  drapeau  au  bataillon  de  l'Espérance  de  U  Pairi«« 
et  de  reléguer  celui  de  cette  année  dans  l'église  métro- 
^oiitame  pour  UfucVç  fl  étoit  deistieé.  , 


Le  sieur  Pascal ,  carrossier ,  me  Cnéréfraud ,  désigné 
dans  notre  N*.  ici ,  cbir^nrc  ayant  fetîtift  des  voitures 
pour  la  fuite  dii  frère  puîné  de  Louis  XVI ,  nous  mandé 
qu'e/fcctivement  il  a  loué  une  vbitur<;  tttpomière  ï  une 
tlame  Conti  ,  rue  de  l*lJnivtrsiié  ,  n^.'  48,  pour  faire  , 
srlon  elle,  le  voyage  de  LiUe  ;  mais  t^xx'w  étoît  loin  d'ima- 
giner que  ce  fût  pour  suivre  les  iugitifs.  Il  craint  même 
que  sa  voiture  ne  lui  ait  été  volée  ;  car  depuis  le  départ 
li  n'en  a  reçu  ancuno  nouvelle. 

La  police  dévoUée  par  Pierre  Manuel  >  Vun  des 
administrateurs  de  178g  ,  a  voL  iii-8°. 

Cet  ouvrage  attestera  k  la  postérité  Tinfamie  'des  rets, 
et  toutrodieuxd\in  fonvernement  pourri.  Le  seul  règne 
de  Louis  XVITournit  une  carrière  de  seize  années  de 
crimes  et  de  fettres  de  cacher  qui ,  presque  toutes ,  ont 
TU  peur  objet  la^- prescription  de  têtes  innocentes.  Tau- 
i6(  ce  sont  d'bpnnétes  gens ,  tels  q\ie  le  bon  abbé  de 
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CardoNNE,  qni  lui  paroisient  cotiptbles,  parce  qu'ils 

trouvent  plaisanti  la  figure  grimacée  d*un  ministre  ; 
tant6(  c*esc  l'intéressant  (  récepteur  du  fils  de  madame  de 
Sabran ,  que  ce  roi  cruel  et  sans  princi^s  punit ,  psrce 
qu'il  aime  passionnément  ;  Louis  regarde  comme  un 
crime  les  transports  de  Tamour  »  qui  n*échattffèrent  jamais 
son  cœur  de  inarbre  ;  et  c'est  en  plaisantant  grossière* 
ment  sar  la  passion  énergique  de  ce  jeune  précepteur  , 
que  rinsemible  Louis  signe  Tarrèt  x^\  le  condamne  à 
être  enterré  vivant.  Pierre  Manuel  a  eu  be«ôîn  de  toat 
son  courage  pour  fouiller  dans  la  scntinè  de  la  police ,  ce 
en  tirer  des  noms  flétrii,  qui  naguère  étoient  encore 
respectés.  ^ 

L'article  de  h  police  sur  la  librairie  suffiroit  seul  pour 
prouver  à  quel  degré  d*avilisssement  étoit  tombé  le  gou- 
vernement franc  lis-  Au  soin  qu'on  prenoit  pour  enchaî- 
ner la  presse,  étc^nffer  la  voix  de  ceux  qui  dvoient  en- 
core la  force  de  se  plaindre  »  on  sent  que  le  crime  étoic 
sur  le  trône ,  et  que  le  peuple  avoit  la  gorge  sons  le  cou- 
teau de  s  tyrans. 

Le  plus  léger  soupçon  suffisoit  pour  exposer  Vasile 
d'an  imprimeur,  d'un  libraire,  à  être  pillé  par  une  bri* 
giide  d'espions ,  de  voleurs  et  de  commissaires.  Le  mal-> 
heureux  étoit  arraché  à  sa  femme ,  à  ses  enfant ,  et 
atloi  t  pourrir  dans  les  cachots  pour  avoir  osé  dire  la  vérfté. 

C'est  dans  cette  partie  de  la  police  dévoilée ,  que  l'on 
trouve  les  noms-  des  Cûhnne ,  BHenm  ,'  Sardfie ,  b  Noir 
et  MiromesM,  phcés  au  bas  d'un  ordre  arbitraire.  On  y 
trouve  celui  de  Maissemit  maître  des  requêtes,  directeur-». 
général  de  la  librairie  (demeurant  place  Vendôme),  et  gé- 
néral dzs  mouchards.  Quoique  je  sois  avare  des  faits  qui 
me  sqnt  persont^els ,  celui  qui  me  concerne  dans  le  livre 
rie  p.  Manuel,'  met  trofl  cp  évidertcç  la  scélératesse  de 
ilivs'emiy  pour  ne  pis  m'y  arrêter  un  moment. 

Ç<  Mam^mt  m'ayoit  fait  délivrer  un  brevet  de  cen- 
sure pour  Te  Résumé  Général  ^  ou  extrait  des  cahiers  des 
bailliages,  sénéchaussées  «et  pays  d'états  du  royaume  ,  à 
leurs  députés   aux  états  -  généraux   (i)  ,  comme  st  ic 

f 

(i)  Cet  ouvrage  est  indispensable  à  la  nouvelle  législa- 
ture, aux  assemblées  primaires ,.  aux  d<;partem^ens ,  aux 
riisiricts,  aux  municlpatués ,  et  à  tous,  aduiinutrateurs  : 
3  volumes  in-8". i  prix,  la  livres. 

Il  se  trouve  en  mon  bureau  des  Réfolutions  de  Paris. 
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TCQ  de  la  nation  en  avoic  ea  btsoin  !  Plusieurs  fols  il 
m'avoit  eng:igé  à  accélérer  Timpression  de  cet  ouvrage» 
dont  iJ  affcccoit  de  louer  le  bue  moral.  Croiroit  on  qne 
ce  même  homme  eut  la  bassesse  de  me  dénoncer  pré- 
cisément pour  louvrage  quil  me  conseilloic  de. hâter, 
CD  disant  que  ee  tenit  une  bonne  prist  }  Mon  brevet  de  cen- 
sure étonna  d'abord  ies>  mouchards  qui  venoient  pour 
m'arrêier  ;  mais  pour  ne   pas  sortir  les  mains  vides ,  le 
sieur  Beay ,  autre  suppôt  de  police  ,  rue  de  la  Magde- 
leine,  fauibonrg  Saint- Hoftoré,  observa  «  que  dès  1780 
M  le  ssenr  Prudhomme  avdii  imprimé  des  livres  qui  pré- 
9  choient  trop  la  bberié',  qnen  1783 ,  le  3  avril,  il  lui 
9  eu  avoît  saisi ,  sous  te  tiire  du  Premier  coup  de  Vtprts  « 
»  4*Jm  à  U  Livrée ^  etc. . .  ».  Vils  esclaves,  vous  dcvic* 
bicB  me  haïr  ;  j'étois  trop  au-dessus  de  vous.  Il  y  avoit 
lonjg-iemps  qu'elle  étoit  faite  dans  mes  idées  ,  cette  révi.- 
luttofi  qui  vous  a  foudroyés.  Ce  sont  ces  principes  de 
liberté ,  coosienés  depuis   authentiquement    dans   mon 
Jouroal  des  Révolutions  de  Paris ,  qui  m'ont  valu  qua- 
torze années  de  pcrsécutron  ;    c'est   pour  avoir  eu  de 
la  probiiéy  pour  avoir  refusé  à  U  Noir  le  nom  d'un  iai- 
primeur  qu'il  vouloit  perdre  ,  qu'on  m'a  fait  subir  quatre 
mois  de  captivité.  Je  suis  orgueilleux  d'avoir  encouru  la 
haine  de  pareils  gens  ;  les  scélérats  haïssent  d'ordinaire 
cuîx  dont  la  conduite  est  une  satyre  de  la  leur. 

Qnoi  I  ce  Maissemi ,  indigne  de  lever  les  yeux  sur  set 
concitoyens,  a  su  les  tromper  an  point  de  présider  U 
commune  de  Paris  t  il  cherche  encore  sans  doiue  à  trom* 
per  le  public.  Citoyens ,  éclairez  ses  démarches  ;  défiez- 
vous  de  lui  et  de  ceux  qui  Uii  resst!mblcut  ',  il  est  p'us 
d'un  Maissemi  parmi  ceux  qui  ont  usurpé  votre  co;.- 
fiance. 

Dans  ce  même  chapitre,  sont  découverts  les  sertiert 
souterrains  par 'où  s'introduisoient  les  mouchards  jusque 
sons  les  rideaux  de  l'imprimeur  et  du  Kbraire  Dieu  te 
roit,  avoic  écrit  un  solitaire  sur  les  murs  de  sa  cellule; 
mais  le  citoyen  de  Paris  auroit  pu  écrire:  le  ministre  t  en- 
tend', car  respionage.iétoit  tellement  dirigé,  quVi  y  avoit 
pour  ainsi,  dire  une  oreille  à  chaque  maison  de  Paris , 
doQC  le  canal  aqditif  aboutissoit  au  tympan  des  visirs. 

La  police  des  libelles ,  des  pièces  de  théâtic  ,  des  non- 
relies  à  ia  main ,  olfre  i^  chaque  page  des  assassinats  mo- 
raux, des  abus  de  confiance  révoi^ans  ;  ce  qui  délag&e  un 
peuk  lecteur^  ce  sont  les  âr.eciesg^e  Louis  XYIi  qui 


ftéttnioii  être  constaté  sut  les  ouvrages  d'esprit ,  ce 
livrait  aux  harpiçs'de  la  ceosure  les  plus  belles  produc- 
tions du  géBie. 

L*nrticle  des  espions  est  une  nomenclature  infime  d*ou 
nous  extrâiroiH  les  noms  de  ceux  qui  jouoicnt  les  ta  es 
en  chef.  Celui  qui  ouvre  la  marche  est  un  Rîg^lo  ^O^g"y* 
qui ,  honora  de  la  coRfiance  du  public ,  la  trahissoîr  ^  en 
brisant  le  cachet  des  lettres  >  pour  en  voler  le  secret  et 
k  vendre  à  la  police  (i);  suit  un  colonel  S^rmani^  q\\i 
iîlotttoit  au  jeu  ks  ambassadeurs  ,  et  qui .  pour  prix  ào 
ses  friponneries,  reçut  du  roi  le  priviiéf^o  de  voter  en- 
core SCS  créanciers >  au  moyen  d'unparchesiiii  signé  Louis, 
qui  le  mpttoit  à  Vabri  des  poursuites  pour  dettes;  vient 
ensuite  le  sieur  Gohman  ^  tfpion  à  Londres^des  LMgii/f, 
Théventau  de  Morandt ,  Diwamel .  etc.  dont  il  devint  le  t>ère 
pourvoyeur ,  en  achetant  leurs  itbelles ,  et  même  ceux 
qu*ils  pfojetoitnt  ;  de  sorte  que  Goësman  se  scrvoit  des 
fnenaces  vraies  ou  fausses  de  ces  fléaux  de  Ja  cour,  pour 
extorquer  de  nouvelles  sommes  au  gouvernemem  ,  et 
cnvoyoit  à  Vergennes  des  titres  de  livres ,  tels  qnt  les 
'Amours  dt  Chariot  et  de  Tçiaette ,  la  Vie  de  la  Reine ,  he  Sou^ 
pirs  de  f hôtel  de  Botd/lon^  comme  autant-  de  Ictires  dj 
change  payables  à  \ue.  Suivent  un  DumohtUr  ,  un 
receveur  ,  changés  de  négocier  Tcxtradation  avec  VAt\- 
gletcrre;  un  uouianf,  panéfiyriste  de  la  hastîHe;  mais  ce 
qui  sur-tout  révolter»,  cVsi  de  voir,  ce  Théven^'au- 
Morande,  auteur  du  Gazeiier  cuirassé ,  devenir  'lui-niéme 
Tcspion  des  espions  (a)  ;  il  falioit  qu*il  fût  bien  putréfié 
dans  le  crime,  pour  être  jugé  drgn«  d'exercer  et  «iir- 
vciller  des  mouchards;  et  c'.st  ce  même  Th^veneeai-Mo- 
rande  qui  vient  aujourd'hui  nous  parkr  de  liberté,  dar^s 
un  ouvrage  ir.titulé  :  ÏArgu^  patiiote\  mais  son  masque  est 
tombé;  il  uea  imposera  i  pcrsonnr 

La  police  des  prôtrcs  et  des  moines  est  uqi  ob|et  ^t 
scandale  et  de  turpiUKles,qui  jusiitic  pUinemeni  U  réfortne 


(i)  Ce  Rigoley  d*OigDT  intercepta  les  lettres  dé  Nancy» 
qui  indiquoient  le  véritaole  état  des  choses  ;  ainsi,  ce  «ce* 
lérat  a  contribué ,  pour  sa  part ,  au  massacre  de  eeite 

ville. 

(a)  Ycrgen:  es  disoit  de  lui  :  Cest  uti  fripon  qui  se 
coiinoit  en  fripcnis  ;  esnpioyons-4e. 

'       •       ■        f  du 


an  tUstgé  J  il  ^ant  y  voir  de  ces  é véqjiei  ^iiî  étietït  auioiir* 
o  otn  tu  scandale ,  i  lliérésie  »  coifté^i  dtcz  les  ailes,  daoA 
)><MHH;tte  4  denttUeSy  décorer  de  leurs  croix  pectorales 
lesdnmacaléde  nos  La7s.  Uarcicle  oit  Toq  voie  iesadmi- 
^<nu:citi  de  poHce  tcâflqaer  de  la  dâbauclit ,  prieure 
on  taUeaii  dégcûcant,  chirgé  de  la  liste  d*iin  troupeau 
de  SardanapaleS  qui  f  ia  sein  de'  kur^  vdfi^ptés  ordu- 
rières,  erdontioient  des  viols ,  des  rapt^ ,  des  empoisooae- 
niens  et  des  meurtres  ;  on  distingue  dans  la  hu\p  un 
^^«"^,  meiirtrîssapt  le  soin  qu*i|  a  souillé  de  ses  baisers^ 
donnanc  d'une  main  aux  malheureuses  ddnl  il  achèro 
^'avilissement ,  et  retirant  de  lautre  par  l'aUtorité  de  1% 
police^  Vq  b  MaiAe\  àccùelletnent  Canû'^  qui,  du  lieu- 
tenant de  police  Sartine ,  (aie  uh  Mercure  pour  séduira 
une  dame  Thîroux  àt  Monnsard,  et  éloigner  son  in;iri.  Un 
Fmaac ,  digne  fils  d€  RidutUu^  (pÀ ,  changé  en  pourceau 
sous  la  baguette  des  C'uxé  Gaurdan  et  Manogà^  ne,$*at^ 
rache  du  bourbier  de  la  luxure  que  pour  aller  incendiée 
rhuQible  toit  de  Tinnocence^  pour  la  flétrir  au  milieu 
du  désordre,  lin  Rahan  Chabot ,  qui ,.  blasé  par  la  déblu^ 
che,  rend  sa  .femme.»  et  re$ie  témoin  oculaire  de  yjtk 
déshonneur.  Un  Btrbûnçon^  corrupteur  de  son-proprp 
iby  qui . . .  Jiirégieons  ce  détail  duifiiipies^  e|  cf  aiguons 
qu'en  remuant  la  fange  corrompue  des  marais ,  il  ni$  s*en 
exhale  des  vapeurs  mortifères.  Passons  au  fanieiix  Dacto 
de  famine ,  découvert  par  le  courageux  Pnv&t  cU  Bicain 
9Mt  (i) ,  service  essentiel  qui  lui  valut  ia  ans  de  torture» 
dans  les  cachots,  et  la  perte  de  sa  fortune*  Cet  article 
présente  lui  cours  d'hostilités  .contre  une  nation  d^nt  on 
avoii  juré  la  pcrre.  ... 

Suif  le  long  Dianyralpge  des  vîctitnes  amoncelées  deti» 
les  mi^ie  et  une  prisons  4*éiar.  Partni  toutes  celles  qu'|r 
a  eugotiffrées  Louis,  le  parjure  »  à  peine  sVn  trouve-t-il 
uoe  t|ui  œéiiiàc  son  sort.  C'est  sous  U  (m  plmir  de  ce  no^ 
tiùidade  que  s'ouvroient  ces  cavernes  de  désespoir ,  où  les 
admmistratetirs  de  police  entretenoîent  des  jeux  sous 
gréiexie  d«  s*«ssMrer  des  aventuriers  suspects  à  la  comr  ; 
maisd'où  U  plapirt  ne  sortoieni  que  pour  aller  s*arta€hef 
U  vie*.  '  .  .  « 

L*ou9rage  est  terminé  par  des  observations  sur  la  po« 
lice  de  Lo^dfesj,  et  un  «ipp^^rfin  sur.  la  police  municipale^ 

(i>  Vovéz  son  ournit  intitulé  :  Lt  fiistamrihat^ 
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où  nombre  de  bévues,  exactions  et  violations  du  matr» 
Bailly,  sont  consignées  pour  lui  servir  de  leçon,  ci  à. 

ceux  qui  lui  stiçcédtiroiu. 

1        ,  »     • 

ASSEMBLÉE    NATIONALE; 
Séiuhce  du  lundi  ^y  juin  i79i> 

• 

On  a  fait  lecture  d*nn  grani  nonibre  rl*adrcsses  , 
qui  toutvs  respirent  le  patriotisme  <ç  plus  ardent  »  et 
l'attachement   le  plus  inviolable  à  la  cônsiitutiun. 

M.  Bureaux  de  Pirsy  a  continué  la  lecture  des  ar- 
ticles sur  les  pîaces  de  guerre  ;  les  su^vans  ont  été 
adoptés.    '  '  ,  . 

AW.  XX. "«  Dins  les  postes  sans  clïcmîn  couvert,  les 
toertiès  qui  fixeront  l'étendue  du  terrain  milit^iirc  na* 
tionai  seront  élbignées  du  parement  extérieur  delacfô- 
tofe,  de  quinze  a  tre^:te  toises ,  stiivant  que  cela  sera 
jugé  nécessaire.  '. 

.XXI.  «Tous  terrains  dépendsns  des  fortification^  , 
^xÀ^  saus  ^uire  ï  kiir  conservation  ,  Seront  suscep- 
tibles détre  cultivés  ,  ne  le  seront  jamais  qivcn  nature 
d'herbages i  sans  labour  quelconque,  et  saris  être  pû- 
turés ,  &  moins  d'une  autorisation  du  m'misitc  de  U 
guerre. 

XXtl.  «  Le  mifîistre  de  la  guerre  désignera  ceux  desdits 
terraîiu  qui  seront  stfsceptibicsd*étre'cultivés,  et  dont  le 
produit  pourra  être  réédité  sans  inconvéniens;!!  indiquera 
pareillement  ceux  des  fossés  ,1cs  canaux,  flaques  ou  étangs 
qui  seront  susceptibles  d'être  péchés  ;  il  adressera  les  états 
de  ces  divers  objets  aux  commissaires  det  guerres ,  qui , 
conjointement .  avec  les  corps  administratifs,  et  de  la 
nanière  qu'il  est  prescrit  aux  articles  5  »  6,7,8,9, 
10  du  titre  6 ,  les  affermeront  ï  renchère,  en  présence  des 
agens  militaires  qui  auroût  été  chairgés  par  le  minière  de 
prescrire  les  conditions  relatives  à  la  conservation  des  for- 
tifications. 

XXIII.  4  Les  fermiers  de  toutes  les  propriétés  n^itio- 
nalef  dépendantes  dii  département  de  la  guerre ,  seront 
responsables  de  toute»  les  dégradations  qui  seront. re- 
coiinoès  prévenir  de  la  fauté  d*eux  ou  de  leurs  sgens. 
Et  lorsque-  le  lervtce  des  fortifications  o)}ligera  de  dété- 
riorer par  d^  dépôts  de  matériaux ,  «  ou  des  empîace- 
mens  4'4tsUcrS|  ou  de  toute  autre  manière  ,  les  prq<- 


f.n:ïror$  (îo  que  qiïcs  part;v;s  iks  t- rrr.în^  qui  leur  seront 
a^f-rnés,  rîndcininï4  à  laquelle  ils  ^uroni  droit  de  pré- 
KVi'itc  stra  csiiinco  \>:\t  des  experts,  tt  illcur  sçra  îait, 
5ur  le  prix  de  Uur$  baux ,  une  Béduclion.éga'c  lu  dtdom- 
m-îîC'i;ci  t  estimé. 

XXIV.  <c  Tomes  dégradations  faites  aux  fortificaiioné 
ou  k  lei.rs  dépend^inces,  telles  qne  poues,  passages  d*cii- 
iréesdiSïilUSjbarriircs, poni$-leyÎ5,ponts-dorraans,  &c. 
«erunr  déroncccs,  par  les  ajens  militaires  âilx  o/fi'r 
c ers  civils  chir^és  de  la.  police  ,  lesquels  seront  teniii 
(^e  faire  dr6«i ,  smvant  les  circonstances  et  les  caraciCîros 
du  délit.  •  ••    ^-    ''  *•  .  •   ' 


ront  ifCi'.dus  à  iVhcKèi'V  ;\onf0rmémcnç'/à'ce''^til 'est 
prrscnt  à  TarriLteio  ci-dessus  '  pourTâlT^rm^^ 


icrr.iinj. 


crncerhaiu  lo'rg'anïsstîon  des  fin3ï;)ccs. 
XXVlI.K^P^uraSSiirer  licoriScrvaSiondesJfôrVifi'ca'riôrîs 

tj'éfendn 
leuVs'ern- 

s  dcs- 


tK>n  sera 'pcrmfsùà^r'ous' fb.hij'b'irans,  depuis  !e  Suleîl 
l^^é  jusqu'à  VhbifVc  fîrfe  pour  la  retbit{}''acs  uidycns', 
er  laissart  .au.r  oiKcierS  municipaux  ,  do , concert  avec 
fiarcrité  milîràW^'le'  droit  de  restreindre  cette  dispa- 

igerc^nr. 

ou  chaus- 

.  icj  cents  tois^  autour  des 

llîces ,  et  àf  troîi'ccnts  lôijes  autour  des  postes  militaires, 

«ans  que  leùrslrgnemênt  ec'Ieùrôositioa  aient  été  concertés 

aveci'aotoTité  itiilîtaire.* 

XXIX-  «  Il  ne  sera  à  l'avenir  biitî  ni  reconstruit  aucono 

F  a 


maison  ni  dAcure  de  maçonnerie  amdur  dtfi  placer  de 
première  et  de  seconde  classe^  ni^oie  dans  leurs  aTcnaes 
et  faubo\irgs ,  pluf  préti  qu*à  deux  cent  cinquante  toises 
delà  crjftiedts  parapets  des  chemins  couverts  les  plus  avan- 
cés; en  casde  cpntrâvention ,  (fe)  ouvraees  seront  démolis 
aux  frais  des  propriétaires  contre venans.  Fourra  néanmoins 
le  minsrre  de  la  guerre  déroger  à  cette  disposition,  pour 
permettre  la  construction  de  mpulins  et  autres  semblables 
usines,  à  une  distlknce  moindre  i[ue  celle  prolttl»é<^  par  le 
jprésent  article ,  à  condition  que  lesdites usines  ne  seront 
composées  que  d*un  re;t-de-cnaussée ,  tti  charge  par  les 
propriétairesde  ne  recevoir  atlcune  indemnité  ponr  démo- 
lition en  cas  de  guerre. 

XXX.  ^'  Atitour  des  places  de  première  et* de  seconde 
'  classe  ^  il  sera  permis  d*élever  des  bâtimens  et  clôtures  en 
bois  et  en  terre;  sans  y  employer  de  pierre  ni  de  brique , 
inéme  de  chaux  ni  dé  pUtre ,  autrement  qu'an  crépis- 
sage I  mais  seulement  i  la  distance  de  cent  toises  de  la 
crlte  du  parapet  du  thifmifl  ceuvert  le  plus  avancé  »  et 
nvec  h  condition  de  les'démôlrrl^ansitidemnité,  i  la  réqui- 
sition  de  l'autorité  militaire^  dans  le  cas  où  la  place»  léga- 
lemen^i  déclarée  en  état  de  guerre ,  seroit  menacée  d'une 
lipstilfté. 

XXXI-,  ^  Autour  des  places  de  troisième  classe  »  et  des 

{)ostes  militaires  de  toutes  les  classes ,  \ï  sera  permis  d'é* 
ever  de^  M^timens  et  clôtures  deconstructienquelcon- 
(]ue  >  au-delà  de  la  distance  de  cent  toises  dcs  ctSteS  des 
parapets  des  chemins  couverts  les  plus  avaitcés,  on  des 
inurs  de  cidtures  des  postes  »  lorsqu*il  hV  aur^  pas  de  che- 
mins couverts  :  le  cas  arrivant  oh  ces  places  et  postes  se- 
jpieni  déclarés  dans  TAardr  gunt,  tes  démolitions  qui 
sèrpîeni  jugées  nécessaires  y  i  la  distance  dé  deux  cent 
cipquantc  toises  ,  et  au-dessous  »  delacnêie  des  parapets 
des  chemins  couverts  »  et  des  murs'de  clôturé ,  n*emraine- 
font  aucune  indemnité  pour  les  propriétaires. 

XXXU*  «  Les  décombres  proventns  des  bitisses  ou 
jutres  travaux  civils  et  militaires  ne  pourront  être  déposés 
dans  une  étendue  de  cinq  cents  toiles  de  la  aéte  des 

Sarapets  des  càemins  couverts  les  plus  avaofé»  des  places 
e  guerre,  si  ce  n*est  dans  les  lieux  indiqués  par  les 
*agens  de  l^utorité  militaire  ;  exceptant  de  cette  dispo- 
sition ceux  des  détrimens  qtii  pourroienc  servir  d'engrais 
*iDX  terres,  pour  les  dépôtt  desquels  les. particnlicn  n*<» 


ffosteroAt  •  aucttW  e^ne  r  pourvu  qu'ils  évitoAt  de  t#i 
catasser.  .  '  .      " 

XXXin.«  Les  écluse  s  au  places  de  tuerre  de  .tooces 
ks  classes ,  Cl  celles  .qui  dipuendesc  dci  fonifiçatidns ,  ne 
ponrroot  être  manœuvrées  que  par  les  ^ordres  de  raatorité 
aûUtau-e,  laqueUe ,  dansT^  cb pour ,  sera  tenue  de  se  cou^ 
cerrer  avec  les  uiUQicipaiités.QÙ  les  directoires  djU  coros 
adaùnistratifs,  pourdiriser  les  effets  deidites  écluses  de  la 
jnini^re  la  plus  aiilç  au  nIeQ  public.  • 

XXXIV.  a  Lorsqu'une  place  sera  en  étal  de  guerre»  les 
inondatioiis  qui  servent  à  sa^défense  ne  pourrons  être  ten- 
dues ou  mises  à  sec ,  sans  ûâ  ordre  exprès  du  roi;  il  en  sera 
de  même  pour  les  démolitions  des  bltioicais  ou  clôtures 
ou'il  deviçndroit  nécessaire  dt  jdétruire  pour  la  dé^ 
teose  desdites  places;  et  eu  général^  cehe  disposition 
sera  snme  pour  toutes^  le^  opérations  qui  pourroienf 

Eorter  préjudice  aux  propriétés  ci  iouissaiieei  pgrticu- 
ères. 

XXXy.  «Dans  le  casd'jirgentçnicessitéqiii  ne  permet* 
uoitpasd^attendre  les  ordres  duroi,  le  commandant  des 
troupes  afisonblera le  conseil  de  gtterre.à)*effetdedélij>érec 
sur  1  état  de  la  place  et  la  défensede  ses  environs  »  et  d*au- 
toriser  la  prompte  eaécutiop  des  dispositions  nécessaires  i 
sa  défense.  , 

XXXVL  4|[  panj^  I^scas  prévus  par  le^  ariiclps  3  s  et 
31  ci-dessus ,  lès  particuliers  dont  les  propriétés  auront 
été  endommagées  »^  jeropt  iridemnisés  aox  frai^  du  trésor 
public  ;  sauf  pour  lés  maisons»  biàtîmens  ti  clôtures  exis^ 
fans  ^  une  distance  moin^dre  de  950  toises  de  la  crête  des 
parapets  des  chemins  cpuyért  s. 

XXX  VU  «  Dans  les  places,  et  postes  de  troisiè^n^  «lasse 
où  il  y  n  des  municipalités ,  iLnç  sera  fourni  aucui»  fonds 

Cle  trésor  public  pour  rentreùcades  ponts,  portes  ef 
rières;  ces  diverses  dépej^es  devant  être  àlacnatge  dea 
DiunidpaQtés ,  si  elles  désirent  conserver  lêsdi(s  ponts  » 
pCM-f  es  et  barrières., 

XXXVIII.  a  Les  inunicipaliié^  des  places  i^t  posies  dé. 
troisième  cUUe  pourromt  $i  elles  le  jugent  convenabUs, 
suppriiBe^  les  ponts  suf  les  fossés^  et  leur  substituer  des  le- 
vées en  terre»  avec  ^ts  pont^aux  pour  la  circulation  des 
eaux  dont  lesdits  fossés  peuvent  être  remplie;  k  charge 
à  ellcf  àc  déposer  dans  les  magasins  militaires  les  ma* 
térianx  stuceptihies  dCûr^ceL^teb  que  les  plombs,  les 
fers  et  Its  bob  sains  1  [Kovenans  de  la  démolition  de  s- 
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i\i$  çoftfsv ^t  à  ehargc  eBcAe <!e  ne  pdîni  dégrader  |ef 

pilcscc  cuises  de  ni^çénnexie  sur  lesquelies cjbs  pQnis  serpnc' 
portai.    •  -:;^:",    i^i     J       ?•.,-♦,     ....  .^ 

'  XXX;f X.''*' nist èéfrtidu à imis  jarêtcutery,  autres qùç. 
les  ^gcM  lîtifitairels  désignas 'à,  cet  effet, par  le  ministre 
de  4;higtjfcWè.i'tfex'tfctiter  aùciiniB  opération  de  topo^ra- 
ph»d;^stiV'  te'k'ëffalirt  à  ^ôô'toi^fes*  d^Uti^^bUcë  de  guerre  , 
•an8'l\iVatdtf4^tttoriié/àUiTîrfi?e  :'cette  facilité  ne  pourra 
$fre  refusée  lorsqu'il  -ni  s'agÏTir^  iuc  d'ôpératious  tch-^ 
tiyc^'iv.yytpétïiéwe'rii  dts  {^tb1^rl'ë}és'.«Xcs  contrcreiians 
à  ccr  artftîl^'siirônf  arriérée  'et  jtigés'cfohforméixîcnt  aux 
loix  quiîîenyriFdécriètées  ^ir'cnèt.  "bbiçt  M^ins  le  cbde  àes 
délitsftfilkdifcs  y^:  ^  '  -  ^  •»»'  '  '•"  ''  '-  " 


vant,*qui  a  été^aijlopré. 


..m  *V  ^t.a' "fibre  sortît  rfa'r'oyautnc  'fit  Sera^tnniic  j 

fu$qii*à  ce  ^a'ir-W''àrrÂi5^  a HtrfhVdnt  ordonné  ,q{i^^^^^ 

étrangers  çt   aux,  nét^oci^ns  français,  ay^c  l^s  pr4c^u- 

mnVqM'WW  '*tre  fc'd^AWs^W  leiùhfet 'pbùt'les 
autres  *  '"^ »  '*  ^ ••« ^  •  '■*  .  >.♦  §  4w«t u  j»  >  *    ,         « 

T  lïr^^'A  Vé^aM Wv  éti jti'^À^  ^di'si^ trouvent  Â'Parfs, 
cen3«'qrtiK^ont'*!iés''0n  doimicfîféj  (|Si?\îi1  état  ou  royaume 
qui  emrtfitp't  un'  ambuStarfctf^  'o'^^fn'mîsfrç,  résident  ëii 
France,  sçrQnt  tçnus  de  se  nftYffif  ffAH^  pa^fe -iottVdU 
mJmstrë'dV<  affiliées  érrvirigîîi^;  ^péûf354dr  rattfetatton 
écnto  €*'8Î-tféé'dlHfts  'ftihasydkirrod*'t\:'«;idcfi$  -,  ceux 
4111  S6nt! 

passe  "pt^rk 

s*ccor<|éq(fr-I'aïtes:taifari  \!«  ^^ft  %uniéiFiU(ff  ^.  ....... 

constatant  qu*iis  sont  /coqniis  pour  étraTlk^rs;^i,\uUtanl 
de  te«ll!alilfe^dep^ûs^iHicrt«R*V^''f''"  *  ^  ^ 
.  III^^^'iS^'éirang^5-hiMt;àf\i'd^flrWa*trçs'v^^^^  Kd 
Fr^ntJes^^UnmîitQT^jf'Jcf  ^ô;Éis(^5ribVis  îiÀraés  de  h'murtkl^ 
palkèd^'cttef  Réii  du  diftticV'^liîils^hjW.fcnt ,  ainsi  jiifil  ' 
x-ient  d'itrr 'fexpliqu^  /sâtts  ar^^*^  lïèloiit  do.  celui  *  di\,rtii- 
Bisire.  •  --''•»  fr'fi  o:  «ju^-    •'•     ♦  '       '•• 

*  IV.  4tlies  trfgochnsfrafi^îilHi'èbfffficrseqvpyds  pir 
Jesditflrt^^cîfcn*,  qui  vcudrotir<  sbrifr  ;}n  rt)>auixie ,  screni 


iç^iHcment  munis  d'un  passe  pori  de.)^,niuaici{)jlicé'<{it. 
^W  lieu  du  district  qu'haibifeiu  lesciic^.négo£ians;.c€  tc), 
oSciers  municipaux  aûenccônc  U  v^^^é  dpsfaitsctiQwj" 
cations  y  coîïcenus,   '/  ;     '.*         ,   .  .  .,    *•      ,.  ,.  ;  ,'  , 

V.  c<  C^ux  desdits  n<fgpcîans  qui  s*é tant; mis  en  , route 
''ivant  ie  décret  du  21  dû  présc'nc  mois ,  rip  pourrqienc 
attendre  ratnvéç,d!ut^  ;P???*5  P^ff  4^  \^V  P/^^Efc  n'pwi- 
crpatiré,  sVu  piocVrerQnt  un  i|e  quelque  aiufo  xniWH 
<^ipaliîé  ^tis  voisine  ^  où  ils  auront .  de^  corrêsponflans  c% 
^mîKU  état  d'attester  au^  o$cicrs  lûuriqpaiixleutqaa-* 

litii  de  négociant.     '  '      ».    1         :   v  >-  '  »*.•  •  •^. 

YI.  <  La  sortie  des  aripç^^  mi^niuon^i  cj(içvai^x,(  au- 
tres que  cejLix  qui  serveni  ^ux  courrijpjSj^^auJ^^angtrs^ 
aux  oégocfans ,  aux  conducteurs' de  voiture  }  et  (^eUe  4o 
matières  et  espèces  d'or  et,d'«rg«|r.t ,  ii(HamtfieQ,t,par  louç 
pcrt  dcmcr ,  rcsierj.égal^ipjpriiiy;}^ 
ordre.  ,-  . 

VU.  «  Tous  les  passeports  fcôitiièDdrpni  Jte  timbre 
des  personnes  à  qui'its 'sçjont  doianés,  IçM?  noi|>;  leur 
âge,  leur  signalement,  la  province  habirie  par  ceux 
quf  les  auront  obtenus  >  tçs^udsjerofitobligds  dcii^ner 
sur  les  registres  "des  pa$5e  ^p^i^ei /.^ur,lçs^,i>,^#^-p^ 
enxrrèmesy». 


,  qui  doit  être  provisoirei 
présomptif  de  la^cçuronuei^.tn  yfr;tudiî,d|5cne.i'du  '»5>de 
ce  mois,  il  sera  forme  ùnç  l^t^j,ijDdiçarjx?  f^^s  9/o,yen^ 
qui  paroîiroiit.  propr>"$.à^rçiîu»iir  c^»e  lonction. . 

H.  «  Pour  former  la  liste  /les*  membrérdc  r^scmbldô 
nationale  répartis  en  bijreadx  i^rQcéderijnii^  ua  scj^utii^ 
indicatif:  le$  îçrlitins  de  chfaq^ue  bureau  ây^nt  été  rçç^s^ 
par  deux  des  secrétaires ,  là  liste  dd  toiû  ^eux,  qui.aurofTt 
obtenu  des  voix/  sera  r^iiQrtée;^Us$jÇfi>i)Uç>  et  ensuite 
imprimée.  u        1       J^ 

lïh  «Jt'éléc^iprt  scra(5ÎtQ.,^'scrufil  inrffviduel  et  à 
h  majorifé  ahsôtiie  des  Suffi: j^ges  ;  les  voix  pourront  po^- 
ttr  ndn-seu1èii1cnt  "sUr'ceûx  inscrits  dans  la  liste ,  mai^ 
sur  tous  autres  citoyens,  à  rexceptiop  ndanmoiiîs  des 
membre?  de  jnssemblëe  fiationaWactueUe. 

IW  «  Le  2^oùverneur'gçètùa*a1a'«iàt*ion.,  4ans  lé.  scia 


1 


de  Rassemblée  nationale,  le  serment  de  veiller  retigiease* 
ment  à  la  conservation  de  la  vie  et  de  la  santé  de  rhért^    . 
lier  ptésbmptif  »  et  répondra  de  sa  personne. 

V.  ^  Toutes  les  personnes  attachées  au  service  de,.  I*hé* 
rxtier  présomptif,  seront  sous  h  surveillance  et  les  ordres 
àa  gouverneur. 

VL  «  Le  droit  de  déterminer  le  système  d^éducation 
morale ,  civile  et  pofitique ,  oui  sera  suivi  à  regard  de 
héritier  présomptif»  ayant  été  réservé  aui  représentans 
de  la  nation  par  un  décret  antérieuf^  rassemblée  natio- 
nale s*occupera  incessamment  de  cet  objet. 

Séance  du  %ùve.  On  a  fait  lecture  de  beaucoup  ^'adresses» 
et  on  a  reçu  diverse!  députations  tant  de  Fafis  que  des 
départemens. 

5/anre  ib  mtrenit  ip.  M.  NoaHles  a  fait ,  au  nom  du 
comité  militaire  »  un  rapport  sur  le  mode  de  iicenciment 
des. gardes  du  corps  »  .qui  a  été  renvoyé  au  cooiîié. 

M.  Duport  a  fait;  au  nom  du  comité  de  constitu-** 
tion»  un  rapport  sur  st>n  projet  de  décret  tçndantà  faire 
le  4  aeût  prochain  une  fédération  générale  pour  la  ra- 
tification de  la  constitution.  La  question  préalable  a]|raiit 
été  proposée  par  MM.  Péthipo  et  Camus  sur  ce  projet , 
elle  a  été  adoptée  unanimement. 

Séance  du  jeudi  30.  M.  Vernier  a  fait  un  rapport  sur  l'or* 

S^nisation  de  la  trésorerie  nationale  1  et  le  projet  de 
écret  a  été  adopté. 

M.  Menon  a  ensuite  été  entendu ,  et  rassemblée  » 
après  avoir  ordonné  l'impression  de  son  rapport ,  a  dé- 
crété ce  qui  suit  : 

«  L'assemblée  nationale ,  ouï  le  rapport  de  son  comité 
militaire ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  L  «  Le  premier  drapeau  de  chaçiue  régiment  d'iii* 
fanterte  française ,  allemande ,  irlandaise  et  liégeoise ,  de 
chaque  régiment  d'artilterie ,  ainsi  que  le  drapeau  de 
chaque  bataillon  d'infanterie  légère  ;  le  premier  éttiidart 
de  chaque  régiment  de  cavalerie  française»  de  hussards, 
de  chasseurs  à  cheval  et  de  carabinien  ;  le  premier  gui- 
don de  chaque  régiment  de  dragons  «  porteroipt^  dâor* 
mais  les  trois  couleurs  nationales,  suivant  les  dispositions 
et  formes  qni  serpnt  présentées  à  rassemblée  par  sois 
comité  militatie. 

»  II.  «  Les  autres  drapeaux  des  réj^meiu  d'In&Aterîc 
fiançaise,  allemande  1  irhindièise  et  liégeoise,. et  de»  çé- 
gimens  d'artillerie  ;  les  autres  étendîLtds  des  régimeiis  'de 

cavalerie 


caralerfe  française  «;  d«  hwirds ,  df  chassei9r«  k  cl|ev«}  n 
de  carabiniers  ;  Les  a«u<9  gaidons  de  cljtaqûe  réginiQqt  •     - 
de  dragons  ^^^pprieront  àésornviis  ^Ics  çculeirrf  ^ectées  à  . 
runiforme  de  chaque  régiment  »  snivaot  les  disposidottS 
et  formes  qui  seiunt  |»réfeiitées  à  Tasseoil^léq  mr.i^n 
comité  militaire. 

IIL  «Tous  U$  drapcau](,  éceiidards  et^^uido^s.pqr-  • 
feront  d*un  c6ié  rinscriptioà  suivante  :  diûip/im  .ttohik" 
MKf  k  hl9i\  de  l'autre  c4ié>  le  numéro  du  régimt^nc. 

rV.  «  Les  c^vatrs  de  tous  ies  drapeaux  «.étendards  et 
{nidoos  seront  aux  couleurs  nationales. 

y*  «  Ceux  des  régimeiis  qui  portoient  dans  leurs  dra- 
peaux, étendards  et  gùidbns  des  preuves' honorables  de 
({ttclque  ^^tioti  éclatante  à  la  guerre,  conserveront  ces 
marques  de  leur  bonne  conduite  et  de  leur  valeur  ;  inafs 
loQies  armotrits  ou  autres  distinctions  qui  .pp^ftyenc 
avoir  rafppbrt  à  la  féodalité  /  seront  entièrement  suppri- 
mées sur  kl  dnpeauK  ,  étend,  rds  et  guidons  ». 

StaM  dm  yfnéreii  pnmi&juUtii  Art;  VI.  V  L'hdmilzide 
commis  sans  préméditacion  sctâ  qoatifié  de  meurtri,  et  \ 

puni  de  la  peine  de  vingt  années  de  gêne.    '  '  ^\ 

VU.  «  L'homicide  comniis  avec  ptenÉéditation^  Stfa 
qualifié  ass-ssiaat,  et  punWc  morr.      '     *    '  '      '     / 

VIII.  *  Lorsque  le  meurtre  sera  i  la  sàJte  d'ûrtfejfird- 
vocaiioti  grave,  santsifue  toutefois fe fait  puisse  être  aoa- 
UÂé  homicide  légitime  ,  M  pourra  être  déclaré  ex çdsJimé;, 
er  la  peia<  sera  de  dix  années  de  ^éne.    $     [  '  ''   -  -  -  •  ' 

IX.  «  La  proiroéation  par  injures  virrbalès' ne  pourra,', 
en  aucun -cas,  être  admiitfe  pour  excuse  do  meurtre.'' 

X.  «  Si  le  meurtre. est  co9<pis  dans  ha  personne* 'dU 
père,  de  la  mère,  légitimes  on  naturels,  ou  de-tous,au-  - 
très  asctsdatis  légiiimes  du  coupable:  le^  parricitie  sera 
paai  de  mort ,  et  l'excuse  -portée  aux  précédens  articles* 
lïc  poufr»  pas  être  admise. ,  .•   ^    ■    ^     •  •  '  : . 

XL  i^  L'homicide  cîkiimis  vôlonrsBremeHr  j)ar  pâifdH, 
sera  qvalifié  empoisbrfnetnerit  ci  puûî  *dc  iiîoii,'  '    -    '  '  ' 

XII  «  L'assassinat  stya-répMé'Consémmé  et  pâ^^i  'de 
la  peinep>>rté6c4  dessiii»,  lbrsc(ue  Tattaque  tt  H^sséiti  de  , 
taer-auronY<5u4ieu.  /    '  ,'  ' 

XllL  « L'hotnicide  par  poison  'sera  réputé  Consommtf 
et  puni  de  ta  peine  portée  ci  dessus,  lor^ue  T^mpol^ 
souneoient  aura  été  effectué,  ou  lorsque  W  ^disôrf  a\ifa 
ét^  présenté.,  -eu  lorsque  le  poison  aura  été  tnéiéavëc 
de^  aliisers  ou  breuvages  spéeiil^ènrdestinéV,'S6ii  à*' 
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riHHÉpe  de  h  personne  Contre  hqndlTe  kâît  attentat  aura 
étéiitiféi  soil  i  Tusage  de  toute  une  famille,  société 
•a  habitaas  dNine  même  maisvh^,  soit  à  Image  du 
ptbtîc. 

^XIV.-  iiTdntefois ,  si  avant  f  empoisonnenrent  effectué  » 
ou  avant  que  reinpoisonBen\ent  des  alînjens  ou  des  Vreu- 
Tsrges  ait  été  déconvert,  Tempôisonneur  arrétoir  Texécit- 
tioii  dacrkne;  sok  en  supprimant  tesdits  altniens  ou  breu- 
vages »  sait  ed  empêchant  qit*on  en  fasse  usage^  Taccusé 
sera  acquitté  to.  t 

* 

P  EUX  I  Ë  îi  E    SECTION 

Di;ftTREII. 

Orimeê  ec  4^liti  cpmre  les  propriétés*. 

.Mt'  L  «  Tout , vol  limite  y  c'est  &-dire  »  tout  vpl  qui 
/  fi*est  pas  accompagné  4ê  quelques-unes  descircoostances 

qui  ^oni  être  spécifiées. ci  après ,  sera  poursuivi etpuni par 
vçîisdc  poiicecorrectioiinelle. 

IL  «  Le  vol  caractérisé  sera^uni  ainsi  qu  il  suit  : 

UL  «  Tout  vol  commis  à  force  ouverte  et  par  violence 
CQVjers  tes  persoimesy  sera  puni  de  dix  années  deirbaine. 

€  La  dui:ée  de  la.  peine  du  crime  mentionné  en  Tar cicle 
précédent  sera  augmentée  de  deux  afipécs  par  chacune  des 
circop&tances  suivies  qui  $*y  trouvera  ré«nie.      . 
'    «t  La  première ,  si  le  crt^e  a  été  comnîsila  nuit. 

«La^Jeuxièmei  s*il  a,été  ç(»mmis  par  deux  ou  plusieurs 
penonnes^*      ,, 

«  La  troisième-»"  si  le  coupable  ou  les  con(iiabUs  dudic 
cdme  itoiem  porteurs  d*armes  i  feu /ou  de  toute  autre 
arme  meurtrière. 

lY.  «Me;  poiura  tontefois  la  durée  de  la  peifiedudit 
ciSme  excéder  quinze  années  à  laison  desdites  drcoastao^ 
CCI  f  ea  quelque  nombre  qu^eUes  y  soient  réunies. . 

y.«Si  le  vol  à  force  QuVaftp.ei  par  v^oiencf;  envers 
les  personnes  est  commis ,  soit  dans  un  g^r^ad  chemin  »  me 
on  place  publique^  soit  dans  .i*intérieur  d'une  iqai^oii  »  la 
diirée  sera  dM  4  années  de  chaîne. 

VL  «  La  durée  de  la  p^ne  diidit  crime  mentionné  en 
Tartide  précédent  sera  augmentée  d'une  année  par  chacune 
4f$  wcomtjioces  qui  i*y.  Icei^TifBiiiiiiîc. 


\  t 


«  La  première .  tî  le  crime  a  4té  coflotou»  U.  euft. 

«La  deuxième,  s*U^a  été  commis  par  deux  ouperplu- 
sieurs  personnel.         ..  •  •       . 

«  La  iroisiène «  slk^^p»ble  ou Jts coupables  étoienc 
ptvteors  d'ariMi  à  feu»  on  4e  toQte  eufre  jùaie  oieur* 
uièrei» 


térii 
cri] 

complices  aux  portes  eccidtares  î  sait  et  ladite  maison» 
sou  dudit  logemeot,  ou  à  l'iided^  fausses  ciefk,  6«  en 
escaladant  ies  iBiiraiUi9is»  toits  .op  eutrca  clAcurcsieKté- 
Heures  de  ladite  maison  »  ou  si  ie  coupable  est  habi- 
tant ou  commensal  de  UdiliS  matiM ,  od  rcça  habituel- 
lement dans  ladite msito a  pour-  y  faire  un  travail  M. 
un  service  salarié ,  on  qui  y  aura  été  reçu  à  titre  d'hospi- 
tiliié. 

«  Toutefois  la  dvrée  de  ladite  peine  ne  pourra  excéder 
^4  ans,  à  rûson  desdif  el  circonstances  >  en  quelque  nom- 
bre qu'elles  s'y  trouvent  réunies.  < 

VilL  a.  Tout  antre  vol  toumsil  sans  violirnc^  fc4vers 
des  personnes,  à  l'aide  d*«iFraciion  faite,  Soit  par  le 
voleur  I  soit  par  son  /CompUcoi  tdra  puni  de  hak  années 
de  chaîne*  • .      . 

IX.  «  La  durée  de  la  peine  dudit  crime  sera  «ngmettée 
de  deux  ans  par  chacune  des  circoasuaces  suivantes  qill 
s'y.  trouvera  réunie. 

«  La  première ,  si  rcffraction  est  f:iite  aux  portes  et  clè- 
tnres  extérieures  de  bâtitfiens  ,  maiso»  ou  édifices. 

«  La  deuxième ,  si  le  crimeest  commis  daàs  ime  maiaen 
actuellement  habitée  ou  serretit  &  rbtbiiâtion.* 

«La  troisième ,  si  le  crime  a  été  commis  laimit.< 

«  La  quatrième ,  s*ii  a  été.  commis  par  dejux  ou  par  phi- 
sieurs  p^sonnes.  < 

a  La  cinquième ,  si  le  coupable  on  ies  coupables  étoite t 
porteurs  d'armes  à  fen  »  Ou  de  t#ute>auire  arme  roeitr- 
uià^'c^  .  .    .     ^ 

X.  «»  Lorsqu'un  vol  atva  été  cotraaii  avec  effraction  in* 
léricure  dans  une  maison  par  ufie  petsotnne  habitante  on 
cemiucusale  de  ladite  liiatson ,  oi»  reçue  habituellement 
dans  ladite  maison  pour  y  faire  lin  service  ou  mi  travail 
salvièi  ou  qtû  y  aura  éié.  reçue  par  hospiulifé y  ladite 
effcaK:tson  sera  punie  comme  effraction  exaéaieure  ;  et 
le  coefAle  encourra  fai  peiue  ponée  aux.  articles  pté-^ 


tédenSi'&'Nisohde  là  ctréonstanCe  de  FelR action  eitté- 

-riWjdk-e*^ :•  .      .       • 

XL  <  Le  vol  commis  à  Toiile  de  fausses  c-efs  sera  p«ni 

de  Va  peit^ie  d^  huit*  sfrinéès  de  dk^lnê.  ^ 

-     XII.  M  LArdtti^ede  4a  pdne  mentionnée  en  ranicle 

précédent  sera  augmentée  de  diux  années  parAactine 

des  «ivcboitancds^sttivaiîtef  qtU  se  treufera  réunie  aodic 

■  crime.  '»'..'.>■••.       « 

'«  La  première  i' si' le 'ciîme  a  été  commis  dans    une 
c  maison  actuelenienr  haliÂtéev  oit'servatii:  â  habit  atiois. 
'-«  La  deuxième',  s*ii  a^été  ctinimis  la  <Rnic. 

ft  La  trMÎème^  s*îl  ^  étécémmis  pïr  deux  <ni  par.  plil- 

*  «  La  quatrième,  si  l6  Ëotsi^btc^  Us  qoupaUesétoicnt 
.'porteurs  d-armes^  à  ftu^4u:tk(tMtb  autre  arme  tneur- 

fpèr&,     •.:.'•  t 

XIII.  <x  Ne  pourra  toutefois  fa  durée  de!a  peine  dudlr 
*. crime ercéder^dotixeinMâef^,  ifaîson  dbidites  circons- 
tances, eti  qndqae  nombre^{ir^ll^  s*y  troQTOBC  réu- 
nies. .'.:   ;  1.  •   '    ' 

XIV-  «  si  le  vol ,  à  raridè  de  «  finisses  ciefs ,  a  été  commis 
dans  l*iiitérieur  d*ttne  traisiin;  pamne  personne hibit|»nre 

i  miconiinensate  de  ladite  maison,  otire^uebahîti^elieinent 
dans  ladite  maison  pour  j  faire  un  service  ou  un  travail 

'  salarié,  le  crime  fera  puni  ^omttie  un  vot  avec  effraction 

•  dfitérieure;'et  le  éoupnble  eifcourrra  la  peine  établie  par  les 

articles  8,  9  et  to  ci-des<:us ,  i  raison  de  ladite  circons- 
tance de  ^effraction  incérifeure. 

XV.  «  Toutes  les  peines^ei  di*po'<mors  portiers  aux  •ar- 
ticles précédens  contre  le  «vol  ,  ^à-faide  de  fausses  cf^fs  , 
s*appliquerontégalemeht<lvoDf  mtyj  commis  en  eccalsfdaiht 
Hes  toits ,  mnraitics  on  t^uteramres  clôfuretf  extérieures 

.dq  Mpmens^  maisons  et  édifîdBS.      ' 

XVI.  «Lorsqu'un  vol  aina  été  commis  dans  i*i|itémnr 
'd*unè  maison;  parimepef«oiwveitaiÂtanteoû  comtnlensaîe 

de  ladite  mail  on  y  on  naçi^ehibitiivHement  dans  ladire'mâi- 
son  pour  y  faire  un  service  ou  un  rratail  salarié,  #u  qifti 
j  aura  été  reçue  à  titre^d'hospitaHté,  Irdit  cfimeferapuni 
des  mêmes  peines  prononcées  par  les  article  f  précédées 
contre  ceux  qui  auront  voiéten  escaladant  lesditetoiaisoiss 
ou  à  Taidede  fausses  clefs.  ' 

XVII.  «Toutes  les  dispositions  portées  aux' articles  f  , 
II,  16  er  17  ci-dessas*^  contre  ies  vols  Ëiits par  tes  ho* 
bions  et  commcnsaïui'd'aae  ^lûan,  s'appliqueront  éga« 


lemeiit  aux  voTs  qiii  feront  comniM  dans  At$  hAtelf  garnis , 
iub«rges,  ctWarçCf,  cafés»  |!»9ins  et  autres  maisons  publi- 
quef.  Tout  vol  <{Ut  y  sera  cômti>  s  par  les  ma  tires  desdites 
maisons  «  on  par  leurs  domes^lqrtes  envers  ceux  qu'ils  y 
reçoivent ,  ou  gar  ceux-ci  ei^^crs  les  mattrcs  dtsdit^s 
aisisons ,  ou  lêHité  autre  persoiine  qui  y  est  reçue ,  sera 
réputé  vol-coinniis  par  un  comfnètssal ,  et  puni ,  félon  les 
circonstances  qui  s*y  trouveront  réunies ,  des  peines  pofv* 
tées  aux  qnatre  articles  ci- dessus  mentionnées. 

«  Toutefois  n-t  s^nt  point romprises  dans  la  précédente 
disposition  tes  saUes  de  spectacles ,  établissemens>  édifices 
publics  ,bot] tiques  bit  ateliers. 

XVIlf.  «  Lorsque  deuic  ou  plusieurs  ptersonues  ,  non^ 
aimées  y  en  titie  Seule  personne  portiint  arme  à  feu» 
OQ  toute  autre  artne  «meurtrière ,  se  seront  introduites 
sans  violences  nersonnelles  »  effraction  ,  esealades  ,  ul 
fausses  clefs  ,  dans  tlotérieur  d*une  maison  aetueUemant 
habitée  ou  servant  à  habitation  ,  et  y  auroni»commis  uli 
vol ,  la  ptnnesera  de  six  années  de  cnaifle* 

XJX.  «k  Lorsque  le  trime ,  merttfouné  ati  pt<écédenc  àr^ 
tfcle,  3vra  été  commis  p^daix  ou  p^ir  plusieurs  persoinef» 
si  les  coupablès^  ou  run  des  coupables  étoieni  porteurs 
d'srmes  à  feif  on  de  tonte  auire  ariAc  mc^Mrièfe ,  là 
peine  sera  deliûit  an^^ées  de  chplne; 

XX.  «  Si  le  crimfe  a  été  commis  la  nuit  ^  la  durée  de 
chacune  des  peines  portées  aux  deux  précédeus  articles, 
Jtra  augmentée  de  éeux  années.  * 

XXL*  «  Quiconque  se  Sera  cbal^gé  è*ûft  serVfce  ou  d'un 
travail  salarié ,  et  anfairolé  les  effets  ou  marchandises  qui 
lui  avoienf -été  confiés  pour  ledit  service ,  outédic  travau , 
sers  ptinsde  quatre  années  de  chaînci  ' 

XXIL  «  Lff  peine  sera  de  six  années  de  gène  pour  le 
vol  d'effets  co*  fit^s  aux  coches  ,  messafçeries  et  autres 
voitures  publique^  par  terre  ou  par  eau ,  commis  par 
les  conducteurs  dêsdites  voiturél ,  ou  par  tes  person- 
nes employées  an  service  des  bureaux  desditet  adminis^ 
trêtieos. 

XXUF.  <»  Tour  vol  commis  dans  lesdites  voiturespartes 
perso^ioes  qui  y  occupent  une  place ,  sera  puni  de  la  peine 
de  dnairearnséei  de' détention.  * 

XXIV.  «  Tout  vol  qui  ne  pottera  aucun^des  caractère 
d-desiaa  spécifiés ,  mais  qui  sera  commis  par  dent  ou 
psr  plusieurs  personnes  sans  armes  »  oti  par  une  seule 
^^taat  arme  à  feu"»  outoUte  autre  arme  meurtrière,  sera 
pxii  de  1 1  peine  de  quatre  années  de  chsdaei 


(6S6) 

'XXV'.  «  Lortqij^  le  crime  mentionné "^v  précédent  «rti- 
cW  aura  écé  comaûs  par  d<:ux  au  i^iisi^tirs  perf onnes  »  et 
.que  les  cOM(^«bles  DU  l'un  d^&  coll^ah^^  é^oiont  porteurs 
d  anuAîs  à  leu  f  -OH  4e*tautç  arme  ANtirtriiDf ,  (a  pcioa  sera 
dt^  dix  années  de  cifainpl 

^  XX VL  «M^Si  ïè  (ciuie jaencioanéauxdgiur  précédcns  ar- 
«iJcksaétéicooQmis'.onuir,  la  durée  de  chacur|0;des  peines 
-fipf'é^saûx  d^uz  préLéd(»n$  aEiiclesaeraaugnFicnléedftdeux 
an^ërs.  •  ,      ..      . 

*  •  •        • 

.  XXVII.  «Quiconque. sera  convaincu  d^^voir  àiioxirné  à 
«sonprofkfOiid'Ssipé,  ou  méchammeni  ctàdesKindenaire 
à  autrui,  brû  é  ou  détruit  d'une  manière  queUpnqae  des 
.tfieis  ^  m^^MAdises  ,  deniers^  vitres  d^,  propriété, 
écritil  ou  a^tçp  imporlaw  qhli^aiiçn^Xï  déifh-rge  »  et 
4outf^  iH|i4:e,.{>rpj}ri^té  mobilière  .q^^ lut  avoHuit  été 
€p:.fù$  graiuMci|?/ct>t  à  la  .châîgft  Aek  ic^  f^f^xfi  ou  de 
Jçs.repréH^qsri  u^%  pioai  de  U  pfif)Ç  t)e  la  dégradation 
civique.    ,^ 

XXVIII.  «TPttte  banqueroute  f  Mie  frauduleusement  et 
À  dessein  de  iiiomper  Içscréanciis^  iégitifnes^  Mira  punie 
de  i^^peine  de  ûx  années  de  çb^Q^. 
.  XXIX.  «  Ctuxqui  auroniaîdéoptfavori^éladit^  banque- 
foiu%4r2^^|<;usei  $(A\  tn  diyeriisi||n«  les  effets  iS^nr  en 
acceptant  des  traiifport$,  vetu««  ^  dOniTHios  simulées» 
soit  «nSQas^yivani  tous  aurres  pcus  qu1l§  savent  être 
faits  p^  fn^icips  créanciers  légitisneS'i  seronl  punis  de 
Ja  neine  de  six  années  de  gène.     '  •  •<•    ' 

XXX.  ix^iQiVCOUque  sera  convaincu  d*ayoir  volon- . 
taire«neat|  .pat.  inalica  ou  ve^:gc^)At|   ç%^  à  dessein  de 
nuiff  à  fi(uiriii„  détruiit  ou  r e-ivefsé.,: par.  qualque  moyen 

-  violent  que  ce  soit^  autinenient  |pufe4%^s  q'i^par  le  feu  , 
lies  bÂtitnçiis^:nHiî$pBS^'  édifiGe4  qMt:lc<Miqi|<is  ,  d'gtta  et 
flms%ée$  q|i|:retienDtni,  les  eaivc  ^'Si:ra  puni  de  la  4>ei!ie 
do  six  apnées  de  chaino  ,  s«ns  préitidic^  éà  U  peine  pt#- 
noacée  <}oftfe  les  assassinats,  si  qiieI^ies.pcrsonnesper- 
jiioientljjwj^; 

XXXI.  ce  La  peine  dn  crimt  mentionné  en  l'article 
précédent:  f^a  ^*  )ieuf  années  .4^.  <h«iiiiS  «>  si  lesdites 
YÎalences  Sfinr  ^pisrcées  par  u»e  oU/plusi/^urf  personnes. 

XXXli.  <c  Quiconque  volontairement ,  pmX  maUceou 
par  vengeance,  et  M^sseinde  niiipe  ivantruii  anira  br6lé , 
aauMrait  on  dé^r^ii  d'unn  maniéré  q*|ciconqtte  des  titres 
4e  propriété^  bilùts  »  lettrcs-ile-changey  quiiiaoees,  écrits 
ou  actes  opérint  obUfsaiian  on  déobarge  i  sera  pnni  de  lu 
peine  de  quatre  années  de  çhain^  * 


XXXIIT.  «  LorsfQc  ledit  crime  attira  été  commis  par 
deux  oa  plusieurs  p:rsonne5  réunies,  la  peine  sera  de  six 
aiDéet^e  chaîne. 

XXXIV.  «  Lapcine  de  neuf  années  de  chaîne  jora  en- 
courue pour  toute  espèce  de  pilU^c  et  dé^kts  de  niarchaiir , 
dises  ^  a  effets  et  de  propriétés  mobilières  commis  avec, 
attroupemement  et  à  force  ouverce.' 

XXXV.  «.Quiconqi^c  sera  convaincu  d'avoir  extqrqué 
par  force  ou  violeoce  la  signature  d'un  écrit  ou  acte  em- 
portant obligation  ou  dédurge  ,  sers  puni  de  la  peine  de 
quatre  aisnéej  de  chpine. 

XXXVL  €La  peine  sera  Je  six  ans  de  chaine  lorsque 
le  crime  mentionné  en  Tartide  précédent  aura  été  com- 
mis par  d^tix  ou  par  plusieurs  personnes   réunies. 

XXXVII.  «  Quiconque  sera  convailicu  .  d'avoir   mé-* 
chamnienr  et   à  dessein  de  nuire  à  autrui ,  commis  le 
crime  de  faux,  sera  puni,  ainsi  qu'il  suit  :  • 

XXXVIII.  «  Si  ledit  crime  de  taux  ès(  cois^mis  en 
écriture  privée,  fa  peine  sersi  de  quatre  ^innées  de 
cbdjoe. 

XXXIX..«Si  ledit  erime  de  faux  est  commis  en  lettres 
de  change  et  autres  effets  de  commerce  ou  dé  banque ,  la 
peine  sera  de  six  années  de  clutne. 

XL.  «Si  ledit  crime  de  faux  èsccoo^thii  en  écritures' 
autheatiquei  et  publi«piçs  »  la  peine  sera  de  huit  années 
de  chaîne.  . 

XLX  «  Quiconque  aura  commis  ledit  crime  de  faux  » 
ou  aura  fait  usagé  d'uiM  pièce  (^*il  savoit  6fre  f^iusse^, 
sera  puni  des  peines  portées  et- dessus  contre  chaque 
espèce  de  faux. 

ALII.  «  Quiconque  sera  convaincu  d'avQir  sciemment 
et  à  desseit»  vendu  à  faux  poids  ou  i  fausse  mesure,  après 
avoir  été  ptécédemment  puni  deux  fois  par  vote  de  po^ 
lice,  à  raison  .d'un  délii  sethblal)le  ,  subira  la  peine  de 
quatre  années  de  chaîne. 

XLIIL  «  Quiconque  sera  coovatncu  du  crime  de  faux 
témoignage  en  matière  civile ,  sera  puni  de  ta  peine  de 
six  années  de  chaîne. 

XLIV.  «  Q'tiiconque  sera  convaincu  du'crîm'e  de  faux 
témoigtiage  dans  lan  proch- criminel,  sera  puni  de  la 
peine  de  tîiijc  anuéei  de  chal&e  f. 


(689) 
V  'TITRE    ni.     '      ' 

Des  complices  des  crimes. 

'Art.  I.  ccLors({u'un  crime  aura  été  comtitf s ,  quiconque 
sera  convaincu  davoir  j  par  dons ,  promesses ,  ordres  ou 
menaces ,  provoqué  le  coupabi»  ou  tes  coupables  i  le 
comitiettre; 

'  »  Ou  d'avoir  ^  sciemment  et  dans  le  dessein  du  crrme , 
procuré  àru  coupable  ou  aux  coupables,  les  moyens^  armes 
oti  iaaniaicHS  gui'ont  servi  à  son  exécution  ; 

»  Ou  d'avoir I  sciemment  et  dans  le  dessein  du  crime, 

aiâé  et  assisté  le  cdupaUie  oii  les  coupables ,  soit  dsus-  les 

fiàfft%  qui  ont  prépare  oft  faciliii  son*  exécution ,  soit  dans 

l*acie  même  qui  fa  consommé  ; 

«Sera  puni  de  la  .même  peine  prononcée  par  b  loi 

.  cbnt're  les  auteurs  «)ur  il  criizie. 

,  II.  «  L^)rsqu'un  crime 'dura  ^ été  commis»  quiconque 
sera  cotivaificû  d'a(v'oir  Arovoftuè  direaertiéiit  i  I0  com- 
sÂettre»  s(|it  parades  mscbuni  pronôntés^dSsris  des  Henx 
publics,  soit  par  des  placards  on  builcms  affichés  Ou  ré- 
ofandus  dans  lesdits  l'eux^  soit  par  des  écritS'rcndus  pu* 
mies  par  1^  Vo^iè  de  l'impression  »' sera  pani  &t  I»  mSmo 
peine  prononcée  par'  la'  loi  contre  les  auteurs  «lesdtn 

crimes.      '  ;/  '•;  .V,*  *'  "     * 

"*  HI;  «  Quicôntiûe  sera  convaincu  d'avoir  reçu-  gratuite- 
ment  »  ou  acheté,  ou  .recelé  tout  ou  panie  d «effets  votés,  ' 
lâchant  quç  lésdifs  effets j)rovénQien(  d'un  vol ,  )iera  ré- 
ynté  complice  du  vol,  et'poni  ide  la  peine  pronooc^ 
f«r  la  loi  coaue  les  a  meurs  du  crime« 
.  IV.  «  Qiiconque  sera. convaincu  d'avoTCachéer  recelé  * 
lê  ca<)avre  cl^ine  persoQne'homicidëe,  encore  qull  n'ait 
pas  été  complice  de  Thomicide ,  sera  puni  de  la  peine  de 
quatre  années  *de  i^ri^oo  >.  '   *     • 
^  'iéancê  dû  tcMdî  2.  <  lif .  ^  Bnrtaux  a  contiuoé  la  lecture 
ét%  articUs  sur  1^  places  de  guerre:  On  en, a  adopré  ua-' 
très  ^rand  nombre  ;  que*  nous  donnerons  dint  un  aùtr« 
riumtro.*  -   •-  '.    •  >  î  •     ,  -  ,  - 

S/t/irc  <bc  5oir.  Ly'assembiéc  a  reçu  diverses  d<Sputations  ; 
on  a  distingué  'o^tVè  autres  celie  dès  écolkn  de  tous 
lès  collèges,  co^ipôiéc  de  trôi^  mille  ^  qui  s'ont  ver  us 
promettre  attachemenlt  itt*fitiéltté  i  hi  conssftuîioa.  - 

Ce  9  juiillec  1791.  Paudmomme  ,  membre  d^  la 
société  àes  indigens ,  amis  de  la  contMution. 


N^.    I  o5/ 

RÉVOLUTIONS    DE    PARIS. 

DU    9    AU     16    JUILtET     1^91. 

Rttntrée  des  cendres  de  Voltaire  à  Paris, 

JLiA  pompe  de  Voltaire  ^  dërerminëe  pour  U 
luodi  4  juill'-ty  n'eut  iieu  que  le  luqdi  ii.  L*ëira* 
sion  de  Loiiis  XVI  fut  la  came  de  ce  retard.  Quand 
doac  les  sottises  do  la  cour  cesseront  -  elles  d*ia- 
Auer  &ur  le  destin  des  grands  hommes ,  pendant 
leur  vie  et  après  leur  mort  ?  Le  triom);>he  décerné 
k  Voltaire  par  la  cation  ne  pouvoit  être  suspendit 
quef  par  ^elque  grande  calamité  publique  ;  Lk 
perte  d'un  roi  ou  sa  déposition  n*en  est  pa0 
une. 

Dimanche  10  ,  le  cortège  de  voyage»  P^^  '^ 
matin  de  firie- Comte  Robert  1  fit  halte  &  Creteil^ 
vers  Tbeure  de  la  dlnée  (i).9.et  s'attendoit  ày  trou^ 
ver  nne  nombreuse  députation  des  hommes  d# 
lettres  de  Pari».  Aucun  aqvix  ne  fi|t  A  sa  rencontra 
hors  de  la  ville.  A  la  trahs'atioti  de  Déscartes , 
tous  les  amis  de  TiHustra  dë^at  expatrié  ^lèriont 
fort  loin  au-devant  do  lui.     ' ,  '       ^  -, 

La  route  étolt  presque  Vl^serte  jusqu'au)  bar- 
rières. Nous  ne  répéterons  pas  ce  quon  tipuvo 
dans  tons  les  Journaux  ;  nous  ne  ndua  fm* 
cheroDS  qu'aux  détails  intérassans  et  peu  cooiniLa» 
La   sichplicité  du  charrîet  qui  nous  apporta  Ijba 


(i)  De<  gens  de  la  campagne  ,  que  nous  rencontrants 
sur  l'avenue  de  Cretcil  à  Qbarcncon  ,  et  à  qui  naMa 
nous  informâmes  de  VoUaire ,  nous  répondirent  nattCi 
ment  :  Voltaire  cUdc  à  CreteiL 

A  a 


(4) 

cendres  du  gfacd  homme  avoit  son  mërite,  même 
à  c6të  du  cbar  supoTba  qui  1^  attendoit  à  Paris. 
C  etoic  ua  spectacle  touchant  que  la  vue  de  ce 
charriot  ontbrai^é  de  braaohages  verts  «  oroé  de 
dt; vises  ana'ogués  au  re'iiips,  précéflé'dcs  munici- 
paux de  chaque  paroisse  ,  et  accompagne  de  gardes 
nationale^  ,  £^c$  du  dépôt  priécienx  qui  leur  étoit 
confie.  On  lij^oit  avec  avidité  ee  vers^  devenu  si 
expr<^sif  dans  la  cirtonstance  actuelle»  peipt  sur 
lun  des  côtés  de  la  voiture  : 

Si  l'homme  a  de»  tyraivs,:,il  doit  les  détrôner.  • 

]  Sur  l*dutre  panneau  i^toit  écrit  eet  autre  vers  xioa 
tlioin«  frappant  : 

:     '  8*1  l'hônVmc  est  cr6tj  libre  ,  il.  d^w  se  couvera -r. 

"Derrière   étoient  p^u  leurs  autres  iascrîptîon« 
raites  à  la  main ,  et  composées  de  Tabpadf  nce  du 
taxur. 
,  A  Charenton  ,  Ie3  speç^atci^irs  comjm^acèreAt  i, 


phr-totit  ou  lis  pajS! 
!iéitél)éries  du  lieu  crurent  devoir  readre.t^  çuéme 
ttomïnagè  à  iin  plillosôphe;.  La  mu»^cipalité  n'eut 
plis  l^fona^issanco  appaiemment  de  ce  briga,Qdage* 
Dï^puis  Ik  té/olùtiou ,  il  ne  doit  plus  être  parmis 
de  |*ançQnner.  aiqsi  des  patriotes.. 
*  *  Le£reIiquÊs  de  Voltaire  "n'arrivèrent  qu'à  la  nuit 
iMtJ&  placé  où  fut  *ia  basttilé.  Ou  les  déposa 
un  bosquet  de  lauriers  et  de  rces  ^  rempla* 
çhtàt  les  cachots  où  le  poète  fut  renfermé  cieux 
ôil  trùiS'^fois.  Tout -cela  a  Taîr  d'un  songe  ;  et 
pQurtaatil  existe  encore  plusiew^s  des  perseooages 
qui  furent  li-s  complices  ou  les  témoins  de  ces 
n^rreurs  ministérielles.  A  son  avènement  au  trône 
qti^il  vient  de  souiller ,  Louis  XVI  rappela  les  par- 
iemens  ;  jpiaiis  il  n'eut  garda  de  révoquer  les  lettres 


(S) 
(ie  etclLet  et  les  décrets  doit  Voltâifé  roifipit  lei 
liens  en  dëpit  de  k  couK  C'est  que  la  eour  cmi'* 
{TU>it  davaaCa^e  risfluecce  de  ce  seul  homme  qvkà 
Celte  de  tous  leAparkmeos  ensemble. 

Tout  Paris  s'empressa  d  aller  en  pèlerinage  ail 
cercueil  de  Voltaire.  Que  ses  cendres  n'ont -elles 
pu  conserver  une  ëtiincelle  de  vie!  que  n-a-til  pu 
entendre  les  propos  dont  il  devînt  le  sujet  ou  Toc^ 
cftsion!^  il  ser oit  mort  une. seconde  fois*  de  plaisir* 
Au  milieu  rfe  ce  concert  d*éloges  de  divers  styles  » 
uu  noir  corbeau  osa  bien  fsire  entendre  soo  icroift* 
sèment  siivistro  iDieu!  tu  seras  ifengé^  s*écria  un 
prêtre  cscEé  dans  la  fou^e. 

Cet  oiseau  de  mauvais  augure  ne  broyptt  pas 
être  exaucé  si  vite.  Des  torrensdepUiie  tombèrent 
pendant  la  nuit  et  toule  la  mâtiné  du  lundi  ; 
niais  la  pompa  triompKale  n  en  fut  retardée  que 
de  quelques,  ligures.  L  opéfa  fut  son  premier  re* 
Dosoir.  L^  sftpeurs  ouvroient  la  niarcbe  cettmè 
a  lordinaire*  I\)urquai  .a-toii  toujours  envie  dé 
rire  quand  on  spperçoit  ees  gÉrcmses  bedaines  re^ 
couvertes  d*un  tablier  de  peau  ?  Mats  eette  fois-ci 
on  n'y  prit  pas  garda,  heureusement.  Le  batailloii 
des  enCmsveqoit  ensuite  (  ces  marionnettes  Ueues* 
deroî  n'avoient  §uère. affaire  dans  «n  pareil  cor- 
tège ;  leur  pta^  étoit  dans  la  députation  des  coK 
l^es;  elleaavoient  l(;urs.  sapeurs  j  leur  tambout^ 
major  ,  leurs  bonnets  de  peau 4 ours,  et  sur- tout 
leurs  épauiettes;  touteela  fait  pitié. 

Les  clubs  suivoienti  portant  chacun  sa  bannière^ 
Ce  qui  leur  succëdoit  étoit  dun  plus  vif  intérêt. 
C*étoit  ua«  coippa^ie  de  maçons ,  et  une  autre 
de  forts  de  la  haiie.  Ils  n  ayoienl poîcft  d'uniforme» 
et  n'en  étoient  {ms  moins  remarqués.  On  dit  qu'on 
vs  les  habiller.  Tant  pis  !•  on.  n'en  S^tml  que  des 

Ssrdes  nationa]^  ordinaires  ;  ils  oe^sseront  d'étM 
es  hommes,  et  à  coup  silr  ils  n'en  derie/idrqiit 
pas  meilleurs  patriotes.  Avec  eux  maroHoie^t  \n 
hibitans  du  faubourg  de  gloir^^  dixs^les.  bcNsneta 
de  laine  ,  n'ayant,  a  autres  Qrnejpeu  ^e  leva 


(6) 
]»qiies-;  ee»  j^iqueâ ,  les  premières  colonnes  de  b 

révolution.  Une  femme  ^  ?étue  en  amazone  ^  por- 
tait leur  bannièt-e. Qu'en  avoient-ils  besoin,  à  côté 
eu  drapeau  déchiré  qu'ils  remportèrent  du  sïég/m 
de  la  bastille  ? 

Derrière  eux  étoîent  les  maires  des  municipalt* 
tés  des  environs.  Pourquoi  les  séparation  des  offi- 
ciers niuoicipaux  de  Paris  ?  Ces  beaux  messieurs  ^ 
eu  habit  noir  de  soie ,  eussent  peut  être  été  cho* 
qués  du    voi'^in'age;  mais  il  en  fut  résulté  un  ton- 
Uaste  piquaht  pour  les  spectateurs.  La  couronna 
Rurale,  portée  par  quatre  hommes -.^ous  un  coutume 
antique  ,  ne  ^  signifioit  pas  grand  choso  à  côté  des 
boulets  et  .des  cuirasses  trouvés  lors  de  la  démo* 
lition  du  nid  à  tyrans^  et  placés  sur  xin  brancard 
lareo  le  proçès^varbal  de  Tassemblf^e  des  électeurs 
àe  1789.  La  bastille  en  relief  9.  taillée  dan&  une  pierre 
dUs  ca(  hotSy  offroit  un  monument  toujours  nou- 
veau ,  jtoujours  précieux  pour  les  amis  de  la  liberté. 
Quand  dono  lès  châteaux  de.Bieétre  et  de  Ver* 
aaiiles  n  eïiisteroDt-ih  de  même  que  par  leurs  sSmula- 
Ofes  ?  >rpuse& récommandons  li'avance  L'exécution 
m  patriote  PaUoy.    Un  autre  ouvragé  de  cet  ar- 
tiste citoyen  s  offroit  aux 'regards  y  et  tie  sembloit 
^*nn  bors-d'aettixedan^i  la  pompe  tripiliphale  con- 
Aacrée  uniquement  à  Voltaire  ;  c'est  le  buste  et 
*  An  médaillon  de  Mirabeau ,  au  milieu  de  quatre 
autres  portraits  peints  sur  des   enseignée  ,    en 
forme  d  écran.  On  aura  peine  à  eiî  deviner  le 
cluiix. 

I 

j^f  ir^#a  '  et  DestUes  ;     * 
">  Franoklin  et  Rousseau.  ' 


•  I 


Le»  deux  demfîrs  étoient  plus  qt|e  suCBsans. 
ICeit  pourquoi  Sifrabeau  encore?  Et  Uesilles  !  C'est 
A  Louis XVL  ou'À  son  chevalier  d'hnnneur  BouiJé, 
eWà  sonoapitaicte  des  gardes^. la  Fayette,  de  sus* 
pendre  ce  portrait  dans  leor  appartement. 
c'[Ja6  déptttatioik  '(ui%z  mesquine ' des  théltrea 


raaroholt  devant  h  statua  da  Vollftire ,  oopiée  étm- 
près  «elle  d'Hpudoa  au  théâtre  français ,  et  «tt-' 
tourée  d'une  foule  déjeunes  élèves  peintres,  sculp- 
teurs, architectes  ,  vêtus  à  la  romaioe ,  et  fanant* 
dans  leurs  mains  des  enseignes  antiques  ^  ehargëea 
d'iasoriptions ,  c*est-à  dire  f  des  titres  de  tous  lea 

{riocipauz  écrits  de  X Hercule  lUcérairè  françalf, 
l'idée  de  ce  groupe  étoit  heureuse  ;  elle  frappa  . 
tout  le  monde.  Voltaire  sembloit  sourire  A  tous 
ses  concîtojrrns  ^apcourus  sur  son  passage  ,  et  lui' 
jetant  des  guir'andes  et  des  couronnes.  Derriiro 
lui,  on  portoic  ses  oeuvres,  formant  à  elles  seules* 
une  bibiiotfaèquo.  Mais  il  ne  fuiloit  pas  en  don» 
ner  la  forme  à  l'orehe  d'or  qui  renfarmoit  l*exem- 
plaire  de  réditionde  Voltaire,  donné  par  réditeur 
M.  Beaumarchais. 

Celui  ci  suivoit  son  présent ,  à  la  tête  d^uno 
lon^e  suite  d'hommes  de  lettres^  marchant  sous 
une  bannière  intitulée  : 

Famille  de  Voltaire* 

L'inscription  delà  bannière  quialloît  de  front  do 
l'autre  c6té  de  la  procession  y  n'étoit  pas  A  beaucoup 
près  aussi-bien  trouvée ,  quoique  plus  laconique. 

Académies. 

» 

Pour  l'honneur  des  corps  littéraires  brevetés  par 
le  roi  y  la  révolution  les  avoit  fait  totalement  ou^ 
blier;  pourquoi  en  rappeler  le  souvenir  dans  cette 
circonstance  ?  Les  académiciens  sentirent  Tincon-* 
vénient  pour  eux  de  cette  distinction  ^  et  tout  hon- 
teux de  leurs  titres,  ils  se  hâtèrent  de  venir  se  cou* 
fondre  avec  la  phalange  des  écrivains  sans  jetoas. 
MM.  Condorcet ,  Ducis  ,  Lumière  et  quelques 
autres  pourtant  tinrent  bon  ;  ils  attendent  pro*^ 
bablement  le  décret  qui  doit  donner  le  ooup  de 
^ace  A  leur  corporation  dotée  par  Louis  XI  V|  A 
1  iDStar  de  sa  ménagerie. 


DoBze  chev«ut  nlanos ,  avr  trois  lignes ,  trat- 
Hpient  le  char  triomphal  &  quatre  roues ,  qu'on 
auroit  dû  faire  égales ,  pour  approcher  davantage 
liu  style  grçc  ou  romain.  On  auroit  dû  se  conten- 
ter aussi  du  sarcophage ,  et  ne  pas  lui  donn«^r 
Sour  couronnement  uue  figure  de  Voltaire  au  lit 
e  mort.  Les  anciens  ëtoieut  plus  sobres  d*ornr« 
nieas  ;  et  des  choses  les  plus  simples  ils  savoient 
tirer  de  grands  effets.  Voltaire,  assis  dans  la  chiiise 
€urule|.  produisit  plus  d  effet ,  et  on  devoit  s'y  at- 
tendre. Le  peuple ,  par  instinct  >  préfère  le  naturel 
à  l'art. 

Arrivé  au  pont  mû  mène  au  quai  Voltaire ,  on 
fut  obligé  de  faire  halte ,  sous  les  fenêtres  ,da  pa- 
lais des  Tuileries.  Les  h6tes  de  ce  château  ,  pla- 
cés derrière  une  jalousie ,  contemplèrent  à  loi^^ir 
oe  spectacle  si  étrange  pour  eux;  et  ce  moment 
ne  fut  pas  le  plus  agréable  de  lenr  vie.  Louis 
Gapet  prenoit  toutes  les  précautions  pour  voir  sans 
être  vu.  Les  applaudissemens  donnés  à  Voltaire 
lui  causoient  des  terreurs  paniques  ;  ii  lui  sembloit 
déjà  voir  le  peuple  fondre  aans  les  Tuilerie»  , 
a*eiiiparer  de  sa  personne  inviolable ,  et  robli«;er 
à  suivre  à  pied  le  char  triomphal ,  de  compagnie 
avec  sa  chaste  moitié.  La  fille  des  Césars ,  ce  jour- 
là  vêtue  de  bleu  céleste ,  s'étoit  réfugiée  daas  un 
entresol  pour  ne  rren  perdre  dun  cortège  dont 
chaque  oircpost^nce  étoit  pour  elle  une  torture. 

Mais  quelles  angoisses  ne  durent-ils  pas  éprou^ 
ver  au  château,  s*i!sparent  distinguer  la  scène  qui 
se  passa  devant  la  maison  (i)  de  M.  Vilette?  Sur 
un  amphithéâtre  décoré  de  festons  étoient  pla- 


(i)  Ccimment  M.  Viletrc,  qui  affiche  le  paitiotlsme, 
peut- il  loger  chc2  lui  un  persoi  nage  tel  que  ie  sieur 
Duclos ,  ci-devant  lieutenant  de  la  prévôté  de  Versailles  « 
bas- valet  de  la   cour  ,  et  mouchard   des  gardes  des 

cëes 


-  r» 


(9) 
cées  quantité  de  femmes  ,  qui  toutes  dero'ent  être 

couroonëes  de  flt^urs  et  habillées  à  Taiirique,  les 

bras  nus  jusqu'à   Tëpaule   :     mais    apparemment 

(ju'oa  n'eo  tiouva  p^tsun  assez,  grandiiombre*  car 

beaucoup  d'autres ,  velues  à  lordinaire  ,  reiisplis- 

soient  les  grcdîns.  Sur  le  devant,  on  distînguoit 

fir/fc  ^  bonne  {madsLine  Vii'eîte  ),   la  lî!!o  ad'>p- 

tivô  de  Voltaire,  accompagnée  de  5on  enfiint  ai- 

Br)able,et  des  deu:i   demoiselles  CaUs  ,   en  robe 

blaoehe ,  ceintes  d'un  ruban  noir.  Ce  c^oux  speû- 

tacle  étoit  ofiiisqué  par  six  f^renadiers  plarés  dana 

TAmpUi théâtre ,  la  baïonnette  au  bout  r^u  Fu^il.  Dea 

bttïonnetres  et  de^  soldats  par- tout  !  il  et  vrai  qu« 

ceaX'Ci  étpient  tous  de  beaux  honiines. 

On  ne  peut  rendre  la  sen  ibilité  et  les  grâces 
que  madame  Vilette  développa  dans  son  hom- 
liiag©  à  la  statue  et  aux  qendrts  du  papi{\)  grand 
homm€,  doat  elle  ferma  les  yeux  en  1 778. 

ht%  acteurs  du  théàtra  français  justifièrent  leur 
absence  du  cortège  dt^  Voltaire  ,  par  les  honneurs 
qu'ils  rendirent  à  l^ur  illustre  bienfaiteur,  quand 
le  char  triomphal  passa  devant  le  portique  de  leub 
spectacle/ Le  Rive  eut  lavanDige  de  \o.  couronner 
le  premier^  Kaucour  et  Contât  lui  portèrent  aussi 
lau^  offrandes.  La  pluie  qui  survint  ne  permit  pas 
aox dames  Vilette ,  CaJas  et  autres  ,  de  tuivi-crurne 
cinéraire  jusqua  iiaiute  -  Geneviève.  Le  cortr^ge 
buva  le  mauvais  temps.  Quatre  torches  portées 
pariesjeuDtes  élèves  co^tuo^és  à  Tantique,  et  mon- 
tés aux  quatre  coins. du  cénotaphe  ,  'complétè- 
rent ce  tableau  pittoresque  , ,  le  premier  de  ce 
genre.  • 

On  regretia  do  ne  pas  voir  Thumbla  charrîot 
<?d  voyage  siûvre  le  char  triomphal  :  ce  contraste 
manquoit. 


(0  C'est  air?i  qu*on  appeloit  Vol.aire  à  Ferncy  ci  dans 
la  maiso:>  de  M.  Viktte  à  Paris ,  où  il  est  mort. 

N.  io5.  B 


f  lO  ) 
Lqs  patriotes  furent  choqués  de  lire  sur  plu- 
sieurs arapeaux  le  mot  roi  ^  areo  ceux  de  la  nation 
,tt  de  la  loi. 

Le  commandgiit  gëaéral  ^  qui  est   toujours  de 

.tpùtes  les  fêtes  où  l'on  reste,  ne  manqua  pas  de 

90  trouver  à  celle-ci.  Madame  Vilertelui  jeta  une 

cpuronne,  qu'il  passa  aussitôt  à  i*un  de  ses  aides- 

.da-ci^p:^py  en  rougissant  avec  modestie.    Dans  les 

fQ^Ie9  y  il  y  a  des  gens  à  qui  rien  n'ëcliappe.  Ces 

j^éi^s-là  Battirent  des  mains  en  l'honpeur  de  M.  la 

ruyette.  Le  plus  grand  nombre  des  citoyeus  ëtoit 

^tjrop  occupe  au  hëros  de  la  fête  pour  remarquer  ce 

peut  incident. 

Nous  n^avoQs  rien  dit  A^  k  pétition  sig&éè  Q//11* 
fftoiaire  l'innocent  ^  accompagne  de  plusieurs  au- 
tres. L'innocent  rapporteur  de  Favras ,  qu^'oû  vit 
pàlir  dfiY^nt  je  condamne ,  ne  parolt  pas  mieux 
instruit  daAs  l'histoire  que  dans  la  jurisprudence 
C^JiQiocUe.  Ayant  de  jeter  TaUrme  dans  les  aaies 
timi^;ëe.Sy  en  }eurpij;ignant  la  rèlig'on  compromise 
dfli^s  la  fête  civique  consacrée  à  Voltaire ,  il  an- 
jrolt  dû  s'informer  d'un  nommé  Pétrarque,  k  qui 
Vosx  décerpa  les  honneurs  du  triomphe,  à  Rome, 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  ,  accompagne  de 
.Pi^fuei  BlercurCy  Apollon  et  les  Musi^s.  Le  pro- 
/anp  et  le  sacré ,  confondus  ensemble ,  tie  seanda- 
lisàrent  pas  pi^me  le  pape ,  acteur  lui- marne  dans 
.la  Cérémonie.  Nous  sûmes  mieux  observer  lescon- 
yesançes ,  et  la  religion  ne  fut  pour  rien  dans  l'a- 
pothéose nationale  oe  Voltaire. 

On  parle  déjà  de  décerner  l'an  prochain  un  pa- 
jreil  triomphe  à  J.  J.  Rousseau.  Sans  \Ioute*  qu'on 
!se  cwtentera  de  sa  statue  décrétée»  par  rassemblée 
hatîbaaie.  On'pourroit  l'aller  chercher  dans  l'atelier 
du  sculpteur  y  la  placer  sur  un  char  d'un  style  sé- 
vère 9  et  après  lavoir  promenée  dans  les  plus  beaux 
quartiers  de  Paris  ,  et  sur- tout  aux  endroits  hono- 
rés le  plus  souvent  de  la  présence  du  sage  ,  la 
conduire  au  sénat  irançais/et  en  faire  l'ioaugura- 
tioo.  Nous  supposons  les  membres  de  ia-nouvelle 
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I^Matôre  meflleurs  patriotes,  «t  moin^  eéclares 
que  les  repr^tentans  qui  siègent  encore  au  (^  and 
scanelale  de  la  justice  et  de  la  raison. 

Du  projtt  de  loi  concernant  les  outrages  à  la 

DIGNITE  KOYALE« 

(ç  Les  outrages  faits  à  la  dignité  royale  par  êé% 
»  ditccNira  en  des  écrits  publics^  toit  qti^iU  attit- 
y*  ^ent  la  personne  du  roi,  sôit  qn*ils  attaquent 
y*  Ci^Ue  du  régent  ou  de  l'héritier  présomptif  dô 
yi  ré^iouse ,  de  la  mère ,  de  la  iîlle  ou  de  la  sœur 
»  du  roi ,  seront  punis  par  un  emprisonnement 
»  de  deux  années  et  en  cas  de  récidive ,  p^tla'dé* 
»  portation  3>é 

Mais  q^'entendoii  par  Je-f  outrages  Juin  a  la 
niGxiTi  AOYALE  ?  La  royauté  es  t  utiè  sotte  de  goti- 
TemcmeDt,  et  à  coup  sûr  le  légisMtenr  n'a  pas  eu 
CD  vue  de  défendre  les  discussions  sur  les  diffî^ 
reocos  manières  d  oi-gRuiser  un  grand  empire.  Fa- 
ti^ti^  des  secres  et  disputrs  de  religion,  I  helvétîé' 
défeod:c  de  purler  de  la  divioité;  mais  notre  afsseitt*-' 
blée  nationale  ne  nous  prescrit  pas  absolument  le  • 
silence  sur  la  royauté  :  quel  est  donc  Tespift  da  n 
oeete  loi?  La  comité  de  constitu'tien  qui  laf  pré- 
sumée >  ne  peut  avoir  eu  que  des  intentions  ;9ifrej; 
il  est  si  bien  compo,*é^  ce  comité ,  si  atiMOcessiblo 
i  la  corruption  de  la  eour,  si  fort  dévoué  auit  in- 
térêts du  peuple ,  que  raisonnablametit  on  ne  peiit 
le  5oupçonn0r  dé  trahison.  Trembler  donc ,  Amis* 
ivL  Roi  t  Mercure  de  France ,  Gazette  de  Paris , 
tombiez  ;  /usqu'à  cette  épooue ,  l'assemblée  natio- 
nale, les  tribunaux  ne  semoloient  indisposés  que 
contre  les  écrivains  patriotes  :  auj[ourâ'hui,o*estyoiia 

3 ae  la  comité  de  constitution  soumet  à  la  repression 
e  la  loi.  Les  outrages  faits  à  la  dignité  royale 
seront  punis ,  etc.  Qu'est-ce  qu'un  outra'ge?  o*0!rit 
une  offense.  Qu'est-ce  qu'une  offense  ?  cest  nue 
imputation  £iU8)ie,  un  mensonge.  Ainsi,  tous  eéux 
^i  diront  dii  maJ«  qui  oalomniàrofnt  far  rcnrai 
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le  roî ,  le  rëfifpnt ,  Thëriti*  r  jiréf omptlF,  son  f^ponse  / 
sa  n.èrOy  sa  fi. le,  «a  sœur,  seront  &trictPmcQt  res- 
ponsabUs  eû\ers  la  loi  :  rintenti<  n  r^u  comité  est 
dp  lëjriinor  tous  les  actes  qui  p  «rtent  le  caractère 
de  la  caonibio  et  du  mensonge;  or,  ce  piincipa 
et.  bii,  les  tribunaux  auront  à  juger  une  foule  de 
coupables  ;  tels  coux  qui  oseront  encore  dire  que 
la  royauté  est  de  droit  divin;  qu'elle  e&t  une  ins- 
titution favorable  &  rhumanité ,    tandis  qu'il  rst 
«vëré  quece  mode  de  gouvernement  est  le  plus  dé- 
testable de  tous  ;  qu'il  n'est  que  Touvrngti  des  hom- 
mesyetdes  hommes  pervers.  L'assemblée  cationale 
est  elle  même  au  cas  du  décret  pour  avoir  permis 
à  Louis  letraUre  de  mentir  &  la  nation  française , 
au  point  de  dire  qu'il  régnoit  par  la  grâce  de  D'eu. 
Louis f  par  la  grâce  de  Dieu!  Ainsi ^  tout  éori- 
vainSy  tout  législateur,  tout  homipe  public  ,  tout 
homme  privé  qui  vantera  désormais  le^  rois  et  la 
royauté  ,  sera  eHipri&onné  pendant  deux  ans  ;  Tou- 
trage  lo  plus  amer  qu'il  soit  possible  de  faire  à 
cette  institution ,  c'est  do  la  vanter.  Le  comité  de 
constitution   défend   cette  ironie  ,    comme   l'an* 
oÎQnno  jurisprudence   défendoit  de  donner  k  un 
voleur  la  qualification  d'honnête  homme. 

Mais,  sagj  et  profond  en  ses  vftcs  ,   le  comité 
ne  borne  pas- là  ses  précautions  contre  les  libcl- 
listes  et  les  calomniateurs  :  il  défend  encore  de 
diie    mal  du  roi  ,   de  sa  femme  ,  de  ses  enfans, 
de  ffk  sœur  y  du  légent.   Quant  à  la  personne  do 
Louis ,   tous  ceux  là  seront  punis  ,  qui  désormais 
auront  l*impudonco  de  dire  rt  publier  qu*il  est  un 
homme  do  bien  ;  q«ri!  eit  h  y  lus  honnête  homme  de 
son  rt yauine  ;  qu'il  n'a  pas  cerné  Paris  de  troupes 
et  de  baïonnettes  ;  qu'il  n'a  pas  ordonné  le  siège 
et  Je  nrassacre  dj  cette  superbe  cité  ;  que  le  aS 
)uio  1789,  il  n*a  pas  voulu  dissoudre  l'assemblée 
nationale  ;  que  1^  6  ootobre  de  la  même  année,  il 
nevouloit  pas  fuir  à  Metz  ;  que  le  4  février  1790  , 
il  n«apas  été  s'unir  étroitement  et  avec  solennité  à 
la  nouvelle  constitution  de  l'état;  que  le  14  juillet 
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suiTuit  f  il  ii*a  pas  ratifia  ce  serment  en  pr^enoa 
de  la  Dation;  que  lui-aiôine  il  oa  pat  fa^orîsé  la 
scène  àt%  poignards  du  28  février  dernier  ;  qua  le. 
18  aviil  y  il  n'ait  déjà  voula  quitter  &on  poste.;  qii*il 
ne  soit  l'ami,  le  protecteur  des  prêtres  réfcnetairet  ; 
qu'il  n'ait  eu   des-  intelligences    coupables .  avec 
Bouille  et  tous  les  tyrans  de  TEurope  ;  que  le  ai  . 
juin  il  n'ait  fîii  comme  un  lâche  et  un  seëlërat  ; 
qu'il  n'ait. été  arrêté  y  ramené  parles  citoyens  de. 
Vareuses;  que  depuis  il  n'ait  encore  eu  l'insolence 
d  écrire  à  rassemblée  nationale  en  prenant  la  qua* 
tfication  de  roi. 

Il  en  seroit  de  même  de  celui  qui  diroit  que 
Marie-Antoinette  de  Hasbourg  a  été  bien  élevée 
daos  la  cour  de  sa  mère  hypocrite  ;  qu'(»IIe  n'y.  a 
pas  connu  le  trop  fameur  cardinal  Rohan;. qu'elle 
a  apporté  une  dot  à  son  mari  ;  qu*elle  n'a  pas 
banni  ce  qui  restoit  de  l'apparence  des  mesura , 
dans  la  cour  de  Versailles;  qu  elle  n  a  jamais  connu 
ni  Dilon  »  ni  Cog^^y ,  Fersen  ,  etc.  etc.  ;  que  famais 
elle  ne  leur  a  parlé ,  non  plus  qu'à  MM.  Vestrîs. 
et  Gardel,  danseurs  do  l'opéra;  non  plus  qu'à  ma* 
dame  Rauçour ,  actrice  des  Français;  qu'elle  n'aime 
pas  la  jeu;  quelle  n'a  rien  dépensé  au  jeu  ;  que 
Ctlonne  ne  lui  étoit  pas  vendu  ;  qu'elle  ait  tou- 
jours haï  Philippe  d'Orléans;  que  jamais  elle  n'ait 
aimé  d'Artois  ni  la  Poligoac  ;  que  jamais  elle  n'a 
fat  de  courses ,  de  parties  nocturnes  dans  Paris 
avec  ces  deux  chastes  accolites;  qi^e  dans  tous  les 
temps  elle  a  conspiré  contre  l'état  ;  que  depuis  le 
Goctobre,  surtout,  elle  ait  en  consfammeut  chez 
elle  un  foyer  de  coutre-révoiutiou  ;  enfin ,  qu'elle, 
soit  une  honnête  femme  et  une  bonne  créature.. 

Quant  à  l'héritier  présomptif,  malheur  à  celui 
qui  diroit  qu'il  n'est  pas  su/et  aux  besoins  de  la. 
vie;  que  jamais  cet  enfant  ait  été  dans  le  seia 
(i'ane  femçne,  et  qu'il  «it  eu  un  roi  pour  père! 
liem  y  deux  ans  de  prison  pour  ceux  qui  diront  que 
Madame  royale  n  est  pas  une  petite  bégueule  ; 
quelle  n'a  pas  déjà  les  défauts  de  sa. mère. 

Même  peine  cont^-e  le  flagorneur  qui  affirmera . 
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^e  h  fjtoslé  EH&fibeMî  n  «st  point  une  d^rot^  ; 
qtt'«He  â  lè  (Mbut  nfrfurcA  dé  ses  ilèux  frères  alaës , 
01.  Ut  ftBÎtti  d?9  An'creén^i  rèfstbies. 

BfcU  G(*ésfc  ii^ft(^;  c'éàt  tro]p  s-oceùper  di^  médi* 
biM  avilftf  de  ce tVé  hotHbie  SinHll^.  R^nAioiit  a\i 
s^iit  ;  tout  inéJ)rh«He  qu'il  est',  H  Htnis  offre  au 
lAtHM  la  fip0ttAd\e  de  huit  à  dix  d(fpàt9l  inrcr- 
ni^iMe'al  et'  nicorrhinipus.  Le  royaliste ,  le  mionîÉi^ 
eliistiÉ,  hr  Tft  (^darv^er  Dation  n  a  pas  réô'sâl  dAfn$(  son 
pr6jet  de  lof  :  Btizbt ,  Rbbe^^pierre  et  PëtîOn  l'ont 
ASt  retov^jret  a\ix  comité  ;  mais  les  comité»  ne  *a 
Mbutent  pas  facilement.  Oa  y  revieirdrâ  jplos  tard  ; 
cVst  k  novs,  dé'prémuôit  Contre  le  plus  détestable 
]^h>)at'qa'e  là  8e:ëi#ratesse  ait  osé  présenter. 

On  veut  dStridré  te  libBrt^'dê  fe  presse  ;  06  n*osa' 
p^  fe  déerfter  otrver rtftoérit ,  maîi  chaque  fcmr  on 
y  porte*  àes  atteints^  part^ellcfs.  Li  liberté  d*<$crire 
éit  ÉuAi  illimitée  que  l«  libtrié  de  penser.   Le  ca- 
léihiiiirtvùr  même  ne  peut  éttie  comptable  de  la 
oÉlomiàte  qu'èùVers  le  ctfYomui^  ;  et  l'oti  propose 
à  lassemb  ëe  daftibnkiale'  de  remetti^  &  la  loi  le 
soin  dé  vedffer  une  iufure  prétendue ,  ^ont  loF- 
ftns^  n  auroit  pai  Ifc  d^oît  de  se  pkihdfè.  Qu'un 
roi  soit  un  fourbb,  un  trttitre,  iin  parjure,  9e  ci- 
toyen privé  peuts  ThoitiiAè  public  cfoit  lé  dire;  la* 
9ùi  n'a  pis  le  droit  d'en  dém^ûrîer  vengeancô,  si 
lé  lait  ébt  vrai  ;  et  Ton  Toudroit  une' loi  qui  punit 
et  Tincarcëration  rëcriVafn  courageux  qui   ^liia' 
publié  d»'s  vérités  utiles  ?  Dès  qu  ime'foîs  IVn  sera 
jférvvou  à  mattre  des  bornes  à  la  liberté  d'écrire ,  ' 
adieu  la  J.borté'  politique  ;  elle  no  peut  se  sduteuir 
<pxe  pisrla  vigilance'  de  tous  ;  la  vigi'abco  nh  peut* 
^i^  excitée  que  par  !e^  cri  public  ;  ot  comniebt 
Teut*ott  réprimer  les  abus*,  si  pérsotiheT  noitf  lès 
Are  ?  Prc^er  dbH  peines  contre  lea  outrages  à  la- 
dfgnêié  f<9yafe'f  outre  que  e'^est  suppèsér  un  r^, 
e*ei!t  le  supposer,  oon-seulement  à  l'abri  de  la' loi  , 
liiâis  itièmb  i*  l'abri  de  l'opicibu  publique;  et  que 
ftftit  étrti'  isn  homme  au-dessus   de  la  volonté, 
aommo  db  Fopiaiotr  tfe tous  ?  Un mocartre»  un  ty- 
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no.  Quil  ëst  c^viiftble,  gtt'îl  Mt  jusoSùoiémmi/t 
scélérat,  o»  Gomke  de  coaUitutîaiii!  PtomêW  ^ 
fiiTorifter  les  rois  et  leur  ext>teMe  dan»  le  lempi 
où  ooas  «omipes ,  lorsque  l'ap^oa  piibèîqiie  â'iiùka- 
tement  proforit  ce  Qéau  dêê  JUitioBs!  Pet^r  de  le 
d'gaùé  rojraUj  Jonque  œ  ntot  vieatd'éire  efittoé 
ëvep  indignacioa  de  tous  les  apamneoe  et4e«  en- 
seigoeei  ec  voidoiv  doooer  eux  wb  de  nourcdieft 
préregativiis  y  d^>  BoaveeuK  mo^ns  'd'assassiner 
avec  iiopamté  !  c'est  le  «omb)e  éa  ortme  et  de 
Vigooimoie  ! 

Il  existe  daas  IJasseuiblëe  ifacioBsle  im  coai^llot 
homicide  «ootve  la  JUberté  de  la  Evancpj  et  peur 
i'ezâca(t^,  tés  conspirs^urs  sont  asniës  de  foute 
kfovce  du  d<4spotisnie.  £n  dépft  de  leurderetr, 
eo  dépit  du  tosu  giniréij  ces  imonstres  vont  roliV 
fier  la  royauté  :  le  peuple  ne  la  veut,  p^  {  main  '^b 
v^Ieai,  disent-ils ,  pour  Im  peuple. .  • .  Nous^nou^ 
loa-i  pour  Je  pauple  :  on  ne  se  fkoiiliarise  fointm^jeé 
cette  expression  -,  il  est  des  oimsas  si  étnufgcs,  des 
oriioes  &î  êlonadns,  qu'on  les  ocoitA  peiae-ept^s 
éa  avoir  ^té  les  témeinSb  t 

S>-d  étoit  ainsi,  le  peuple  franfais»  tmu&fHi^ 
en  bâte  de  socnine,  n'auvoit  plus  qu'à  fféirxir^soaa 
son  fardeau  et  sous  la  rerge  de  ses  baibares  aoù^ 
duuteuvs.  ^'il  étoit  ainsi  |  tout  sentiment  d'éoergie 
s«*roît  à' jamais  txîifi  de  nos  eosurs  ;  nous  a'aurîdni 
^(us  quV  déteaiuievlds  yeux  de  Spart»  et  de  Aoiixe  » 
couvrir  du  bandeau  fuoèbvd ,  ^et  présenter  M 
tète  a|i  eouteao*'  Toujours  esçlares  des  roi^ ,  tou^ 
joars  vîotiittesde  leur.tjrraanie.i.efaaquajour  4euf 
bras  de  ^er  s^appesantiFoit  de  pbu  en  plus. 

Sous  le  prétexte  de  défendre  les  atteintes  à  la 
iigniU  royaU ,  ea  scelle  i  famais  la  s^rvùdde  du 
peuple;  o^'  lui  interdit  la  fiaeidté  de  changer  de 
gourarneioent  ;  on  la  met  A  la  disciiéftiett  de  soii 
eonenri,  à  qui  l'on  peiinetimplîatteine»t  tous  leé 
actes  que  peut  suggérer  la  ttioeité  royale. 

Oq  Jbit  plus;  où  étend ^ui  loin  ees  qisp^hionst 
sa  (ûnne  au  roi  pour  complices  sa  femme ,  6e^ 
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fils ,  sa  £lle ,  sa  sœur ,  aa  mère  ,  «'il  en  a°  une  t 
oest  un  lion  turieux  ,  qu'on  lâche  aveo  sa   lionne 
jet  S65  lionceaux  sur  des  brebis  destinées  à  sa  pâture. 

On  défend  d  attaquer  la  persozsne  du  duuphîn  : 
anais  quepeut*on  dire  de  lui,  sinon  qu*il  est  des- 
tiq^à  être  roi?  Lu  ma-Kt»ureux enCant  1  il  devien- 
droit  uu  homme  ,  si  \%  Frauce  devenoit  libre*"  ;  et 
.  lorsque  le  germe  ryal  se  développera  duns  &on 
ccBur,  lorsqiili  fera  ses  premiers  grinccmens  de 
dents  ,  IVcrivain  patriote  n'osera  dire  :  Prenez 
\garde ,  o'tst  vn  fils  de  roi. 

'  On  défend 'd*attaquer  sa  fille;  o*est  donc  pour 
Fautoriser  par  un  déeret  consUtuiionn^lk  Texercice 
<>rdurier  de  toute  la  débauche  des  cours. 
,  Sa  sœur  :  pour  Jeter  un  voile  sur  lo  passé  y  afin 
de  ia  mettre  dans  les  bras  d'un  autre  Léopold  :  ce 
geroit  un  tyran  de.  plus  dans  là  ligue. 

Sa  femme  :  seroit' ce  par  respect  pour. la  )eu- 
tiesse  et  les  mœurs? 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  ces  dernières  ne  sont  rien  dans 
l'état  ;  faire  une  loi  expresse  pour  elles  ^  c'est  xen- 
verser  même  la  constitution  monarchique.    Déjà 
kios  tribuflaux  ont  déclaré  que  si  la  femme  du  roi 
gvoit  i  se  plaindre^  les  voies  de  la  justice  lui  étoient 
ouvertes  :  on  voit  donc  que  cet  infâme  décret  n'a 
été  présenté  que  par  rapport  aux  circonstances 
actuelles  ;  on  se  rit  de  la  vaine  précaution  d  y  faira 
^gurer  le  nom  d'une  mdre  et  d'un  régent/,  ia  dé- 
signation de  filles  et  de  sœurs  ;  le  silence  sur  les 
frères  prouve  assez  que  l'on  n'a  eu  en.  vue  ^ue  l'é- 
Vasion  di»  21  Juin.  L'assemblée  nationale  a  tenté 
de  fermer  la  bouche  aux  citoyens  sur  i'acrestation 
et  le  jugement  de  Louis  le  treitre;  maii  elle  a 
bl*.au  faire,  elle  a  beau  vouloir  déifier  un  monstre^ 
BOUS  ne  sommes  plus  au  temps  des  apothéoses  ; 
nous    sommes  au.  temps   où    les  nations  jugent 
|out ,  et  où  elles  ^xé€U€e»t  t;lles-mémes  ieurs  ar- 
rêts   souverains    contre    les  traîtres  qui  veulent 
pour  le  peuple^  quand  ils  veulent  autrement  que  le 

peuple. 

Projtt 
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Prc/€^  de  âésk^i^^er  la  PraHp$k 

\     »  -      • 

AiotxiMi  ff^trumi  à  un  i  st'oood^  k^gi^iàttifè ,  élW 
devoiltfrrtgar  Jtn  vicft^  T4(j«r«r  U&  cfjtués  Vfe'lM 
pmftîènéi  ct^entbiée  barioii^.lt'$  faii'r  pur  aîlèl^ 
cnlertf  (m  ta  h6%  d'un  mitMi  cpiM  <lit  ^il4  p'r^ 
itensi  I0  rai  iétoigae  a^eC  (tf  /àmi  ie.  La^tit»  4^^ 
F«ri$  (et  alla  d«it  étr»  compiéer  poar  qa^Uja^ 
^M  duoa  les  anaalim  Ae  ia  r^i^oiutîoà'  /4a  vilM. 
4e Pari»  dentunie  aa*ii  ;srYit:  ftij^,  pUnif  elle  ^è< 
PModa  TabolUvitt  da  lu  royaiiié;  prew^ue  toatef 
leiiaoda  •  du  l'enipîraiai  Mt<^  «iaiaittin^me  itta* 
^aa  vosa  (1)^1  at  4WteOii)l<ie  Mtioi  al^  ^»€:trié 
m&m  la  qmiaaim  (la  «af  cnr  <]<^^  f^*^^^'  «^Uef'doit 

ÎraaÂia  sar  ri$iraAî#Q  ilu  tralt^aw  Un  ûtPtiîïéièvLé 
[agaat  fait  ^  aa  indrfuda'aapt- comités  î^  >K^  Itf 
itppart  da  oatu  atiFatro^  M  p#4taata  ua  ptt>/ot  d^a^ 
4icr»tr.  c  .."  .  ^    .  '^  -î 

.  Va  ihrf^udmtimèù  ,  àVt^VL^diisimulaftt  sè)f  ipi^^ 
t^ituiïu  pù'fidr'S  ,  diAaAeail'  I»  toi  dé  la  rà  iht/e^' 
f9/|r  /  :  plue  'T  aa  mi  ii^m  d'u'w  om^p ,  à  Ve^trénUié 
imit0atièfre%i  depuis  loas(-S6fnps  le  sieùr  Btitiîll^ 
pMiûit/la  toi , de  quitter  •S^|ria^  iaag  telles  le  roi 
BéftHta/èâa  iieura^Ualdlt' bt  Vaiori,  gardds-dW 
oorp^.^  aét  JTAça  fk*u>aii/>oayi/i;ii  4ei  ordres'  da  pré^^ 
J/att  lé  fioke  t  anAn ,  1»  faatfHa  r  >f a/<f  ait  partie.' 
U  éiÊ3i;èmdèl  ^  \m  roi  »  ;^^'^i^w  /iitr  «/e  voifurê  'à 
iiffênùmteê  paxtês^  oomf^êok^éi^êà  iet  pigtsoartt^ 
^9$'U.  nuiContr.oit  ^  'ct  tntkmmii'bêauc&upde^éeurM 
et  de  oQujS  fkce  «.  li  «««C  mtféU  à^  Yarannet  ;'  k^rs' 
mofcinéâ  ^sltibM*  un  tmn  paas«*porc  1  on  li^s  T€r 

M 

(t)Oa  ne  connoU'^?  le  départrnient  dcs^::uxS^- 
Wesmii  Ait  sauil  6^ecar9Cfère  Mations ^  far  r.ne adressa 
'^9°i*>>Mbi  <;«l  dov^oit  à  fgfoàit  iciairé  rejeter  dd  sein 
d'un  peup  c  q. j  f eut  être  libre. 

ÎX;  loS.  ,  C 


{  i8  ) 

eonool(  à  leurs  augustes  traits.  Jû  suis  votre  roi , 
éif  le  fuyard;  placé  dans  la  çapjtale y  au  milieu 
des  poignards  et  des  bùionnette*  ^je  vieM chercher 
en  pro\/ince ,  au  milieu  de  mes  mêlas  sujets  ,  la 
Uberié^  t^  la  paiss  doru*<voas  fouissez;  je- ne  puis 
flus  res^ierÂ  Paris ,> jsans.  yifnàurir ^  ma.ffmiiUeen 
^tUps  ;  et  il  einbra3te  c«uk  qai  Teotourcnt. 
lO  boa  oœvn  l  Arrivent  deux  èourriers  de  Paris  , 
it Itfn^etOitunatde^de'Oamp  dsM.  deia  FayeUa 
(  ie  hasard  M  conduisait  .droit  à  Vareniies  )c  ;  \e 
courtois  ai^e-do-oamp  représente  kson  rei  la  ^pro'- 
jonde  oox^tetnù!ti»nAeA%  ville  «de  Parts  i  que  tta 
»ouvoit  se  passer  de  le  présence  de  sa  mofesiéj 
,roi.ins^te.»et  dit  que  son  inosation  n*a  fiiinaie 
\té  de  qyUter  la  F4raii€e'^:fnais  seulement  là  oajpt*» 
j^ltp  .ef  qu'il  vmiC  fûftir  ^pçurMontm^di^  hùtimi 
ai)r|tottte  m  route  ^.  éprottve<^par*toat  (les  é0ktim 
I^S|qtt*ox|'doit  à  lA-dignii0'rotfmie;  il  est  raiimiér 
fyi  tçioruphe  :  or ,  ava^t«do' citer  Jes  consé(|aeaow 
^i  sc^r^^Pt  .'de^ces  .£sft»,  ,une  gsande  quèstîoa  »r 

S  résente/  Le  roi  peut-il  être  mis  on  cause  pt>vr  1# 
Kt  ^  s(^Q  év«|ioi^>?/Ifoii,,  Kintérét  de'^Ja^^iaèîbn 
méoM»  1^  fait  déûrétef\  €fse^  le.  roi  étoit  ifiviolaUe  ; 
13  roi  nest  pas  UA>Qit<))^eii^\il'est  un  pduvdin;  la 
roi  ne  peut  éttei  sépara  de  la  royauté;  etslilu^i 
jortoit  à  des  excès  répiiékensilileA  ,  ih  nlyiisiseoti; 
qu'un  moyen;  celui  •deUé  d<iolarer  en  «ëtatvdei'â^-a 
mence,  et  de  Jui  déceraec  un  régmt.  Ma^  ^»tr 
évasion  .avec  sa  famille  est%elkk  un  délit  3-  Non  /, 
sans  doute.  Si ,  trompé  par  d^SkJausses  ^ttlgiPsàes^ 
Louis.  XVI  a  est  i^l^iré^'à  plats  de .20  lieues  du^èl^p^ 
législatif,  il  n  a  pas  fui  an  pays  étranger  ;  et  dan^ 
cette  dernière  hypothèse  même  :,  ilanroitdù  pféa«> 
lablenient.  être  invité  k  realter.par  une  procintp»»* 
tien  de  rassemblée  nationale.  La  constitution  o*a 
pas  déinrété  la  déchéance-pmrrh^eas  présent  ;  don  a 
on  ne  peut  exiger  l'exécution  d'une  loi  qui  n  exino 
point.   Le  roi  n*a  pas  fauasé  la  constitution ,  il  n*a 
gas  comiuis  un;  délit.  Quant  à  sa  déclar|^n  |  ou< 


(19)  .  '  -  ^ 

tre  qaleiiïe  n'étolt  point  coAtrasigoéa»  paella  n'a 
poiat  été  remise  officieiloineDl; ,  il  nt  «taut  que 
la  lire  pour  se  coovBioore  quç  I^  roi  ne  repoqce  pa« 
aax  fooctions  que  ia  GOastitnuon  lui  destine  ;  le 
eoostitation  n*ëto;t  pas  encore  achey^,  et  Je  roi 

I>ouyoit  il  la  juger  ?  Jl  résulte  de  ces  prinoipea  que 
e  roi  n  est  pas  coupable  aux  jeux  de  la  loi»  et  quft 
lors  même  qu*il  le  seroit  »  Imviolabililë.de  sa  perr 
sonoe  ne  permettront  pas  qu'il  fut  mis  «a  cauie* 
Le  projet  des  comités  termine,  par  ne  rien  pra> 
poser  à  l'égard  du  roi ,  et  se  borne  à  faire  décla- 
rerqaily  a  iieu  à  accusation  contre  ses  complices. 
Jeudi  34 ,  le  sage  JDdsmeuoîers  a  ajouté  que  i'ii^ 
teiitioB  des  comités  étoit  de  laisser  subsister  la 
suppression  de  a  pouvoirs  du  roi»  ordonnée  pari* 
décret  du  .aS  juioi  jusques  après  raobévelonent  de  la 
ecmsdtution  ;  qu  alors  on  lui  présentera  la  ob|irtr0| 
et  qqe  s'il  n«  Faccepte  pas*  indéfiniment  9  il  im 
sera  pas  roi.  G'est  dans  eet  état  de  choses  qu'a  oom« 
urocé.la  discussion. 

La  première  question  est  de  savpir  s'il  y  a  uq 
délit  personnel  k  Louis  dans  les  faits  da  91.  juin^ 
et  la  leconde  >  ce  que  l'on  entend  par  l'inriolàbi* 
lité  duVoi. 

Qu'il  y  ait.ua  délit  dajas  l'affaire  du  m  juin> 
cVst  oeyque.  rassemblée  nationale  a  préjugé  eUe- 
même  y  eu  déclarant  qu'il  y  avoit  lieu  à  accu^a^ionr 
Contre  les  complice^  de  Louis  XVI  ;  et  s*il  a  existé 
pQ  dëlit,  ai  Louis  XVI  a  eu  des  complices ,  il  est 
impossible  qu'il  nen  soit  pas  le  premier  auteur^ 

Îu'il  n'ait  la  plus  grande  part  au  crime  :  J  mfiesi'» 
le  Roberspierre  avoit  raison  de  dv^^  qu'il  se  pur« 
teroit  défeoseur  de  Bouille  ,  '  si  Ton  djédaroilf 
Loui$  XVI  innoeent.  Bouille  n'a  fuit  qu'exécuter 
des  ordres,  et  Bouille  a  pu  obéir ,  si  Ton  a  pi^ 
lui  commander. 

Ua  auguste  législateur ,  M.  de  Liancoort ,  grand, 
mattre  de  la  garde-robe  du  roi^  a  plaidé  la  canset 
de  ion  prince*  il  vante  4a  conduite  de  son  maitre  i 

'  Ca 


(  no  ) 
•*ett  lui  9  c'est  Louis  XVI  qui  m  proposé  b  rëvo* 
lufiOti  i  H  SI  <^a>ê  ta  sqitt^  iL  en  a  redouté  le  dan-* 

Et,  «€>  n'est  qu'a  10  erreur.  M.  le  grand  mttitr^ 
I  la  garde  t^ht  n  j  voit  pat  de  tot*cs  :  d*«illenrs  , 
lé  décret  quî  déffltd  au  ktii  de  dépasser  les  ffon^^ 
fièr«s  n'tit  point  appti^sbte  au  ôas  présent  ;  il 
est  prouvé  que  L^tits  XVI  ne  vouloit  alKsr  qu*à 
iffo<^tniédit  ot^torutne  U  ny  a  point  de  loi  qni 
défeade  le'  voyagf's  de-  Mntitmédi ,  il  n*y  a  pas  de 
oriuié  *  y  alti^r ,  parée  qu'il  n'ntrste  pas  de  erime  , 
à  Moins  qofil  Af  h<àt  prévu  pat  ua  déorat  dé Téa- 
aembiée  ttutiona  e.  *  - 
.  Yil  eéotaye  !  valet  inFAnia  l  e'art  L,ouf s  XVI  qtd 
tf  p^'^paré  la  révolubott. ..,..,  Oui,  par  «ori  dés*' 
fiQttsni^  à^fetf  par  8(^n  aMbition  déÂie^urée ,  pat 
ats  <tép<*ti«es  éueroies ,  par  le  lu^e  ,  psr  la  dé- 
baUob<^q£»*itàutorisôît  à  »a  cour,  par  le  iiégé  Aë 
Paris  I  par  la  ^wance  mymié  du  dS  fâin#  Sa  foité 
n'e&t  qu'une  errear  ;  tu  n'y  vois  pas  de  torts.  Quoi  \ 
i/ék€  fim^  erreur  que  de  di  otuer  afeo  fiel  tiHii  leè 
points  eurdin  ux  de,  la  onn^tituridn  ;  o^éit  usé  €t^ 
fwr  qoe  de  pMt^it^r  sôl^^nnellenietit  côotfe  tout 
#é  qu  11  ti  fait  ;'^'est  une  erreur  quér  d'étfé  parjure, 
de  tnOflUper  une  nattasi  conBante ,  de  (int  dcf 
nuit ,  d'appeler  la  guerre  ^  de  rassenibiet  Ufie  at^ 
Siée  2  C'est  une  erreur ,  et  il  n*a  pas  de  torts  I .  ^ . 
Les  loljc  qui  détertnineot  sa  résidence  t|*oùt  pa^ 
jiréVtt  )g  fits  prése- 1  ;  donc  il  n'y  a  pal  de  dé.ir, 
rfon  f  tea  \û%  qui  fiaettt  «a  t^ideAce  n*oat  pai( 
prévu  Je  ^s;  mais  le  codtv  y  a  pourvu,  lié  oedd 

Îiétiàl  déaerne  la  mort  i  quîcr  nque  ^fia  coiitaincxt 
'aro4f  maohiné  éontre  la  liberté  d^.  son  ptyt}  tt 
Wa  liouis  XVI  a  Ourdi ,  tenté  sous  nos  yeas  It 
^tos  ab^iiinabte  des  conspirations.  Conclus  ; 
Mais;  quand  la  loi  n  ayroit  pas  statué  sur  ée 

Enns  de  délit»  s'ecs«uit  il  que  Ih  délit  n't-xicte  pas  f 
mg-ionips  {tqiie  n'eut  pas  de  loi  sur  le  parri* 
éide;  et  te  pi^^niier  assnssin  de  son  pAre  a-t-fl  lué* 
lUA  t'hoDfteur  d'é?re  ebef  de  la  république  ?  l^à  od 


(  su  )  , 
il.  ^*^  4  ff^  A  loi,  it  ny,  a  pas  âàMUt.  OuKtM 
mmExoÈB  dÀrutt  toute  espèce  A^  mofaliU  »  toute 
distinction  eatre^  le  bien  e^  ie  mal.  Jamaiâ  il  ny 
attroic  eu  de  êoci^të,  si  dos  pères  eussent  pu  la 
racoanelfre,  l^i.homines  nom  pasr  da  leix  lora- 
cpi'iLs  s*assembl>2,|it  pour  la  première  fois  ;  il  lei^r 
%st  donc,  permis  de^  voler  »  d'assassiner  impuné- 
ment ?  Bt  famais  le  vol ,  rassassioat  ^  eusientiis  pu 
iormer  la  base  d  une  association  ? 

St  la  lei  n^eûc  pss  pri^yu  le  cas  de  Louis  XVt, 
la  raison,  Yiq^iiii ^  iintërét  public  Teussent  dé* 
tkàé  :  ces  trois  graùds  priceipes  n'ont  jamais  pei;- 
mis  è  ua  de  t^èlever  au-dessu#  de  tous  ,*  à  un  de 
liirtçr  tous  aux  horreurs  de  la  guerre ,  à  un  de  sa' 
baigner  dans  le  saog  de  tons  ;  mais  le  séniat  da 
Frauce  ae  croit  au-dessus  de  ce  qu'il  jr  a  de  p!ua 
sacré  dans  la  naf  are  ;  *on  roi  n'a  qu*à  dire  ;  et  si 
c*^  du  sang  qu'il  veut  boire ,  le  saogdcs  patriutS(S 
coulera  pour  lui, 

Anêtiàz,  témérairée  !  que  faites- vous  ?  Des  lois. 
Pour  qui  ?  Pour  le  peuple  «  Si  vous  eusaie»  achevé 
Totie  ouvrage  ;  si  toutes  les  loix  étoient  faites,  on 
vous  pardoon«roit  peut- être  encore  ce  criminel 
déliré;  mais  la  régénération  de  la  France  a*e«t 
^e  aommcnrée;  les  p  emiers  forideipens  sont  à 
peine  posés;  ilre^te  k  décrërer  une^  foule  de  loixy 
mAme  conslitU'ioQQelIes;  et  parce  que  vous  n^AvîtE 
pas  ei.oore  pronoqeé  contre  les  rois  nationtcides  , 
<:ontre  les  conspirations  royales ,  vous  voulez  qu'elles 
restent  impunies  ?  cp  attendant  que  voir€  sagesse 
prévoie  touf;ips  délits  |  vous  vpulex  las  autoriser 
tou   ?  vous  yotiilcz  donc  et  Fanarchie  et  un  bri- 
gadMage  général  ?  Il  suit  de  votre,  système ,  qull 
étoit  perniis   de  .conspir<^r,  de  imadbîner.  contra 
rétat  f  avant   que  vous  n  eussiez  décrété  le  oode 
péoa'.  Potirquoi  donc  avica-vous  d'araoce  institué 
la  haute  cour  nationale?  ties  rois  étoieot  des  maî- 
tres 9  ils  eKdf  çoient  toute  la  sbuveraioeté  ;  aujourr. 
d*hui  vous  vous  orxupez  k  fa'^er  leurs  devoirs  ; 
iim^  rîntejvailla  i  celui  ^uq  vous  ^i^r^  commet 


un  grând*'crîmô;'«t  vous  Hîtisrè'qiiîB^ce*  n*ert  pas 
un  crime;  pai'cè  qu^^  voiis  nefravlêi*']pas  pt'évu* 
Aflez^vils  seaktems  !  Vous  étçs' aussi  kb^ùrdes  quà 
jnécham  !  •  '  '  '  "  ^  * 

Oui,  h  fiiîte  du' -traître  est  un  ttirùe';' ^oainé' 
noire  est  Un  crinie;  les  'ordres"qu*iI' a  donnes  k 
BotxSIé  s<ynt  des  crimes  ;  ses  d^^fenses  khx  ministres, 
ion  iâfonctioa  eu  ^arde  des  sceaux  ^onf^des^  cri- 
nies,  des  .cri^n^s  '  constatés  ,  avovi^*?  Louis'  est 
eonyaincir ,  il  faut  la  punir  :  tneisr  ici*  Toû  objecta 
•on  inviolabilité  :  voyous  ca  que  ion  entend  par 
ce  niof.    ' 

Un  des  daspotf  s  les  plus  absolus  j  Pierrclô  QruoT , 
«voit  comVnii  un  assassinat  secret.  La  femme  de 
'l'iiômiddé 'porte  sa  plainte  ;  il  résulte'  des  iùforma- 
tiens  que  le  roi  est  coupable  du  crime  ;  les  juge's 
se  rendent  au  palais  du  prince  ,  et  lui  demandent 
ses  ordreii.  Condamnez,  dit-il  :  mais ,  siré,  s'il  étoit 
prouvé  qiie  votre  majesté. . . .  N'importe,  condam- 
nez. Pierre'  sentoit  qu*il  ne  pouvoit  étrç  au  dessus 
de  ses  propres  loix  ;  les  jufi;es  elclaves  le  eendam- 
nèrent  à  être  pendu  en  effigie. 

Ici  un  rpî  plus  cruel  a  voulu  assassiner  des  mil- 
liers d^hommes  j^  ravager  son  '  pays  ,  désoler  la 
France  ;  ce  roi  étoit  moins  absolu  que  ne  Tétoit 
le  monurque  d'Espagne;  il  étoit  roi'd*un  peuple 
libre,  d'nu  peuple  qui  fait  lui-même  ses  loix.  Que 
deviendront  les  suites  de  son  crime?  L'inviolabi- 
lité le  mettra-t-elle  à  l'abri  de  toutes  recherches  ? 
Oui,  disent  les  sénateurs  ,  aitais  de  la  liste  civile, 
rinvio'abilité  s'étend  à  tout.  Un' ^Vof  inviolable  ! 
•fAt-il  un  Néron,  un  Caligula,  un  L<iuîi  XIV ^ua 
Louis  XVI,  est  inviolable  et  èacré!  LSVcendiej  le 
viol  ,'le  meurtre  y  tout  lui  est  permis;  et  les  ci- 
'toyens  n*ont  pas  le  droit  de  demander  ^  et  la  na- 
ttVn  n'a  pas  le  ttoit  de  se  faira  justice  ! 

D'iiutres  sénateurs  ,  avec  eux  tous  les  patriotes^ 
dirent  au  contraire  qtic,  dans  l'inviolabilité  du  roi  » 
on  doit  distitigher  deux  choses  ;  les  fonctions  de 
sa  place ,  -et  les*  fixits*  qui  lui  sone  personnels.  Que 


ftoas  la  responsabilité  des  miQA;$^e^.'il  soiç  injio* 
hble  pour   toiilr,  i^c.to    émané  de   li^i*  et. contre- 
signe dVo  «Si^nf  respoà5aUe\  soit^  .^.*vi^9^â  de. 
sa  fenêtre  il  pui^^eTu&iil^r  (e  peu^l^r  q^\  passe  sur^ 
le  pont  rojral ,  ç^esjt,  ,qe  que  rou.n|avpit; point  ipa«; 
^ué.  Les  députés  à  lassémbleo  .pâjtiçi^}^   aussi 
sont  invictlables  ;;  i^^^s  ils.  ne-  la-  so;^t  qi^  çon\me 
représentais  du  peuple,  e^  relatiyeaient  4  f}P^  i^ooc*- 
tions  :  M,  le  ft^cçei,(|ûi  -çc;?^ 
kble»,  celgj  q^i  fÇi^d^l^,i:Qi,;aY^oTi^/|jf,.,^^jDf  éU-, 
bRancuM  distinction  x»iur«  '  fies,  jî^jj^^geitfpft  ,(ÇiA- 
yioiabilites;  cpns^quç/pmpnf  „jejt;.a^3^>4açffte$  jd^s, 

dépr^U^*  Jl^iii^X^  P^"^  é'flf  ™>wi  fiff  Pf^^^i»  ®t 
piini;poVr']g;i^^&jeIa^  à.^A.^»^  i^  ^H, 

,  *(Jn  dît  epagr^U.^slî?^Qt:pu  do^^^ijyîoiiftyjité  ^ûo: 
ks  tVàei'^ef^^ççTaj^  lji^:;i>tew»P«>rtaos 

çjclcs  açte^jîjflv^jidHTrpi-iflpe  qt^f,#f? 
90  sont  jjaj^  ^9>^  i^pîitflbjej  i  5M i*  i^V^^S?f^ W 
ce  ponr^u^vf^l.iuitj^  pour  ^je^;act:es  priv^^ij  aeroiÇ; 
apssi  çran^  .qu/^r«ççnyéw*«^^^  'i©;  le^  J^oi^rsuçirra, 
pour  des  actes  publics  ;  ^e  les  aranRigcs  en  ae?v 
Viçnt^iw  ip<j^Fgf  :.  on.;gQPçlftt.^fl}^ 
jw«/i9c//?^,«rijnj^  Eja,  d^cf  ex^„  iuptf)MMité^P9ixç. 
les  iKjJfes  p^l^s^^ffjsaoniice  na^AOi^^  doit, 4  plus 
fortë^r^sO|q'|;.Vdpj(uig^er^aux  .faits,  papt^ujiiex^'  & 
lindlvidqi.^^^^^jj^  Mwe.Ji^<  i  '  \  .,iii\  !  i^^'tçB  tj  :♦. 

F<î*#ity^?  9"^rOA  sftufi  po^*7rBppr.T, 
--r  ^  T^  r  fT^rcr  jH^*#1^.9He  les  acÇes'fl^  la  fOTaujlé^ 
Ce  ne>t;d<u^^n^  Rçpr  vous  qu^e  d^.v.ojr.egwgor, 

vos  «fans,|J#fiio^^  f^a^^^f.*  ?t.V'^^^''^>^^*^  ^* 
youSjppiiyeLjjai^TOuSjave;^.  le  droit /la.  cpn^ntîr  à 

^  J^^  <^îirtf^P94^"' ?  auja^oin*  vous^n>vez 
Bas^elm^d^55fRp%^  ei^tre  Jes  mains, d^iiji,tigr«. 
fes  dlt3sfin^eç'a,unp  jifst%ioji  toi4Çe.,0/it^jre  j  cona^^n-, 
t^z,  si  YV^s/w4leI;*^,  votre  i^  ;[ 

mais,  ivft  j^onge^  pas;.^'il\oit  en  VQtf^^  jyi^vpif^  de 
yendr^.  }k^  ^i{).ejçtjf^jt  le  X^og  dos .  POiyplÇR  ;.  ^iconqua 
pense  ,^  «egt  j^^ff^^ue  lôs  apf e^  pijiy^  fd^jo^j oi  «oat 


(M) 

mflld  fefo  ploi  d«ogc|rei]x  k  la  iivtiim  jqtto  les 
ééres  de 'la  rojautë.  En  qualité  ée  ibortionaûre 
éublio,  uàroi  ne  peut  que  négliger  TeiKéeuiioa  des 
oéerets  ;  individu ,  simple  particuti^tr  ^  il  peut  por- 
ter le  fer  et. la  flamttiei  et  r^suVei^er  la  donstitu- 
tîon  à  mlriti  armée.  t 

D'aiSeiirà ,  on  tolère  riairîolà^tlité  ,  1â  iion-rea- 
ponsabHité  pour  les  actes,  pu  bile» /pÀoe  ^ue  oei 
àotea  so^t  toujours  aocomp^guésm' Jetsif^nature 
dNui  réj^ôudant  /  et  qu'uù  a^ent  ré&pdmable  ne 
s*era  poirit  «siez  mseiisé  pour  côt^tresiâbèVu a.  pro- 
jet dé  contte'^ révolmion'^  ou  des. orni^i^  attenta* 
toires  à-  la  liberté;  tandis  qîia^os  piétés  j>nVés  né 


ne  s'est  décerteiné  à  «eeordj^r  PfoyïMkBil^té  'à  èe 
fbnctiottnâil^iqu^sousltiébnditibii  ^if  n'efera  riedf 
ntnè  riùtéHrentîon  d'un  bfBcier  ré^p>)n  aA>'e  I  ta 
loi  ;  s'il  agît  seul  ;  il  s0  rend  'làS^^ht  tin  bé.iéfico 
de  la  loiy^pi  iii^a  été  que  relative  et  oon4ition- 

81 ,  4ii-.0D  9  Wnn  étôit  rèsp<^sé^  de  Ms'uoîloaii 
pnrées  /il  dé^endroit  du  aôrbs  %isUtrr  j  et  s'A 
dépend  du  tfof^ps  législatif ,  u'ny  à'|^âii  de  mo^' 
fiai^hie. ^Cestà-dtre  quou  iceùt'le  faii-e  indép^tt* 
dant  et  absolu  !  Oui ,  I^gisUt^urs  absurd^^^  ojql  , 
là'  roi  doH  diÇpëndre  des  té^^ntÉ&iàf  ïé  €im-, 
tion  :  il  ne  fatit  pas  nous  abûi^ir /la  pûisVànc^  na- 
tionale e$t  une ,  if  lui  faut  tra  i^^ti^'V  c'est  à  co' 
oentra  d*autdr^é  ^ue  tout  est  doiiàùtable  dicns  Tetn- 
pire  ;  «t  li  le  roi  ne  lui  est  pas  S0ulfihy  U  est'hd- 
cessante  ^ue  le  corp^  législatif  soit  lui  inêméatbT 
ordres^ dit  roi  ;  il  ne  peut  âas'pHîs'r'iv^r  -ideui 
centres  *  dé  la  sourerainete  .Aatiolnird  ^ue  deux 
œntres  de  là  divinité;  Et  rotas  Vatet  vcrns^iuéfii  s 
n  bien  ienci  cet  argument  irrésistible ,  que  vous 
ne  Favez  éludé  que  par  ube  talne  supercherie.  Si  le 
roi  oomsiet  dlnsuppwtafclev  eseii^  tons  né  pou«- 

yez. 


▼ex ,  diteft-reus ,  qoe  le  déclarer  en  ëtat  de  Ai» 
jn^oce ,  et  lui  décerner  un  régf^kit  i  meû  s'i)  n*é- 
toit  pas  BOQS  TOtre  indëpeadeaoe ,  5*il  éroît  inido- 
lable  en  tout ,  veus  ne,  pourriez  pas  plus  le  décla* 
rar  en*  démence  que  tous  ne  pourriez  la  jug3r  | 
la  destituer  sous  te  titra  de  démence ,  ou  par  un 
fuçsment ,  c^est  le  destituer  :  il  faut  donc  ou  avouer 
qtiil  nest  inviolable  que  dans  se^  fonctions  de 
pouvoir  exécutif,  ou  déclarer  qu  on  n'a  pas  le 
droit  de  s'en  défaire ,  m  âme  sous  le  prétexte  de 
démenca  :  irez  vous  jusques-lA  ? 

Les  bases  de  ^inviolabilité  indéfinie  posées , 
voici  ne  argument  ^des  générauaâ  iJéft^nseurs  de 
Louis  XVl:  ou  le  roi  est  sorti  de  Paris  comme 
iiû,  et  il  est  inviblabiê,  tfù,  il  est  sorti  comme 
simple  eitojen  ;  et  qui  doute  qu  alori  il  a  en  le 
droit  de  sortir? 

Oui,  Louis  est  sorti  de  la  capitale ,  ou  comme 
rozy  ottoomme  simple  individu;  mai^  comme  roi^ 
fine  pouvoit' en  sortir  I  sans  se  rendre  parjure;* 
et  s*il  est  serti  comme  simple  individu  ,  il  n'est 
plus  roi  :  on  défia  la  tourbe  entière  des  royalistes 
de  lépondre  k  ce  dilemme. 

Quelques  députés  patriotes ,  pleins  de  respect 
•t  d'amour  pour  le  peuple ,  ont  fait  valoir  ces  puis- 
santes raisons  :  il  leur  paroissoic  absurde  que'  les 
eomités  proposassent  la  punition  des  complioes  ^ 
sans  parier  du  principal  auteur  t  On  observoit 
^r  tout  que  la  proposicioa  de  laisser  les  choses 
in  statu  quo  fusqu'aptsès  lachévement:  de  la  cons' 
tttution  etoit  illusoire ,  et  nue  celle  de  présenter 
alo^  la  chartre  à  Louis  XVI  ^  prëjugeoit  la  ques- 
tioa  de  son  innoeence  et  de  son  inviolabilité  in-» 
définie.  L*impu(lo4t  Barnave,  la  plus  méprisable 
A*i  tous  les  hoipmeS',  disons  de  tous  lus  enfans , 
Barnave'a  termioé  la  difious§ion,  par  un  discoure 
dont  la  peuple  devroit  demander  Timpression 
pour  sa  vengeance;  et  enfin  il  fut  décrété  en  subs* 
lan^e,  i^.  que  tout  to|  qui  se  piatira  à  la  tête 
Nio5.  D 


(  a6  ) 
d'une  arm^d  ennepie ,  sera  censé  aroir  abdiqué  Ta 
royauté;  a^.  que  tout  roi  qui ,  après  avoir  prêté 
sermeiit  à  la  oonstitutioQ ,  se  rétractera,  sera 
cen.é  aroir  abdiqué;  3^.  que  tout  roi  qui  aura 
abdiqué  sera  regardé  comme  simple  citoyen  ;  qu'il 
sera  accusable  par  les  voies  ordinaires ,  pour  les 
faits  particuliers  ;  4^.  que  tout  roi  qui  conspirera 
•outre  la  constitution,  en  entreteiJhnt  des  oorres- 
pondances  directes/ et  coupables  avec  les  ennemis 
de  la  nation ,  sera  oensé  avoir  abdiqué  ;  5^.  qu'il 
7  a  lieu  à  accusation  contre  Bouille,  Klinglia  et 
autres  complices  de  l'évasion  ;  6^.  que  le  roi 
restera  dans  l'état  d'inaction  prononcé  par  le  dé* 
tret  du  â5  juin. 

Mais  aucun  de  ces  articles,  dont  plusieurs  sont 
bons  en  eux-mêmes ,  ne  porte  sur  les  questions 
précises  présentées  par  les  comités  :  les  points 
à  décider  écoient  de  savoir,  si  le  foi  pouvait  être 
mis  en  cause  pour  le  fait  de  son  évasion;  si  sort 
évasion  avec  sa  famille  étoit  un  délit,  et.  oes 
points  ne  sont,  nullement  résolus.  La  question 
^ n'est  pas  de  «avoir  si  un  roi ,  qui  désormais  se  met- 
tra k  là  tête  d'une  armée  ennemie ,  qui  conspi* 
reï-a  contre  la  constitution  ,  qui  rétraatera  son 
serment  »  sera  accusable  par  les  voies  orilipaires  ; 
elle  est  de  savoir ,  si  Louis  XVI ,  qui  a  conspiré  » 
qui  a  rétracté  son  serment ,  est,  lui  personnelle* 
ment,  aocusable»  s'ilpeut  être  mis  en  cause  pour 
le/ait  de  son  tvasion  :  voilà  le  point  sur  lequel 
il  falloit  prononcer ,  et  voilà  le  point  que  l'assem- 
blée nationale  a  cauteleusement  éludé.  Pnt  ira- 
porte  à  la  dignité  de  la  nation  que  les  Bouille 
soient  jugés  ^  ou  non;  Bouille  n'est  qu'uu  subal- 
terne ,  un  impuissant  complice  ;  c'est  à  Lbiiis  XVI 
qu'on  en  r<^ viendra  toujours,  toujours  on  se  de* 
mandera:  Mais  le  roi^  qxien  at-on  fait?  qua  s- 
on  décidé  à  son  égard?  On  a  dit  quil  restera 
dans  l\  tat  d'inaction ,  prononcé  par  le  décret  du 

ftS  Juin.    Mais  qu'es t*ce  que  cet  état  d'inaaiioa  ^ 


fa7> 
ponrqaoi  cet  ëtat  d'inaction?  Ou  il  est  coupable» 

oa  il  ne  Tast  pas  ;  ou  il  doit  être  jugé ,  ou  il  nm 

doit  pas  Tétre  :  il  falloît  prononcer  ciith*gorique- 

in«nt. 

^  Des  milliers  de  citoyens ,  tous  ceux  de  la  ca- 

pitalo  ont   demandé  qu'il  ne  fût  rien  statué  sur 

le  sort  du  traître ,  avant  que  les  83  départemens 

n'eussent  émis  leur  vœu.   L'assemblée  nationale 

aturoit  -  elle  .  respecté  ce  mandat?  Auroitelle  une 

fois  obéi  à  la  voix  de  son  maître  ?  Non  ;  si  Tas^ 

seitftbl^e  nationale  a  déclaré  que  Louis  XVI   res- 

teroit  dans  fétat  d'inaction  prononcé  par  le  décret 

du  a5  *juia ,  ce  n'est  que  pour  lui  présenter  le 

chartre  alors  que  la  constitution  sera  achevée  ;  et 

Ja  perfide ,  qui   n'a  osé  décrétor    explicitement 

que, Louis  n<{  pouvoit  être  mis  en  cause;  que  son 

^vyion  n'étoit  point  un  délit  !  la  perfide  Ta  im- 

pkcîtemeot  déclaré ,  eci  ordonnant  ce  puéril ,  cet 

absurde  statu  qno  \  Quelle    infâme  escobarderie  I 

Cest  un  tour  de   gibecière ,  digne  des  valets  de 

Cornus. 

Méprisables  dominateurs  !  ramassis  de  bri- 
gands salariés  par  la  plus  infâme  de  toutes  les  cours, 
TOUS  croje?  abuser  le  peuple,  vous  croyez  le  trom- 
per, vous  espérez  l'apitoyer  sur  le  sort  de  votre 
coupable  chef,  vous  espérez  que  la  trop  juste  in- 
dignation publique  aura  un  tL^rme;  oui,  elle  en 
aura  un,  mtis  ce  sera  eelùi  de  vos  crimes.  Non 
contens  d'avoir  porté  cent  décisions  inooiripatibles 
avec  la  liberté  au  peuple  »  non  contens  de  l'avoir 
rendu  constXtutitmnelUment  esclsva ,  vous  voulez 
encore  en  faire  l'objet  de  la  dérision  et  du  mé- 
pris de  TEurope,  en  lui  donnant  uu  maître,  et 
qui  ?  Le  plus  abject ,  le  plus  avili  des*  t3nraas** 
Mais  ne  vous  flattez  pas  de  réussir;  et  rappelez- 
vous  bien  que  Lïiunay  n  avoit  commis  A  autre 
CTÎme  que  de  fiiVoriser  votre  Louis  aVI>  en 
dépit  de  l'opinion  publique. 

Les  quatre  premiers  articles  du  décret  du  vex^ 
dredi  li  juillec  ^  portent  qu'un  roi  parjure  et  ODos^t 

D  a 


pirateur  sen  d§mâ  avoir  abdic[ué/et  qitf9  »  ;90«r)r 
ï/e^  faits  partivulicrs  ,  i7  .r^ra  nccusaf'te  par  les 
*voies  ordinaires  :  ces  diflpositîônft  a  emportent  pas 
encore   avec  elles  une  distinction  •  précise  de  ce 

3u'oii  appelle  inviolahilifé  ;  èlte^  seroîeht  eepen- 
ant  sum^actes  pour  faire  tomber  la  tête  de 
Louis  XVI^si  elies  eussent  été  rendues  avaat  Tëpo- 
que  du  21  de  /uia  ;  mais  Ton  opposera  aujourd'hui 
qu  elles  n  ont  et  ne  peuvent  avoir  un  effet  ré* 
troQCtif. 

Les  loix  ne  peuvent  avoir  un  effet  rétro^if...4 
Non  j  lorsque  ce  sont  des  loix  purement  ri^gle* 
mentaires ,  et  qui  n'emportent  pas  avec  elles  la  dr* 
fclaration  d  un  principe  éternel  et  immuable.  Mais 
les  quatre  articles  dont  il  s'egit  ne  sont  pas  des 
•loix  réglementaires ,  ce  ne  soot  pas  des  loix  ;  ce 
sont  de  simples  déclarations ,  des  émanation!»^  né* 
tsessaires  de  !a  raison  et  de  la  justice  ;  ou  sent  «s*^ 
'séz  qu'un  roi  n*e»t  p!us  roi  dès  qu'il  est  conspira* 
teur  et  par/ure:  or,  ce  qui  est  vrai  aujour/rhui^ 
Fétoit  éf^slement  le  21  juin;  ce  n'est  pas  l'assenu 
blée  nationale  qui  è  établi  cette  vérité  :  la  faculté 
de  destituer  un  trair're,  est  un  droit  qu'elle  n'a 
pu  donner  à  U  nation ,  qu'elle  ne  peut  lai  ôter  : 
conséquemment  Louis  XVI  e.%t  aussi  punissable 
aujourd'hui  que  si  cela  ^ùt  é;é  écrit  depuis  des 
siècles. 

Qu'elle  s'est  trompée  y  cette  assemblée  natio* 
nale!  qu'elle  a  fait  un  faut  calcul,  ri,  lorsqu'elle 
•a  posé  le  principe  qui. doit  décider  la  o«u^e  des 
rois  y  elle  a  cru  que  le  peuple  n'en  ordonneroit  pas 
l'applicarion  à  la  personne  de  Louis  !  Aussi  u'éroit' 
ce  pas  l'ati^  des  7  comités  quo  l'on  décrétât  cufs  qua- 
tre articles  ;  ils  savoiect  combien  la  déciaralion  d^^s 
droits  leur  avoit  déjà  coûté  do  peines  et  d'obs 
tades  dans  leurs  projets  de  contre-révolution  ;  ib 
savoient^que  la  déctaratîon  des  droits  a  toujours 
aervide  thermotnètroaux  bons  ou  mcuvais  décvetsi 
il  en  sera  de  même  à  l'égard  des  quatre  ttrtial4«<»  ; 
et  le  peuple ,  même  la  partie  la  moins  édkirée  1 


rfdamerA  sa^  -^êsne  et  impériensenreat  T^ppliMi 
tio!)*  de -ces  prjopipes. 

Ck(Yydti$  de:,  toutes  les  villes,  de  tous  les  pQÎQts 
do  ia  république,  éyôiUez-vous;  il  en  e^t  temps 
cncor<is  :  voh>  artiZ  montié  tant  d  énergie  i  la  noo* 
T«4Ie  4ia  ïéYatiojjf^  O  est  aujourd'hui  qu^l  faut  eo 
déployer  plus  quo  JMmaii.  Le^  patriotisme  n^  c^A^ 
siste  |»i4«s  à  faire  le  serment  de  maintenir  les  inv* 
tnorieU  Jêcr^ls  dti  nos  augu-^ics  législateurs  ^  00  om 
soflft  pas  des  décrets  qu'il  nous  faut ,  o'^st  la  li- 
berté. Formez- vous  en  assemblées  prîmaife^,  or^. 
doaaez  i  vos  corps  électoraux  do  se  réunir  ;  faite* 
procéder  à  i^  nomination  de  nouveaux  représotM 
tans^.  envoyez-les  éans  ^élai  prendre  leur  place; 
erdonnesicoaimandi  z  à  ceuz-oi  de  jeretirei  ;  fnitofr^ 
leur  l^às-ezpresse  défenso  do  rien  décider  sur  la 
fait  de.  ^évasion  #Iu  .21  juin  ;*  donnez  à  ros  dé^ 
putéa  des  pouvoirs,  spéciaux  de  juger,  et  vous 
auroz  justice.  On.  n'a  que  de  trop  ja&tea  sujets  do 
cralndee  que  le.  sénat  actuel  no  veuille  éternisisr 
sa  doiuination  ;  s*ii  résiste»  il  est  des  cas  où/'t«* 
swrr^ction  est  le  plus  sainù  des  devoirs,    ' 

Assemblée  au  Champ-dc-Mars. 

Vendredi  i5  juillet ,  environ  douze  mille  ci- 
toyens se  sont  rassemblés  au  Champ  de  Mars.  Là^ 
%va  lautel  delà  patrie,  ils  ont  signé  indivirluellc-' 
ment  ufie  pétition  à  rassemblée  nationale/,,  ayant 
pour  t^ot  de  lui  réitérer  las  demandes  qui  lui 
avoîent.  été  déjà  faites  de  ne  rien  préju<;er  «ur  le 
sort  de  Louis  XVI  ^  san^  avoir  consulté  le  vœa, 

SéoéraL  £n£n ,  on  a  fait  io  procès  à  la  royauté 
ans  ce  même  Qfaamp^de-Mars,  où  Ton  con^acra^ 
d:iiBs  des  tottips  d'ignorance,  les  chefs  de  cr'tte 
hgné<«  d«9  brigaàds ,  qu*  ,  depuis  tant  de  siècles  ^ 
ont'  écra&é  la  Fiance.  Ua  officier  de  la  gardu  un* 
tionale  a  voulu  aiâler  son  fausset  à  la  voix  dos 
ci r oyons  ;  il  a  voulu  parler  en  faveur  du  demie? 
de  ia  caot  tâxoone  des  Cape  ts  :  Tais^toi  ^  malunu* 
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reuM  j  Ini  a  -t  •  en  Ait ,  tu  blasphémés  ;  cest  ici  l^ 
lieu  saint  f  le  temple  de  la  liberté  ;  ne  le  souilla 
pas  9  en  y  prononçant  le  mot  de  roi.  Cette  assem- 
blée ,  véritablemept  nationale ,  est  venue  apporter 
sa  pétition  aux  législateurs;  elle  a  rencontre  dans 
son  chemin  plusiaiirs  patrouilles,  qui  toutes  lui 
o&t  témoigné  le  plui  grand  respect.  Une  entre 
autres  a  présenté  les  armes  i  cette  majestueuse 
section  du  souverain.  Nous  en  félioitons  les  ci* 
toyens'  soldats  qui  composoient  cette  patrouille  ; 
leur  action  prouve  qu'ils  connoissent  leurs  devoirs, 
et  qu'ils  savent  se  respecter  eux-mêmes  dans  leurs 
concitoyens. 

Toute  la  soirée  las  rues  et  les  plsces  publiques 
ent  été  remplies  de  groupes  tràs-nombreux.  On  y 
a  pris  le  résolutioii  d'abattre  les  bronzes.  Qu'elles 
seoroulent  ces  statues  de  tyrans  ,  et  que  sur  leurs 
débris  s*élèvo  Timaf^e  auguste  de  la  dinnité  des 
Français  ,  la  liberté  écrasant  sous  ses  pieds  les 
soixante-deuiF  diadèmes  des  monstres  qui  ont  dé- 
sole  la  France  ! 

Commémoration  du  i^  juillet  dans  tégUie  métro* 

p6liiairu\ 

'  Jamais  nous  n'avons  eu  tant  bé<oiâ  qu'en  oa 
moment  de  nous  rappeler  le  14  de  juillet ,  et  peut- 
être  d*en  donner  une  nouvelle  représentation.  A- 
t-on  jamais  eu  rapprochement  plus  bizarre?  Le  jour 
même  consacré  à  rappeler  1  époque  de  notre  li- 
berté y  six  comités  réunis  de  l'assemblée  nationale 
s'évertuent  à  nous  rattacher  au  pied  du  trône. 

Mais  contenons  notre  indignation  ,  et  disons  que 
les  électeurs  de  1789  n'ont  eu  garde  de  manquer 
à  l'engagement  qu*iU  ont  pris  de  célébrer^  /usqu'au 
dernier  vivant  d'entre  eux ,  une  époque  qui  leur 
fait  tant  d'honneur.  L'évéque  de  Paris  a  observé, 
à  l'égard  de  la  députation  de  l'assemblée  natio- 
nale y  le  môme  cérémonial  d  usage  autrefois  pour 
les  rois  et  les  reines.  Il  est  venu  les  recevoir  à  U 
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porte  àe  son  égjdte*  On  a  exécuté ,  pour  h  seconde 
fois ,  riiiérodraïue  tiré  des  livres  saints ,  et  dont  !• 
sujet  est  la  prise  de  la  ba&tilie.  L  exécution  par* 
faite  de  ce  morceau  de  musique  a  pour  ainsi  dira 
forcé  les  non^breux  assistaas  à  s*occuper  ud  peu 
du  motif  fie  la  fête  ,  auquel  ils  no  son^^oienB 
guère  ;  et  c'est  là  le  sort  trop  ordinaire  oe  ces 
sortes  d^institutions  ;  elles  dég(^/ièrent  vite  en  yaii^es 
étiquettes.  Le  oldevaot  père  Hervier ,  aujourd'hui 
déâroqué,  lut  un  discours  analogue  à  la  circons- 
tance ,  et  dans  le  style  des  sonnons  du  petit  père 
André.  L'abbé  Fauchety  ihettroit  plus  de  dignité. 
Li  abbé  Hervier  débita  quelques  rérités  crues  qui 
furent  vivement  senties ,   et  violemment  applau- 
dies, tur-tout  cette  dernière  pensée,  tirée  de  Sa- 
muel : 

a  Dieu  n'a  accordé  des  rois  aux  hommes  que 
»  pour  punir  les  hommes  davoir  demandé  cica 
»  rois  >;.       ■ 

Un  2d  Deum  ,  celui  de  Gossec,  et  non  de 
M.  Desaugiers  ^  auteur  de  i'hiérodrame,  termina 
eet(e  fétc  civico  -  religieuse  ,  A  laquelle  M.  la 
Fayette  ne  manqua  pas  d'assister.  Le  beau  monda 
ne  manqua  pas  non  plus  de  claquer  des  mains  à 
sa  vue.  Los  bonnes  gens  haussèreiit  les  épaules. 

Commémoration  de  la  fédération  du  i^  juillet. 

Cette  fére  d'obligation  fut  célébrée  au  Champ 
de  la  Fé  y.ération  avec  beaucoup  d'éclat  :  mais  la 
multitude,  en  y  assistant ,  sembloit  s^  reprocher 
les  momens  qu'elle  passoie  loiu  de  iacour  du  ma- 
nége,  e^'d^ns  le  voisioage  de^  rassemblée  nation 
nUie ,  qui  jamais  n'eut  tant  besoin  d'être  surveil- 
lée et  contenue  par  la  présence  du  peuple.  L'ordre 
et  la  marche  éiojent  à  •  peu-  près  les  uiémes  que 
ceuxauxquels  nous  sommes  déjà  accoutumés  depuis 
deux  ans.  — 

C&  jour  est  k  fête  des  uniformes.  C*estU  qu'on 


s^km  paraoe  aux  yctax  da  peuple  i^ans  habits,  na- 
ftienrs  particuliers  ^  qu'une  rage  aristocratique  met- 
toit  hors  d'eux  -  inémc»$ ,  inmltèrent  la  garde  iHi- 
lîoziala»  lui  iancèrëxit  des  cailloux  ,  et  joignir«»ne 
an  geste  les  menaces  los  pluf»ind<^oentes.  Ils  furent 
appr^|ei;idé«  au    corps  ;  etoa  eût  beaucoup  de 

S^fitie*  les  conduire  en  lieu  sûr.  Le  pf*uple  ,'  in- 
îgnë,  vouloir  les  p^dre  aux  arbres  enyironDtil»- 
Le  service  divia  uVo  fut  point  interrompu.  L'^- 
▼êqu«  de  Paris  lui-nr^éme  i^toit  Toffician^.  Les  dif- 
Wrentés  corporations  civiles  et  niiliraîres  yas«i»- 
tèrenf.  Mais  on  ne  lisoft  pas  sur  les  visages  Tex- 

Î version  de  Tame  pénétrée  de  son  indépisndance. 
I  faut,  dit-on  y  des  spectficles  au  peuple  ;  mais  il 
s'(>D  lasse  raniTTie  vrautr^  chose»  Il  est  vrai  que  le 
rliaiTip  de  1h  Féfîération  est  trop  vaste  pour  que 
lft«  objets  soient  raoprocbé^  à  la  distance  conve- 
nable. Oa  n«  s'in Presse  qu'à  ce  qu'on  a  sous  les 
jx  ux  ;  rt  ici ,  on  voit  un  grand  ens<?mble ,  mais  on 
ny  distingue  presque  rien. 

M.  la  Fayette  ne  vint  pas  au  Chalmp  de  la  Fé- 
dération avec  le  cortège  général.  Il  y  entra  par 
Tnn  des  côtés  >  suivi  de  plusieurs  domestiques 
inél^s  k  ses  aides-de-rsmp.  Il  y  a  ici  un  ihanqae 
de  délicatesse  qui  a  échappé  $ans  doute  au  com* 
ma  dant. 

On  remarqua  eticore  que  le  bataillon  des  vieil- 
lards avoit  couvert  d'un  ruban  aux  trois  couleurs 
]a  Iégc:nde  qui  entoure  leurs  chapeaux: 

La  nation ,  la  loi ,  le  roi. 

On*  «uroit  dû  se  contentf^r  d'effacer  la  roi. 

Le  p.'uple,  au  momont  dn  serment,  se  perta 
en  foute  autour  de  i  autel ,  et  \^  prononça  de  nou- 
veau ,  un  ajoutant  qu*d  juroit  de  \ivre  ot  mourir 
libre.  Plusieurs  afoutè-ent:  En  dépic  des  six  co* 
mitéi  réunis  pour  b'anchir  Louis  Capt»t ,  le  der* 

nier 
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hier  rôî  dm  sa  race.  Des  cris  ^e  vive  la .  liberté 
furent  alors  entendus  ,  et  sans  être  souIQ^s  cettef 
fois  par  l'ancienne  formule  vive  le  roi  :  au  çon"^ 
traire-,  on  cria  :  Plus  de  roi.  Jamais  vœu  ne  parul 
mieux  prononce. 

Après  la  cérémonie ,  chacun  voulut  empottei' 
nn  petit  morceau  de  l'autel ,  di^aat  que  c'est  una 
relique  pour  guérir  la  lèpre  dé  noblesse ,  et  la  ragtf 
aristocratique. 

Voici  les  inscriptions  et  le  sujet  des  bas-réliefs 
de  l'autel  : 

Le  triomphe  de  Voltaire  ^  et  le  nom  du  graud 
homme  pour  toute  légende*  Dans  le  fond|  le  templa 
de  Sainte  Geneviève. 

Las  époques  mémorables  delà  liberté  française i.- 
telles  que  le  4  Aoùt  ^  le  6  ôotobre  ;  on  auroit  ptl 
}oiA%re  le  23  juin  1791.  Des  Français  debout  i  ik 
IsL  manière  des  Horaces ,  font  leur  serment  j  et  au^ 
dessous  est  écrit  t 

1 

Kotts  jurons  de  la  défendre^ 

tf a  antre  ba«*relief ,  représentant  la  constituéioh' 
française,  et  pour  inscription  |.  Vafticle  preaûef 
de  la  déclaration  des  droits  : 

Tous  les  honmies  naissent  et  deme  urent  libreé 
et  égaux.  •  • .  .• 

w 
« 

Mais  f  hélas  l  l'assemblée  nationale  f^s' 
semble  à  Pénélope  ,  qui  défaisoit  la  nuit  c# 
qu'elle  avoit  brodé  le  jour*  Citoyens  !  ah!  oraigtiônâ^ 
que  l'année  1791  n'effaae  Fouvrage  de  l'année  1769/ 

Suiia  dt.Viniérieut  du  thâtcau  des'TuilërUSé 

La  cabale  aristocratique  fetmente  de  plus  belle':  el}f 
a  pour  agens  les  députés  mâmc  de  i  assemblée:  nationale. 
Le  mayen  qu'elle  ne  fasse  pas  des  progAs  effrayais  t  Ltf 
correspondance  va  tetijours  son  train  entre  ces  dé^puté^ 
Cl  )a  famille  dite  royale  ',  et  çt%i  toujours  la  Itfniau  qi^ 
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tient  dans  sa  main  les  fils  de  l'intrigue  qui  se  trame  d^nf 

Tappartement  même  de  la  fille  du  roi»  et  d'E(i>abeth  sa 
sœur,  plus  aristocrate  encore  que  dévote.  Toutes  les 
damesMu  palais  de  la  reint  s'abouchent  ^ourneliemcnc  > 
et  à  touoe  heure,  avec  les  valets  en  chet'.  La  valetailic: 
subalterne  se  charge  des  cosamissi^ns. 

,  Marie- Antoinette  a  toujours  les  mêmes  affilés;  c*est 
un  sieur  Queste ,  «in  $ieur  Terrasse ,  Camant ,  garçoa 
de  toilette,  et  Guerrin ,  piqueur.  Ces  honnêtes  gens  prtD- 
fessent  Tespionnage  avec  le  même  zèle,  la  mênif^  exac- 
tftude ,  la  même  fidélité  ,  ainsi  que  les  nommés  Duval , 
Vatel ,  etc.  Guibillionset  Camille  observent  toujours  iaissî 
atec  le  même  «uccès.  Toute  cette  raletaille  s'assemble 
che2  une  femme  du  dauphin  ;  et  c'est  là  encore  que  s« 
tient  une  espèce  de  club  monarchique.  Les  infâmes  re- 
lèvent déjà  la  crètt  qu'ils  avoient  Inen  basse;  les  voilà 
redçvenus  insolcns  comme  jadis.  L*iftode  ces  matins  on 
les  entendoît  $4  dire  entre  eux  :  aço  députés  se  décla- 
rent  pour  no\is  }  avec  plus  de  80  autres  sur  lesquels  nous 
pouvons  compter,  nous  sommes  en  force  ;  nous  f«rons 
plus  d'une  victin^e.  Garçons  et  soubrettes ,  tous  les  va* 
lets  des  maîtres  aristocrates  chantent ,  à  la  rencontre  des 
patriotes  du  château  /ce  refrain  chéri  de  Durai  d'Epré- 
me^nil  ; 

Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

•  •  «  • 

Et  ils  sont  du  secret ,  à  en  juger  par  les  conclusions  du 
fapport  des  comités  réunis,  qui  déclarent  le  roi  invio- 
lable, et  le  mettent  hors  de  cause,  quant  à  Taffaire  du 
voyage  à  Montmédi,  et  de  Tarrestation  à  Varennes. 

Les  dames  de  palais  de  la  reine ,  qui  viennent  habi» 
tuellement  au  château ,  sont  : 

La  d'Auzun , 

La  de  Luynes^ 

La  Lamoignon, 

La  Duras, 

La  de  Tàrente  ,  etc. 

M.  Duchàtelet  voit  toujours  le  roi. 

La  Tourzelle  continue  à  recevoir  les  lettres. 

Presque  sous  les  yeux  des  officiers  de  garde  9  cette 
femme,  depuis  long-temps,  trempe  dans  tous  les  com- 
plots. Lors  de  celui  de  Saint- Cloud,  qui  ne  defoit  pas 
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5e  terminer  U  ,  «lie  àio'n  si .  bien  iastniite  des  suites  ,- 
qu'elle  a  voit  toQt  déménefé  de  cliez  elle  »  et  que  ses 
enfacs  >  par  ses  ordres ,  étoient  déjà  partis  pour  le,  froa* 
tière.  L.a  Makau  avoit  pris  Iqs  mêmes  précautions. 

Les  deux  ministres  des  affaires  étraogères  et  de  ils- 
térieur  se  coalisent  depuis  Jon^^ temps  pour  servir  à  la 
r.ation  uo  pat  de  leur  métier.  Us  sont  en  parfaite  intel- 
ligence avec  U  vermine  titrée  des  Tuileries.  Le  beau 
sDeode  au  milieu  duquel  se  trouvent  placés  le  dauphin 
et  la  fille  du  roi  !  La  petite  est  déjà  entichée« 

Les  officiers  de  la  carde  nationale  qui  sont  de  poste 
au  château  doivent  êire  triés  avec  soin  >  et  renouvelés 
souvent,  si  on  veut  qails  ne  se  laissent  pas  corrompre. 
Ils  isangent  déjà  chez  la  Makau  ;  s*ils  se  ùisseat  une  fois 
piquer  de  cette  cbeniUe ,  c'est  fait  d'eux. 

Avant  la  désertion  de  Louis*- le- faux ,  c*étoît  chez  celle 
feoMoe  que  les  prêtres  réfract aires  avolent  leur  rendez* 
vtMis,  et  catéchnoieot  Elisabeth ,  la  fille  de  Capei,  le 
clei«  kr  de  sa  race. 

Chez  Marie- Antoinette ,  les  officiers  sont  dans  la  der- 
nière fiimiliaricé  avec  les  femmes  et  les  garçons  .de  cham- 
bre. Goestexemet  au  roi  ei  à  sa  femme  ,  devant  eux  »3aas 
se  gêner  »  les  sales  papiers  de  TAmi  Royou ,  du  Compèf e 
Diiresoy»  de  Gauthier  le  Chifonnier ,  etc.  La  cour  rient 
un  registre  exact  des  eoms  des  députés  qui  travaillent 
a  une  contre- révolution  ;  et ,  semblables  au  ver  rao>- 
paot,  filent  eux-mêmes  leur  tombeau.  Aux  Tuileries, 
on  pvoif  presque  assuré  du  succès ,  et  d*uae  vengeance 
complète  ;  on  y  est  fort  gai  et  fort  insolent.  Ce  theis- 
moaiètre  annonce  vm  ora{;e  prochain.  Quand  on  y  voit 
rire  de  si  bon  cœur,  c*est  qu'il  y  a  du  mal  à  faire»  ei 
tout  prêt  à  être  fait. 

Si  1  Hs^mblée  nationale  n*étoit  pas  presque  aussi  gâtée 
et  bien  plus  coup^able  que  la  cour ,  elle  commenceroic 
par  eA  balayer  toute  cette  mauvaise  compagnie ,  sans 
leur  payer  de  gages,  et  saiH  parler  de  retraite  ;  car  ce 
seroit  leur  faire  grâce  que  de  ne  pas  les  laisser  lamerner 
par  le  peuple  à  mesure  qu*ils  sortiroient  de  la  tannière 
royale.  Tous  ces  gentikhommes  de  la  chambre,  si  dignes 
dts  personnages  qu'ils  servent  avec  bassesse ,  et  qui  se 
disent  nobles  y  toul  en  se  disputant  Toffice  du  dernier 
des  laquais  ;  tous  ces  chevaliers  dlionaeur ,  qui  ne  con- 
noisient  rhonnenr  que  de  nom ,  tous  ces  écuyers-com*- 
inandans  »  ces  éaiyers  -  cavaicaiours  ,    ces  écuyers  de 
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\  mtin ,  €t9  irali  tf  de  pied ,  ces  yakts  de  chamlire  ordi-« 
•  nairci ,  ces  valcis  rtc  garderobe,  tel  q\x*\xn  Lemoine  de 
Clennont ,  mauvais  sujet  de  la  première  espèce  ;  toiis 
les  garçons  de  chambre  et  les  femmes  de  Marie-Atitoi- 
fictie  y  tt  celtes  de  sa  belle-sœur  et  de  ses  enfans  ;  ces 
geoS)  qui  semblent  cholfsis  tout  exprès  pour  corrompre  , 
ist  qui  y  depuis  loug  -  temps  »  aurbtent  dû  être  bmnis  à 
cent  lieues  de  Versailles  et  de  Paris ,  sont  an  contraire 
bien  venus  ,  choyés ,  caressés  ,  fêtés  ;  la  Fayette  ne 
pianque  pas  de  les  saluer  tous  pisqu'à  terre ,  et  pour- 
fant  il  les  coondit  bien  ;  mais  il  ne  dit  mot  sur  leur 
compte;  il  a  ses  raisons i  il  peut  avoir  besoin  d'eux. 
)«es  courtisans  ne  méprisent  personne. 

Il  n'y  a  d'exfopption  à  faire  que  de  deux  ou  trois. per- 
sonnes dans  Ja  maison  de  madame  Elisabeth  :  tout  le 
feste  mériteroit  d'être  étouflfé  dans  la  même  fournée. 

Voici  une  petite  circonstance  du  rpyage  de  Louis- 
le- faux,  qu'on  pourrait  encore  surnommer  autrement  ; 
fout  le  inonde  ne  la  sait  pas,  et  elle  mérite  d'étrç  con- 
nue ;  c'est  que  dans  les  voitures  de  fuite ,  on  avoit  eu 
la  précaution  de  placer  deux  sacoches  de  verre  pilé  , 
pour  s*en.  servir  à  charger  des  pistolets  à  large  embou- 
chure. On  n'avoit  pas  envie  que  ceux  qu'on  anroit  salués 
^yec  ,  allassent  en  porter  la  nouvelle.  Amis  lecteurs ,  que 
direz- vous  de  cette  invenuott  capétienne  ou  autri* 
chienne  ? 

Il  y  a  plus  de  dix-huit  mois  que  ce  prétendu  voyage 
i  Montmédt  étoit  complotté  par  cette  crapule  ^ou^- 
ronnée. 

Malgré  le  décret  postiche  qui  interdit  aux  députés  le 

{assage  du  jardin  des  Tuileries  et  Tenirée  au  château , 
eaucoup  de  ces  messieurs  coiuinueni  sans  façon  à 
lianter  la  cour ,  et  ils  ne  s'en  cachent  pas  ;  can  plusieurs 
d'entre  eux  assistent  à  U  messe  qui  se  dit  dans  la  ga- 
lerie. Les  officiers  de  garde ,  et  les  valets  aristocrates , 
Ifur  font  passer  leurs  cartes  ,  et  restent  dans  l'intérieur, 
pendant  que  les  représentams ,  qui  représentent  si  mal , 
f'en  servent  selon  leur  besoin. 

Plusieurs  grenadiers ,  soupçonnant  cpieiques  aHures  i 
foutes  ces  ailées  et  venues,  ont  voulu,  l'une  de  ces 
puits ,  s'assurer  par  eux  r  mêmes  si  le  roi  de  Cocagne 
(Hoir  gissant  dans  ses  draps  ;  il  leur  a  répondu  lui-m^me 
^6  l^xistcnce  de  sa  pesante  individualité. 
Q(|i(nç  4u  principal  loçviaire  du  château  dès  Tuileries, 
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t'est  tou\qnri  le  inéiiie  train  de  vie ,  la  méine  batouf  • 
^  Le  jour  de  la  Fèdérarion ,  à  la  vue  des  bataillons 
aiiaoc  an  Champ- de  Mars,  il  se  mit  d'une  humeur  de 
dogue;  il  frappa  du  pied,  en  disant  avec  dépit  :Oo  ne 
n  a  pas  seulement  fait  i*bonneiu*  de  m'inviter  à  la  ciré- 

Loois  XYI  lit  assez,  exactement  les  séances  de  rassem- 
^ét  nationale.  Quand  i*  y  a  eu  quelques  sorties  vio^ 
Rentes  contre  la  rdjaoté,'ou  même  contre  sa  personne, 
on  lui  fait  accroire  que  cela  n*a  pas  été  dit  ;  que  c*est 
à^  rinrention  du  journaliste  pour  mieux  vendre  soti 
papier;  et  le  sot  coitrooné  parolt  le  croire. 

Pcndanc  la  séance  iiu  14  juillet  dernier ,  plus  de  cin- 
quante députés  n'ont:  fait  qu'aller  et  venir  de  h  sali^  du 
luanége  au  château.  Il  esc  bien  étonnant  que  M.  Gou- 
vioD  ne  tienne  pas  mieux  la  main  aux  ordres  qu'il  a 
reçQs  d'intercepter  toute  communication  de  rassemblée 
patioaale  avec   ia  cour.' 

11  y  a  au  château  un  certain  musicien  ,  ,contre-révo* 
iuiioonaire  de  spn  méfier.  Quinze  jours  avant  le  départ 
de  ionis  XVI ,  il  nr  cessoit  de  s'entretenir  avec  les 
gardes  du  roi  ;  il  avoit  même  pris  sur  lui  de  dire  à  plu- 
sieurs femmes  io^es  aux  Tuileries ,  et  avec  rair  hypo- 
crite qa'il  poree^  sur  sa  figure  basse  :  Mesdames ,  j'ai  iin 
<^oiucii  à  vous -donner.;  yen«z  vous  établir  chez  moi; 
$ûas  peu ,  vous  n'aurez  plus  de  roi.  . ,  . 

A  présent,  le  voilà  qui  s'enrôle  dans  la  garde  natio- 
nale de  Versailles  ;  il  ne  faut  point  perdre  cet  homme 
de  vue.  Sans  doute  que  l'excellent  patriotele  Coinire , 
qui  viest  d'éire  nonomé  <;ommandant-çénéral  àt  toute 
I2  garde  nationale  du  canton  ;  aura  Tœil  sur  tous  ces 
bas  valets  qui.  se  couvrent  de  la  peau  du  iirm  pour 
cacher  leur  ^ueuQ  de  renard.  Qa  les  lui  recommande. 


Parmi  la  foule  des  caricatures  qui  tapissent  nos  quais , 
il  ea  est  une  inûtulée l'éléphant  blanc,  dont  notre  o^.  96 
a  fourni  le  sujet*  Le  sieur  Simon  VaUk,  m;|rchand  d'es- 
tampes, rue  de.  la  Monnoie^  avoit  mis  en  veufedeulde 
ces  gravures  le  5  de  ce  mois.  Un  nommé  Corpes  entre 
dans  sa  boutique  et  les  déchire.  Le  marchand  >  assisté  de 
devx  témoins ,  conduit  le  déchireur  d'estampes  au.  comité 
de  la  Samaritaine  1  et  démande  réparation  du  docnmage 
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qu'il  a  souffert.  *L'aff>tre  semaine  ;  maïs  bientôt  Vaccn- 
•sateur  devient  Taccusé  ;  hr  commisiaire  ei  le  commandant 
6e  bacaiiloin  Tinsiritênt  l  iraicpnt  la  gravure  d*incendiaire, 
et  i\  e$t  traëisit  à  la  mairie,  escorté  de  deux  fveitadiers 
par  le  délinquant  liic«iâme,  que  i*oii  renvoie  afasotif  ,  tait* 
dis  qu'on  détient  le  sieur  Vallée ,  qui  se  trouve  obligé  de 
protester  cootre  son  arrestatiod.  Les'  tribunaux  sont 
saisis  de  Tafiatre. 

^  Il  en  teoips  enfin  que  de§  vexations  qui  se  répètent 
si  souvent ,  aieot  un  terme*  Le  ilroit  de  propriété  a  été 
violé  à  l'égard  du  sieur  Vallée;;  il  doit  être  ven^é.  Les 
commiss^^irea ,  commandant  de  bataillon  et  officiers  de 
policfe  qui  pat  participé  à  ce  délit  contre. la  liberté  in- 
dividuelle/ doivent  erre  punis»  Tétat  de  détention  où 
s'est  trouvé  le  sieur  Vallée  a  porté  préjudice  à  son  com- 
merce ;  il  est  en  droU  de  répéter  des  dommages  et.  Inté- 
rêts contre  ses  oppresseurs.  s . 

On  a  reproché  au  sieur  Vallée  qne  cette  gravnre  étolt 
incendiaire ,  et  qu'il  avoit  manqué  de  respect  atix  ma- 
t^strats  en  l'exposant  au  public.  D'abord ,  (jne  signifie 
ce  mot  inc«odtaire  adapté  à  ui>e  caricature  qui  n*ést  que 
le  ti»bl£iti  comii[ue  de  1  ulolairie  des  Siamois  f  Et  com- 
ment peut  on  manquer  de.  respect  anx  tsiafistrats  «n 
vendant  de  pareilles  gravures  >  Qu'y  a-t-il  de  commtm 
encre  un  magistrat ,  un  éléphant  et  une  i>roe  ^  qni  sont 
les  principaux  personnages  du  tableau  ^  D'ailleurs  la 
seine  se  passe  à  Siani ,  et  ce  ne  leroit  tout  au  plus  qu'ei 
ce  pays  i|o'elk  poucroit  choquer  ^etqu  un.  Or ,  ^  moins 
que  la  municipalité  et  Tétat^inaior  de  Siam  n'entretien- 
nent à  Paris  des  mouchards ,  pour  faire  maicv-basse  sur 
tout  ce  qui  peut  jeter  du  riiiicnle  Hit  les  sottises  du 
gouvernement  siamois ,  on  ne*  ciKr^oit  pas  comment  la 
municipsïité  de  Paris  .a  pu  prendre  si  diandernsnt  le  parti 
de  gers  qui  lut  sor.t  si  fort  étrangers  ;  se  seroit-elle  recon- 
nue dans  les  travers  reprochés  «^hi  Siamois?.. .  .  On 
ne  voit  pas  d'un  bon  œil  la  satire  de  ses  écarts. 

Au  re^re ,  quelles  que  soient  les  intentions  de  la  mu*- 
nicipalité  pari sietM^e  »  sa  conduite  est  noiHseulemetit  op- 
posée avbon  sees ,  mais  encore-vexatoire  et  despotique; 
elle  n'en  a  ms  moins  sacrifié  les  loix  les  ptns  saintes  i 
l'affreax  plaisir  de  nuir'e.  Tant  que  las  citoyens  00  se 
pénétreront  -pas  de  leur  droi*  de  résistance  4  Topprcs- 
sioo  I  tant  qu'ils  ne  brûleront  ^as  la  cervelle  au  premier 
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^w  oiefa  viofer  knr  domiciic  et  porter  atteinte  i  hut 
^oprié^,  lis  seront  toujours  exposés  aux  incursions  des 
imiïïai  de  r^nquistcioa  .municipale  et  militaire.  Comme 
cUptiis  Vi&tre  4«  sieur  Valiée  ,  plusieurs  de  nos  abon- 
nés désirent  counoltre  la  gravure  de  l'éléphant  blanc, 
nous  la  danaerons  inoessammeni. 


Les  habitaos  de  D6ie  avoient  érigée  une  statue  à 
LoQÎsXVI;  en  attendant  qu'elle  ^bisse  fe  sort  de 
ctlk  de  Louis  XIV  ^  à  Caen,  on  a  ims  an  bas  cette 
lofcriptien  :  Pnmern  darrUtr  m  4k&  Fraiçai.  Tontes  les 
inscriptions  qui  poriotenc  le  nom  de  mi  o»  royjle  dans 
l«st)  départemens^  ont  été  effacées  avec  serment  de  ne 
ks  laisser  jamais  rcparohre.  Il  y  avoir  à  Nantes  nne 
compagnie  dans  ta  garde  nationale,  pormnt  le 'nom  de 
Lonis  XVI.  Cette  compagnie  a  sur  le  champ  changé  de 
nom;  ledtapeM  qui  pôrtoît  Tefligie  du  tugiii!,  et  les  hou- 
petfes  de  la  cocnpagniA  qui  élorent  surmontées  d  une 
fient-ée  lys,  ooi  éié  brù^s.  Ce  mépris  marqué  pour  tout 
<c  qui  tieor  à  la  rovauté ,  annonce  dans  le  peuple  des 
^isposîtiofts  qui  semblenf  présager  de  ftands  éréncmcnf . 
En  taÎD  ks  «nis  des  rois ,  ou  plntôr  de  l*  liste  civile , 
af)Hl$  voulu  se  montrer  lors  de  la  désertion  de  Louis , 
par-ioot  leurs  desseins  ont  échoué.  Les  uns  ont  été  im- 
molés au  salut  tiekr  patrie,  let  atttfer-ont  été  mis  hors 
J^t  de  lui  nuire.  A  Sarlat,  Landcrneau  ,  Bclesme, 
nompeilîer  ei  Bergucs ,  tous  les.  prérres  réfractaires'  et 
Iss  aristocrates  connus  ont  été  emprisonnés;  ceux  qui 
sçfoat  oiontnésaveedes  iHspositions  hostiles ,  ont  été  as^ 
^gés  dans  leurs  châteaux ,  dont  un  grand  nombre  a 
^  incendié.  •  Dana  fo'  département  de  L  Vendée  ,  dis-* 
^ict  des  SaMes ,  six  cents  hommes  et  cçrat  prêtres  s*é« 
foieiit  ctotonnés  daitï  le  château  ëe  l'a  Firouttère;  i 
pcioe  a-t-on  eu  counottsance  de  ce  rassembliemcnt ,  que 
^  chiteau  a  été  bloqué ,  assiégé ,  pris  m  brAlé.  Uit« 
Partie  de  oiiix  quTil  renfermoit  a  péri',  l'autre  a  été  je- 
léeéansUs  pHsons.  Tretne-qMtre  hommes  s'étant  trans^ 
portés,  sur  nne  réqoimtion  légale,  au  château  de  Pontrieu^ 
ffcsLanioB,  le  maître  a<  fait  jouet  sur  le  oenple  des 
P«^crs  et  aubusiers»!  fes' portes  om  été  eototKées,  cl 

Pwpte  Ta  immolé  à  S6n  ressentiment. 

Ces  mesures  vidensés  en  ont  imposé  aut  ennemis  d« 
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la  patrie;  ceux  qni  étoîçnt  restés  dans  tc^  troupes  ée  H-* 
gnedans  le  dessein  de  hs  corrompre ,  voyant  le  patfio--' 
tisme  des  soldata  énergiquement  proooficé ,  sont  passés 
dans  rarmée  cardinaliste,  dont  ils  partageront  l'oppro- 
bre. On  compte  parmi  les  officiers  émigrés,  ceux  de 
Âoyai-Ailemand ,  des  chasseurs  de  Champagne ,  de  Vien-^ 
nois  ,  de  Colonel- Générât,  de  Ncustrie  ,  de  Cotnnùs- 
saire- générai,  de   Condé  ,  infanterie;  de  Royal- Bour- 

fbgne ,  de  La||2un  ,  de  Bercbini  ^  dé  Sobombetg  ,  de 
lassau ,  dragons  -,  des  chasseurs  des  Ceyennes ,  du  Corps- 
Soyal  du  génie,  de  Monsieur,  dr^geos;  de  Royal,  dra- 
gons; des  Gardes-du- Corps,  de  Daup^iné,  de  Piémonr, 
cavalerie;  d'Auvergne ,  etc.  etc.  Celte  émigration  ^  sem- 
blable à  celU  des  bandes  du  temps  de  Duguesclin ,  épu- 
rera notre  armée.  La  présenco  de  pareils  gens  ne  pou- 
voit  qu*y,  être  dangereuse  ;  le  vice  pourrii  l*œii  qui  le 
voit  habituellement. 

On  assure  que  Louis  XVI  a  chargé  son  fvàre  putné 
de  procuration'  peur  tr^ter  en  son  nom  avcc  les  ty- 
rans ses  voisins.  Le  rassemblement  doit  se  faite  à  Ach» 
et  c'est  M.  d'Artois  qui  dirigç  et  ordonoe  la  marche.  l\ 
a  fait  délivrer  aux  brigands  qui  doivent  le  seconder, 
une  somme  considérable  en  écus ,  il  s'agir  de  igoo  U^ 
vres  chacun. 


«■hMMia««Ma^N«M^HMMMwaMM^B«taaHMt 


Les  sieurs  difLonirey  ,  curé  et  maire  de  Menriety  ,  Hott- 
U$up ,  Pater ^  de  Matiltièn ,  officiers  municipaux ,  et  Sav^vy  ^ 
commandant  de  la  garde  nationale ,  avotent  été  en  butte 
aui  persécutions  d'un  nommé  Neuville  ,  ci- devant  de 
ViUeroy.  Les  intrigues  de  ce  bome-féu  avoient  fait 
couler  le  ssng  dans  Meiuucy;  ilav^oic  eu.l'aft  de  faire  dcs^ 
tituer  de  leurs  fonctions  les  matfes  et  officiers  rotmici- 
paux  y  par  une  procédure  illégale.  Nous  nous  étions  éîe^ 
vés  contre  les  violations  et  rmjuste  partialité  des  cera- 
missaires  du  district  de  Corbeil ,  les  sieurs  /onviery 
Fitiuclrfei  Mofïïouk,  Aujourd^hoi  ilnnecence  ttiomphe  , 
et  l'imposture  est  confondue  ;  les  flxzite  et  officiers  ma- 
nfcjpaux  de  Mennecy ,  te  commatidant  de.  la  garde  na- 
tionale viennent  d'écre  juridi^tititent  déchargés  de  u>tKe 
accusation,  et  réintégrés  dans  leurs  fondions  y  à  la  gratide 
aatisfaction  dcltufi  concitoyeiis. 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séatmmâu  dîmanchê^  Sjuillei  179 1« 

M.  Charles  Laneth  est  nommé  président. 

11  a  été  fuit  lecture  d'une  lettre  fui  annonce  une  tn« 
tasion  des  Espegaols  dans  les  départemens  des  Pyrénées  î 
il  a  été  pronvé  ^ae  cette  prétendue  irrvaston  n*étoit  qod 
la  snhe  dHine  vieille  iSaire*,  «t  n'étoit  VcS^  d*aucunes 
inccntio»s  hostiles.  L'assemblée  a  renda  ensuite  un  dé^ 
cret  pour  compléter  la  défense  des  frontières  au  nord 
dii  roy.îUnic. 

Scitnc*  éi  bmdi  ^  M.  Camus  a  fait  un  rapport  sur  la 
cemptakilité  ,  et  \t  tiécret  sur  la  suppression  des  tham^. 
bres  des  comptes  >  ainsi  que  leur  mode  de  ren^place-* 
ineor,  a  été  adopté. 

5/airf  éi  mardi  ^.  M.  Destneunlers  a  présenté  un  projet 
dedécrctsarlecode  municipal.  Les  articles  suivans  ont 
Ité  décrétés. 

TITRE      P  R  E  M  I   £   K. 

l»OLZC£     MUNIClPAi.E, 

Dispesiiions  d'ordre  public  pour  les  thIUs  et  fnut^ 

cipalUés  de  campagne. 

Art.I.  «  Dams  toutes  les  municipalités,  les  corps  mti<^ 
Bipana  feront  constater  l'état  des  habitons,  soit  parles 
officiers  municipaux ,  soit  par  des  comrriissaires  de  police» 
s*il  y  en  a,  soit  par  des  citoyei?scommts  à  cet  efiet.  Chaque 
année  ,  dans  le  courant  des  mois  de  novembre  et  de  àè^ 
cembre ,  cet  état  sera  vérifié  àm  nouteau»  et  on  y  fera  lea 
shangtmens  nécessaires. 

II.  «Le  registre  contiendra  ment iois  des  déclarations  que; 
chacun  aura  faites  de  ses  noms ,  â^e ,  lieu  de  luifisnce  » 
dernierdomicile  y  profession  ,  métier  et  autres  œoyensjde 
sttbfistance.  Le  déclarant  qui  n'auroil  A  indiquer  aucÀ 
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woyende  subsûtance^  désignera  les  ciroytDS  domiciliés 
ëans  la  muaicipilité  dont  il  sera  connu  «  et  qui  pourrons 
rendre  bon  témoipnase  de  sa  conduite. 

IIL  ce  Ceux  qtii ,  4ans  la  force  de  }*ige  »  n'auront  ni 
moyens  de  subsistance ,  ni  métier,  ni  répondans,  seroat 
ÎBScrifs  avec  h  note,  de  gens  sani  aveu. 

«  CotfX  ^ui  refuseront  tonte  déclaration ,  seronr  inscrits 
sous  leur  signalement  et  demeure  ,  avee  la  note  de  gens 
suspects. 

-  4  Ceut  tpil  seront  conrsnicus  d*aToir  fait  de  fausses 
déclarations  ,  seront  tnKrtts  avec  laskote  de|eBS  malia- 
tentionnés. 

IV«  «  Ceux  des.  trois  daues  qui  vicsneet  d*étre  6mon^ 
cées  »  9*ilspf«nnent  part  à  une  rixe»  un  attroopemeat sé- 
ditieux ,  uu  acte  de  voie  de  fait  ou  de  tûylicffice  ,  seront 
totimis ,  dès  la  première  fois ,  aui  peines  de  la  police  cor* 
rectionncUo. 

V.  «  Dans  toutes  les  villes ,  ainsi  que  dans  les  munici- 
palités de  campagno ,  les  aubergistes ,  maîtres  d'b^elf 
garnis  et  logeurs  seront  tenus  d'inscrire  de  suite,  et  sans 
aucun  blanc ,  sur  un  registre  paraphé  pjr  on  oflicier  mu- 
nicipal on  un  commissaire  de  police»  les  noms» qualités, 
domicile  habitnel ,  dates  d'entrée  et  de  sortie.dq  tuusçeux 
qui  logeront  cbez  eux ,  et  qui  demeureront  plus  de  vingt* 
quatre  hetiresdans  le  même  lieu;  de  représenter  ce  re- 
gistre tons  les  quinze  jours,  et  en  entre  toutes  les  fois 
qu'ils  en  srront  reeuls,  «oit  aux  officiers  municipaux ,  soie 
aux  commissaires  ée  police,  oii  au^  citoyens 'commis  par 
hmneictpalité. 

;.  VI.  «Faute  de  se^cooformer  aux  ditposîiîoiis  du  précé- 
dent article,  ils  seront  condamnés  à  une  amende  du  quart 
de  leur  droit  de  patente  ;  sans  qu'elle  puisse  être  moindre 
de  z  a  livres  ,  et  ilemeursront  civilement  rtrsponsables  des 
désordres  et  délits  commis  par  ceux  qui  logeront  cfaus 
leurs  maisons. 

'  VILxsLes  pft>priétaîresou  principaux  locataires  des  maî^ 
sons  et  npparccmens  où  le  public  setoit  admis  i  jouer  des 
feux  de  ha^sard ,  seront ,  s'ils  demeurent  dan^  ces  maisons , 
et  s'ils  n'ont  pat  averti  ia  police /condamnés,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  300  tiv.  ,  tt  pour  la  seconde,  à  1000  liv. 
d*amet^^V soiidairemcnt  avec  ceux  qui  occuperont  ks 
ui^arTetnehs  employés  à  cet  usage. 

VIII.  M'it  ensera  de  même  à  l'égard  des  propriétaires 
•uprincipanx  locataires  des  «afsoos  ou  appartemens  abam 


•wnées  Botoqrenienf  i  b  débauche,  s'il  y  arme  îits  rner» 
batierles  o«  violeaces. 

X^fef  à  suivre  par  les  offîciers  municipaux  ôu  lê$ 
diovemcmmifùsparla  municipalité  pour  constOr 
Urlcê  contraventions  dà  police, 

~  IX.  «Nul officier  municipal  >  commissaire  ou  officier 
4e  police  municipaie,  ne  pourra  entrer  tlans  les  maisons 
descitoyens,  ii  ce  n*cst  pour  la  confection  desétsts ordon- 
na p  vies  ariicteti  ,  ^  éx  %  ,  «t  1»  v^i&c<iion  dc^  tor 
liserés  des  logeurs ,'  po^r  ilexiioution  des  ioix  sur  les  con- 
tiifcutiODs directes,  ou  en  venu  des  ordonnances,  con- 
irsiafel  et  ^ucemens  dont  ils  stront  porteurs ,  ou  enfin'sur 
lecridacifOjreasiDvoi|uatitde  Tintérieur  d*une  maison  I» 
lecon^  ée  h  focce  publique. 

X.  «  À  regard  des  Ueux  livrés  «etoùrement  4  la  débau^ 
the^de  ceia  oAtouc  le  monde  est  admis  indistinctement, 
tels  que  les  cafés,  cabarets,  bouitqaes,  les  oficiers  de 
Police ponitont  f^ujouîs  y  %Brrer,  son  pour  prendre  con- 
Aoisiançe  des  contraveotions  eux  réglemens^  soi(  poor  vé  - 
rmer les  poids  et  mesures,  le  titre  des  matières  d*or  #ii 
€tf|Cfit ,  U  salubrité  des  comestibles  et  médicamens  ;  ils 
pourrunt  aussi  entrer  dans  les  maisons  où  l'on  donne  habi* 
tueilMeat  à  joûcr  dksjcttx  éc  baèard ,  mais  seulement  4ur 
b  désignatiu»  qm  leur  en  Auroii  été  donnée  par  deux  qî- 
lojeos  domtcthés. 

XL  «Hors  les  .cas  mentiori^s  aux  art'*cUs  9  ec  10,  ' 
It^s  officiers  de  police  ,  qui ,  sms  autorisation  spécijiie 
4e  iuftice  oii  de  la  poîice  de  surecé  feront  dws  visiies 
OQ  recherches  dans  les  m  isons  des  cicoyeos ,  scroi'iC  cofi< 
^■«M^  per  le  tribunal  de  police ,  et  en  cas  d'appel , 
(w  celui  do«isirtci  »  à  des  dommages  et  iniéiéis^ui  i^e 
poorront  être  au-dessousde  xoo  liv. ,  sans  préjudice  des 
peÎQQspriDnoncéespir  iti  iuid^fks^casdevoicis  de  tau  et  de 
violences ,  et  autres  délits.  '  - 

Xn.  «î,e$.cieminissaireS  de  police,  dans  les  lieux  oii  il 
Jci^t ,  les  agent  de  police  assermentés»  drcsKToat  <^ans 
l^uisvisst  es  et  tournées  1  e  procèâ-  verbal  de  5  contraventions» 
^^  ptéseime  de  deux  tics  plus  proches  voisins ,  qui  y  appo- 
içrmt  leur  si|»ature ,  et  doS  experts  ea  chaque  paru  a 
^'^>  ietiqUelamiiiiicips^é,  soit  par  voied*administra. 
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non  y  soit  comme  tribunal  de  p»lic« ,  im*!  jugé  i  fîrapoê 
d'en  indiquer. 

XIII.  4c  La  municipalité  ,  loit  par  voit»  d'administration  » 
soit  comme  cribunaldn  police;  pourra,  dans  les  lieux  oji 
la  loi  n'y  aura  pat  pourvu ,  commettre  à  Vinspection  du 
titre  des  u)aiières  d'or  ou  d'argent ,  à  ceUe  de  U  salubrité 
des  comestibles  et  tnédicanicAs ,  uir  nombre  snffisam'de 
gens  de  Tarr ,  K  squels ,  après  avoir  prêté  serinent ,  rem- 
pliront i  cet  égard  seulement  les  fonctions  de  cOimnis— 
saires  de  police. 

T)éUu  de  police  murUoipale ,  et  peines  ^ui  seront 

prononcées. 

XIV.  «  Ceux  qwï  voudront  former  des  sociétés  oa 
clubs  y  seront  tenus  chacun ,  à  peine  de  aoo  livres  d*a* 
mende  ,  de  faite  préaiabîement  au  greffe  de  la  moric^ 
paiité  I  la  déclaration  des  lieux  et  jours  de  leur  rctinica; 
et  en  cas  de  récidive ,  ils  seront  condaminés  à  500  livres 
d'amende. 

XV.  «  Ceux  qui  négin^eroift  d*éclairer  ei  de  nettoyer 
les  rues ,  devant  leurs  maisons ,  dans  les  lieux  où  ce  soin 
est  Inissé^'la  charge  des  citoyens. 

«  Ceux  qui  embarrasseront  ou  dégraderont,  les  voies  pu- 
bliques ; 

«  Ceux  qui  contreviendront  à  la  défense  de  rien 
exposer  sur  leurs  fenêtres  ,  au  devant  de  leur  maison  sur 
la  vole  publique,  de  rien  jerer  qui  ptiisse  nntre  on 
endommager  pir  5a  chute  ;  ou  caiiser  des  exhalaisons 
nuisibles; 

«  Ceux  qui  laisseront  divaguer  des  insensés  ou  furieux» 
ou  dès  animaux  malfaisans  ou  féroces , 

«  Seront ,  indépendamment  des  réparations  et  indemni- 
tés envers  les  parties  lésées»  condamnés  i  une  amende  de 
50liv.  y  sans  qu'elle  puisse  jamais  être  au-dessous  de  a  Mr. 
10  sous;  et  si  le  fait  est  grave ^  i  la  détention  de  police 
municipale. 

XVI.  «  Ceux  qui,  pir  imprudence  on  par  la  rapidité  de 
leuts  chevaux ,  auront  blessé  quelqu'un  dans  les  rues  oa 
voies  publiques ,  seront ,  indépendamment  des  indemni- 
tés ,  condamnés  à  huit  jours  de  détentioir,  et  à  uneaniende 
de  300  liv. ,  et  qui  ne  pourra  être  an-dessous  de  16  livres. 
S'il  y  a  eu  fracture  de  tnembres ,  ou  si ,  d'après  les  certifi- 
cats des  ge«s  de  l'art ,  la  blessure  eu  telle  qu'elle  ne  puisse 


Ut) 

H  fokk  en  maint  ie  qiiioie  jours ,  les  déUnqoafiS  férant 
rearoyésà  la  police  correctionnellt. 

Since  du  soir,  L*as$einblée  a  reçu  une  clé{mtarioD  4le  la 
coor  provisoire  d^Orléaas^  qui  est  venue  rendre  compte 
de  !a  conduite. 

îimcték  mtrcndi  6.  On  a  repris  la  discussion  des  articles 
sur  le  code  municipal  \  nous  transcrivons  ceux  qui  ont  été 
décrétés  : 

XVIL  «  Le  refus  des  secours  et  services  re(|uîs  par 
h  police  en  cas  d'incendie  ou  autres  fléaui  ealantteiix, 
sera  paai  par  une  ^imende  du  quart  de  la  contribution 
n^bîlière,  sans  que  Tamendc  puisse  écre  au-dessous  d# 
jliv. 

XVIII.  «  Le  refus  ou  la  nèglisence d'obéir. i  la  somma-' 
tion  de  rép.fer  ou  démolir  les  édifices  menaçant  ruine  sur 
Uvure[ubiique»  seront ,  outre  tes  frais  de  la  déflioficiôii 
ou  de  la  réparation  de  ces  édifices ,  punis  d'une  amende 
delà  moitié  de  la  contributionmobilièreylaqucllp  amende 
nepourraétre  audessous  de  6  liv. 

XIX.  «En  cas  de  rixe  ou  dispute  avec  ameutementdn 

ftup;e. 

<  £n  cas  de  voies  de  fait  ou  violences  légères  dans  les 
assemUces  et  lieux  publics  i  en  cas  dé  bruits  et  attroupe- 
mens  nocturnes.  , 

«Ceux  de  la  secotîdc  et  troisième  clafsse .  meniion- 
Bc$  en  IVticîe  }  ,  et* ceux  dé  la  première  classe,  men- 
fioflrés  au  niénie  article ,  qui  sont  en  éiai  de  traVàilier  , 
«croDt,  dès  la  première  fois ,  renvbyésà  laV^lJce  currec- 
liooneL'e.  •       .   .  ••  . 

*  Les  autres  seront  condamnés  i  une  amende  dn  tiers 
ie  lewccntributiori  mdH  ière,  et  pourroVrt  Mtrè*^  ictoif 
«Rivité  ducasi;  à  unfc  détention  de  irdîs  joti?s  Idans  les 
campagnes,  et  de  huit  [ours  dans  lès  Villes. 

«  Tousceux  quiVâprè$une  pnemière  conJamnfckibn  |^o- 
Roocée  par  la  police  municipalo,serendroileneencorecdu« 
paWo  d-  Ton  des  délits  ci  dessus.  Seront  reny;OjjSp  ^  ia  po- 
^tc  correctionnelle.  i  , 

XX.  «En  cas  d'exposition  en  vçnte  de  comestib'es  gâ- 
^^Si  Corrompus  ou  FUiSibles,  ils  seront  confisqués  et  jetés, 
^'  ^  dé'rr.quant  condanmé  à  une  amende  du  tiers  de  sa 
contribution  mobilière^,  laquelle  amende  i;e  pQtirra  étrt 
«u-<^c$$pu5  de  3  ï'vi.   ^  -"   .  ^ 

XXI.  «  En  cas  de  vente  de  médicamens  g&tés  ,  le 
ttéiinquant  sera  renvoyé  à  la  police  oorrectionnelie ,  et 


foni  de  îo^  hV.  tTamendCy  et  àt  àx  tnnh  «Teraprisof^ 

•  •        •  I 

XXIT.  4  Erv  cas  d  infidélité  des  poids  et  mestif es 
dans  ta  vtnte  des  denrées  ou  autres  objets  qui  se  dé- 
bitent à  la  niesiire.4  au  ponls  ou  à  l'àune  ,  1e>  taux  poids 
et  iausses  mesures  seront  confisqués  et  brisés  ,  et  Uamendc 
sera  de  la  moitié  du  droit  dé  partemepouf  laprealière 
fois» 

.  XXIH.  n  Lesdélinfaani ,  aQxter^iei  delV^kleprécé^ 
^ent  »  Siéront ,  en  outTc ,  condaïuoé»  à  la  détec^tion  de  ^o-^ 
Ûce  minicipale  ;  rt  en  cas  de  récidif  e  ,  les  préveans  seronc 
renvoyés  à  la  police  correctionnelle. 

XXIV.  «  Les  ueiideors  convaincw  d'atoir  Iv^vàpé^  «oie 
sar  le  ffcre  de^fiiavières  d*or  on  d'argent  «  soit  sorlaqiralicé 
Aisne  pierre  fa«tse  vendue  pont  fine  >  seront  renvojrés  à  U 
police  c^rectionneHe. 

XXV. t»  Quanr  à  tcux  qnî  séroîeht  prévenus  d*avoir  fa- 
briqué ,  fait  fabriquer  ou  etnplu^ré  de  faux  poinçacss  ; 
iiiarqaé'ôti  fair  marquer  dei 'matières  d'or  oU  d'argent 
aiedes&ous  du  ûtre  annoncé  par  la  marque  »  ils  serunr  ; 
dès  1^  première  fois ,  renvoyés  par  tin  mandai  d^arréc  du 
iage  de  pm ,  devant  ie  juré  d*àt:cu&atioii ,  jugés ,  s  ri  y  a 
iicu.»  selon  la  forme  établie  pour  Tinstruction  criminelie^ 
ét^  s*îls  som  convain'âtts  »  punis  des  peines  établie^  d^rtis  U 
Code  pénal. 

XXyjj    «  Ceux  qi)i  ne  payeroiu  pas  dans   h$  trois 
jours,  i  dater  de  la  signihcàiton  du  jugetnënt»  lamend^ 

Ïronencée  con^c  e^ix ,  y  seront  contraints  par  les  voiet 
t  dro^ .;;  néanmoins  la  contrainte  par  corps  ne  pourra 
entraîner  .qu'une  déitnf  ion  d*uo  mois  à  Tégard  de  ceux 
qui  sont  absolun^ent  insolvables.     ^ 

XXVU.^itrT^ides  les  amendes  établies  par  le  prés«nt 
dbicret  serons  doubles  en  cas  de  récidiver 

XXVIIl^Pciurront  être  saisis  t?t  retenus  jusqu'au  Ja-»- 
fcement ,  tons  cei)X  qui  »  par  imprudence  ou  la  t^p'ihxà 
ée  leurs  chevaux  ,'  aiii ont  fait  t^ivô^ques  blessures  dans*  la 
me,  ou  Voie  puWtqtie  ,  ainii  que  teux  qui  «croient  pré-^ 
tenus  dei  délits  mentionnés  au»  articles  XIX,  XXi  ti 
XXH.  Ilstetont  cotrrtaîgnabtes  par  corpi  au  paiement 
des  dommages  et  intérêts  ^  ainsi  qup  des  aincndes. 


Cùnfirniatian  de  iwers  r^fU/Hêi^s  et  dispùsiiiatiê 
coniM  Fmius  de  la  iûxe  des  denréee. 

XXIX.  «  Les  rég!eipcn>  act^etlement  ctîstam  fur  1^ 
ritrt  d^'S  matières  d'or  et  d'argent ,  sur  I»  vérificaiton  d« 
I2  qualité  des  pierres  fines  eu  fausses ,  la  salubrité  dei 
comestibles  et  des  médScamem ,  cottttmierom  d*étre  exé- 
CQtés  jusqu'à  ce  qall  en  aie  été  autrement  ordonné*  Il 
fo  sera  de  même  de  ceux  qui  établissent  des  dispositiofit 
de  sareté,  tatît  pbur  Tachât  et  la  vente  des  matières  d*or 
et  d argent ,  que  pour  objets  de  atiirnxfrie,  des  drogues» 
médrcameus  et  poisons,  oue  pour  ta  présentation,  le 
dépôt  et  adhidication  des  ettèts  précieux  dans  les  monts- 
de-oiété ,  lombards ,  ou  autres  maisons  de  ce  genre. 

XXX.  «  La  taxe  des  comestibles  ne  pourra  provisoire- 
mem  avoir  lieu  dans  aucune  fille  ou  comumue  dm 
ra^nrae ,  que  sur  te  pain  et  la  viande  de  boucherie  ^  sans 
qiut  soit  permis ,  en  ductitt  cas  ,  de  Tétepdre  fur  te 
bfed,  kr autres  grains.,  ni  autre  espèce  de  denrée,  et 
ce  ,  sous  peine  de  destitution  des  cficièrs  munici- 
panî. 

XXXL  «  Les  rédaif^ations»  élevées  par  les  marchands 
relativement  aux  taxes ,  ne  fcror.t ,  en  aucun  tas,  chi  re$>>' 
iCTi  des  tribunaux  de  district  ;  elles  seront  portées  de- 
vant le  directoire  de  département ,  qui  proiK>ncera  safiè 
app'îl  :  les  réclamations  des  paf  ticufiers  contre  les  mat-» 
cfaacds  qui  vendroient  au  dessus  de  la  taxte ,  seront  por- 
tées et  jugées  au  tribunal  de  police,  saut'  fappel  au  m* 
bunal  de  district 

^rme  de  procéder ,  et  règles  à  obserper  par  le  it^ 
bunal  de  police  municipale» 

XXXIL  c  Tous  ceux  qui ,  daoa  Ias  villes  et  dans  kt 
campagnes  y  auront  été  saisis ,  seront  conduits  direcce- 
ment  cbex  un  jbge^  de  paix ,  lequel  renverra  pardevact 
k  c<xnmtssaire  de  police ,  ou  ToAcier  municipal  chargé 
de  radministratioQ  de  cette  partie,  lorsque  ranaire  seni 
df  la  compétence  de  la  police  manicipalc 

XXXUI»  «  Tout  juge  de  paix  d*unç  ville,  d^ns  quel* 
que  qiurticr  qu'il  se  trouve  établi ,  sera  compétent  poiif 
pr^avDcer,  s#tc  la  liberté  des  personnes  amenées  «  soie 


le  renvoi  à  la  police  municipale ,  soie  le  mandat  d*aiMner  » 
on  devant  lui ,  ou  devant  un  autre  juge  dé  paf  k  ,  soit 
eofin  le  mandat  d*an£i ,  tant  en  matière  de  police  cor-* 
reaionnelle  j  qu*en  matière  criminelle. 

XXXIV.  «  Néanmoinsv  pour  assurer  le  service  daas 
kl  viUe  de  Paris ,  il  sera  déterminé  par  la  municipalité  un 
lieu  vers  le  centre  de  la  ville  »  où  se  trouveront  tou-- 
jours  deux  juges  de  paix ,  lesquels  pourront  chacun  don- 
ner séparément  les  ordonnances  nécessaires.  Les  juges 
de  paix  rempliront  tour-à-tour  ce  service  pendant  34 
beures. 

XXXV*  «  Les  personnes  prévenues  de  contraventions 
aux  loix  et  réglemens  do  police  »  soit  qu  il  y  ait  eu  un 

{)rocès-verbal  ou  non,  seront  citées  devant  le  tribunal  par 
es  appariteurs»  ou  fpar  tous  autres  huissiers»  à  la  re- 
quête du  procureur  de  la  commune  ou  des^  particuliers 
qui  croiront  avoir  à  se  plaindre.  Les  parties  pourront 
comparoicre  volontairement»  ou  svx  un  simple  avenisse- 
ment,  sans  c^nil  soit  besoin  de  citation. 
.  XXXVL  «  Les  citations  seront  données  à  trois,  jours  , 
ou  à  Taudience  la  pli^  prochaine. 

XXX VIL  «  En  cas, de  non-comparution,  le  tribunal 
de  police  pourra  ordonner  que  la  citation  soit  réitéré* 
par  Tun  des  appariteurs  de  l'audience. 

XXXVill.  Les  défauts  ne  pourront  être  rabattus 
qu'autant  que  la  personne  citée  comparoîtra  dans  la 
huitaine  de  la  signification  du  jugement,  et  demandera 
à  être  entendue  sans  délai;  si  elle  ne  comparoit  pas»  le 
jugement  sera  définitif  »  et  ne  pourra  être  attaqué  par 
la  voie  de  TappeU 

XXXIX.  «  Les  personnes  citées  comparottront  par 
elles  mêmes  ^  ou  par  des  fondés  de  procuration  spéciale» 
n  n'y  aura  point  d'avoués  atuc  tribunaux  de  police  mu- 
nicipale. 

XL.  «  L'instruction  sera  faite  ;  les  procès* verbaux,  s*tl 
y  en  a,  seront  lus;  tés  témoins ,  s'il  tant  en  appeler,  se* 
tout  entendus;  la  défense  sera  proposée;  les  conclusions 
seront  données  par  le  procureur  de  la  commune ,  le  ja« 
gement  préparatoire  ou  définitif  sera  rendu  ,  avec  ex- 
pression, de  motiis,  dans  la  même  audience,  ou  au  plus 
tard  dans  la  suivante. 

XLl.  «  L'appel  des  jugemens  ne  sera  pas  reçu ,  s'il 
•st  mterjfté  après  huit  jours  depuis  h  prononelation 

'   publique 
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pnbliquedu  la  significacioa  de»  jugenens  à  la  patrie  coa« 
damdée. 

XLII.  €  La  forme  de  procéder  sur  t*appel  en  manière 
de  police ,  sera  la  ttéme  qn'eiv  première  instance. 

XLllI.  «  Le  tribunal  de  police  sera  composé  de  trots 
membres  gae  les  officiers  muntcipanx  cboisiropt  parmi 
eux ,  de  cinq  dans  les  villes  ob  il  y  a  soixante  mille  âmes 
on  dafafluge ,  de  neuf  à  Paris. 

XLIV.  «  Aucun  jugement  ne  poiu-ra  être  rendu  qu« 
par  tiois  juges ,  et  sur  les  conclusions  du  procureur  de  la 
commune  on  de  son  substitut. 

XLV.  a  Le  nombre  des  audiences  sera  réglé  d*après 
koomhredes  affaires,  qui  seront  foutes  terminées  au 
pitts  lard  dans  la  quinzaine. 

Sknu  iitjtBdt  7.  Après  quelques  décrets  concernant  la 
conuoerce  intérieur  et  celui  des  coldaies,  on  a  repris  Ja 
liisctsiioa  des  articles  de  police  ;  les  suivans  ont  été  dé- 
Lrciés.  9 

XLVl.  i  Le  tribunal  de  police  municipale  ne  pourra 
fMte  aaena  régIcineAt.  Le  corps  municiparnéanmoins 
podrra^  sons  le  nom  et  llntitulé  de  àtUbirm^ns  ,  et  satif 
la  réi'ormatfon ,  s*il'  j  a  lieu  /  par  l'administration  du  dé- 
P^rcemenr,  sur  l'avis  de  celle  du  district,  faire  des  arrêtés 
idr  les  objets  qui  suivent  : 

I^  «  Lorsqu'il  s*agira  d*or<lenBer  les  précautions  locales 
sur  les  ol^ets  confiés  i  sa  vigilance  et  à  son  autorifé  par 
ifs  amcles  111  et  IV  du  titre  XI  du  décret  sur  t'organisa* 
tioï)  jodiciaire. 

2^.  «  De  publier  de  nouveau  les  loix  et  réglemehs  de 
police,  ou  de  rappeler  les  citoyens  à  leur  observation. 

XLVII.  «  Les  objets  conlî;qués  resteront  an  greffe  dd 
tnbuul  de  police ,  mais  seron  vendus  au  plus  t«ird  dans 
sqiiiszaiuey  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisse  or,  se- 
i'^n  les  formes  ordinaires.  Le  pnx  de  c  tte  vente  et  les 
amendes,  versés*  dans  les  mains  du  receveur  du  droit 
c eore^istrement ,  seront ,  après  la  déduction  des  remises 
ucorëées  aux  percepteur^,  employas,  sur  les  m^iid.its 
^u procureur- syndic  du  district,  visés  par  le  procurcur- 
LCJiéral-syndic  du  département  ;  un  tiers  aux  menus  frais 
''n  tribunal ,  on  tiers  aux  frais  des  bureaux  de  paix  cC 
^t  jurisprudence  cbaritable ,  et  un  tiers  au  soulagecneac 
4l-s  pauvres  ce  la  commune.  Cet  emploi  sera  justifié  au 
ircctoire  de.dictrici.  qui  en  rendra  compte  au  direc* 
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toire  de  département  toutes  les  fois  que  rormnoen 
celui-ci. 

XLVm.  «  Les  coininissaire$  de  police,  dans  les  lieu^ 
où  il  y  en  a ,  portcropt  y  dans  l'exercice  de  leurs  fonc^ 
tions^  un  cbaperon  aux  trois  couleurs  de  ia  Had9m,  piad 
sur  répar«le  gauche.  Les  appariteurs ,  chargés  d'une  cxén 
ctttion  de  police ,.  présenteront ,  comme  les  autres  huisH 
siers,  une  baguette  blanche  ,  aux  citoyens  qu'ils  sosnme^ 
ront  d'obéir  à  la  loi.  Les  dispositions  du  ëécrec  sur  t^ 
jespect  dû  aux  juges  et  aux  jugeniens  s'appliqueront  au< 
tribunaux  de  police  municipale  et  correctionnelie ,  et  à 
•leurs  offi'ci)£rs. 

T  I  T  RE    IL 

F  0  L  I  CE    C  O  R  R  £  C  T  I  e  N  M  B  L  L  E. 

Dispositions  générales  snr  les  peines  de  la  policé 
correctionnelle  et  les  maisons  de  correa^an. 

Art.  I..«  Lei  peines  correctionnelles  seront,  i^.  tV 

iD&nde.  a"*.  La  confiscation,  en  certain  cas,  de  la^ipatière 
du  délit.  3**.  L'emprisonnement.  4*.  Enfin,,  la  dépotu- 
tion ,' laquelle jera  toujours  à  vie.  ^ 

IL  «  H  y  aura  une  maison  de  correction  destinée, 
I*.  aux  jeunes  gcas  au  dessous  de  Tflge  de  11  ?k)S,  qui 
devront  y  être  renferniés,  conformément  aux  arûcles  XW 
Xyi  et  XVII  du  ticre  X  du  décret  sur  l'organisation 
Jlidiciaire.  '2?.  Aux  personnes  condamnées  par  Yoie  de 
police  correctionnelle. 

III.  «  Si  la  maison  de  correction  est  dans  le  même  lo- 
cal que  la  maison  destinée  aux  personnes  condamnées 
par  jugement  des  tribunaux  criminels ,  le  quartier  de  la 
correction  sera  entièrement  séparée. 

IV.  <i  Les  }eunes  gens  détenus,  d'après  l'arrêté  des  fa- 
milles^  seront  séparés  de  ceux  qui  auront  été,condamnéf 
par  la  police  correctionnelle. 

V.  «  Toute  maison  de  correction  sera  maison  de  tra- 
Vail  ;  il  sera  établi  ptr  les  conseils  ou  directoires  de  dé- 
partement ,  divers  genres  de  travaux  communs  ou  par- 
ticnticrs > convenables  aux  personnes  des  deux  sexes;  les 
hommes  et  les  femmes  seront  séparés. 

VI.  «  La  maison  fournira  le  pain  et  l'eau  :  sur  le  pro- 
duit du  trarail  du  détenu,  lin  tiers  sera appli<iué  à  la  dé- 
pense xominune  de  la  niais«>n. 
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•  Sur  les  dcox  autres  tiers  et  sur  ses  biens,  lorsque  le 
jugement  Taura  ainsi  ordonné ,  il  lui  sera  permis  de  se 
prvcurer  une  aaurritnre  metlleure  et  plus  abondante  qu^ 
celle  de  la  maisoiu 

«  Le  surplus  sera  résetyé  pour  lui  être  remis  après  que 
k  temps  de  sa  détention  sera  expiré. 

Premier  genre  de  délits» 

VIL  «  Cettx  qui  seroiK  prévenus  d*avoir  attenté  publi* 
quemeat  aux  naeeurs ,  par  outrage  à  la  pudeur  des  fem- 
mes, par  actions  désbonnéie»  d'avoir  favorisé  la  débaiiH 
che ,  en  corrompu  des  jeunes  gens  de  l'un  ou  l'antre 
ieie,par  exposition  et  vente  d'images  obsènes,  pour'* 
ront  écre  saisis  sur  le  champ  ,  et  conduits  devant  le  jugo 
de  paix  ,  lequel  esc  autorisé  à  les  faire  r.etcnir  jusqu  à  la 
prochaine  audience  de  la  police  correctionnelle. 

VIIJ.  «  Si  le  délit  est  prouvé  ,  les  coupables  seront 
condaA^és  ^  selon  la  gravité  des  fait^,  i  une  amende  de 
^0  à  500  livres,  et  à  un  emprisonnement  .qui  ne  pourra 
excéder  six  mois.  S*fl  s'xgit  d'images  obscènes ,  les  es-* 
tampes  et  les  planches  seront  en  outre  confisquées  et 
brisées. 

IX.  «  Les  peines  portées  en  Tarticle  précédent  seront 
doubles  en  des  récidives  »' 

SMape  lis  MIT.  Des  souscriptions  pour  entretenir  des  sol- 
dais snr  les  frontières ,  ei  lecture  d'une  foule  ianom- 
brable  d  adresses. 

S^c  dx  vindtiS  8.  On  a  continué  la  délibération  suc 
la  police  correctionnelle.  Voici  tes  articles  décrétés. 

Deuxième  genre  de  délit* 

XV.  «  Ceux  qui  auront  outragé  les  objets  d'un  culto 
quelconque  dans  les  lieux  destinés  à  Texercice  de  co 
culte )  ou  ses  ministres  en  fonction ,  où  interrompu  par 
un  trouble  public  les  cérémonies  religieuses  de  quelque 
cube  que  ce  soir ,  seront  condamnés  à  une  amende  qui 
ne  pourra  excéder  500  givres  et  à  un  emprisonnement 
d'un  an.  L'amende  sera  toujours  de  500  livres ,  et  l'em-^ 
poisonnsment  de  deux  ans ,  en  cas  de  récidive.  - 

XVI.  «"Les  auteurs  de  ces  délits' pourront  être  saisit 
lut  le  champ  y  et  conduits  devant  le  ]uge  de  paix. 

Troisième  genre  de  délits 

XVU.  4  Cçux  qui)  hors  les  cas  de  légitime  défense, 

G  a 
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et  sam  excuse  suffisante,  auront  blessé  ou  tnéme'iTaflp 
des  citoyens,  sf  le  délit  n\si  pas  de  la  nature  de  ceu 
qui  sont  punis  des  peires  portées  au  code  pénal,  seron 
jugés  par  la  police  coirectionnellc,  et^  eu  cas  de  c<3n^ 
tiction  ,  condamnés,  selon  la  gravité  des  faits,  à  une 
amende  qui  oe  pourra  excéder  500  livres,  et  à  on  em- 
prisonnement qui  08  pourra  excéder  six  mois. 

XVIIL  <&  La  peine  sera  double,  si  Us  violences  mnt 
été  commises  envers  des  femmes  ou  des  persotines  de 
70  ans  cr  au-dessus ,  ou  des  cnfans  de  16  ««s  et  au-dcs— 
sons ,  enfin  s'il  y  a  eu  effusion  de  sang.  .  1 

-  XIX.  «  La  peine  sera  triple-,  s'il  y  a  une  seconde 
récidive,  et  à  la  uoisième,  les  coupables  seront  Ce- 
portés. 

XX  *En  cas  d'homicide  involontaire  dénoncé  comme 
tel ,  ïïïdU  causé  par  une  imprudence  ,  l'auieor  de  Thomi-» 
éiàt  fera  condamné  à  une  amende  du  double  de  sa  con- 
tribution mobiliire^  et  à  un  emprisonnement  de  ïix  mois 
à  un  an. 

'  XXI.  «  Si  quelqu'un  ayant  blessé  un  ciroyen  dans  les 
fues  et  voies  publiques,  soit  par  imprudence,  soit  parl.i 
rapidité  de  ses  chevaux ,  il  en  est  résulté  tracture  de 
itiembre,  ou  si,  d*apTès  le  certificat  des  gens  de  Kart,  la 
b!essure  ets  celte  qu'elle  exige  un  traitement  de  tro^s 
iour)s,  le  délinquant  Sera'condamiié  à  une  amende  qu'il 
ne  pourra  être  moindre  de  xo  livres  et  plus  fonc  que 
500  livres. 

»»  Le  maître  sera  civilement  responsable  descondam- 
nations  pécuniaires  prononcées  contre  Ie;cocher  ou  con- 
ducteur des  chevaux  ». 

Séance  du  samedi  p.  L*ordre  du  jour  appeloit  la  discus- 
sion sur  le  projet  de  loi  concernant  les  émigrans  ;  d'api^s 
le  rapport  de  M.  Vernicr ,  qu*a  suivi  une  longue  discus- 
sion ,  rassemblée  a  décrété ,  sauf  rédaction ,  le  principe 
suivant  ,^t  en  renvoyant  au  comité  le  mode  d*exécucfon. 
«  Les  émigrans  qui  ne  seront  pas  rent(és  dans  %  meis , 
seront  tenus  de  payer  une  triple  imposition  pour  Tan- 
née 1791,  sauf  à  prendre  des  mesures  plus  sévères,  e;4 
cas  d'invasion  ». 

Séance  du  dimanche  10.  Après  la  lecture  de  diverses 
adresses d^s  départemens ,  par  lesquelles  on  demande  àc% 
rer.fnrts  de  troupes  1  le  comité. a  ani  once  un  rapport 
sur  le  plan  général  de  défense.  M.  Fréteau  a  fait  ensuite 
Ictt'U'e  d*une  dépé.hedi  ramba$$4deur  d'Ë  p^'g^ne ,  dani 
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hqucUe  le  roi  d*£spagne  témoigne  B*avoir  point  envii 
de  se  mtlcf  de  nos  affaires.  Uassemblée,  par  uo  décret  i 
ipmé  à  Tordre  da  jour. 

Siùnce  et  lundi  il.  On  a  repris  la  discussion  sur  la 
police  correctionnefle  \  les  arucles  suivans  ont  été  dér 
crétés. 

(Quatrième  genre  de  déliu 

XXYin.  «  Les  mendîans  valides  pourront  être  saisU  et 
conduits  devant  le  juge  de  paix,  ponr  être  statué  à  leur 
^atd  ainsi  qu'il  sera  déterminé  dans  la  loi  sur  la  répres^. 
siondelamendidcé. 

XXIX.  «  Le  circonstances  agrarantes  seront  ! 
B  i^  De  mendier  avec  menaces  et  violences. 
«  2".  De  mendier  avec  armes. 

«  ]^.  De  s'introduire  dans  l'intérieur  des  maisons.* 
«  4VtO«  mendier  deux  ou  plusieurs  ensemble. 
«^\  De  mendier  avec  de  faux  certificats  ou  congés  j 
infiimiiés  supposées,  on  déguisement. 
«  6^.  De  mendier  après  avoir  été  repris  de  justice. 
«7VDC  mendier  hors  de  son  canton. 

XXX.  a  Les  mendians  contre  lesquels  il  seréuniraune 
ou  plusiears  de  ces  circonstances  agravantes ,  seront  con- 
damnés à  on  emprisonnement  d'une  â  deux  anaéesi  et ,  en 
cas  de  Seconde  récidive ,  à  la  déportation. 

XXXI.  «  L'ii&subordination  accompagnée  de  violences 
ou  de  menaces  dans  les  atelieis  de  charité»  sera  punie  de$ 
œéfrcs  peines.      ^ 

.  XXXII.  tt  Les  peines  portées  dans  la  loi  sur  les  associa- 
tions et  aitroupemens  des  ouvriers  et  gens  du  même  état» 

^ront  prononcées  par  le  tribunal  de  la  police  correction- 
nelle. .      . 

XXXIIL  «  Ceux  des  trois  classes  mentionnées  dani 
^article 3  du  titre  premier  ,  qui  seront  surpris  dans  une 
l^xe ,  un  attroupement  du  un  acte  quelconque  de  vio- 
^?ace,  seront  puois  par  trois  mois  de  détention.  En  cal 
Oc  récidive,  la  dérention  sera  d'une  année. 

XXXlV.  «  Les  citoyens  domiciliés  qui ,  après  avoir 
^^  réprimés  une  Ibis  par  la  police  municipale  pour 
fixes ,  tumultes  ,  attroopemens  nocturnes ,  ou  désordres 
^V^^cnibléc  publique,  commettroient  pour  la  deuxième 
fois  ie  même  genre  de  délit ,  seront  cond;<mnés  par  la 
P^iici  correctionnelle  >  àUneamet^ide  de  iooà3ooliv., 


:ivé ,  autres  qut  ceux  mentionnés  dans  te 
'•nt  punis  ainsi  qu'il  sera  dit  à  l'égard  de 
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et  i  un  eniprisonnement  qni  ne  pourra  excéder  quatre 

XXXV.  «  Ceux  qui  se  rendront  coupables  des  délits 
mentionnés  dans  les  six  articles  précédens  ,  seront  saisis 
fur  le  champ  I.  et  conduits  devant  le  juge  de  paiy. 

Cinquième  genre  de  délits 

XXXVI.  «  Tous  dégâts  commis  dans  les  bois  >  tontes 
violations  de  clôtures,  de  murs,  haies  et  fossés,  quoique 
non- suivis  de  vol  ;  les  larcins  de  fruits  et  de  prodactton» 
d'un  terrain  cultivé 
code  pénal,  serent 
la  pqlice  rurale. 

XXXVII.  «  Les  larcins ,  filouteries  et  simples  toIs  qoi 
n'appartiennent  ni  à  la  polkre  rurale,  ni  au  code  pénal, 
seront,  outre  ler dommages  et  intérêts,  punis  d*un em- 
prisonnement qui  ne  pourra  excéder  deux  ans.  La  peine 
sera  double  en  cas  de  récidive;  et  la  seconde  récidive  sera 
punie  de  la  déportation. 

XXXVllL  «Le  vol  de  deniers  qu  effets  appatteoans  à 
Tétati ,  et  dont  la  valeur  sera  au-dessous  de  lo  liv.  »  sera 
punid^un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  un  mois  \ 
\a  peilne  sera  double  en  cas  de  récidive. 

XXXIX.tt  Les  coupables  des  délits  mentienné^aux  trots 
précédens  articles  ,  pourront  être  saisis  sur  le  champ,  et 
conduits  devant  le  juge  de  paix, 

XL.  «  Ceux  qui ,  à  Taide  de  faux  noms  ou  de  fausses 
entrr prises ,  ou  d  un  crédit  imaginaire ,  ou  d'espérances  et 
de  craintes  chimériques,  ailtont  abusé  de  la  crédulité  de 
quelques  personnes,  et  escroqué  la  totalité  ou  partie  de 
leurs  fortunes  ,  seront  poursuivis  par  la  voie  civile  ;  et  si 
l'escroquerie  est  prouvée ,  le  tribunal  de  district ,  après^ 
avoir  prononcé  les  restitutions  et  dommages  ^et  intérêts , 
est  autorisé  à  condamner ,  par,  voie  de  police  correction*- 
neile ,  iune  amende  de  500  à  5000  liv, ,  et  à  un  empri* 
sonnementquijie  pourraexcéder  deux  ans.  En  cas  d* appel, 
le  condamné  gardera  prison ,  à  moins  que  les  juges  ne  trou- 
vent coi<venu)le  de  le  mettre  en  liberté  sur  une  caution 
Itiple  de  Tamende  prononcée.  En  cas  de  récidive,  la  peine 
sera  double;  et  la  seconde  récidive -iera  punie  par  la  dé« 
portation. 

XLL  «  Ceux  qui  tiendront  des  maisons  de  jeux  de 
hasard  où  le  public  sera  admis,  soit  librement ,  soit  sur. 


(  Si  ) . 
li  ftèscnî2tîotk  des  affiliés,  seront  punis  d'une  aineode  àê 
1000  à  3000  livres,  avec  confiscation  des  fonds  trouvés 
exposés  au  jeu ,  et  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra 
excéder  on  ati.  L^amcnde,  en  cas  dérécidire,  sera  de  )Ô90 
i  10,000  liv,  ,  et  reosprlsoBnement  ne  pourra  excéder 
deux  ans,  sans  préjudicede  la  solidarité  pour  les  amendel 
qui  aurotent  été  prononcées  par  la  police  municipale  » 
cuoirc  les  propriétaires  et  principaux  locataires ,  djns  les 
.cas  et  aux  cermes  dei  article  7  du  titre  premier  du  présetfi 
xlécrec. 

XLIl.  «Ceux  qui  tiendront  desmaisonsdejeude  hasard» 
i*ils$onc  pris  en  llagram-'^déUt ,  pourront  être  saisis  etcon* 
doiudevantle  iugedepaix. 

XLIIl.  «Les  vendeurs  convaincus  d*aToir  trompa ,  Soi! 
wr  le  liire  des  niaiièresd*or  ou  d'urgent ,  Soit  sur  la  qua- 
lité d'une  pierre  fausse  vendue  pour  fine  ,  seront ,  outre  là 
coDÛscation  des  marchandises  en  délit  «condamnés  à  une 
amcndf  de  1000  à  3000  Uv.|  et  à  un  emprisonnement  qui 
tK  pourra  excéder  deux  années;  la  peine  sera  double  en  cas 
de  récidive. 

^iV.  Ceux  qui,  condamnés  une  fois  par  la  policé 
oaniopa le  poar infidélité  sur  les  poids  et  mesures,  corn-' 
mettront  de  nouveau  te  mdme  délit,  seront  condamBés,paf 
h  police  correctionnelle,  à  la  confiscation  des  marchan-^ 
dises  fausses ,  ainsi  que  des  faux  poids  et  rhesures ,  lesquels 
seront  brisés  ,  à. une  amende  de  500  à  1000  livres  ;  et  i 
^n  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  une  année.  A 
laseconde  récidive,  ils  seront  poursuivis  criminellement  * 
et  coadainsés  aux  peines  portées  au  code  pénal. 

Anvte  de  procéder  ^  eteomposieion  des  tribunaux  en 
matière  de  police  correctioanelleé 

XLY.  «  Dans  le  cas  ob  un  prévenu,  sur  pris  ed  flagrant-' 
déjit,  sereit  amené  devant  le  ju ge de  paix,  conformément 
m  dispositions  ci-dessus,  te  )uge/  aprèsTavoit  interrogé^ 
après  avofr  entendu  les  témoins ,  dressé  procès-verbal 
tommaire,  le  renverra  en  liberté,  s*il  le  trouve  innocent; 
le  renverra  à  la  police  muiiicipiide^  si  Taffaire  est  dé  sacom^ 
pétence;  donnera  le  mandat  d'ârrét,  s*ii  est  fustemenr 
suspect  d'un  crime;  enfin,  s'il  s'agit  des  délits  ci- dessut 
mentionnés  depuis  Tartidc  9  ,  ,1c  fera  retenir  pour  Ôtrc 
W(é  par  le  tribunal  de  la  police  correCtioimetle ,  ou  l'ad* 
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mettra  sous  caution  de  se  représenter.  La  caution  ne 
pourra  être  moitidre  de  trois  nilie  livres ,  ni  excéder 
vingt  milie  livres. 

XLVI.  «  La  poursuite  de  ces  délits  sera  faite  soit  p9T  les 
citoyens  lésés,  soit  par  le*  procureur  de  la  commune  en  sc'S 
aubsVituis,  s*ily  en  a ,  soit  par  des  hommes  de  loi,  commis 
à  cet  effet  par  la  municipalité. 

XLVII.«  Sur  la  dénonciation  des  citoyens  oi)  du  procu- 
reur de  la  commune,  le  iugede  paix  pourradoonerunmars» 
dat  d'amener ,  et,  aprèsleséclaircissemens  nécessaires,  prc 
liorcera  selob  qu'il  est  dit  en  Tarticie  46. 

XLVIII.  «Dansiez  lieux  où  il  n  y  aquun  ju^depahr  ,  le 
tribunal  de  police  cerrectionneljie  seracomposé  du  juge  de 
paix  et  de  deux  assesseurs. 

XLIX.  «  Dans  les  viilesoiûl  y  a  trois  juges  de  paix ,  lë 
tribunal  de  police  correctionneile  sçra  composé. de  ces  trois 
juges;  et  en  cas  d'absence  de  l'un  d'eux ,  il  sera  remplacé 
par  un  des  assesseurs.  ^ 

L.  «  Dans  les.villes  qui  ont  plus  de.  trois  jogesde  paix  et 
moins  de  six,  le  tribunal  sera  de  trois,  qui  siégeront  de 
inniiièro  à  ce  qu'il  eu  sorte  un  chaque  mois. 

LI.  «  Dans  les  villes  de  plus  de  soixante  mille  âmes  ,  le 
iribunalde  police  correcfionnellesera  composé  de  six  juges 
de  paix,  ou,  à  leur  défaut,  d^asscssears.  jus  serviront  par/ 
tour ,  et  pourront  se  diviser  en  deux  cbambre;*       ' 

LII.  «  A  Paris ,  il  sera  composé  de  neuf  >oge$ de  paix , 
fervant  par  tour.  Il  tiendra  une  audience  tousies  joufs,  et 
pourra  sl  diviser  en  t rois-chambres. 

LIIL  «  Le  greffier  du  juge  de  paix  servira  anprès  du  tri-* 
buiial  de  police  correctionnelle  dans  les  lieux  où  ce  tri-^ 
bunal  sern  tenu  par  le  ji^gc  de  paix  et  deux  assesseurs. 

LIV.  K  DaPStontes  les  villes  oiife  tribunal  depolicecor^ 
rectjonnellè  sera  composé  de  trois  }uges  de  paii,  le  corps 
municipal  nommera  un  greffier. 

LV.  «Dans' le»  villes  cù  le  tribuMl  de  policé  correc- 
tionnelle sera  composé  de  plusieurs  chambres,  legreffier 
présentera  autant  de  commis  greffiers  qu'il  y  aura  de 
chambres. 

Ce  i& juillet  1791  /  PAtrDHOMME  »  membre  de  /4 
eoçiété  des  indigène  j  amis  de  la  coiiscitaiiori^ 
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So  Vimpnmorio  des  RéTolutîons  de  Paria ,  rue  flct 
Maroisy  fAubonrg  Saint-Germain  y  N^.  so. 


NO.      I  o  6. 
RÉVOLUTIONS 

U  E    PARIS, 

DéBICïS      A       LA       NATIOm 

ET  AU  DISTRICT  DES  PETlïS-AUGUSTlSS.  ' 

Aies  gravores  et  cartes  des  département  de  Franca. 

TROISIEME      ANNEE 

•  I   \A    L  t  «inré  r  BAHf  *  itB. 

NEUVIEME    TRIMESTRE.. 

Les  grands  ne  noua  paroissent  frandi 
Que  pirce  que  nous  souimes  i  gcDOut. 
Lerorj-ntuji 


Df      1-6     A  V      a3      Juillet      179 1? 
Malheureuse  journife  du   ly  JuilleC  1791. 

-Lie  tiBft  vi^qt  d«  cDuW  dans  le  champ  (ïe  U 
féd^ntioo  ;  l'autel  de  1«  patrie  en  est  teint  ;  d«s 
hommes ,  des  fequ^iea  ont  été  égorgés  ;  les  citoyens 
lODt  dans  Ig  ooDiternatioD-  Qu«  deviendra  U  11-, 
NV  196.  A 
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hoTtè  ?  Les  uns  disent  qu'elle  est  tn^antie ,  qno 
la  contre-rë volution  est  faite  ;  d'autres  assurent  que 
la  liberté  est  vengée ,  que  la  révolution  est  conso- 
lidée d'une  manière  iaébranlable.  Examinons  avec 
impartialité  deux  opinions  si  étrangement  diilé* 
rentes. 

Le  massacre  du  17  Juillet  est-il  un  bien  ?  le  mas- 
sacre du  17  juillet  est-il  un  mal  ?  voilà  1<  seule 
Suestion  qui  divise  la  France.  Avant  de  la  résou- 
re  9  il  est  bon  d'observer  que  cette  catastrophe  ^ 
toute  sanglante  qu'elle  ait  été ,  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  un  malheur  ou  un  bonheur  pnblio 
que  sous  le  rapport  de  ses  causes  ,  de  ses 
effets  y  d'un  certain  enchaînement  de  circonstan- 
ces. Le  massacre  du  17  juillet,  prit  isolément , 
ne  seroit  qu'un  malheur  partiouuer^  et  qiii  ne 
pourroît  it.'fliier  dune  manièrs  sensible  sur  les 
destinées  d\i  la  Fiance. 

La  majorité  de  l'assemblée  n'^tioaale ,  la  dépar- 
tement ,  la  municipalité  de  Paris  ,  beaucoup  d'écri- 
vains disent  que  la  capitale  est  inondée  de  bri- 
gands ;  que  ces  brigands  sont  salariés  par  les  émis- 
saires des  cours  étrangères  ;  qu'ils  se  sont  réunis 
aux  factieux  qui  conspirent  seorètemeat  contre 
la  France  ;  que  le  dîntanche  ,  à  dix  heures  du 
matin  ,  ils  ont  immolé  deux  citoyens  à  leur  fureur  ; 
qu'ils  ont  insu!té ,  molesté,  vexé  la  garJo  natio- 
nale ;  qu'ils  oDt  assassiné  plusieurs  des  soldats  ci- 
toyens y  qu'ils  ont  ét^  jU3f|u*à  attenter  aux  jours 
de  M.  le  cona mandant  général;  enfin  qu'ils  n'étoient 
réunis  au  Champ  de-Mars  que  pour  troubler  le 
repos  et  la  tranquillité  publique  >  et  se  porter  à 
des  excès  que  peut-être  il  çùt  été  difficile  de  ré- 
primer deux  heures  plus  tard.  Sous  cq  point  do 
vue ,  il  est  certain  qua  la  muojicipaiité  de  Paris  a 
pu  et  dû  prendre  les  mesures  de  rigueur  quVllé  a 
employées  ;  il  vaut  mieux  immoler  une  trentaine 
de  brigands  sans  aveu^  que  de  oompromettte  la 
salut  de  25  millions  do  aitoyens. 
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Maïs  si  les  Tictîmes  du  Champ-de-Mars  n'tftoienl 
^t  des  briaands  ;  si  ces  viatimss  ëtoient  A  -s  cir 
Xiffens  |iaisn>les  avec  leurs  femmes ,  leurs  eufans  ; 
tioett*)  scène  horrible  nest  que  Teffet  d'une  coali- 
tion f<»iiiid«ble  contre  les  progrès  de  la  révolu- 
tion ,  alors  la  liberté  est  vraiment  en  danger ,  et 
rezécution  de  la  loi  martiale  un  attentat  horrible , 
et  le  précurseur  certain  de  la  oontre-révolutioB. 
Le  public  ne  pourra  asseoir  son  jugement  qu'après 
le  détail  exact  des  faits.  Tous  les  éorivains  les  ont 
tronqués  jusqu'à  celte  époque. 

Louis  Xyi  ayant  été  ramené  des  fc entières  au 
sein  de  la  èapitaie ,  il  n'y  eut  qu'un  cri  :  //  y^i/f 
Ujtfger^  il  faut  le  juger.  L'iassemblée  le  constitue 
en  état  d'arrestation  an  château  des  Tuileries.  Un 
parti  nombreux  d'hommes  éclairés  s'élève  haute- 
ment en  faveur  du  gouvernement  républicain  : 
l'assemblée  nationale  dit  ouvertement  qu'elle  veut 
maintenir  la  constitution  monarchique ,  sou  ou- 
vrage. Cependant  elle  hésite,  et  semble  attendra 
en  silence  le  vœu  des  83  départemâjçLs.  Vingt  jours 
s*éconlent  :  on  présente  un  projet  de  loi  tendant 
à  défendre  aux  citoyens  ,  sur-tout  aux  écrivains , 
de  parler  ni  du  roi ,  ni  de  sa  femme ,  ni  de  son 
fils  y  et  le  proj'et  échoue  (i).  On  a  recours  aux 
grands  moyens  ;  les  d(>ux  partis  extrêmes  se  rap- 
prochent; Lameth  et  Barnave  deviennent  les  amis 
des  Dandré ,  des  Maury  y  des  Mallouet ,  et  Ion  a 
l'intrépidité  de  dire ,  dans  un  projet  de  décret , 
qae  Louis  XVI  est  inviolable  et  innocent  ;  qu'il 
nya  lieu  à  accusation  que  contre  ses  complices: 
ee  projet  essuie  encore  des  débats  ,  des  contradic- 
tions magnanimes  ,  et  enfin  les  conutés  ne  l'em- 
portent qu'à  demi.  L'assemblée  dit  seulement  qu'il 
V  a  lieu  à  accusation  contre  ceux  qid  ont  favorisé 
1  érasion  ;  que  la  personne  de  Loiiis  XVI  restera 


(0  Voyez  le  a^  105  ,  page  11. 
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en  état  (f  ioictîôn  ,  et  ne  dëorète  rien  de 
sur  son  innoceaoe  et  son  inviolabiHlé. 

Cette  mesure  e&t  intorpréiëd  da.  di verset   ma- 
nières :  ici  j  Ton  croit  que  Louis  XVI  est  inno- 
centa ;  là,  on  dit  qu'il    sera   jugé;  ailleurs,    on 
Toit  qu'aux  termes  du   décret  la  question  re^ta 
dans  son  entier.    La  société  des  anâs  dt»  la  cons- 
titution adopte  ce  dernier  avis ,  et  dresse  en  con^ 
séquence  une  pétition  tendant<^  à  ce  que  lassemb  ée 
nationnle  reçoire,  au  nom  do  ia  ùation ,  l'abdica- 
tion qu*a  Faite  Louis  XVI  le   âi    juin ,    et    pro> 
teste  de  ne  /amais  le  reoonnoitre  pour  roi,  à  moins 
que  la  majorité  de  la  natioa  n'émette  un  vœu  con- 
traire à  celui  de  sa  pétition  :  elle  avoit  arrêté  da 
la  faire  poster  aux  83  départemens.  Tous  les  de- 
putéi  à  lassf^mblée  nationale,  k  lexception  d'une 
douzdf.e   qni  étoient  membres  de  la  société  des 
amis  de  la  constitution,  se  retirent,,  font  scission 
ouverte  ,    et   s'assemblent  entre  eux   aux   Feuitr 
lans.  L<^.  gros  de  la  société  reste  ,  délibère  ,    oiy 
di/nne  l'exécution  de  son  arrêté.  Dès  le  lendemain^ 
npesollicitudfï  patriotique  appelle  un  grandconcours 
ae  citoyens  au  champ  de  Mars  :   la  société  des 
amis  de  la  constitution  députe  vers  eux  des  coni'^ 
mr^sairos ,  pour  leur  donner  connoissunce  de  la 
pétition;   cétoit  le  satr.erii  16;  il  est  arrêté  qu'on 
se  rassemblera   le   dimanche  au  même  lieu  pour 
signer  cet  ncte  important. 

L'assembl^o  nationale  apprend  ce  rassemble- 
ment, et  se  fait  scandaleusement  entourer  de  ca* 
fions  et  de  baïonnettes.  La  séance  du  samedi  ma- 
tin se  passe  en  discussions  peu  importantes  ;  l'as- 
semblée n'avoit  qu'un  objet  en  vue  ,  celui  d'enz- 
péther  l'effet  de  aette  pétition  ;.son  unique  soin 
lut  d^appeler  à  la  barre  les  corps  administratifs  ^ 
les  accusateurs  publics  ,  pour  leur  enjoindre  d*fn- 
former  contre  les  séditieux  qui  voudroient  empo- 
cher l'effet  des  décrets. 

Le  vœu  publie  étoit  que  Louis  XVI  fût  jngé; 
lâ  pétition  tendoit  à  son  jugement  ;  elle  étoic  ao- 
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eatilUe  pÉr  râgt  milfe  patriotes  qui  se  troftvèreat 
an  champ  de  Mars  ;  elle  aliott  Tétre  de  m4mepatf 
plasi<*nr^départeinena  qui  «voient  fûrtem<int  e^ 
primé  leur  opinion  :  rassemblée  naf  ionale  présa^ 
geoit  des  obstacles  pour  remettre  Louis  XYI  svr 
le  trône,  que  faire  ?  Il  îi'agit  d'opposer  au  tor<« 
rent  «ne  di^nf^  ass4«s  forte.  Le  sameaî  16* ,  à  Im 
iéûiice  du  soir^  on  décrète  qu<î  «  rcff>c  du  rf<*crel 
»  dn  ^  fuin  dernier,  qui  su6pend  les  fonctions 
»  rojales  et  celles  du  pouvoir  exécutif  entrejea 
»  mains  du  roi»  subsistera  tant  que  Je  codeooas^ 
»  titntionnel  n^aura  pas.  été  piësenrë  an  roi  et 
»  aoeepté  par  lui».  Voiii  clono  Louis  XVI  redl^• 
▼eon  roi ,~  le  voilà  ju|^  inviolable  *^  innoeent:  or  , 
ue  .va  t  il  arriver  r«;lfâtivement  i  son  aeceptatidn 
s  la  charte. constitutionnelle  ?  Il  va  arriver  qù6 
Tassesiblée  nationale  revisera,  tous  les  décrets  ^ 
qu'elle  en  changera,  qu  elle  en  mo?}ifiera  beaucoup  i 
qu  eBe  fera  avec  la  cour  une  transaction ,  dont 
les  effets  seranS  tels  que  la  aonstitution  ne  ptii<i^ 
pas  blesser  les  principf;s/7amon4^£/e.f  que  Louis  XVI 
a  tracés  dans  ie  mémoire  qu'il  laissa  en  pnrtant. 
Mais  ponr  parvenir  À  exécut^^^r  ce  projet ,  il 
bat  imposer  silence  au  penple  ;  pour  lui  imposer 
silence,  il  faut  s'assurer  de  la  force  publique; 
pour  s*en  assurer  9  il  faut  gagner ,  tromper  la  gardé 
nationale  :  c'est  ce  qu'on  a  fait ,  c'est  ce  que  nonS 
allons  prouvât  en  reprenant  la  suite  à^is  i^ia^ 
mens. 

Toutes  les  sociétés  patriotiques  s'étoient  Jenn4 
rendez-vous  pour  le  dimaache  à  ooze  h(5ures  dil 
matin  sur  la  place  de  la  bastille ,  afin  de  partît^ 
de  11  en  un  seul  corps  vers  le  champ  de  lia  Fé* 
dération*  La  municipalité  £t  garnir  de  troupes 
cette  place  publique  ,  de  sorte  que  ce  premier 
Ttssan^bleBient- n'eut  pas  lieu  ;  les  citoyens  se  re^ 
tiroient  à  fur  et  mesure  qu'ils  se  préstBntoieut  :  on 
t  remarqué  qu'il  n'y  avoit  là  que  des  gardes  9ol- 
dés.  Quoi  q[tt'il  en  soit^  rassemblée  du  champ  d# 
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Mars  n'eut  pas  moins  lieu.  Un  fait  aussi  maThev^ 
veux  qu*inconcèvabIe  servit  d'abord  de  prétexta 
à   la   calomnie  et  aux  voies  de  force.  Malgré  que 
le»  patriotes  Ae  se  fussent  assignés  que  pour  midi  au 

S  lus  t6t  f  huit  houres  n'étoient  pas  sonnées   «jue 
ëjà  lautel  de  la  patrie  étoit  couvert  d*uae  foule 
d  mconnus.  Deux  hommes ,   dont  l'un  invalide  , 
avec  une  jambe  de  bois,  s'étoient  glissés  sous  les 
plai|ches  de  lautel  de  la  patrie  ;  l'un  d'eux  faîsoit 
Qe|  trous  avec  une  vriUe  :  une  femme  sent  Tins- 
trument  sous  son  pied ,  fait  un  cri  ;  on  accourt , 
en  arrache  une  planche ,  on  pénètre  daos  la   ca- 
vité y  et  Ton  en  tire  ces  deux  hommes.  Que  Fai- 
soient-ils  !  quel  étoit  leur  dessein  ?  Voilà  ce  qa'oa 
sa  demande  ,  voilà  ce  qu'on  veut  connoitre.    Le 
peuple  les  conduit. chez  le  commissaire  de  la  sec- 
tion du  Gros-Caillop  ;  interrogés  pourquoi  ils  s'é- 
toient introduits  furtivement  sous  l'autel  de  la  pa- 
trie  ,  quelles  étoient  leurs  intentions  ,  et  pourquoi 
ils  s.'étoient  munis  de  vivres  poar  plus  de  vingt* 
quatre  heut'es ,  ils  ont  répondu  de  manière  à  faire 
eroire  qu'une  euriosité  luorique  étoit  le  seul  motif 
^ui  les  eût  fait  agir.  Sur  ce  dire,  le  commissaire  , 
'eu  lieu  de  s'assurer  d'eux  prudemment ,  les  remet 
an  liberté.  On  allait  lei  conduire  vers  un  magie» 
trat  plus  judicieux  ;  mais  des  scélérats  lesarrachent 
à  ceux  qui  les  tenoient  ;  les  deux  malheureux  sont 
renversés  :  déjà  un  d'eux   est  poignardé  de  plu- 
sieurs coups  de  couteau  ;  l'autre  est  attache  au 
réverbère;  la  corde  casse ^  il  retombe  encore  vi- 
vant» et  sa  tête  ,.  plutôt  sciée  que  coupée  j   est 
mise  au  bout  d'une  pique  par  un  jeune  homme 
,de  quatorze  ans.  Le  cœur  soulève  au  récit  de  pa- 
reilles atrocités  :  Ah  !  sans  doute  les  acteurs  de 
cette  scène  horrible  sont  des  brigands  infâmes  , 
«les  monstres  dignes   du  dernier  supplice^  Mais 
qu'on   se  garde  bien   de  les  confondre  avec  le 
peuple.  Le  vrai  peuple  n'est  point  féroce ,  il  est 
avare  du  sang ,  et  ne  verse  que  celui  des  tyrans  > 


le  vrai  peuple ,  c'ëtoît  ceux  qui  vmikHtBt  teoi^ttre 
le§  prësamés  eoupubles  sous  le  claire  de  la  loi;  lea 
inigands  seuls  les  oot  assassinés.  Toajoois  e«t-U 

reelte  barbare  «zAcurion  ne  se  £t  point  au  champ 
Mars  ;  qu'elle  se  fit  au  Gros-Caillou  ;  qu'elle  ta 
fit  par  autres  que  oeuz  qui  avoieAt  été  les  témoins 
du  Aagniot^lit* 

Cette  aouvelie  panrient  dans  Paris  ,  et  elle  f 
panrient  datas  toute  sa  vérité.  L'ai^embiée  nation* 
nale  ourre  sa*  séance,  et  le  président  dit  :  «  Il 
»  BOUS  Tient  d'étro  assuré  que  deux  citoyens  Te- 
a  noient  d'être  victimes  de  leur  zèle  au  champ 
y»  de  Mars  9  pour  aToir  dit  i  une  troupe  amett^ 
»  téê  qu'il,  faâoit  se  conformer  à  la  loi  :  .ils  ont  été 
»  pendus  sur  le  champ  ».  M.  Regnaut  de  Saint* 
Jean-d'Augély  y  enchérit  encora^  et  dit  que  oe 
«ont  deux  gardes  nationaux  qui  .ont  réclamé  l!ex4* 
cation  de  la  loi  ;  aussi-tôt  on  décrète  que  M«  le 
présMeatetM.  le  maire  s'assureront  de  la  vérité 
des  £uta  peur  prendre  des  mr^ures  rigoureù9et> 
fi  elle  eat  oonstatée  telle.  Deux  réflexions;  la  pre* 
mièfey  qu'il  «st.bieà  singulier  que  M*  Du  port, 
qoipré^idoit l'assemblée  nationale  j  et'M.Regaautp 
aient  été  lea  aeliia  dans  rerreur  .^Arj  cé  fait  extrao^ 
dinaire  ;  la  seconde ,  que  rassemblée  natioaale  , 
qui  vient  d 'euTojer  des  commissaires  dans  toutea  les 
parties  de'l'pBipiire  »  a  ait  pas  pris  la  peii*e  4'aai 
envoyer  dfxux<att  ohamp  de.  la   Fédération. 

Vers  midi»  lei.  citoyens  ooaQttieiioeu  ta  arriver 
en  foule  à*  l'aatel  de  la  patrie  ;  eu  attend  aveo  iiur 
patience  les  commbsaires  de  la  seeiété  des  ania 
de  la  oonstittttioa ,  pour  eatendrede  nouveau  leo- 
ture  de  la  pétition  et  la  signer  :  chacuq  brùloîc 
du  désir  d'y  apposer  son  nom  «  Ilétoit  entré  vers 
onze  heurs  de  forts  détaohemeus ,  ayec  du  oanoa  J 
mais  comme  ils  n'y  étoient  venus,  que  par  rapport 
à  Tassassinat  du  matin ,  ilii  se  retirèrent  vers  udù 
h^ure.  C'est  alors  que  parut  un  .envoyé  des  Jaco- 
bins, qui.Tii^;aauojEicer  ^uela.pétùiQn  ijfui  nv^ii 
été  Le  la  vaille  ue  pQiâygû  plus  servir  /«  dùiHtm 


^hè'p  ifoe  mtêe  tpétitiort  nippoioit^  qmà  Tawsenihlé^ 
n'a^aû  par  >pr9nimcé.  sur  le  son  dt  .Lo  ,if ,  mais 
èfue  l'aêsemf>Uô  ^yuMt  implieéiemènt  idi-orété  s(Ht 
mnBcenoê  joat  jou  im^i^lahilicé  dans  la  séance  da 
wmmedi  ^oir^  la  sociécé  aU<ùs  s'-^cùupep  tourne  nou*^ 
pi^le  n(dm€iion  ,:qu''^ilê  présenùeroét]  incussamment 
à  la  signature.  Ua  particulier  propésa  d^csnwyer 
mt  le  dbamp-  imê  dépuCRtiôn  aox  âtim  de  la  ooas- 
tittttion  ^  p<»tir  les  prier  de  rëdij^er^  de  suite  smi 
àUresse  ^  et  de  la  renvoyer  aussi-téc  ^  a£i;i  ^ne 
l^9eml:Mè'du  ohaïap  de  Mars  put  la  si^er  sans 
^ëseospafer  ;  auto  uoe  autre  proposirien  de  faire 
isL  t44anTkiK '^'i'imstafti  sor  Fautel  de  la  patrie, 
kt  celleolA-eat  «maniniement  adopté^.^On  pomme 
^a^e  t^eniffMMeires  ;  l*un  d'eux  p^end  la  piame , 
les  c^ojAaos  Impcriens  se  raii^nt  autour,  de  kii  9 
#t  il  éovpt^  PêtsAiaa  àVutsembiëe  natmnahep  rédi- 
1^  si^  ii'aèiSét  âe  la  patrie  j  ie'.uy  jmlièù  tçgi.* 
-'*  <c  RiEi»iiés£irPAii$i  HE  CA  tniTrON-,  veusitoache^'  aai 
«ferme  *de  vos  n^ar^mx  ;  bientôt  des  euceeMeurs  , 
tous' n^ti^4més  ^at  'Je  f^euple*;  alleieufiiinAreher  snr  . 
rVOstiBoei,  saAa  rencontrer  ie«  olMtaâles  que  «rous 
4t>nr:prësentéir*lea  députés  des4ietix  érdres  pririlé- 
-giés^^ ennemis-' ifétfestfaires. de  Cees  les  principes  àm 
Ja»«iatè(^gtitit^.  " 

<  à  Un  grand 'crime  se  cominf^;  Louit  'JÇVIfuit»; 
A^a^flAictonne  iadij^neniens  aon  poste  ;îrem pire  eac 
à  deux-dofgti'^Tankrthie^iDM'csiioj^aii  rarrétenc 
**  yareafiiesv  "êCtileat  ramènera  Paris.  Le  peuple 
^Ae^'è^Vè  tfipî^tfifoifiis  dè«Qande  ieslamnieoC  de  n» 
¥ieiS  prenrmcer's«r  le  9idrc.dtf'oou^ble'saaaftTeîr 
-entétfdu  r<»cpretiâioii*  du  yœu  des  8a  antres  dépa»- 
ttem^ns.  » 

'  ^fVocA  diffiréi^une  foule  d'adressée  aTrirentà 
J'assentbMe  \  1!^b»6«  'tea  sections  de  l'empire  de- 
:to4pdeiit*siifiti)t Aném^et  ^poe  Louis  soit')ugé.  Vous , 
^oni^ssioiirs,  vdus^av^ea  préjugé  qtl  il  éteit  innocent 
-et  kii^dab>\  -cm  dëclaratir  /  par  vetHi  décret  du 
H^^yHnie'la  ébattra  €i>mti€tttio9liieltë  tel  sera  prd- 
*;*\,ï^  »^^  -■•  "^.\"«-\  '(t.  4'  ;•  '     .  aenfiéo 
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sentie  9?ors  qae  la  constitution .  sera^  achevëf'* 
Lt^gîsiateurs  !  cû  a'ëtoit  pas  là  lo  vœu  du  peuple  $ 
et  nous  ayons  pensé  que  votre  plus  grande  gloire , 
qne  votre  devoir  même ,  oonsistoit  à  être  les  or- 
ganes de  la  volonté  publique.  Sans  doute ,  me!- 
sieurs,  que  vow  avez  été  entraînés  à  cette  déci- 
sion par  la  foule  de  oes  députés  réfraotaires ,  qui 
ont  6it  d'avaooe  leur  protestation  contre  toute 
la  constitution.  Mais ,  messieurs .. . .  mais,  lepré- 
sentans  d*an  peuple  généreux  et  confiant ,  rappe- 
lez-vous que  œs  29a  protestans  n'avoient  point  do 
toix  à  l'assemblée  nationale  ;  qoe  le  décret  est  dono 
&0I  dans  la  forme  et  dans  le  l^bnd  :  nul  dans  le  fond 
pttoe  qu'il  est  contraire  au  vœu  du  souverain  ;  nul 
^n  la  forme  parce  qu'il  est  porté  par  ^îgo  indivi- 
dus sans  qualités. 

«Ces  considérations,  toutes  ces  vues  du  bien  gé- 
néral, ce  désir  impérieux  d'éviter  l'anarohie,  à  la- 
quelle nous  exposeroit  le  défaut  d'harmonie  en- 
tre les  représentans  et  les  représentés ,  tout  nous 
>  fait  la  loi  de  vous  demander,  au  nom  de  la 
France  entièrA,  de  revenir  sur  ce  décret ,  de  prer«» 
dre  en  considération  que  le  délit  de  Louis  XYI 
est  prouvé  y  que  ce  roi  a  abdiqué  ;  de  recevoir  soa 
d)dication  ,  et  de  convoquer  un  nouveau  corps 
constituant  pour  prooéder  d'une  manière  vraimeiiQ 
nnionale  ,  au  jugement  du  coupable,  et  sur- 
tout au  remplacement  et  k  1  organisation  d'unnouj 
VCMu  pouvoir  exécutif  ( i)  ».  { 

La  pétition  rédigée ,  on  en  fait  lecture  k  Vbb^ 
semblée  :  les  principes  de  modération ,  le  ton  fier 
et  respectueux  qui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre ,  l'ont 
fait  couvrir  de  justes  applaudissemens ,  et  l'on  si- 
gûoit  à  sept  ou  huit  endroits  différons  »  sur  les 
nratères  qui  forment  les  quatre  angles  de  l'autel 
de  la  patrie.    Plus  de  deux  mille   g'ardes  tiatia- 


(0  Nous  ancstcns  !'au  benticiti  dec.tte  pièce. 
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^atix  de  tou^  les  batailloat  de  Paris  et  des  envi* 
rons,  quantité  d'ofQciers  mvimcipaux  des  villages 
voisinSyaiasique  beaucoup  d'électeurs ,  tant  de  la 
ville  de  Paris  que  du  département ,  Tont  signée. 

Il  étoit  deux  heures  :  arrivent  trois  officiera  mu* 
aîuipaux  en  écharpe ,  et  accoaip4gtiés  d*une  nom*- 
breuse  escorte  de  gardûs  nati^nala.^.  Dès  qalls  so 
présentent. à  Teotrée  du  Champ  de  Mars ,  une  dé* 
putation  va  les  recevoir.  Piiraii  ceux  qui  la  6om* 
posoient ,  le  public  a  remarque  un  maréchal  des 
^mps,  décoré  de  la  croix  on  Saint-Loui^y  atta- 
chée avec  un  ruban  national.  Les  trois  officier» 
municipaux  .«e  rendent  à  Tautel  ;  oa  les  y  reçoit 
avec  les,  expressions  de  la  joie  et  du  patriotisme, 
ce  Messieurs ,  disent-ils ,  nous  sommes  charmés  do 
çonnolcrev«»s  dispositions.;  on  nous  avôit  dit  qu*il 
y  avoit  ici  du  tumulte,  on  nous  avoit*  trompés  ^ 
nous  ne  manquerons  pas  de  rendre  rompre  de  eo 
que  nous  avons  vu ,  de  la  tranquillité  qui  règne 
m  Champ-de-Mars  ;  et  loin  de.  vous  emp&cher  da 
£*ire  votre  pétition ,  si  Ton  vous  troubloit»  nous  vons 
aiderions  de  la  force  publique.  SI  vous  doutez  do 
nos  intentions ,  -  nous  vous  offrons  de  rester  ea 
ojtvge  parmi  vous  jusqu'à  ce  que  toutes  les  sîgna^ 
tures  soient  apposées.  )>  Un  citoyen  leur  donna  lec- 
ture 4^  la.  pétition;  ils  la  troùvèr«fnt  conforma 
aux  principes  ;  ils  dirent  niâme  qu'ils  la  signeroient 
s'ils  ne  se  trouvoieot  pas  en  fonctions. 
,^ Deux  citoyens  avoien t  été  arrêtés  précédeSh ment 
ft  causo  d'-uae  rixe  avecTuQ,  des  aiaesdecamp  du 
général-:  oeux  qui  avoiont  été  témoins  de 'l'arres- 
tation »  représentèreût  aux  ofliciers  municipaux 
qu  elle  étoit  injuste  et  imméritée  ;  ceux  ci  engagè- 
rent Tassemblëe  à  nommer  une  députation  pour 
aller  \q%  réclamer  k  la  municipalité ,  en  leur  pro- 
mettant justice  ;  et  douze  commissaires  et  les  oF- 
fitners  municipaux  partent  entourés  d'un  f;raad 
nombre  dts  pétitionnaires,  qui  les  accompagnent 
juNqu  au  détachement  ;  \k  oa  se  prend  lu  main , 
«t  Ion  s^i quitte  de  la  maaière  la  plui  amicale. 


((»0 

Lff  offickrs  Hittiiloipauz  promettent  de  faire  tb* 
tirer  les  troupes ,  et  ils  rexéoutent  ;  peu  â^mstans 
après  ,  le  charapcliyMars  fut  encore  libro  et 
tnaqjoiîle,  II  est.  ici  un  trait  que  lous  n'omettrons 
pas,  il  faut  être  juste  :  «vaut  quo  la  troupe  se  fût 
T\na^e^  un  jeune  b^inine  franchbsoit  ie  glacis  eu 
présence  duj  bâtailien ,  et  quelques  grenadiers  lar- 
tèupt  areo  judes^ç  f  un  d  eux  Tatceint  de  >  sa 
Uionifette  ;  M.  L  feuvre  d*Arles ,  onminandant  té 
iMtâU  on ,  accourt  à  toute  bride ,  et  renvoie  leè 
loldau  à  leur  poste,  («e  pciuple  applaudit  et  ofie  : 
Bravo  ^  comqitind&ntl 

On  retoarue  à  l'autel  de  la  patrie,  et  Ion  con<* 
tinue  à  signer.  Les  joube»  gcrns  s  amusent  à  d<*s 
danses;  ils  font  des  ronds  en  ofaantant  l'air  :  fa  ^r^r. 
Sumeot  un  orage, (  le  QÎel  i>^uloi&il  présager  oalui 
gni  ailoit  fondre  sur  la.  tète  des  citoyens  !)  où, 
a'enest  pas  n^oins  ardent  à  signer.  La^^filuie  cesse  > 
le  ciel  redevieiit  calme  «;t  serein  ;  en  moins  de  deua 
heures  il  ae  trpute  plus  dn  5q  mtile  persoDnes 
dacs  la  piaiaa  ;>  d^ëtoit  des  mères  de  fsoiille,  d'iii5- 
téressantea  citojrenpea  ;  o'étoic  une  de  ces  assem^ 
blées  majestueuses  et  touchantes ,  telles  qu'on  en 
Vûf  oit  à  Athènes  et  è  Rome. 

Las  commiasalrea  dèpmtiéi  vera  k  municipalité 
revieàneBt..  v      ^ 

Noos  tenons  de  deux  d*entre  eux  les  détails 
fiuiyana  :  «  noua  parvenions ,  disent 41s,  i  la  salle 
a  d  aindieiiee  à  travers  une  forêt  de  baïonnettes  ;  lea 
n  troia  muoiotp'iux  nous  avertissent  d'attendre,  îta 
»  eçtreoti  et  noui  ne  les  revoyons  plus.  Le  dtova 
»  mnnioipal  sort  ;  noua  sommes  compromis  ,  dit 
3)  na  des  membres  i  il  faut  agir  sévèrement.  Un 
9  dentfe  bous»  chevalier  de  Saint^Loui»,  annonce 
»  au  maire  que  l'objet  de  notre  mission  étoit  du 
»  rédamer  j^usieuf s  citoyens  honnêtes  pour  qui 
»  las  trois  nuotcipaux  avoient  promis  des'intérea- 
»  sar«  Le  niaiite  répond  qu'il  n'emre  pas  dans  ees 
%  promesses  j  es  çu  il  va  marcher  au  champ  de  la 
»  fédérmsion  pùur  jr  tséUre  Us  paix.  Leohevafier  de 
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»  SaintLduis  vent  répondre  <Jue  tout  y «*t  oalme  ;  il 

»  estinterrooipu  paruQ  nmnicipa!,qiii  lui  demande 

»  d'un  ton  de  mépris  quelle  étoitla  croix  qu'il  por- 

«  toit ,  et  de  quel  ordre  étoit  le  ruban  qui  l'atta- 

î>  choit,  (c'étoit  un  ruban  tricolore  ).  Cest  une  croix 

»  de  Saint'  Louis  ,  répond  le  chevalier  ,  que  f<ti 

»  décorée  du  ruban  natùmcl  ;  je  suis  prêt  à  'vous 

»  la  remettre,  si  vous  voulez  la  porter  au  pouvoir 

»  exécutif  pour  savoir  n  je  V ai  bien  gagnée.  M.  l6 

»  maire  dit  à  son  collègue  qu'il  connoissoit  ce  chc- 

55  valier  de  Saint-Louis  pour  un  honnête  citoyen  ^ 

»  et  qu'il  le  prioit ,  ainsi  que  les  autres ,  de  se 

»  retirer.  Sur  ces  entreBiites ,  lo  capitaine  de  la 

«  troupe  ,du  centre  du  bataillon  de  Bonne  Non- 

»  vellô  vint  dird  que  le    Champ-de-Mara  n'étoît 

»  rempli  que  de  brigand;  ;  xxk  de  nous  liiiditqa'il 

>>  enimposoit.  Là  dosituft,  la  municipalité  ne  vbu- 

^  lut  plus  âous  entàndre.  Descendus  de  Thôt^l  de 

»  ville,  nous  apperçûrnes  à  une  des  fenêtre»  le 

>>  drapeau  rouge;  et  ce  signal  du  massacre ,  qui  de* 

»  i^oi^  Inipirer  ua  sentiment  de  douleur  à.ceux  qui 

»>  alloient  marcher  à  sa  suite  ^  produisit  ua  effet 

y>  tout  contraire  sur  Tame  des  gardes  natioaaisx 

3)  qui  couvroient  la  pUice,  (ilsportoient  à  leurs  cha- 

>)  peaux  y  le  pompon  rouge  et  bleu).  A  Taspect 

M  du  drapeau  y   ils  ont  poussé  des  cris  de- joie  en 

»  éfevant  en  l'air  leurs' armes  qu'ils  ont  ensuite 

»  chargées.  Nous  avon#  vu  un  officier  municipal 

»  en  éeharpe  aller  de  rang  en  rang,  et  parler  à  lo* 

3>  reille  des  officiers.  Glacés  d'horreurs ,  nousjom* 

»  mes  retournés  au  champ  de  la  fédératiod^ver- 

3>  tir  nos  frères  de  tout  ce  dont  nous  aviofts  été 

»  les  témoins  ».  *  .   . 

Sans  croire  qu'ils  on  impbsoîetit ,  on  pensa  gu'ib 
^toient  dans  l'erreur  sur  la  destination  de  la  force 
de  loi ,  et  Ton  conclut  qu'il  n'étoit  pas  possible 
que  Ion  vint  disperser  des  oitoyenft  qui  ^Tttt- 
çoient  paisiblement  les  droits  qui  leur  sont  réser- 
yé$  par  la  constitution* 

On  entend  tont-icoup  le  bruitda.tambo«r>oA 
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t^regêrie;  les  membres  de  diverses  êOùiitin  pft* 
tn'otiques   s'assemblent ,  ils   ftiloient  se  retirer , 
quand  un  orateur  dtiinande  et  dit  s  ce  Mes  frères  f 
»  que  faisons  nous?  On  la  loi  martiale,  est,  ou 
»  elle  n'est  pas  dirige  contre  nous  ;  si  elle  n'est 
»  pas dingëe  contre  nous,  pourquoi  nous  sauver? 
»  Si  ele est  dirigée  contre  nous ,  attendons  quelle 
n  soit  publiée,  et  pour  lors  nous  obéirons;  mais 
>>  vous  savez  qu'on  ne  peut  user  de  la  force  sans 
»  avoir  fait  trois  publications  ».  Le  peuple  se  rap* 
pelle  qu'il  étoit  aux  termes  de  la  loi ,  et  il  demeure. 
Les  faitainons  se  présentent  avec  lartillerie  :  on 
p  use  qu'il  y  avoit  à  peu  près  dix  mille  Itommes; 
Oa  connaît    le  champ  de  la  fédération ,  on  sait 
qne  cest  une  ^plaine  immense ,  que  Tâutel  de  la 
patrie  est  au  milieu,  qtie   les  glacis  qui  entou* 
rent  la  pkiae.soat  coupés  de   distance  en  dis- 
taDce,pour  faeiliterdes  passaaès  ;  une  partie  âe 
ia  troupe  entre. par  l'extrémité  du  côté  ae  réoole 
lu^ire,  une  autre  par  le  passage  qui  se  trouva 
un  peu  plus  bas ,  une  troisiërae  partoeluî  qui  ré- 
pond à  la  grande  rue  de  Ghaillèt  ;  c'est  là  ^u'étoit 
le  dnpean  rouge;  A  peine  ocux  qui  étoi&nt  k  Tau* 
^e^etil  y  en  avoit  plus  de  1 5. mille,  ^ellren^ils 
'ppêfçuy  que  l'en  entend  une  décharge  :  ne  hour 
§eons  pas ,  on  tireem^ilanc ,  ilfatu  quqrf  vienne  ici 
puhUer  la  loi.  Les  troupes  s'avancent ,  elles  font  feu 
pour  la  deuxième  fois  ,  la  contenance  de  œux  qui 
^touroient  l'autel  est  la  même  ;  mais  une  troisième 
iléobarge  ^yant  fait  tomber  J^eaucoup  de  inonde» 
^^  f^fui;  il  n'est  resté  qu'une  oentaineide  per- 
«enaes  sur  l'autel  même.  Hélas  !  elles  -f  ont  payé 
^her  leur  courage  et  leur  aveugle  coummee  jenla 
joû  Des  hommes, edes femmes, /un. enfont. y  ont 
été  massacrés  ;  massacrés  sur  l'autel  de  la  patrie  ! 
Ah!  si  désormais  nous  avons  encore  des!  fédéra- 
tions ,  il  faudra  choisir'  un  autre  lieu ,  éeluMÛ^st 
I^Guié  !  Quel  spe<^cle  ,  grand  Dieu ^  (qije  Wni 
^OQt  éclairé  les  deriners  rayona.doiCftîiêur  faAl  j 
Ui  eitcyeni  sans  armes  fnyoient .  deyant;f  las  dk 
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tÊfeàsirmês  y  Véfbxxx  eonnaaoit  ta  feinm^»  tr»V 
noit  se»  enika» ,  uppeloit  son  père  :  un  ploaib 
meurtrier  renT^rsoit  le  vit-illitrir  Ici,  c'était  wf^ 
éponsa  que  la  mort  arvapboit'A  son  mari  ;  'à  ,  o'e- 
toit  un  ^enfant  asfftf^siné  sûr  le  sQia  de  sa  miff» 
Quek  Grill  !  quels  donloureux  aôcens  ^a  sont  fai-t 
entendre  !  Ma  fen:fne\  ma  f^mme  !  m*vi  ,mari'l 
mon  fiU  !.M.  Les  oiinoaiers  ont  (leiTUindé  Tordre  d9 
tiror  ;  la  oavalerte  a  poursuivi  jusque  da»s  1*^ 
champs  ôenx  qui. se  sauvoient.  Tiù%  tr'inoios  oonlair 
res  noii&out  assuivé  iiToir  vu  dss  goiY^-^s  naiionatiF 
fêter  laars  sabres  aux  pinibes  de  ceux  quUU  ne  pou- 
•Yoiact -atteindre*  Un  de  ces  barbar^'is  ëtoit  softâ 
de  soir  rang  pour  poursuivre  sa  yictime;  il  fut  tti> 
Lrde«  grenadiers  qui  le  désarrncVrenty  et  IVo^ 


par  des  grenadiers  qui 
trataèfont  au  mtHendis  bataiiloo  II T»ict qu'on  ai^ 
employé dts  m«yeti!s  bienpuissan^»  des  ûtanceuvrea 
iiien  perfidosiy  ponr  ^gaver  la  ^rda  Da£ional<^  à  €• 
poibl!  Ma -heureux  Parisiens  !  tousne  voias  êtes  doao 

KtsrappeU  l'histoîra  de  voa  frères  de  Mets  jfl|^ 
ancy  P.Comoi^  vous ,  ils  ont  été  troinpi^s  :  sn^a 
^oten^i^s  1m rs:gétatssèmeBS  ,*  leurs  eutsana  rc(- 
mords.!  Oui,  vous  les  eotendRz;  oui,  vos  cçDor^ 
sont  dé)à  hrîséj  :  oui ,  vous  détestes  votre  fiitift'e 
^  barbare  v&toira  !  ÉnFMâU  de.  la  patrie!  quave»' 
▼ons  £ait  f  quc^l  usage  ai'vz  V'Uis  fait  de  vos  arintia? 
lien  é^td  entre  voa'i  qui  avRzas&at  iné  vos  Amia^» 
vqs  pareasj  Nouveaux  6c  îdoit ,  ou  a  trompé  votre 
courage,  on* vous  a  r engins  les  iastruiiiens  ino'I»»i^ 
reus  auno  passion  qui  n'a  frimads  été,  qiii  nesc 
pas ,  qui  ne  sera  jasiais  la  vôtre. 

Mais  dëtoornôns  un  instant  lea  regarda  de  ee 
théâtre  salglant  d'innocentes  horreurs,  pour  su»* 
mre  la  tèame  abominable  des.  auteurs,  du  coan- 
plot*     •>.'-' 

Dès  le  lundi  matiA ,  M.  Batlly  parut  è  la  barrede 
raasefl[|iblée  nationale  :  ce  Messieun ,  dit  il  ^  la  muai- 
cmalitéy  piréseate  devant  vour»  est  profomIémeM 
affligéi»  d^a  -  événemens  arrivée  daaa  la  .journée. 
I)M  crimoi  obt  M  commia  le  Biatin }  elle  s€Ér  d'iûac. 


h  fustice  delà  loi  a  ëtë  exercëe.  La  munihiptlité, 
^a as  fadnirustratiôar  paternelle  qui  lui  a  été  con* 
6éi,  a'Avckil  Jusqu'ici  prouvé  que  sa  modératiÔDS 
bn  n*ac€usera  poiat  sk  sévérité  ;  nousoson  tous  as- 
surer qu'elle  ëtoit  iodlspensablement  nécessaire  i» 
Lordrw  public  étoit  entièrement  rMtruit  ;  la  patrie 
étoit  en  dadget  ;  ses  entiemfs  avoient  formé  des 
Vi^UfS  ef  âv'S  conjurations.  Nous  avons  publié  la 
loi  cohtre  les  féditions.  Nous  avons  marché  aa 
champ  de  la  fédération  avec  lenseigne  de  cette  loi  ^ 
niai«  tes  séditieux  ont  provoqué  la  force;  ils  ont 
ficit  fea  sur  les  magistrats  et  sur  la  garde  nationale , 
et  lear  crime  est  retombé  sur  leurs  têtes  coupa* 

I»' ordre  public  étoit  entièrement  détr.ir.,.,  et 
D*étoitdes  citoyens  paisibles,  des  femmes,  des  en* 
fans  ^i  avoient  détruit  l'ordre  public  !  —  Set 
ennemis  atfuient  formé  des  liguer  et' des  confaror^ 
lion....  en  demandant  que  Lquîs  XVI  soit  /ugê. 
-—  iVbiij  avorta  publié  la  lui  contre  fes  fédîtiénx. .  •« 
Qaclle  sédrtion  que  celle  de  demander  un  décret 
•tlon  les  formes  constitutionelles ,  et  après  en  avt^ir 
donné  avis  à  la  municipalité  !  —  Los  séditieux  ont 
provoqué  la  forc^;  ils  ont  fait  feu  sur  les  magis* 

tnis  et  sur  la  garde  Yiationale M.  Baillj  ! 

Voili  une  imposture  et  4ine  profonde  scélératesse. 
Lç^  séditienx,  dites-vous ^  ont  proroqué  la  force; 
nais  nu*entende2  vous' par  les  séditieux?  Si  Touè 
fotendez  tes  tranquilles  petitionaires  que  vous  avec 
feit  égorger  f  tous  êtes  vous  raéme  un  ihfàmè 
té'Iîtieux  ;  et  ai  vous  dites  cpie  ce  sont  ces  mémei 
p^tionnaîres  qui  Ont  provoqué  la  force ,  qui  ont 
lait  fea  sur  lea  magistrats,  sur  la  garde natioiialef 
r<^cevez>ti  un  démenti  solrnnet,  et  pàroissez  à  la 
barre  de  la  nation  pour  y  défendre  votre  imposture. 
A  vous  entendre,  on  croiroit  que  les  citoyens 
rissemblés  au  champ-de-Mârs  étoient  armés  ;  il^ 
noient  tous  sans  canne.  Et  si  Ton  a  provoqué  la 
nrde  aatienafo ,  $i  Toù  a  lâché  an  coup  de  pistolefc 
tiir  iai  magistrats ,  o  eit  loin  de  Tautel  de  la  patrie. 
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p^est  i  rentrée  A^  champ- (la-Mars.  Si  la  force  a  ètii 
proyaquëe  par  des  brigands ,  c  est  contre  les  bri- 
gands qu  il  falloit  la  déjployer.  Mais  noDj  on  les 
connoissoit ,  les  brigands  ,  on  les  a  fait  respecter , 
et  Ton  a  dirigé  la  tureur  aveugle  de  la  garde  na- 
tionale centre  les  auteurs  et  souscripteurs  d*une 
pétition  qui  alloit  avoir  son  effet ,  et  qui  est  un 
crime  que  les  comités  de  l'assemblée  nationale  sa 
prouvent  dans  Fimpossibilité  de  pardonner. 

Suivons  M.  Baitly  ;  voici  l'extrait  des  déiib?r&- 
tions  du  corps  municipal ,  dont  il  se  lit  ordonner  li 
lecture  par  le  président  de  rassemblée  nationale  ; 
cet  extrait  porte  :  i^.  sur  Je  rassemblement  des  jc/fi- 
lieux  €t  des  étrangers  :  a'',  sur  une  proclamation  faite 
en  conséquence  dès  le  dimanche  matin,  par  laquelle 
la  municipalité  déclare  que  tous  attroupemt'ns, 
avec  ou  sans  armes  y  sur  les  places  publiques ,  rues 
et  carrefours,  sont  contraires  à  la  loi.  Mais,  encore 
un  coup,  l'assemblée  du  champ  de -Mars  n'étoit 
point  une  assemblée  de  séditieux,  dVtrângèrs,  o'é- 
toit  principalement  l'assemblée  de  toutes  les  so- 
.oiétés  patriotiques  de  la  capitale.  Si  la  police  est 
informée  qu'il  y  ait  k  Paris  des  étrangers  sans  aveu, 
qu'on  n'en  fasse  point  un  prétexte  pour  6ter  au 
peuple  l'usage  de  ses  droits.  Qu'il  est  doux,  quil 
est  obéissant  ôe  même  peuple  qu'on  a  l'infaniia 
d'appeler  séditieux  !  La  municipalité  prend  sur  elle 
de  proclamer  une  défense  de  se  grouper  daus  les 
rues,  carrefours  et  places  publiques;  le  peuple 
sent  toute  l'injustice  de  cet  acte  arbitraire ,  et  il 
obéit  ;  il  quitte  la  place  de  la  bastille  pour  se  ren- 
dre au  champ  de  la  fédération,  hors  des  premières 
barrières  de  Paris  :  répondez ,  M.   Baiily  ?  Vous 
aviez  défendu  de  s'assembler  dans  les  places  publi- 
ques ;  en  aviez- vous  le  droit  ?  Le  champ  de  la 
fédération  est-il  une  plaee  publique  dans  i  accep- 
;tton  reçue  de  ce  mot  ?  Et  d'ailleurs  votre  procla- 
mation pouvoit-elle  obliger  ceux  qui  ne  la  connois- 
eoiant  pas  ?  Ôi,  Tarez-  vous  tait  conncttre  au 
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champ  ds  Mafs  t  II  lalioit  cfoM  detiner  votre  iit- 
teotiosfOaî,  il  faut  d^viaer  le»  intentioas  eu  des- 
porisina^*  «i  l'on  ne  veut  en  être- écrasée 
La  munâeijMilité  a  fuît  dea  dispositions  pour  em^ 

Ïéclier  aacnn  rassemblement  sur  la  p'aoa  de  la 
attitle;  mais  pourquoi  donc  nVc-elle  pas  pris  les 
mémea  mesures  pour  empéehar  oelui  du  champ 
de  Mars?  Ce  n'étoif  point  assez  pour  la  coalition 
des  contre -révolutionnaires  d-empdoh<*r  que  la  p^ 
titioa  (i{kf  signée  le  dimanche  17,  il  filioitqae  la 
pétieioo  neût  pas  lieu  ;  et  pour  qu'elle  n eût  pi<a 
lieu,  Il  folioit'On  ôter  Ter. rie  aiiX  pédtionnafres ' 
en  £rieeat  des  victimes^  NVst  il  pas  clair  commro 
le  jour  que  si  la  municipalité ,  qui  cra<gnou  du 
dèsordrm  mu  champ  de  Mars-,  nVùt  voulu  que 
r«iapéeher,  elle  a«9  sé»*oit:dàis  1^  matin  «emparée  de 
cette  plaioe  ,  comme  el'e  s'étoie  empaiée  delà 
{rieee  de  -fa  bastille'?'  Mais  non,  lês  putrietes  se 
ssfo^af  retirés  y  îfH  auroient  été  à  la  plaine  des  S^ 
hUms  ou  par-tout  ailleurs ,  et  la  pétition  auroit  eu 
son  efiErt  ;  ec  ce  nr*étoir  que  la  pétition  qu  on  vou* 
WSL  0imfêth%r' i  sons  le  prétexte  de  prévenir  le 
trouble  et  la  séditîoo. 

Ici  M.  Biiiliy  retraoe  Tévéuement  du  matin , 
o*est-â  dire ,  1  afltiire  de^  deux:  maUioureux  qui  ont 
été  tron*^  s€ms  les  marché  de  l'autel  de  la  pa- 
trie» et  sur  ce  point  tout  le  monde  est  parfaite- 
ment d'aocord  :  ce  meurtre  e^t  atroce  ;  mais  ee 
ea  qnoîwMis  4^éreiis  avec  la  coalition  ^  o'e&t  qu'il 
n'a-  pas  été  commis  par  les  citojtens  du  champ 
oeMaia* 

'  Le  BMÛre  de  Pari»  paise  à  la  nomination  des 
tnria  commisMîf ee  de  ia  munioipatité ,  i  l'effet  de 
se  rendre  au  (^os  -  Caillou  »  pour  y  vérifier  lea 
faits  du  meurtse  :  ce  sont  les  mêmes  qui  o/it  été 
reçut  aveo  tant  d'hi  arité  sur  l'autel  de  la  fatrie, 
et  leur»  90ns  doivent  trouver  place  loi;  \^  ra  lea 
futures  et  la  raee  psésente  aurorft  besoin  de  lea 
oooBottre  :  aies  trois  offioiers  municips/ta  sont  p 
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Jacques  j  Renaud ^  Hardi.  Qui  croiroit^e  M»  mé*^ 

mes  hommes  qui  avoient  applaudi  au  peuple  ec 
i  ses  int^DtioaSy  qui  avoienC  offert  de  n^ster  en 
otage ,  de  protéger  les  pétitionoaires  de  la  fojrce 
pubiiqae  ;  qui  oroiroit  que  ces  mâmes  magistrats 
ont  été  reporter  à  la  muaicipalité  quils  avoi^ns 
trouvé  Ih  'cliojnp  de  la  fédération  couvert  tVun 
grand  nombre  de  personnes  de  Vun  ei  Vautre  ê&joe , 
qui  se  disposoient  à  rédiger  une  pétition  contre  le 
décret  du  xi  de  cemois  ;  quils  leur  aidaient  'remon- 
tré que  leur  démarche  et  leur  réclamation  iraient 
Contraires  à  Vobéissance  à  la  loi  ,   et  tendaient 
évidemment  à  troubler  l'ordre  public?  Si  la  î^miQO 
redevient  libr^  il  faut  que  les  noms  de  Jiaç^/çx  , 
Renaud  et  Hardi  soient  affichés  dans  tôuteiities 
villes ,  à  teutes  les  rues  f  pour  être  à  Jamais  v^ôéa 
4  TexécratioR  publique. 

On  ne  peat  pas  dire  cependant  que  la  mapMÎ- 
palité  en  soit  moins  coupable,  qu'aie  ait  ét^  ia» 
duite  en  erreur  par  le  rapport  de  set  commisaairQS , 
oar  elle  se  mettoit  en  marche  à.  lenr  arcirée.  Ces 
mémos  commissaires  ont  dit  qu'un, homme  Hioït 
essayé  de  f'rer  un  coup  de  fusil, à  bout  pqriantsur 
M*  de  la  FUfette;  que  le  coup  avoit  manqué  ;qtt il 
ovoic  été  arrêté  et  conduit  au  comité  f  cTrà  JM»  de- 
la  Fayette  l'avoit  fait  sortir  et  mettre  en  libertés  • 
%Ce  fait  est  bien»  singulier ,  sur  tout  quand  oa  le 
oompare  à  ce  qui  renoit  de  se  passer  an  ménia 
lieui  au  Gros-Caillou  :  une  heure  aupaïayant^  on 
avoi(  aussi  essayé  de  tirer  un  coup  de  fuaîl  sur 
M.  Desraottes  ',   aide-de-oamp ,  et  le  ceup  .arost 
également  manqué.  Par  quelle:  inConbevabM  êi&b- 
lité  arrive- 1  il  que  deux  armes  àJSbu' ratent  dans 
les  maint  de  séditieuap ,  de  kardU  scélérate    qui 
se  dévouent  à  fusiller  en  public  un  général  et  soa 
aide  de-camp  ?  Le  ciel  véiItoit*il  sur  ces  deux  tê- 
tes ?  Oa  bien  le$  brigands  aroient-ils  reçu  qrdra 
de  manquer  leur  coup  ?  Oui ,-  ils  en  ayoient  reçu 
or^re  ;  o«i ,  o^  simulacre  d  asiassinat  du  général, 
étoit  un  opup  monté  pour  enflammer  la  garda 


nfrtîdnale.  Le  commandant  général  at-il  pu  fiiTO* 
riser  le  crime?  A  t-il  pu  soustraire  un  assassin  aux 
mains  de  la  justice?  Daroit-on  lui  obéir  quand  il 
oommandotc  une  infraction  à  la  loi  ?  Comment  !  on 
se  récrie  a^eo  tant  dp  fureur  contre  ceux  qui  je- 
tèrent deâ  pierres»  et  l'on  sauve  un  scélérat  qui 
tire  un  coup  de  fusil  à  bout  portant  ?  quel  mys- 
tère d'iniquité  !  ou  plutôt  ce  n'est  plus  nn  mys- 
tère ,  00  sont  det  iniquités  ,  c'est  un  complot  en- 
vient. La  coalition  a  payé  dçs  gens  pour  faire  feu> 
pour  wér  des  pierres  ,  pour  iusutter  à  la  garde 
nationale  ;  œt  insultes  ont  éré  fisites  hors  du  caamp 
de  lifi^  y  et  les  che£i  de  la  conspiration  ont  di- 
rigé )^s  armes  et  la  fureur  égarée  du  soldat  con- 
tre I&  tranquilles  pétitionaires.  groupés  en  silence 
m'Téutel  de  h  liberté. 

«r  Ea  aitivant ,  dit  M.  Bailfy ,  par  le  cbemin  qui 
'  tnirersie  le  Gros-Caillou  y  le  corps  mnnioipai  a 
"remarqué  nn  très- grand  nombre  de  personnes 
^  des  deux  sexes  miisortoient  précipitamment  du 
»  champ  de  la  fédération.  Lorsque  le  corps  mil- 
»  nicipal  y  est  entré ,  il  étoit  sept  neures et  demie, 
»  où  hait  heures  moins  un  quart  ;  ainsi  plus  de  deux 
»  heures  a'étoient  écoulées  depuis  la  proclamation 
»  de  la  loi  martiale.  L'intention  du  corps  munici- 
»  pal  étoit  de  se  porter  d'abord  vers  l'autel  de  la 
»  patrie  qui  étoit  couvert  de  personnes  des  deux 
»  sexes  y  ensuite  à  l'éoole  militaire  ;  mais  à  peine 
^  le  corps  municipal  étoit-il  engagé  dans  le  passage 
»  qui  conduit  au  champ  de  la  fédération,  qu'un 
»  grand  nembre  de  particuliers  qui  s'étoient  p!«- 
^  ces  au  haut  des  glacis ,  et  qui  conséquemment 
V  dominoient  les  gardes  nationales ,  se  sont  mis  à 
^  crier  à  plusieurs  reprises  :  à  bas  le  drapeau 
^  ^yge  !  à'  bas  les  bajonnectes  »  ! 

Ainsi  plus  de  deux  heures  sétoient  écoulées  de- 
Tfuix'la  proclamanon  de  la  loi  martiale*.  .*  dono 
vous  ariez  le  droit  de  faire  tirer  sur  le  peuple  du 
Dhamp  d'à  Blars.  Yo*.ts  avi^z.  proclamé  Iti  loi  mar^ 
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tiàk  k  la  Grève ,  et  let-  pétitionnaires  qui  étoiaat  à 
plus  d'une  lieue  de-voient  le  savoir.  —  i/ineenhan 
du  corps  municipal  éiott  de  se  porter  d'mbord  t^ers 
l'auiel  de  la  pairie,...  et  parqe  que  de^  brigands 
salariés ,  de«  bn|[and$  que  tou4  aviez  reo^coutr^a 
au  Grot-jCaillou  ,  ^ous  ont  suivis  ,  se  sont  plac^ 
au  haut  du  glacis ,  vouf  ont  crié  :  à  bas  le  drm- 
peau  roùge  i  à  bas  Us  bayonn^ites  !  vous  êtez  qt- 
.dooné  le  onasiacre  des  pétiûonJMÛres  mueta  sujt 
J'autel  de  la  patrie  ? 

Français ,  qui  youlea  être  éclairés  .sur  yos  iaté- 
rets  9  ne  perd<  z  pas  de  vue  la,  position  <le.  pet  au- 
tel f  celle  du  champ  de  Mars ,  celje' du  GroA  Cail* 
Içû.  Toutes  les  in3u!t(^s  à  la  garda  natiouale  ont 
été  faite»  au  Gros  *  Caillou  ;  oe  sont  les  méonea 
hommes  quôny  avoit  appâtés  qui  sont  yenus  l&a 
.réitérer  aur  les  g  acis  du  ehamp  de  Mi^rsj  maiades 
glacis  à  l'autel  il  y  a  une  longue  di'tanae  ;  inais  c*é- 
.tpit^urrautel  qu«n  sigqoit  la  pétition  ;  nfiaîs  l'autel 
et  son  pourtour  n'éroitgarni  que  de  citoyens  henné* 
.tes;  lUflis  il  ne  fut  fait  aucune  proclamatioa  à  ma 
citoyens,  et  c'est  principalement  oeuxlà  qui  ont, 
été  massacrés;  on  a  épargné  les  scélérats,  on  a 
spustrait  k  la  justice  uu  assassin  qui  avoit  manqué 
son  coup  f  et  Tona  sacrifié  les  pétitioouaires. 

On  vante  beaucoup  M»  le  commandaat  général 
d'avoir  employé  tous  ses  efforts  pour  ^jre  oesser 
le  feu  et  empêcher  la  troupe  de  |irer;  mais,  en- 
ocre  un  coup,  s'il  s'est  mis  entre  le  feu  et  les  ptcr* 
.res.»  re  n'est  que  du  c6}é  du  Gros-Caillou,  du  cAtjé 
des  glacis  ou  étnient  les  brigands ,  et  nullement  du 
côté  de  fautel  de  la  patrie;  \k,  il  n'y  avoit  ninr- 
m^es  I  ni  pierres  ;  il  n  a  don.  pu  sa  nicttre  entre  ia 
Jfeu  et  les  pierres;  il  éioit  donc  loia  de  p  user  i 
sauver  les  pétitionnaire».  Enfiu  etendeux  mocs^ 
.la  loi  martiale  n'est  in^titué«  que  ppur  djssipiT  les 
rassemblemens  quand  on  )«ts  oioit  dangereux  :  cha- 
que rassemblement,  chaque  groupe deit être  averti 
4e  s#  disperser  i  un  groupe  de  3o  sulle  parsoanea 


•  M  Kt»Bé  ams  qn'oo  lui  ait  donn^  le  moîadrs 
ftiri«  ;  Lr  j^vde  a  poursuivi  «voo  achHrnçment  ceux 
méxne  qui  fuyoiaot  x  que  l'on  juge  delà  profonde 
soéiinitfsss«  de  ceux  qui  août  parvenus  à  tdire  exë- 
oster  na  tel  massacre  au  nom  de  la  loi ,  et  par  ki 
fliaÎM  daa  euPans.  de  la  libt^rt<^« 

QuiJeoradonepudnooer  !e  funeste  exemple  d  une 
aonduito  si. barbare  ?  Soit-ce  l^s  troupes  ae  Irgne? 
AJi  !  nous  voua  io  rapprllerous  ici^  Parisiens ,  c'est 
à  des  soldats  tncore  esclaves,  encore  aux  ordres 
et  sous  la  maiu  des  despotes  que  vous  devez  votre 
r^géuératson.  Si  dan^  li^s  premiers  troubles  de  la 
rëvoltttioii  ils  eussent  brûle  une  amorce  contre  le 
peuple  qui  souvent  les  atraquoit ,  auriez-vous  fa- 
msisi  P>^  dire  ^ta  patrie  ?  Traitera-t-on  de  lâcheté 
leur  patience  héroïque  au  nii'ieuides  séditions  po* 
pulaîres  ?  £toit-il  composé  de  lAches,  ce  brave 
réglaient  de  Royal  Piémont,  «en  garnison  à  Nevers, 
qui  préférant  être  viciin&e  de  son  obéissance  à  la 
loi,  4  Tenfreiadre  pour  sa  défense ,  resta  immobile 
sous  uœ^  grêle  de  pierres  que  lui  lençoit  une  mul- 
titude égarée  ?  Il  étoit  oep«»fidant  déployé  ee  dra- 
peau du  carnage  ;   m«is  k  loi  n*avoit  pfts   parié, 
Combieii  la  OQaduite  que  vous  ven<)z  de  tenir  fait 
ressortir   la  beauté  dô  cette  des  cavaliers  de  Pié- 
iQQnty  vous  qui . deviez  les  surpas«er  en  modéra*» 
tion  et  en  géné.'iosité  !  M  lis  hélait  !  nous  ne  le  sa<> 
vous  qu«»  trop,  il  y  a  dsns  lo  sein  d-^  la  g^^rdo  na» 
lionale  des  brigands  pay^^s  pour  U  déshonorer- 
If.  Bail'y  dit  qu  on  évalue  la  nombre  des  merfcs 
à  onze  du  douze ,  celui  des  bUssés  4  dix  ou  douze: 
ccst  ainsi  qu  a  toujours  fait  le  despotiirme  ;  tou- 
jours il  a  pri>  soin  de  cacher   le  nombre  de  ses 
victimes^  Nous  croyons  /  avec  tous  ceux  qui  étoient 
sur  le  champ  du  massacre,  que  le  nombre  des 
morts  est  à  peu  près  de  cinquante  ;  et  qui  sait  ce 
que  le  çavslerie  en  a  sabré  dans  la  campagne  ?  ' 

L>*a««eiubl^e  H  approuvé  la  ct>nduite  de  la  muni* 
ci|>a!ité  et  de  la  ^c  de  natiooalc»  Depuis  lors  i  oa 


■ 
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iBrrére  dans  les  rues  tout  ceux  qui  osent  parler 

de  cet  évéoenirnt  :  ou  inforine  coàtre  ceux  qui 
y  ont  eu  part;  et  si  les  choses  restent  dans  «set 
eut ,  Von  peut  dire  que  la  contre  •  révolution  est 
ÏJiite ,  et  que  c'est  la  garde  nationale  de  Paris  qui 
la  faite  sans  s*en  douter*  Mais  ne  désespérons  de- 
rien  ,  notre  perte  nest  pas  encore  assurée ^  nous 
avons  deux  moyens  de  nous  sauver  ;  la  pétition 
qui  nous  reste ,  et  le  patriotisme  des  garaas  na- 
tionales ,  qu'on  n'égarera  pas  jusqu au  bout-  Oui, 
la  pébitipn  reste  ;  elie  est  accompagnée  de  six  mille 
fignatures  ;  de  généreux  patriotes  ont  exposé  leur 
vie  pour. la  sauver  du  désordre,  et  eiie  repose  au- 
}ouLd'hui  dans  vne  arche  sainte,  placée  <]ai|#  na 
temple  iouocessible  à  toutes  les  baïonnettes  f  eUe 
en  sertira  quelque  jour  ;  elle  en  sortira  rayone^nte. 
Peut-être. la  garde  nationale  à  leur  tété,  iea  pa* 
triqtes  iront  la  chercher  en  triomphe  ;  oe  sera 
pour  eux  l'ori/Iamme  de  la  liberté.  L'assemblée 
nationale ,  ouvertement  coalisée  aujourd'hui  avec 
Ja  cour ,  aura  beau  dire  que  cette  pétition  est  in- 
cendiaire, qu'elle  est  coq  traire  à  son  décret:  nue 
législature  suivante  ,  si  nous  avons  le  bonheur  d'en 
avoir  une  ;  si  le  complot  ne  va  pas  jusqu'à  vottloir 
j.niter  le  long  parlement  d'Angleterre  ;  une  légisk* 
ture  suivante  dira  :  I^  décr.t  étoû  contraire  à 
l'opinion  publique ,  et  l'opinion  publique  sera  coo* 
sultée  par  les  nouveaux  iégiilateurs. 

La  pétition  du  17  juillet  étoit  incendiaire 

Quoi  !  unt)  pétition  !  Le  mot  incendiaire  placé  à 
c6té  du  mot  pétition  !  Ceia  se  peut  -  il  ?  Oa  l'as- 
semblée nationale  est  un  corps  despotique ,  on 
une  pétition ,  telle  qu'elle  soit  »  ne  peut  être  inoan- 
diairç.  Depuis  que  le  décret  du  marc  d'argent  est 
rendu ,  combien  de  pétitions  n'ont  pas  été  adres- 
sées  à  l'assemblée ,  pour  en  obtenir  la  suppression? 
S'est -on  jamais  avisé  de  dire  ^ue  ces  pétitions 
étoieot  sédiiieuscs  ;  que  les  pétitionnaires  étoient 
des  factieux  ?  On  insinue  aujourd'hui  qne  les  ie« 
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yréîetités  iioni  pas  lo  droit  de  j^étitîoDner  contre 
des  décrets  rendue.  M^is  à  quoi  leur  serviroit  dond 
le  droit  de  pétition  ?  quelle  seroit  leur  liberté  ? 
Ugislttenrs  !  dites ,  si  vous  osez  ,  que  vous  n  «urr  2 
pis  d'égard  à  œs  sortes  de  pétitions ,  nul  né  peut 
«^mpécoar  votre  opinion  despotique  ;  mais  vous 
B«Tes  pas  déclaré ,  vous  n'avez  pas  eu  lo  drpit  de 
déolarer  que  vous  défendiez  des  pf^titions  même 
cûBtnûres  à  vos  décrets:  une  pétition  ne  peutf 
être  regardée  comme  une  infraction  ;  par  cela  seul 
qtton  demande ,  on  est  soumis  ;  et  dès  qu*on  es€ 
soniajs  i  on  n'est  ni  séditieux  ni  incendiaire*  ' 
Telle  chose  que  fasse  l'assemblée  nationale ,  elle 
ne  peut  dono  pas  ôter  au  peuple  l'exercioe  dtf 
droit <ts  pétition  sur  tous  les  objet  qui  l'iotéressént  f 
•Ue  Té  bien  suspeadu  par  un  acte  arbitraire  ;  elle 
s  bien  porté  une  atteinte  cruelle  aux  droits  sacrés 
dft  Thomme  et  de  la  souveraioeté  oationaie  \  mais 
cette  atteinte  ne  sera  que  passegère  ;  les  peuples 
les  plus  esclaves  n'en  sont  pas  moins  légitimes  pro^ 

Eîétaires  de  leurs  droits  ;  il  ne  leur  manque  que 
possession  :  nous  reprendrons  la  n6tre  ;  le  fei^ 
taôé  de  la  liberté  a  pour  jamais  embrasé  nos 
tmes  ;  c'est  nn  besoin  pour  nous  d'âtre  libres,  et 
nous  le  redeviendrons.  La  coalition  Va  marcher  à 
grands  pas  ;   elle  a  déjà  attaqué  la  liberté  de  )a 

tresie,  la  révision  des  décrets  va  arriver  y  la 
ombe  éclatera  ;  la  garde  nationale  verra  avec  bot' 
Tear  l'abime  où  on  veut  la  plonger ,  et  elle  se  dé^ 
darera  en  faveur  du  patriotisme. 

Ltf'oéalidon  n'ayant  pu  faire- accréditer  le- sys- 
tème que  tonte  p&itfon  contraire  aux  déc;reti  e«t 
^eittcràctfon  à  la^i ,  tâche ,  sous  des  noms  suo* 
posés,  de  propager,  une  autre  erreur.  Z.a  loi  ^ 
dit  en  ^  défend  les  péûn^ms  oollectii^e^f.^  Ola  w'esi^ 
PAS  VRAI.  La  loi  ordonne  que  les  pétitions  seroné 
tigaéel  individuelKment  ;  mais  elle  n'ordonne  pas, 
ne  :peot  pas  t>Tdonner  qu'elles  soient  faites  do 
méfiie  :  eocrement ,  ee  s^oit  anéantir  en  entier  le 
i«ni  de  pétition. 


Citoyens  !  c'eât  ainsi  que  Tan  cherche  1  tous 
égarer  :  on  vous  peiot  comme  des  fkcctetne  ;  on 
arme  contre  vous  la  garde  oationale  ;  on  cherche 
^  eu  faire  un  corps  sépurë  i  un.  corps  oppresseur  ; 
mais  ne  nous  laissons  point  a  ler  à  ces  insinuations 

Serfides  et  abominables  :  rallions-nous  teus  autour 
e  la  d<^clar«tion  des  droite,  base  immortelle  de 
)VgaIité  politique  et  civile  !  Vous  i  gardes  natio- 
naux, abjurez  toute  distinction  entre  vous  et  vos 
frères  ;  le  droit  de  déf«^ndre  la  patrie  et  la  lot  est 
le  droit  de  tous.  Quictea  dono  ces  vains  ornemens» 
Ces  boutons ,  ces  paremvns ,  ces?  uniformes  ,  qui 
foroienC  de  vous  une  troupe  de  &oklats ,  une  armée 
de  licteurs ,  et  qui  eiitretif.ndroieDt  parmi  les  dëfen- 
feurs  de  la  patrie  un  esprit  de  corps ,  une  opinion 
particulière ,  qui  ne  seroit  ni  l'esprit  ni  Topinton 
de  la  majorité  des  oitoyef.s.  Héros  dé  la  idtle  de 
Paris  !  oo  ne  doute  pas  de  votre  courage  ;  vona  ^n 
evez  donné  une  preuve  éclatante  en  prenaot  la 
bastille  j  mais  étiez- vous  en  habit  bien ,  on  veste 
blanche,  lorsque  vous  l'ayez  piiae P £coutee  la  voii 
^e  VQ4  Qoocitoyens  qui  vous  crient:  <t  De  Vunidn , 
9  nos  Jyèrûs ,  de  Vanfon  ,  Je  là  fraternité  !  avec 
«  de  ruoion  »  vous  serez  iihret  et  hors  de  toute 
¥  atteinte  »  t  .      .    « 

lahleau  de  Pmris  i  au  .  ivioiV  dm  juillet  1791  ^ 

i  < 

£i  examen  de  la  loi  ,con4re  Us  mitroupeÊnenf. 

.  En  juillet  lySg^Louis  XVItentahbbcudel^fis, 
et  la  peuple  le  oontraignit  i  venir  ;en*fiiite  amende 
honorable  à  la  maixpn  commidie.  £a  fiiîUet  1791 9 
Louis  XVI  veut  bloquer  la  Fmae,  et  rassemblée 
nationale  députa  vers  lui  pour  l'absoudre  et  le 
réintégrer. 

Au  mois  de  juillet  1789,  L'assemblée  natiosalei 
k  Versai  les, étoit investie  de  baïonnattes ,  comme 
elle  l'est  à   Paris  au  mois  de  juillet  179  r  ;  mais 

avae 
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firec  telle  d;£rërcnoe  .qu'ea  i78g  céioitle  roi  qol 

Inssiëgeoit  aimi/et  que  ce  lut  le  peuple   qui  ia 

àéiiyté  ;  mu  lien  qu^en  1791  ,   c'est  eile-méme  qui 

sejnet  ea  état  dd  c^ëfense  vis  &  vis  du  peuple,  afin 

<]#  pouvoir  tout  i  sou  aise  lui  rendre  les  fexidont 

il  1a  (léch.icgée. 

Au  moù  do  juillet  1789  ,  lassemblëe  nationale , 
puissamment  secondée  par  le  peuple ,. lutta  contra 
la  cour  avec  succès.  £n  juillet  1791  ,  aile  lutta 
contre  le  nT>uple  ,  en  se  mettant  à  T-abri  sous  la 
couronne  a'un  monarque  postiche. 

£a  juilet  1783,  il  n  y  avoit  pas  encore  d*am's 
<le  k  liste  civile,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore 
décrétée.  Au  mois  de  juillet  1791 ,  les  amis  de  la 
liste  civile  sauvant  Louis  XVI ^  pour  te  partager, 
sous  son  nom  ,  la  couronne  et  Ja  liste  civile. 

Au  mois  da  juillet  1789,16$  représentans  du 
peuple*  français  travaiiloient  sans  relâche  k  établir 
sur  des  bases.  couLtitutionnelles  la  •souveraineté 
^e  U-naticm,  souveraine  déjà  par  le  fait ,  et  ne 
Toyolent  dans  la  aoyauté  qu'un  pouvoir  émané 
cssentieUementdupeup!e;£n  juillet  1791  ,  Tassem* 
hiée  natioaa-e  l'es  taure  à  neuf  la  trôna  qui  tom- 
iwit  dd  vétusté ,  et  voudroit  anisner  pieds  et  mains 
liéi  ta  nation  aux  genoux  d'un  roi  conspué  par 
elle. 

An  mois  de  juillet  179^»  lo  chanvp  de  Mars 
'eçut  le  nom  de  diamp  de  U  Fédération.  Au  mois 
^e  jaillat  1791 ,  Ia_  champ  de  la  Fédéraiion  reprit 
sou  aneien  nom  de  champ  de, Mars  :  dans  cette 
luAme  p!«ce  où  des  gardt;s  nationales  ,  en  juillet 
i79iiarent  feu  sur  leurs  concitoyens  réunis  pour 
uq«  pétitioa  individuelle  ,  dt^s  irojpes  de  ligne, 
«Q  juillet  1789  ,  refusèranc  de  tirer  sur  les  ci* 
toyens. 

En  juillet  1789  ,  cVtoit  rassemblée  nationale 
^  fooraisBoit  les  matières  aux  journaux ,  et  qui 
^Q  clTJgeoit  les^  principes.  Au  mois  de  juilet  1791  , 
^sou^ies  journalistes ^uifçat  le  thème  à  Tasseui- 
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bl^e  nationale.  Un  député ,  pour  ^e  dÎAtingaer  eu 

moins  une  fois  avant  lu  clôture  rie  la  session  ,  se 
pénètre  bien  de  iesprit  des  Rér  'lution^  de  Paris , 
et  en  débite  la  substance  à  'fk  tribune  ;  pourquoi 
M.  Vadier,  qui  aroit  cru  devoir  en  agir  ainsi  a  Im 
séance  du  matin  ,  vendredi  i5  juillet,  s*est-il  vite 
rétracté  le  lendemain?  le  journal,  dont  il  n'a  été 
que  Véoho  ,  no  lui  en  avoit  pas  donné  Texemple. 
Mais  peut-être  né  toit-ce  qu'une  soàaesimuléo?  Il 
fut  convenu  apparemment  que  M.  Vadier  ne  s*é- 
leveroit  vendredi  arec  tant  d^  véhémence  contre 
la  personne  de  Louis ,  que  pour  rendre  plu.^  écla- 
tant et  plus  exemplaire  le  sacrifice  de  son  obéis- 
sance^ au  décret  du  samedi ,  lequel  ninflige  au  roi 
^  autre  châtiment  qu'une  inaction  de  deux  on  trois 
mois. 

I     Ce  seroit  un  livre  piquant  que  celui  qui  auroit 
pour  titre  :   Tactique  dje  rassemblée  nationale. 

Au  mois  de  juillet  1789 ,  Louis  XVI  n  etoit  rot 
qu'en  peinture.  Le  nom  et  les  titres  de  ce  mo- 
narque en  détrempe  couvroiexgt:  toutes  les  maisons, 
tous  le&  murs  de  Paris  ;  le  peuple  français  étoit 
alors  véritablement  souverain.  £n  juillet  1701  , 
tout  ce  qui  peut  rappeler  la  royauté  est  effacé  de 
dessus  nos  murailles  ;  le  peuple  a  passé  Téponga 
sur  le  nom  et  les  titres  de  Louis  XVI  ;  pourquoi 
I  assemblée,  nationale  spbstine  t-elle  à  conserver  ce 
nom  e^  tête  de  tous  ses  décrets  ?  Voudroit  on  » 
par  la  puissance  des  baïonnettes  ,  nous  faire  re- 
connoltre  la  dictature  permanente  de  no»  repré- 
sentaus  ^  masquée  sous  leffigie  de  Louis  XVI  , 
prisonnier  dans  son  palais  comme  criminel  y  et 
pourtant  cité  comme  roi  au  commenoemant  de 
tous  les  décrcLS  ? 

En  juillet  178g ,  tous  les  habitans  de  Paris  étoient 
soldats ,  et  n  avoient  point  d*uniforme.  On  punis- 
soit  les  traîtres  ^  on  s'assuroic  des  gens  suspects , 
et  un  fils  ne  se  voyoit  pas  dans  la  maheureuse né* 
cessité  de  fusiller  son  pire ,  placé  dans  un  groupe 
de  pétitionnaires. 
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An  mois  de  «.juillet  lygi  ,  le  oitadîn  paisible^ 

sorti  de  sa  maison  à  oinq  heures  ,  n'est  pas  sur 

dy  rentrer  à  huit  ;  et  l'épouse ,  se  promenant  avec 

sft  £imille ,  en  Tabsepoe  de  son  mari  qu'elle  croit 

an. corps   de   garde ,  reçoit  la  mort  de  celui  qui 

auroit  dooné  sa  vie  pour  elle. 

An  mois  de  juillet  178g  ^  le  jardin  du  palais 
(I  Orléans  étoit  rempli  de  citoyens  disant ,  en  toute 
sécurité ,  chaeun  son  avis  sur  le  décret  de  la  veille 
ou  1  ëvéneiDent  du  matin  ;  la  liberté  nationale  na- 
<iuit  au  sein  de  ces  rassemblemtns. 

£n  juillet  1791  ,  des  citoyens  habillés  de  bleu» 
et  là  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  quittent  leur» 
ateliers,  leurs  magasins ,  leurs  familles,  pour  ve- 
nir séparer  brutalement  leurs  compatriotes  met- 
tant on  commun  leurs  lumières- et  leurs  observa- 
tions. 

Eq  juillet  17^9  >  les  aristocrates  se  cachoientou 
prenoient  la  fuite  ,  voyant  l'assemblée  nationale 
en  parfaite  concotdance  avec  lopiuion  publique, 
etrcmarquaut  Tattitiide  fière  et  noble  nés  dépu- 
tés, et  ta  confiance  du  peuple  envers  ses  législa- 
teurs et  ses  magistrats. 

Au  mois  de  juillet  1791 ,  les  aristocrates  ,  mal-. 
gré  là  piteux  voyage  de  Montiiiédy ,  et  la  prison 
ruyiite  de  Ittur  chef  »  Uvect  la  této  et  reprennent . 
courage ,.  à  la  vue  des  comités  machiavélistes  de 
l'assf  m blée  nationale ,  au  bruit  de  la  chute  des  clubs, 
&^ul  frein  des  députés  y  à  la  suspension  des  assem'» 
blées  primaires,  seul  espoir  des  patriotes  aux  abois ,  , 
aux  évolutions  meurtrières  des  gardes  nationaux  ^  . 
niarchant  aveuglément  contre  leurs  frères  sans  uni- 
fornie  ;  les  aristocrates  aouriant  &  cette  loi  mar-  , 
tiae  provoquée  sans  motif,  proclamée  précipitam* 
^enty  et  mise  à  exécution  sans  humanité  ;  a  cette 
nstede  proscription  remise  aux  accusateurs  publics 
pour  se  dé£aire  des  patriotes  (  1  )  les  plus  ardens  ; 


l^)  Plusieurs  journalistes  patriotes  ont  eu  la  lâchsté 
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à  ces  arrestations  iKégalés  conjSëô&aux  patroui'Ies  ; 
à  cette  ioguisitioa  muaicipalo  qui  rappelle  aux  ha- 
bitans  de  Paris  le  règne  de  Louis  Xi ,  en  leur  per- 
mettant h  peine  de  &e  donner  k  maia  et  de  gémir 
toutba^^.  Les  brî'tocrateSy  enunniot^  espèrent  cjue 
,  .  lô  mois  de  juillet  1791  les  vengera  pleinement  du 
mois  de  juillet  1789. 

Grâces  à  la  surveillance  do  Péthion  ,  leur  jouta- 
sauce  ne  sera  p'as  couiplàte.  Citoyens  !  rassurez- 
vous  !  depuis  loDg  temps  ,  on  vous  meaaee  d'une 
loi  contre  la  lib( né  de  la  presse  ;  on  vous  menace 
d'éteiodre  les  fauaux  que  nous  tenons  constam- 
ment ailumés  au*miUeu  de  vous  dt^puis  le  com-. 
mencement  de  la  révolution.  Labbé  Syeytr.&  et 
Chapeiiier  ,  hi  Fayette  et  Baidy. ,  DandrÂ  et  Des- 
meuniers  ,  Goupil  de  Prefein  et  Kegoaud  de  Saint* 
Jean-d'Angély  méditent  un  grasd  attentat  eontre 
ja  franchise  de  l'imprimerie  ;  oest  Aegoaud  qui 
s'est  ciiur/^é  cetto  i'oia  de  la  nouvelle  attaque  :  il 
attendoit  io  moment  favorable  do  commettre  cette 
ioiquité.  Que'le  horreur  ^  si  iaiïaire  de  dimanche 
uavozt  .été  provoquée  que  i!ans  c^Cta  inten- 
tion ! 

C'est  pendant  que  plusieurs  sociétés  pttriottques 
et  fraternelles ,  rassemblées  au  champ  de  la  Fédé- 
ration pour  rédiger  et  signer  une  pétition  ,  es- 
suyoient  le  feu  do  la  meusquéterie  nationale  ,  que 
Regnaud  pose  froidement  à  l'assemblée  les  bases 
d'une  loi* contre  ies  cttrouppemtins  ou  émeutes  ; 
et,  par  cette  dénomination  prise  toujours  en  mau- 
vaise part ,  calomnie  d  avance  tous  le<(  rassembla- 
mens  de  eitojrens  jaloux  de  s'éclairer  Tuo  par  l'au- 
tre ;  il  transforme  en  factieux  et  en  p**rrurbHteurs 
de  la   paix  publique    les  eommcï'ttaui  qui  ce  sont 


de  fuir ,  et  d'amrcs  H  b;s5cs<î  Je  jet  r  la  pie/re    api^s 
eux.  Voye'iJ  la  ChronJqu;  de  Paris ,  fî'\  20} ,  pige  8ao. 
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pas  t/»OjOursda  même  avis  q::e  leurs  charge*  d'ar- 
ia ires. 

Ce  fur  le  jour  fuiv^nt ,  Itird: ,  que  ,  ma-gré  ce 
quisetoir  pa-^sé  la  vtMlld,  et  saos  prendre  en  con- 
nàé  at'On  combien  il  est  dangereux  d'armer  d'une 
loi  vague  et  sévère  des  g«ns  qui  ont  àéjk  la  força 
pnbtique  tf n  mai  •. ,  et  dont  Ja  plupart  brù^oteriC 
d'envie  de  faire  i'essai  ;  ce  fut  lundi  que  le  susdit 
R  gnaud  £c,  su  nom  du  comité  de  jiuisprudence 
ciiutioelle,  le  rapport  du  proj\-r:  du  d/»cret  contre 
c;:  qu'ils  appelteut   à    rassemblée   niitionaiey  ar- 

Ccftte  ioi  ne  pouvoit  être  un  modèle  de  sagesse» 
vu  tes  eirconstances  pojr  lesquelles   elle  fut  ima-' 
pnée,  et  l'esprit  dans  lequel  on  la  rédigea.  Des 
i'^gislateurs  qui  décrèt«'nt  à  fur-à-mesure ,  selon  les 
besoins  du  moment,  ou  leurs  intérêts  particuliers , 
tissent  bien  des  taches  dans  leur  code.  Les  év^- 
^em^n$  du  four  ne  davroiont  pas  influencer  le' 
l 'gislatenr  ;  il  doit  au  confraire  aller  au  -  devront 
doux,  et   h^  tenir  constamment  au-df*ssus.  Une' 
loi  a  porter  est  cofnme  une  maison  à  bàtîr  ;  Tar- 
chitecte  n'attend  pas  que  la  foudre  tombe  pour 
posvT  un  ])araionnerre.  O  vous  qui  siégez  au  ma-  * 
n*^ge,  gai  clez- vous  de  prendro  le  titre  de  législa- 
teurs, \ous  notes  que  des  If^gistes! 

On  se  rappelle  la  loi  sur  lo  droit  do-  pétition,  ' 
fiiitro  décret  de  circonitanre  qui  causa  tant  de 
i;j«nniîr«>s  ;  on  s'y  soumit  pourtant  :  cVtoic  \^n 
p  t'gii.  Nos  dépotés  avoient  pri*va  que  roxécutioa 
en  soroit  difficile  et  embarrassante  ;  mais  vovanC 
que  c<rla  ne  rebutoit  pas  un  peuple  cap^jMtî  da 
îoui  les  saet iticas  pour  le  maintien  de  sa  libijrl'i  ^ 
noi  Jégi<»t<^*  sd  dirent,  dans  le  fornm  de  Wwv^  co- 
mités: Lais  or«.-%  le  foin»;  cet  insecte  remuant  yva- 
dra  do  lui-iTit*r.ie  brijî^r  ses  eilt-s  à  nos  bonifie?  ; 
♦^n  ni  iatordisant  les  pélirlons  coiU^ctivs,  nou^  nn 
P'»urons  lui  enlever  le  droit  d'en  faire  d'iridivi* 
tl«'elles.  Dans  les  sujets  graves  »  dans  1*^*)  t*'mj>^ 
ougeux,  l'in:pulsioa  sera  générale;  ils  roudrcat 
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teijs  signer  !a  même  «dresse.  Pour  y  procéder,  ils 

formeront  un  grand  concours  de  mon- le  ;  nous  ap- 
pellerons cela  attroupemens  ou   émeutes  ,    aret; 
d'autant  plus  do  raii  on  qu'il  ne  manquera  pas  d^ 
ae  trouver  parmi  eux  des  brigands.  A  la  ptemière 
cffervercence  ,   1.:  loi  n'artiaie  !  le  che/  -  d'oauvrîî 
peut-être  de  Mir;ibç;au  ;  et  tout  de  suite  ,  à  l'om- 
bre du  drapenu  rorge ,  ua  bon  décret ,  qui  ait  asst  z 
(l^  latitude  pour  eiïvelopper,  avec  les   pétition» 
<Scrites  et  les  motions  oralos  ,  ces  journaux  iinpo:- 
tuns  qui  ne  nous  laissent  ni  paix  ni  trèvo  :  ce  sera 
un  grand  pas  do  fait  voi s  labolition  de  la  liberté 
de  la  prc^sse  !  M.  Kegnaud  ,    déjà  fameux  par  sa 
dem&nde  d'une  loi  centre  les   écrits  séditieux  j  a 
tout  le  front  né*,  es^'^ire  pour  cette  autre  motion , 
qui  d'ailleurs   est  parfaitement  à  Tordre  du  four. 
Avant  «ie  nous  constituer  en  sénat  permanent,  et 
pour  parer  aux  instuncci  qu  on  ne  manquera   pas 
do  réitérer  peur  reprendre  les  assemblées  primai- 
res, il  nous  faut  ua  bouclier  impénétrable    aux 
traits  du  patriotisme^  et  à  ce  goût  pour  la  liberté 
qui  ne  se  passe  pas  aussi  vite  que  nous  lavions 
cru  ;  profitons  de  feipèce  de  faveur  momentanée 
que  nous  a  valu  la  JPausse  apparence  de  modéra- 
tion qui  caractérise  notre  conduite  eisydrs  le.roi, 
et  qui  nous  a  donné  lair  do  travailler  pour  la  paix 
et  Tunion ,  tout  en  ne  songeant  qu*à  nous.  Nous 
nous  ferons  écrire ,  comme  à  l'ordinaire ,  des  adres- 
ses de  i  élicitation  et  d  obéissance  par  les  directoires 
de  départemens  ;  en  sorte  que  le  gros  de  la  nation 
prenne     nos   décrets    comme    autant    d'oracles. 
Malheur  aux  incrédules!  une  loi  contre  les  attrou- 
pemens  nous  en  fera  justice.   N  ayant  plus  rien  à 
redouter  de  la  censure  des  journalistes ,  des  clu- 
bistes  et  des  motionnaires ,    que  ncus  mettrons 
aan'>  cesse  en  présence  des  baïonnettes  ,  il  nous 
sera  facile  de  prolonger  notro  règne   à  la  Véni- 
tienne ,  auîsi  long-tomps  que  Texistence  de   Tef- 
figio  couronnév)  et  inviolable,  devant  laquelle,  nous 
fléchirons  le  genou  pour  montrer  l'exemple. 
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Voici  le  premier  article  du  décret  dont  nous 
vecoQs  de  donner  Fhistorique  : 

ft  Toutes  personne»  qui  auront  provoqué  ou 
»  meurtre,  au  p^'-age ,  à  l'incendie,  et  conseillé 
^formellement  la  désobéissance  à  la  loi,  soit  par 
»  dos  placards ,  écrits  publiés  ou  colporté^,  discours 
"^  tenus  dans  les  lieux  ou  assemôLé.'^s  pub  iques , 
»  seront  regardés  comme  séditieux  et  perturba- 
5»  tpurs  de  la  paix  publique;  en  conséquence,  un 
:>  officier  de  police  les  fera  arrêter  sur  le  champ, 
»  et  tes  remettra  aux  tribunaux  pour  être  jugés  ». 

D'après  ce  dispositif  ,  qui  confond  toutes  les 
circonstances,  qui  mêle  tous  les  cas,  ^i  voudra 
«dorénavant  ouvrir  la  bouche  dans  nos  promenades, 
dans  nos  places  publiques  ?  Le  décret  n'explique 
vas  comment  rofficif-r  public  sera  informé  du  délit 
qui  Fantorisera  à  fair»  «rrêter  le  délinquant.  Se 
trouve! a- 1  il  un  officier  public  par- tout  oii  trois'  ou 
quatre  personnes  pourront  se  rassembler  ?  ou 
i:i:n  y  aufa-t-ii  des  hommes  tout  oreilles  et  tout 
)>ux  pour  bien  écouter  et  démêler  le  coupable 
dcins  la  ibale  ,  afin  de  le  dénoncer  sur  le  champ  ? 
Oh  !  com  bien  les  haines  personnelles,  les  vengeances 
particulières  vont  désormais  avoir  un  champ  vaste  ! 
Oa  n'a  pas  spécifié  non  plus  le  nombre  de  té- 
moins suffisant  pour  i^ne  délation.  £t  qui  empê- 
chera une  douzaine  de  mouchards  de  se  coaliser 
pour  faire  jaser  l'homme  honnête  et  franc  qu'on 
leur  aura  désigné  pour  victime  ? 

Âurécit,par  exempIe,d'unemotion  fait<*  à  J'as^em- 
Uée  nanonale ,  dans  le  genre  de  celle  de  jDuval  d*£- 
préuièsnii,  votant  pourrendre  au  roi  tousses  pleins 
pouvoirs,  quel  est  le  citoyen  qui ,  dans  sa  première 
in'ligaation  ,  pourra  s'empêcher  de  s'écrier  :  Mes 
a^îûs, purgoons la  société  d un  esclave  ossez  effronté 
pour  tenir  un  pareil  langage.  Un  fbirc  ,  qu'on  n^ 
croyoit  pas  si  pré« ,  prendra  acte  de  ce  niouve- 
m^nt  subit  de  patriotisme  |  et  traiuura  le  patriote 
chei  lofûcif r  de  police* 
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Il  eif  nnft  loi  qui  er.joiat  de  porter  respect  à   I4 

personne  sacrée  de  Louis  XVI.  Mais  au  dënoni- 

Lrement  das  vîcrs  bas,  des  habitudes  grossières» 

€»t  des  crimes  de  lèse-netîon  dont  ce  Gapet  «  souilM 

le  trône,  un  jcwne  ami  de  la  liberté,  pénétré  deÉ 

♦droits  de  rhornnie,  impatient  k  ce  récif ,  dira  peut 

•étreavfc  humeur:  L assemblée  nuttonal^  a  b^au 

faire;  si  nos  députés  veulent  cjùon  obéisse  à  leurs 

frfécrets ,  qu'iis  les  fuss  nt  de  façon  qu'on  n'ait  point 

h  rougir  en  leur  ob  Mssftct.  Assurément  un  homme 

•d'hoDQ'-ur  no  port»*Ta  jamais  de  re^f^ct  à  la  pcr- 

sonne*do  Louis  XVI  ;  cela  est  impossiMt*. 

'  Eh'bi«fti!  ne  voilà-til  pas  que  notre  j^une  cniî 

•de  la  liberté  se  tiouvo   dan^  le  cas  de.  la  loi   du 

fîéputc'  Rpguflud  ?  L'imprudeot   a  conseillé  la  dë- 

ioI)?^is\ance  aux  dénrets. 

Mais ,  en  boonti  foi ,  comment  rassemblés  ni- 
t'onale  «  telle  pu  décréter  tirie  Ici  pareille,  arant 
que  'a  constitution  fût  acheVéo,  et  aans  un  temps 
de  révolution  ?  Couiment  se  fait-il  qu'au  manège 
ilé  p-rdetit  leur  temps  à  rédiger  de»  loix  tempo- 
raires semblables?  Et  ne  se  «ont- il*  donc  pas 
«pperrus  <ju«  ce  décret  faifoît  le  procès  aux  vain- 
qu'iirs  de  la  bastille-,  au*  tyrannid4es  des  de 
Lfiunay ,  des  Flessellcs  ,  des  Foulon',  è  tous  ceux 
qui  nous  out  amené  Theureuse  journée  du  6  oc- 
to!»ro,  et  au*fî  à. ceux  qui  ont  couché  en  jon^ 
'Louis  XV^aHaat  en  posté  à  Montmédi? 

A,!a  Clôture  de  la  constitution  ,  si  après  l'avoir 
signée  ,  il  prenoit  fantaisie  h  ce  même  Louis  XVI 
(  comme  on  doit  s'y  attendre  )  de  répéter  !a  scèc« 
du  21  juin  ;  s'il  al  loi  t  rejoindre  «on  cher  et  féal 
njaiéchal  Ao&  logis ,  Bouille  ,  dans  Hûtention  de  re- 
T  nîi*  en  France  pour  y  porter  le  fer  et  ia  flamme  ; 
it  si  à  la  première  nouvelle  de  ce  nouveau  com- 
J>!ot ,  il  se  trouvoit ,  sur  la  place  du  Carousel ,  un 
pjitriote  à  caractère  ,  exhortant  ses  concitoyens  à 
1«  suivre  pour  brûler  la  cervelle  ou  roi ,  devenu  le 
chef  des  contre-révolutionnaires  :  Pères  conscrits 

d'hier 
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d'hîer!  dîtes  <  nVst-fl  pas  rraî  ^u'itn  tel  dtWfl'tl 
viToit  coupable  dcvaDt  U  loi  de  votre  èoH^^é  fle''^ 
goAud  ?  Ah  !  plutôt ,  honimo9  à  courte  vue  !  laisse^ 
aller  Is  révomtion  ;  tie  ft^tardez  pai  ^a^  marcha 
npide  par  vos  petits  décrets  réglementaires.  L% 
révolution  qui  Yoti^  f^t  yirrp ,  est  due  toute  eil-' 
tièroà  la*  désobéissance  à  des  ioix  tcflles  que  celle 
que  TOUS  bous  iéùmen  iem^'i»  inotàept,  i  ellçi  'e^ 
due  mmm  placards  y  am/f  éc^iis  fuHiéf  0^4  ctoZ/er^* 
Ofjjc  iùjcotérs  renusdans  Uss IteMX^qif. màêemUé^sp^ubt^' 
^ues  <  elU est dne'mux pct't4t/rlia{eiir,s deia^p^^^x^pid^li- 
^ue^  decette  paix ,  dbeett^léihargie.  éotifk^^rf.iUkieii 
elle  «st  dtt«  aux  $éditi^icù  qui  oot  «pp(HH>qaé  W 
memtra  d'un  Fouloa  et  de  ies.tp2tt-aU^ ,  te  piiJasef 
et  PiQQ<«dte  d^^ees  ahaioolK^tes  QOb.lill  1  morC^  4t 
taj^  d^  s*étre  laisaés  btéirenir  datos  .V^rojei  i99%iii 
par  eua  depais  la  titimoa,  des. trois  ordres'^  A§ 
s'eoMv^lir  aoBs  1^  tuines  de  lauir  paiUie^  .j  , 

Si  Tattide  premier  d«  décret  trar  toa  «KrMpe^ 
mens,  tel  que  n^rts  l'af^iM  rappm-té^  «et  «uieep^ 
tib]e d^s  inooufAiiéiis  l«s  plus  gra¥éa,1esp!aa«tf' 
tentaleires  ^att  rèj^oè  de  la  Uberté  navionate  M  ia^ 
diriditelle'J  qu'eitt-t-H  dbfto  tté,  si  la  sa^  fft^patriotiia 
Péthron ,'  mi -défaut  de  R^betspierro,  dont  on  ayoil 
isisi  IUhmdm  eovËivrè  Vi  pi«s  bedia  occaaimi  pour 
parler  «ttewftè  atrx  droiH  da  rbommei  si  Péilfioai 
Q*eùt^pa»  rélnpoHé^  liômme  d'assagi t  et  m  rn^eii 
de  sa  prefessieo  ée  ioï  ^linqtie ,  Teii^oa  dtan>««f» 
dément  contenu  dans  ie  mcvt  formMmtênt  $  *\i^ 
aitîf,  att  retite ,  ^prf  e^t  lèin  de  k^oeti&er  oetta  Idi 
digne  des  Tkaidate^^        > 

<c  Messieurs,  a-t4Mft«yefe"fwmet^  ilVi^ojwgrfrart- 
Çti5,qui  se  fourvqyoit  sihoBteusemetti;ïîiessi^rurs,  f» 
tie  puis  fn'evupjïchei^  Ae  ^Ous  teprésemer  qno  H 
dU{»osition  de  VâiticTe  qm  pr^^nonce  '  une  ^eiào 
^ntre  ôéux  qur  auront, prûv6qfié  la  dés'ôbréissàncfjil 
*ux  loi*,  me  paroft  trdp.  vague  et  TRor  nEsra'utf' 
tivt  dSr&t  tUbat-tidè  là  prei^set).  AttAs^eaëUrs*^  nc^ 

M^  106.  £     ' 
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te^  bien  m  passage ,  et  faites  tous  ce  sennent  qui 
•n  Tant  bien  un  autre  : 

LA    LIRERTE     DE    LA    PRESS  E^ 

OU 
LA     119  HT.  * 

et  M.  6amt,  la  mouche' du  eoehe,  qui  saisit  Vk- 
propos  pour  hasarder  quekpies-  dispositions  sur  les 
ëorits  hcentieux  !.. 

Art.  II.  tt  Tout  homme  qui ,  dans  un  attroupe- 
»  ment ,  aura  fait  entendre  un  cri  de  pr  évocation  «u 
»>  meurtre  I  sera  puni  de  trois  ans  de  chaîne,  e(;c.  3^* 

Le  phis  grand  vioe  de  cet  article  est  dans  le,  mot 
attroupement}  auquel  il  fimt appliquer  ce  que  nous 
arons  dit  précédemment  à  l'^xurnen  du  pnenrar 
article.  Les  desjlotes  appeloient  aurmipement  ce 
que  les  patriotes  nomment  insurrêciion.  Ponr  ré* 
aister  à  l'oppression ,  il  faut  4'ejctrouper  ;  il  faut 
qu*un  homme  £Mte  entendre,  un  :  cri  de  prpyoc«« 
tion<  au  meurtre  du  tyran  ia?j#labie^  du  légis- 
lateur privilégié  qui  abiase  de.  son  ascendant  ou 
de  son  poste  pour  attenterauxdrQits  d^soitoyeus, 
dont  il  nest  que  le  prunus  încer  pares.  Encore 
une  fois ,  oe  n'est  pas  ayant  Tachévemet^t.  de  la 
eok^stitution ,  ce  n* est  pas  dans-  uq  temps  d*orage 
qu'il  faut  porter  de  telles  lois.  Elles  prêtent  trop 
aux  aoQtre«réroltttionnaires  ;  elles  ralentissent  les* 
aor  d'un  peuple  vers  la  libe^pté. 

'Art.  31  <c  Tout  cri  contre  la  g^rde  nationale , 
j)  ou  la  force  publique  en  fonetipn  ^  teoidant  à  lut 
»  faire  baisser  les  armes ,  s^ra  regardé  comme  ori 
»  de  sédition  j>. 

Oh  !  pour  le  coup  ^  c*ea  est  trop.  Cet  articte 
heurte  a  la  fois  Tinstinot  animal ,  la  raison ,  la 
justice,  Thumanité  et  ror<ire  naturel  dés  choses  et 
des  sensations.  Comment.?  un  garde  na  ional  ivre, 
tel  qu'il  s'en  est  trouvé  plusieurs  «  dimanche  i] 


(87> 
ittîHet ,  m  champ  de  la  fédération  y  me  poursuit 

)a  baïonnette  dans  les  reins,  ou  me  couche  en 
joue  9  et  la  loi  m'interdit  tout  cri  tendant  à  lui 
taire  baisser  ou  quitter  les  armes  !  Ce  cri  inTO- 
loûtaire  de  k  nature  oui  veille  à  ma  sûreté,  à  mon 
insu  y  €t  malgré  moi,  la  loi  le  regarde  comme  un 
cri  séditieux! 

Comment  P  dans  un  jardin  destiné  à  la  firater- 
nité ,  ans  délassemens  honnêtes,  je  Vois  entrer  un 
détachement  de  fusiliers,  les  armes  hantes ,  et  dont 
la  oontenanœ  eflxaie  anon  épouse,  ma  sœur  on 
ma  fille  y  et  on  m'imputera  à-  crime  et  l'on  me 
regardera  comme  un  séditieux ,  si  je  m'écrie  tout 
iiant  :  A  bas  les  baïonnettes  !  • .  • 

Et  e'est  à  un  pdâple  libre,  à  peine  depuis  deux 
«onées ,  qu'on  enjoint  l'obéissance  à  de  telle»  Ipix  ! 
Soamettons-nous  ,   puisque    Tordre  social   exige 
qu'on  obéisse  aux  loix ,  même  les  plus  détestables  ^ 
jusqu'à  «e  qu'elles  soient  remplacées  par  des  dé- 
crets pins  sages  ;  mais  Péthion  l'a  répété  d'après 
la  déclaration  des  droits  :  il  est  permis  de  nuni<- 
fester  son  opinion,  mime  sur  une  loi  £site.  Ne 
cessons  dooe  pas  de  réclamer  contre  ce  décret,  que 
Tibère,  Louis  XI  et  C^rles-Quint  se  fussent  em- 
pressés de  sanctionner ,  et  que  tous  lès  rois  actuels 
de  l'Europe  se  hâteront  d  adopter  pour  préveniv 
Is  catastrophe  dont  ils  sont  menacés.  Ce  décret, 
tloî  tout  seul ,  suffiroit  pour  opérer  en  France  la 
cootre-révolutioa  la  plus  complète. 

Et  remarquez  combien  ce  décret  absurde ,  in* 
juste  et  liberticide  dans  le  fond ,  est  inconsé' 
<}ueot  et  contradictoire  dans  la  forme.  Cotte  loi 
qui  menace  d*emprisonnèment  et  de  chaîne  lès 
réfractaires  aux  loix ,  est  publiée  au  nom  da 
Louis  Xf^'^I ^  par  la. grâce  de  Dieu  ef  par  la  loi 
corutuuuonnelle  de  l'état ,  roi  des  Français  f  c'est- 
tdire,  au  nom  du  ohef.de  tous  les  réiraetaires , 
>u  nom  de  celui  qui ,  pour  prix  de  sa  défection , 
de  sa  désobéissance  formelle  à  la  loi ,  méritoit  ^ 

Ea 
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d'aprèft  ee  texte  précis  du  décret  oontre  de«  attro^ 

gemeos  (  que  lukniéme  aussi  aveit  ordonnés  k  set 
rères  et  à  BouiUé  )  méritoit  autre  chose  saus  douu 
qoe  .dé  Voir  son  noiu  saacûonmer  les  décrets  di 
l  ataemblée  nationale.  C'est  comme  si  Louis  XVI 
disoît  aux  citoyens  :  «^  Qui  que ^ vous  soyiez,  obéis 
fi  tez  aux  loix  ;  moi  seul ,  je  dois  être  payé  pouc 
V  lt$xr  déiobéir.  Lassemblée  nationale  m'a  re- 
I)  pincé  sur  b  tr6ne  pour  la  peine.  Semblable  i 
•>  ce  chef  de  brigands  q*ti  ne  vou!oit  ayoîr  que  At%^ 
m  honnêtes  gens  dans  «a  troupe,  et  feisoit  mettra 
9»  à  la  ohaioe  cevx  qui  lui  ressenibloient  >n  * 

L'aufeur  du  livre  d*  s  Crimes  des  Rois  de  France  sh- 
roit-il  prévu  que  bientôr  l'assemblée  Daiionale  en  v.tn- 
droit  an  pqfnt  de  vouloir  réduira  le  peuple  français  à 
rbbéissance  passive  ?  M.  la  Vicomterie  offre  en  ce  momenr, 
dans  soa  nouvel  ouvrage  (i)  des  Droits  du  Peuple  sur  fAs- 
iembfet  Nadànale^  nn  correctif  à  la  loi  contre  les  nssemr 
hUmens  que  nos  légistes ,  dans  leur  nouveau  vocaba- 
laire ,  foqt  le  synonyme  d attroupement  et  d^èiumts.  On  le 
irenvera ,  ce  correctif,  sqr  tout  à  la  page  97  et  suivantes, 
chapitre  VU.  Il  y  est  qnesric^  de  ia  \»i  martiale.  Il  semble 
que  l'écrivain ,  chjud  parriote,  ait  prophétisé  la  scène 
sanglante  du  champ  de  la  fédération  de  dimanche  17.  Oa 
la  recoHQoitra  dans  ce  passa|a,  qui  donnera  en  mène* 
temps  la  mesure  du  talent  écrire  et  de  voir  de  l'au- 
teur. 

«  Mgfslateurs  impitoyables  1  il  vous  faut  donc  Tappareil 

#  infernal  de  la  guerre  pour  prêcher  la  vertu,  la  morale, 
t  la  raison  toute- puissante  chez  les  hommes,  quand  on 
1»  la  leur  montre  revêtue  de  toutes  ses  forces....  Faites 
I»  des  lois  <fui  ne  soient  appuyées  que  sur  elles ,  vous 

•  verre^E  s*il  est  besoin  d'un  décret ,  d*une  loi  de  sang , 


^^■■■^^"■■"•••ï" 


(i)  Les  Droits  du  Peuple  sur  l'assemblée  nationsîe , 
y  vefnme  in  8°.  Prix  t  \ir,  16  sous  ;  par  Loats  U 
Vicomtcrte,  auteur  des  Crimes  des  Rois  de  France, 
et  du  Peuple  et  des  Rois.  A  Paris ,  chez  Paquet ,  li- 
braire, rue  Jacoh,  faubourg  Saint  Oçrmain,n",  ^9,  «79^ 
îllJ°.«  180  pages. 
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•  posr  commaiider  Tobiissan^e  aa  ptnple  ;  miis  qaand 
'  TOUS  foulez  aux  pieds  ses  droiis  pour  servir  des  tyraas  ; 
»  quand  vos  déaèts  écrasent  la  iioercé',  ce  peuple ,  que 
»  vous  calomniez  y  que  vous  massacrez;  ce  peiipitf ,  dont 
»  Tesprit  est  dtoii ,  le  ccrtir  eit  juste  ,  se  rassemble  pour 
»  se  communiquer  ses  idées ,  ses  inquiétudes  ci  sel 
»  plaintes ,  pour  les  déposer  devant  vous  ;  et  peut  toufd 
»  réponse,,  vous  l'assassinez  I  Von$  hé  ^avcz  que  rougir 
»  ses  kmb^aux'  de  son  sang  malheureux  »! 

Le  dernier  alinéa  de  tout  le  livre  ,  et  qtii  tprinirve  la 
conclosion  de  tottt  fonvragt  »  n'étoit  poim  connu  de  nos 
légistes ,  qinnd  ils  ont  poné  )a  loi  contre  \t$  attroupe- 
mens ,  etc.   Le  voici  : 

«  On  ne  peut  ordonnet  la  soumisdon  ï  «ne  loi  ;  il 
»  faut  ^*on  en  voie  la  bonté,  la  nécessité,  pour  y  être 
»  soumis;  autrement,  ice  n*est  pas  là  loi  qui  cqmmaude» 
9  cest  son  fantôme  que'font  mouvoir  des  tyrans  ».     ' 

NousTecommandons  la  lecture  de  ce  livre  ,  écr)t  dans 
les  grands  principes  de  la  morale  politique ,  et  dans  im 
Hyie  qui  prouve  que  l'auteur  est  pénétré  le  premier 
des  vérités  éternelles  contenues  dans  la .  déclaration  des 
àfoiis  de  Tbomme  et  dn  citoyen  ,  i  laquelle  il  ne  cesse 
de  rappeler  ses  compatriotes.  «  La  constitution  (  dit-il 

*  dans  son  avertissement  )  n*est  toute  entière  que  dans 
»  la  déclaration  des  droits  de  Tbomnie  ».  Et  assurémenr, 
pounons-nous  ajouter ,  on  n'y  trouve  pas  la  loi  mar- 
t'sle,  ai  le  décret  comre  les  atcroupemcns ,  qui  en  est 
na  coroliairc. 


Les  assassins  qui  ont  égorgé  les  malheureux  pris  sous 
iautel  de  la  patrie  ont  été  arrêtés  le  vendredi  aa  ;  Itfurs 
dcclararions  jetteront  sans  doute  >un  jour  terrible  sur  le 
complot  du  champ  de  Mars. 

M.  du  Verrier  est  arrivé  le  ai  juillet  à  Paris;  il  résulte 
du  compte  qu'il  a  rendu  à  l'assemblée  nationale  de  sa 
«iHsion  aitprès  du  sic'ur  Condé ,  qu'il-  a  été  fort  mal  ac- 
cueilli des  officier»  français. 


j'h^J^K,^^^^^^^  »    contre  lequel  la  calomnie  avoi| 
«la distillé  «es  poisons, 'vient  d'être  mis  en  liberté. 


(90  ) 

,Les  braves  Forts  de  la  Halle,  qui  sont  jussi  Font  pour  /z 
patrie  ^  sont  yenus  réciamer  centre  un  passage  Je  notre 
dernier  n^. ,  p«  5.  Nous  âyions  dit  qaôn  aOo'uies  habiller-, 
ce  sont  eux-mêmes  qui  fot;t  les  fraisée  leur  uniforou;  » 
et  lis  noi^s  ont  Ac^pné  leur  pajole  d*honneur  qu*iU  ne 
cesseront  pas  pour  cela  4*Atçe  des  hommes.  Nous  pre- 
nons acte  de.  leur  déclaration.  Puissent-ils  ne  pas  rc- 
fretter  bientôt  leur,  ancien  costume! 


i«M 


MO  N  SI  £  U  R, 

Je  voui  prie  d*însérer  dans  votre  journal  les  ob^rva- 
lioMS  suivantes  : 

D*après  le  discours  touchant  et  paternel  de  M.  Bailly 
à  rassemblée  nationale,  sur  .le  malheureux  évéïiemênt  de 
la  îousnée  du  17  juillet»  et  d*après  les  mesures  doitces  ce 
9ages  que.  la  municipalité  a  employ^^es  dans  cette  jour- 
née,  pour  conserver  Ja  paix  entre  tous  les  citoyens  de 
la  capitale ,  je  le>  somme  y  en  vertu  de  leur  amour  de 
1  ordre ,  de  faire  sifichcr  ,  le  plus  tôt  possible ,  le  procès* 
verbal  de  renl&vement  des  morts  du  champ  du  carnage , 
avec  te  détail  exact  de  leur  n^nixbre ,  de  leurs  noms  >  de- 
meures et  qualités  >  que  je  suis  bien  persuadé  que  ces 
sages  admii^istrateùrs ,  amis  de  la  paix  et  de  Tunion  , 
i»*ont  pas  manque  de  rechercher,'  afin  de  conserver  l'or- 
dre dars  les  familles  de  ces  bri'ga<'ds,  et  éviter  routes 
les  contestations  qui  pourroient  naître  sur  leurs  succes- 
sions. Je  somme  égaiement  ces  amis  du  bien  de  faire 
côanoitre  où  i's  ont  déposé  les  habits,  argent ,  bijoux  et 
autres  effets  que  ces  mêmes  brigands  avoienc  sur  eux  , 
lors  de  la  correction  fraternelle  qui  leur  a  été  donnée 
à  coups  de  fusil.  Il  est  digne  d*un  homme  aussi  bon  , 
aussi  prudent ,  aussi  sensible  que  Test  Al  Bailly ,  de  ne 

Îias  étendre  la  punition  des  pères  et  mères  jusque  sur 
es  enfans  ou  autres  héritiers.  Il  est  donc  indispensable 
qu*il  fasse  connoitrc  toutes  les  précamions  que  sa  sur- 
veillance paternelle  a  prises  sur  ces  différens  objets.  Je 
Ten  somme  au  nom  de  son  amour  pour  la  [ustite  et  la 
fiaix;  car,  $*il  ne  le  fait  pas,, ses  ennemis  pourroient 
«lire  qu'il  a  des  motifs  secrets  pour  cacher  le  nombre  des 
brigands  tuéSi  et  qu'il  s*est  approprié  leurs  dépouilles. 

Siffié  y  D.  L 
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Séance  du  mardi  isà  Juillet  1791 
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Il  a  é;é  nenda  quelques  décr/^ts  snr  les  siapp)éiiiens'aa 
tranernent  des  ofBciers  généraux.  L'aisemb^éa*  «  ^éciéié 
ensuite  que  les  dons  patriotiques  p<>iir  Te  ntrelien' des  gar- 
des nationales  qui  ferorft  le  service  mi Kràire,  .seront  por-r 
tés  i  la  trésorerie  de  r«fxiraordiiiafte,  eùvii'^cÀra  temi 
an  registre  particalfervM;'Diiportaii  à  présentés  le 'lableaô 
des  dépenses  de  Tantiée  portée  au  comptée  -ii  ;ni: ... 

S/ânee  àt  soir.  Aptèi  4a  lecture  de  plusieurs.  Wrcsset  y 
rassemblée  a 'rendu  une  série  de  déttét  f^r  "fesétènes.  ' 

Séaaet et  mtrcHdi  i)  L'ordre  du  jours -apiidlé lie irap4 
port  des  sept  comités  sitr  la  fuite^  dtl  coi;  ^':'Mnguet 
cioit  rapporteur.  La  discossioti  de  cette  quesnoaaoccopé 
conte  la  séance:  *  ^  ^  ^  »•'    '  v  «  .'  . 

Sétnet  du  /êttdi  i^  Confîibiiaison  de  bi'ttiéineijèËieifSi 

Séanu  ià'iùà'.  M»  Camos  a  présenti  ipitlqqefi  ^oreie 
snr  les  pensions  qui  owt  été  adoptés.^     .  '  ^    »  j  '. .    '  'îj 

S/fJttf  da  vindrtS  t^^Continusitiein.deJa'ilssoii^iah^tuc 
iafuitedtLoufsX'V4.''&e^décret  suivant  a  ^èi^éisendu.    * 

«  L'assemblée  nationale,  après  avoir' entendu. le  rap* 
port  de^  comité!  diptômticique ,  miliiairci  y  dt  caostitiH 
(ion ,  ét$  recherches  y  des  rapports  >  de  f  évèioiÇ  de  ']ûsis^ 
prudence  critui^ieUe,:  ^:      '  I  .    r     1    ,    r-  1,  :vî 

9  Attendu  qiVirréêMlle  des  piècerdoiu  le  rapport  lui 
a  été  faif ,  que  Ic'^ti^  Sddillé  ^général  de  l'amiés  frai»* 
çaise  sur  la  Melise,  ki'^^rfe,  la  MoseDe  ,  a  ^oça  Ï6 
projet  de  renversei^'lii'oéiiithiitiftn;  q^'sà/cet  effet  il  a 
cherché  à  se  fait'e  iin*pflrty'dati5l'einptre;  solicité: ist  èx6^ 
CQté  des  ordres  nbucènfre^sigâlés;  astirélei^et.iafa: 
m<Ue  dans  une  ville  de  son  cemuiandement  ;(d!SpDs6dct 
déracheniens ,  fait  uArfihfe^'déS  trèu^  ven<jM6niBédy, 
et  préparer  up  camp  près  c^tte  ville;  cheudiéf à^corrom^ 
pre  les  soldats,  les  à  elf^agés  à  la  déscvti^ça  pOnr  A  réuair 
k  lui,  et  sollicité  les  puissances  étrangères  a  fl^reéneio^ 
vision  sur  Iç  territoire  français > déch-éie. :■  n  ■-  - 

i^.  a  Qu'il  y  a  tieu'à^acttniafion'conrns  le  pieur  BouiUé, 
9CS  complices  etadhébeW^  et  4ilft  leur. .pcocè$  leur  te» 


wt  tt  pirfiit  pofjtyani  b  hauf  «cour  ntftîcnule  pro^i 
sotrc.^  *<Sanfc  à  Orléans  ;  au'à  cçt,€ffeï  les  pièces  qui  w^ 
dépoféeé  rl'assèAxbiiSe  iiaeitr>sriè  éeréivl  adressées  â  l'offi 
cier  qui  fait  auprès  de  ce  tribunal  les  fonctions  d'accusé 
tcur  publi<<;  *  ^    ..5.*..^^   .;  •;  \  \ 

a''.  9  Qu'attendu  qu*il  résulte  également  des  pîèresdor* 
krrappDfiJiUf  a  été  feitii-  «le  iessiedrjS  Ht^Osaiin  ,  KU'é'y 
et'd'0^1vse4  itanéGbafiX'^e-caïAp  emp'iQV^s^ans  l^mê.T.t 
anm^.dii^siettr  BbutUé;  Ûesotteui,  ^tijad^nt-général 
B»uiUéfibt,,ma^#c  d%ussards  ,4Q(  u^ X/au^as,  aide  de- 
oaiapiiée  Ckoiseul  Staio*riUe>.<;QlQnel:fiti  régiment  de 
dcagonsiilè.YÎeflr  Mandel;  FersMi,.  Coi«Dt4  pr^riéfaixc 
du  régiment  Raj^a^^édoîs ,  .et  lfS(Sie«lr»!Vjklory»  Malle 
flnt  «t^Dianoiiscicjr  i lont prérejltis  d*3ycMt.>eu  cpnnois- 
saBcedudit  complot  du  sieur  Bouilli  »'e«(iViYoina|ei  d^m 
k'vneidè  Iftfkvoriiicr,  il>ya  iieUi  aequSiitioo  canve-cnx, 
et  qu^ieut- procès  ieur^oraifait  «(  paffaitii^varu  ia  haute- 

C<^ir  joattonalevséaBteà  OrtéMii.       .... 

)S.  9  Que  les  personnes  dénojnméeS' dans  les /iriiclcs 

précéèeiit  costré  leJqucUesJii.j<>aJitii  A  hccusjkîoo»  qui 
sont  ou  seront  arrêtées  par  la  suite  ^  seront   conduites 
tOtt&-11i>imo:^.9Ûre.:gar4«  dans  Ul  piispc^f  d Orléans; 
qu*à  cet  effet,  les  inf^rmaciolis.et  autres  pièces  déposée!, 
mm-t  lla3senAlâe.6aitD0ak  que  daai  \ta  yiii\c({;ns  tribu- 
nauK  f "userait nennx^iécs  à  Voi&d^r  $:k^^.de^  fonctions 
djaocuaatfenr  pnUic  près.la  baii^'^^Mi^  miiot^alei  ^ui 
seule  sera  chargée  4è  la  ^nitexde  <etic  «flaire. 
.  4^  1^' Que  ka  sieur)  de  Damas  ».Pau4otiin,  VaH^cour, 
Marassin,  Talon,  Floriac  et  Remy,,  les, sieurs  Lacour, 
ieutenai)t  au  prediier  tégtm'eiu  4B.dragpnç»-  Peliendyi 
sou»-^licfiiteBàm  ait f'é^uiçb('de.Caii«|bs. Suisse,  Brigr, 
éciiypr  du  roi  ^  et  -madame  To^^ellet^  resteront  en  état 
é'aJtrcstàsioBijusqifiiraprft  les  lAforgiatHms  prises  ,  pour, 
foricellès,  être  statué  ultériMoamei^r  &Hr  Jeur  sort. 

5?.79  Que lesidamçs  Brunî^r  ta  Pkuville  seront  mises 
aviiiberté  »,   •     .  .  , 

,  Sàumt  éi'Mnidi  x6.  L'assemWéç  naiionale  a  readu  le 
décret r.wivaht.  ^    ••"•  q  c/:    »  • 

1  Art.  I.  «  <Lps  départemens  p«aaroi^t  seub  solliciter  du 
corprééfisfatsf  des  secaurs  sur  ka  fonda  communs ,  et 
mis  en  réserve  par  la  nation. 
,  IL  »n[L  né  pourra  ésre  ptis^ngaoe  s^nme  §nr  les  fends 
comoMms»  aanaaToîtstfisfait  ftiMé^luirges,  réductions; 

rcmins, 
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rernisfS,  itiodératiom ,  auxquelles  ils  loiîr  princS paiement 
dcsrînés. 

m  »  Les  corps  îégislattfs  ne  po\uront  accorder  ces  se- 
ccars  qne  d^ns  les  cas  extraordinaires  de  grêle  ,  gelée» 
ii^ccodiés»  inondations ,  maladies  épizoociqties,  ou  au:res 
âéauXy  ec  s^uleinenr.iorsqiie  la  perce  qui  en  résultera  sera 
telle,  que  le  dépircemeur  ne  puisse  accoirier  un  soula- 
gement ceiiverfable  sur  ie^  propres  fonds',  et/torsq^uc  ce^ 
œêiDes  fondsauront  déjà  été  destinés  à  4'aucres  vhiéis 
imponans. 

IV.  »  Le  déparretnent  ne  pourra  obtenir  ^dij  corps  !é- 
fnslacifun suplément  de  secours  qu'en  tarant  des  soumis- 
sions d*y  contribuer  pour'  Un  litige  quatrlèii\e;  êi  jas^ 
ce  cas ,  la  législature  conc»  t'huera  pour  deux  ou  t^oii  pu-^ 
1res  ▼tugl-quatrièitiés,*  Suivant  tes  circonstances,  dapiis 
les  estimations  dont  if  sera  parlé  cl>;«p.  es.  „    . 

V.  »  Si  les  flé.iux'r^ont  frappé  qù*un  çeul  pu  ^Ijusieurs 
discrici  d'un  rr.émc  dépMe/fterfr ,  alors  le  vingt  quauièci\e 
à  fourbir  par  le  dépa/teirien't  sôra  prli  sur  tous  Içs  au- 
tres districts  qui  n'aur^rtVV'ssuyé  aucuncspertes. 

YI.  >  Dans  ksYaS'Oir  li-s  ^ccidens  ne  serôient  pas  de 
nature  à  intéresser  la  natjpn,  alo.rS  les  st/cpur»  VPP^^ 
fournis  par  le*  ccimmunei ,  cantons ,  diOtJcts ,  départe* 
liions,  en  proportion  de  l'i  nature  et  du  n^'^ntanf -d^ss 
pertes  y  et  toujc^urs  d*aptès  une  soumission  de  la  part  de 
ctax  qui  soi iid refont 'les  secotirs  j  de  contribuer  font 
un  viFigt-qûatriènie  aux .  iudcm.nités  ou  séulagemens  à 
técUiher.  » 

VIL*  «Lorsque  ^indemnité  ne  sera  prise  que  sur  le^ 
communes,  sur  les  cantons  ou  districts,  et  qu'il  ne  s*y 
uouverj  pis  de  dciiicrS  Hbï'es ,'  les.*  départeftiehs  aurbnx 
dans  ces  cas  la  f icu'té  d'acdot-der  ';aùîdites  communes , 
cantons  ou  district!  ,'',râutorisatiôîi  à  Ytffci  d'imposer 
Une  soinniie'  additicynn^tie  prôportidnnét  au  vingt-  quar 
trième  de  la  perte,  d'après  TestimaCion  qui  en  aura  été 

faite*  -    \.  . 

VIII.  »  LVtimîitiôrt  /  S  il  ne  s'agit  que  d'iin  accident 
particîÂîer,  suVi  par  quelcjucs  citoyens,  sera  faiteentre 
les  commissaires  de  la  cbinmurié  et  ceux  qui  ont  essuyé 

les  pertes.  . 

IX.  »  Si  le  souîaç^emènt  doit  étfe  en  pwtîc  »uppc»rté 
par  le  canton  ;  Te^timàtion  sera  f-iite  cmicurrcmment 
avec  deux  électeurs  du  canton^  (dat.s  Tordre  de  leut 


nonnnati^n ,  sutaijt  que  i»ire  se  poucra  )  et  les  com^ 
biissaires  de  la  commune  où  raccidenc  sera  snnrenu. 

»  Si  le  district  doit  y  concourir  pour  quelque  sommai 
cette  estinf itiwn  sera  faite  conjointement  entre  les  com- 
missaires du  conseil  général  de  la  comaïuoc  du  chef  lieu 
du  canton  et  le  district. 

»  Si  le  département  doit  contribuer  à  rin4emnîié, 
Testimation  sera  faite  entre  les  commissaires  du  district 
et  ceux  du  département. 

»  Si  la  natîoâ  doit  concourir  à  cette  inden)nit£>  T^S" 
tiuiatiop  sera  faite  entre  les  commissaires  du  département 
et  ceux  des  départemens  roisins  ». 

On  a  repris  ia  discusion  sur  la  police  correctionnelle} 
et  les  ?riictès  suivans  ont  été  décrétés. 

LVII.  «  Les  greffit.TS  nommés  par  le  corpi  municipal 
pour  servir  p^ès  dû  tribunal  de  pouce  correctionnelle , 
seront  à  vie.  Leur  traitement  sera  de  i,oooliv.  dans  les 


tcment  des  commis-gtcffiers  sera,  poiîr  cbacua»  la  moitié 
^c  celui  dé  greffier. 

LVHl.'»Xes  huissiers  des  juges  dc.p.u  qiîi  seront  de 
service;  -feront  celui  de  l'audience. 

LIX.  »  Les  audiences  de  cbfi^ne  tribunal  scrent  publi- 
ques,  et  se  tiendront  dans  le  lieu  qui.  sera  choisi  par  Is 
municipalité. 

LX.  y  Uaudience  sera  donnée ^  sur  chaque  fait,  trois 
jours  au  plus  tard  après  le  renvoi  proponcé  par  le  ji^S^ 
de  paix. 

LXI.  3»  L*instructioB  se  fera  ii  Taudience;  leprévenn 
j  sera  interrogé ,  les  témoins  pour  et  centre  entendus 
en  sa  présence,  les  reproches  et  défenses  proposés ,  les 
pièces  tues ,  s*il  y  en  a ,  et  le  jugement  prononcé  de  suite, 
ou  au  plus  tard  à  Taudience  suivante. 

LXIi.  »  Les  témoins  prêteront  serment  i  Vaadience; 
Je  greffier  tiendra  note  du  nom,  de  Tâige,  des  qualité^  « 
aiiisi  que  des  principales  déclarations  des  tén\oins,  et  dc:s 
principanx  noyers  de  défense.  Les  conclusions  des  p^r* 
tics  et  celles  de  la  partie  publique  seront  fixées  par  écrit, 
et  lesjupemens  stro;it  motivés. 

LX!!!*."*»  Il  ne  sera  fait  aucune  autre  procédure,  s^d^ 

Îréjudice  du  droit  qui  appartient  à  chacun  d*cmploy^^ 
;  ministère  d*un  détenseur  officieux. 
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LXnr.  m  Les  jugeoiens  eo  matière  de  police  correc* 
itonacite  pourront  être  attaqués  par  la  voie  de  l'appel. 

9  L*appel  sera  porté  au  tribunal  d#  district  ;  it  ne 
poQrra  èirc  reçu  après  les  quinze  jours  du  jugement  si- 
^riÊé  à  la  personne  du  condamné  »  ou  à  son  dernier 
auroicile.  .     , 

^XV.  9  Le  tribunal  de. district  jugera  en  dernier 
rcsiort. 

l'XVL  9  L?  Département  de  Paris  n'aura  qu'un  tri- 
bal d'appel ,  composé  de  six  juges  on  suppléans ,  tirés 
àe$  six  tribunaux  d'arrondissemens.  Il  pourra  se  diviser 

en  deux  chambres  ,   qui  jugeront  au  nombre  de  trois 

jaae^. 

LXV1L  »  Les  six  premiers  juges  ou  suppléans  qui 
composeront  le  tribunal  d*appet«  seront  pris  par  la  voie 
du  sort  dans  les  six  tribunaux,  les  présidens  exceptés  ; 
de  mots  en  mois ,  il  en  sortira  deux  ,  irsquels  seront 
remplacés  par  deux  .autres ,  qae  choisiront  les  deux  tri* 
banaïUL  de  district ,  auxquels  les  deux  sortans  appartien- 
dront, et  ainsi  de  suite  ^  par  ordre  d*arrondissement« 

LXVIII.  9  L'audience  du  tribunal  d'appel ,  ou  des  deux 
chambres  dans  lesquelles  il  sera  divisé ,  sera  ouverte  tous 
les  ymrs  »  si  le  nombre  des  affaires  l'exige ,  sans  que  le 
tribunal  puisse  jamais  vaquer. 

LXUl.  »  Les  six  premiers  juges  qui  composeront  ce 
tribunal  nommeront  un  greffier ,  lequel  sera  à  vie  ,  et 
présentera  un  commis  -  greffier  pour  chacune  des  deux 
chambres.  , 

LXX.  »   Les  plus  âgés  présideront  les  deux  cham- 
bres du  tribunal  a  appel  ci*dessus.  Il  en  sera  de  même 
lUas  tonte  l'étendue  du  royaume ,  pour  ceux  des  tribu- 
naux de  première  instance  qui  seront  composés  de  trois  ^ 
jogesde  paix. 

LXXL  »  Dans  foute  l'étendue  du  royaume,  l'insrruc- 
tion  sur  Tappel  se  fera  à  l'audience  et  d:ms  la  forme  déter" 
minée  es-dessus;  les  témoins,  s'il  est  jugé  nécessaire ,  y 
seront  de  nouveau  entendus;  et  l'appelant,  s*il  succombe , 
Sera  condamné  en  l'amende  ordinaire. 

LXXIL  »  En  cas  d'appel  des  jugemens  rendus  par  le 
tribunal  de  police  correciionnelle  ,  Us  conclusions  seront 
^onnées  par  le  commissaire  du  roi.  Dans  h  ville  de  Paris 
ii  sera  noti^mé  par  le  roi  un  commissaire  pour  servir  au- 
près dn  tribttiial  d'appd  de  police  corrects onncUe* 

Fa.         ,    I 


\ 
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\AppUcation  des  cofifi%cations  et  cmendeSm 

LXXIII.  »  Les  produits  des  confiscarions  et  d  mn  - 
des  prononcées  en  policé  correttionnelle,  seront  pcrçuf 
par  fe  receveur  dn  droit  d'enregistrement  après  ta  déduc- 
tion de  la  remise  accordée  aux  pcrcepceurs,  et  appli- 
qués ;  savoir  :  nn  tiers  ati  menus  frais  de  la  mur.icipa- 
)iié  et  du  tr  bunal  de  preipière  instance ,  up  tiers  à  cçtix 
des  bureaux  de  paix  et  jurisprudence  charitable  ,  et  un 
tiers  au  soulagetnent  des  pauvres  de  la  commune.  La 
îustiticaiiori  de  cet  emp'oi  sera  fzite  au  corps  munici— 
pnl,*  et  surveillé?  par  te  directoire  des  assemblées  adinî- 
nisttativec. 

LXXIV.  »  Les  peines  portées  au  présent  décret  ne 
seront  applicables  qu'aux  délits  commis  postérieurement 
à  sa  pul^hcation  ». 

Articles  addùionneh* 

Art.  L  «  Les  outrages  ou  menaces  par  paroles  ou  par 
gestes  r»iii  aiiX  fonctionnaires  publics  dans '4*exerctce  de 
leurs  fonctions ,  seront  punis  d*une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  dix  fois  la  contribution  mobilière,  et  d*on  en»- 
prisornement  qui  ne  pourra  excéder  deux  années. 

»  Li  peine  sera  double  en  cas  de  récidive. 

II.  »  Les  mêmes  peines  seront  infligées  i.  ceux  qui  ou*^ 
tragerotent  ou  menaceroient  par  paroles  ou  par  gestes , 
soit  les  gardes  nationales ,  soit  la  gendarmerie  nationale  » 
soit  les  tro%ipt'S  de  ligne  qui  se  trouvèroient  ou  sons  les 
armes,  ou  au  corpi-dc-garde  ,  ou  dans  un  poste  de  s<:r- 
vice  y  sans  préjudice  de  ptines  plus  fortes,  s'il  y  a  lieu  , 
contre  ceux  qui  les  frapperoiem  ,  et  sans  préjudice  égale- 
ment de  la  défense  et  de  la  résistance  légitime  »  coiifor- 
mémcnt  aux  loix  militaires. 

.III.  »  Tons  ceux  qui ,  dans  radjndication  de  la  pro- 
priété ou  de  (n  location  des  domaines  nationaux  ,  ou  de 
fous  autres  obi.ets,  troublerotcnt  la  liberté  der  enchères, 
ou  empôrheroient  que  les  adjudications  ne  s'élevass-  nt  à 
leur  vérit^ible  valeur ,  soit  par  offre  n'<)r);ent ,  soit  par  des 
conventions  fraudivlcuses,  soû  pnr  des  violences  ooveies 
de  fait  exercées- avant  ou  per.tlant  les  enchères,  seront 
punis  d*nne  amende  qui  ne  pourra  excéder  500  livres, 
et  d'un  cmprifOQneînent  qui  ne  pourra  excéder  ome 
annde.         - 


.  »  La  peine  seia  dounle  eu  cas.  de  récidive. 

IV.  »  Toute  personne  convaincue  d'avoir  vendu  des 
Voksons  falsifiées  par  des  inixt ions  nuisibles,  sera  con- 
d;2mDée  i  une  amende  qui  ne  pourra  excéder  looo  liv«  , 
et  à  un  emprifunncrhent  qui  ne  pourra  excéder  une  année. 
Le  jugenient  sera  imprinié 

»  La  peitîc  sera  donhie  en  ca<  de  récidive. 

V.  »  L*extrai(  des  jugcmens  rendus  par  la  police  mn- 
n'dpile  sira  déposé,  sott  dans  un  lieu  central ,  soii  au 
criffc  du  mhu-'aï  de  police  correcfionnclîe  /  dins  tous 
ic<  c-s  oh  'c  présent  décret  aura  renvoyé  à  la  police  cor- 
rtcnonnclle  ks  délinqiians  en  récidive  »• 

M.  Dnport  a  proposé  les  articles  suivans ,  qui  ont  été 
adoptés. 

Art.  L  «Toute  plainte  on  dénonciation  en  faux,  en 
h  nqaeroute  frauduleuse ,  en  concussion  ,  pécnlat ,  vol 
de  commis  on  d'associés  en  matière  de  finance,  commerce 
ou  bsr.que»  seront  portées  devant  le  directeur  du  juré 
du  lieu  dn  délit ,  ou  de  la  résidence  de  l'accufé ,  à  l  ex- 
ception des  villes  at^-dcssus  de  quarante  miPe  âmes,  dans 
Ic^qnelles  elles  pourront  erre  portées  devant  les  juges- 
de  paix. 

IL  »  Dans  les  cas  mentionnés  en  Tarticle  ci-dessus  ^ 
1«  directeur  du  juré  çx^rcera  les  fonctions  dWicier  de 
police;  il  dressera  en  outre  Tacte  d'accusation. 

m.  »  L*acie  d'accusation,  ainsi  que  TiXimen  deTaf- 
fairc,  seront  présentés  à  des  jurés  spéciaux  d*accusatioii 
et  de  jngemcnr. 

IV.  »  pour  former  le  juré  spécial  d'accu«a:ion  ,  le  pro- 
corcnr- syndic,  parmi  ks  citoyens  éligiblcs  ,  en  choisira 
seize  ayant  les  connoissanccs  relatives  au  genre  du  délit , 
^Qr  lesquels  il  en  sera  tiré  au  sort  huit  qui  compost:ronc 
le  tableau  du  juré. 

V.  »  L»iuté  spécial  du  jugement  sera  formé  par  le 
prociueur-général-sjndic ,  lequel ,  à  cet  effet ,  choisira 
vingt -quatre  citoyens  aysnt  les  qualités  ci-dtssus  dé- 
signées. .  ^ 

VI.  »  Sur  ces  vingt-quatre  citoyens ,  To  en  tirera  au 
!OTi  douze  pour  former  un  tableau ,  lequel  sera  présenté 
à  Taccusé  Qu'aux  accusés  q\n  auront  le  droit  de  récuser, 
en  tout  ou  partie,,  ceux  qui  le  composeront. 

VU.  »  tous  les  membres  du  juré  5pé::ial  qui  anront 
tré  récusés ,  seront  remplacés  par  des  citoyens  tirés  au 
(i^n,  0  abord  parmi  les  douze  autres  chcMsi^  par  le  p-or 


carcar  [jAi^ral- syndic  ,  ci  subsidbirement  par  des  ci- 
toyens tirés  ail  sort  da-^s  la  liste  ordinaire  det  îurés. 

VIII.  »  Dans  tout  le  reste  de  la  procédure  l'on  se  con- 
formera aux  règles  éiablics  par  les  titres  précédens. 

Du  faux. 

An.  I.  «  Dans  toutes  les  plaintes  ou  dénonciations  en 
faux  »  les  pièces  arguées  de  fa*  x  seront  déposées  au  grelfc 
et  remises  au  dirtcteur  du  juré  ;  il  en  sera  dressée  un  pro- 
cès verbal  dé:ail!é;  elles  scro  «t  signées  et  paraphées  p;r 
lui  ainsi  que  par  la  partie  plaignante  ou  dénoâiciarrîce , 
et  parle  prévenu,  aq  montent  de  sa  comparucfoD. 

1!.  »  Les  plaint^^s  et  dénonciatioBS  en  faux  poorroof 
toujours  être  reçues,  quoique  les  pièces  qui  en  yont  Tofa- 
l^x  ayent  pu  servir  de  fondement  à  des  actes  judiciaires 
ou  civils. 

m.  >►  Tout  dépositaire  public ,  et  mô^c  tout  psû-tîcn- 
lii^r  dipositaire  de  pièces  arguées  de  faux ,  sera  ttna , 
sous  peine  d'amende  et  de  prison,  de  les  remettre  ,  sur 
Tordre  qui  en.  sera  donné  par  écr  t  par  le  directeur  du 
îuré,  lequel  lui  servira  de  décharge  contre  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  intérêt  à  la  pièce. 

IV.  y>  Les  pièces  qui  pourront  être  fourmes  pour  ser- 
vir d^  compara ison ,  seront  signées  et  paraphées  à  toives 
les  pnges  par  Is  directeur  du  juré  et  le  f^rtffier ,  par  le 
plaignant  ou  dénonciateur ,  ou  leur  fondé  de  procuration 
spéciale,  ainsi  que  par  Taccusé. 

V.  »  Les  dépositaires  publics  seuls  pourront  être  con- 
traints à  fournir  les  pièces  de  comparaison  qui  scroiept 
en  leur  possession,  sur  Tordre  par  écrit  du  directeur  du 
juré,  qui  leur  servira  de  décharge  envers  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  intérêt  à  la  pièce.  ^^ 

VI-  »  S'il  esc  nécessaire  de  déplacer  une  pièce ,  i^  co 
sera  tiré  une  copie  collationnée,  hquelle  sera  signée  par 
le  juge-de-paix  du  lieu. 

VII.  »  Lorsque  les  témoins  s'expliqueront  sur  une  pièce 
du  procès,  ils  seront  tenus  de  la  parspher. 

VIII.  »  Si  dans  le  cours  d*une  instruction  ou  d'une  pro- 
cédure, une  pièce  produite  est  arguée  de  faux  par  une 
des  parties ,  elle  foiumera  l'autre  partie  de  déclarer  i' 
lHc  entend  se  servir  de  la  pièce. 

IX.  ïf  Si  la  par/ie  déclare  qu'elle  ne  veut  pas  se  îcrvir 
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ie  la  pièce ,  elle  sera  rejcttéc  da  procis  ;  et  il  S€U  passé 
outre  i  rinstmction  et  au  jugefiient. 

X.  »  Dans  le  cas  où  la  partie  déclareroit  «{U  elle  en* 
eorcnd  se  servir  de  la  pièce  »  rinstruction  sur  le  faux 
sera  suivie  civiiement  devant  le  tribunal  saisi  de  l'afiaiie 
principale. 

XI.  »  Mais  si  la  partie  qui  a  argué  de  faux  la  pièce , 
seuncm  que  celui  qui  Ta  produite  cSt  l'auteur  du  faux, 
l'accusai  ton  sera  suivie  criminellement  dans  les  forints 
ci  dessus  prescrites.  II  sera  sursis  au  Jugement  du  proccs 
)Q5C|Q*après  le  jugement  de  l'accusaiion  en  faux. 

XII.  »  Les  procureurs-généraux-sindics,  les  procu- 
reurs syndics^  les  procureurs  des  communes,  les  juges, 
^nsi  que  tes  offi  iers  de  police ,  seront  tenus  de  pour- 
sutFre  et  de  dénoncer  tons  les  auteurs  et  ccmplices  de 
faim  ,  qui  pourront  venir  à  leur  coanoissance^  dans  b 
forme  ci  dessus  prescrite. 

XIIL  »  L'officiei:  public  poursuivnnt ,  ainsi  que  le  plai- 
gnant ou  dénonciateur,,  pourront  présenter  au  juré  d'ac- 
cusation et  à  celui  de  jugement ,  toutes  les  pièces  et  preu- 
ves de  faux  ;  mais  l'acCusé  ne  pourra  être  contraint  à  en 
produire  ou  en  fabriquer  aucune. 


le  fRandat  d'amener  \  et  remplir  à  cet  égard  les  fonction! 
d^oflEicier  9ç  police. 

XV.  »  Lorsque  des  aciles  authentiques  auront  été  dé- 
clarés faux  en  tout  ou  en  partie ,  leur  rétablissement , 
leur  radiation  ou  réformation  sera  ordonnée  par  \ç  tribu- 
nal ^ui  aura  connu  de  TaiFaire  ;  les  pièces  de,  cornparai- 
son  seront  envoyées  sur-le-ch^mp  dans  les  dépôts  donc 
elles   auront  été  tirées. 

XVI.  9  Dans  tout  lé  reste  do  la  procédure  les  règles 
prescrites  dans  les  titres  ti-dessus  seront  observées. 

Séaàce  du  soit:  M.  Salles  a  fait  lecture  dé  trois  «irticles 
qui  portent  la  déchéance  du  trône  -,  ils  ont  été  adoptés 
sans  discussion. 

Art.  I.  «  Si  le  roi,  après  avoir  prêté  serment  i  U 
constitution ,  se  rétracté ,  il  sera  censé  avoir  abdiqué, 

II.  «  Si  le  roi  se  mec  à  la  tête  d'une  armée^pour  en  di- 
riger les  forces  contre  la  nation^  ou  s*il  ordonne  à  ses 
généraux' d'exécuter  nn  ul  prtfjet  »  on  enfin  s*il  ne  s*op- 
pose  pas  par  un  ^ciç/oroiçl  i  toute  action  dft  cette  cs^ 


#» 
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père  qui  s'exécuteroit  en  son  nom ,  il  sera  ccnrj  avoi^ 
abdiqué.  '  ,   ^^     '  ^ 

'III.  «  Un  roi  qui  aura  abdiqué^  ou  qui  sora  censé  P.^-; 
voir  faic ,  rcdeviemira  simple  citoyen ,  et  il  sera  accusa— 
bie  suivant  les  formes  ordinaires  pour  totis  Ls  délits  pos- 
térieurs JL  son  abdication .».  .    ,     • 
•  «  C^$<etnbiée  nationale  décrèie  qite  son  décret  du  2% 
du  mois  dernier»  qui  sufpeiid  Vex^rcie  des  ^onçtjo  *s 
royiiks  Cl  des  fonctions  du  pouvoir  exécutif  entre*  les 
fnainS  du  roi ,  subsistera  jusqu'au  moment  où  la  cons- 
titution ëtaiit  achevée  ^  Tacte  côdstitutionlicl  entier  aura 
été  présenté' an  rot  ».  ^ 
«    Séance  du  dimaiLhi  17.  On  a  lu  une  lettre  des  commis^ 
saires  envoyés  dans  les  départtmçns  des  Vosges  cr.da 
Rhin ,  les  prêtres  meticnji  tout  en  œuvre  pour  y  setncr  le 
désordre* et  la  rtbellion 

Séance  du  iandi  1%,  M.  Baiity  est  venu  faire  leçtfire  à 
rassemblée  du  procès  verbal  d  s  tivéntmens  arrivés  le 
dimanche  17  au  Champ  de  la  Fédération. 

Sur  la  motion  de  M.  '  Regna;uU  ^  le  décret  suivant  a 
passé.  -       '  ^ 

Art.  L  «  Tpiite  personne  qui  aura  provoqua  le  irreur- 
Ire,  TinCendie,  le  pillage,  ou. conseillé  formellement  îa 
désobéissance  à  la  lot,  soit  par  dès  placards  ou  affiches» 
soit  pat  des  écrits  publiés  et  colportés,  soit  par  des  dis* 
tours  tenus  dans  des  lieux  ou  assemblées  publiques,  s«ra 
regardée  comme  séditieux  et  perturbateur  de  4^  paix  ; 
et  ed  conséquence  les  officiers  de  police  sont  tenus  de 
la  faire  artéter  sur  lé  chamt),  et  de  U  remettre  aux  tii* 
bunaiîi^  pour  être  punie  suivant  U  loi, 

II.  «^  To\it  homme  qui ,  dans  ufi  aitroi^pement  ou  une 
émeute, '^tufa  fait  entendre'  un  cri  de  provocation  au 
meurtre^  stra.puni  de  ttois  aiis  dé  Id  chaîne,  si  le  meur- 
tre YiersVst  pas  commis,  et  coinme  complice  du  crinie  » 
s*il  a  eu  lieu.  Totat  citoyen  présent  est  tenu  de  s*eiiiplc}er 
et  de  prêter  main-forte  pour  l'arréteri 

lU.  «  Tout  cti  contre  la  garde  lîationale  ou  la  force 
publique  en  fonction,  tendant  à  lui  faire  baiser  oud*^- 
poser  ieS  atmes,  sera  regardé  cpxnine  cri  de  sédition ,  et 
Sera  piini  ci*un  empriionnetneht 'çui  ne  pourra  excéder 
deux  années  ». 

Ce.%3/uHlei  lygi*-  pA^7i>ÉdiiMft  ,  membre  it  la 
êotiéU-éëM  inéigênsi  ûmis  -ik  ki  consniution. 


NO.      I  o  7. 

RÉVOLUTIONS 

DS    P  A  R  I  S, 
OâDICES     A      1,A       NATJOU 

ET  AU  DIS-fRlCT   dES  PETIT  S- AUGUSTIN  9. 
Arac  gnivnrea  et  cartes  d<sdépartainea*â»FMiiM. 
ï  R  O  ISIEME      ANNE^ 

ttm    t.  A    LIItBTi.rflAlffAltl. 

NEUVIEME    THIUESTR&r 

Les  gtaoAs  ne  som  paroiïsent  gruids  > 
Que  pticK  qne  bdiii  svaunet  à  genom,  '  > 
Lcvoiis-aoai. . 


AVIS    DE    t.    PRUDHOMMË, 

Os  répand  <îans  le  public  (Jue  ihon  Jotif. 
nal  des  Révolutions  (Je  Paris  né  se  conti- 
nuera point.  Sans  vouloir  pénétrer  les  mo- 
tifs de  ce  faux  bruit ,  je  déclare  que.  \e  nà 
le  cesserai  que  lorsque  ma  patrie  sera  libre  j 
et  qu'accoutumé  depuis  quatorze  ans  à  luV 
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yaios  accusés  d'avoir  conseille  le  meurtre.  Si  dans 
leur  iodign^tion  patriotique ,  leur  plunié  a  distillé 

^}p  £g1  de  la  médisaoce  et  les  poisons  delà  haine  ^ 
îi  falloit  les  combattre  avec  les  mêmes  armea  9  ies 
baïonnettes  n  ont  que  fair^  là  ;  elles  ae  prouvent 
gue  la  raison  du  plus  fort. 

Si  les  circonstances ,  au-dessus  desquelles  noa 
législateurs  surent  ^yee  tant  de  tourage  se  placer 
fiu  jeu  de  paunie  ,  ont  plus  d'empire  sur  eux  dans 
la  salie  du  manège,  et  ne  leur  permettent  piua 
Que  des  décrets  iACOQStitutionnels ,  il  ne  falioic 
pas  renchérir  sur  eux  ,  et  donner  une  extension 
coupable  et  .odieuse  à  celui  contre  les  écrivains 
Résignés  comme  séditieux.  La  loi  porte  qu^oa  s*as- 
jurera,  de  leur  pçrsoone  ;  elle  ne  prononce  pas 
confiscation  et  enlèvement  des  presses  et  des  ca* 
^ractères.  Lo  zèle  de  nos  municipaux  leur  a  fait 
franchir  )a  borne  de  Ja  justice  9  et  mémo  de  i'é* 
J[uité, 

Marat  n'aVoit  point  d*imprimerie  depuis  quelque 
temps  ;  itoccupoitcella  de  la  demoiselle  Colombe, 

tjje  nom  de.  l'auteur  ,deyoit  mettre  à  Tabri  le  ty- 
pographe,  et  lui  laisser  la  faculté  de  travailler, 
Autrelbis,  il  y  avoit  des  délits  qui  paroissoieat  tel- 
ien^ent  graves,  qu'ils  entralnoient  dans  leur  châ- 
timent la  démolition  mdme  de  la  maison  natale 
du  ^oupa^e.  La  municipalité  voudroit-ello  remet- 
tre en  lumière  ce  code  barbare  >  monument  déj 
truit  de  TaAtiqiie  despotisme  ? 
Le  chien  >  blessé  d  «n  coup   ^e  pierre  ^  mord 

ia  pierre \  à  défaut  de  la  personne  qui  la  lui  a 
ancée ,  et  cela  est  tout  naturel,  La  municipalité 
n'est  pas  aussi  raisonnaMë.  Malheur  aux  créaqciers 
de  celui  qui  la  offensée  !  £!le  les  enveloppe  dans  la 
disgrâce  du  prévenu ,  et  leur  enlève  ie  gage  do 
leurs  propriétés,  Ënrabsence  de  la  personne  cap- 
turée ,  sa  femme  et  %es  eofnns  ne  pourront  faire 
râuler  ses  preases  pour  satisfaire  autç,  eugigemens 
OTAiractés  î  çt  comment  $'«cquitteroi;it*iia  dudro^t 


(   1051        ;  -       „ 

ie  pateate  et  de  leur  dôh  patriotique  ?  L  impri** 
m«rie  est  m  meuble  aacré  ,  aussi  sacré  que  le 
berceau  du  nouveau  ne  ,  que  jadis  les  collecteura 
de  taille  ^e  respectoient  pas  toujours.  Mais  som- 
mes-nous  déjk  revenus  précisément  aif  même poiat 
doù  nous  étions  partis ,  avec  le  vœu  bien  prononça 
de  nj  jamais  retourner  ? 

Les  citoyens  les  plus  modérés  furent  révolté^ 
à  la  vue  du  cortège  affligeant  de  trois  ou  quatre 
voitures,  s'acheminant  vers  la  maisôa  commune^ 
environnées  dé  baïonnettes  et  chargées  de  tout 
lattiraii  d'une  imprimerie,  h  la  suita  des  prison- 
niers accablés  d'iojures  sur  la  route.  Plusieura 
colporteurs  garottés  fermoient  côtte  marche  triom* 
phaie.. 

Par  un  raffinement  de  perfidie  ^  digne  au  reste 
du  corps  municipal ,  qui  se  permet  des  applau*r 
disseniens  féroces  à  la  lecture  du  procès  -  verbal 
des  horreurs  commises  le  17  au  champ  de  Mars, 
on  eut  le  soin  de  faire  subir  le  môme  sort  k  SuU 
leau  et  i  Royou  ,  afin  que  le  peuple  confonde 
dans  la  mémo  classe  les  dféfenseurs  erdensetoou* 
rageuz  de  larSVolution,  et  ces  folliculaires  soudoyée 
par  lari^stocratie,  ^  . 

Le  nombre  des  arrestations  f^iites  depuis  Te  17 
n'est  pas  mieux  connu  que  celui  des  morts  du 
chimp  de  Mars;  mais  il  doit  4tre  consifléràbie;  et 
«ans  doute  ,  il  le  atroit  bien  davantage  si  tous  les 
journalistes  et  les  pétitionnai ires^  avoient  eii  la  fer- 
meté d^attendre  dans  leur  cabinet  d'études^  ou  dauf 
le  lieu  de  leur  réunion,  le  brevet  d'honneur  con- 
tenu dans  la  lettre  de  cach^^t  expédiée  au  comité 
des  recherches  ^  qui  en  fait  commerce ,  conpmo  sou§j 
Je  règne  de  Saint  -  Fiorentîn  et  compagnie,  Qn  dp» 
fTéhtruia  des  citoyens  dq  tgutes-les  classes  «t  de 
tous  les  sexes  ;  la  proscription  s'étfl^ndi.t  jusque  sup 
les  étrangers,  poiir  oplorer  d'un  prétexte  la  perse* 
çution  (hrîgéo  principalement  contre  les  ehaudt 
patriotes,  Hotoado  l*It^i^n  j  le  juif  Ephraim  ,  un^ 


(  «>6> 
ouroone  iJlemwidiB .  etc, . . .  ont  i%i  enleyeâ.  et  rs' 

La  po!iGe  aiumcipale ,  lionteuse  elte-mème  de 
^es  roiips  dû  main  j  et  peur  doaaer  la  change  au 
^peuple ,  fit  en  même  temps  la  ohasf^e  «ux  petits 

ietix  de  hasard  oui  pullulent  sur  les  quai»  et  «utras 
Î'-UX. 

La  garde  natîooale ,  loin  de  se  refuser  k  toutes 
•«;s  expéditions;  auxquelles  les  troupes  de  li^e  jadis 
ne  se  seroient  prêtées  qu*av^c  répugnance  ,  y  ap- 
porte un  zèle  pour  la  loi  qui  tient  de  Tacharce- 
xnr^nti  et  ressemblé  à  de  la  venseanoepersonnellr. 
Autrefois  ,  il  n'ëtoip  pas  rare  oe  voir  le^  gens  #  dît 
i!e  fa  robe-courte ,  fermer  le^  yeux  et  cïîssîniuUr 
lèis  victimi^s  que  leur  dë*;igDoit  le  despoci^ime  mi- 
nistëiiel  et  pi^rlei^eptaire.. 

I^e  despotisme  muntaipal«st  mieux  servi-  L'o' 
î*ataur  du  peuple  e^t  obligé  de  soutenir  un  siéie 
pour  échapper  aux  mains  de  ses  capturcurs,  L^ 
riéfeaseur  de  jSanferre  est  moips  heureux  ,  et  Ion 
sVssure  proyi.seirement  de  sa  personne,  îusqu*à  ce 

S  l'on  ait  di^couvert  la  retraite  de  M  arat.  Legendr^i 
anton ,  Sergt^nt ,  Camille  Oesmoulins  et  une  foule 
d'autres ,  attendent  dans  la  retraite  leur  tour  d*étre 
tnidgits  autribimiil  :  la  liste  fourbie  par  le  maii* 
ati  comité  des  recherches  est  curieuse.  On  y  Ut: 

Tel . .  l  chargé  una  foi*. 

Tel. . .  •  chargé  dltix ,  trois  fois. 

Tel.  • .  •  bon  A  arrêter. 

On  est  fâché  da  voir  M.  BaiUy  si  peu  povice 
«!ans  l'art  des  Sartine  et  des  Lenoir;  un  maire, 
enfant  gàlé  de  la  révolution,  ne  davroit  pas,  ce 
semble  ,  en  savoir  si  lon^  qu'un  lieutenant  «^e 
polici^.  Cette  place  n'aurbit-elle  changé  que  de 
nomf 

Le  père  Duohéoe  et  sa  femme  ont  été  renjdus  & 
Ir^if r  ménage ,  sous  la  coodition  d'être  i  lavenir 
plus  circonspects.  On  connolt  la  valeur  de  ce^ce 
injonction ,  dont  on  faisoit  usage  avec  succès  eu 
(etiips  passé  >  tout^  prêt  à  revenir. 


Qài^tfté  fle  |iefodiides  qui  nô  Bé  ^roicfat  pa» 
éiiii  digne»  da  faire  partie  du  peuple  franc ,  si  eîfeï 
10  fVtsseùt  kistr^îtite^  à  tte  dire  la  réritë  qu^arac  \% 
ihyst^e  è(mt  s'enVéloppe  le  mensonge  ,  ôcit  été 
tsÂAé^ ,  menëès  au  cort^ili,  et  de  là  à  )a  prisoil^ 
poiir'«T^ir  eu  Tair  de  blâmer  la  conduite  prévd* 
ttle  des  gtitde»  iiatioûaut  au  champ  de  Mar^  f 
le  if. 

Leè  JtoaHèbemena  de  i'iifmiti^  so&t  derettHs  deli 

eriiiies  aétat.  Le  silence  des  tombeauic  règne  jUir- 

i[ue  AntkS  \^%  oafés  ;  Te^prit  pub  io'  est  teiiemelic 

changé,  c{ue  te  théâtre  de  la  nation ,  oà  les  fiers  au" 

cens  do  la Irbertif ,  so^ti^  delà  bouche  de  Brtrtus  , 

Bvoiënt  Teçtl   tftnt  d'kpplaudîssemeos.  ,    t'eteûtJt 

tûaititetiktit  de  braims  sferrttes  à  la  .<;càiie  d'Atl^alla 

r«rpréii.entant  1*^  peuple  juif  à  ^evLOùii  aux  pitds  di9 

â<yn«j<)uTcau  rb\  Pourquoi,  depuis  que  lesacteur^ 

du  th^ttre  de  Molière' otit  été  h  là  barre  defa^serrr- 

Wée  natiôniile  faire  y<*u  de  ne  îoucrque  de^s  pxhnei 

pmît>tiqui»s«  ôtit-flè  f  etk^ancfaré  les  vers  que  M.  fi.ozi«i 

m  ajouta  àm%  sa  Irfçue  des  tyrans  y  à  Toccàsion  de  hi 

fwtft  de   Louis  XVI  ?  'ComiVient  se    fiiit  il  qiÀ 

M.  Rdnïm  Àouffi'e  cèrtteroupure  ^.'si  le  drame  lui  a][i* 

eitcOre  ?  S'il  n^cft  plui  4  lui ,  poutquôï  udb 


^chè  tte  [h^v^i  ut-ellé  pas  le  public  c!e  làkGrhatjS 
dits  comëdieu»  de  Molière  !^  M.  Ronsin  âyôit  plà- 
tiatdë  s<^û  épisode  du  monarque  fuyai'd ,  jii  mei!« 
knr  motceraa  ,  sans  contredit ,  de  toute  la  plèdè.* 

Ott  si^it  qtiô  le  théâtre  français  dj  ta  rue  deHicli^- 
lifu  k  fait  la  dépense  des  décorations  de  lf(  trah 
g*dîé  du  Royaume  en  interdit^  j^ar  M.  ôudiflj; 
pottrqttoi  lei  efatreprëilcurs  de  c^e  «pèctacte  >etkè. 
dent-ifs  la  représentation  de  cette  pièce  si  bicti 
4  l*orilre  du  fttur  ?'Les  honnêtes  g^As  répugaetitA 
croire  que  ce  sbkjj)ar  obéissance  ^  des  crJrûs  ii- 
cret.  Da'prat^its  cbdimandèmems ,  au  sufetr  de  iii 
tràgédPe  de  Ghafles  iX\  furaût  fegarflés*d*»ns  1^ 
teinpj  Cdulrhe  non  avenus. 

On  fraraile  do  tôtites  le*  Itt^rnières ,  cra  tôtli^ 
aitnte  m  tout  Mttti  ic^thioh  ^dbtiqu^  iîu  1^ 


(iio) 

a  rejailli  sur  vo»  ëcharpes  ;  11  en  iest  tombe  sn 
ro%  cœurs.  C'est  un  jppison  '  lenc  qui  flétrira  yo 
jours  jusqu'au  dernier. 

Et  vous,  bien  moins  coupables  sans  doute 
garder  nationaux  de  Paris  ^  yèus  avea^  rendu  il( 
grands  services  à  la  révolution  ,  vous  pouviez  ei 
vous  pouvez  enoejre  lui  en  rendra  de  plus  grandis. 
Si  l'habit  militaire  que  vous  portez  inspire  mon^eu- 
tanément  des  sentiuiens  si  étrangers  au  titre  de 
citoyens  ;  faites  comme  cette  mère  iûdigaée  à  la 
vue  do  son  fils  vantant  ses  exploits  du  17  au  champ 
de  Mars  ,  déchirez  Thabit  bl«u  rougt  du  sang  de 
vos  concitoyens,  et  détestez  l'instant  où  vous  ne 
fûtes  que  soldats. 

Voyez  le  chemin  qu'on  vous  a  fait  parcourir  on 
peu  de  temps ,  et  reculez  d'effroi.  U  y  a  deux  an- 
nées y  tout  Paris  s'insurgea  >  prit  la  cocarde  et  les 
armes  contre  Taristocratie  ,  monstre  à  plnsieurs 
téces  »  qui  menaçoit  de  touf  ;  dévorer  i  la  fois.  Les 
efforts  simultanés  de.  tous  les  habitans  eureut  un 
entier  succès  ,  et  noi|s  f&mes  libres.  Le  monetre 
terrassé,  étourdi  du  eoup  y^  vit  toutes  \sas  pertes , 
et  pendant  quelques  jours^  il  les  crut  irréparables. 
Mais  à  la  vue  du  preiiiier  habit  bleu  endossé  par 
lin  citoyen  :  ah  !  fe  respire  enfin,  dit  l'aristocratie, 
en  se  relevant;  j'aurai  ma  revanche.  La  pomma 
de  discorde  est  trouvée  ;'  elle  est  dans  cet  uniforme, 
YÔilà  mes  ennemis  divisés.  J'avois  tout  i  craindre 
do  leur  union  ;  toutes  mes  espérances  renaissent. 
Du  moment  qu'il  y  aiirâ  une  force  armée ,  sëparoo 
du  reste  des  citoyens  r-  rien  de  plus  aisé  que  de  la 
diriger  contre  le  sein  mémo  de  la  patrie;  et  la 
guerre  civile  est  sûre,  d'autant  plus  certaine, 
qu'on  prendra  le  soid  de  né  faire  miroiter  les  ha- 
billés de  bleu  contre  leurs  frères  ,  àu'au  nom  de 
la  loi.  Ce  sera  le   mot  d'ordre.   Frères  armés  ! 
hélas  !  n'est  ce  pas  là  préoisément  riu'stoire  du 
dimancka  17  juillet  ?  Deptûs  longtemps  on  cher- 


cnoit  i  vous  amener  li.  Le  lundi  18  arrâ  pens9 
^tre  na  jour  d#  deuil  pour  nous ,  et  de  triompha 
pour  nti  ennemi^  communs  :  on  menaça  de  la 
M  martiale;  maia  cette  loi  de  saog  a'  besoin  dé 
iK>urr(e«ttx ,  et  Yool  n'en  trouva  pas  assez  p^rmi 
rou<.  Frères  I  eh  !  rappelez  vous  les  paroles  at- 
teadriHsntes  que  vous  adressâtes  à.  la  foule  de  vo^ 
compatriotes  aoconrus  pour  s'opposer  au  départ 
dîî  Unis  XVI  pour  S.  CIoud«  «  Citoyons  !  il  n& 
*"■  pirtiw  pas,  nous  yerioas  nous,  joindre  à  youi 
»'  paor  len  cxçpéi^her.  Que  la  i  Fayette  et  Baiily 
'proclamant   la   loi  marOale,  s'ils  vf^ulent  :,  eu| 

''^uls  en  serdi^t  le«  viptimjBs  ».         v      ,    . 

Comment  ce  qui  vous  faisoit  horreur .  k  cette 
époque,  trois  .mois  plus  tard  vous  parolt  }l  un  acte 
J»>  «irisme, ,  un  devoir  sacrîi  ?  Serriez  vous  âàr^q 
changés  ?  En  trois  mois  ,  «seriez  vous  devçnus  des 
B'OQst^es  ?  Nop ,  sans  do|ite  I  non  !  raai>  vhàf  ky^z 
été  iodjgiiemepç  trou^pé^  ;  cette  haruiopiv ,  (}ui  rë- 
gaoit  enoore  AU  mois  i^'avril  eotre  vou^.ot  le  resté 
«les  cîtoyeas ,  portojt,  ooibrage  aux  factieux,  <juï 
siègent  au  mapëga^  et  qi^i  infectent  votre  *étqLt- 
iii^of.  L^  courtisans ,  car  il  y  eu  a  encore ,  le? 
«nbitieux,  cvâl  y. en  aura  toujours,  nf^n^r^cn 
i  «ipére^  tant  que  la  f{{ii;de.  qationi^Ie  et. .te  peuple 
»^W  an  bonne  injcelligenoe.  Qu'at  pn  faif  pour 
napre  ce  bon  accord?^  On  vous  a  peiut  la  partie 
wioedu  peuple  comme  un  ramas  d  homt^ies  ,  amis 
^tt  dé^dre  ,papr  goût  et  pa^r  besoin.  Pgur  donoer 
^^'l^«vrai9iumblan/3e  à  pette  grossière  calomnie, 
^a:a|)iss^  pannî  eux  des  cnFans  perdus  de  Taris* 
<o:ratje ,  des  suppj^ts  du  (t^spotisme  municipal 
Piiiuire  et  diplomatique  ,  avec  quelques  cer- 
>'<^oj|  éebauffés ,  mai^  de.  bonne  foi.  Ce  levain  » 
c^Tfompu  la  masse.  Sous  peu  de  temps  ^  en  lais- 
se reposer  la  source ,  lea  matières  qu  jon  y  ayoit 
htées  pour  la  troubler ,  s^  seroient  précipitées 
^^«Ws-mém^  au  f<>nd;  mais  on  n'eut  garde  d  at- 
tendre. Soldat»  volontaires ,  on  vous  invita  ,  on 
«ous  excita  à  vous  port^  les  soutiens,, les  défcn- 

B  À 


(  ï»a  ) 
Beurs  ^  les  reng^urs  de  la  loi  gai  n'avoit  eneorereçu 
aucune  atteinte.  Oa  vous  conduisit prëoipitamment 
au  champ  dé   Mars ,  comme  une  meute  animéa 
au  son  du  cor.  On  fit  plus  ;  Fhabit  Weu  que  vous 
honori  %  du'moihs  par  vos  intentions  patriotiques, 
servit  à  revêtir  des  bétes  f;^rocfs  t6utôs  semblables 
à  celles  centime  qui  on  disoit  vous  mener  ,  en  sorte 
que  le?  honnêtes  gens  sans  ùnironhe,  et  le^  bon- 
cétos  gnns  en  habit  bleu  ,  se  trouvèrent  en  pré- 
sence les  uns  des  auttfîs  pour  se  combat:re  ;  si  en 
leur  eût  laissé,  aux   uns  et  eux  autres,  le  teiDps 
âé's'aboueher  et  de  s'entendre ,  ils  se   seroient 
tous  embrassés  sur  le  champ  même  destiûë  au 

Carnage  ;  mais 

Nblis  vous  en  conjurons  au  nom  de  la  patrte  , 
au  nom  dç  la  libierté ,  au  liom  de  voA  feeames  , 
'de  Vos  enfans  ,  de  vos  amis  qui  pourroient  se  trou- 
ver parmi  les  victimes  immolées  par  vou»  ;  si 
jamais  on  ose  encore  vous  dire  de  maraher  autour 
du  drapeau  rouge ,  contre  des  rassemblemens  de 
citoyens  ,  ah  !  nou^  vous  enoonjarons  par  tout  ce 

aue*  voul  avez.dd  plus  saint-,  de  plus  cher;  ah  ! 
Q  graoe,  tie  commencez  •pfôiàt  par  où  il  est  si 
cruel'  de'  £nir.  Vos  armes  d'une  main  ,  tendez 
l'autre  en  si^ne  de  fratereité.  Députez  vous  réci- 
proquetnent  des  anges  do  pait,  et  ne  vous  en 
rapportez-pas  tout  do  s^ite  et  sans  exartien  A  des 
niagtstrBts  prévouus  ^  à  deii  chefs  dont  l'intention 
peut  -  êtte  est  de  vous  charger  de  ;pùnir  le  peu- 
ple d^ayoir  osé  faire*  la  révolution  sans  eux, 
.  Cest  au  milieu  d^$  baionnettas  que  les*  rois 
tenoiept  le^rs  !its  de  justice  s  la  déclaration  des 
droits  do  rhomme  n'a  pas'  eu  besoin  de  gardes 
nationaux  ni  du  drapeau  roiigo  pour  éti'e  recon^ 
pue  et  b^uie. 

Vous  qui  rtstez  pour  la  garde  des  fojert,  pour 
donner  force  à  la  loi  contre  les  véritables  bri- 
jgands  ,  pour  protéger  les  écrivains  défenseurs  de 
vos  droits  ,  et  surveillans  dé  la  chose  pubiiijue  » 
neus  0^  pouvons  vous  le  taire  pln^  long-temps.  JLe 


massacre  du  a  7  jaillet  s'explique  ;  il  affligé  pro- 
fondament ,   el  n'ëtonae  point  l'observateur  qui 
eonnolc  le  cœur  humaia  et  Tintonsité   des   pas- 
sions mises  habilement  en  jeu.  Mais  les  suites 
du  .17  l'uiiletl . .  pour  être  moins    sanguinair^^s  / 
elles  n'en  sont  que  plut  déchirantes  ,  puisqu'elles 
nous  avilissent.  On  a  peine  à  les  concevoir ,  on 
a  plus  de  peiue  encore  à  les  comprendre.  Quoi  ! 
les  héros  de  la  liberté  française  1   les  soldats  de 
la  pauie  y  -devenus  plus  làahes  que  les  familiers 
da  saint-office  i  Rome ,  pins  ardens  que  les  liitiîers 
de  ranciexiaa  police  !  Quoi  !  c*eit  la  garde  nationale 
pariftioana   qui  arracha  les  citoyens  à  leurs  de^ 
meures  ,  k  leurs  fiimilles  ,  à  leurs  travaux ,  qui  sé- 
pare avec  oxie  froide  barbarie  le  mari  de  sa  femme , 
le  père  de  ses  en&ns ,  et  qui  enlève  la  partie  du 
mobilier  la  plus  indispensable  k  la  profession  et 
i  FcxiAtemje  des  ayans-cause  du  capturé  !  C'est  la 
garde  aatioiiale  qui ,  en  plein  jour ,  au  milieu  des 
places  publiques  I  se  charge  de  rompre  la  conversa- 
tiens  ae  deux  amis  ,  peur  traîner  au  comité  le 
citoyen  dont  elle  a  épié  on  fait  épier  les  paroles  ! 
Nos  neveux  ne  voudront  pcs  croire  ces  infamies. 
Par  quel  genre  de  machiavélisme  a  ton  pu  vous 
conduire  à  ce  degré  de  turpitude?  Par  quel  art 
at-on  pu  vous  persuader  l'exercice  de  ces  fonc->' 
dons  f  qu'un  ancien  magistrat  de  police  a  si  bien 
caractérisées  par  ce  mot  :   trouîf^z  moi  des  hort  - 
néuis gens  qui  veuillent  s^ en  chargera  Comment 
est  on  parvenu  à  faire  de  vous  des  instrumens 
aussi  dociles  aux  impressions  les  plus  basses  ?  Sol- 
dats de  la  patrie  !  en  jurant  de  donner  force  à 
la  loi  9  avez  vous  donc  promis  de  devenir  les  bour- 
reaux de  vos  frères  hors  Ja  ville,  et  leurs  sbires 
dans  Fintérienr  .^  On  atoit  cherché  &  vous  dégoûter 
du  sarvico  par  des  manœuvres  multipliées  et  fa- 
tigantes ;  at-.on  voulu  aussi  vous  le  rendre  odieux 
et  mépris -rble  ? 
Ces  reprojhes  vous  humilient  ;  une  rougeur  sa* 
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lutaire  courre  vos  froats  généreux ,  en  lit ant 
pages,  héla$  !  trop  véiidiques ,  dictées  par  le  p«- 
^iotisme  le  plus  pur ,  et  pdr  un  seatioaent  profotmcft 
a  amertume  qui  nous  pénètre  ati  souvenir  de  tosa^ 
ce  qui   vient  de  so  passer.  Gardes  natioha!lix  do 
Paris ,  nous  pleuroûs  sur  nos  frères  expirés,  sou» 
vos  coups  aux  pieds  de  Tautel  de  la  patrie,  et  sur 
vous  -  mêmes  ^ui^  dans  an  moment  d'ivresse  >  le» 
avez  massacrés,  ^on  par  obéissance  &  la  loi,  mais 
par  déférence  pour  vos  chefs.  Nous  pleurons  sur 
|a  captivité ,  ou  I^  luite  de  Qos  fràreâ ,  victimes  do 
leur  véracité^  et  sur  vous-mêmes,   qui,  en  voua 
rendait  Ie$  principaux  agens  dune  penëcutioa 
contre  la  liberté  de  la  presse  ^  ignorez  appareis* 
nient  que  la  liberté  de  la  presse  est  un  bouclier, 
1411  rempart  plus  sut  que  des.  millions  de  soldats 
bordant  nos  fr^btières. 

Frères  armé»  !  Recevez  nos  conseils  ;  vous  avez 
besoin  d*en  pi^endte  ,  et  nous  avons  peut  -  être 
acquis  le  droit  de  vous  en  donner.  Haliiejç-vous  ^ 
nod  autour  de  vos  ohc^fs ,  niais  autour  dé  la  dé* 
C  aration  des  droits  de  Thomme.  Mettez-vous  ea 
garde  contra  l'aristocratie  de  vos  officiers  ,  plus  à 
«»?aindre  encore  que  celle  de  la  cl^devant  noblesse 
et  du  ci-devant  olergc.  Repoussez  loin  de  vous  cet 
esprit  militaire  qu'on  vous  prêche  à  desse^u.;  sur- 
tout n'oubliez  pa^^  que.  vous  êtes  eitoyéas  et  non 
soldats  ;  votre  amour  propre  vous  conseille  peut*- 
être  de  f«irê  corps  ;  votre  intérêt  et  ja  «liose  pu* 
Clique  vous  disent  le  contraire.  Rentrez  dans   la 
masse  du  peuple  r  soyez  hommes  ,  soyez  Français* 
Instruisez  -  vous ,  non  pas  seuiement  au   manie- 
xnent  des  armés ,  mais  au  talent  de  la  parole , 
pour  savoir  réppndre  aux  ehefs  d'opinioo-qui  vous 
garent.  Mais,  avant  tout,  ayez,  horreur  du  sang. 
Protégez 'le  foible;  respectez  le  peuple  qui  vous 
nourrit ,  et  Técrivain  qui  vous  éclaire. 


(ii5) 

Transaction    de  tassemhlée  nationale    avec    la 

cour. 

«  Jm  vais  vous  dire  maintenant  ce  qui  mVpou* 

i3  vante  «  ce  qui  me  fait  trembler  pour  la  chose 

3  publique.  Je  parle  ici  avec  la  liberté  et  la  fran- 

r.  ciiise  qai  conviennent  à  mon  caractère.  La  rëu" 

i»  nioa  la  plut  étonnante  vient  dé  s'opérer  au  sein 

T.  de  rassemblée;  j'en  suis  témoin,  et  j'y  crois  à 

»  peine.    Des  hommes ,   que  Tantipathie  la  plus 

^  fortement  prononcée  élotgnoit  les  uns  des  au* 

n  très I  se   sont  rapprochés  t^>uc*A  coup.  Ils  se  dé^ 

»  testent,  ils  se  méprisent.  Mille  fois  je  les  ai  en- 

»  tendus  s'attaquer  aveo   l'acharnement  le    plus 

»  emel ,  se  iaire  les  reproches  les  plus  amers ,  se 

^'  permettre  les  inculpations  Jes  plus  outrageante»  ; 

»  et  ils  agissent  de  concert  !   Prut  -  il  exister  de 

>'  liaisen  Traie  sans  estime  ?  auroient  -  ils  déposé 

»  en  un  instant  toutes  leurs  haiaes?  seroit*ce  le 

r^  désir  de  sauver  Fetat  qui  les  auroit  réunis  ?  Que 

n  ne  puis  je  le  penser  !  Mais  je  me  livre  malgré 

»  moi  aux  plus  tristes  présages.  Je  ne  vous  parle 

)'  paaduifioment  oik  nous  sommes  ^  il  est  affreux; 

»  u  me  fait  verser  des  larmes  de  sang  ;  Viniage 

»  de  la  fi>rce  $t^  présente  par-tout  aux  regards  du 

»  citoyen  tremb'ant  et  effrayé  ;  je  vois  les  ven- 

»  geadoes  et  les  persécutions   particulières   s'ap- 

»  ptQchar.  'Si  cet  orage  n'étoit  que  pass9ger  ,  il 

•  niudroit  avoir  la  force  d'en  supporter  les  rava- 

^  aes  ;  mais  quel  avenir  il  me'  scmblo  nous  pré* 

>  aire  !   Je  orois  voir  nos  travaux  achevés  ,    la 

»  charte  constitutionnelle  dressée  ,   présentée  à 

»  Louis  Xyi  ;  Louis  XVl  proposer  des  modifica^ 

»  tiens  y  des  réformes^)  déclarer  qu*à   ces  oondi- 

»  lions  il  accepte  ;   des   troupes  étrangères  pla- 

^)  cées   de    concert   sur  nos  frontières  pour    en 

»  imposer  ;  de  prétendus  amis  de  Tordre  et   du 

>>  bonheur  public  s'élever  du  sein  de  l'assemblée  « 

»  apoter  avec  chaleur  les  dangers  qui  nous  me* 


(  i»6  )    * 
)>  naeent ,  représenter  que ,  si  les  cooditioiis 

>i  gées  apportent  quelques  cha^ngeipt^ns  à  la 

'>  titutiouy  le  fond  nVn  est  point  altërë,  qa*^Ll« 

3)  nen  restera  pas  moins  la  plus  belle  consti^u- 

'>  tion  de  l'univers  ;  gué  lorsqûe-nous  ayons  oom- 

»'  mencë,  nous  ne  devions  pas  espérer  aller  aussi 

^)  loin  dans  la  carrière  politique;  qu!tl  est  sflig^ 

7)  de  faire  de,  légers   sacrifices  pour  obtenir  uno 

o)  paix  solide  et  durable  ;  que  les  mécontens,  tfwi 

y>  ont  des   pertes  de  toute  espèce,  satisfaits  de» 

3)  plus  foibles  restitutions ,  ranomwroat .  à  leurs 

3)  projets  de  yengeanoe,  et  qu'enfin  tous  les    ci* 

?>  toyens  ne  formant  qu'un  peuple  de  frères  ^   la 

3>  nation  ne  sera  plus  agitée  par  de   longea  eC 

»  douloureuses  convulsions  ;  les  jadis  nobles   et 

»  les  prêtres  approuver  la  transaction ,  les  hommes 

17  foibles  y  consentir,  les  chefs  et  les  orateurs  en 

a>  soutenir  le^  avantages  ;  quelques  yrais  amis  d^ 

»  la  liberté  y  quelques  hommes  jaloux  delà  gloire 

•>y  et  ^u  booheur  de  la  nation ,  qu'on  traitera  de 

»  factieux ,  s'y  opposer  ,  et  la  grande  maîoritë  de 

^l'assemblée   consacrer,    par  un  décret,   mtta 

3)  transaction  honteuse.» Où  nous  conduiront  ces 

9>  premiers  pas  rétrogradas  ?  Je  ne  sais  ,  noais  j'en 

»  frémis  (i)  ». 

Tu  frémis,  Péthion  !  tous  les  bons  citoyens  firé- 
missent  avec  toi.  Oui ,  il  vient  de  s'opérsr  dans 
le  sein  du  sénat  une  réunion  aussi  ssandakuse 
qu^étonnante  ;  oui ,  les  rejM^ésentans  de  la  nation 
sout  mille  fois  p'us  à  craindre  que  tous  nostrana^ 
fuges ,  que  tous  les  tyrans  étrangers. 

En  vain  la  cour  avoit  cherché  à  rappbler  su 
cœur  d'homipes  libres  l'amour  des  rois  ^  qui  n'est 
que  l'amour  de  lesclavage. 

En  vain  elle  avoit  mis  en  avant  d'obscurs  cens- 
pirateurs  ,  qui  ont  payé  de  leur  tête. 


(i)  Lettre  de  J.  Féthiaa  à    ses  coinmcftanl  sar  les 
circonstaaccs  actuilloi. 

£d 


£n  raiA  !•  général  BiailJebois  «  Ae  cdoMit  arai 
cet  iniilvia  Monncur ,  frèro  au  traître  Câpet  y 
e-t  il  voulu  mettra  sur  pied  uqa  armée  de  briga'*.d| 
dignas  du  roy^al  projet  de  ^ëtabUr  Louis  XVi  doM 
tes  droits»  '  . 

£ii  Tain  Loub  a  armé  I<^  braa  du  fanatisme  ei^ 
donnant  a>jle ,  en  promeitunt  une  subica  i^mté^ 
gntion  ^a  prêtre»  réfractaires  (i). 

£n  raio  il  av.oit  doQué  le  commandement  dea 
arnvées  d  un  peuple  libre  i  dns  gënérauz  tels  que 
a*en  a  pâ»  le  despote  de  Constaptinople. 

En  yiàin  des  hordes  étr4n^âre&  »  aux  ordres  d'ui^ 
Condé ,  d'un  d  Artois  ^  semblent  projeter  une  in- 
Tts'ou  prochttine. 

En  vain  la  race  impie  das  tyrans  s*étoît  croi- 
tét pour  èernér  la  Fiance,  et  mttire  à  la  rai\.a§% 
les  Français  pat  iotes  ;  tous  ces  projets  reatoient 
lass  eff  t:  lanK^ur  de  la  libeité,  i'éaergie  qu't^Ilf 
inspire,  le  sentiment  de  noire  forcer  humiliions 
de  bras  armés,  toUt  nous  assuioit  aue  nous  étiona 
UTmctbIes.  ,  ^.  ,    , 

La  cour  a  bien  senti  cette  vérité  :  qu  UfU  granq 
peuple  y  qui  a  pour  reprësentans  des  hommes  Hon- 
nêtes et  ^ncorrompus  »  est  au  des  us  de  toute  isr 
Eice  de  foroe  !  N'ayant  pu  vainere  par  la  viol«;nae 
^  reprësentans  de  la  nation  ,  parce  qft*i!sëroien| 
Mntenus  de  la  force  des  représentés ,  elle  les  i| 
corrompu»',  eile  a  acheté  ceux  qui  étoient  à  vcn^ 
<I^s  y  et  il  n  en  est  resté  qu  ua  petit  noiçbre  pouf 
le  peuple. 

Or ,  ce  preifiier  marché  conclu  ,  Ton  en  fie  ui| 
sutre  dont  voici  Uà  clauses  :  C  mvenu ,  x  '^^  que 
lass^aibLéci  ne^onale  n  a  pas  laissé  aisi  z  de  pou* 
voir  an  roi  ;  jb^.  que  le  roi  a  bian  fait  de  s'en 
tiler,  pour  prouva  aux  nationa  qu'il  n*é:otc  paa 


*  1  -.  t      I  •    '  w 


(i)  Daptlis  qgel(|pes  jours  ^'S  prêtres  néfracroires  sons 
aâoiis  à  célébrer  l'offica  divin  i  la  ciapelle.  4^8  Tuil#- 
rie  ,  de  préférence  anÂ  prêtres  assermen  es. 
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(  ii8) 
libre;  et  qù'b ^ëfaut  des»  libre  sanction ,  la  cou 
fitutioa  est  nulle  .;3^.  que  lui ,  roi,  restera  cnuc 
espèce d*é{Qt  d^arre^tation )u^qu'aprà»  Tac  hèveoif c 
d<à  cette  constitutfoa  ;  4'«  qu'alors  elle  loi  s  r 
présentée  purement  et  simplement ,  comme  ^ 
n'^ût  encore  rien  ftapcÙQnne  ni  accepté  ;  S'".  f\n 
ia  majesté  étant  misée»  liberté  dans  scn<ihàt(8| 
de  Rambouillet ,  tous  les  comîtéi  réuuis  lui  feion 
passer  une  liste  d'observations  quVlIe  mrttra  e 
marge  de  la  charte  oonstltutionnel^!»,  ^t  sur  le^ 
quelles Tasseiiibtëe nationale Feradi oit;  6<>.  qnavari 
cette  époque  le  sénat  fera  la  lévisioa  de  tous  se 
décrets  antérieurs  ;  et  comme  il  est  mattre  de  loi 
ouvrage  ,  on  aura  sein  d'élagurr  de*  l;i  coosti(u 
tion  tout  Qe  qui  p.mrroit  .blesser  la  (!ignité  royaii 
fit  lés  attributs  do  la  monarchie  ;  7^.  qu'en  <  oa 
séquence,  il  sera  recdu  au  roi  une  influence  pini 
aonsidérable  sur  Tarmée ,  sur  la  corps  légi  btif^ 
^ur  le  pouvoir  judicruire  ,  enfin  ^ur  toutes  les  par 
lies  du  pouvoir  national  ;  8  .  que  la  noblL^sseeti 
rétablie  &ous  un  autr<!s  nom-,*;  txA\%  sans  privii^lges 
pécuniaires  ;  9  .  que  le  roi^  sera  déclaré  ch  f  de  1 

Éardes  nationales ,    comme'  il  Test  de  Yurmèe  (h 
gne  ;  le^  que  pour  faciliter  Tcxécution  du  pré' 
eent  traité,  sa  mo/eo'/i^ engagera  tousses  vocrrérr^ 

et  cousins  à  mettre  sur  pied  une  armée  cens  di- 
rable,  et  jT  faire  attaquer  la  France  le  jour  même 
que  la  charte  constituttonr  elle  lui  sera  prés>Dt<?e , 
mfiaque,  si  des  sédiiieix  s'opposent  4  cette  tr^a 
aaction  ,  ie  peuple  crie  qu'il  la  veut ,  pour  obte- 
nir la  paii^  et  éloigner  les.  troubles  qui  le  désolent 
depùi»  deux  ans  ;  11^.  enfin  ,  que  d'ici  à  cette  épo- 
que la  cour  retirera, de  la  circulation  jusqu'au  dtr 
nier  écu ,  sM  se  peut ,  et  qu  alors  elle  mettra  et 
fera  mettre  au  Jour  des  mirions  d'éeus  et  de  loiûs 
d'or,  afin  que  le  peuple  ne  doute  pas  que  cet  i^^} 
lie  soit  le  meilleur  des  états  possibles  ,  afia  qui! 
maudisse  lui-mémo  les  auteurs  d<9  la  révolution  > 

S*on  lui  dira  écra  1er  auteurs  de  U  disette  ^^ 
Aéraire. 


Oai,  voilà  les  bases  ot.cljraseâ  prin&ip^les  A^^ 
Cftte  ezëcrabic  transaction ,  dont  parle  1,6  couru- 
p'iix  député  de  Chartres;  oui,  la  .projet,  ei^t  rl^ 
faire  rétrograder  la  révolution  y  ou-,  Toiiyuutqu^ 
h  p:  nple  ne  l'ait  faiie  que  pour  paysr  de  hOQ. 
bien,  d^  f<on  s»og>  la  d'tt*  iminense  du  bûn'roif 
et  pour  oonsoHdcr  ,  d*una  xria.âère  c  mr/ituliçrir 
neite,  le  fléau  di*strnctéur  de  I9  royauté;  c'tfst  cl^ 
qu'il  faut  démontrer. 

Avant  la  fuite  d^  Louis  XVI  ,  les  membres'  dp 
ra\spmb'ée  étoient  divisés  en  trois  clasve£  ;  k{^ 
patriotes,  hi  ui^ni^t^riels  et  'es  noirs.  La^  mi*ii^« 
tériats  ëtoient  uno  espèce  de  cla.^se  hcrnitiphro-» 
dite  qui'  se  raugebient  tantôt  d*un  c^té ,  ta>.tô|; 
ds  l'autre,  selo  1  qu'on  vouloit  au  consail  ;  nm% 
I-s  patriotes  étoient  constaas  dan^>  la  bonne  route; 
s  Us  sùccemboicnt  parfois  ,  ce  n'étoit  qa&  faut^ 
d*tth!ètes.  Les  ^triotes  niéprisoient  aussi  haute- 
ment les  ministériels  qu'ils  méprisoiei^t  les  noirs; 
tis  Lanieth ,  Duport  ,  Barnaya  étoient  aussi  eC 
lus  acharnés  contre  les  Bailljr ,  Duquesnoi  ,  1a 
ayette(i},  que  contre  Maury,  Çazaiès  ot  Foi&*î 
etult. 

Aujourd'hui,  pUis  da  côirs^  p!us  de  ministërials, 
plus  de  patriotes  :  à  Texc^^ption  de  Roborspiarra  j 
réthien  y  Buzat  et  quelques  auUes,  tou^  cas  par- 
tis  se  sont  ralliés  ;  Matlouet  applaudit  à  Barnave  ^ 
Il  P^ette  est  devenu  Faini  intime  des  Lamttli  , 
03  ne  rougit  p!us  de  parler  à  Chapelier,  à  Dandré, 
à  Desnifuniers  ,  etc«  ;  et  dans  quelle  conjoncturai^ 
et  K  quel  dessein  s'opère  cette  inconcevable  réu- 
nion r  Daas  lo  niomant  de  ^a  protestation  de  Lonia 
XYI  oontie  la  constitution  ;  dans  le  moment  qu'il 


I' 


(i)!!  est  de  fait  qu«  ciux  qu*Qn  appe'oic  la  faction 
L^eth  éfoient  tellement  acharnée  contre  le  gér4éral , 
qu'ils  ce  pouy oient  en  entendre  parler  ,  sans  e^rcr 
(î:n5  un  auasi  délire  ;  qu'on  se  rappelle  d'ailleurs  \e$ 
Icures  ^jnêres  que  Charles  lui  ccrivoit  il  y  a  un  an. 


C  a 


dloit  ^XTê  djjeho  de  $a  ^laée ,  tus  Ti^fione^r^hii 
^témérité  de  Fftssemjblët  nationale ,  qui  a  fait  g^oir*^ 
de  fronièt  ropinion  publique  ;  (}ans  le  moment  ^i 
^lle  étoi^i  pette  assembla ,  ptaptSe  jentre  ua  peu 
pie'  qui  avoU  parlé  y  et  un  traître  contre  qui  l< 
|»enpie  aroit  parlé  :  il  a  dono  fallu  de  bien  pnisj 
•ans  motifs  pour  la  décider  à  cet  acte  d^  déspo^ 
tisme!  Représenter  un  peuple,  un  peuple  qui  ^ 
dit  :  je  veux  qaê  celui  -  m  soit  )um  ;  •  entir  qu*oi3 
expose  la  nation  aii  désordre  et  à  l^narchie  ai  l'o^ 
n'obéit  pas  i  sa  roix;  sentir  qu'on  ter«it  lagloir^ 
de  denx  années  de  travaux  péaib  les  ;  sentir  que 
l'on  se  compromet  soi-même  en  donrant  le  prd^ 
texte  d'une  insurrection  ,  et  se  rapprochery  malgré! 
nela,  pour  servir  un  hommA  ,  un  tyran  .  pour  lui 
conserver  une  injuste  dorninatien;  des  patriotes 
se  rallier  euxaristOvTates  les  plus  prononcés ,  pour 
opérer  cette  œuvre  infâme,  c'est  fa  qui  n'a  v\x  s  exi 
cuter  que  par  les  moyens  de  m  plus  puissante 
séduction  ! 

'  Jtisqu*à  cette  époque  ^  quel  rôl^  avoient  )'>ui 
les  patriotes  ?  Celui  d  eqoemis  du  do^^potism^»,  d'à* 
mis  -du  peupie ,  «[a  religieux  ob&iTvateors  de  la 
volonté  nationale  ;  et   quand  cette  opinon  a  été 

^    universellement  donnée  ,  on  '  Ta  rejeté^  avec  dé- 
dain comme  les   despotes   rejettent   les  remon- 
trances de  leurs  sujetSé 
t   II  étoit  bien  naturel  que  Louis  XVl ,  convaincu 

>   de  forFai:ure,  fit  tous  se^  efforts  pour  échappi«r 
et  à  la  peine  et  à  la  destitution  quilavoit  eucou» 
lue  ;  mais  si  les   députés  patriotes  avoient  su  le 
braver  lorsqu'il  étoit  arme  de  toute  la  forera  du 
despotisme ,  lorsque  la  nation  osoit  h  p^^ine  rati- 
fier, leurs  travaux  ,  comment  se  fait-il  que  pour 
lui  ^  pour  le  servir  ^  ils  aient  insolemment  biavé 
la  nation  dont  le  vœu  avoit  prévu ,  prévenu  et 
dioté  oe .  qu'ils  avoic^m  à  faire  ? 
.  Mais  suivons  la    conduite  de   nos  législateurs 
dans   Tenceinte    du    sénat.    Non- seulement   ils 
te  sont  fait   oemer  de   canons    e(    do 


,  (  lai  ) 

■ettes  ^ ,  alprf  ^  îU  ont  frappa  le  gruiid 
obop  ;  mais  depuis  tix  semaine^  i  depnw  le  ooii]« 
maDaeinent  d^y  {%  réooioo  »  4^  ipteraic  av  peupla 
Têûttèm  des  Tuileries ,  et  to^t  autre  accès  w  jsitt' 
n^ge.  Si  Too  9  aioië  k  le  consulter  daus  des  tempa 
heoieux.  eA  maûèro  moins  iniportaiite  ,  op  af? 
fecte  aujourd'hui  plus  de  hauteur  que  It  cent 
mémo  o*ea  a  lamais  loootr^.  Qui  »  liouis  XVI^ 
la  femme ,  oui  ^  leur  conseil  étoifint  meios  im«* 
périoux  I  ajoins  inaccessibles  que  ne  Vesc  1  assem-? 
blte  des  représenfaus  de  la  nation  ,  depuis  qu*eUo 
a  subjugué  la  girde  nationale  »  depuis  qu'elle  ^ 
levé  le  masque  uux  yeux  de  toute  i*Curop^* 

A  la  séance  du  jeudi  ijfiatin  •  ai  juillet  9  ila^té 
iécrMé  uno  sëfie  de  dispositions  sur  TarméOf 
ijiû  vont  r<^du!re.nos  braves  frère*  de  )ig]>eau  dé- 
sespoir ,  de  disp-^sition^  telles ,  que  la  rérolution 
à«uroiî  pas  eu  lien  ,  si  le  conseil  di|  roi  ^t  aujc 
sagaeilé  dVn  faii  e  uae  ordonnanne  militaîi'e  avant 
la  n^e  1789.  Les  régim^ns  qui  9at  destitué  d^s  of- 
&'îjrs  sont  îr s réginieqs  les  plus  patriotes;  ils  no 
font  f^it  que  parce  que  Târistocratie  des  chef# 
ëiitd*  venue  insupportable ,  ^t  ComprOQ^^tteit  \(^ 
tranquiiité  pi^b^qut^;  lass^'^iblée  nationale Iiçs pu* 
oit ,  ^i\e  punit  les  ré^i)nens  en  corps ,  elle  oc^ 
doane  que  les  piinitioas  st^ront  dëcmées  .d'aprèe. 
\»  rapp'^rr  des  officiers  généraux  ;  n*est  -  ce  paa 
remettre arbitrairAinenf  ces  malheureux  soldats  sou# 
le  g!aive  de  leurs  plus  cruels  enpemls  ?  i^*  es^Qe  paf 
^tooff  r  en  «ux  )iis(|u*ciu  g^rme  de  Téneigie  qui^ 
ioit  do'n'^r  la  liberté  ?  A  compter  du  jour  de  I4 
pubifcatioa  de  ce  dé.rer  infâme,  les  sous  oEficiara 
serc^t  ptrsonn^^llfment  responsables  de  tous  les 
Kiotivemons  qui  se  feront  dans  les  régimens  ;  maia 
qubl  est  Thonnéce  homme  qui  voudra  6rre  emplojé 
à  ce«  condtions  ?  Les  .^ous- officiers  seront  doua 
d^'^  bourreaux  y  d(»s  petits  despote»  implacablr^s,  et 
(l'rfutanr  p*us  a  re^louter  que  sans  cessse  leur  vi^ 
€t  leur  honneur  seront  en  daager  :  c'est  aiusi 
)u'«A  uâpit  Jose|»h  U  d*exéoraJbie  mémokey^ppm'- 


f«ire  de  son  armée  un  composa  de  maohines.gaei^ 

rières. 

*  Toute  réunion  pôiii'  dAibërer,  toute  ëmîsiio^ 
de  Tocu  coUectîF  seront  cohsiclértées  comme  ^e\ 
iDOtivemers  &tfdit:ieitx.  Autant  eût-il  valu  dîpe'  quj 
éhacpif^  officier  sera,  dans  son  ressort  y  un  dictaj 
fctir  ab«)]u  qui  punira  ad  Ulnnim  bs  â'  tîot?»  le 
plus  innocenter  co  ni  me  des  manœuvreis  et  des  sëi 
ditioù'.  Les  comtnaridans  en  chef  de  'division  ,  lej 
.  conseils  de  discipline  dans  chaque  r^gimfnt,  auj 
rent  provisoirement  Je  pouvoir  de  destituer  lej 
50uî-officiers  et  soîdnts  don.t  la  conduite  seroi 
rëpréhèûûb^.  Cet'  affreux  despotisme  est  î'^eoa^ 
ee^isble  :  mais  1  a^sembli^e  narionald   en   «  besoin 


ee^isble  ;  mais  1  a^semb1<^e  narionald   en 
pour  consommer  son  grand  projet,  et  elle  Ta 


créti ,  parce  qu'elle  a  bien  senti  qu'elle  ne  vienn 
droit  à  bout  aopéîer  la  contre  révolution ,  qu'en 
muselant ,  bridant ,  garottant  la  troupe  de  Iigna>| 
comme  elle  a  fait  pour  la  garde  nationale^  Eïlees^ 
l^'arvenue  à  son  br.t  de  ce  coré-)à;  suivons  sa  mur-i 
cbe  ,    et   ne  perdons  pas  de  vue  que  Tintention 
est  de  faire  attaquer  les  nrontières  au  moment  qu'c  a^ 
jht^^entera  la  charte' constitutionnelle  A  Louis  XVI. 
Riite  attaquer  ks  Jrontièrts. . .   Oui,  ks  faire 
attaquer  ;  mais  endormir  d'avance  et  persuader  aUj 
peuple  que  le  projet  d'attaque  est  chimérique  : 
d'est  à  quoi  t^nd  le  rapport  fallacieux  que  fie  AUxan- 
dre  Lameth  à  la  séance  du  vendredi  22.  Si  noiTSj 
l'en  croyons,  notre  armf'e  est  sur  le  pied  le  ph* 
respectable  ,  nos  froo'tières  bien  garnies ,  nos  pla- 
ers  fortes  défendu  s  ,   de   bonnes  garnisons  par- 
tout ;  nous  avons  en  abondance  des  eff  ts  deoam- 
peni^nt ,  des  subsistances  militaires  et  hopitaw* 
ormbulâns^  Aes  fourrag  s  ,  d  s  équipages  de  vivres, 
rfe  rartUlérie  ,  des  armes  ,  de  la  poudre,  df^s  for- 
gîfts,  des  pierriers  .  des  fusils,  des  chevaux  ;  f^t 
d^aiileurs  nous  n'avons,  ne  pouvons  rien  av'ir  à 
c^ainiîre  m  d'un  plan  partiel  d'invasion,  ni  d'une 
cbalition  générale  des  princes  de  l'Europe  contro 
notre  révolution.  L'airmée  de  W^orms  n'est  qua  à% 


(  laS  ) 
4^  5ooo  hommes  y  et  U- situation  tctnelle  d« 

Nord  ne  permet  pas  aiix  puiasances  de  s'occuper 
d^objtti  qui  leur  sont  <?fraxigers. 

Et  rassemblée  cotioxule  d  applaudir..  •  Fort  bien! 
tégis'ateurs  !  Reposez -vous  avebg!<iineat   du  soft 
de  la  pauie  sur  les  os&ertions  â*un  A/ezaodre  La- 
meth;  mais  nous,  nous  dirons  au  public  ce  qua 
nous  «ayons  ,   la  sféritè.  l\  est  de  fait  que  les  fioa- 
tières  du  côté  du  Luxembourg  ue  sont  garnies  que 
de  troup<>s  étrangères  au  service  de   la  France  j 
il  ^t  de  fait  que  ï^s  manufactures  dWmes  ëtoîeot 
naguère  ^  sont  peut-être  cccore  dan.*;  un  état  da 
presgue-inactio  .  ;  il  est  de  fait  que  presque?  par- 
tout les  officiers  supérieurs  sont  des  ^gens  de  la 
conspisaiioQ.  Il  y  avoit  sur  fes  remparts  de  Char- 
len.ont  ess^z  de  bouches  à   feu  pour  rassurer  les 
citoyens;  mais  admirez  l'art  infernal  dont  oo  s'é- 
lût s«^iTi  pour  h:s  rendre  nulles.  Ces  boiu;hes  5ont 
d(>spm.;es  d«;  24  6t  de  36;  les  boulets  de  calibre 
ftoient  aiî  pied  de  la  moitagué  iGivet,  de  mëma 
de»  bombes  et  mortiers;  Its  bombes  se  trdUvoient 
d^un  c6té,  les  mortiers  se  trou  voient  do  l'autre^ 
tellement  que  si  Ton  eût  tenté  un  coup  «de  main 
coutrela  ville  )  il  n'y  avoit  pas  deux  coups  de  canoii 
1  tirer.  Grâces  k  la  vigi!iinca   des  soldats  de   là 
garnison  et  des  amis  de  la  constitution  de  Giret^ 
cette  manœuvra  a  été  connue  et  déjouée.  Nou^ 
rc;C(îVons  de  la  même  ville  les  détails  suivant  ,  ils 
ioot  de  main  iûre,  et  nous  los  donnons  à  !a  lettre. 
tt  Un  boucher  du  petit  Givrt,  nomm4  Fécaur,' 
tapitainé  de  la  girde  nationale ,  emptoyé  à  four- 
tir  da  la  viande  aux  patriotes  lors  de  leur  in^ur- 
rectioDy  fut  demandé  à  Moris  par  un  général  au- 
tnchien  qui  lui  pioposa  de  passer  avec  lui  nn  mar- 
ché pour  fournir  de  viande  un  eamp  de  âo,ooo 
homines.  Le  boucher  accepta  le  ntarehé;  mais  i 
rinstant  de  conclure  ,  le  géoéral  lui  l^ant  observé 
^e  cette  force  étoit  destinée  conîre  la  Frauce ,  il 
répondit  qu*il  aimoit  mieux  mourir  de  faim  avec 
les  eB&os  y  qua'  da  bouvrir  les  eoasaia  de  sa  pa- 
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trî«':  îl  revînt  aussitôt  kGiret,  oAîl  fit  eett#  dé- 
claration à  la  municipalitë  et  i  U  société  dès  amis 
de  la  ooiistitutioQv 

«  «  Tous  Tes  citoyems  (}es  deux  Givets  attesteront 
qu*ii  est  passé  dés  trains  de  ^osse  artillerfe  1  Her  y 
vitîaq:e  du  pays  dé  Liège ,  distant  d'une  d^eihMi*^ue 
de  Givet.  Le  sieur  Lounoy ,  n^veu  du  maire  do 
Givet  y  ayant  parcouru  le  Pays-Bas  »  a  rentonir^ 
des  convois  de  vivre^i  et  de  fourragea  de  quatre 
Cents  voitures   à  là   fois;   il    a  assuré  par    plu- 
sieurs lettres  à  ses  concitoyens ,  qu'on   prépiiroit 
des  magasins  immenses  ;  et  on  doit  d'avtant  plus 
s'en  rapporter  i  sa  manière  de  voir ,  qu'il  a   été 
lui  inéma  occupé  très-long  temps  &  fournir  Tarnuee 
belgique  et  plusieurs  régimens  français.;  il  n'a  cessé 
de  témoigner  sa  surprise  d<«  rinsouciànce  des  Fran- 
çais sur  tous  ces  préparatifs  dont  ils  étoient  me" 
Baoés.  Il  y  a  UQ  mois^  les  Belges  voyoiênt  |ivj|f 

Elaisîr  nos  cocardes  nationales  ;  depuis  ^  oa  af  tel: 
ornent  travaillé  ce  peuple ,  qu'un  Français  qui  Tap* 
bpreroit  aujourd'hui  chez  eux,  seroit  insulté  »  et  la 
Cocarde  arrachée.  Plusieurs  exemples  attestent  la 
vérité  de  ce  fait« 

ce  I^es  officiers  émigrans  ont  une  oërrespondaçce 
suivie  avec  des  ofHciers  aristocrates  de  la  garnison  j 

tui  »ont  prêté  serment  que  pour  mieux  noustrabir» 
les  officiers  da  l'artiilerie  et  du  génie  sont  def 
traîtres,  i!s  ont  fait  accroire  que  la  place  navoij^ 
rien  à  eraindra  ». 

La  situation  actuelle  du  Nord  no.  permet  pas  d^ 
Sîipposnr  ce  projet  d'une  coalition  contre  la  li- 
berté de  la  France. . . .  Maïs  pourquoi  les  puissances 
du  Nord  fontrt^l;e1i  Itt  paix  ?  Pourquoi  Pempereur 

Îait  il  descendre:  des  troupes  dans  les  Pavs  Bas  ? 
*ourqooilegoùvf*rnrm-n,t  d-  Bruxelles  ât-ii  donné 
le  prétexte  d'une  déclaration  de  guerre  en  arrê- 
tant et  outrageant  un  envojé'de  la  Franca ,  M.  Du- 
Veyrier  ?  Pourquoi  Tempereur^  pourf|uoi  les  princes 
d*Allemaga«  souffrent-ils  que  les'cootrerérolution- 
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oaîrêt  recrptent  leux's  bandes  sur  le  territoire  .ger- 
manique? 

Quant  à  FAngleterre ,  la  Sardaicne  ^  TEspagae , 
la  Suisse,  jpourquoî  cette  affaire  da  Birnungham^ 
suscitée  par"  le  ministre  Pitt?  Pourquoidesr^ssera- 
blemens  dans  I«ss  ëtuts  àe  sa  ma/esté  sarde?  Pourt 

![Oûi  ce  cordon  de  troupes  e^^p^gnoles  bor^dant  ao^ 
routières  du  côté  de  Perpignan  ?  Pourquoi  cetti 
insolence  de  la  part  des  aristocrates  helvétiques  • 

3ui  renient  nous  imposer  des  loix  chez  nous,  et 
^f«Qdre  aux  rëginiens  suisses  de  prêter  1. 1  ou  tr'f 
serment ,  de  se  soumettre  à  telles  ou  teilles  con- 
ditions ? 

« 

Trop  4ionfiaDf  »  trop  '  aveuglai  Français  !  soyea  . 
donodigiii;»  d'âue  libres;  ouvrez  les  yeux,  voua 
n  entendez  pas  encore  gronder  Torag  *  ;  uiais  il 
^'^prpobe  :  il  éalatera  avant  un  moi^.  L'i^nsc^inblëe 
nationale  a  feint  d'iijouter  foi  au  rapport  d^  La^; 
meth;  elle  eis  a  ordonné  l'impression;  elic  espéra 
que  TOUS  vous  prendrez  à  ce  piège.;  msij».  déjouez- 
b  ;  c*est  d'elle  que  vous  avez  tout  à  araindrOâ 

Peadant  le  temps  qu'elle  vous  prépare  des  atta- 

3ues  an- dehors  >  die  roos  en  porte  cfe  terribles  au« 
^dans;  eue  penser  de  cet  abominiibld  projet  pré- 
lOQté  Tenarefii  aa  au  nom  des  aept' comités  réunis 
pour  faire  décréter  la  Oootre-révoltttioA?  Unat 
eharabre  étotjée ,  une  pkaiiibre  ardente ,  un  tri- 
boual  d'inquisitioa ,  une  assemblée  de  douze  bour-, 
reaua  jadioiaires ;  voilà  ce  quou  a  osé  proposer 
par  Tergane  de  M^  Saile.  Il  est  vrai  que  neubell, 
Péthioa,  Camps, en  oqt  imposé  aux  comités;  il 
^t  vrai.que  la  masse  rputinière  et  stupide  de  l'as* 
semblée  a  ,  pour  cette  fois ,  trompé  1  attente  des 
conspirateurs  :  roavi  il  est  vrai  aasû  que  les  cona« 
pînteqra  ont  été  jjusqua-.là>  et  que  oa  n'est  qu» 
par  une  espèce  de  miraciris  que  JPari^  n'a  pas  an< 
jourd'bui  dans  son  sein  «e  tribunal  de  f  atjg,  con- 
tre lequel  l'Angletetre  a  lutté  peycidant  plus  d'ua 

•ièclo, 

N\  107.  P 


(  ia6  ) 

Et  pourquoi  t-t-on  proposé  cette  exécrable  în*'* 
tittttiOQ?  Pour  informer  des  crimes  du  champ  cl& 

,  Mars ,  pour  persécuter  les  patriotes  \  pour  en- 
•evelir  à  jamais  dans  ToubU  fafFreuz  mystère  de 
oette  journée  de  carnage.  Mais  le  jour  se  fait;  biea- 
tôt  les  auteurs  du  meurtre  de  Paris  seront  aus&i 
i  découyerr  que  les  auteurs  du  meurtre  de  Nanc?. 
Déjà  Ion  sait  quo  le  nombre  des  morts  s^élève  à 
plus  de  aop  ;  d^jà  le  projet  des  sept  coiuités  nous 
a  appris  que  \^  signal  de  la  mort  étoit  sorti  du  &eia 
des  sept  comités....  La  voix  de  la  niiture  crie  yen- 
geance;  et  slls  na  parviennent  pas  à  nous  oppri- 
xneri  à  force  de  projets  et  de  forfaits  po'itiques  , 

•  ftous' serons  vengés  ,  nous  nous  vengerons  nous- 
mêmes ,  mais  d'une  manière  moins  atroce  et  plus 
digne  d'un  peuple   libre. 

Nous  omettrons  Ids  atteintes  partielles  portées 
à  la  liberté  dans  les  séances  des  iti^  et  aS  ^  pour 
arriver  rapidement  à  un  plan  combiné  ,  pré- 
senté à  la  séance  du  mercredi  a6  »  par  l'hono- 
rable Desmeiiniers  ,  et  décrété  par  l'assemblée 
nationale  dans  presoue  tout  son  contenu.  Cet 
important  chapitre  ne  la  oontre  »-  révolution  nous 
est  donné,  sous  le  titre  modeste  de  réquisition  de 
k  force  publique  ;  il  commence ,  ainsi  que  tous  les 
autres,  par  quelques  articles  tosignifians. 

Voici  ce  que  porte  Tartiele  g  r  a  Sera  réputé 
attroupement  séditieux,  et  piini  comme  tel,  tout 
rassemblement  de  plus  ^de  quia:pe  perfonnes  s'op- 
posant  A  l'exécution  d'une  loi  ». .  •  •  Il  est  certain 
que  ceux  qui  s'opjposent  à  i'exécutiba  des  loix  sont 
coupables.  Là  ou  les  Ipix  ne  sont  point  exécntéo^,  il 
n'y  a  pas  de  liberté ,  et  personne  ne  doute  qu'il 
Be  soit  plus  avantageux  oe  se  soumettre  provisoi- 
rement à  des  loîx  évidemment,  injustes  y  que  de 
fi'avdir  pas  du  tout  de  loix.  Maïs  qu'aoténd  l'as- 
semblée nationale  de  Fradce  par  une  opposition  k 
l^exéeution  de  la  loi  ?  qu'emend^ile  pa*  une  loi? 
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EUeentend  Texpressiga  d«  sa  volonté  particulière  ; 
tlk  eatead  que  cette  yoloaté  partioubére  est  la  loi 
de  Fëtat  ;  elle  entend  ^u  on  ^oit  bénir  et  adorer 
M  volonté  telle  qn  elle  soir.  Prouver  que  cette  ro- 
loQtë  ^i  çrimineile  ;  prouver  que  l'assemblée  na- 
ionaie  se  trompe  ;  prouver  qu  un  décret  de  Tas* 
semblée  nationale  n'est  pas  une  loi»  s'il  n'est  reça 
et  ajopté  par  le  p<'up!e  ;  prouver  qu'un  législateur 
ne  doit  y  ne  peut  être  que  l'organe  de  la  volonté 
pabli(jae ,  c*est  s'opposer  à  Texéoution  de  la  loi  ; 
etsassembler  dans  un  ch imp  pour  manifester  pai- 
siblement cette  opkiion ,  pour  émettre  un  vœu 
contraire  au  vœu  d'une  assemblée    corrompue  ^ 
dégradée,  c'est  faire  un  attroupement  séditieux , 
c  est  compromettre  la  tranquillité  publique ,  c'est 
dooner  lieu  it  déployer  ce  ara^eau  fatal ,  qui  n'est 
connu  en  Angleterre  que  parce  que  l'Angleterre 
n  est  p  is  libre ,  qui  jamais  n'a  été  connu  à  Sparte  > 
ni  à  Rome  I  et  que  l'on  n'a  fuit  oonnoltre  eu  France 
(jue  pour  empéohei*  la  Franoe  de  s'élever  à  la  han-; 
teur  de  Rome  et  de  Sparte. 

Lmcontion  de  rassemblée  nationale  est  telle-! 
ment  de  confondre  les  assemblées  populaires  aveo 
l^t  émeutes  populaires  ,  qu  elle  a  voulu ,  par  l'arr 
tk!e  16 ,  que  ce  soit  la  force  armée  d'un  district 
étranger  qui  vint  dissiper  ces  assemblées  là  oit  elles 
ie  tieadront  ;  et  dans  son  projet ,  cette  mesure 
^t  etsentielle  k  prendre.  Depuis  qvte  l'on  a  en 
soin  de  £iirè  des  gardes  nationales  un  corps  se-. 
P&ré,  les  gardes  nationales  ne  sont  p^us  le  peuple, 
le  souverain  ;  elles  n^  sont  plus  que  la  force  pu- 
bliqae:  or,  dans  le  moment  de  la  tramaction  qui 
doit  se  faire  avec  le  roi ,  la  force  d'un  district  ira 
<^Ppriaier  les  citoyens  d'un  autre  district ,  imposer 
iiie&œ  an  patriotisme,  et  faire,  k  main  armée,  res- 
fréter  des  décrets  assassins  de  la  «liberté  ;  c'est 
oomme si  l'assemblée  nationale  eût  dit  :  «Nous  ne 
»  sommées  pas  eneA  surs  que  La  garde  •  nationale 
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)i>  d  un  district  tirera  sur  les  habitant  ÛTLinèmé 
V  district  >  ëgorgera  ses  femmes ,  ses  eafitna  ,  ses 
»  amis  ;•  cou^  la  lanceroas  sur  des  éirnnffers  ,  eC 
»  nous  ia  déciderons  plus  aisément  au  carnage  s^. 

Suivent  nna  foule  d  articles  coacernanr  la  bi 

martiale ,  desquels  il  est  înotile  de  parler  .-  on  ne 

feroit  que  répéter  ce  qui  a  été  dit  cent  fois  do  ce 

palladium  du  despotisme  constitutionnel.  II  est 

dépendant  bon  d'ooserver  quelle  est  la  circons* 

(anco  dans  laquelle  Tas^emolée  tiationale   a    etn 

devoir  renouveler  cette  loi  cruelle.  Il  se  prépare 

d'autres  scènes  du  champ  de  Mars:  par-tgnt  de% 

pétitionnaires  se  rassembleront  poar  exprimer  ieor 

YAu,  mais  le  salutaire  drapeau  dispersera  /oui 

ces  attroupemens  \éduiefix.  Comme  on  y  prépare 

déjà  la  force  publique  !  L'art.  5o  porte  mio  "  tous 

i>  les  citojens  inscrits  sur  le  rAle  clés  gardas  nalio- 

9>  nales  sont  mis ,  par  le  présent  décret  »  en  état 

>  de  réquisition  permanente  ^  jusqu'à  oe  qraa  Yexé- 

)»  cution  des  loix  constitutionnelies ,  ne  rencontrsnt 

»  plus  d'obstacUs,  le  eorps  législatif  ait  expressé* 

ii  ment  déterminé  la  ce^*sation  An  cet  état  »  ;  c'est- 

i-dire .  que  la  foi  martiale  est  censée  pubBée  dans 

toute  la  France;  que  le  drapeau  rouge  est  censé  ap« 

po.<  é  à  la  priftcipaie  fenêtre  de  tous  les  hÔtèls  corn* 

^iiuus  ;  que  Tappareil  de  la  foroe  est  déployé  ;  qa^ 

le  signai  du  carnage  est  donné  ;  quie  d'avance  la 

i^ardo  nationale  est  requise  d'égorger,  d'assassùier. 

Et  .pourquoi?  Pour  «lire  exécuter  cette  infâme 

transaction.  Lpuis  XVI  a  protesté  contre  des^acta* 

coDstiiutioonets  qu'il  n'a  pas,  riir«il,  aocoptés  libre- 

ment  ;  l'assemblée  nationale  a  égtird  k  cette  excnse 

i'rivole  d'an  ingrat  àquil'on  donooit  tout  et  qui 

ne  donaoic  rien:  on  veut  faire  avec  ttti  vo  tiC>}X* 

.Vâ^u  traité;  et  pour  le  faire,  oe  traité  scandaleux > 

ce  traité  déshonorant,  on  le  rendus  libre,Louis  XVI| 

et  Ton  mettra  aux  fers  uoe  nation  entière  ;  et  c'est 

«u  milieu  des  baïonnettes  ^  des  eenons  |  des  drs- 


ptrax  rmiMs.  qn*oii  Ini  fera  OQûséntîr  l«s  clauses 
quon  Tondra  Ini  propotar! 

Si  Tasseiiiblëa  natiônala  n*usoit  que  dé  yiolenca 
pour  opprimar  Fampira  qu'alla  représenta ,  paut- 
être  trpaTaroic  -  alla  anaora  grâce  aux  vaux  da  la 
postérité  .-  on  a  biao  vanté  Louis  XiV,  en.  fa 
vaoiBroit  comme  un  tyran  heureux;  mais  on  na 
lui  pardonnera  Jamais  :  las  tyrans  eux  mêmes  na 
loi  pardonneront  pas  d'avoir  employé  les  petita 
moyana ,  las  Iburbarias  obsouras  qu'alla  a  em«t 
plojr^. 

Dn  premier  aii  i4  jaillety  il  est  arrivé  une  fonle 
fll'adrassaa  ^  toutes  plus  fortaé  las  unes  que  les  au* 
très  ;  ^n  laa  a  adroitament  escamotées  :  les  seule 
adminiatratenrs  du  département  des  deux  Sevras 
en  ont  fait  parvenir  Une,  conçue  dans  les  pnnoipea 
les  phta  sarvilas ,  et  on  l'a  répandue  avea  une  pro- 
fiisioa  étnnnante.  Aussi- tôt  oua  le  déoret  de  rein.- 
t^tation  fut  prononcé,  la  garaa  nationale  da  Rouen, 
et  qualqnas  membres  de  la  société  des  amis  da 
la  constitution ,  envoyèrent  una  adressa  d'appro- 
bation aux  masures  prisas  par  l'assemblée;  maia 
les  délaila  donnée  par  las  bons  citoyens  de  cette 
▼ille,  sur  la  manière  dont  cas  adressas  ont  été 
extorquées ,  font  rire  de  pitié.  M.  le  commanciant, 
•t  quelques  aristocrates  &  épaulèttes  out  signé  , 
poer  tonte  k  garde ,  et  toute  la  garda  a  été  censée 
a?oir  signé. 

Gomaae  ils  sont  conséquens ,  nos  graves  lésislar 
teurs  1  lia  ont  dit  que  les  corps  administratifs  Ju- 
^Keisiipea  et  àntraa  né pourraifint'faire  dé  pétitions, 
parea  ^ila  ne  rapresentent  ni  les  adminintrés  ni 
«M  {lutîaiâblas  ;  ils  se  font  écrire  quelques 
idiassrs  par  les  corps  administratifs  ou  judiciaires, 
•t  ils  Uni  font  insérer  dans  les  procès- verbaux ,  loa 
bat  impiiaiar  et  oirculer  abondamment ,  pour 
pvcotw  t  contre  leurs  décrets  y  quo  c'est  le  vœu 
M  jusiidiables  et  des  administrés. 


(  iSa  ) 
ter  qu*allê  n^ait  sa  source  dans  les  •oniMs,  ^ootria 
tention  n'est  que  trop  bien  manifettée?  Révoqué 
par  la  voix  publique,  resteroieiit-iK  en  fonotioni 
é*ils  ne  s'étoient  engages  envers  la  cour  ?  £t  Totu 
douteriez  encore ,  trançais  ?  Vou^  douteri  s  de  cfl 
projet  combiné  de  contre-rérolutibn  ?  Non ,  vous 
n'en  doutez  plus,  et  vous  allez  vous  mettre  ta 
gardr.  Vous  avez  juré  de  défendre  la  constitution  p 
c'est  là  le  seul  serment  que  vous  avez  prêté  i  l'as- 
semblée nationale.  Dès  que  les  comités  propose- 
ront ,  dès  que  rassemblée  déorétera  la  oontreié- 
Yoltttion ,  vous  serez  dégagés  de  votre  sermcat» 
Or  y  la  transaction  qu'on  tous  proposera  do  ratifier 
ne  sera  qu'une  coatre-révo  ution ,  telle  que  les  bri* 

fands  y  les  véritables  Aotieux  eussent  voulu  la  '  ' 
main  armée. 


Plusieurs  journalliref  ont  avancé  que  le  onzfème  ri* 
{îment  de  chssseurs,  ci-devant  de  Nan|iai^dvey  avoit£sit 
serment  i  son  colonel  de  lui  obéir  aveuglément ,  et  de 
marcher  soui  ses  ordres  pour  renverser  ia  consdrutieo. 
Il*  Alexis  Dubois  s.  officier,  vient  d*êrre  député  à  Paru, 
muni  de  nombreuses  attestations  de  patriotisme  de  li 

Îart  des  .corps  administratifs  et  militaires  des  villes  de 
tivet,  de  Phîlippeville  et  Rocroi,  où  ce  régiment  cft 


que. 

P  gés  delà  conduite  du  ré^imeot  des  chasseurs  dvN^^r 
«  maadie  en  garnison  à  Givet^  Philtppeville  fi  ticaoh 
»  Son  zèle  et  son  patriotisme  soat  connus  ;  nous  ngus 
»  plaisons  à  le  manifester  »  et  i^oiis  invitons  ce  braye 
»  régiment  i-pecsévérer  dan^  les  principes  qui  l'ont  dis* 
»  tingué  jusqu'à  ee  moment  i»- .    ' 

Fait  au  comité  militaire  )e  25  juillet  X79X. 

Sifflé ,  ALEXANDRE  LaMETH  ,  p^sidcnt.  Âf^XAlfDtf 

BEAUIIARN0I3  »  secrétaire. 


(i5S) 


-«*• 


La  société  des  amis  delà  constitatîon,  séaofe  aux  Ja« 
ccbinSy  a  arrêté  que  tons  les  membres  qui  désirent  resief 
dans  ton  sein ,  seront  tenus  de  signer  la  déclaTaiion 
sivance  : 

«  Je  déclare  que  f  ai  Tintention  de  rester  membre  dé 
»  la  société  des  aifiis  de  la  constitution  ,  séante  aux  Ja'- 
»  cobins ,  et  que  je  me  soumets  à  tout  mode  d'épreuve 
y  épuratoire  déierùiiné  p^r  elle  ». 

La  vain  la  coalition  a-t-i^l»  déserté  cette  société ,  elle 
n'en  a  emporté  que  les  erreurs  et  les  préjugés,  ie  pa-^ 
triorisme  y  csi  resté-  Les  coalisés ,  réunis  aux.FeuilIans, 
ulomnicn^de  toutes  parts  la  société  des  Jacobins;  déjà 
)  on  a  tçq^é  d*é^rcr  la  société  patriotique  de  Brest ,  en 
foulant  l'entraîner  par  des  cajoleries  à  faire  scission  avec 
les  véritables  amis  de  la  censtitution  :  on  n'a  pu  parvenir 
^  la  tromper  ;  elle  sait  que  de  bonnes  sentinelles  ne  dé-> 
Hrtent  jamais  leur  poste,  qu'elles  y  restent,  et  que  U 
vérité  ne  se  trouve  jamais  là  où  les  passions  éclatent. 


M.  Provant ,  lieutenant  des  canonniets  du  bataillon  de 
Saint-Ntcçlas ,  et  membre  du  club  des  Cordeliers ,  pro^* 
foiklétrent  aâigé  du  massacre  du  champ  de  Mars,  s'est 
Wulé  la  cervelle.  Voici  les  dernières  paroles  qu'a  pro- 
noncées ce  moderne  Caton  :  T ai  juré  de  mourir  libre  ^  lé 
^^Ré  est  perdm ,  je  meurs. 


Depuis  la  monstrueuse  procédure  du  défunt  chitelct 
contre  les  personnes  qui  aboient  coopéré  &  l'infurrectioti 
des  5  et  6  octobre  1789,  la  nommée  Reine  Audu  »  été 
détesQe  aux  prisons  de  la  coicier«ierie  ,  où  on  l'a  fait 
tnonnr  partiellement ,  en  Ini  refusait  même  le  nécessaire. 
La  détention  de  cette  femme  est  un  attentat,  une  vio- 
btion  de  la  loi  ;  l'assemblée  nationale  a  décrété  que  Fat- 
faire  de  Versailles  étant  une  murrtaion  ,<  il  n'y  Mit  lieu  i 
^QÀon  contre  personne.  Il  n'y  a  donc  qu'une  partialité  cri- 
ïï^itvtlle ,  00  les  vengeances  secrètes  de  la  cour ,  qui 
paissent  retenir  Reine  Audu  dans  les  cachots  de  la  cpn-^ 
€ier«erie.  Le  châtelet  auroit-il  légué  aux  nouveaux  jagH 
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une  partie  de  sa  férocité  P  Autrement  i  oti  ne  conçoit 
pas  comment  des  juges  intègres,  et  dans  le  sens  éc  la 
révolution ,  peuvent  dormir  en  paix ,  sachant  dalis  les  fers 
nue  innocente ,  dont  tout  le  crime  est  d*avoir  contrthaéà 
troubler  les  insultantes  orgies  qui  se  faisoient  i  Ver- 
sâilles  pendant  que  Paris  étoh  à  la  famine/  Si  c  est  là 
nn  crime ,  ii  a  servi  à  sauver  la  patrie  ;  et  dans  ce  sens  • 
tout  bon  citoyen  s*appIaudiroit  d'y  aroir  coopéré. 


Le  14  juillet ,  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Hilaire» 
âîstrict  deDecize,  département  de  la  Nièvre ,  après  avoir 
résisté  aux  prières  de  ses  paroissiens  qui  lui  demandoient 
de  célébrer  la  messe  de  la  fédération  ,  céda  enfin  à  leurs 
aienaces.  Il  vint  à  l'église ,  mais  pour  y  iniulter^an  pa* 
triotisme  de  ses  concitoyens.  Après  leur  avoir  d  t  qu'il 
ne  célébreroit  pas  l^  fôte  du  14  juillet ,  qui  riitoît  que  U 
tnompkê  des  brigands ,  il  parut  avec  des  ornemens  noirs , 
et  dit  une  messe  de  requiem.  Nous  sommes  étonnés  qu'une 
pareille  insolence  ^oit  resrée  impunie.  Il  est  dn  de\oir 
des  administrateurs  de  départemens  de  purger  les  cam- 
pagnes de  ces  boute- feua  qui  cherchent  tous  les  moyens 
possibles  pour  exciter  des  troubles.  Ils  sont  responsa- 
bles ,  aux  yeux  de  la  nation  ^  des  malheurs  qui  pourroieni 
suher  de  leur  négligence. 


Le  sieur  Dugont ,  capitaine  des  invalides ,  en  girâison 
au  château  de  Dax,  furieux  de. ce  que. les  braves  vété- 
rans s'étntent  fait  présenter  à  la  société  des  amis  de  la 
constitution  pour  y  renouveler  leur  serment»  i  sàtsi  cette 
occasion  pour  leur  défendre  d*assister  dorénavant  à  cette 
école  de  patriotisme  ;  et,  pour  lavoir  fait ,  il  en  a  empri- 
sonné trois,  et  mis  aux  arrêts  M.  Rolly,  lieutenant  de 
la  compagnie  des  trois  prisonniers.  Il  résulte  d*ttn  cer- 
tificat signé  de  presque  tous  les  camarades  des  victimes 
du  sicuF  DugoBt ,  que  ce  sont  tous  d'honnêtes  gens  et 
de  bons  soldats,  qui  nom  commis  d'autre  crime  que 
d*aveir  prêté  le  serment  civique. 


Unelettre  de  Genève  nous  apprend  que%  quelques  jours 
avant  la  fuite  de  Louis  XYl ,  les  ariitocratfiS  giocfM 


ma  prêté  4  mtlIÎQns  aux  réfugiés  français,  pour  coopérer  jk. 
une  contre- révolution  qui  devoii  avoir  lieu  dès  que  celui  ci 
5.:roif  hors  du  royaume.  Un  courrier  eztraordinaireleur  fut 
dépcché  de  Pans,  et  arrivé  à  Genève  dans  la  nuit  ^u  sa 
au  23  juin ,   il  apporta  la  nçuvelle  que  Louis  XVI  étoit 
hors  des.frontières:  les  magistrats  s'assemblèrent  sur  le 
champ  à  Thôtel  de  ville ,  et  là  ils  se  livrèrent  aux  trans- 
port de  la  )oie  la  plus  extravagante,  dans  la  ferme  per^ 
ioatioB  que  leur  prêt  de  quatre  millions  alloit  ramener 
le  régime  de  Vergennes.  Mais  leur  joie  fut  courte  ;  le  a6 
m  autre  courrier  vint  annoncer  que  Louis  avoit  été  ar- 
rêté et  qu*on  le  ramenoit  à  f  aris  :  aussitôt  le  désespoir 
a  «uccédé  à  l'ivresse.  Voyant  à  la  fois  ses  espérances  mi- 
rées et  sa  créance  perdue,  un  des  bailleurs  é^  fonds, 
K.  Saladin,  qui  lui  seul  a  prêté  un  miiiion, est  devenu 
fott,  et  1*0Q  a  été  obligé  de  renfermer  dans  son  château 
àt  Cran.  Un  autre,  M.  NaVille,  agent  de  change,  qui 
avoit  négocié  pour  le  reste  de  la  fommc,  s'est  brûlé  la 
cervelle;  le  peuple  génbvois,  informé  dcs.,iiiocifs  secrets 
àt  ce  dépit,  ny  a  vu  que  la  juste  punition  due  à  Taris- 
tocratie   de    magistrats  insolens  qui  ^  pendant  le  Cours 
de  leur  petit  règne,  ont  proscrit  à  Genève  la  cocarde  na- 
tionsie,  et  n'ont  cessé  de  persécuter  les  Français  patrio* 
tes  que  leurs  affaires  appeloient  dans  ce  pjys. 

Les  réfugiés  ont  presque  tous  qtiiité  Genève  pour  aller 
en  Allemagne  ;  il  n'y  reste  que  ceux  qui  attendent  des 
accours  pour  payer  leurs  hôtes,  et  faire  leur  voyage. Les 
arristocrates  genevois  devroicnt  au  moins  faire  un  der- 
nier effort  pour  épargner  à  leurs  amis  les  affronts  quils 
essuient  chaque  jour,  faute  de  pouvoir  payer  les  objets 
de  première  nécessité. 

Louis  XVI  aussi  est  déjà  réduit  aux  emprunts.  Dans 
le  mois  de  juin  dernier  des  négocians  de  Bruxelles  lui 
ont  prêté  12  millioss,  hypothéqués  sur  la  liste  civile. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE^ 

Séance  du  mardi  1^  juillet  i7gi« 

Il  a  été  lu  plusieurs  adresses  ,  entre  autres  une  du 
département  de  Rouen ,  dont  ou  a  voté  l'in^pression* 
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(iS6) 

M.   neiirunt  Lamerville    a  présenté  les    artfc:e«  d*aj 
code  de  loix  rurales.  Les  suiva^is  onc  été  décrérés. 

Art.  I.  «  Le  terriioire  de  la  France ,  dans  toute  soi 
ëteivluc,  est  libre  comme  les  personnes  qui  Vhahucnt 
ainsi,  toute  propriété  territoriale  ne  peut  ôtrc  sitîetic 
envers  les  particuliers  ,  qu  aux  redevances  er  sux  charge 
donc  la  convention  n*est  pas  défendue  par  fa  foi  ;  ej 
envers  la  nation,  au*anx  contributions  publiques  éiablicj 

|>ar  le  corps  législatif,  et  aux  sacrifices  que   peur  exit^ei 
ebien  général,  sous  la  condition  d*une  juste  ec  préa'abl<j 
indemnité. 

II.  a  Les  propriétaires  sont  libres  de  varier  â  ïeur  f  ré 
la  culture  et  Texploitation  de  leurs  terres,  de  conserver 
^  leur  gré  leurs  récoltes,  et  de  disposer  <^es  fruits,  et  ce 
toutes  leurs  productions  dans  l'intérieur  du  royaume  tt 
au-dehors ,  en  se  conformant  aux  loix,  et  sans  préjudî 
cter  aux  droits  d'autMii. 

Ilï.  «Chaque  propriétaire  sera  libre  d'avoir  chca 'ui 
telle  quantité  et  teile  espèce  de  troupeaux  qu*i]  croin 
ntiUsà  lacuUure  et  à  Texploitation  de  ses  terres,  etd? 
les  y  faire  p&rurer  exclusivement,  pourvu  qu'il  ne  cause 
dommage  à  autrui. 

IV.  «  Nul  rjc  peut  se  prétendre  proptiétaire  exclusif 
des  eaux  d'un  fleuve  eu  d'une  rivière  :  ainti  les  proprié- 
taires riverains  peuvent  ,  en  vertu  du  droit  commun, 
et  pour  leur  intérêt  personnel ,  y  faire  des  prises  d'eau, 
sans  néanmoins  en  détourner ,  re.cnir  ,  i.i  embarrss'cr 
le  oour^  d'une  manière  nuisible  au  bien  général,  et  à  la 
navigation  établie. 

V. '«Nul  agent  de  l'agriculture  ne  p.,urra  éfre  arrêté 
dins.scs  fonctions  agricoles  çxt<îrieureç,  excepté  pour 
crime,  avant  qu'il  air  été  pourvu  k  lu  siireté  des  b<:S' 
tinux  servant  a  son  travail ,  ou  confites  à  si  garde  ;  et 
même  en  cas  de  crime ,  il  sera  toujours  pourvu  à  ti 
sûreté  des  bestiaux,  immédiatement  après  Tarrestation, 
ei  sous  la  responsubilité  de  ceux  qui  l'auront  exacée* 

VI.  «  Aucuns  engrais ,  meubles  ou  ustensiles  de  l'exploi- 
tation des  terres,  et  aucuns  bestiaux  servant  au  labourligc, 
ne  pourront  être  saisis  ni  vendus  pour  cause  de  dettes»  it 
ce  n'est  par  la  personne  qui  aura  fourni  les  uston^les  ou  les 
bestiaux,  ou  pour racquitiem^  nt  de  la  créance  du  propritî' 
taire  vis-à-vis  de  son  fermier  ;  et  ce  seront  toujours  lc$ 
derniers  objets  saisie ,  en  cas  d*insnffisance  d'autres  obiett 
mobiliers. 


(  »37  î 

VIL  «  La  diirée  et  les  clauses  des  baux  des  biens  de 
campagne  seront  pnremcnt  conventionnelles. 

VllI.  «  Nulle  aurorité  ne  pourra  suspendre  ou  intcrfcr- 
lirlcs  tra>'auz  de  la  campagne^  dans  les  opérations  de 
la  semence  et  des  récoltes  ». 

Séance  du  soir.  Au  rapport  de  M.  Chapelier ,  les  décrett 
snivans  sur  lesspec{ac  es  ont  été  rendus. 

«  L*a!semb!ée  nationjle ,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comné  de  constitution ,  considérant  que  la 
loi  d«  i6  août  1790  nétoit-que  provisoiro  ,  et  que  la  loi 
dn  13  janvier  dernier  contient  des  dispositions  générales  , 
qiii  seules  doivent  être  ext^cutées  dans  tout  Tempirç  fraie* 
Ç^iS|  a  décrété,  sur  rarticle  i  dn  projet  du  comité;  quil 
»'v  a  pas  lien  à  délibérer. 

Art.  I.  ce  Cocforniément  aux  dispositions  de  Farficle  3  «• 
etda  décret  du  13  janvier  dernier  concernant  les  spec- 
tacles ,  les  ouvrages  des  auteurs  vivans ,  même  ceux  qui 
éiojenr  représentés  avant  cette  époque .  soit  qu'ils  fussent 
«itongra«^ésou  imprimés,  ne  pourront  être  représentés 
sor aucun  tli^âcre  public^  dans  tonte  Tétendue du  royaa7 
Q^»  sans  le  consentement  formel  et  par  écrit  des  auteurs  i 
ou  fans  celui  de  leurs  hériticr^^ou  ccssionnaires  pour  les  on- 
vr.iges  des  auteurs  morts  depuis  moins  de  cinq  ans  ;  le 
produit  total  des  représentations  au  profit  des  aureurs  oa 
^e  leurs  héritiers  ou  ce«sionnatrcs. 

Il  «  La  convention  entre  les  auteurs  et  lescntreprc- 
ntnrs des  spectacles  sera  parf  litemcnt  libre  ;  et  Icsôfltciers 
irunicipaux ,  ni  aucuns  autres  fonctionnaires  publics  i:e 
pourront  taxer  Icsdits  ouvrages,  ni  modérer  et  augmcn- 
ler  le  prix  convenu  ;  et  la  rétribution  des  auteurs ,  con- 
venue entre  eux  ou  leurs  ayant-cause  et  les  entrepreneurs 
deçpecfBcles,  ne  potirra  être  ni  saisie,  ni  arrêtée  par  lés 
ctéanciers  des  entrcprencnrs  des  spt:ctaclcs  ». 

Si(ttc€  du  mercredi  20.  M.  Hcurtaut  a  présenté  la  suite 
des  articles  sur  les  loix  rurales ,  on  a  fait  la  motioo  que 
Fasscinhiée  re  s'occupât  que  des  loix  rurales,  relatives  à  la 
police  rurale,  et  que  te  surplus  fur  renvoyé  à  la  législature 
ptoihaine.  Cette  motioif  ayant  été  adoptée ,  on  a  passé  aux 
^cles  de  police  rurale  ;  les  suivaffs  ont  été  décrétés. 

DEUXIEME    SECTION. 

* 

XIY.  «  Celui  qui  achètera  des  bestiacx  hors  des  macr 


,ché5  et  des  foîrci ,  sera  tenu  à  les  restituer  Mu  proprié- 
taire gratuitement  dans  le  cas  où  ils  auroient  été  volés, 
l-*athcitur  sera  condamné  en  outre  à  des  dédomir.afic- 
/nens  proportionnés  au  temps  durant  lequel  le  propric- 
*taire  aura  été  privé  du  service  de. ces  bestiaux. 

XV.  «  Les  dégâts  que  les  bestiaux  ou  animaux  domes- 
tiques de  toute  espèce ,  bissés  à  l'abandon ,  feront  sur 
les^proptiétés  d*autrui  ,  soit  dans  Ic^  enceintes  des  hibt- 
.tation&>  sou  dans  les  champs  ouveps,  seront  payés  par 
les  pcrsonres  qui  auront  la  conduite  de  ces  animaux;  les 
personnes  qui  en  ont  la  jouissance  sont  responsables, 
en  cas  d'insolvabilité  de  ceux  qui  en  ont  U  conduite;  it 
sera  satisfait  aux  dégâts  par  la  vente  des  bestiaux' ,  s'ils 
he  sont  pas  réclamés ,  ou  que  le  dommage  n*aic  pas  é(é 
payé  dacs  la  huitaine. 

:t>  Si  ce  sont  des  volailles  qui  causent  te  dommage,  elles 

Î)ounont  être  fuécf  par  le  propriétaire  ou  le  fermier  qui 
'éprouvera,  mais  seulement  sur  le  lieu  et  au  moment  du 
.dégât. 

«  XVI.  Toutç  personne  qui,  inconsidéréKi^Bt,  anra 
allumé  du  fcii  dans  Ics  champs ,  plus  près  que  xin^tcinq 
toises  des  maisons  >  bois  ,  vergers ,  haies  ,  meules  de 
crains,  de  paille  ou  de' foin,  sera  condamnée  à  payer 
Je  dommage  que  le  feu  pourra  occasionner ,  et  à  une 
amende  égale  à  la  valeur  de  douze  journées  de  travail  i 
au  taux  du  pays.  Le  délinquant  pourra  de  plus ,  sui- 
.vaut  les  circonstances  du  délit ,  être  condamné  â  la  dé- 
lention  de  police  municipale. 

XVII.  «  Ceux  qui  détruiront  les  greffes  des  arbres 
fruitiers  ou  autres ,  et  ceux  qui  écorceront  des  arbres  sur 
pied  appartenans  à  çutrui ,  seroht  condamnés  à  une 
amende  double  du  dédommagement  dû  au  propriétaire) 
et  à  une  prison  qui  ne  pourra  excéder  trois  mois. 

XVIII.  «Les  propriétaires  et  les  fermiers  d'unméroc 
canton  ne  pourront  se  coaliser  pour  faire  baisser  subite- 
ment ou  fixer  à  prix  vil  la  journée  des  ouvriers, ou  les 
gages  des  domestiques ,  sous  peine  d'une  amende  da 
quart  de  leur  contribution'mobillière ,  et  de  la  dérentÎM 
de  police  municipale ,  suivant  Texigence  des  cas. 

XIX.  «  Les  ouvriers  et  domestiques  de  (a  cainpa^nej 
ne  pourront  s'attrouper  dans  les  foircj,  marchés,  places 
publiques  ou  chemins ,  ni  se  liguer  entre  eux  pour  foire 
haufser  rapidement  le  prix  des  gages  ou  les  salaires,  $oni 
peine  d'une  amende  dont  le  maximum  sera  U  valeur  M 


drnze  fournées  At  travail,  «.t  en  cftttre  de  a  déuntiOB 

de  pt»  i  •    municipale.  I 

XX  «  Les  nion  ires  amendes  tetou\  de  la  valeur  d'une 
demi  -  joitrnéc  de  travail ,  au  taux  du  pays,.  Toutes  1^«* 
am  ndcs  onii  'aires  ,  qui  n'excéderont  pas  la  somme  de 
trois  jour  net  s  de  travail,  seront  doubles  en  cas  de  réci- 
dive ^ans  Tespace  d'une  année ,  ou  si  le  d^lit  a  été 
commis  avant  le  levtr  ou  après  le  coucher  du  soleil  ; 
cbes  seront  triples,  quand  les  deux  circ9nstances  précé* 
denres  se  réuniront  dans  le  délits 

XXL  «  Le  défaut  de  paiement  des  amendes  n  entrât*' 
ncra  la  contrainte  par  corps  qu'après  Us  voici  de  droit.* 
Lidciention  remplaceraramende  à  Têtard  desin<;olvables; 
irais  sa  durée ,  en  commutation  depeme,  ne  pourra  excéT 
dcr  UB  mois  dahs  les  délits  pour  .lesquels  cette  peine  n'est 
point  pro;:oncée  ;  et ,  dans  les  cas  graves ,  où  la  peine  de 
fa  détention  est  jointe  à  l'amende,  çllte  pourra  êire  pr#- 
lo-32ée  d'un  quart  du  temps  prescrit  par  l'article. 

XXIL  «  Les  pères,  mères,  tuteurs,  m.)iires,  entre- 
preneurs de  toute  espèce  seront  civilement  garans  de 
t«Q5  les  dégâts  et  délits  cominis  par'  leurs  enfans ,  pu- 
piUes,  mineurs  n'ayant  pas  plus  de  vingt  ans/ei  non 
«variés,  dornestiques,  ouvriers,  voitiiriefs,  et  autres  su- 
fcordonnés  ;  le  mari  sera  civilement  responsable  pour  sa 
femme.  L'estimation  dés  dommages  sera  toujours  faite 
par  le  juge  de  paix  ou  ses  assesseurs,  ôu  des  experts  nom- 
inéspârlui. 

XXlïI.  «  Les  donlestîques ,  ouvriers ,  voiturîcrs  ou 
avitrcs subordonnés  seront  à  leur  tour  responsables,  s'ir 
jturs  salaires ,  envers  leurs  commettans ,  des  délits  dont 
^  se  seront  rendus  coupables  ». 


TROISIEME     SECTION. 

XXIV.  «  Personne  ne  pourra  cependant  inondcr-Ies 
f^colus ,  ni  les  héritages  de  son  voisin  ,  ni  fut  rendre  lés 
taux,volo?»tairemcnt,  d'une  manière  nuisible,  sous  peine 
de  p?ver  le  dommage,  et  une  araenâe  égale  à  la  somme 
dji  dédoromacement. 

XXV.  «  Les  propriétaires  ou  fermiers  des  moulins 
ti  usines  construits  ou' à  construire  ,  seront  garans  de 
tOQS  les  dommages  que  la  trop  grande  élévation  de 
leurs  déversoirs  causeroit  :  ils  seront  forcés  de  les  tenir 
i  une  bauteur  qui  ne  niùse  à  aucune  propriété,  et  qui 


s 


(  «4«  ) 

Sera  réglée  par^  le  directoire  du  dépjirtemenr.  $*tl)  ne 
sy  conforment  point  ,  ils  seront  condamnés  à  une 
amende  égale  à  la  somme  due  pour  la  réparation  da 
dommage». 

D  i 

4 

QUATRIÈME      SECTION. 

r 

XXVI.  «Le  maître  d^ua  troupeau (  atteint  duncma* 
ladie  contagieuse  )  sera  condamné  à  une  amende  de  la 
Valeur  d*une  journée  de  travail  par  téio  de  héxes  à 
laine,  et  aune  amende  triple,  par  ,'tére  d'anrrebéfai/. 
Il  répondra ,  en  outre  ,  du  dommage  qui  pourroit  eut 
occasionné  par  la  communication  de  la  maladie  dans  îe 
territoire  de  la  municipalité. 

XXVII.  «  Lor$qa*clles  feront  du  dommage  (  les.  chè- 
vres) aux  arbres  tréiriers  ,  bois  ,  haies,  vignes ,  vergers 
et  jardins  y  le  cultivateur  à  qui  elles  appartiendront, 
en  outre  de  la  réparation  du  ddmmage  ,  paiera  vme 
amende  de  la  valeur  d'une  joutnée  de  travail  par  tête  du 
troupeau. 

XXVIII.  <  Il  est  défendu  à  toute  personne  de  re- 
combler les  fossés  et  de  dé|»rader  les  clôtute^ ,  soit  en 
enlevant  des  bois  secs  ,  soit  en  coupant  des  branches 
des  haies  vives,  5oit  de  foute  antre  manière  ;  cette  at- 
teinte à  la  propriété  sera  punie  d'une  amende  qol 
pourra  être  de  la  valeur  de  trois  tournées  de  travail.  Ledé- 
dommagemenc  sera  payé  au  propriétaire;  et,  suivant  la 
gravité  des  circonstances  ,  la  détention  pourra  avoir  lieu 

*  pour  un  mois. 

CINQUIEME       SECTION. 

XXIX.  «  Jusqu'au  partage  des  communaux,  nul  babi^ 
tant  D*a  Je  droit  de  s'approprier  individuellement  la  moin- 
dre partie  de  ces  terrains  »  de  les  clore  ni  de  les  dé- 
fricher. Les  habîtans  qui  sexendroient  coupables  de  cette 
usurpation  seroien»  dépouillés  du  terrain ,  peidroietit 
leurs  déboursés,  leur  récolte  et  le  droit  qu'ils  avoient 
au  partage. 

SIXlEJfE 


SIXIEME      SECTION.     . 

XXX.  «  Quiconque  ««(rtra  i  cheval  dans  leschatnpi 
ensemenças ,  si  ce  n*cst  le  propriétaire  ou  ses  représentant, 
paiera  le  donmnagc  et  une  amende  de  la  valeur  cluDe  joui:* 
fiée  de  travail.  L'amende  sçra  double,  si  ie  délinquant  y 
est  entré  en  voiture.  S;  les  bleds  soat  en  tuyaux  ,  et  que 
qnel({\Vuil  /  entre  ,  même  à  pied  ;  ainfii  que  ddr\|  toutd 
smre  récoUe  pendante,  lam^^ndc  sera  ain  moins  de  I9 
nieur  de  trots  journées  de  trav;iil  ,  et  pourra  étre4*utte 
soxnms  égalt:  à  celle  due  pour  dédommagement  au  pro' 
prièiîire."  •  ' 

XXXI.  «  Les  glaneurs  ou  glaneuses  n'entreront  dans 
leschimps  moissonnés  et  ouverts,  qu'après  Tenlèvemeni 
ectiet  des  gerbes.  Si  cette  loi  esc  transgressée  ,  les 
fiancsstrOQl  confisquées-;  et,  suiv§3t  l<25  circonstance» , 
il  pourra  y  avoir  keu.à  K^  déter.t'On  d^  policé  muni- 
cipale. Le  glanage  est  inter^kc  dans  les  cbamps  clos  , 

soQspeme  4*une  amende  de  la  valepr  d'une  journée  A^  /. 

travail  ,  jointe  ik  la  confiscatioll  des  glanes  ;  et  sous 
peine  de  la  détentioD  4e  police  municipale,  selon  les 
circonstances. 

XXX II.  «  Défenses  sont  faites aiue  pfttres  on  bergers, 
^ans  les  lieux  cb  ccbl  est, d'usage ,  de  mener  les  troupeausi; 
&aQcune  espèce  dans  les  champs  moissonnés  et  ouverts , 
que  deux  îoiirs  après  la  récoite  entière  des  grains,  soas 

feine  d'une  amendo  de  la  valeur  d'une  journée  de  ttavuil  ; 
amende  sera  double*,  si  les  hicstiaux  oPt  pénétn^  dans 
un  champ  clos  de  haies  9u  de  fossés ,  quoique  moissonné, 
en  otttredc  la  somme  due  pour  la  réparation  du  dommage 
s'il  y  CD  a.      .  ,  * 

X)£XIIL«  SI  quelqu'un  coupe  de  petites  parôes  de 
bled  en  vert ,  sans  iptencion  manifeste  de  les  vo'ev  / 
ott  détruit  d'antres  productions  de  la  terre  avant  \àvi 
nattirité,  H  paiera 'en-  dédommagement  au  propriétaire 
tine  somme  égale  à  h  valeur  que  l'objet  auroit  euedans 
M  niaiiirîté  x  Useca  condamné  à  une  amende  égaleaid  dé- 
domœagemsnt,  et  il  pourra  i*étre  à  la  déieniion  de  police 
monicipalc. 

XXXIV.  «Quiconque  sera  trouvé  gardant  â  vue  tes 
bestiaux  dans  les  récoites  d*autcui  y*  sera  ^condamné  ,  en 
ooire  du  paiemenidfi  x^qmgiage  >  4  une  amende  égale  à  Ig 
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somme  du  dédommagement  ;  ci  poutra  rètrc ,  d*siprè§  i«?| 
circonstanccf ,  aune  détention  qui  n'excédcf^a  pas  vkvsi 
année. 

XXXV.  «  Quiconque  sera  convaincu  d*aTeirdévascé  d&^ 
«récoltes  sur  pied  ou  abattues ,  des  plants  quelconques.  ^ 
sera  puni  d'une  amende  double  du  dédomitMgrmcnt  àfi 
au  propriétaire,  et  d'une  détention  qui  ne  pourra  trxcèdtf^ 
deux  années. 

XXXVI. .«  Quiconaue  ,  sciemment  et  à  dessvÂn  àe 
nuire  à  autrui ,   aura  furtivement  déplacé  ou  st^priméj 
•des  bornes  ou  pieds-cormiers  ,  ou  autres  arbres  èoittra-| 
-dictoireraent  plantés  on  reconnus  pour  é|abUr  les  limites 
entre  différens  héritttgss,  pourra,  en  outre  du  paictncnt 
du  donimage  ,  erre  cond.^mné  à  une  amende  oe  douze 
.•journée^  de  travail,   et  puni  par  une  détention  do::r  U 
durée  ,  proponionnée  à   la  gravité  des  circonstances  , 
.n'excédera    pas   une  année.    Celui   qui  reporteroîc  ta 
•borne  enlevée,  sera  condamné  à  deux  ans  de  prifon. 

XXX VIL  «  Toute  personno  convaincue  d'avoir»  de 
dt^ssein  prémédité,  blessé  on  tué,  dans  les  chatnps  on 
dans  les  bois^  de<  bcltiaux  d*anrrui ,  sera  condauiirét:  à 
ane  amende  double  de  la  Somme  du  dédommagemcnr. 
Le  délinquant  pourra  être  détenu  un  mois  si  l'atHBul 
n*a  été  que  blessé,  et  six  mois  si  l'animal  est  naort  de 
,  sa  blessure 'ou  en  reste  çstropié.  La  détention  poarra 
erre  double  ,  dans  les  deux  cas  ,  si  le  délits  a  été  com- 
mis dans  me  étable  ou  dans  un  enclos  rural  f.rmé. 

XXXVIll.a Celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  i  avec 
connoi.«5ance  d^  catise  ,  et  à 'destin  de  nuire  à  aatrui , 
.  empoisonné  des  chevaux ,  bèîts  de  som Jie  ,  besciaux  , 
trout>eaux  ,  ainsi  que  des  poi3Sons  dans  les  rivières  ,  ou 
conservés  dans  des  étangs -ou  réservoirs  ,  pourxii  être 
condsmi^é  à  une  détention  d*une  année  ;  "et  il  le  Sera» 
^daiu  lOAÎs  les  cas,  à  urîe  amende  quadruple  du  dédom- 
mkgcm*m  dû  au  propriéiaitr.  La  détention  pourra  éire 
du  donb'ç  de  temps  »  si  le  déi  t  a*  été  commis  dans  un 
enclos  rural  fermé  ,  ou  drns  une  étable. 

XXXlX.ft  To4ue  rupuircou  destruction  d'instrumeos 
.  deicAp  l'i  ation  des  terres  ,  qui  aura  été  commise  daus 
les  cliarnps  ouverts  ,  sira  punie  d'une  amende  égale  à  ia 
Somme  du  dédommagement  dû  au  propriétaire  ou  fer- 
mier, et  d*une  détention  qui  ne  sera  jamais  de  moins  d  un 
mois,  et  qui  pourra  être  proio  gée  jusque  six,  d'apr^  U 
gravitéiles  circonstances. 
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XL.  -«  Qoicciiqae ,  en  maraudant ,  dérobera  ^es  pso- 
daciionsde  la  terre  qut|?euvent  servir  à  U  nourriîure  des 
bomiaes  ou  des  avimaux  domestiques ,  5er»  co')daimié  à 
uie  amende  égale  au  dédommage mert  dû  au  proprié- 
taire;  il  pourra  aussi ,  suivant  les  circonstances  du  délit» 
^irc  condamné  à  la  déieniion  de  police  niunicip;t!é. 

XLL  «  LéC  maraud^^e  (M  a  ào^  dans  les  bois  t;iîlis 
sera  puni  d'une  amende  double  de  la  valeur  dK  dédotn-* 
inageftient  dà  «u  propriétaire  ;  la  peine  de  la  détention 
sera  la  même  que  celle  portée  dans  Tanicle  précédent  > 
Sicile  a  lieu,    . 

XuL«  Levold^ns  les  hois  taillis,  futaies  et  autres 
planiations  d'arbres ,  exécuté  à  charge  de  béies  de  somme 
oudecbarretie,  sera  puni  parunedéieniïonqui  ne  pourra 
^Uede.aiolns  d*uu  mois»  ni  excéder  un  an;  Itf  coiipfthle 
pilera  lo  outre  une  smende  triple  de  la  valeur  du  dédom- 
0Qa|ei|ifnc  dûaupropri^iaîre» 

aUIL«  Les  dégâts  faits  dans  les  bois  taillis  par  des 
^stiaaxoil. troupeaux»  seront  purîs  delà  manière  sui- 

♦Usera  payé  d'amende  pour  unp  bére  à  laine  ,  x  liv.  ; 
pour  une  chèvre,  t  liv.  ;  pour  un  çoch«n,  i  liv.  ;  pour 
l'Vhcral  ou  bête  de  somme ,  2  liv.  ;  j)our  un  bœut,  une 
wdicou  Un  veau  ,  3  liv. 

♦Si  les  bois  taillis  sont  dans  tes  trois  premières  années 
<ic  leur  croissance ,  l';imende  sera  double. 

<S)  Its  dégâts  sont  commis  4  garde  faite ,  et  dans  les. 
taillis  de  moins  de  trois  nns,  Tamcnde  sera  iripl?. 

*!  S'il  y  a  récidî^c^ans  Tannée ,  T^icnde  sera  double  ; 
«s'il  y  a  réunion  des  deux  circonstances  précédentes ,  IV  • 
incnde  sera  quadruple. 

*^  Le  dédommagement  dû  âu  propriétaire  sera  estimé  de 
gré  à  gré,  ou  i  dire  d'experts. 

XLIV.  «  Aussi^K^t  quun  propriétaire  aura  un  troupeau 
maUde ,  il  lera  tenu  d*eR  faire  sa  décUration  à  la  munie  1- 
p3  Hé,  et  el-e  assignera  sur  ie  terrain  du  parcours  général 
un^sface  oii  il  pourra  faire  pâturer  son  troupeau  exclusi- 
vement ,  jusqu'à  parfaite  guérison. 
'XLV.«  Le  ro^iitre  de  ce  troupeau  sera  condamné  â 
iQe  amende  de  la  valeur  d*uae  journée  de  travail ,  au  taux 
<iupivs ,  par  léie  ^e  bétes  â  laine ,  et  à  une  amende  triple 
Piriôtedautre  bétail  ;  il  répondra  en  outre  du  dommage 
qaipdurri^  être  occasionné  par  la  communication  de  la 
msUdicii.      .  '^    • 

Vu 
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èJaftce  ixL  jeudi  âi.  Après  un  rapport  fâh  par  Etnmery , 
6u  nom  du  comité  mi4taire,  sur  les  difpositions  de  quel- 
ÇuesrégimensMcs  villes  fi  entières  ,  M.  le  Brun  a  présenté 
Un  projet  de  décret  sur  la  liquidation  et  la  comprahiiiii 
de  la  ferme  générale  et  de  la  régie  générale  j  qui  a  écé 
«dopté. 

Séance  du  iûir.  Plusieurs  adresses  des  dépactcmént  ont 
été  lues.  Un  rapport  a  été  fait  sur  finstitution  des  spurds 
et  muets,  et  l'assemblée  a  statué  par  un  décret  sur  )a 
tonseivatiôn  de  cet  établissement. 

Séance  du  vemr^di  2a.  M.  Alexandre  Lameth  a  fait  un 
rapport  sur  les  forces  de  la  France,  tant  en  hommes 
iju  en  munitions  et  en  approfisionnement  sur  Us  fron- 
tiètcs.  L*a^sen)blée  en  a  décrété  l'impression. 

M.  Duveyrier  a  paru  à  la  barre}  et  a  fait  le  rapport  de 
sa  mission. 

Séance  du  samedi  A).  M.  RabaUt  a  demandé  que  'a  mu- 
nicipalité do  Paris  ti^promptement  le  reccns&mèrt  dis 
k^bit;ins  de  cette  ville  ,  relatiremeRt  à  4a  quantité  d'offi- 
ciers m\\  s'y  trouve. 

,M.  Salles  est  venu  solliciter  rétabtissemcnl  d'un  tri- 
bunal pour  [uger  les  faits  dn  champ  de  Mars  ;  il  a  été  dé- 
crété que  le  trlbuaal  du  sixième  arrondi sseipent  c<^^ 
âioîiroK  de  ces  faits  <  et  le  mode  d*appel  a  été  renvoyé 
au  comité' rie  constitution. 

Le  décret  «uivaiiit  a  été  rendu  ,ouï  le  rapport  dcsco- 
alités  militaik-c  et  diplomatique  sur  les  moyens  de  pour- 
voir à  la  défei^se  extérieure  de  Tétat. 
^  Il  rseramis  sur  le  thamp  en  activité  97,006  homme?  de 
gardes  nationales ,  y  compris  les  i6,ooo  qui  ont  déjà  été 
destinés  à  la  défetûe  des  frotitières  du  nc-rd,  lesquelles 
gardes  nationales  sçf ont  soldées  et  organisées  conlormé- 
ment  aux  précédens  décrets. 

Béaace  du  scir.  M.  Viellard  a  fait  le  rapport  de  troubles 
survenus  dans  le  pays  de  Caux  ,  doHt  le  sujet  a  été  un  cn- 
c!;ériS5f  n.''  nt  nomcntanc  tlu  hlcd*;  TîisscnUîlée  a  approuvé 
les  mesure*  prisr?  par  !ts  ?.dmmi!rr.*:tcurs  du  département 
poïîr  srrùcr  cène  «éditrori.  , 

M.  Vadier  a  dénoncé  enfin  les  coupables  man««vrc« 
des  prêtres  rciraciaires  dans  le  département  ne  TArriègC; 
Les  mesures  à  prendre  ont  été  rcnvoy^écs  au  comité  ce- 
i.lésiactiqne. 

Séance  du  dimanche  ^4.  L*Ofdr€  dn  \oxtr  a  appelé  la  oil- 


cusiroB  sttf  le  projet  de  1a  poursuite  ,  par  M.  Êmtnery  ; 
2)i  nom  du  comité  militaire ,  sur  les  officiers  ani  ottf 
fiiitié  leurs  posre^.  Votcî  tous  les  articles  décrètes. 

Art.  T.  «  L«s  officiers  qui,  depuis  l'épo^e  du  prcmief 
mai  dernier,  aot  abandonné  rolontairement  leurs  cor  pi 
OQ  leurs  drapeaux ,  sans  aroir  donné  leur  démission  ,  eCv 
qui  sont  ensuite  passés  à  l'étranger ,  seront  incessamment 
poursains  comme  tranfuges  par  les  commissaires  audi- 
teors  des  guerres  ^  et  jugés  par  les  cours  martiales.  Il  ea 
sera  de  même  à  I  égard  des  officiers  qui ,  ayant  donné 
)enrd^missTôi»>,  sont  ensuite  passés-à  l'étranger,  si ,  dans 
le  déiji  de  si«  semaines ,  à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  présent  décret ,  ils  ne  sont  pas  rentré^jans  !o. 
roy^unîe.  W       ^: 

Il  «  Les  officiers  qui,  sans  être  passés 'à  Tétranger^ 
om  abandonné  volontairement  leur  corps  ou  leurs  dra^ 
peaux  sans  permission  ni  congé ,  seront  censés  avoir  re- 
noncé peur -toujours  au  service ,  et  n^  pourront  préten- 
dre t  aucun  rempiacemenr  ni  avancement. 

IH.  «  A  l'égA'd  des  officiers  qui  ont  été  'forcés  d^ 
qoitrer  leur  corps  en  conséquence  de  soupçons  élevés 
contre  eux,  mais  non  légalemfnt  vérifiés,  ils  repren- 
dront ktirs  p'aces,  ou,  s'ils  rajment  mieux,  seront 
pourvus  de  places  équivalentes  dans  d'autres  corps , 
pourvn  que  ces  officiers  n'aient  piis  refusé  le  serment 
pr<r5crii  par  le  décret  du  la  juin  dernier;  et ,  dans  le  cas 
cji  lis  n  fluroient  pas  été  à  portée  de  le  prêter  i  leur 
régiment,  qu'ils  le  fassenc  parvenir,  sous  quinzaine ,  au 
îTinnstrcde  lia  guerre  et  k  la  n^unicipalité  du  lieu  de  leuif 
domicile. 

IV:  «  Les  dénonciateurs  qui  n'auront  pas  administré 
des  preuves  suffiiantes^our  éublir  le  mérit.*  de  leurs  dé* 
ïîODciations ,  seront  punis  cummc  calomniateurs ,  ia  moia* 
^rc  peine  qu'ils  pourtant  encourir  sera  celle  d'être  casséf 
*i  déclarés  incapables  de  porter  les  armes  au  service  de 
la  pairie. 

V.  «  La  disposition  de  l'article  V  du  décret  du  34  fuîu 
<{^rmer,  par  laquelle  la  inoitiédesemploisvacans  dans  les 
<i><férens  corps  a  été  té5eri>ée  aux  sotis-  officiers  des  corps 
dans  lesquels  ils  vaqueroient ,  n*aura  pas  lieu  à  l'ésard 
^€t  rè«imens  qui  se  sont  permis  de  destitutions  iHé-  * 
f;3les,  et  rl9i)$  ces  mêmes  n^gimens ,  la  nomination  aut 
P^<^e$  d'oâîcicT^ ,  spécklctnent  affectée  ai»  s^Ms-officiers 


-  Aft.  I.  h  Les  'prof  rté(iiir€s  ou  férmieri  d^s  fchampf 
attenant  aux  chemins  vicinatix ,  qui  les  d<^gra4^<'oni  nu 
les  détériorcroat  »  de  teile  manière  qoc  ce  soic^  en  lei 
•ilioQvaiit  profondémenc  avec  la  ciiarcue-,  ou  ca  usur- 
pant sur  leur  largeur,  seront  ccmdainrïés  à  la  réparation 
pu  à  U  restitution  »  ec  à  une  amende  qui  ne  pourra  être 
mow  de  3  livres ,  ni  excéder  un  louis. 

II.  «Tout  voyageur  qui  déclôra  un  dump  poor  9e  faire 
HD  passage  dtas  sa  roi^e ,  paiera  le  dommage  fait  au  pro- 
priétaire 9  et  de  plus ,  une  amende  de  la  valeur  de  trois 
louméesde  travail,  à  moins  que  le  juge  de  paix  du  can- 
!fcin  ne  décide  que  le  chemin  vicinal  est  imprafioblc  ; 
et  alors  le  dommage  e<  les  frais  de  renclôture.  seront  à 
la  charge  des  commUnautési 

III.  «  Le  voyageur  qui ,  par  la  rapidité  de  sa  voiture 
«u  de  sa  monture ,  blessera  ou  tuera  des  besiiatia  sar 
les  chemins,  sera> condamné  à  une  amende  égaio»**  la 
4omnie  du  dédommageraent  dû  aii  propriétaire^  . 

IV.  «  Quiconque  coupera  ou  détériorera  4c%  arbres 
d'alignement  plantés  sur  les  routes  $  sera ,  condamné  à 
use  amenda  du  double  de  la  valeur  desatbres»  d  à  une 
.détention  qui  ne  pouri^  excéder  six  mois. 

V.  «  Les  gszons  »  les  terres  ou  les  pierres  des  chemins 
publics,  ni  tes  terres  des  lieux  appartenans  aux  commu- 

•sautés ,  ne  péurrow  éire  enlevés  par  personne  en  aucim 
•cas  y  sans  le  cousenteiuent  de  la  commune»  Celui  qiù 
commettra  ce  délit  sera  condamné ,  suivant  la  gravaé 
«du  dommage  et  des  circonstaaces  »  à  une  amende  dont 
;le  maximum  sera  un  lonis-k  fit  le  imniaaim  3  livres  ;  fi  pourra 
de  plus  être  condamné  à  la  déteotioa  de  poUce  muni- 
cipale. 

.     VI.  «  Sur  la  réclamation  d*uBe  des  communales,  le 

-directoire  du  département ,  instruit  par  celui  du  district, 

•  ordonnera.  Tamélioraison  d'un  manvais  oheaûn ,  afin  qiie 

la  communication  ne  soit  interrompue  dans  aucune  sai-* 

ton  ,  ek  en  déterminera  la  largeuV». 

Ce5ofuill^c  1791,  Paudhomme^  membre  dild 
$ooiété^a€S  indigens  ,  amis  de  la  consiituuoiK 

De  rimprimarie  it^es  Révolutions  do  Paris,  rue  des 
Mamis ,  Fnubourg  fiaint-Gf  rmain  ,  N*-.  tn» 
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Formani  ireize  Numéros  ,  à  i/â/er  du  g  juilht 

A 

A.DREss£^e  la  société  dtt  amis  des  noirs  à^ ras- 
semblée «aiionale ,  &c.  par  M.  Clavière»  n?.  93 ,  p.  88» 
--  Danger  de  donner  rihitiaiive  aux  assenâblécs  co> 
loniales  pour  la  lé'gistatifôn  do  leur  pays ,  et  réflexipt)s 
&\ur  les  calomnies  qu'on  ne  cesse  4ç  vomir  coatre  les 
,  noirs,  îd'em,      •      »  •      '  pagc,^ 

^— ^  des  sieurs  Barguin  et  ScWarti  à  rassemblée  na^ 
tîonale»  et  preuves  de  '  la  fausseté  des  accusations 
ictestécs  contre  eux  ,  n^  96,  258 


aevToient  être ,  laem  ,  inia.  —  iNccessue  d  abolir  la  dî 
plotnatique,  et  moyefn'dé  remplacer  les  ambasstideurs , 
tn  cas  de  mission  expresse ,  idem  ,  ^aj 

A 


(a) 

Ibistocrates  logés  p^r  ordre  du  r^tdaas  le  dàttam  ée  Ver 
sailles,  n"*.  92 1  page  )c 

Aristocrate  payant /on  créancier  »  p^  97»  30c 

Arrestation  ae  M.  iCove^^  ,  nume  de  la  ô- devant 
abbaye  Ac  Saint -Bertin,  portear  d*argenc  pour  les 
contre* révolutioniiaîres ,  D^  loo,  44t 

— —  du  sieur  d'Audet  de  Jossan  .  a^  5^4  ,  138 

^èbï  très-louable  du  tribunal  de  cassation  sur  les  9oir 
licitations »  nV.^S,  3 H 

"""^  du  directoire  du  département  de  Paris  conoernant 
les  églises  paroissiales ,  a^  93  ,  p.  5a.  — ^  Enjambe- 
ment  des  administrateurs  du  département  sar  le  pou- 
voir législatif ,  idem  »  |p*  54.  —  Incooféntens  d'une 
uUe  coadnite ,  et  parti  .qu'en  pourroit  tirer  le  pou- 
vbïr  eiécutif»  idem  ,  p.  57.  —  Sabbat  des  prêtres 
réfractaires  aui  Théatins ,  et  leçon  doimée   par  le 

.    Pfeupta^irSeaadDiiaisiraieurs»  idem»  5' 

AfiSEIfBLÉE    NATIONALE. 

r  •     »  »        •  •  > 

t  •  •  • 

Décrets  sur  Us  admi^istratioiis  de  département  et  de 

district,  n*.  lOx ,  *  117 

Agens  de  change,  sur  les  )  o*.  93,  p.  9S;  n^  94, 

Artillerie ,  (  sur  le  cerps  d'  )  n:  93 ,  p.  xoo  ;  n  .  9^  » 

346 
Assemblées  primaires ,  (  sur  les  )  n*.  09 ,  41  x 

Assignats,  ( sur  les),  n^96,  p.  253  ;  n  .  98,  p.  3^^,  35^5 
a  .  loa ,  ç7a 

Avignon,  (  sur)  aV  96,  p.  a6i  ;  a*.  09,  406 

Bulles,  (  sur  les  )  et  rescrits  du  pape ,  n^.  10 1 ,         516 
Code  pénal,  (sur la)  a^.  xoo,  p.  460,  466;  n*.  xox  , 

f'  5^3*  515  \  n*'  >o^  >  P*  5^2/  509;  n^  X04,  69t 
'  Colonies  1  (  sur  les  )  a"".  97 ,  30a ,  303 

Commerce  de r Inde ,  (sûr  le)n^  xoa,  p.  $74«n^xo3, 

6ia 
Coadé  9  (  sur  M.  Bourbon  )  n^  loi ,  5ax 

Corpori^tions,  (sur  Taiiéantissemeat  des)  et  la  défense 

faite  aur  ouvriers  de  s'assembler,  idem,  5s} 

Culte  i«ligieux ,  (  sur  le  )  B^  96 ,  264 


(5) 

Décrets  sv  l«s  dettes  des  pays  d'état ,  n*.  91 1     page  51 
DooiBQS  nationales ,  (  sur  les.)  n^  94  >  15a 

Drapeau  (  sur  les  )  des  régimens ,  n^.  104 ,         *    680 
Eeclésiasdques  ( sor  les)  fonctionnaires  publics»  n^  93. 

Edifices  (sur  la  destination  dés  >  dépendans  des  ^lises 

sappriméeSy  n^  96,  a6i 

El^cienrs^y  (sorUes)  n^  98,  351 

Eiaigrans ,  (  sur  les  )  ■*,  104  »  678 

Engagemens ,  (  sur  les)  n*.  95  »  aoo 

Fnsaoces  ;  |^nr .  les  )  n^.  96 ,  «64 

Garde  nationale,  (sur  l'organisation  de  la)  n*.  95, 

'99 
Gardes  volontaires ,  (  sur  une  conscription  de  )  nt.  10  j  ; 

5210 

GoQTcmenr  (sur  le)  du  dauphin,  n^  104,  079 

Incompatibilité  (sur  1')  des  foof:ti(piis  militaires  et  ad- 

ministratîves,  n*.  let ,  517 

Jocandes  (sur  les )  et  maîtrises»  n^  94 ,  145 

Ug^atives   (  qui  défend  aux    membres  des)  et  du 

tribunal  de  cassation  l'entrée  au  ministère  avant  4  ons , 

^*9  93»  p.  43.  *—  Idem  des  grâces  du  pouvoir  exé- 

.aiiif^id.  44 

IJite  avile,  (sur  la)  n^  99,  408 

Loix  (sur  les)  rurales,  n*.  100»  46c 

L^b  XVL  Séance  Commencée  le  ai  juin,  et  finie  le 

éim^che  a6.  Totalité  des  décrets  rendus  n       cette 

séance»  n^  103,  616 

Lontre  (sur  le)  et  dépendances,  n^  99,  406 

l^oe,  (sur  l'organisation  de  la)  n^  p3  ,  p«  99.  n^  9^ 

„?•  *44.  1461  ï5»-  »**•  95  »  P-  ^^'  »'•  99 1  400 

Monnwes,  (sur  les)  n".  9a,  p.  46.  n*.  98,  345 

Oof rages  publics,  (sur  les)  n*.  loa,  560. 

Hûtion  (sur  le  droit  de)  eid'affichcs)  n^  96,      z66. 

PUccj  de  guerre  y  (sur  les)  n*.99,  p.  405.  l^^  lo)  , 

p.  6a8.  n**.  104 ,  674 

Fcipc  de  mort ,  (  sur  la  )  n*.  îoo  ,  460 

Qainze-Vingts ,  (sur  les)  n^  9a  ,  45 

Rèèligibîlité  (sur  la)  des  membres  du  corps  législatii 

et  son  organisation,  n^.  98,  p.  346,  347,  351.  n^  99, 

p.  4eo,n^  ICI,  5aa 

Segie  (  sur  Torganisation  de  h)  des  droits  d'eoregis* 

ïrement,  n^  97,  p.  303.  n^  99,  353 

A  a 


DoCf^l  subies  rèfitesapparitnantes  aux  pauvres  dc^pj* 
roisjcs  de  Paris,  n^.    98,  P^g<^  34-' 

Reéponsabiliié  (sur  la)  et  t'organisât  ion  du  ministère, 
n°/9a,  p.  43,45  ,47.  n°.  95,     .  9j 

Sonnent  (sur  le)  des  officiers,  n°.  loi ,  510 

Successions ,  (  âddlûonnels  sur  les  )  u°.  91 ,  4> 

Titulaires  d'offices ,(  sur  les  )  n^  loa,  568 

Trésor  public ,  (  sur  Tadministraiion  da  )  n*.  94 ,  p.  14]. 
Tribunal  (sur  le)  de  cassation,  n^  93,  p.  97.  n^.  lor, 

5M 
Tribunaux  criminels,  (sur  les)  n^  100,     ^#  459 

Vivres  (sur  les)  ec  fourrages,  n^  94,         '  151 

Ateliers  (sur  les)  de  charité,  n*.  93  ,  p.  85.  —  Néccssicé 
de  les  détruire,  id.  p.  86.  —  Moyens  de  rendre  pro- 
priétaires lés  malheureux  ouvriers  des  ateliers  publics; 
id.  ibid.  --<  Futilité  de  l'objection  des  terres  inculti- 
vables, id.  p.  87.;—  Renvoi  des  ouvriers  des  ateliers 
de  chatité  dans  les  départemerts ,  et  insouciance  de 
rassemblée  nationale  pour  détruire  la  mendicité, 
n^  98,  p.  337.  —  attroupemens  de  ces  mômes  ou- 
vsiers,  et  danger  d'employer  contre  eux  des  moyens 
violens ,  n®.  104 ,  66a 

Avignon  (discussion  à  rassemblée  nationale  sur  la  réu- 
nion d')  à  la  France,  n"*.  95,  p.  184.  —  Intérêts  du 
roi  de  France  sur  Avignon  et  le  Venaissin,  extrait 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Intérêts  et  maximes  des  princes 
et  des  états  souverains,  Cologne  1666,  idem«  ibid. 
—  Souscription  patriotique  pour  faire  un  prêt  â  la 
ville  d* Avignon ,  n^  ioo>  45' 

B 

Barrières  (  demande  pour  la  destruction  des)  qui  en- 
tourent les   fossés  des   Champs-Elysées  ,   n^    loo, 

457 
Berthicr ,  (démission  dit  sieur)  commandant  de  la  garde 

nationale  de  Versailles ,  et  joie  du  peuple   de  cette 

ville ,  n^  98 ,  -  341 

Bibliothèque  (  nom  que  doit  porter  désormais  la  )  du  roi, 
n^  96,  '  ^        160 

Bordeaux  (citoyens  de)  partant  pour  les  colonier,  afin 
d'y  prévenir  les  fausses  interprétations  de  la  loi,  et 
y  maintenir  la  paix ,  n^  99 1  387 


<5)      .    . 

Borqnctîère  (   assassinat  d'un  grenadier  commis  par  sa 

maîtresse)  an  Palais  royal ,  n?.  loo,  page  4^7   . 

Bref  (second  )  du  pape  brûlé  au  Palais- royal ,  avec  l'effi- 
gie de  Braschi  ,  et  celle  de  Tabbé  Royow ,  n**.  95 , 
p,  186.  —  Caricature  au  sujet   dudit  bref  ,  idem, 

ibid. 
Brefl,  (  patriocfsjTie  des  citoyennes  de)  n*.  94,  137 
Btôlure  du  pape  dans  le  département  du  Jura  >  D^   g% 

4a 

c 

Caricature  sur  P.  GcofFf oi ,  régent  de  rhétorique  an 
coUéfre  des  4  Nations  de  faris»  n^  loo,  4^8 

Casteinau  (  massacre  i)  occasionné  par  les  frères  Celude; 
ci-devant  gentil shomme,  n**.  98,  340 

Chsmpigni,  libraire,  promené  sur  Pf(ce  pour  syoir  ca- 
lomnié cr  menacé  les  colporteurs  dans  ses  Unilles , 
Ti*.9^,p-  187.  —Les  sieurs  Renault  et  Leroux,  cfficiers 
mimicipaux ,  reconnus  pour  être  auteurs  de  papiers 
aristocratiques,  idem ,  188^ 

Charpentiers  (différend  survenu  entre  les  ouvriers)  ec 
Us  ci' devant  maîtres,  au  sujet  de  Taugmentation  du 

Î'tix  des  journées  ;  et  conseil  donné  aux  ouvriers  sur 
a  conduite  qu'ils  doivent  tenir ,  n**.  96  ,  150 

Club  monarchique  de  Bordeaux  (défense  faite  au)  de 
tenir  ses  séances  ,  n^.  100,  4^1 

Code  Pénal ,  (sur  le  )  n**,  101 ,  p.  473.  —  Discussion  de 
l^anicle  des  machinations  contre  les  puissances  étran- 
gères ,  id.  p.  474.  —  De  celui  qui  punie  de  mort  toiif 
Français  qui  portera  les  armes  contre  II  France ,  id. 
p-  476.  —  De  celui  touchant  les  attentats  contre  l.a 
P^sonne  da  roi ,  du  régent ,  du  dauphin ,  etc.  idem» 
p  477.  —  Réflexions  sur  l'opinion  reçue  dans  l'assem- 
blée nationale  que  les  soldats  ne  doivent  être  que  des 
machines ,  idem.  p.  479,  —  Silence  de  l'assemblée  na- 
tionale sur  le  crime  d'empêcher  le  rassemblement  des 
assemblées  primaires ,  idem  .p.  481.  — Complaisance 
toujoQrs  marquée  des  législateurs  pour  le  pouvoir  exé- 
cutif, idem,  48  j 
Collège  (révolte  des  écoliers  du)des  4Nations ,  et  con-  ' 
dmte  prudente  d'un  officier  municipal ,  n°.  95 ,  189 

Colonies,  (conjuration  des  députés  des)  contre  les  gens 


(6) 

ne  couleur '  Hbfes ,  n^.  96 ,  p.  «29.  — «  Initiative  de 

^  lotx  sur  l*étar  des  personnes ,  proposée  par  les  comi 

tis^  et  contradiction  de  cette  disposition  avec  les  dé 

crcîs  des  8  et  ^8  mars»  idem,  230-  *—  Assassina 

•  «rOgé,  idem,  p.  s)i.  —  Prétexte  inft me  de  rilK^a^î 

;  lité  des  pétitions  des  gens  de  couleur ,  employé  par 

-  le  rapporteur  du  comité ,  idem  ,  p.  aj).  —  Frayeuf, 

sinjulée  des  ennemis  des  gens  de  couleur ,  et  leurs 

'  craintes  prétendues  sur  la  perte  des  colonies,  idem, 

'  p.  A) 4.  —  Réflexions  sur  le  seul  moyen  decoaseirer 

nos  colonies,  idem,  p.  s).6.  —  Décret  sur  Tétat  civil 

des  gens  de  couleur  libres  dans  les  colonies ,  n®.  97 , 

,  p.  293.  —  Compte  rendu  de  la:  discussion  qpi  a  pré* 

cédé  le  décret ,  4dem ,   .  ^4 

Comestibles  (diminution  sur  le  prix  des)  en  détail  » 

;^  np,  98 ,  Î4* 

Comité  de  défense  eratuite  ourert  par  la  société  des 

jeunes  amis  de  la  liberté  à  Paris,  n^  94  ,  .     i}7 

Communion  (  cérémonie  de  la  première  )  des  enfans 

de  la  paroisse  Notre-Pame  de  Paris,  n^  xoi ,  p.  511. 

^-  Drapeau  donné  par  les  enfans  de  la  section  Notre* 

Dame  à  ceux  de  la  section  de  Henri  IV ,  emblème 

singulier  quil  portoit,  et  réflexiens  à  ce  sujet,  idem, 

.  ibid.  ---  Lettre  d^M.  Baudin ,  vicaire  métropolitain  à 

l'occasion  de  ce  drapeau,  n^  X04,  66S 

Conflit  de  jùrisdiction  entre  le  département  de  Paris  et 

le  tribunal  de  la  Place  royale  au  sujet  de  Taffaire  des 

Quinze  Vingts,n^.  100,  p.  450. — ^Lettres  du  départe  ment 

de  Paris  i  I  assemblée  nationale  ,  relativement  à  cette 

affaire,  idem,  p.  45s.  -—  Renvoi  de  la  pétition  du 

^  département  au  comité  de  constitution,  et  incoove* 

^  nance  de  ce  décret  «  idem,  45) 

Conversation  entre  le  pape  et  mesdames»  tantes  du  roi, 

à  leur  arrivée  à  Rome,  n^  99,  388 

Copie  d'une  lettre  écrite  i  la  société  des  amis  de  la 

constitution  de  Breft»  par  M.  Belval,  un  de  ses  mem- 

'  bres,  n^  97,  Joi 

Corps  électoraux»  (nécessité  de  renouveler  les)  n^  98, 

p.   316.  —  Pareille  nécessité  de  former  une  liste  de 

candidats ,  pour  diriger  les  élections,  id.  p.  )So.  —  Du 

décret  qui  suspend  les  opérations  des  corps  électoraux , 

n^   1 04,  p.  655.  —  Discours  éhonté  de  M.  Duport 

à  l'assemblée  nationale ,  id.  p.  657.  —  Vues  scélérates 

des  comités  diins  leur  décret  de  suspension,  id.     659 


(7) 

C^s  légîshtif ,  (  snr  rorgantsation  dn  )  n^ '97  ,  p.  384. 

—  G>ntradiaion  de  rartide  sur  l'éligibilité  ,  avec  le 
décret  ftir  l'établissement  des  corps  administratifs, 
idcm.y  p.  a95,  —  Fausse  politique  de  rartide  qui  in- 
terdit la  réélection  des  membres  d  une  législature  au- 
deii^  de  la  deuxiètae ,  idem ,  287.  —  Avantages  que  le 
pooTOÎr  exécutif  tirera  de  ce  décret ,  idem ,  p.  389. 
*^  Disparité  ^tre  nos  élections  et  celles  de  TAn- 
gleterre»  idem,  39 1 

Croix  di  Saînt-Louls,'(dcs)  n**.  93,  p.  }6.  —  Burtaâx 
de  chevalerie  ouverts  chez  les  ministres,  le  maire, 
le  général ,  etc.  idem,  ibid.  «^  Espèce  d'hommes  à  qui 
la  croix  coAte  chcts  Hem,  p.  37.  —  Moyens  qu'on 
emploie  ponr  la  donner  au  premier  venu  ,  sans  qu*il 
soit  besoin  d*nn Jour  de  service,  idem.  ibid. 

Cour  provisoire  d'Orléans,  liste  de  ses  juges ,  n^.  93.  30 

D  • 

DanplHB,  (do  gonvernev  du)  n*.  104, p.  6 59.  —  Ca- 
raaère  de  qaelques-uns  des  personnages  désignés  pour 
cette  place,  idem ,  p.  642.  —  Celui  que  doit  avoir  un 
bon  gouverneur  d'un  fils  de  roi ,  idem  ,  .  649 

Déclaration  proposée  par  l'abbé  Syeyes  aux  patriotes 
des  83  départemens,  ti^  103,  p.  5<)4-  —  Intention 
manifeste  de  1  abbé  Syeyes  de  diviser  le  corps  légis- 
h(if  en  deux  chambres  ;  et  danger  de  cette  opinion  » 

idem,  55s 

Décret  qui  déclare  (pie  les  rôîÉ  pourront  impunément 
mourir  banqueroutiers  ,  et  discussion  de  ce  décret  ,■ 

«"•  9*1  535 

Demande  de  M.  Vincent ,  curé  de  Bétignicourt ,  sur  une 

adrene  pour  les  babitans  de  la  caitipagne ,  n*.  97» 

Dénonciation  de  M.  le  Coiitenlx  et  de  ses  commis  » 
fauteurs  de  Tagiotage  sur  le  numéraire,  n*.  93,    38 

' — ^  des  sieurs  Gau  et  Mansôn ,  employés  dank  les  bu- 
reaux de  la  guerre  et  de  la  marine ,  n*.  93 ,  39 

—  des  periéctiti«is  combinées  contre  le  sieur  Lieu* 
taud ,  commandant  de  la  garde  nationale  de  Mat'* 
setUe,  par  la  municipalité  de  cette  ville ,  et  le  direc- 
toire du  département ,  »•.  97 ,  398 

Dotation  des  cûoyens  de  Brest  i  Tàssefl^blèe  nationale  ^ 


(8) 

n**.  ipi,  p.'495.  —  Liceacîriient  dir.corps  d«  la  nh- 

*  rinedemandé  par  toutes  les  villes  maritimes  de  France , 

idem  ,  ibid. —  Manière  dont  les  députés  b^eions   o^( 

été  reçus  dans  Us  comités ,  ktem  ^  .  496 

Dettes  (  des)  villes,  n°.  95  ,  p.  19a.  .-1^  Nécessité  de  ks 
déclarer  dettes  nationaUs,  itlem,     -^  19) 

Douanes  nationales»  n^  ^6,  p.  ^37.  «^  Coatradictiou 
du  décret  stir  là  nomination  des.cmpUyés  avec  le  rap- 
port qui  la  précédé,  idem,  p.  238.  —  Dix^huit  mi)ie 
hommes  mis  .arbitrairement  airx  oriircs  du  ministre 
par  ce  décret^  et  impossibilité  où  ils  sont  de  bipn 
renfplJr  leurs  fonctions,  idem,  2^) 

Diiportail ,  (  invitation  ji'aiie  i  M.  )  ^^  se  disculp  erd'une 
accusatxonjntentée  contre  lui,  n^.  94»  137 

E 

Ecoliers  réuais  au  coUégt  Mararin  pour  prêter  serment 
à  rassemblée  nationale,  n*.  104^  667 

Elections , .  (.causes  et  dangers  de  l'indifférence  du  peuple 
sur  les  )  n*.  X03  1  p.  606.  —  Cause  trouvée ,  non  dans  le 
quiéiisme  ydes  citoyens ,  mais  daosles  décrets  isémcsdc 
rassemblée  nationale,  idem  ,  p.  607.  —  Déveioppe- 
mênt  de  cette  idée,  et  conseil  aux  citoyens  ,  idem* 
p.  609, -r-  Désignation  des  personnages  contre  desquels 
le  peuple  doit  être  en  garde  dans  les  élections ,  idem , 

611 

Eléphant  blanc  ,  (histoire  de  T  )  à  Sîam ,  n®.  96 ,    '    ai? 

Employés  (  disculpatiori  des  >  aux  bsirrières ,  accusés 
d avoir  violé  le  secret  des  lettres,  I^^  96»  a(V' 

Evéque  (  nomination  4^  T  )  de  Meaux  ,  h^   9*  » .  .    3^ 

Exiimeii  de  conscience  desdéputés  de  k^*assembléc  natio- 
nale, n^  loi,  5C0 


Fêtes*  Dieu  ,  (  arrêté  des  citoyens  da  ciûb  de  la  rue  de  la 
Licorne,  relatif  aux)  n*.  99,,  381 

Foires  (des )  tt  marchés  périodiques ,  n^.  9a ,  p.  34. 
—  Liberté  des  foires  assurée  par  le  décret  -des  pa- 
tentes ,  n  réponses  aux  objections  qtfofi  pourrait  f?n<; 
à  ce  sujet ,  idem ,  Vj 


G 


(0) 

G 

Grenaiikrs,  (an  tragique  d'un  des  quatorze)  de  VOrar 
taire,  ce  cocduiie  feiaie  e(  loyale  de  ses  ireize  cama- 
rades, r«.  98,  Î4Î 

Guerre  (  de  la  )  entre  les  peuples  et  les  roisi  n*.  97, 
f.  269.  -^  Situation  respective  des  peuples  et  des  rois 
de  rÉarope ,  idem  ,  p.  27a.  —  Correction  que  les 
peuples  pourrojeni  ëonntir  à  leurs  prétendus  souve-- 
tiina ,  i  em  ,  p.  A76.  -^  Manière  de  penser  actuelle 
des  peuples  comparée  à  celle  des  rois ,  idem  ^       x/'f 

H 

K^ori  VIII ,  ou  Anne  de  Boulen  ,  tra[;édie  de  M.  Ché- 
niet.  Analyse  de  cecce  pièce  ^  n**.  9)  ,  189 


loriolabiHté  (  de  r)du  roi ,  et  de  la  respofisabiliré  des 
minisues,  n**.  91,  p.  i.  -^  Origine  de  l'invîofabilité 
trouvée  dans  la  coalition  des  prêtres  et  des  fois ,  Metn» 
p.  î.  ^  Inviolabilité  dû  roi ,  corollaire  de  l'hérédité 
do  trône,  idem,  p.  {.  -—  Pour  accorder  rinviolafailité 
avec  le  sens  comnmn  ;  nécessité  de  faire  en  roi  un 
être  absolument  passif ,  idem,  p.  7. — ArieAtats  des 
rois  sur  les  peuples;  suite  de  Tinvio^abilifé,  et  liste 
de  ceut  de  Louis  XVI  etivers  ta  nation  française , 
idem,  p.  10.  -^  Résumé  de  Pariîc'e  ,  idcBi,  ij 

Intérieur  dti  clxiteau  des  Tuileries,  n^  94,  pi|e  f05.> 
-^DénoncTach)n  do  tome  !i  valetaille  aun  g^gcs  de 
la  liste  civile  ,  idem ,  ibid.  »•  Suite  de  c^  dénoncta- 
ûotts,no.  104  ,  6} 3 


Jacobins,  (iirrêlé  At  U  société  des  )  portant  que  ceu:l 
4e  tel  membre^  qui  serortf  inconnus  pour  faire  perdre 
'Qr  l'échange  des  assignats ,  seront  exclus  de  son  scin , 

Journées  dn  dimaitdie  17,  lundi  18  et  mardi  19,  ait 
«Wtcau  des  Tuileries ,  n^  9  3  >  p.  6a  -r-  Pré 


(  lo) 
du  départ  da  rai  pour  Saint- Cloud  ,  n^  93  ,  p.  6 
—  Arrestation  de  Louis  XVI  à  la  place  du  Carowe 
et  discours  du  peuple,  idem,  p.  62.  — Apparition  ci 
maire  et  du  commandani- générai,  idem ,  p.  65.  —VJ 
nue  du  roi  le  lendemain  à  rassemblée  nationale ,  idcn] 
p.  67.  —  Discours  indécent  de  Louis  XVI,  et  comj 
menrairc  de  ce  discours ,  idem ,  p.  68.  —  Plate  r^ 
ponse  du  président  de  l'assemblée,  idem ,  7] 

Jugement  du  tribunal  dr  5  Minimes  sur  Taffaire  de  M.  San 
terre ,  n*.  loi ,  p.  485.  —  Renvoi  parderant  une  cou, 
martiale  non-exisrante,  ou  déni  de  justice, idem ,  p.  487 
*—  Connivence  du  tribunal  avec  la  Fajeite  cl  cooseri! 
idem,  ^j 


La  Fayette,  (démission  de  M.  )  n*.  gj ,  p.  78.  —  Dé 
-  marche  inconstitutionnelle  de  M  Bailly ,  et  d*uae  par 
tie  des  bataillons  de  la  garde  nationale,  idem,  p.  79 
—  Réflexions  sur  la  démission  du  général  et  la  con 
duite  des  soldats  citoyens^  idem,  p.  81.  — Rentrée d 
M.  laFayeite,  n^  94,  p.  123.  —  Serment  exigé  de  I 
.  garde  nationale ,  idem ,  ibid.  —  Lettre  de  M.  Du 
Dois  de  Crancé  à  ses  commettans  sur  la  rentrée 
du  général ,  idem,  p.  1^4.  —  Présenution  de  àcwi 
mille  officiers  faite  au  roi  par  M.  la  Fayette ,  iûtm  j 

f).  127.  •—  Compagnie  des  grenadiers  de  l'Oratoire  J 
icencxée  de  conccri  entre  le  général  et  la  naknicipilitéj 
idem,  p.  laS.  —Indignation  du  peuple^  et  déoon^ 
Clarion  des  officiers  municipaux ,  idem  ^  129 

La  Harpe ,  (  réponse  1  des  observations  de  M.  )  inséréc;s 
au  Mercure  du  23  avril ,  contre  un  article  de  Dotr»nu 
méro  Sa^intitulé  des  pauvres  et  des  riches,  n*  96, 
p. ^42.  —  M.  l'académicien  traitant  de  fous  Moïse, 
Itfinos ,  Sésostris ,  Lycurgue ,  Platon ,  J.  J.  Rousseau, 
idem,  p.  244.  — Mauvaise  foi  et  discours  orduriers  du 
collègue  de  Malet- du-Pan ,  idem ,  ^49 

Leclerc ,  (  M. }  député  à  rassemblée  nationale ,  libraire  à 
Paris  ,  et  oubbant  tour   à   tour  ses  deux  métiers , 
.   n**.  104,  667 

Le  Feuvre  d'Arles,  (invitation  faite  par  M.  )  aux  dtoyeas 
'  sans  uniforme  de  se  réunir  aux  cîtoyeni  en  habit  bleu, 

^  pour  apprendre  ensemble  les  éYoluiions  militait^S 
m'.  100^.  436 


(.11) 

^islaiares ,(  dn  potovoir  des)  n*.  98,  p.  ^«7.  -^  Ar- 
uck^  tncocmituttonmel  ptr  lequel  Tâssemblée  nationale 
rovaiiît  une  partie  de  la  force  publique,  idem,  p.  328. 
^  Vices  dn  serment  décrété  pour  les  députés  aux  lé^ 
fisUturcs,  idem,  p.  329.  ~ Ridicule  distinction  éta- 
blie entre  la  couTention  nationale  et  les  législatures, 
pour  empêcher  ceUes-ct  de  retoucher  la  constitution , 
idem,  p.  3)0.  — -  Compte  rendu  du  projet  de  M.  Buzot, 
tendant  i  diviser  le  corps  législatif  en  deux  sections 
nonréiBbiramet ,  i  TefFct  de  inârir  les  discussions ,  et 
(l*eiDpécfaer  les  délibérations  précipitées ,  idem ,  33a 
turedeM.  Delessart,  ministre  de  I  intérieur  au  direc- 
toire dn  département  de  Paris ,  le  9  avril  1791 ,  sur 
U  flagellation  de  quelques  religieuses  aristocrates ,'  et 
reflexions  sur  la  tendre  sensibilité  du  ministre,  n^  9a ^  i 

^—  de  M.  Berjot,  sergent  -  major  des  çrcnndiers  .da 
Gros- Caillou ,  sur  un  article  des  Révoliurons  de  Paris  ]\ 
coRcetnant  le  comité  de  surveillance,  et  réponse  des 
rédacteurs  ,  n^  9a ,  '40 

^d^nn  abonné  sur  des  articles  à  ajouter  su  projet 
àe  décret,  concernant  Tab^iition  de  la  royauté ,  n^.  93, 

,91 
— -  à  tons  les  ministres  et  ambassadeurs  de  France  au- 
près des  cours,  écrice  an  nom  du  roi  pat  son  ministre 
des  affaires  étrangères,  n°.  94 ,  p.  iio.  •*-*  Patriotisme 
affecté  de  la  cour  ,  et  défiance  qu*il  doit  faire  naître» 
idem,  p.  III.  ^-^  Manière  adroite  doat  M.  Montmorin 
aiira  donné  au  roi  le  mot  de  l'énigme  Sur  le  mahireHe,  ' 

idem,  ^  ^  ^  .     *M 

•""—dcM.de  Cômps,  secrétaire  de  Mirabeau ,  sur  les 
inculpaiions  répandues  contre  lui,  n*.  94^  138 

—  de Tabbé  Raynal  à  rassemblée  nationale»  et  corn- 
mectaire  de  cette  lettre ,  n*.   99 ,  367 

1**^  de  M.  Montmorin  à  rassemblée  nationale ,  sur  u^e 
\   inculpation  qui  lui  est  faite  dans  un  Journal  itititulé  le 
Moniteur,  n°.  99 ,  p.  38a.  —  Courage  de  M,  RoberS- 
çicrre  pour  détendre  le  journaliste,  idem,  383 

— 'de  M.  Gaerchy ,  colonel  »  à  son  régiment ,  en  don» 
•naat  sa  démission ,  n^.  97,  195 

'e M. Minière,  sur  le  mot  de  Monsieur /n*,   104 » 

667 
KtTvdmcnt  (  du  )  de  Tarmée ,  n".  100 ,  p.  417.  -—  Pree 
i^ides  six  comités  sur  le   non«licenciment  ^  idem^ 

B  a 


r  «  ) 

f).  4i(.  ^•«^  Argument  qu'on  ftiit  p<nir  l'appuyer , 
réponses ,  n**.  loo ,  p.  ijiç.  • —  Autreproîet  ée  faire  pi 
ter  sennenc  aux  officiers,  et  sou  insuffisance,  idui 
p.  424J  «^  Troisième  projet  de  licencier  iea  étais^n 
)ors ,  en  laissant  une  partie  4c  I»  QOfninzîion  des  «^ 
,    ciers  au  choix  des  soldats ,  idem  9  ^ 

)Linguet  (  affaire  de  M.  )  avec  la  reine  »  n^.  99 ,      } 

M 

Maire  de  Paris  (  observations  sur  la  lettre  dn  )  à  M.  L< 
feuvre  d'Arles ,  commandant  du  sixième  bacailion  d 
la  deuxième  division  •  au  sujet  des  attroupemens  di 
'    peuple  devant  TégUse  des  Théatins,  n*,  100,        41I 
Mauduit,  (anecdote  sur  un  nègre  appartenant  au  coicj 
nel)  n^.  97.  '  59! 

Itfennecj  ,  {analyse  d*un  précis  iustificaiif  poiir  les  mairl 
tt  omciers  municipaux  de  )  n*.  9«; ,  p.  194.  —  Lcttrj 
de  AL   Bcilanger ,  qui  atteste  vrais  les  faits  contenu^ 
&u  nrémoire  du  curé  deM-*nnecy,  n°.  97,  50^ 

Ministres,  (réflexions  sur  les  décrets  qui  fixent  les  fond 
cioiis  des  )  n**.  91 ,  p.  14.  —  Détenseurs  du  penpid 
traités  de  factieux  ,  et  t^xplication  de  ce  mot ,  id.  ibid^ 
'  •--  Faute  du  corps  législatif  de  s'érre  chargé  de  la  dis^ 
tribudon  des  pouvoirs  ministériels,  id.  p.  15. —  Efn 
frayante  latitude  de  puissance  donnée  au  ministre  de 
la  justice,  id.  p.  16.  -^  Inutilité  de  la  surveillance 
accordée  à  celui  de  la  marine,  id.  p.  18. — «Despo- 
tisme réel  attribué  à  Cekû  de  Tintérieur ,  id.  p.  19 
Traitement  exorbitant  des  ministres,  et  réflexions  qu  il 
fait  naître,  idem,  '  20. 

Mirabeau  ;  (service  enThonneur  de)  fait  à  Saint-Eustache 
par  les  garçons  cordonniers  de  ia  ville  de  Paris  »  n\^^, 

339 
Montreuil,  (sœurs  delà  charité  injustement  flagellées  à] 

«•.  97  •  .  300 

Morncot  (  dénonciation  faite  an  roi  par  M*  )  ^  '•> 
chapelle  des  Tuileries,  contre  le  ministre  de  Lessart 
er  Sa  lA.irresse  ,  le  mardi  de  la  Pentecôte,  n^  lot, 
p,  493.  —  Réponse  du  roi^  'et  réflc^xions  à  ce  snjcc , 
idem  ^  494 

llfoni  (sur  la  peine  de)  n*.  98,  p.  321.  -—Son  origine , 
}d;  i^id.  *-r  César  assassiné  par  Qrutus ,  ou  cpndamné 


(  i3  ) 
i  mort  daos  le  sénat ,  n''.  98 ,  p.  ^i^,  — *.*Dfscofin 
qae  poarroit  tenir  à  ses  juges  un  homme  condamné 
à  la  mort,  idem»  p.  324.  -^  Décret  qui  consacre  U 
peiae  de  mort^  et  considération  de  cette  peine  soiu 
jon  rapport  avec  la  politique  ,  n*.  99,  p.  361.  —as- 
sassinats peu  fréq.«ens  dans  les  pays  où  la  peine  dç 
mort  ii*est  point  en  usage,  id.  p.  363.  —«Manière  sage 
et  facile  de  la  remplacer,  id.  p.  365.  —  Danger  ae 
h  pleine  de  mort/  ea  ce  quelle  donne  l'exemple  de 
b  cruauté. 

N'oxrVSI'I.B'S       irilA  IV  GERES. 

Coop-d*œil  fur  les  armemens  des  puissances  du  nord  , 
D*.  9«.  p.  a6.  —  Conduite  du  comité  diplomatique 
de  rassemblée  nationale^  id.  p.  27.  -~  Indispensabilité 
de  rompre  les  traités  avec  l'Autriche  et  i'Espsgne  , 
idem ,  28 

Àvigwn.  Massacre  prêché  par  l'évéque  de  Vaison ,  n°.  93 , 
p.  84.  —  Guerre  ouverte  dans  le  comtat  ;  rencontre 
des  armées  d*Avignon  et  de  Carpentras ,  dans  laquelle 
les  Avignonais  sont  victorieux.  La  ville  de  Sarrians 
livrée  au  pillage.  Mort  du  général  Patrie ,  ïf>  94  , 
P*  '55'  —  Carpentras  a5?iégé  par  les  Avignonais, 
et  grand  nombre  de  tués  et  de  blessés,  n°.  95  ,     192 

CotjstandnopU.  Armemens  continuels,  r.^.  93  ,  03 

Francfort.  Campement  près  d'Hanovre  ,  et  arrivée  de  di- 
vers convois ,  n**.  5^3  ,  84 

La  Haye.  Cocarde  nationstle  française  respectée  dans  cette 
ville  et  à  Liégo  par  les  soins  de  nos  envoyés ,  ro.  xoo  ^ 

444 
Londres.    Débats  du  parlemcTn  sur  Tincertitude  de   U 

guerre ,  sur  i'abolissement  de  la  traite  des  règrcs ,  ci 

sur  la  liberté  du  culte  pour  les  catholiques  romains , 

n^  93  ,  p.  82.  *«—  Continuation  delà  traite  des  nègres 

décrétée  au  parlemem ,  a^  94»p-  136.  —  Cessation  des 

préparatifs  de  guerre  ,  préparatifs  pour  la  célébration 

du  14  juillet.  Nouvelles  des  commissaires  de  Pcnsily 

vanie,  n«;99,  388 

ttêdrid.    Arrestation    de    l'abbé   &ail$.    Ordres   du   toi 

d'Espagne  pour   reccvcir  avec  distincticD  les    ecc!6- 

siasrt^ues  français  émigrnns,  n*.  93,  p.  83.  —  Mani- 

l^femsttitani  du  roi  d Espagne^  notifié  par  son  arn* 


(»4)      . 

•  bassadcur  au  mmi&trft  des  aftaires  étrangères  de  France , 
n*.  95  ,  p.  178.  —  Inquiétudes  de  Id  cour  et  contre- 
bande des  brochures  françaises  en  Espâgpe ,  n^.  100 , 
ÎK  445.  —  Ordre  donné  au  président  de  CastHIe  par 
e  roi  d'Espagne ,  d*mviter  les  habitans  des  3  roy avmcs 
à  présenter  des  cahiers  de  doléances.  Réflexions  à  ce 
sujet,  n".  loi,  498 

thtnbourg.  Négociations  de  Catherine  avec  les  cours  al- 
liées pour  continuer  la  guerre  contre  la  Porte,  u^.  93  9 
p.  8a.  «^  Négociations  contraires  et  arrivée  de  M.  Las- 
càroff  dans  le  camp  dit  grand*irisir,  n*.  100,  444 

Varsopte.  Témoignages  d'amitié,  donnés  à.  U  France  par 
le  roi  de  Pologne.  Suppression  des  pouvoirs  inipéra- 
lifs,  u^.  93  9  p.  8).  -—  Formation  d'un  dab  des  amis 
de  la  constitution  en  cette  ville,  à  Tinstar  des  Jacobins 
de  Paris,  n*.  100,  445 

Viitmt,  Présentation  de  M.  Noailles ,  ambassadeur  de 
France,  n^  93  ,  p.  S3.  —  Insurrection  dans  TAucriche 
intérieure.  Mouvement  dans  leBrabant  et  dans  le  pa^ 
de  Liège,  n**.  xoi ,  498 

Worms,  Lettre  du  sieur  d*Enghien  an  sieur  d*Espindioi. 
Etat  de  l'armée  du  petit  Condé.  Imp ufssance  des  cours 
de  l'Emope  pour  seconder  son  projet  ,  n^  100  9 
p.  44a.  — -  Désordre  dans  Tarmie  de  Worms ,  n^  101 , 

Numéraire,  (rar^é  du)  n^.  97,  p.  279.  —  Causes  di- 
verses de  cette  pénurie ,  idem,  p.  a8o.  — ^  Effets  qu'elle 
peut  produire  si  on  n*y  porte  ren;)ède,  idem  »  p,  a8i. 

—  Moyens  de  faire  renaître  la  confiance,  iJem,     aSs 

o. 

Observations  sur  le  projet  de  décret  proposé  i  l'assem* 
blée  nationale  des  83  départemens  de  France,  con- 
cernant l'abolition  de  la  royauté,  inséré  dans  notre 
numéro  90 ,  n^  96,  p.  aj  J. , —  Nécessité  de  la  dis- 
tinction entre  le  pouvoir  législatif  et  It  pouvoir  exé- 
cutif, idem,  p.  254.  -—  Absurdité  de  rinviolabiltté 
du  roi  et  de  l'hérédité  du  trône ,  id.  p,  255.  —  Qu'un 
roi  doit  être  électif  et  amovible ,  idem ,  ^57 

Officiers  de  l'armée,  (du  serment  des)  n^.  loi ,  p.  489. 

—  Manœuvre  adroite  des  partbans  du  pcoiet  des  co- 
mités pour  faire  passer  le  décret,  id.  ibid.  — Forsulc 


(  i5  ) 

de  serinent  des  cfficiers  sur  icur  honneur,  et  ce  cni« 
c csrqwerfaonncur  des  officiers  de  rarmée,n".  ioi,p.^o 

l^rdoDnance  de  police  concernant  îcs  bains  de  rivière , 
n  .  100,  p.  435—  Disposition  vexatoire  qui  empêche 
le  pauvre  de  se  baigner,  id.  ibid 

Orjaoisatipn  (  sur  le  plan  d*  )  des  gardes  nationales ,  et 
des  vices  mônscrucui  qu  il  contient ,  n**.  95  ,  p.  168. 

—  De  rinscription  des  citoyens  aedfs,  id;  ibid  De 

la  terme  dn  service  de  la  garde  nationale ,  id.  p.  171. 

—  De  SCS  fonctions,  id.  p.  17a.  —  De  l'ordre  du  ser- 
vice, id.  p.  175.  >—  De  la  discipline  des  citoyens  ser- 
vant en  qualité  de  garde  nationale ,  idem ,  176 

P 

Péittion  du  directoire  du  département  i  Tassemblic  na- 
tionale contre  la  liberté  de  la  presse,  n*.  P4,p.  iiPj 

—  Circonstances  délicates  daiis  desquelles  elle'est  pro- 
posée, id.  p.  lao.  —  Facilité  d*éluder  une  loi  sur  les 
délits  de  la  presse,  id.  p.  lai.  —  Autre  disposition 
de  la  pétition  des  administrateurs  sur  le  droit  de  pé-> 
tition  ,  id.  ibid.  —  Absurdité  de  la  dcmar  de  du  diree- 
loire  sur  cet  objet,  idem,  p.  laa.  —  Troisième  et 
dangereuse  disposition  tendante  à  intecdir»  aux  socié- 
tés particulières  le  droit  d'affiches ,  id.  ibi(f« 

de  la  section  du  Théâtre  français  sur  le  décret 

concernant  le  droit  de  pétition ,  n**  $7.  aoa 

Pétition  (observations  sur  le  décret  concernant  le  droit 
de)  et  d'affiches,  n°  06,  p.  222.  —  Ridicule  trnne  ' 
place  séparée  pi)ur  afficher  la  loi,  îdem,  p.  aa^.  —  D;<^ 
fensc  d'afficher  au  nom  collectif,  contradictoire  avec 
des  décrets  précédemment  rendus ,  et  attentatoires  à 
la  souveraineté  de  la  nation  ,  il.  p.  434.  —  Disposi- 
tion du  décret  qui  interdit  aux  citoyens  Je  droit  d'ins- 
pecter le .  gouvernement ,  id.  p.  227,  —  Autre  plus 
détestable  qui  laisse  aux  municipalités  le  pouvoir  de 
juger  la  régularité  des  demandes  en  matière  de  déli- 
bérations sur  la  chose  publique,  id.  ibid.  — Membres 
du  parlement  d'Angleterre  condamoés  à  être  pendus, 
pour  avoir  proposé  une  pareille  loi,  id.  p.  218. — Avis 
aux  citoyens  sur  l'insuffisance  du  droit  de  pétition 
n*.ioi,p.  557. —.Mépris,  que  témoigne  l'assembléo 
nationale  pour  les  pétitions  des  citoyens,  id.  p.  55$. 


%?r- 


(  >«  ) 

*^  Atf entât  contre  h  souveraineté  in  peuple  »  n^.  los^ 
jk  5éo«  —  Moyen  proposé  par  Téditeur  des  révolu- 
tions de  Paris  pour  <jue  l'assemblée  nationale  oe  puisse 
éludtr  Tcffct  des  péuiions ,  idem ,  561 

Phîlinte ,  comédie  de  M.  Fabre  d'Eglantine (  ai&alyse  de) 
n*.  9a.  31 

Fblice  dévoilée  par  Pierre  Manuel;  analyse  de  cet  ou- 
vrage, et  réflexions  sur  son  sujets  ^^  104»  669 

Piètres  réfraciaires  ,  (vie  privée  des)  n*.  loi ,  p.  508. 
—  Comme  quoi  ils  sont  dédommagés  dans  le  siUnce 
des  couvens  »  des  mortifications  méritées  qa  ils  épreu- 

,    vent  en  public»  idem»  51a 

frudfaomme,  journaliste  de  Lyon,  persécuté  pour  aveir 
dénoncé  les  mar.œuvres  de  deux  notables  de  la  com- 
mune de  cette  ville  ,  n^  95  ,  p.  195.  —  Noce  de 
Prudhomn^e  de  Paris  i  ce  sujet ,  idem  196.  —  Arrêté 
de  quelques  bataillons  et  paroisses  de  la  ville  de  Lyon, 
'  qui  promettent  protection  au  sieur  PrudhQénme ,  et 
rt flexions  à  ce  sujef,  it^«  96,  p.  240.  —  Dénonciation 
du  sieur  Prudhomme  à  Taccusateur  public»  et  tyrannie 
du  directoire  du  département ,  n^  99 ,  384 


Question  sur  la  contribution  mobilière  de  Louis  XVI  * 

n*94,  IJ7 

Quinze  -  Vingts  ,  (  décret  sur  les)  n*.  93  ,   page  90. 

—  Dér.i  de  justice  fait  aux  sieurs  Mcynier  et  Lau- 
rier ,  et  connivence  dn  rapporteur  avec  les  gens 
du  cardinal ,  idem  >  91 

R 

Réclamation  de  la  veuve  Mortn  contre  l'emploi  d^noe 
somme  de  30,000  Hv.  donnée  par  le  roi  pour  le  son- 
lagement  des  veuves  d'invalides  ,  n^.  97 ,  page  296. 

—  Lettre  de  M.  le  curé  du  Gros-Caiitou  ,  ou  ré- 
ponse à  cette  réclamation ,  et  réflexions  sur  sa  lettre , 

n^  99  y  .  397 

— *—  de  la  Société  des  amis  de  la  constitution  de  Sois- 
sons  contre  un  article  du  journal  général ,  relative- 
ment à  un  assassinat  commis  dans  la  maison  dn  sieur 
Chevalier  à  Soissons,  à:  100,  4)9 

Réclamation 


lédamaclon  d«  sitiir  P«Kal ,  carrossier  9  an  sajat  dea 
▼oif ures  fournici  pour  la  fuite  du   rot ,  n*.  104  » 

paga  609 

Selâ'clie  i  la  chapelle  do  rai  le  jour  de  la  pcntecôce  » 
n*.  loi  ,  p.  491.  —  Allusion  au  cent  trenie-sixiène 
pseaame  ae  David,  idem»  49a 

Rtves  (  Bf.  Tabbé  )  décrété  de  prise  de  corps  par  le  cri- 
buDal  d*Aiz ,  pour  des  écrits  prétendus  incendiaires  » 
n*.  99,  399 

Rochadreux  y  (  le  sienr  )  vicaire  déchu  de  tout  traita* 
ment  et  du  droit  de  citoyen  actif,  pour  avoir  prêché 
contre  la  constitution ,  n^.  95  ,  191 

Koi,  (  fttiie  du)  le  ai  juin  1791 ,  n^  lod,  p.  516. 
—  Préfiminaires  de  Févasion,  idem,  p.  517.  —Dis- 
cours du  peuple  i  la  première  nouvelle  du  départ  « 
idem,  p.  530.  —  Sa  contenance  ferme  et  ma}estueuse , 
ideni^,  p.  533.  —  Justice  faite  di:S  enseignes  royales ^ 
îdem,  p.  534. — Discour»  de  M.  Bamavc  i  rassem- 
blée nationale  sur  ie  comute  de  M.  la  Fayette ,  idem  , 
p.  585.  •—  R^ipport  de  M.  Gourion  sur  Tévasion  du 
roi,  idem  ,  p.  5)6.  —Inculpations  contre  ie  général  » 
idem,  p.  537.  —  Conduite  de  rassemblée  nationale, 
idem,  p.  540.  —  Nouvelles  de  Tarrestation  i  Varennes^ 
et  détails  de  cet  événement ,  idem ,  p.  54a.  —  Dis- 
cussion sur  ce  qpe  l*assetnbUe  nationaîe  doit  faire  de 
Louis  XVI ,  et  sur  le  mémoire  ^u*il  a  laissé  en  par- 
tant, idem,  p.  545.  —  Quels  doivent  être  les  {uges 
du  roi ,  idcTP  ,  p.  548.  — Serment  prêté  à  Tassem^ 
blée  nationale  par  plus  de  dix  mille  citoyens  armés 
dépiques^  la  Fayette  à  leur  tête,  idem»  p.   550. 

—  Arrêté  du  ciubdcs  cordelîers  sur  Us  tyrannicides, 
idem,  p.  551.  —  Montmorin  mandé  à  la  barre  pour 
ie  justifier  sur  le  passe- port  du. roi ^  idem,  p.  55X 
^  Arrivée  de  Monsieur  à  Moos,  idem  ,  paçe  553. 

—  Retour  de  Louis  XVI  à  Paris ,  le  a<  ,  n'.  103 , 
p.  578.  —  Indignation  du  petiple  qui  la  manifeste 
lamemecst  sur  la  route  du  roi  >  idem .  p.  )8o.  —  Cour- 
tiers attacliés  sur  lé  siège  de  la  voiture,  idem ,  p.  581. 

—  Entrée  de  la  fsmille  des  Capet  au  ch&ieau  des 
Tuikries  ,  idem,  p  586. -^Flagorneries  pour  le  dau- 
phin, i^em,  p.  587.  —  Conspiration  do  Louis  XV. 
contre  la  patne   démontrée  par    les    faits  ,    idem 
P-  588.  —  Députatio»  de  l'assemblée  nationale  ver^ 
le  loi  et  la  reine ,  p^ur  tccevosr  leur  déclaration  . 

G 


.  «•.  103 •  p.  ^91.  —  C  .i»..iieritaircde  cette  iléclararicj 
et  manier^  d';»r:'iiui:i)tcr  d-  Ta' s  mblée  nation^lr  1 
cette  pièce  intâiDC,  idem,  p.  594.  —  Suppjé.ncri 
prctTVcs  d    la  dé  oyaufé  de  Loui»  XVI ,   i-iiem  .  p.  6(\ 

—  Néccssiié  de  le  pu  K,  et  coup  doeii  sur  c  ^ 
don  air  Ver  da^s  lous  les  cas,  idem,  p.  6u8.  — L| 
trc  de  Bouille  a  rassrmbée  at.oiule  ,  dans  taque 
il  piétctid  dis.ulp<.r  le  toi  ,  ec  pend  tout  sur  H 
propre  com.fe,  id  m,  p.  6uX  bis.  —  Ce  q  ion  dt| 
penser  dv.  cettw  leitrc,  idem,  60a  bi*. —  Nouvel^ 
des  départ  mens  limitrophes  des  Pa)S  Bjs  sur  Itrspr 
parlais  UÎTS  p^ur  favoriser  la  tu  ce  de  Lpu^s  XV'I 
idem,  p.  603  :  H.  —  Lettre  d  un  «ibonné  quidemjr.d 
la  p 'b'caiion  des  p^è  iS  que  1rs  comices  orr  c:{r 
les  m 'ins ,  et  qui  conc  r  tnc  la  fuite  du  roi ,  îdtm 

E.  6.^5    bis.  —  Re«ponsabi  iié  de  M,  la  Fuj  tic  pou^ 
I  garde  de  Louis  XVI  et  sa  famillt*,  n^  104}  p.  650J 
Fonds  que  l'on  duîc  iafe  sur  la  pro'e  du  génériti  ^ 
qui  avo:i  déjà   ré^oa«^u  du  roi    sur  sa  tére»  idem  ,| 
p.  65!    -^  Co  cra^e  .lion  du  général   au    dé^rec  qut 
porte  q  l'il  Sera  donnév'une  garde  séparée  au  roi ,  à 
sa  femme  ec  à  <on  (ifs,  id  m,  p.  653.  —  Danger  d  s 
mesures  prises  par  M.  I1  Fayette  p  ur  s*assarcr  de  .a 
personne   de  Louis  XVI  >  idem,  p.   653.   —  Sur  (a 
lettre  de  Lou  s  XVI  à  Tassemb  éc  nationale  ao  suj^c 
des  olficicirs  qui  cherchent  4  faire  déserter  les  soida/5| 
idem ,  pagre  660 

Rutcau  (  lettre  du  sieur)  à  ses  coicicoyens  sar  U  pliQ 
de  contre- résolution  qu'iladé^  ouVert ,  n^  94 ,  p.  isç. 

—  R jtanî  appjrté  à  cette  îiff.rrc  i  Tassemb éc  natii>- 
mle,  id-m,  p.  130.  —  Députatiion  du  c  nb  dcicor- 
dcliers  ;iux  comités  des  recherches  de  i*assemblée  oa- 
i:onale  et  de  la  vil.e  pour  la  poursuite  de  cette  affair<^, 
«^  9S  >  »87 

S 

Saîrte  notirei^e  à  Rome,  n"®.  9S,  .  309 

Sauvages  (  speaade  des  )  au^  p^itais  -  royal ,   n*.  92  » 

ScesQx,  (  fêté  &)  et  cordtilte  atroce  de  M.  de  Fori^n, 

commandant  de  la  garde  nationale  de  ce  pays ,  n^.  xM  • 

664 

Sections  (  convocaiion  des)  &  roccasion  da  dépari  <u 


( 


(*9) 

roi  pour  Saîm-Ctend,  n«.  93 ,  p.  71.  —  Complafcancc 
p  du  déparrrmcm  po«r  te  fn^ire  et  le  commandant  çé- 
!»   ■éral ,  idem,  p.  7a.  —  QucHion  c^joticme  proposée 
par  le  directoire ,  ei  entre  autres  réponses  iti^  ?«c- 
t«<K$ ,  celfc  du  Théikre  fr«nç;  is ,  ♦dem  ,  p.  73.  —  Belle 
adresse  du    dépi^nement  ati  roi  ,  et  contraire  tncre 
celle-là, et  l'autre  au  peuple,  idem  ,  p.  75.—  Atlrcssc 
de  la  municipalité  de  Pari»  au   ro'  ,   mal  copiée  sur 
celle  du  département,  idem  ,  p.  77.  —  Répo  se  rlu 
roi  par  l'organe  de  M.  de  Lessart ,  jnmiHre  de  1  i^^té- 
rieuryidm^  78 
Scrmcpi  ( îuitc  du  )  préré  au  «ci  di$anc  général,  b*.  95, 
p.  161.»-  Qu;)|orze  grenadiers  sevlemerM  de  lacoiii' 
pagnie  de  ("«oratoire ,  licenciés   avec  des  caffondiet 
d'honneur,  tdcni ,   p.   i6a.  —  DespotisMe  dcf  hahits 
bleus  sur  les  citoytni  non  URiformés  ,^  idem ,  p.  1^3. 
—  Menare^    f'aitt.s   aux   écrivains  patriotes;  idem, 
p.  164.  —  Coa.A.rsatio«  cniie  M.  Elbois  de  Crancé 
£t  M.  la  Fayette ,  idem,  p.  165.  *-^  Coomieniaire  de 
Tordre  doniié   par  le  eé  léraî ,    et  dans  U qutl  il  dé- 
uvoae  lei  violations  com»îse^  par  ia  garde  tutio^ale  , 
idem,                                                                           166 
Société  ries  élèves  de  la  constitution  Àablie  àjlochefort, 

aoidits  du  fégîmcnt  de  Bpiirf  og-^e  co*^ damnés  à  more 
injostemeor ,  £t  j^écis   de    leur  afTaire ,    n^.  94  , 

131 

Spectacles ,  (lettre d'un  abonné  sur  les)  et  d6nonriatioti 
du  petit  despotisme  des  directeurs  de  tbi(&tres  ^  d?,  xoo  , 

T 

T^Mesn  d'appel  nominal  présenté  par  SI.  Guîcant  k 
ufseoiblée  nationale»  o®.  95  ,  1197 

'"^  de  la  répartition  des  300,000,000  livres  4c  con- 
'nhufio^s  fo'C'èxc  et  mobilière  de  1791 ,  et  des  ^ié- 
^uiés  que  chaque  dépariement  enverra  à  ja  iégisla- 
tnr^n^99,     ....  4^5 

■"*"  «Je  la  répartition  des  auxiliaires  par  départemciu 
dkiéié  par  l'as  semblée,  nationale,  .n"-  i^o,  471 

nr^f -des  droits  ffentré*c  supprimés  stir  les  coih?siibes  , 

XWi'^'  14^ 

"«atiBi^  (nouvelle  assemblée  des  prêtres    éfracfairvs 


/ 


(  «a  ) 
sux}r.o.  99,  p.  377.  —  Indij^nation  du  peuple»  e 
déméoageinem  de  Téf^lise,  idem  ^  ibîd.  *^  Concrasti 
entre  U  conduire  du  peuple  envers  les  réfraccaîreJ  j 
et  celle  eu 'il  tient  envers  lii  protesians»  ec  raisoni 
de  cette  différence,  idem ,  p.  378.  Nécessité  de  stinreil- 
1er  la  secte  des  prêtres  schismatiqoes .  idem ,  }79 


Vaisseaux  de  guerre ,  (  nouveau  mode  de  conttmcf  ion 
des)  présenté  à  l'assemblée  nationale  ^r  le  cheraiicr 
ScbantZy  Suédois,  n*.  99,  ^9! 

Varsovie  ,  (  révolution  du  3  mai  à  )  n^.  98  »  p.  31 1. 

—  Prérogatives  qu'elle  laisse  au  roi  de  Pologne,  idem, 
p.  311.  —  Tactique  adroite  de  Stanislas-Augotte  pour 
affermir  la  couronne  sur. sa  téieyOdcni,   f^gc  313. 

—  Pcrsifflage  du  roi  révolutionnaire;  idem.  p.  314- 
-^  Parallèle  qu'on  veut  faire  entre  la  réTOlunan  de 
Poloftne  et  la  notre ,  idem ,  315 

Vie  privée  de  Mirabeau (  exemplaires  de  la)  volés  par 
quatre  chasseurs  de  la  garde  nationale  ,  diea  un  li- 
braire du  palais  royal,  n^  91,  li 

Villequier  (  fuite  des  sieurs  )  et  de  Plenne  i  Londres, 
«•.  94,  13» 

Versailles  (  insurrection  â  )  à  l'occasion  du  départ  du  ré- 
giment de  Flandre,  n^.95  ,  p.  lao; — Détestables  ror 
n«uvres  des  sieurs  Berthier,  Villantrois  et  de  la  mu- 
nicipalité de  Versailles,  idem,  p.  i8a.  —  Mot  de  Mi- 
rabeau i  son  sujet,  iden,  183 

Voltaire  (exhumation  du  corps  de  )  i  Romilly,  n*.  99, 
page  207.  —  Décret  «snr  la  translation  du  corps 
de  Voltaire  à  Sainte-  Geneviève  ,  n^.  100  , 
p.  445.  -r  Inconvenance  de,  rassembler  indistinctement 
les  cendres  dès  grands  hommes  dans  le  même  lieu , 
idem ,  p.  446.  —  Lieu  ob  l'on  pourtoit  placer  leurs 
cénotaphes ,  idem  ,  p.  447.  — *  Epita(|he  de  l^iltius  , 
idem,  ibid.  —  Recomnanaationpourlaissef  J.  J.  Rons- 
seau  à  Ermenonville  9  idem,  449 
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NO.     I  o  8. 
RÉVOLUTIONS 

U  E    PARIS, 

D£f>lCES      A        LA       NATIOR. 

ET   AU  IMSTRICT   DtS  PETITS-AUGUSTIM. 

Arec  gravurej  et  cutesd«td(^{iartem«mda  fMH*^ 

TROISIEME      ANNES 

>■     LA     tlBKKTlf    PHAVQAIfB, 

N:EUyiEM£    TRIME8TRB. 

Lei  gnsAi  ne  r.eui  pavoisscM  aracdi 
Qno  parce  qn*  noui  Mnimiei  i  ger-floz. 
...  i  o*or.*-nou3. 


AVIS    DE    L.     PRUDHOMME. 

Qh  r4|iMid  dans  I«  public  que  mon  Journal  dea 
Rivotuttons  df  Paris  ne  ss  continuern  loJnt-  Sans 
Toubir  pénétrer  les  luoti^  de  ce  fàu:^  bruit .  je  dé-' 
dar*  qua  je  ne  le  ceuenri  que  lorsqne  ma  patrie  tecC' 
lilve;  et  qu'acooninnié  dopuia  quatorze  ans  h  lutter' 
untre  le  despottaiiia ,  toojouvi  foii'Jn  quand  on  irnsé^ 
(isie ,  ftdMe  oluervateur  de  la  loi ,  je  répousserai  i'op 
preuioa  jusqu'à  ia  «art.  dit  d'a^ju  «M  pria«ip«i  qiap 

M'.  loB.  A 


(  i5o  ) 

sera  Juiqu  h  la  fia  rédifçé.  mon  Journal ,  fldnt  fe  »m 
seul  responsable.  Je  ne  crains  point  de  dire  querespri^ 
.de  cet  ouvrage ,  enfant  premier  né  de  la  liberté ,  4 
éié  «t  sera  toujours  indépendant  de  mes  coopërateursj 

Du  3o  Juillet  au  6  Août  17g»* 

Pronostics  d'une  prochaine  ét^asionde  JLouis  XF'L 

Citoyens  !  pour  donner  oaelque   intérêt  i 
06  journal^  nous  n»ons  pas  eu  Dosoin  d  avoir  re- 
cours aux  biuits  faux ,  aux  terreurs  paniques*  Nous 
ne  vous  ayons  pas  non  plus  prédit  te  miissaere  da 
17  l'uiilet  au  champ  de  Mars  ;  mais  à  la  première 
Bouvelle  d'un  projet  de  loi  martiale ,  cons  arons 
dès-lors  conjecture  dans  nos  raisonnemeas  ce  qui 
dev^rit  se  j^asser  un  jour  à  Nanoy  et  à  Paris ,  en 
cqniKéqaeBoe  d'un   dé«:ret  ausfi  monstrueux.  En 
ce  moment  que  5oo  gardes  nationaux ,  renouvelés 
tous  Ibs  vingt  quatre  heures ,  nous  répondent  do 
la  personne  de  Louis  X  YI 9  aurveiUé  par  eux  nuit 
et  jour  y  (  on  a  placé  des  sentinelles  jusque  dans 
les  caves  et  sur  les  toits,  eeux-ci  sont  aunombra 
de  i5  )  nous  sio  vous  dirons  pus  la  journée  m* 
l'heure  choisie  par  la  cour  pour  s*évadw  de  nou- 
veau ;  mais  croyez'cn  nos  pronostics  ;  l'événemcnr 
ne    les  justifiera  que  trop  tût. 

Le  roi  partira ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  gens  in- 
téreKsés  à  ce  qu'il  ne  reste  pus.  11  partiia ,  parce 

Î|ue  l'astemblée  nationale  elle- même  neseroitpâs 
achée  d'une  secon^le  secousse  de  même  nature 
que  la  preaiière  »  pour  motiver  y  pour  nécessiter 
son  pk*i>j^t  ta  ;ite  de  permanence ,  et  pour  adie- 
yer  de  se  rendre  toute -puissante.   • 

L^uis  XVI  pHrtira  ^  parce  que  la  France  j  de- 
veime  le  principal  fojer  d'un  volcan  qui  doit  cm- 
br&ver  toute  TEurope,  tous  les  points  deTEuropa 
aorrespoadent  au  château  des  Tuileries  par  ntiilc 
jaanattx  iaviftiblos  et  ouverts  eux  Capct ,  pour  les 


(  ï5t )  « 

soQ^tralire  à  fa  grande  éruption  rlont  les  symptA* 

mes  deviennent  do  momeot  en  moment  moins 
^q«>î?oqttes.  On  se  propoco  de  faire  de  Paris  une 
Sodome  nouvelle;  mais  on  dësirtroir  ^  ayant  de  la 
submerger  par  un  torrent  enflammé  de  soufre  et 
<ift  bitume  ,  en  sauver  le  moderne  Lot  h  et  sa 
&miile. 

Ces  alarmea  ,  tout  au  moins  rraisemblables  » 
Tootredoublrr  votre  attention  y  citoyens;  les  pn&tes 
seront  triplés  ;  les  issues  les  plu^  secrètes  explo- 
rées ,  tous  les  couloirs  visités.  La  petite  perte 
p^r  laquelle  o"^  s  en  est  allé  '  se  trouve  aujour* 
d'hni  condamnée  ;  on  n  a  rien  à  oraiodre  de  C9\ 
c6té  ;  mais  on  s'informera  des  fiiuz  -  foyans  les 
m^ux  masqués.  Tout  ce  dont  est  capable  la  pru-- 
dence  humaiine  s^ra  mis  en  œuvre  pour  s  a<:surer 
d«  l'individuaUté  matérielle  du  roi  ;  et  pourtant  il 
partira  ;  et  il  n'y  aura  certainement  pas  de  votre 
faute: 

h'^'  commandant  général  recommandera  bien  au 
inejor  général  »  et  celui-ci  au  reste  de  Tétat  maior 
de  ne  pas  s*exro:er  au  nouveau  pied-do- nez  quon 
Prépare  k  le  eité  de  Paris.'  Eh  biftn  !  vou«i  le  ver- 
toi!  ce  sera  pré  "aisément  le  jour  hiarqué  par  lâ 
p'us  de  ïèle  et  d*s  vigilance  que  Loùi«  XVI  quit- 
tera !e  château  des  Tuileries  ^  lui,  sa  femme  tt  ses 
deax  euFnns. 

Cette  f  >is  9  il  ne  se  déguisera  pas  en  Jo  ?kei  ; 
il  ne  couvrira  pas  son  chef  roynl  d*uu  chapeau 
rood  à  larges  bords.  Peut-être  apprendrez  vous  ^ 
B^ais  on  p<  u  tard ,  qu'il  aura  changé  de  sexe  y  et 
qu  il  se  sera  fait  passer  pour  la  f  immè  d^  chambre 
as  sa  femme  ',  ayant  si  mai  rëussi  à  s*en  dire  le 
va*et.  Cm  ruses  ignobles  ,  qui  peignent  si  bien 
Vélévation  d'ame  des  Capet,  n'étonneront  p-^s  le 
peuple  :  mais  dans  sa  première  fureur ,  il  s'en  prcn- 
dm  à  M.  de  la  Fayette. 

Le  général  deviendra  btéme  au  pr  >mi*M*  abord  ; 
Pois  revenant  un  peu'ft  lui",  H  harangueTa  s^*s  <  on- 
^toyeos y  chapeau  bas  i  eosnitd  il  s^àche minera  à 
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|)ied  ^s  U  makon  cotniimaG  j  et  de  là  «u  ma* 
négf.  It  j  offrira  sa  tèÇ0  cofnme  à  J'ordinnirr^v 
6t  eommA  à  l'ordinem  on  la  lui  lcii5»'»ra.  Hé* 
pntés  y  municipaux  ,  <^tat  -  major ,  tous  l^s  Iio* 
dOrabies  a.sîstans  claqueront  des  mains.  La  com- 
motion éisctrique  g'gnera  jusqu'au  peupla,  qi:i 
Criera  bravo!  bravo!  vive  M.  da  la  Fayette!  viVa 
M>tra  général  !  il  na  néglige  rien  y  et  sa  charge  de 
fout. 

Matin  et  toir,  four  et  nii^t,  rassemblée  aatio* 
aale  décrétera  ^  déorëtt^rai  décrétera.  L'>s  niiais- 
très  seront  appelés  ;  des  rx>urri6r5  brûleront  toutes 
les  routes.  £n  attendant  des  noui'ellr.s  ,  Douveeui 
aermens  à  la  bto'ra  d*étre  bi^^n  obéissaais  â  ta  na* 
lioQ,  à  la  loi  y  et  peut-être  ajoutara-i  on  A  1  asstrm* 
"bée,  en  cfuisa  du  roi. 

Ccpeiidt;nt  Jes  directoires  de  départemons , 
munis  d'instructions  secrètes  ,  s'assureront  dci 
eh^^'fs  d'opinions  de  chaque  district ,  afin  qneeaux- 
ai  disposent  les  municipalités  et  les  clubs  à  émettre 
un  vœu  simultané.  Parisiens  débonnaires ,  vous 
li*ifnagiriez  pas  ce  que  pourra" être  ce  vœu^  en- 
veloppé avec  art  dans  maint<3sadiasses  à  rass<5Ri- 
b!ée  nationale  j^  comraandéas  par  elle.  £n  voici 
la  substunco  :  Paiis  ayant  veillé  si  mal  à  la  fs;arda 
du  chef  suprême  ,  ne  peut  plus  prétendre  dé.>or- 
Inais  ft  contiauer  d'être  le  séjour  le  plus  h«';bitttôl 
duroLDans  le  cas  où  raugusto  fuyard  sera  repris  > 
(  et  il  le  sera  infailliblement  comme  il  Ta  été  i 
Varcnnes,  tout  sera  arrancé  en  conséquence.  )  1* 
départ ~*ment  qui  auru  fuit  échouer  la  setond^éM' 
iion  du  roi  y  voudra  en  être  désormais  1^  pos$e&- 
aeur.  Lruis  XVI  ne  dira  pas  non.  On  connolt  soa 
antipathie  pour  une  viUe  qui  a  joué  le  premier 
M!e  <îans  la  révolution  »  qai  a  fait  les  plus  grands 
sack*ifices  i  la  r^^volutioa  ,  at  qui  seule  étoit  csps- 
ble  de  conduire  lu  i évolution  au  terme  désiré. 
On  se  rappelle  les  paroles  du  roi  chez  lofil^^'f 
fesunicipal  de  V^reofies  :  ^uf-tQut  çuoa  ftcum  rit 


C  »53  ) 
is  I  mi  fkvrolt  servir  dn  tn^^èh%jix  Aiiti|^*^ 
villes  de  rranec,  n!est  d^yenu  lobj-i:  que  dfl  ÎPUt 
jalousie.  On  Jui  envie  sg%  p(4rillet!x  honneurs.  Oti 
oc  rem  pat  réfl^^hir  que  «a  population ,  ses  ri* 
cbe&set ,  soo  -éeiat  ont  tourné  au  profir  de  ia  clio^ 
commune ,  et  ^ue  h  libert<^  avftil:  besoin  fie  pU- 
CôT  son  befoeau  tians  les  murs  d'une  ciiré  caiiabln 
Ats  plus  gMUKic  efforts,  et  fi5oood«  en  ne^sourcos, 
pour  la  proté^r  à  M  naissanee.  L^^s  chefs  dtf  parti, 
d^scspër^s  de  n'avoir  pu  fuîfe  de  cette  grèOflo 
»ille  tout  ce  qu*ili  vouJoiont,  n'ertt  pas  manqiTtS 
de  li  dédriar  sous  main  dutis'  les  dëpartrm^n5$  ,  ci 
<!e  rejeter  6ur  elle  seub  k  lenteur  des  rpt^ratîotis, 
^i  pourtant  n'aaroient  pu   avoir  lieu  fnr.s  eilo. 

Le  roi,  aattsfait  de  cette  première  retig<?utiro  , 
poor  la  rendre  complète  y  attirera  auprè^  t]à  Itri 
lassamWée  natfoaate,  «n  ftrig^nt  do  le  tappro-' 
char  de  sta  prînoipiss.  Latsembii^e  nationale  bb 
demaadera  pas  mieux  que  de  sortir  du  mati^ge  ott 
il  lui  a  fallu  f  ant  de  canons  et  du  bafonnettes ,  et 
h  drapeau  rouge  let  Tiefi'usi'  n  dn  «ing  poirr  .«.oti- 
tenir  un  long  f.WÇge  aotitre  l'^^pinion   publifiur^    <^t 
«et  esprit  de  liberté  qui  se  rnaîntrent  tro^i  lo  ^- 
temps  àaen  fi>i^.  Eila  sa  tnan.^ portera  dt>ncvnu>a' 
tiws  aaprès  do  Louis  XVI  pour  lui  pré^f^nt  r  % 
ugaer  la  charte  constitutionnelle,   ou  j)Iuidt  Its 
transaction  dont  nous  avons  pari^.  On  capitulera  ; 
fa&senàb!^  natinoale  et  le  roi  se  diviseroiit  ledt»- 
potisme  au  milieu  des  murmures ,  qu'on  traitcrrSi 
^  séiiitieft ,  et  qai'ofi  «ippaiseiM  par  lu  menace  A^& 
ftrœ&Menoemi^  »  toutes  prêtes  y  au  prermier  sl^i^al 
coûveott  I  à'  frtnchir  nos  {imites  pour  ^roit  1  afr 
^  fioas  aitta^Hor.  Il  ^udHi  bien  pt^scr  son%  fb 
joug ,  ^n  ê^  réâioudre  an  double  fléau  dnniî  gtrcttt) 
«if«»rne  et  intestine. 

Daas  4:eite  iriifta  ahernMJve ,  lès  modérés ,  les 
<Lsmi-aris6ocrai«s ,  ies  clubs  feuiliaûtms ,  J^s  r^tl- 

^rs  et  autrea  gens  de  cette  ^»pèce,  setép^ti<!rot/t 

Hf-tout^  «Umb(  t  U  puix  !  k  poifti  tratO:  X(nit ,t 


fOint  prix  ,1  à  toute  enndicioa.  Les  patriotes  te  ooti- 
duiront  peut-être  alors  comme  an   i5    d'^   jui'lf-t 
1791»  malgré  la  leçon  du  17  qu'il  faudra  bien  leur 
répëcer  eDcore  unt»  Fois  ;  et  sans  doute  que  9e  jour- 
nal de  iraris  appellera  ce  nour^nu  ni(;sft4cre  une 
rigueur  salutaire ,  u/i  acte' fie  h$enfaisnnce  de  'a 
pure  de  la  garde  natooale..  Voyez  la  n^.  du  4  itoi'ir. 
Citoyens!  il  faut»  à  ce  su)Vt,  ^ue  bous  vous  fas- 
sions remarquer  un  pïë^e  quoQ  voq5  teod  depuif 
quelques  mois ,  et  qui  déjà  n'a  que  trc^p  bien  r^$»i. 
11  consiste  à  substituer  au  mot  vîrilli  à'arisfucrates 
celui  de  modérés ,  et  à  la  qualification .  do  pairio- 
^Jf  9  celle  A^faecieux ,  de  .fedUieux ,  iï irtoe9uli^ireSi 
et   queiquetoi^   même  de  brigands.     Au    meyea 
de  ce  vocabulaire  nouveau  ,  on  est  venu  k  bout  de 
semer  la  défianee  entre  nos  frère*- «  qui  tous  n'ont 
pas  le/  principes  aussi  purs  que  las  intention.  ;  d 
de  là  les  méprises  les  piui  déplorables  ,  et  de  li 
une  confusion  horrible  ,  un  dédale  qui    devient 
un  coupe  gorge  pour  les  honnêtes  gens ,  et  dans  le- 
quel  les  ennf'0iis  de  la  chose  publique  se  retrou- 
vent facilemei.t  »  au  moyen  dun  fil  délié  qu'eux 
seuls  ont  dans  les  mains.  Cette  mar  œuvre  atroee  est 
pousséo  à  un  point  de  perfection  te!  que  Condé, 
a  la  tête  des  révolutioiinaires  ,  et  t'u^seniblée  na- 
tionale ,  proiég.^e  psr  les  citojons  habillé»  do  bicu, 
parient  déjà  le  même  langage.    Condé ,  duns  le 
manifeste  tout  récenimeut  publié  en  son  noni ,  et 
l'assemblée  nationale  dans  les  décrets  »  et  la  muni- 
cipaliiédaiis  les  régiamens  de  police^  et  l'état-najor 
parisien  dans  les  arrêtés  miitaires ,  paxient.'otis 
de  courir  sus  contre  \i'%  jauieux.   Go  ternie  est 
devenu  le  mot  de  ralilrnent  entre  la  cour  et  1^^ 
repcéscntaos    de  la   nation  ,   entre    les   émigrés 
et  vos  *énivteurs. 

•  Ce  jd'est  pas  contre  le  peuple  français ,  c'est  con- 
tre \q%  factieux  que  Bouille,  que  le^  gazettes  rffi- 
cielies  envoyant  à  Stockholm  à  la  suite  du  roi  ds 
Suàdj,  se  présentera  peut-Acre  l'un  de  iCés  jours 


(  i55  ) 
(  <léjà  1«  bruit  court  que  ce  sera  du  1 5  au  ao  )  biaa 
dégi^sëi  et  Miftscmblera  autour  do  lui  tous  les  coupa* 
jirets  titrés  et  non  titrés  qui  attendeot  su  venu» 
dans  nos  IiAtelsgarnis.  QuVn  se  ruppeile  queDa- 
gottt  assista  i  la  scène  des  poignards  cachant  sous 
un  frac  ample  THabit  d'o££cier  aux  gardes  fran-* 
f«dses.  Ce  tour -là ,  k  Tinstar  da  u8  lérrier ,  on 
lura  soin  ne  ménager  habilejnent  une  diversion 
tu  {K<up!e  ;  on  détournera  son  attention  par  un9 
fèt«  nationale ,  un  spectalo ,  ia  vue  d'un  caoï-p 
avec  des  évolutions  militaires.  D'autres  affirmenC 
déjà  que  ce  sera  par  deux  un  trois  cents  maisons 
incendiées  au  même  quart- d'heure  dans  les  qua- 
nnU'huit  sections.  Lhs  pièces  les  plus  grossiers 
seront  mis  on  jeu  de   préferenoe,    pour  mieux 
irompsr  la  vigilance  des  Parisians ,  trop  prévenus 
ptu(-étre  qu'il  faut  beaucoup  dq  finesse  pour  par- 
Tenir  k  i^s  tromper. 

Quel  que  50it  le  moyen  qu'on  employera  pour 
faciliter  à  Louis  XVI  une  nouvelle  évasion ,  le  plus 
funeste  ne  sera  pas  précisément  le  tram  port  du 
Foi  dans  un  autre  département ,  mais  lattitude  do 
l'assemblée  nationale ,  dirigée  par  les  comités.  Il 
y  va  de  notre  liberté ,  k  laquelle  on  porte  attainto 
de  toutes  les  manières. 

Citoyens  !  né  vous  apperoevez-vous  pas  quo 
déjà  on  cherche  à  faire  vieillir  le  mot  constitu-^ 
lion ,  pour  le  remplacer  par  celui  de  charie  :  toute 
rhistoire  attestera  cetts  observation  ,  les  mots 
plotôt  que  les  choses  mènent  les  homuaes.  Il  y 
«  une  grande  différence  entre  ces  deux  termes , 
charte  «t  coruticuiion.  Char  ta  ust  une  espèce  dii 
transaction  entre  le  prince  et  la  nutseu.  La  grande 
tthtrte  «nglaise  n*est  autre  chose  que  la  coiccsnon 
(•e  certains  priviléâ^es  faite  au  p<i^uple  de  la  Grande-^ 
Bretsgne  par  Henri  III ,  et  confirméo  par  Edouard 
prsmier. 

Constinaion  est  bien  mieux  que  cela.  C*est  lu 
loloQié  écrite  d*u<i  peuple  ;  c'est  la  base  das  lois 
d*Un  peuple  faites  ib€  lui.  Loub  XVX  ne  nous  a 
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\fiBnc4d4,  tien  abandonna.  Il  n*est  quelqut 
cho  e  que  par  nous  i  et  jqous  sommes  tnut  sans 
1k)  '  tout  pouvoir  émane  du  peuple  ;  voilà  notra 
coQstttvtion.  Les  Anglais  r^counoisseat  tenir  lauis 
&«iiohises  de  It  ur  gracieux  souyerain  ;  voilà  leur 
obtrre. 

Citoyens  I  cette  remarie  grammaticale  estbeau' 
coup  pu%  ifnpo'-tante  qu on  affecte  devant  vous 
de  ie  croire.  Ne  vous  dessaisisses  pas  du  tt^rnia 
eon^tituiion ,  et  faites  vite  repasser  la  mer  au  mot 
ckurte,  M.  la  Fay«»tte  ne  Ta  point  trouvé  en  Amé- 
rique*»; a'issi  ce  n'est  pas  un  gouvernement  à  U 
Washington  qui)  veut  naturaliser  en  France,  c'est 
unf^  constitution  à  raagfaise ,  c*est-i-dire  j  une  sim- 
pin  chaTi^  y  telle  que  nos  pères  ont  eu  la  boa- 
liommied'<m  recevoir,  à  genoux  ,  de  Charlemagce 
et  de  quelque»  autres  rois  des  deux  premières 
dynasties. 

Ainvi  deno ,  ayons  rœil  à  tout  ce  qui  va  se  pai« 
aer.  Le  roi,  évi^dé  en  juin,  a  dit,  pour  sas  ex- 
ousrs^  qu'il  ne  voulott  quo  s'assurer  par  ses  yeax 
ai  les  départem<»ns  re^sembloient  à  celui  de  Paris. 
Louis  XVI,   ëvadj  en  août  on  septembre  i  dira 

ilu  prendre  rattitude  tvsi 
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ct'tie  fois  qu'il   tt  voulu  prec< 

rince  libre  pour  signer  la  charte  ^  apiiâs  en  avoir 

tiît  libr^n^ent  Texamen;  et  l'assembloe  décrétera 

qu'il  faut  en   croirt)  s^  majesté ,  et   lui   portera 

docio  'a  churte  à  signer;  toutes  fois  après  avoir  fait 

i^mpiiseaner  pour  Ja  for'me  trois  ou  quatre  p^f' 

sonnages  soupçonhls  d  avoir  favorisé  la  disparition 

du  moaaque.  En  ce  temps  là,  il  n'y  aura  plu»  4 

Paris  de  gardes  naiionHiix  soldés  pour  s'oppo$er 

audépcTt  du  roi ,  puisqu'on  vient  <ie  les  métaoïor- 

phos<*r  d'un  coup  de  baguette  en  troupes  de  lu 

gne  ^  et  à  la  queue  de  toutt»  l'armée  française'/ 

4UX ,  iea  p^r^s  à*i  la  révo  ution  !  U  n  y  aura  plus 

par  con'^.équcnt  de  garde!^  ntitionaiix  soMés  fOiï3T 

yaienrir  lenvie  que  inacifevStera  l'assemblée   dar 

ler  rejoindre  le  seigneur  et  maître  di^  la  cbarre  fran* 

çaise; 
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fim;  et  eepemaa&|t  t^t  paroltra  pour  le  mieu/ 

excepte  la  ooane  ville  de  Paris. 

Or  écoutez  ,  bons  Parisiens  ;  ourrez  les  yeux  f^ 
et  voyez  ee  qu*oa  vous  prépare  :  le  numéraire  re* 
ptmltra,  mais  seulement  dans  le  département  ho" 
soré  Ju  s<^}'>ur  du  roi,  et  possesseur  du  oorps  lé* 
gûlatif  ;  et  Paris,  sans  commerce,  sans  industrie i 
uns  argeut,  saos  influence ,  réduit  au  tiers  de  sa 
population  ,  manquant  des  cho-es  de  premiira 
fléces«ité^  n'ayant  point  de  territoire  pour  j  sup- 
pléer par  l'affricutture  y  et  semblable  à  ftomei 
tombant  d'inanition  nu  milieu  de  ses  palais  déserts^ 
offrira  k  l*£urope  ,  trop  bien  rengée»  le  speetacif 
ie  la  première  ville  clu  monde  tombée  dans  la 
n^Dt,  pour  avoir  voubi  donner  le  premier  exemi 
pie  de  kl  liberté  reconquise». 

Pour  mettre  le  comble  à  vos  ^lisères ,  on  V0c(i 
enlèvera  adroitement  le  droit  do  vous  plaindra  et 
eeltti  de  rédcimer.  La  franchise  de  riaprimaria 
TOUS  a  menés  à  1  ludép^dance }  c'est  un  tort  qu*oli 
ne  V0U9  pardonnera  de  long- temps  ,  ainsi  qu'oa* 
ns  pardoanera  fairiais  aux  gardes  frauçaisea  oelui 
de  s'avoir  pqint  voulu  traiter  nos  concitoyens  eH 
caaemis.  Pdrmi  le  petit  nombre  d'éorivaina  pa* 
triotes  qui  vous  resteront,  on  lâdMaati  aomma 
oa  afifit  parmi  les  pétitionnaires  du  17  au  ohamp 
de  Mars ,  des  brigands  soldés  ,  des  foOiantairas  a 
gs^e^,  )KM4r  donnef  aux  muotcipaux  un  prétexte  ^dia 
coadoléanca  auprès  du  corps  ^législatif,  afin  dW 
obtenir  vm  4écret  tout- à-fait  attentatoire  à  ia  & 
)^né  de  la  presse.  Dana  le  préambule  de  oettè 
loi ,  oa  Ae  manquera  pas  de  dire  que  le  salut  da 
peuple  .9^  le  danger  ae  la    chose  publique   ont 

Ea  seuls  faire  déroger  aux  principes  consacrés. per 
i  déolaration  des  droits. 

Cîtoyetos ,  et  o'esi  ainsi  que  vous  roui  retimvé- 
tài  an  peu  plus  mal  Aetx  ans  après  la  14  da 
juillet ,  que  vous  n'4tiac  deux  siècles  auparavant^ 
Croyf  z  en  nos  pronostics  «  noii  pas  k  la  lettre. 
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dftiu  TesBrit  ou'  nous  l^s  a  f«ic  ^orir».  Qaani  î) 
est  question  ae%  xob  et  de  ceux  qui  les  «opro- 
f  heat ,  il  n*v  a  pas  grand  mërite  à  être  prophète. 
Qael(}ue  mal  qu  on  en  dise^  on  reste  toujours  au- 
dessous  de  la  vëricë. 

Mais  le  bruit  court  çn  ce  moaiënt  que  Tas^f^m* 
Véû  nationale  y  apparemment  pour  doafier  un 
démenti  à  toutes  les.  oonfectures»  doit,  l'un  de 
ees  jottf«,  charger  une  dAputationi  à  ht  tête  de 
laquelle  sera  Daodrë ,  de  porter  an  roî  la  oleF  dei 
champs  ;'  l'oratour  de  la  bande  hii  dim  ,  uit  genou 
en  terre  : 

Sire  !  qa  il  plaise  à  V.  M.  se  retirer  dans  cefuf 
do  ats  cbAteaux  qui  lui  plaira  davantage;  ec  lè, 
en  toute  liberté  de  sa  personne  et  de  ses  aetîon«, 
attendre  que  nous  lui  apportions  k  signer  le  grsad<ft 
•harte  des  Français ,  que  nous  avons  enfin  tarmi- 
aée  f  et  que  nous  révisons.  Ce  sera  probablement 
la  veille  (fe  la  fête  de  Saint  Louis ,  votre  digtie  ps^ 
tnon  f  «}oe  nous  espérons  pouvoir  vona  onrir  ce 
konipict  napenal. 

•'  Xi«  roi  prendra  la  c1e£  des  ohnmps,  et  s'en  Im 
à  BamboQuiUet ,  ou  à  Fontainebleau,  mais  plutôt 
à  Çompiè((aiP.  S?il  ate^nd  le  soir  dn  e4  aoAt ,  il 
verva  aoçonrir  Daedré  et  consorts ,  qui ,  un  génoû 
^>tenrei^  suppliera  S.  M^  T:  G.  de  vouloif  bien  l:ttf 
|p»jH*na.aur  w  charte  française  ,  copiée  à  mi-inar^r 
dkoy  l'^apeîF  qu*il  daignera  j  coreier  ses  obssrft* 
eiobs.  Le  roi  répoa<lra  à  Daadré  :  o'est  bon  ,  te* 
tilumcs  è.  Paris ,  vous  aurea  de  mes  noevelles  ;  et 
lieuis  XVi  mont^rit  dans  la  berline  suédoise  «  et 
tout  de  suitA  ;  à  &Contfnédi.  Il  se  laissera  arrêter 
en  roule  t  si  la  chose  est  convenue  avec  les  ontm* 
tà^f  ourbieniJ  poussera fuiqu an»  frontièe^,  di<ftBt 
un  élernAt  anieu  à  Pari«  ;  puis  la  eonrrerévo* 
lurien  compMte  et  s-inglantCf  pour  p<*u  fftt*on  (esse 
stf^istaBep  ;  puis  tovte  la  France  devenue  lis  prot^ 
4ln  deapodsme  affamé  après  deua  années  dVibsti^ 
fMuie^  de  ain»es^;.'pnia  enfin  le  réveil*  af&ea< 
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de  Paris ,  f orti  d^un  beau  rAve  ,  ê^&t  la  leçon  n6 

sera  pent-étre  pas  perdue  pour  tonte  rEorcpe.  A 

tous  c!e.«  maux  prévus ,  sans  ceux  (|uî  restent  à  pré- 

roir ,  quels  n  mèdes  ?    Citojrt/ns  !  bltoyons  !   une 

nea?eUe  lëgûkture! 

De  VùTganisûtion  du  la  garde  haiionalâ ,  et  sup» 
presiioH  de  ia  garde  soldée  de  Puris. 

Lo  met  garde  rtaiionale  e^t  un  mot  Vide  de  sem  ; 
la  garde  nationale  n'exi^t^  pas  par  elle-méaie;  ee 
fi'cst  qu'une  nàedification ,  un  ad|>ctif  dooné  à  la 
nation.  La  gaJtde  hationalo  a'est  ri  m  autre  que  la 
ovtiOD  V'inee  cobtre  la  tyrannitp,  «t  tadénomioa* 
tiûQ  At  garde  nationale  ne  doit  présenter  d'au* 
tneiJ(^  que  celte  â*VLO  peuple  libre»  Le  oomitëd'e 
^institution  à  annoncé  que  toiles  avoient  ^të  It^ 
besâs  de  ton  projet  ;  voyons  s*il  na  s'en  est  piia 
écarté.  •     .   - 

OÊiSWo*  PXExnERE.  AaT.  1.  Les  àitoyens  ocrifi 
^'inscriront  pour  le  ser,  ir^  de  là  garde  natio^ 
ïïêU;  et  il  n'y  a  donc  que  les  çitoy.ns  actifs 
Çui  seront  gardes  nationaux?  U  garde  pa^fonale  n^ 
sertdoifc  pas  composée  gën^TÀlement  d.e  tous  le$ 
Frtnçais?  elle  he  sera  d>ic  pas  la  nation  armée.? 
ce  ioradond  un  corps  armé  dans  la^ nation  ?  il  n'j 
ft  iont  pas  d*ë^ltté  entre  tous  les  citoyens  ?  le  co« 
i^iitéj.fà&sembiée  elle  niéaiOi  but  donc  rendu  la 
garde  nationale  un  eorps  aristocratique?  et  Ion 
preiid  ce  décret  pôuf  uù  décret  ttès-oon^titufion- 
B^l  t;t  très- favorable  à  la  liberté  !  Nous  ne  serons , 
&oui  ne  pourrons  jàmiUé  être  libres  que  sous  le  régne 
^à  la  p'us  parfaït6  égalité.  Là  ou  il  y  a  rjes  dis* 
tinntiôûs ,  il  y  a  nécessairement  des  opprimés. 

Art  S.  ce  Cèùk  qui ,  .«ans  être  citoyens  actifs  p 
»  ont  servi  depiiis  Tépdque  dé.  la  réVo^iition  >.  e| 
^'  qui  Sûat  acluettertidùt  en  érat  de  servÎQ'^  fcabi. 
^'  thèl,  poufront,  .s*iLs  en-sôe^t  jugés  bi.G^i^.s  ^  être 
V  l^Ofiorablement  Àiàiateiius,  par  dé.ibération  d^ 
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»  eonseils- généraux  f)^s  communes ,  dans  le  oroî^ 
»  de  ccntinuiT  leur  service  >5. 

S'ili  en  sont  f^gés  dignes  !  Mais  par  cela  seal 

Su'îls  ont  fait  •  régulièrement  le  •  service  depuis 
eux  ans,  ne  sont  i  s  pas  dignes  de  le  coottsuer 
toute  leur  rie  ?  Ceux  qui  ont  conquis  la  Ubt^rt^ 
n'ont  ils  pa^f  le  droit  de  la  défendre?  Non«  Il  ne 
suffira  pas  d'Âtre  né  Français ,  d*airoir  exposé  •« 
TÎe  an  siège  de  la  bastille ,  d'avoir  sacrifié  d..uz 
années  d*un  temps  précieux  i  repousser  les  atta- 
^es  sans  nombre  ae  rarisiocratie  et  dn  despo- 
tisme ;  il  ne  suffira  pas  de  tous  cas  titres  pour  ob« 
tenir  celui  d:»  garde  natxocal|  il  £iudra  encore  un 
brevet  de  grâce ,  délivré  sous  le  bon  phhir-  des 
conseils  généraux  des  communes.  Cestbien  là  le 
"Caraetàre  de  l'ingratitude  !  On  diroit  qu'il  snfBt  d'o- 
'bligçr  pour  être  exposé  au  mépris  de  ceux  que 
Ton  a  générausement  servis. 

L*art.  17  perte  que  les  fonctions  de  gafdo  oa- 
tionale  sont  incompatibles  avec  celles  d'événue  ,  de 
ouréy  vicaire,  et  tous  ceux  qui  sont  engages  daoa 
les  ordres  sacrés.  Voilà  qui  prouve  bien  encore  que 
le  législateur  a  voulu  distinguer  la  ganle  natioxiala 
de  la  Dation  ;  qu*elb  en  a  fait  un  corps  de  gens 
'd*armes  ;  que  par  conséquent  elle  a  décrété  no  sys- 
tème suivi  d'ioégalité  et  d'oppression.  St  les  pvé* 
très  ont  horreur  du  sang ,  le  despotisme  fiiit  hor- 
reur à  la  religion  ;  et  c'est  consacrer  les  ministres 
de  la  rC'igion  ou  au  despotisme  ou  &  l'esclavage , 
que  de  leur  interdire  h  dé  Pense  de  Tétat  et  de  la 
Kberté. 

'  Art.  1 1  de  la  section  II.  c<  Chaque  lécion  sera 
s>  sous  les  ordres  d'un  ctbef  dé  légion ,  d  un  ad ja- 
»  dant-général  et  d'un  sous-ad)udantgénémI.  1^% 
vk  lé^'ous  réunies  auront  pour  chef  un  oommandaist 
,  ')>  delégibn ,  qui  exercera  ce  sommandement  A  tour 
a>  de  rôle  pendant  trois  mois  ^  si  ce  n'est  dans  les 
yi  villes  au-dessus  de  sent  mille  âmes  ^  où  il  y  anra 
»  njieoBimwd«nt-|^éiiénil.dfs  légions ,  aonmépar 


s  lei  citoyens  anbfs  de  chaque' éècHon,  inscrîts 
^  et  distribués  par  compagnie.  Le  commaKidant-* 
»  ^^itil  restrra  une  année  en  fonction  ^. 

Dans  les  villes  au-des$ous  de  cent  ixifile  am<>t  ^ 
\^  commaiHaiit  sera  rraouvelé  tous  les  trois  mois , 
et  dans  lés  villes  p^us  considéraBlea,  il  restera  en 
fonction  pendant  une  année  !  N'est-ce  pas  iià*ren^ 
verser  tous  les  princijpes  P  On  teàoi^elle  les  com* 
mandans  des  petites  ville»  toit'»  les  trois  mois  pour 
éviter  les  dangers  de  leur  influence;  et  parce  ^tte 
riafioence  du  commandant  d'une  grande  ville  est 
brtuoeup  plu^  à  craindre ,  oto  ne  le  rencnyelle^*à 
U  fin  de  eha^e  année  !  Cette  mesure  est  aussi 
eonséquente  nue  celle  de  ThérédUé  de  la  couroimii 
dans  une  famille,  placée  à  côté  du  renouvellènifent 
biennal  des  cffiièif  rs  municipaux  d*un  Bourg  ûm 
(iunfiUage.  Mais  si  l'on  e&treneuvalé  tons  les  trois 
mois  les  eommahdans  des  firêfndes  villes ,  M.  la 
Fayette  n'eût  pas  gardé  long- temps  son  poste,  et 
Ion  a  encore  besoin  de  cet  homme  importtint  pais» 
'sntplas  de  trois  mois  :  datrs  trois  mois  ta  tameusé 
transaction  ne  sera  pent-étte"  pas  signée  de  part  «t 
<)*autrev  ot  le  héros  de  là  réoôirteion  sera  nécai- 
isire  k  rachévameat  de  la  ré^oIutioA; 

Art.  27.  ce  L'uniForme  national  sera  le  wASM 
^  poar  tous  les  Français  en  état  de  service.  Las  ai- 
«  gnes  de  distinction  seront  les  mémestinedans  lot 
»  troupes  de  ligne  ;  ils  seront  portés  comme  dasli 
«  k  ligne  5^.       " 

L*iB»actitude  des  fèurnaux  dn  soif  et  entrée 

Ctits  îoumaux  du  lendr»main ,  àvorf  ^^^it  croire  ^na 
^pompons  ttépanlett M  étoient  shpprimési  Cetnc 
^i  Qoanoisaent  rassemblée  nationflle^  «t  qui  sa* 
▼«nt  appréoter  le  mérite  d*tine  tellô  supp^easiov , 
Be  revenoient  pas  de  leur  étoimeméht  sur  ce  pré^ 
tendu  décret  y  comment  'selt>lt  il  possible  qne  lee 
^aiités  proposassent  ailJonrd*faUt  une  bonne  loi  , 
^«e  loi  uni  fiivorisle  l'égatité  et  Tviùiùa  entre  km 
«tofiaaf 
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Lrt  ipamlAtlês  ioM  sont  pas  $nppTimée3  ;  les  chu 
$mfiMfhê  grenadien  ne  le  Mat  pas  :  la  potnma  H 
discorde  est  dans  touf^oa  entier:  lea  cfaefs  du 
gprdea  natioqajes  sont  de  vérluiblea  ofilcîers,  le 
swplca  fardas  aetiooaux  dea  &oldats.  ;  p«r«tout  oj 
laa  àiêiiiiile  à  la  troupe  de  Itgise  ;<  en  toiat  on  ci 
Tevt  hîwé  dea  s^tetlicea.:  on  a  besota  de  gm^  à 
Mlle  eipèoe  $  on  veut  que  Thabit  bien  ^  im  dra 
gpiuie  et  ie  p  ir«meat  ronge  leur  tieoxiaat  Iwu  J 
iibertâ.         . 

-  Qae  nif  flann  la  suîf^  ,  nne  asserabl^^  vnaixnen 
«atiooale^coinpoftéâ  dnonoeies,  et  ildèlca  reprel 
MUtaf^Sf  abolit  ces  V4inses  et  pu^^riles  distîactioos 
Joo  pense  qu'elle  devroit  éffâleoient  iea  îo^erJùJ 
«ox  officiers  de  ligne.  La  plupart  de,,  ceux -ci  n^ 
aerveot  qu/e  pour  Tl^onâur  ae  tépauletta;  toute^ 
JeoF  gloire  conaiste  dans  une  on  pluatdura  de  ce^ 
lle^oerations  }  et. si -vous  les  leur  laissiez ,  ea  ïôUDt 
ivx  gardes  ciationaux,  voua  augmenteriez  enr.ore 
itiir  iosolenoe,  et  donneriez  lieu  à  un  uoàohte  mBui 
fjl0  provânalipas^et  d«  duels*. 
.^  Art.  SK^  »  liiàJ^moim%  runifcoraiya  ne  pounra  é£re 

H#?C'g^  :  le  service  des  citoyens  actifs. s(thi 

9  reçu  sons  qwili|u^  yiffimcat  qu'ils  se  préaenteoi  ; 
fM^aîa  à' compter  du  i4  juiU«it.  pioehaia  ,. ceux  qni 
j)j>pi:teront  Tuiûferme  seront  pnu-  à''  &*y  eonfor* 
iM^neri  $aav  anoun  «bangeniéat  àceiui  q^i  eat  ^iàs-* 
j».çtit  »• 

Sans  doute  il  eAt  avantageux  à  la  cause  '7a  '« 
Jiber^i  et  de  Té^I^t^  que  1  $  légions  ne  puissent 
ft^k  exiger  lunitorme;  mais  cène  mesure  est  in- 
;^ffisautu$  et  li>ia  de  dire  qu*à  compte^*  du  ^4:i"^^^^^' 
llioohaiu»  lea  oiloyana.  qui  portoroat  l'unilbrii^e 
soient  tenus  de  j&e-  çontormur  ^  oeiuioui  a  éii 
jpM^eaorit  paf  lasa^uiblée  naiiopaU,  H  (^uoil  p'^a 
^s  P'.eser^^^ui  tout.  Ceat  foi^  nous  nou<.-40<>)' 
^i|ies.élei(«is  «iiièiitv^i  Ki^^bU  blêu  4»  /*<^f /.;<^eDt  £^^1 
jiou»  avon  \  pf9^t  <^^*  9^  habit  o^*  étyU  qpu'un  fjp^*^]^ 
4e  discorde  ;  et  s'il  est  de  rintërét  de  osua  i^^* 
!ature  de  lentre tenir,  il  sera  du  devoir  de  la  i^ 


a 


» 
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gnittnra^  pvMliaiiie  de  i'^otrffer.    Pms    i'kaUn 
hteus^  oté  ions  habits  iieus ^'voilk  OB  ^u'exigeoit  fci 
saine  poKttcjne. 

Abt.  a6  )'  9ECTtON  S.  K  En  cas  dUoraiioii  ho^tXa 
ï»  ff ^tibf te  car  uoe  troupe  étrangère ,  le  mi  poarm 
B  faire  doiàoer  ^  par  rintermédiaire  des  dkèocoiree 

de  dcpartemens ,  '}«?s  ordréa  qu'il  croira 'séees- 

ttires  hux;  conufian^ana  de«  dxffércfttas  légiciif# 

poar  la  déf<3n^  de  la  patrie  ». 

PKtneiitv  dot  prn^é  qae  cet  article  aroit  ^lé 
rejeté;  nul  ne  rooloic  eroire  que  Passemblée  itado* 
luîk  c&t  aussi  fomsellement  r<*mia  les  gardes  aé* 
tionates  dans  les  mains  du  roî.  Oependu^'t ,  il  est 
de  hit  ^aa  l'article  Ofit  adapté  qnanl  au  fofndj  ea 
%à  est  renvoyé  au  comité ,  ce  n'es^t  que  pour  h 
forme  et  pour  une  nouvelle  rédaction* 

La  g^rde  nationale  na  été  instituée  que  pmilr 
résister  k  la  tjrrannic  et  au  despotisme  ;  le  preiitîef 
but  de  son  institution  esc  de  lutter  victort(?usein«>iit 
contce  les  entreprises  roufourr  reDaisxantf a  d'un  ^ 

pouvoir  exécutif  inamovible  et  héréditaire  ;  et 
viriH  que  g  par  un  décret  solennel ,  on  charge  co 
métne  pouiroir  do  donner  des  ordres  aux  garde» 
Bationales:  c'est  comme  si  une  puissance étrang^r^ 
doQooit  i  noe  autre  puissance  ^  sa  rivale  et  soA 
tansmie,  le  commandement  'd  une  armée  levée 
t0ut  expràa  pour  la  combattre.  Lorsqu*on  présent 
teralt  charte  confiti(utîonnel!e  à  Louis  XVI,  il 
ftfa£are  noe  invasion  subite  par  lés  troupes  étran*- 
gères;  ces  troupes*  étnirfgère*  seront  les  troupei 
nya/tjr  d^  Louis  XVI;  l'invasion  sera  commanàëé* 

£r  Louis  XVr;  et  oe  sera  Louis  XVI  qui  donner^ 
(  ordres  pour  la  défense  de  la  p  ttrie. 
•  CQofier  Je  sort  do  vin^t-ctnq  tiiiiltoas  à  un  seu!^ 
k^aroi  !  A  quoi  roi?  À  Louii  XVII  Malheureuse 
France!  quets  encear's  tu  entretiens  son?  lo  titré 
•^cté  de  représentnna  !  / 

Art.  19.  <iLq  droit  de  port  d^^irme*;  appartient 
^'' toutcitojett  actif;  mais  il  est- défendu  è'tMi 
»d« porter,   heie  le  t^mps  de  aerfvce,  soit  dans 


i 


,9  kft  rues ,  soit  .dans  le$  lieax  publios^  dot  épém 
»  sabres ,  ou  autres  armes ,  ecc  »• 

Cet  Article  avoit  ^t^  généralemeot  acoo«iIlt  dar 
Fassenibëe  natioualv  ;  cepeadai^t  M.  Prieur  t 
fasser  à  Tordre  du  jour:  oui,  o'ést  à  M.  Priei 
seul  que  loo  doit  cette  victoire.  Sans  lui  les  ce 
mit^&y  d'ua  trait  de.plum*^,  ayoient  désurmë  tout 
la  France,  hormis  les  corps  da  g4rde  |  sans  lui,  ( 
garde  nationa  e  ello  mémo  ëtoit  dëyenue  la  vi: 
.tinie  de^  ses  membres  en  actvitë;  s«as  luranfiu 
rassemblée  natiooale  coasacrott  cette  procriama 
JtioQ  scaadalcuse  do  la  muaicipalit<i  de  Paris ,  afK 
^ch^e  dans  le  moii  de  février  dernier,  et  réprouv'^i 
par  Topinion  publique  de  la  manière  la.  plus  impé 
rieuse  et  la  plus  souveraine. 

Après  avoir  critiqué  les  Vues  et  les  actions  dei 
.comités,  ensumbifî  de  rassemblée  nationale ^  il  esi 
cependant  do  notre  de?oIr  de  dire  que  quantité 
d  articles,  sur  forgaaisation  de  la  garde  nationilo, 
semblent  respirer  le  plus  pur  patriotisme;  maii 
nette  marche  ne.  déduit  pas  les  gens  ^ea^és.  lli 
[savent  biea,  les  tmitres  !  qu'ils  ne  peuventpair^niri 
)eurs  fins ,  sans  emprunter  le  voile  de  la  vertu  et 
^e  nom  de  liberté  ;  ils  savent  bien  que  le  peopl^ 
mr^  est  «ssez  ami  pour  I^  vouloir  ;  ils  savent  bica 
gue  c'est,  par  une  vertu  feinte  qu'il  le  faut  trom- 
per ^  ce  peuple  trop  bon»  trop  facile  :   ils  propo- 
sent quelques  bons  articles  pour  en  faire  de  détes- 
tables. Telle  a  toujonrs ,  ëté  leur  taaîçue  i  c'est 
jsncore  aiosi  qu'ils  proposeront  les  articles  de  la 
contra-révolution,  sous  les  apparences  trompeuses 
de  la  prospérité  publique,et  du  bioa  général  Mai* 

SI  des  cirojens  y  des  soldats  ont  déploya  de  Té- 
pergie  et  du  patriotisme  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution y  ce  sont  lés  gardes  françaises  ,  I^  mem- 
bres des  régluiens  «q^i  sont  venus  «e  joiadre  à 
(lux.  f^  aufiaie^  epkA^  nationale  soldée  ne  Pa^*^^  ' 


(  i65  ) 
ces  fa^ros 'nous  ont  prouvé  quitsae'tatoieiit  pêê 
ce  quû  o'ëtoit  qu*ODéir  Aveug'ëment  ,  quand  on 
leur  doonoit  de»  ordres  barbares  et  contraire)  à 
k  liberté.  C'est  sans  ordre  de  leurs  cbeCi  qu'ils 
ont  pris  le  bastille;  c'est  sans  ordre  d'un  oolooely 
doQ  eepiteine  oue  les  brares  soldats  de  ViQli- 
mille  ont  quitte  les  drapeaux  du  despotisiqt't 
pour  se  ranger  sous  l'étendârt  de  la  liberté  ;  o'est 
sMns  ordre  de  M*  de  la  Fay^^tte  que  la  gard^  sol- 
dée a  Toulu  aller  à  Versailles  ;  c'est  sans  ordre 
ie  M.  de  Oonyton  que  les  grenadiers  de  l'Estra*. 
pade  ont  refusé  la  serrice  k  la  ehapelle  d'us  roi 
et  de  prêtres  réfracraires  ;  c'est  si|ns  ordre  de 
M.  le  commandant  général  que  toute  la  garde  s'est 
opposée  au  départ  de  Louis  XYI  ie  16  avril 

Or ,  des  'so'dats  qui ,  sans  ordre ,  ont  pu  faire 
une  révolution ,  des  soldats  assez  muiins  pour 
vouloir  discerner  par  eux  -  mêmes ,  et  n'être  pas 
tout-à-fait  des  machines  ;  de  tels  soldats  ne  con- 
îioQQent  pas  à  un  peuple  Ubre  ,  et  sosH  beaooonp 
ttop  dangereux  dans  la  vflle  de  Paris  1  aussi , 
dapuis  son  élévation  an  généraiat  ,  M,  de  la. 
Fayette  nVt-O  eherohé  que  les  mojrens  de  se  dé* 
fiire  de  cette  troupe  incommode  J  il  a  chassé  les 
sns y  Koeneié  les  antres,  yeaé  tous  en  ^niculier  ; 
jamais  il  n'aroit  su  tsoi^  pardonner  la  )eumée  du 
S  octobre.  Mais  ors  mesures  étoient  insuffisantes. 


Toute  la  puissance  du  aénéral  ne  e'étendoit  que 
«ur  cas  individus  ;  seul  a  la  tête  de  sa  faotiom,  il 
ne  pouvoit  détruire  le  corps }  (  hi  faetioa  Lameth 
protëgeoit  dans  ce  temps  la  garde  natioDaie  s^I^ 
^  )  aufourd'hui  que  tout  est  réntti ,  qu'il  n'j  a 
pins  qu'une  seule  fkction ,  les  gardes  françaises  et 
tQtres  sont  sacrifiés  è  la  haine  du  général ,  et  k 
^^tèth  des  coontés  ;  la  garde  nationale  soldée  de 
l'^m  est  supprimée.  C'est  le  sieur  Menon  qui  a 
^i  commis  à  l'effet  de  présenter  cette  iniquité 
i  1  assemblée  nationale  :  son  sappcM  est  bien  la 
^tts  la  plus  aroasiêrc  qu'un  oharlaun  se  soit  jaF 
Nt.  ici»,     ^  ^  G 
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mtii  permis  de  dëbiter  an  public  :  pour  en  venir 
à  cette  suppression ,  M.  Meoou  p«rle  d  «bord  de 
gracdes  récompenses  à  accorder  à  de  grands  ser- 
vices ;  ensuite  du  génie  qui  a  animé  fa  France»  en 
1780;  des  rois  et  monarcjues  de  la  terre,  i^ qui  il 
semble  faire  ^  au  nom  du  peuple  français  ,   d^*s 
excuses  de   ce   que  nous  ayons  eu   Taudace   de 
tenter  une  révolution  ;  de  rhonnèteté,  de  lacao- 
deur  de  rassemblée  nationale  ,  et  principalement 
àê  ses  comités'  ;    de  leur  ardent  amour  pour  lu 
monarchie,  et  de  leur  brûlante  passion  pour  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  roi;  du  concert  unaoîme 
do  tous  les  citoyens  .avec  rassemblée  nationale  ; 
M.  le  rapporteur  dit  aussi  un  mot  des  factieux  , 
qui  ont  une  autre  opinion  ^e  eelie  du  législa- 
teur  »  fait  le  détail  des  grandes  actions  de  f  assf*m* 
blée  nationale ,  et  retrace  avec  bonté  les  services 
Tendus  par  la  garde  parisienne  soldée.  Or ,  est  tL 
de  récompense  trop  bnllanie  pour  ceux  qui  ont  si 
puissamment  cqftcouru  au  maintien  de  la  tran- 
quillité? Le  ROYAUME  entier  icst  intéressé  à  mon- 
tfer  qufil  prix  il  met  aux  services  de  cette  nature  ; 
et  c'est  servir  les  Français  que  de  Uur  faira  conr 
noùre  ceux  auxquels  ils  ont  des  obligations. 

Tel  a  été  le  langage  de  M.  de  Menou.  Il  a  trèt- 
bien  prouvé  par-l&  qu'il  fatioit  supprimer  la  garde 
soldée ,  et  c  est  ce  qui  a  été  fait  dans  la  séance 
du  jeudi  3  août  ;  voici  les  points  fondamentaux 
qui  ont  été-  décrétés  :  a  1^.  Que  la  garde  nationale 
i>  'sddée  de  Paris  est  supprimée  ;  a^.  Qu  eUe  est 
y>  recréée  à  l'instant  en  troupe  de  ligne  et  gen- 
â»  darmerie  ;  3<».  que  sous  cette  nouvelle  formation 
ii  la  solde  sera  la  même  tant  que  les  divers  corps 
»  recréés  demeureront  à  Paris». 

En  principe ,  il  est  certain  que  le  droit  d'orga- 
niser des  troupes  appartient.au  corps  législatif: 
c  est  lui  qui  crée  les  nouveaux  corps,  qui  en  casse 
d'anciens  ;  c'est  lui  qui  seul  a  le  droit  de  réfor- 
mer ,  licencier  les  troupes  et  armées  de  ligne  ; 


jnaîi  en  est  il  de  même  des  gardc^s  et  mîKàes,  des 
muoicipalités  et  comir.unes  ?  Non.  ïj'exiatençe 
des  gardes  xutionales  est  iodépendante  de  la  vo- 
ioaté  particulière  de  tous  mandataires  et  délégués: . 
il  ne&t  pas  au  pouvoir  du  corps  législatif  de  sup- 
primer  les  gardes  nationales  ^  ni  en  tout  ,  ni  en 
partie.  Les  gard<;s  soldés  ne  sont  que,  des  i^ico/ons 
(le  boDoe  volonté ,  qui  se  consacrent  plus  parti- 
cutièreméot  au  service  et  à  la  surveillance  armée; 
les  gardes  soldée  ne  &ont  engagés  qu'envers  les 
communes  ,  ne  dépendent  ^  pour  leur  traitement , 
que  des  communes  auxquelles  ils  sont  attachés  ; 
ils  font ,  pour  de  Tergeat»  le.seryiae  des  citoyens 
qni  se  reposent  ou  qui  vaquont  à  leurs  affaire v; 
cette  espèce  de  contrat  est  autorisé  par  la  coasr 
tittttîon  même  ;  cinquant;e  des  pr^Qédcn$  décrets 
fupposeot  i'existeoco  d'une  garde  nationale  soldé^, 
et  rassemblée  n*a  pu  ,  sans  tomber  en  êontra* 
diction  avec  elle  •  même  ,  licencier  celle  de 
Paris ^  pour  en  faire  un  corps  de  tioi^pes  do  ligne, 
contre  le  vœu  de  la  commune  et  des  .sections  : 
c  etoit  à  c«llcs-ci ,  c'étoit  k  la  commune  à  décider 
sur  le  sort  de  la  garde  parisienne  seldée. 

Mais  cette  gnrde,  métamorphosée  en  troupe  de 
^S^^p  que  va  trelle  devenir?  Ou  on  Féleignerade 
Paris,  ou  on  la  Ijiissera  dans  PhtU  ;  au  dernier  cas , 
Paris  est  une  ville  de  garnison  ;  l'assemblée  natio- 
nale est  entourée  de  troupes  de  lig'^e  ;  le  décret 
3ui  porte  que  ces  troupes  ne  rapprocheront  que 
e  vingt  lieues  est  violé  ;  le  xoi  va  se  trouver  in- 
vesti d'une  force  plus  formiddble  que  celle  qu'on 
avoit  rassemblée  à  Montmédi,  et  la  contre  révo- 
lution est  la  suite  de  cette  grande  récompense 
promise  par  M.  Menou  i  la  garda  parisienne 
Joidëe, 

Mais,  nous  dira  ton.  vous  êtes  en  ebntradie- 
tioo  avec  vous-mêmes.  D'un  aôté  vous  prétendez 
que  la  garda  soldée  est  très-patriote ,  et  de  l'autre 
vous  dites  qu'elle  fera  la  contre-révolution  si  elle 
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reste  i  PkHs  :  mettez*  voas  dono  d*accord  d^s  rot 
données.     "  ' 

Oui ,  la  troupe  du  «notre  est  patriote  ;  oui ,  elle 
brûle  du  feu  sacr^  de  la  liberté  ;  mais  ses  ofBciert 
ne  sont  pa^  de  même  :  à  Vexccptioa  de  quelques 
bas-officiers  des  gardes  françaises  p  promus  à  une 

{'  )artie  dés  p^aoes  de  lîeutenann  et  ae  capitaines , 
9  reste  n*est  qu'une  troupe  d*os^ions  et  de  créa- 
tures de  rétat  •  major  ;  ces  gens  soat  aujourd'hui 
retenus  par  les  sections ,  pir  Is  saine  partie  de  la 

(;arde  nationale.  Si  vous  en  faites  des  officiers  de 
igné  y  il  «  ne  sont  plus  que  des  conrr«)-rëvo!utioa- 
naires  décidés ,  des  agens  sanguinaires  de  qui- 
conque voudra  les  payer:  tous  les  yernz  renvoyer 
tous  ceux  de  leurs  soldats  qui  ont  refusé  de  jr^rer 
'sur  le  peuple  au  champ  de  Mars,  le  17  jutfli't; 
vous  les  verrez  purger  leurs  corps  de  tous  les  sol* 
"dats  fkctiéux  ;  vou^  les  verrez  enfin  s'en  fairr>  und 
troupe  de  jannissaires  aux  ordres  de  leur  maitrc. 
Le  principe  constitutionnel  e-t  que  les  soldats  noMt- 
înent  une  partie  de  leurs  offioiers.  Ici|  les  comités 
ent  saôrifié  ce  principe  2  le  ministre  seul  nommera 
tous  les  chefs  de  cette  nourella  troupe  de  lign*' 
Et  quel  choix  doit  on  attendre  de  ceux  qui  avoitnt 
oonné  plus  de  la  moitié  de  nos  frontières  i  Bouilié? 
I>a  ministre ,  ou  le  roi ,  c*est  la  même  chose , 
choisira  donù  tons  les  officiers  parmi  ceux  qui  le 
sont  actuellement  ;  Les  anciens  bas  -  ofllaiers  ic^ 
gardes  françaises  seront  renvoyés  comme  séditieux 
et  dangereux ,  et  le  commandement  d*un  eorpt 
de  neuf  mille  hommes  y  au  sein  de  la  capitale  ,  sera 
tout  entier  aux  suppôts  de  l'ancienne  police ,  et 
Successivement  aux  créatures  de  la  oour  et  des 
ministrb*. 

.  Si  V<m  éloigne  ces  nouveaux  corps  de  la  ville 
de  Paris  ^  en  trompe  leur  espoir ,  on  sème  le  mé- 
contentement, et  par  conséquent  la  division.  Les 
citoyens  qui  composent  la  garde  nationale  soldée 
QUI  ici  leurs  femmes,  laun  eofansi  toute  leur  f«* 
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mina  ;  ib  n^  se  sont  pas  engages  pour  étr» 
aoibalans,  ils  se  soot  engages  pour  étra'i  pô^ta 
fixa  ;  les  uns  foet  profession  de  déployer  leur  cou*: 
ra^e  sur  les  frr)ntière8  ;  ils  partent  où  on  les  ap-. 
pelle  ;  les  autres  ne  voudroient  quitter  leur^  foyers 
que  dans  les  grandes  crises ,  alors  par  exemple  quo 
la  patrie  est  attaquée  par  des  hordos  étrangères. 
Li  garde  soldée  de  Paris  est  dans  oe  cas  :  sans 
ivoir  DÎ  pluA  DÎ  moios  de  courage  que  le  r^ste  de 
U  garde  nationale  de  France ,  ni  que  les  troupes 
<ie  ligne ,  elle  n  avoit  oontracté  atreè  la  rauniuipa- 
lité  que  pour  faire  les  fonctions  ordinaires  de 
fiarde  nationale;  si  bien  que  les  transformer  en 
trnupe  de  iigne^  sans  leur  areu ,  c'est  les  traiter  en 
esclavea ,  c*est  disposer  d'eux  oomme  d*une  prc« 
priété  foncière  et  mobilière ,  et  les  vainqueurs  de 
la  bastille  ne  dévoient  pas  s  attendre  à  ce  traitement. 

Ne  savons -nou?  pas,  d'ailleurs,  fusqu'où  va  le 
ressentiment  de  la  cour  et  de  l'aristocratie  contre 
tont  o^  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  garde  fran- 
çaise (  1  )?  Louis  XVI  n'en  a-t-il  pas  dit  assez  dans 
son  mémoire  du  ai  juin?  £h  bien  !  les  gardes  fran- 
çaises peurent  y  compter,  ce  décret  est  leur  perte; 
hors  oes  mûrs  da  Paris  on  Usk  sacrifiera  ;  c'est 
pourquoi  €m  a  donoé  au  roi  le  droit  de  choisir  lea 
clBciers  qui  doivent  lea  commander. 

Ajoutons  à  cela  que  leur  solde  sera  diminuée 
ânsti-ièt  qu'ils  ne  seront  plus  à  Paris  :  c'est  ainsi 

Îioales  récompense  ;  e'est  en  leur  ôtant  le  quart 
on  modique  salaire ,  qu'on  exerce  envers  eux  des 
Actes  de  gratitude  et  de  munificsence  nationale. 
Quelle  dérision  ! 

Si  la  garde  nationale  psrisieune  soldée  sort  de 
Paris  ^  ette  est  ané^intie  Six  moi«  ne  s'écouleront 
P^t'étre  pas  qu'il  n'y  ait  plus  nu  seul  des  gardes 
françaiies.  Est-ce  1»  1  intention  de  là  France  ?  est-ce 


(OB^en  emeod  11  qu'on  eicepte  jrs  officiers  :  cen:.«à 
ont  c0ii}Ottr9  été  <Hgaes  i"èir%  gardes  du  corpf. 


là  le  prix  ^jue  les  comités  metteai  aux-  pluB  éciataa 
services  ? 

M*h  rôveaons  à  la  ville  âe  Péris  :  la  Toità  saa 
Eiràe  sûJdée.  La  garde  noa  soldée  fera-t-elle  seul^ 
Te  service?  Oui ,  eue  le  fera  peadaot  qivUqups  n)ois 
mais  le  d^goû(  suivra  de  près  la  preoyère  «rdeu« 
Paris  n'est  point  une  ville  ordinaire  ;  elle  est  1^ 
séjour  de  rasfseinblée  /lationaie ,  le  séjour  d'u< 
ennemi  dangereux  qu*ii  faut  surveiller  de  près  ;  i 
y  a  à  Paris  des  monumens  précieux ,  la  caisse  na 
tionale ,  des  spectacles ,  des  jeux  pubbcs  »  des  étrao 
gers'sans  nombre ,  une  feule  de  gens  saos  aveu, 
un  foyer  toujours  actif  de  contre-révolutioa  :  or 
il  faut  garder,  surveiller  tout  cela.  £t  croîtra  qud 
ce  soit  un  devoir  indispensable  à  des  oîtoyeos  \ 
des  pères  de  famille  ^cjui  ont  besoin  de  leurs  bris  r 
de  lijur  activité ,  pour  nourrir  leuna  en^ns  ?  Faire 
la  «police  ordinaire,  entretenir  le  boa  ordre  au* 
dedans ,  en  imposer  au^dehors  »  voilà  ,  ce  semble , 
à  quoi  se  réduisent  les  fonctions  persouelles  cl<> 
gaixie  nationale.  Dans  Tétat  actuel  des  choses  ,  s'il 
y  a  un  service  extraordinaire,  ne  doitril  pas^  être 
rempli  par  une  contribution  ea  argeat ,  que  ks 
municipalités  répartiront  à  des  citoyens  qui  font 
leur  état  de  cet  échange  de  service  n^ilitaire contre 
nue  somme  qui  les  fa^so  vivre  ? 

La  garde  nationale  de  Piiris  va  donc  4tre  sur- 
chargée de  travail  ;  et  alors  da  deux  choses  Tune, 
eu  elle  abandonnera  ce  service ,  ou  elle  le  laissera 
en  entier  aux  hommes  riches;  Si  les  riches  fout 
seuls  le  service  de  la  garde  nationaU,  les  pauvres 
sont  opprimés ,  et  opprimés  sous  le  j'ôug  de  Is 
plus  insupportable  de  toutes  les  aristocratie^.  Si  le 
service  est  pleinement  abandonné  ,  on  appellera 
des  troupes  de  ligue ,  ces  mêmes  corps  qui  auront 
été  réfféndrês  dans  fintervalle,  et  la  ville  de  P^^i^ 
toute  entière  est  asservie.  On  désarmera  la  ginie 
nationale;  en  la  supprimera  comme  on  yir^ut  de 
supprimer  la  garde  soldée  ;  la  roi  reprendra  «<?* 
gardes  du  corps  ;  il  n'a  jamais  abandonné  le  projet 


(  »7>  ) 
le  les  nipptier  ;  ane  autre  maison  da  roi  est  prêta 


i  détruit  la  t>astille ,  on  a  eu  soin  de  recoaiiruira 
ViQoennes;  et\  k  dite  dnpeits^  Vmoenne*  Vftuc 
bien  aujourd'hui  Ja  Bastille. 

VoilÀ  ^cependant  le  sort  qui  nous  attend  ;  voili 
^es  hautes  destinées  de  la  France;  chaaae  jour 
îQit  éolore  un  décret  qni  nous-  y  mèniB  ;  U  garda 
paiisieiuie  soldée  n  a  été  suppiimée  qu*à  oause  do 
son  p^trioti^mo  ;  l'assemblée  nationala  ne  a*ea 
^(^îait  que  pour  le  momeat  d'exécut«r  sa  ti^^usac- 
tion  avec  la  cour  (  i  )  ;  et ,  si  l'on  n*y  prend  garde  « 
cette  première  mesure  est  le  prélude  du  désarme- 
meot  général  des  gardes  natioDales  de  Franchi  et 
par  conséquent  de  la  perte  entière  de  touti  ^s^ 
pèce  ée  liberté. 

« 

A<^  décret  ^ui  remet  en   activité  les  asjembléet 

électorales. 

Honneur  à  rassemblée  nationale ,  vont  dire  les 
loaminx  modérés  ;  et  nous ,  nous  disons  :  hon- 
nmr  à  la  politique  et  à  la  rute  des  sept  comités 
réunit.  Parmi  leurs  tentatives  on  distingnoit  aisé^ 
nient  le  projet  de  se  perpétuer.  Les  quinze  ou  vingt 
factieux  gai  bous  qualifient  aujourd'hui  de  oe 
nom ,  ne  renonoeront  qu'au  dernier  moment ,  à 
i  espoir  d'une  domination  permanente ,  et  oe  n*est 
que  pu*  la  foyco  ,'et  pour  ainsi  dira  à  la  pointe  de 
^^P^Cyqaenous  avrachorons  le  dép6tque  nous  leur 
tTOQs  confié.  Cependant  la  crise  étoit  pressante ,  le 
cornent  ^e.  la  vengeanee  populaire  alloit  arriver  , 
"^  milliers  d'adresse»  annonçoient  une  insurrec- 
^on  prochaine  et  générale ,  si  la  suspense  n'étoic 


0) Voyez  en  les  aitidcs ,  a*.  107,  p.  117. 
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hrée  ;  là  voit  du  peuple  f  du  vrai  mattre  ^s  etoit 
f«it  entendre  y  et  le&  tyrans  pAlisseot  à  ce  bruit  : 
e'e&t  pour  eux  la  foudre.  Le»  sept  comités;,  avertis 
par  1  éclair ,  n'ont  cherché  qu  à  réritèr  ;  ils  ont 
conjuré  l'orage  en  offrant  un  saorifioe  ;  et  quel 
est- il  ce  taorifice  ?  Celui  de  leur  enfant,  de  leur 
ambition,  de  leur  proft't  favoH.  Ils  ont  dit  au  peu- 
ple :  Souverain  de  la  i'rance  »  suspends  t0n  pm- 
yoir^  suspends  ten  courroux  ^  nous,  les  manda- 
taires ,  Ses  sujets ,  nous  alions  cesser  d'être  rebel- 
les,  nous  allons  obéir  et  noux  retirer  ;  en  consé- 
quence,  rassemblée  nationale  décrète  dans  sa 
séanc#/  du  vendredi  5  août,  que  le  rassemble- 
ment des  électeurs  aura  lieu  depuis  le  a5  de  ce 
mois'  jusquau  5  du  mois  prochain. 

AiTaiscedécretyCe  prétendu  sacrifice  ,  est  il  bien 
vrai ,  bien  sincère?  Il  sera  difficile  de  le  persuader 
aux  réritsbles  amis  de  la  liberté.   D*abora  la  pro- 

Sr^hili^n  â  été  faite  par  M.  Dandr^;  mais  le  cœur 
(eM.  DaBdréést*ilacc<  ssxble  à  un  niouvémeut  ver- 
tueux P  et  .faire  propose^  un  décret  par  cet  an- 
cien parlementaire  y  n'e^t-ce  pas  dire  expltcite- 
Hient  :  Méfiez:Vous  f  il  y  a  du  dart^et  P 

Oui,  il  j  a  du  danger  ;  oui,  ce  décret ,  salutaire 
en  apparence  j  est  un  nouveau  ptége  teudu  à  la 
liberté,  un  derpier  retranchement  ménagé  aroc 
«dresse.  Il  n'y  a  que  trop  loufl-teinps  que  k  sus* 
pension  existe  ;  et  si  rassemblée  nationale  >  si  les 
comités  eussent  été  de  bonne  foi ,  ce  n'est  peint  au 
5  du  mois  prochain  qu'ils  eussent  fixé  le  rassem- 
blement des  électeurs  ,  o*esfi  i  deiMin  y  e'e&t  A 
l'heure  même.  Un  décret  de  cette  nature  »  corn* 
mandé  aussi  impérieusement  par  l'opiliion  publi- 
que, devoit  erre  envoyé  à  la  minute,  et  exécuta 
sans  délai.  Mais  non ,  le  jour  même  qu'on  remet 
en  activité  les  assemblées  électorales»  <m  doooe 
lectute  de  Tacte  constitutionnel ,  on  en  ajoaroe 
la  discussion  à  lundi  8;  on  se  promet  de  ie  ivre 
décréter  bien  vite ,  et  l'on  a  In  donee  oonsolstioa 

^  de 


(  »7»  )  , 
iô  peofttr  qa'il  pourra  être  présent^  au  roi  araua 

^d  da  nouveaux  représentans  aient  reçu  Idf  bé- 
B^oUauA  4tt  ponpia  qui  les  attend.  Or^  c'est  à 
répoqaa  de  cette  présentatio;i  que  doit  se  frapper 
le  gtukà  coup  ;  Louis  XVi  fera  •fei  ol^sen»a(ioits  ; 
larmée  de  Worm*  e)t  de  la  ligue  mefit^pera; 
\t%  mëcoafens  feront  des  propositipus  .  la  pëgo- 
ciation  s  entamera  ;  Tasseiublôe  nationale  nâ  vou- 
dra pas  se  séparer  daM  ce  dangef  pres^^rt^  ;  elfe 
croira  qu'rlle  cçmfirometfroii  ec  ^pn  honneur  «r 
la  chose  publique  y  si  ell^  quittoit  ^u  moment  du 
pértl ;  elle  voudra  donner  la  paix  à  la  France^ 
en  même  Uanps  qu'elle  lu^  donnera  une  consii» 
tution^  elle  scellera  epfia  cette  l;ransaçtion  infdpie 
icfxt  noQS  avons  tant  de  fois  parlé  ;  et  voili  tout 
ce  que  ttous  avona  à  attendre  du  déeret  qui  est 
£ie  au  5  fepteuibre  le  rassemblement  des  éhô^ 

A:tcnuits  du  département  et  de   la  nêunimpaii$i 

de  Paris. 

Dana  les  dçrjniers  jours  du  mois  de  /iiin ,  le  dé- 
pftrUïiient  de  raris  a  proposé  à  rassemblée  natîo* 
Aftle  de  rendra  un  décret  qui  ordonnerait  que  la 
loi  seule  sera  alSchée  en  papier  blano ,  et  qui  ré- 
lerveroit  e:fclttairem.eDt  f^s  papiers  de  couleur 
pour  les  diverses  affiches  des  particuliers,  La 
piDpvsition  a  été  renvoyée  ai^  êomité. 

ô»  prpjet  est  une  atteinte  i  la  liberté  de  la 
presse ,  et  la  perfidie  e^t  d  autupt  plus  grande  , 
qu^elltf  est  moms  apparente  ,  et  qu  on  ne  s*en  dé- 
^  p>is.  Lea.pfipiers  de  couleur  sont  extrâmemant 
c^)er»;  on  ne  s'en  proourtra  même,  i  Paris,  que 
diiiioiieineut  9  <)t  il  e»t  des  saisons  où  ii  est  im- 
possible d'en  avoir.  Or  ,  e;i  interdisant  aux  ci* 
^ycQs  la  fitculté  d'afficher  en  papi^^r  bUnc,  on  ya 
hire  encore  doubler  :e  prix  dos  papiers  de  cou- 
leur; les  frais  d'^fficho  dt^viendront  exorbitans , 
etlei  {Mrtic.uljer^  ii***  poiiriont  plus  faire  afficb^r 
^i  la  dtrrcière  c:irré:iiit^.  Cc5(  bisn  ce  qu'on  a 


(  174  ) 
prévu.  Voyons  quel  est  le  motif  quî  a  pu  porter  i  pro. 

poser  ce  aécret. 

Jadis  on  ne  placardoit  au  coin  des  rues  que  J  s 
Affiches  de  maisons  à  vendre ,  effet*:  perdus,  ete. 
et  cet  usage  du  droit  d'affiche  y  tcujours  subor- 
donné  au  Hrutenant  de  policé ,  ne  portoir  aucu- 
Bernent  ombrage  aux  administrations  :  aujourd'hui 
les  ôiroyens  nout  plus  besoin  de  ppinriiNSTon  ^o 
la  poh'ce;  ils  usent  librement  du  droit  d  affichas 
pour  publier  leurs  opinions  politique^  ;  et  ce  n.oy-a 
faciLi  et  sur  d'éiro  lu  leur  ^éuss't  è  merveille. 
Voilà  précisément  ce  qui  déplaît  à  nos  adiuini^tra- 
teurs  ;  et  c'est  cette  voie  de  publicité  qu'ils  ont 
voulu  entriivt:r.  Mais  comme  le  décn  t  ur  I»  droit 
d'affichos  est  préci-* ,  on  sVst  bien  gardc^  d-*  l'at- 
taquer au  fend  ,  c'est  dans  les  formr^s  qu\  n  lui 
porte  atteinte  ;  on  ne  nous  défend  pas  d'affich»  r; 
mai»  60UN  ptét.  xtr  du  respect  dû  à  la  loi,  vnveut 
nous 'en  6ter  les  n  oyens. 

Et  en  eff  t ,  si  Von  avoit  de  bonnes  intentions, 
â  aeroit  si  fiicile  er  si  ntttrrel  de  prendre  le  c<  ntre- 
pied  de  la  propo  ition  fuite  par  le  départerifUt  ; 
et  puisqu'on  veut  nbsolument  que  Tulfiche  d<-  la 
loi  soit  distinguée  par  la  cou  eur  ,    qu'on   df^crèie 

5[ue  la  c*  u!eur  bUnche  sera  réservée  aux  particu- 
lers  ,  et  qu'o'i  adopre  tell^î  ou  telle  autnt  pour  la 
loi.  La  côuif'ur  rouge,  par  cxt^mplr  ,  s»  ro*.l  bonne 
p»ur  ces  p'aoaids  d'  l«  loi  marliale  affichés  evec 
p  pTusion  dans  tontes  It.s'ruc.*;  ce  seroit  comnio 
un-^  ié|»«'t'ti'»n du  d  a|)e«u  dr*  smg  encore  suspendu 
aux  fenéfrt-s  de   i'Jiôtrl  d*  v  lie. 

Une  ftpfre  ra's<»n  pour  aquel'e  on  doit  laisser 
lepapi«^r  b'ano  aux  pd/tfcuii<i' !» ,  c'est  qu'en  le  leur 
interdisant,  o;i  fait  un  iç  t  r»^el  et  gratuit  aux 
fabriq.ies.  »S>-n«  «  oinpter  l'immensf^  quantité  de 
papier  ii'alfirh<*«i  qiii  se  trouve  dans  les  manufac- 
tures, et  qu'on  iiv  p"ut  employrr  q»j*à  cet  usage, 
il  est  d**  Ihit  quM  re«re,  apiès  le  tria^^  d>'S  ma- 
tiè^'es  <Mii  ^e  v-  nt  à  iair**  Je  papier  ordmaire,un 
rejet  av«?c  lequi^l  on  ne  fai^  que  in  papier  d*aili* 


î 
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cii«s/et  dont  la  yentd  manquera  ndiceftiaiusmeiit  |. 
pdrc«  que  duo  c6të  la  consommation  d«  ce  pa- 
pier en  blanc  n»  sera  plus  assez  coa^idéruble  ;  et 
ue  de  l'autre  ^  si  on  lui  donne  de  la  couleur,  il 
i»Tien^ra  trop  char  pour  le  particMlier. 
£t  puis  si  la  teinte  du  papit^r  d'affiche»  que  nous 
emploieions  est  trop  olaire,  et  quelle  tire  un  peu 
sur  le  b'ancy  vite  on  nous. fera  une  chicane,  en 
disant  qae  n-^ns  sommes  en  contravention  ov^c  la 
loi.  Citoyens,  sa  pourrot-il  qu'en  emprloyant  pour 
TOUS  tromper  des  moyens  aus^i  petits  ,  des  ruses 
Aussi  basses ,  ou  en  vint  à  bout  si  fa  ûlement  que 
presque  aucun  de  vous  ne  s'enapporçut  ? 

Lts  administrât  tons    se  corp  binent  pour  porter 
chacune  leur  coup  à  la  liberté  des  opinions.* Pen- 
dant que  le  dé^partement  de  Paris  vieut  prQVoqoeç 
i  lassembhée  nationale  un  décret  contre  Tusaga 
du  droit  lihre  d'afficher,  la  municipalité   da  son 
f^ôté  rend  une  ordonnancH ,  par  lnquella   elç  dé- 
fend de  crier  les  fjuilies  de  l'Ami  du  Peuple  ei^de 
iOmteur  du  Peuple;  et  des  écrivaini  qui  osedtsa 
dire  patriotes ,  applaudissent  à  ces  dispositions  ty- 
raonîques  !  A  moins  d*étre  payé,  par  la  municipa- 
lîté  pour  pr/^ner  hts  vexations ,  on  ne  conçoit  pas 
que  de-;  journalistes  qui  ont  q  lelque  pudeur  tomr 
Dent  dans  un  tel  d&gré  d  avilis&eui^nt..  Quoi  !  la 
municipolitë  a  bien  lait  de  déFendre  mn^on  oriàt 
ua  écrit  quelconque  9  par  cela  s^ul  qu'il  portera  le 
ûtra  d'Ami  du  Peuple.  Co  nom  est  doue  dev/snu 
bien  odieux  !  Qttoi  !  sans  connoltr^  rouvF^'i.g^  9  s&Q* 
•avoir  s'il  est  ou  non  en  cootravenctmu  avec  la  loi, 
dès  que  l'auteur  s'intitule  Ami  du  Peuple  ,  il  sera 
tiaité  en  eunemi  !.,Queile  atroce  inconséquence! 
Ce*t,  dî'-ont  nos  municipaux,  Marat.et  Martel 
«Puis  que  nous  avons  eus,  en  vue  daos  cette  prohi- 
bition ;  mais  est  -  il   un  despotisme  à  la  fois  p!us 
absurde  et  plus  écrasant  que  celui  de  déclarer  in- 
^nus  d^s  productions  qui  sont  encore  dans   le 
cetYoau'de  leurs  auteurs  ?  Si  tel  numéro  de  Mara]: 

D  a 


(  1^6  î 
•  M  ÊÎMté  parce  qa  on  Ta  |ugé  eontratre  è  U  lot , 
a'emnit-il  qu'on  puiâse  prosoiîr*  à  i'avaikce  cetn 
qu'A  n'a  jpas  encore  faits  y  qu'il  ne  fera  peut  *  étn 

Fias  ?  Dieu  !  a«t  ce  là  le  réj^ime  de  la  liberté  ?  Soas 
administration  des  le  Noir,  du  temps  des  parie- 
mens  1  on  se  contentoît  de  brûler  dans  nn  ouvrage 
périodique  le  nui?iéro  seul  qui  aroit  iié  trourd  in- 
cendiaire; mais  à  prêtent  que  la  Fiance  se  dit 
libre,  ses  tyrans  municipaux  poursuivent  îtisqu'auz 
titres  dés  ferits.  Malheur  aufourd'hot  à  qui  sa 
nommera  l'ami  du  peuple  !  Quel  qu'il  soit  »  la  mu- 
nicipalité  de  Paris  he  roit  eu  lui  k^* un  f adieux. 


Il  y  a  eu  9  près  du  village  de  Malhon  »  district  de 
Sedan ,  à  l'extrême  frcotière  ,  une  action  eotrs 

Suatre  hussards  du  troÎMéme  régiment ,  ci  devant 
'Esterhazy,  et  soixante  Autrichiens.  Les  hussards 
ëtoient  sortis  peur  faire  une  patrouille  d'observa» 
tien.  Arrivëtf  4  un  ruisseau  qui  fait  la  sëpararioti 
des  deux  terricoires ,  ils  s'entendirent  appolor  ami^ 
ealement  par  un  caporal  d'infantecie  autriclxieona 
et  par  un  houlan.  A  petad  les  4  hussard  i  eureat-i/s 
fait  quelques  pas  en  avant ,  qne  le  houlan  tira  u  \ 
coup  de  pistolet  en  criant  :  Vous  êtes  prisoanierj. 
Aussi- tôt  les  hossards  sont  enveloppés- de  «oixnnte 
Autrichiens  ;  mai^  nos  quatre  brades  f«mdent  sur 
les  traîtres  le  sabre  à  (a  main  ;  et  quoique  pour* 
suivis  à  plus   de  deux  cents  pas  sur  le  territoire 
français,  iU  se  remettent  en  liberté.  Us  ont  reça 
deux  blessures  ;  un  de  leurs   chevaux  a  reçu  ua 
coup  de  feu  :  leurs  habits  ont  été  troués  de  balles 
en  plusieurs  endroits.  Ils   oat  continué  Ii^ur  pa- 
trouill<9,  et  ils  sont  re  »tré9  le  soir  dans  le  village. 
Ils  se  nomment  Frédéric ,  Maulun,  Scaffisusen,  et 
Jacob* 


^■1 


Jeudi ,  4  ^^  ^^  n\o\% ,  le  oamp  de  la  plaine  de 
Grenelle  a  été  Invé ,  et  on  l'a  transperté  à  la  plaine 
4e  Geaàsse  »  d'où  les  volontaires  continueront  leur 
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root»  mr  Compiègite ,  pour  aller  fariner  le  camp 

de  Maubeue^.  Lemëcaotentemént  perce  dëjà  parmi 

eux.  Un  e£hcier  du  r^tment  de  Berohignj  les  ayant 

fait  maaœarrer  ptndaDt  long  -  temps ,  et  étant,  res- 

tk  neuf  heure»  sàos  viukger,  plusienri  ont  ii^ 

«erté. 


]adb ,  ouand  il  éroit  question  de  .Ubeûé  ,  en  droit 
avec  complaisance  les  Grecs  et  les  Romains  ;  parfoti  on 
Dûmmou  les  Francs ,  ties  premiers'pères ,  et  dâpois  quel- 
que xtmp%  en  ne  parloir  que  des  Atiglaii.  A  en  croire 
lesrieoi  htftenens  et  nos  régetis  de  collé|;es,  ces  quatre 
peopH  n'opérèrent  de  grandes  choses  que  parce  qu*âft 
iToient  une  grande  idée  de  leur  indépendance*  Qn  ne 
inan4|noii  pas  de  rappeler  ieufi  principes  politiques , 
uo  déclinott  le  Dom  de  leurs  grands  bonmes»  et  09 
croyoii  avoir  tout  dit  ;  on  n*iciaginoit  rien  au-dclk  ; 
on  menoic  en  scène  un  Codrus ,  roi  d'Athènes,  qoi  se 
&(  tuer  pour  rendre,  par  &a  mnrt^  la  liberté  à  son  pays. 
On  rappcioit  la  mémoire  de  C  icon  et  de  Brutus ,  qii2 
se  lucrçnt  eirx-r.îéines ,  des  chagrin  de  voir  leur  patrie 
Sens  le  joug.  0 1  nous  entrètcnoit  d\ini  Chirlcs  l*' , 
condamné  à  mort  et  exécuté  ,  ni  plus  ni  moins  que 
tom  9tstre  ciroyen  de  Londres ,  pour  avoir  empiété  sur 
la  charte  cousiituti»nneile  de  Tétat,  et  lait  la  guerre 
iseicoBcîfojens. 

To«t  cela  étoît  bon  i  dire  autrefois ,  et  même  en- 
core jnsqii*au  A5  fuio  179 1  ;  mais  depuis  cette  époque, 
<"(  siir-tout  depuis  le  17  iuillet,  pous  avons  laissé  bien 
loin  derrière  nous  et  les  Grecs  et  ies  Romains,  et  U 
Giule  et  l'Angleterre.  La  liberté  française  est  bien  autre 
choîe  que  tout  cela. 

Notre  déclaration  des  droits  a  bien  son  mérite.  Oa 
croyoit  bonnement  en  1789  qne  l'assemblée  nation  :1a 
ne  pourroit  jamais  rien  faire  du  mieux ,  et  qu*ell<i  s*ea 
scrviroït  comme  d'une  mesure  propre  à  «iveler  ses  dé- 
crets subséquens.  Malgré  notre  faiiieux  14  de  iuillei , 
i»otts  avions  encore  alors  les  idées  un  peu  rétrécics ,  il 
fam  en  convenir.  Cette  déclaration  des  droits,  qui 
tcn  de  base  à  notre  constitution  ,  demandoit  à  ht% 
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r«toiKhée  ,  et  îâisseit  hier.  ac>  lacnhes  à  Remplir 'Oa 
n'y  trouve  pas  la  lo.»  martiale,  m  ia  fiéftjuse  iJu  p»»ri 
dVTmcs;  tout  au  co  .traire..  Par  extmp  c  encore,  nous 
a  ions  i  ru  ass.  z  long  temps  ,  tl'après  eile  ,  que  la  ib^^rté 
indéfi  ie  de  la'press.  éco  i  c  para'oincrrc  de  lal'b..r(»^, 
s'il  vsi  permis  de  s'expr  mer  ams.  ;  et  il  y  a  tout  p-tiu 
de  petits  espiirs  ,  de  cer^e<iux  bornés  qiii  le  croient 
encore  très  rtrm  ment,  et  qoi  biSmeVii  tort  toutes  ces 
arrestations  d*écrivam$  ,  dont  la  plunit-  de  f  r  tais«'ii  de 
Lrgt'S  hl' ssurcs  à  -  la  b  n  e  rcn- mmée 'd*im,M.  Cip^t 
l'aîn-ï  ,  d*un  M.  M  'ouet ,  d'u     M    D n^dré  ^i  a  itc$. 

Aujourd'hui  nous  ne  pensons  plus  comme  cela.. 
Nous  estimons  que  la  liberté  françai^^  cOiUistts  à 
Xie  pas  dire  pins  haut  que  leur  nàin  aux  honnêtes 
Hecs  de  l'espèce  dt^  ceux  que  nou&  venons  de  rrom- 
jner,  et  de  nous  «n  rapporter  à  «^ux.Qu'ttvon -nous 
i  leur  reprocher  ?  Pour   les  18  francs  que  nous 
leur  allouons  par  four  ,   ces  me9sieurs  ue  nous 
font  ils  pas  des  loix  impayables;  témoin  le  décret 
du  marc  d'argent.  On  avouera  que,  sans  cette  oî, 
qu'on  ne  connoissoit  pourtant  pas  à  Athènes ,  la 
liberté  civile  seroir.  un  vr^i  chao^ .  Les  ^ens  comme 
ilfaut  setrouveroient  dans  les  assemblées  primaires 
pélc-méle  avec  la  canaille.   Nous  le  denian^fons  à 
quiconque  n*a  de  sens  commun  que  juste  ce  qu'il 
lui  en  faut  pouir  n*étre  pas  tout-à-f«it  une  buse^ 
nous  1  )  demandons  à  Pétion  ,  à  Roberspierre  :  qua 
peut  on  attendre  d'une  hotnnie  qui,  logé  au  qua* 
triènie  étage,  gflgnre  sa  vie  à  copier  de  ta  musiqua, 
quaad  bien  même  ,  da^is  ses  momf^n»  de  relâche, 
il  tueroit  !»•  temps  à  composer  Kmile  ou  1    Contrat 
Social?  Quel  seroit  ie  répon'tant  d  un  individu  pa- 
reil? De  telles  gens,  pmr  l'ordinairri,  sont  r«i  on- 
neiîrs ,   et  veul  nt  toujours  av«>ir  une  opinion  k 
eux  ;  ce  seroit  à  ne  jamais  £nir. 

Quelques  écervclés  ,  au  nombre  à  p^u  près  rie 
quinze  à  vingt  millions,  avoient  pris  tout  de  tra- 
vers le  petit  voyage  de  Louis  XVI  à  Montmi^dî  ; 
aies  entendre,  il  faloit  anteiier  le  roi  à  U  barre, 
et  lui  faire  aou  procès  tout  de  suie.  C'étoit  la 
m^che  qu'on  eût  prisa  à  Sparte  au  à  Loadr«a  ; 
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mail  A  Paris  «  cnyiuet  plus  de  décerne.  Lassem* 
bée  liât  oaaitf  rous  a  très  bi^n  dénu^ntré  que  }a 
lib  rté  lrafiÇtfi6e  r.e  couri  itucua  ri«que  soui  un 
prin<-e  ^levé  d^  n^  Mes  bons  priut  iprs  ceai>n« 
buis  XVi«  Assut émeut  1  augii^tu  é(;Oux  de  Marin» 
A  t  io>  ttt^  ur*  «^autoit  étr«'  ua  ^iespott*  ou  uo  ooH' 
trt  *é\o't  tioiinaire  ;  cila  t*5t  iinpo-  ible.  La^éanee 
royë'e  du  »3  juin  1789  pnmve  bien  qu'il  avoît 
piesseoti  la  lévo.'ution,  et  qu'il  lauroit  fuite  à  lui 
tout.st;ul«  si  onna  s'y  lût  i>ppo$4  fort  mal  a  pro- 
pos ;  et  la  dt'c.aràtion  qu'il  a  laissfW  ,  en  partant 
pour  Moptnt4.di ,  u  est  elle  pas  un  autre  chcf- 
d'ccuvre  do  candtur  et  de  bon-.ie'^  intentionf ,  digfi« 
^eseivir  de  pendant  à  son  discours  de  février  1790^ 
que  la  municipalité  de  Paris  ,  qui  connoit  si  biea 
it  (  œur  des  rois  ,  arrêta  d'immortaliser  sur  une 
Xiihlt  de  bronze  ?  Un  Tib<^re  ,  un  Louis  XI ,  à  sa 
p'oce  ,  eussent  dissimulé.  D^ns  ses  adif ux  aux  ha- 
LitsQS  de  SH  bonne  ville ,  Louis  XVI  leur  déclare 
tout  crûment  que  la  nouv<4Ie  constitution  fran- 
çaise ne  lui  convient  pas.  Y  a,t  il  du  raul  à  ce!a? 
It  en  efiet ,  qua  de  comynun  1h.  déclarntion  des 
tiroiu  de  Thomyjic  avtc  un  'Toi? 

Mais  pourquoi  at  il  signé  les  décrets  k  mesuro 
ouVs  sortoient  du  maté^e? 

£*t-ce  que  la  signature  d*un'roi  tire  à  consé- 
quence? Promettre  tout  est  la  meilleure  manière 
de  ne  rien  tenir. 

Mais  il  a  entretenu  correspocdance  avec  ses  frè- 
res, ses  cousins  ,  ses  amis. 

Sans  doute.  Est-ce  que  le  roi  de  France  est  tombé 
dtis  nues  sur  le  trùne?  £s.t  ce  que  Louis  XVI  n'a 
pa&  (le  purins  ?  Il  ect  tout  naturel  qu'il  cherche  à 
senv*ronner  de  sa  famil'e.  Bonnes  gens,  eessfs 
t' utes  ces  mauvaises  chicanes  ;  ^a^seoiblée  na- 
tiouale  sait  ce  qu  elle  fait  mieux  qua  vous  ,  sans 
<^ou:e:clo  ne  veut  que  voire  bien.  £t  d'ailleurs, 
Tt'us  ne  vous  souvent-z  donc  p'us  du  déurM  sur 
rmTiolabiiité  de  la  })ersonne  loyale ,  qui  vous  £c 
^icr  si  haut  dans  le  tomp^  ?  A  rous  entendre ,  um 
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•embloît-il  put  que  la  liberté  IraBçait*  ma 

VToitle  coup  de  grâce.  Vous  jetâtes  au  nés  de 

représeutans  la  décleration  des  droits ,  q«i  dh 

la  loi  est  pour  tous.  Nous  le  savons  commo  yo 

mais  mettefrvous  bieo  dans  la  tête  que  la  dëck 

tion  des  droits  est  comme  la  préface  d*un  liv 

Est-œ  qu  on  s'amuse  k  lire  les  préfaces  f 

Bonnes  gens  !  admiret  plutôt  ttv^o  lea  dlteetoi 

do  départemens ,  admires  la  profonde  sagesse 

décret  sur  le  yojage  du  roi  à  Moatmédi ,  et  la  p 

reté  des  motifs  qui  iont  détermioé.  Pourriez  to 

TOUS  permettre  des  soupçons  injurieux  sur  le  oom 

d'un  M.  Banrave  ?  L'affaire  des  colonies  sa-t-e 

pas  d&  vous  donner  le  tarif  de  son  honncîur  et 

sa  probité  ?  £t  ce  M.  Daodré  qui  met  la  libe 

en  croix,  pour  qu'elle  ne  nous  échappe  pas,  il 

par- tout;  au  manège,  il  mène  les  comités ,  et  toane 

è  la  tribane  comme  Démostbéaes  quand  il  «voit 

palpé  l'or  de  Philippe  ;  au  château  des  Tuileries , 

il  est  le  chef  du  conseil  des  douze  députés  que  s'est 

ehoisi  Louis  XVI,  dont  lui  Dandré  dirige  la  ocot- 

oience  auguste ,  et  il  trouve  encore  des  momeat 

J>our  faire  ehanter  le  coq  tons  les  matins  à  toui 
es  coins  de  rue.  En  vérité , 

Ce  eher  André , 
Ce  bon  André 

se  donne  bien  du  mal  ;  et  pourtant  son  patrio- 
tisme rencontre  encore  tous  les  jours  des  inerte- 
dules  :  il  n'y  a  que  la  cour  qui  le  trouve  k  aoo  gi^- 
Et  M.  de  la  Fayette,  seroit- il  possible  qu'il  n'eût  pas 
le  don  de  plaire  également  à  tous  ses  concitoyen»  ? 
hii,  noble  de  plusieurs  quat  tiers  »  et  per^nt  ciu 
iKénérai  Bouille  ?  Ingrats  P4risi«*ns  !  le  héros  i^ 
3i  juin  1790  ,  à  Nancy,  obtint  sans  peioe  des  cou- 
ronnes civiques  ;  enavt  z- vous  offert  seuleiiieot  UD^ 
dans  le  champ  de  Man ,  au  héros  du  17  juii>^^ 

1791  ? 

Que 


(    »«!    ) 

Que  vous  daigmcz  prendre  ginle  i  peine  I  un  Robçn^ 
pierre ,  i  un  Pétion  et  à  quelques  autres  ;  cela  ne  suT;- 
prcndreit  pas.  Ces  deux  obscurs  députés ,  onibrsf  eux  et 
toojoon  grondans/ne  sont  jamais  satisfaits;  ils  parlent 
au  manège  coffune  slls  étoienc  datis  Taréopage,  tout  à 
c^éd'Arisiide.  ou  au  sénat  de  Rome,  entre  Brutus  et 
Catoc.  lis  ne  veulent  jamais  être  de  leur  siècle,  Louh 
XVI  lit  leur  a  jamais  fait  dé  mal  ;  n^ais  parce  que  cm 
bon  prince  a  ia  vik;  courte  et  grand  appétit ,  parce  qu'il 
préfère  i'cntreiien  de  Rivarol  et  de  Meude-|faupas  ao 
leur,  lis* prétendent  en  faire  un  maître  de  jeu  dr  paume 
i  Versailles  »  à  l'excinple  de  Denis,  roi  de  Syracuse ,  et 
nuitre  d'école  à  Corinihe.  Ils  sont  liî  dans  ce  manège 
une  douzaine  de  rcprésentans  à  téce  exaltée ,  qui  ne  veu«^ 
iecr  rien  doimer  aux  circonstances ,  ec  qui  n  onè^  jamais 
s»  Aichir  ni  lempoiiser  ;  ces  Messieurs  ne  rcconnoissent 
qu'une  sorte  de  liberté;  ils  se  croyent  toujours  aa  iifl| 
juillet  1789. 

Vive  (a  liberté  française  de  1791  I  elle  durera  bng- 
tcmps;  car  les  marches  de  son  autel  ont  été  cimen'téei 
irec  le  sanc  des  patriotes. 

Mais  ausu  d* obvient  cette  manie  de  pétitionner ?Pout^ 
fQoi  stbstiner  à  suivre  nos  députés  à  la  piste?  Ce  sont 
de  si  honnétefs  gens  !  leur  cipaduite  passée  et  pcéseme 
nedevroit-elle  pas  nous  raseurer  sur  Tavenir?  Parce  qu'ils 
Oui  accordé  au  roi  une  liste  civile  iitt  peu  forte ,  voilà 
font  de  suite  la  médisance  qui  va  disant  qu*ils  otit  encore 
plus  songé  à  leur  personne  en  ce  moment  qu'à  cellede  leur 
iite.  El  quand  céld  seroit  ?  Les  rois  n'ont  pas  toujours 
i^it  an  aussi  bon  emploi  de  leurs  honoraires.  Le  pare 
au  cerf  coùtoit  presque  autant  à  Louis  XY,  quclein»* 
a^ec  à  Louis  XVL 

u  ailleurs  ,  ce  n'est  pas  s^ns  de  bonnes  raisons  que 
l'assemblée  nationale  a  quai  fié  de  tUcnu  les  lojx  qu'elle 
nous  vcad.  Tout  bon  chrétien  adore  en  tremblant  les 
décrets  de  la  providence.  Malheur  au  profane  qui  s*ea 
permet  i  examen  I  Malheur  au  sacrilège  qui  loateroit  de 
teur  isfaillibité  1  Tout  bon  Franç^iis  dou  se  comporter 
^e  même  à  l'égard  des  ctécrexs  de  rassemblée  nationale. 
Obéir  et  nous  taire  ,  voilà  nos  devoirs.  Quant  i  nos 
Wus,  nous  les  avons  remis  tou5  à  nos  co;nmis,  ib  souC 
tn  bobines  mains.  lU  nous  les  rendroat ,  qusnd  ils  aureoC 
décidé  da'i^  leur  sagesse  qiVtl  tn  leta  ttlnps. 

N^  loS.  S 


t 
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.    Et  cela  est  jnste.  Djqs  Ls  coînmeneeniens  ,  Vi^e 

•bléc  ij;ici>nale  éio'n  assez  b^*nne  que  dj  ci-nsr.ltcr  Te 
4Ûon  pubic|qe    dans  les  mariërcs  ci^incuscs  ;  ei'c  !i*a  | 
tété  iong-icnips  sans  scrcp.Riir  de cetie condescend.^: 
-Encore  tr^i^  attes  acres  de  fiibtesse  ^ar  i  le      èc  c!ie 


^  -i:.nc('re  qiK  ques  acres  ac  fiiDiesse  p: 


Yenoit  à  recor.tiwiire  la  souveraineté  du  peup!c  ,  son  t^ 
son  Itoit  de  révision  par  conséquent ,  etc.  etc.  r.<Mi« . 
rions  été  à  jamais  privés  et  du  vao  royal  suspcr.nl , 
du  droit  royal  de  faire  Ij  paix  et  la  gi.errc ,  et  ât  :'\ 
violabiliié  royale  »  qui  Swti  eu  ce  moaivUt  d*uru'K-i 
Louis  XVI. 
A  ton  vu  pétition  p'us  dévergondée  que    cc!)c 

.prendre  Tdvts  de*  S3  ^épartemens  uir  ies  nu  sures  à  g 
der  touchant  la  personne  sacrée  de  notre  dig  ^e  v/.cn 
que  ?  Si  Tassemb  ée    avoir  donné  dans   le    pîégc ,  •  *< 
étoit  f;iit  délie;  la  sanction  du  peuple  alloic   de    stiii 
«t   la  France  devenoit   plus  véritab'emeri  »i  re   que 
6uis«e  et  la  Grèce  «dans  leurs  plus  beaux  jours 

Vraiment  il  éto't  fort  agré.bie  autrefois d.-p-^u voir  Tr/ 
trrtenir  pendant  labtllc  saison  rur  les  plaves  ptib'iquct  i 

.danskspromenadts.Lesgensdc  Paris  tfouv*>itnt  cei.1l: or 
les  Athéniens  aussi ,  et  les  citoyens  de  lionne  avoic:  r  pn 

totft  à  ces  passe-temps,  et  ilsappeloient  cela  être  l^brcf 
Ijîs  en  dernière  analyse  ,  à  quoi  aboutis^oient  loimi 
ces  motions  ?  Parfois  on  y  toupoic  le  bout  des  ailes  3qi 
:  lÎEles  du  manège  ^  qui  se  p  rdcnt  d^rs  la  nue  pour  e) 
faire  descerdrc  une  pluie  d*'«r.  La  multitude  s'ininoir  rii^ 
mystères  de  la  législation.  C*4toit  u*  e  a»s  z  bonne  i.<A 
pour  le  peuple,  on  ne  peut  le  dissimuler;  mais  une  ml 
tioa  qui  \ oit  trop  clair  donne  trop  d*emb.<rr;^s  i  <e(  lél 
gislatcurs.  L'assimb!ée  tût  fait  de  belle:  besogne  si  tll^ 
eût  prêté  Ipng-ietrps  rorJI'e  ^  ce  qui  se  clisoit  sur  s^ii 
cbanirre  dans  ces  groupes. 
Qu'on  en  juge  par  le  sy$témc  <^e  ceux  qui  préscndd 

S[ue.  le  peuple  ,  réuni  en  assemblée*  primaires  ,  devrai 
aire  lui  même  la  révision  des  décrets  rendus  en  sor.  r  'i 
par  ses  commis.  Dans  le  triiin  ordinaire  d^s  cliose^ ,  ccfl 
te  passe  en  effet  atn$i.  L^  grands  propriétaires  qui  vu 
lent  mettre;  de  Tordre  dans  leurs  maisons ,  nu  bout 
Tannée  ,  revoient  eux-mém**?  IcS  comptes  de  leurs  iniei 
dans  ou  chatgés  d'affaires.  M.;is  il  fcroit  bcnu  voir  le  si 
Bat  de  Venise. rendre  ainsi  laiton  au  reuple  de  la  rip 
bUqoe*.  il  sied  bien  à  ure  naiiûn  dont  les  metubres  poi 


(  »85  ) 
ics  troh  qiisrts  re  nofir  |*as  .iLiifs^  de  Touloir  seréscnrer 
>»  ce-^fiirc  ée  fcs  pires  cosfcrit*.  A-t*on  jamais  cn- 
fencfii  Ta^giU  interroger  le  potier  qui  la  pétrit  ,  et  lui 
oeirar-der  p::urqi:oi  it  en  fait  un  vase  de  nuit  plutôt 
q^i'nnc   conue  h  boire  ? 

Les  partisans  de  !a  liberté  vont  erimr  conim« 

d-^s  éntîr .  uinèD'^^  ;  )aisson<s  les  dire ,  ponl'vu  qui 

leurs  cns  ne  franchissent  pas  le  seuil  ne  leurs  mui* 

»oris  9  et    pourvu   aussi  quils  ne  s^y  rassemblent 

pas  «Cl  tro(>  grand  nombre  {  car  rassemblée  nation 

na'e  n'ai  ma  pas  qu*ou    lui  rompe  lé  téti*.  Douze 

àquioza  c  toyon^^rëiinis  lui  portent  ombra^.  Croiri 

sur  parole  ,  obéir  sur  le  champ  et  se  taire ,  noua 

levons   déjà  dit  ;  voilà  la  pr  fession  de  foi  de  tout 

Français  bon  catholique.  Que  le  peuple  se  taiad 

donc  II  <loit  f  tre  content  ;  il  a  voulu  tàtcv  de  la 

liberté ,  on  lui  en  a  donné  un  échantillon*  Si  oa 

1^  laîs^oir  faire,  il  premlroit  sans  façon  la  piàoa 

d«drttf>  toute  entière  >  et  s'en  Feroit  un  boa  maa- 

tH^n;    ce  a  ie  rt*ndroit  trop  fier.  Qu'il  s'en  tienne 

ad  bonaet  de  la  liberté  ,   fit  qn*jl  le  conserve  bien  ; 

car  rassemblée  n*est  p»s  d'humeur  à  lui  en  procarer 

un  aarre ,  ipunid  celui-ci  sera  en  lambeanx. 

Il  set  tnis  un  four  dans  la  tête,  qu'il  vouloit 

être  libre ,  et  qu^iï  le  seroit.  C'est  foit  bien.  Il  i*a 

êfé  un  moment,  en  effet.  A  présent ,  il  prétend 

1  être  (ont  &  fuir.  Il  ne  sait  donc  pas ,  oe  bon  p^upl^, 

qua  la  liberté  s'use  comme  le  reste ,  et  pus  vUe 

quo  ie  refte  ?  De  quoi  suroît  il  à  se  plaindre  ?  11  ca 

«  oonsevvé  le  aior^  Le  aoai  de  b  liWrté  est  écrit 

par-tofit  ,  jusque  sur  le  rétroussis  des  uaiformea. 

lin  pt^ap'e  est  trop  heureux  quand,  il  n'a  qu'à 

o'^éir  et  à  payer  des  gens  charg4s  de  vouloir  pour 

hii.  Mais  y  dira- ton  y  cela  rappoiie  l'ancien  ré^me» 

Oa  n'en  disconvient  pas ,  ot  nos  députés  ne  s*ea 

cachant  pas  ;  ils  ne  rougissent  point  du  tout  de 

ressembler  à  ces  chevaux  de  manège  q<ii  décrivent 

un  grand  oércle  pour  revenir  au  point  d'où  ils  sont 

f^tis.  —  Mais  oo  a'étoit  pas  la  peine  de  fairo  r4^ 


^oîw^joî).'  —  Ouï,  pour  le  peuple  ;  mais  pour  sei 
rf^prt's^arans ,  cela  en  valoit  la  peine* 

61  l'on  s'en  r^pporto't  au  vœu  général,  ijui  jaAii 
(aûoit  I'>i^  oc^  priai  oit  rassemblée  de  cider  saplac<! 
è.tui«i  autre.  Voilà  bien  rinfiratitude  des  hommes^ 
quand  on  ne  se  soucie  plus  des  ^ens ,  on  leur  cfa^r 
çh^  ^oise  ;  on  leur  trouve  des  déFauts*  Le  peup!<; 
tftun  peu  aristocrate  ;  parce  qu'il  lui  prend  ian- 
^isie  de  eha£iger  de  eooher,  il  dit  par- tout  que 
^elui  qui  le  mène  nj  voit  plus ,  et  le  mAae  depuis 
/ffuelquo  temps  tout  de  travers  ;  quil  s'eaivrc ,  et 
a  endort  sur  son  siëge  ;  que  d'ailleurs  il  spécule  sur 
la  paille  et  le  foin ,  etc. 

Assnrément ,  si  Roberspierre  s'en  va  les  mains 
'tiettés,  celles  de  Fabbé  Maury  ne  seront  pa>  h-na 
pleines  quand  il  s'en  reiournera  à  Valrcas.  O.1 
.  an  a  fiiit  un  apôtre  ;  mais  Dieu  ou  Rotne  j  pour- 
voira; On  n*en  paurroit  pas  dire  tout  autiac  <l> 
:M.  Chapelier  et  autres.  Ces  messieurs  ont  joue 
avao -as^es  •  de  bcnhenr. 

X^  public  yeut  donc  abscdument  aae  seconde  It'- 
|(îsUtnre.    Qu'il  seroit  puni  si  rassemblée  le  pre- 
iioit  au  mot  y  sans  se  donner  le  temps  de  /aire  des 
élèves  !  Il  est  plus  aisé  d^  suocéder  k  un  M.  Cler- 
niônt-Tonnerra ,  à  un  M.  Regoault  de  Siint  Jean- 
d'Angély ,  k  un  M.  Desmenniers,  à  un- M.  Dandré, 
que  oe  les  remplacer.  Un  nouveau  scrutin  est  biea- 
tbt  terminé  ;  mais  on  aharohera  long  temps  àe$  ps- 
ttiotas  de  la  force  de  MM«^Lameth  ;  la  natare  oe 
hùt  pas  un  évéque  d'Autnii  tous  les  doux  ans.  Si 
le  prêtre  Syeyes  s'en  alloit  au  dëpartemeiit,  011 
troureroit-on  an  nonreau  député  assez  courageux 
pour  faire  décréter  son   beau  règlement  contre 
la  Bberté  de  la  presse  ?  Du  moins  accordons  i 
nos  '  représentans  antant  d'années  pour  aohev^r 
la  constitution!  que  Dieu  mit  de  joars  à  £iire  le 
inoftdé. 


(  i85) 
Ui^  célibat  des  prêtres. 

Uce  corporation  de  citoyens  célibataires  par  étit  est 
une  mooscruosité  dans  la  société  civile.  La  foule  des 
bons  ménag  «,  qu'ion  rencontre  dans  le  clerfé  anglican 
d«pnis  la  réformation  »  et  parmi  les  pasteurs  et  ministres 
(le  répbse  protestante  ,  avoit  ouvert  déjà  les  yeux  sur 
les  prêtres  de  la  communion  romaine ,  se  refusant  au  nia^ 
risge  avec  opiniâtreté,  et  sous  le  prétexte  d*une  plus 
grande  perfcctian,  qui  est  loio  de  leur  c«ur.  Les  hon- 
rê(es  f^ens  atteiuioit^?t  dans  îe  silence  une  crise  laiutaire  : 
die  est  arrivée ,  et  pourtant  les  choses  n'en  paroissent 
pis  disposées  plus  favor^iblcment  à  la  cause  de  la  nature» 
âc  la  raJ$M  et  des  bonnes  mœurs.  L'assemblée  nationale» 
depuis  diX'bnit  mois,  est  investie  d^  Topinion  pubique 
4  CCI  égard  ,  et  elle  ne  K^mble  pas  y  faire  beaucoup  dac- 
(ention*  Dep^^jîs  i8  mots  les  clubs  patriotiques  rttcn^ 
t'sscnt  de  plaintes  élevées  de  toutcr  parts  contre  le  cé^ 
libt  des  prêtres.  Plusieurs  ecclésiastiques  ont  appuyé  la 
motion  de  toutes  leurs  facultés  intellectuelles  et  autres. 
Voili  même  qifun  curé  du  district  d'Arcis -sur- Aube» 
ftemi  Vinchon^  cnré  d'Herbisse,  le  ii.  moi  1790  ,  a  passé 
sous  seing  priiFé  un  conirac  provisoire  avec  la  fille  d*une 
veuve )  du  consentement  de  sa  mère  ,  et  3e  trouve  père» 
ton  pas  an  grand  scandale  de  sa  paroisse  \  car  U  mu* 
nic^palité,  dont  on  officier  a  servi  de  témoin  ,  et  a  sijgné 
lu  contrat  |  vient  d*en  dresser  procès-verbal  et  de  1  en- 
\u ver  à  l'assemblée  nationale,  pour  appuyer  sans  d^ute 
îe  \CBU  général.  • 

Ûo  rrmarqnera  que  plusieurs-  autres  curés  chi  m&me 
(itstrict  sont  dans  le  H)éine  cas  que    Rsmi  Vinchon ,  et  ' 
réclament  le  témoignage  iégtl  de  leurs  municipalités  tes- 
pectines. 

Probablement  l'assemblée  nationale  fera  le  ménw 
accueil  il  toutes  ces  réclamations'  contre  le  célibat  des 
P'^treS:,  tpl'à  un  rapport  de  M.  Durand  Maillane.  sur 
la  disiinctiQu  du  sacremeiit  d^avec  le  contrat  de  mariage. 
L^s  hu^^cs  qui  précipitèrent  de  la  tribune  le  r;tpportei9 
philosophé,  prouvent  que  la  rrajoricé  de  nos  représen-* 
tans  nVst  point  au  niveau  de  son  siècle  sur  cette  question' 
ccnime'sur  plusieurs  autres,  et  feroicnt  tout  craindre 
pour  utte  motion  qui  tendroit  à  effacer  du  nombre  dcf 
tmp^chcmeDs  Jes  ordres  sacrés^ 


(  i»6) 

bléc  rrti(>nac  dou:»  éctiiM  dans  tuiite  U  st&vér.té   :{« 
Sun     ceiir  : 

*  J  ne  vo!5  pUt«  pnrmî  rouf  qne  frès-pco  n^^om-^r} 
»  f]  i  5(ii«:nr  nu  oi,r:Vînii  ce  qn'îU  éro'e- t  en  1789  :  ."j'om 
î»  f  i!S  po  îo'><  lef  fo'  rfemC'?  d'nne  honVie  conçtuiiii-n. 
^  Ce  q.e  no  ;5  poiivors  fair;  de  m^cux  mninienant, 
^  '~'t'ST  de  'aîfÇ'T  i  d*au»^è?  I»'  s<>i'^  de  perfectionner  Tcdi- 
»irco  ,  dont  r  (xiw  ne  faisons  p'us  que  gâter  les  propor- 

*  i.'on?.. 

*JV«pèr»!  (ajoure  le  même  d^pnté  hnnnite  hnmnc 

*  (\ox  '.  ,;n>  r niions  îe  r'Offj,  [  oitr  dt'S  raijot^s  fjcilts  à 
'»  di'di»îf«  d'i  fr  irntni  de  sa  'rrtn  qncnfuis  a!(rn*  cop  cr)  : 
•»  î'c'^pèr  •  qiie  roMiicc.s$enr?  vaurtriîntrni-ax  que  rons 
»  <*iU  'o"t  Â  rcpr'.nivc  d.  S  çôdnnions  de  la  li^te  civ:!c. 
»  Quant  ^»  n(>n<^  il  est  temps  que  nous  paftfort^,ou  qu'on 

*  nors  cfr  5SJ.  ' 

.'  »  C-Ul,  phrase  prouve  as^rz  qne  je  «t  îs  5nr  î:«  liste  jH'n 
»  iumi  rt  us  •  de  r.  ux  i  qui  es  2;e":s  ^/.-/i  intennonnès,  but 
^  P*'^*  ^T'j(.igiKni  le?^  titres  de  fict'ctix,  dcsédltictix^etc». 

Qu'or  rnpproche  IVxtrnit  de  cette  Uttrc  de  ceWc  écrite 
Tfj^r  i\j.   Pêth;on  à  5e«  comiueirans,  et  qiiVm  »ous  dise 
s'il  lest  p:,5  temps  de  sonrcr  rd.trme.  .^    . 

Un  dérofé  di>  petit  noml>rc  des  patriote^ ,  «fwt  te  rAîé 
*8r»«che  tréme  de  ISïsseniWée  natiotta'e  qn^Hiie  de  fac- 
^•>iix,  vionr  de  «onmettre  an  jucement  dit  public  5011 
^pinfon  «ur  le  rnaria^rt  d*^  n*-tîrrc!i»  par^iienient  con- 
t'nJtHc  aux  corc'u«ions  de»  M.  Durard- Ma»l*.acc  ,  «i  n»M 
3Tor4!lits  à  h  tribune  M.  J  Jî'îct,  cuH,  a  pii$  pour 
éijfgrjphc  ce  lexte  de  S;ùnt  P.:ul  :         ' 

Que  ch^qne  hoîninc  «t  sa  f^tume;  •' 
Li  tliaqtie  fctnuîe  501  niiri. 

£().  1.  iu%  Ct)rinthicns ,  ç.  7. 

Cet  ouvrage ,  qui  s-»  trouve  à  Timpriuiriç  de  popot^*» 

[étc  ma  .  e  N^'.uour^,  l:ô>el  BrCto  vill'îcrs,  tl.c  Saîfrt  L'^w'S 

.1791  ,  44  piigcs  d'MUpre5>i:.m ,  ra»?ur  ra    les  aîne*,''"^' 

liCs;  car  TiUieur»  pour  con.batirc  le  céhbsi  dcsprénrs, 

▼a  chcrdier  des  armes  dans  ies  livres  saints  qut  tn  ont 

fi/nrni  pour  le  défendre. 

Mous  ne  nous  arrérerons  un  moment  91'i  Tavani-pv^^  i 


(  i8^) 

pot ,  qui  ne  confirfne  que  trop  ta  déiitDce  qnt  Vslsstnt- 
bléc  naf  ionale,  depuis  quclque-ienips,  inspire  aux  paicî.'ici 
le  moins  disposés  à  lui  trouver  des  torts. 

«  Pi^5  d'une  fois,  dit  M.  Ja  let ,  curé ,  etle  a  donné  le 
»  spectacle  affii^^ant  de  la  inné  pénible  d'un  périt  nombre 
9  :je  SCS  mtiœbres  ,  défenSt-wrs  ardens  de  la  vérité ,  contre 
»  la  loiblesse,  le-»  préjuj^és ,  /ignorarlcc  de  s  uns,  le  patricr 
»  f isme  simulé  des  autres ,  U  lassitude  et  liirsouciaflce  de 
»  prcs£|ue  tous. 

^  Elle  présence  <a  contradiction  choquante  et  d^ngc- 
»  rru<«  de  recueillir  dans  \c$  délibérations  c^nstiruti.'n- 
)*  rîe'les ,  ou  d'une  importance  majeure,  les  sufir;>ges  de 
*  Ceux  qui  se  montrent  les  plus  grands  ennemis  de  la 
m  consn-ution ,  de  crux  qui  proTestent  hauttn^ent  centime 
m  ks  flécrets.  Ainsi,  lui  {.réstnter  la  question  du  célib;ic 
y  eccléîi.fStiq'îe,  ce  seroit  peut-être  l'exposer  à  s'écarter 
»  encore  une  fâs  dts  principes  quVIle  a  consacrés*. 

fi^ri  M.  JiJet  I  vous  paroisse z  vous  rebuter;  vous 
a^c2  :ort.  Si  !a  in:ijori(é  dcS  représentent  de  !a  raiioa 
Li-ic  éteindre  le  (eu  sacré  du  patriotisme  et  de  la  à- 
Lerié  dont  on  lui  a  eor.fic  \a  garde ,  il  suiTn  du  pectc 
nitmbr^:  pour  vei'ler  à  son  entrciie;].  N'imiccz  point  voiSe 
Uyogi'p.^t.  Qiioi!  au  moment  où  la  parrie  est  en  das-* 
f  c  r  ,  M.  Diipon<  se  met  à  la  léte  d'une  imprimerie  C09- 
s'dérab:e,ei  spécule  pour  son  compte  !  Roi erii^Jerre  , 
élu  accusaxeur  public,  se  f-'it  snpptc^er  au  tii!  unal,  poiir 
ne  pts  quitter  son  po^te  i  l'assemblée;  et  M.  le  Icpuii 
de  Nemours  «  charge  du  poids  d'une  grande  f..biiqit«^ 
p  uiôi'  que  de  porter  celui  d(  s  affaires  publiques  »  doof 
ù  est  responsable    pour   sa  part! 


LVno  mi  est  i^  lU)^  portes ,  et  les  traîtres  qui  dtrtf  est 
m  marcl>e  s'occupent  sans  reiÂche  à  nous  spoùer  de  tons 
nos  moyens  de  dépense.  Noire  liuméraire  disparoit;  au 
Siirtu  lie  l'IiOicI  des  i^onnoics,  il  s'cngou^re  dans  au 
a'i!ue,d'ià  il  s*écoule  par  des  canaux  souterrains  ch^  2 
ks  puii»au4.es  écranféeset  dans  l'armét^  tonire-révolil- 
titin-urre.  A*iX  bou(se«  de  Londres ,  de  Vienne  et  d' A. ws* 
t  ida:;),  la  p'Upart  ^cs  appoints  le  font  en  écus  de 
F:a^cc,  tar.«i5  quà  Piris,  à  ptlne  peut  -  on  s*en  procu^ 
rci  i  2(j  pour  Xoo.   No»  manufactures  languisscct,  i4âi 
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ouvriers  îorstfrvrés  i^  leur  s.'ilaire ,  U  comxRerçinf 
tittillir  SCS  inaf;;tsins  stins  espoir  de  les  refloiiveier;  enfin  » 
les  assigr.ais  et  la  nionnoie  soot  incerccptés ,  et  Us  voies 
de  circulatioA  obstruas. 

L*assemUée  nationalea  décrété,  piour  favoriset  le  corn- 
snerce  ^  une  émission  de  petits  assignats  de  5  livros  imais 
faute  de  i^esuies»  eUe  a  laissé  une  Aorte  ouverte  aux 
fléaux  destructeurs  de  dos  finances  »  rafîotage  «t  la  dé- 
fiance. Cest  à  p. ris  que  se  fait  TéRrisioa  des  petits  as- 
signats, et  c'est  à  Paris  que  se  trouve  principalement  «ne 
armée  d'accsparcura ,  qui  les  gut:tte  et  Us. arrache  à  leur 
destination.  Les  environs  de  la  caisse  de  l^xiraortUnûre 
so»t  peuplés  d'une  multitude  dlatrlgans»  qui  preancnc 
pour  des  somnses  trfe-considérables  d«  ces  petits  assi- 
gnats, afin  de  les  soustraire  à  U  circulation  et  ei«  faire 
.kur  profit^  tandis  que  celui  qui  doit  les  faire  circut^r  « 
le  chef  d  atelier  et  do  màiiufacture  çii  reçoit  à  peino 
pour  faire  face  au  quart  de  ses'  paicsnens.  On  inscrit , 
i  la  vérité  »  ceux  qui  ont  besoin  d'échanger  ;  ils  re^o»- 
vent  de  petits  ;i<;signats  à  leur  toar ,  et  une  fo'»s  par  jour  } 
niais  des  émissaires  s*empareut  des  tours  dé  r6;e,  se  fonc 
inscrire  à  plusieurs  leprtses  sous  difTCrens  noms»  et  ven- 
dent à  la  porte  du  trésor  public  ces  mêmes  assignats  à 
'  trois  et  quitte  p^tur  cent.  La  monnoie  de  cuivre  môr^ic 
est  enlevée  ;  à  peine  en  voit-on  dans  I.1  circulation.   Il 
a*est  pas  jusqu'à  !^  matière  des  cloches  sur  laqu?ile  00 
ne  spécule  ;  déjà  Ton  cemmence  à  la  dilaold«r  ;  il  y  en 
a  eu  de  volée;  et  Ton  en  u  mÔTne  otftrr  laoo  livres  pe- 
sant à  M.  Perrier,  entrepreneur  de  la  fonderie.   ??ous 
devons  nous  y  atrecdrc ,  on  fera  tout  au  monde  pour 
nous  priver  encore  de  cette  ressourcv. 

Le  plan  qu*a  adopté  l'assemblée  nationale  »  favorise  les 

'  spéculations.  W.Jugiisu  (1)  avoit,  en  septénaire  1790 , 

présenté  un  projet  sur  la  manière  de  se  servir  avantagea- 


(t)  Ce  M.  Ai/gtùte  nest  pas,  comme  nous  Tavionsdit 
dans  notre  N"*.  li^y^XAuguu  sigestairc  du  Chant  du  Coq. 
Celni  dont  il  est  question  ici  nest  pas  eapitaine,  et  loin 
d'avoir  des  relatit  ns  avec  U  cour ,  il  s.*y  est  fait  des  en- 
nemii  par  rapport  i  son  plan ,  qui  ôtoit  à  cette  mène 
cour  les  moyens  de  di^apid^r  la  matiète  des  cloches. 

semenc 


sèment  de  la  mitière  des  c.uchos  ponr  fiire'de  la  ibom» 
Doic;  se$  procédés  tenxloient  jà  «n  sépgrtsr  le  cfthr^e  ) 
l'c;ut  y  irmivoif  un  profit  considérable ,  9%  Ton  avoii  une 
monno.e  d*u<ie  valcar  réelle  dont  ia  coiiCrf -fa^QO  deve*- 
non  irèi-difficîlc.  L*assemb(ée  a  décidé  que  tff  mattèrtf 
des  cloches  seioii  jetée  en  t'ui'te  avuc  une  ceit^iae  qttan->> 
(icc  d-:  cuivre  qu'il  faudra  encore  acheter ,  taadts  qu'a-* 
Tcc  le  travail  de  M.  Augusu ,  on  avoix  une  monnaie  de 
cuivre  pur  ,  sans  dôpwhsi: ,  ti  qu'il  eût  été  aisé  de  frap- 
per ;  au  lieu  que  nous  aurons  une  raennoie  d*uiic  eca-* 
preinte  très- imparfaite  et  très  Lcile  à  contrefaire^  et 
alors  comoicot  reco -.holtre  U  co;arcfaçoo?  Cène  icta 
pas  au  moyen  de  remprit^.ie  do-^t  aucune  ne  sera  bien 
marquée.  Ce  ne  sera  pas  mm  p>us  au  muycn  de  la  natufci 
du  métal ,  pni>qii'ellc  diii^re  dans  chaque  esi)èce  de  clo- 
cnc,  et  s'ahère  plus  ou  moins  selon  raction  du  feu.  D'an 
aaifc  cété  ,  cette  u^^nooie  Swra  iiès-fr^^gi  e ,  et  les  pethi 
a$&i(^iiais  qui  so  i  hypothéqués  dessus»  ne  représ-ntanc 
p^s  une  va  eur  réelle,  pourront  tomber  dans  le  dis  rédh. 
Les  ennemis  de  T^tai  ;  ponr  augmenter  ce  discrédic , 
pvorroist  même  jeter  dans  Ïa  aruiiation  une  grarade 
qoaiitité  de  pièces  de  moindre  valeur.  Tout  U  mofidif 
Mt  aae  l'AT^^ecerre  possède  une  matière  parfuirement 
tenblabie  à  celle  d^s  cloc^ies,  égalemci.t  sonore,  et, qui 
Dcnvfetit  pis  à  12  sous  la  livre.  On  sait  éi^alement  qi^o 
la  fonte  de  la  liniurc  cics  difier<  ns  métaux  doone  de  na" 
tus  résutuf  s  i  voilà  do:iC  une  porte  Ouverte  à  la  fraucle^ 
et  qui  sait  où  eiTe  sanétcra,  puisqu'il  y  aura  si  peu  d« 
nuyensde  !a  reconnoicrc. 

Ce  n'est  pas  te  tout;  l'assemblée  nationale  ^  au  lietl 
féublif  des  fourneaux  et  des  matr>ce^  dans  les  départe- 
nt: s,  ce  qui  aiToit  porté  un  plus  prornpt  secours  au 
commerce,  et  div:sé  la  uionhoic^  qu*il  auroic  été  pitts 
difi'jilc  aux  accapareurs  de  rcc^eliIir ,  vient  de  livrer  la 
matière  des  cloches  à.  là  rapicité  d«s  compagnies ,  qnî 
seules  en  profiteront.  Qçsi  u«ns  quelques  coins  ds  lem' 
pire,daosWs  hôtels  des  nvonhoies  que  se  fabriquera c^tM 
DOQvelle  monnoiCy  et  où  elle  sera  ahsorbée  cuniinc  îe 
sont  actueUcn^ent  les  petits  assicnars  i  Pans. 

Ccst  avec  la  plus  grande  di(Ëcu!té  que  les  assignais  de 
5  livres  se  répandct^t  dans  les  dépnrtemcns,  et  ccpendanC 
jamais  M  n'y  furent  plus  uécpssaires.  Les  kgncuiteura 
ont  des  moissonneurs  à  payer ,  'lis  rec.ame»t  àti  facilité»; 
im  U  mo'^nuie  ai  lespeciisassigisats  ne  pafv«cnneui  lu^ 
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qn*à  eiix.  Ce  ttç  scm  pas  avec  les  billets  dos  caisies  patri» 
liqaes  qae  Ton  payera  les  ouvriers  ^e  la  campagne;  i' 
ne  recevront  que  des  effets  nationaux.  La  disette  d 
Buméraireet  des  petits  assignats,  le  mécontentement  de 
ouvriers»  les  manaenvres  des  aristocrates  qni  ne  manque 
ront  pas  demies  séduire  «  tout  peut  oiccastouner  de 
feulévemens  et  des  troubles  dans  les  campagnes ,  d*au 
-tant  plus  dangereux  qu*ils  arriveroient  dans  le  temps  [ 

SIns  critique  de  Cannée,  dans  le, temps  de  la  moisso^^ 
.  est  donc  indispensable  d'envoyer  dans  tous  les  dépaj 
temens assez  de  petits  assignats  et  de  monnoié  pourtour^ 
nir  aux  besoins  des  laboureurs.  Il^st  du  devoir  de  las^ 
Semblée  nationale  de  décréter  que  chaque  départemenr, 
chaque  municipalité  tiendra  ouvert  un  bureau ,  pour  rej 
cevoir  des  cultivateurs  la  déclaration  du  nombre  d*0Bi 
vriers  qn*iis  sont  obligés  d'employer,  et  que  là  il  leur 
sera  échangé  de  petits  assignats  contre  des  gros  en  piû- 
porcion  de  Ictirs  besoins.  Il  est  urgent  de  prendre  des  me-; 
,  sures  pt oinptes  pour  venir  au  secours  des  campagnes ,  4 
,  Ton  veut  prévenir  des  désordres  sur  lesquels  les  eonensi^ 
de  la  patrie  comptent  depuis  long  temps. 

La  trahison  du  champ  de  Mars  fait  une  épcqne  trôn 
cruelle  dans  notre  révolution  pour  que  nous  n>  rert*! 
liions  pas  souvent  ;  nous  devons  au  public  tous  les  faits 
qui  ont  accompagné  ce  crime  attroce.  Tout  le  moniJe 
^sest  accordé  i  rendre  justice  à  la  troupe  du   centre. 
Yoici  qitelques  détails  que  nouS  recevons  de  la  seconde 
'tfivision.  Les  grenadiers,  chasseurs  et  les  deux  compa- 
gnies soldées  4e  cette  difision'soht  entrés  dans  le  champ 
de  Mars  par  la  grille  de  TEcole- Militaire  an  moment  eu 
Ton  faîsoit  feu.  Ces  braves  gens ,  loin  de  participer  au 
'massacre,  cherclièrent  à  sauver  la  vie  aux  citoyens qae 
Ton  assassinoît.  Ils  l'ont  sauvée  à  plus  de  deux  cents  :  I  un 
d^eux  a  arraché  des  mains  du  sieur  Charton  ^  comman- 
'dant  delà  première  division,  un  vieillard  qu'il  massacroit 
à  coupi  de  sabre.   Un  sieur  Lajaui  eut  Taudsce  de  me- 
nacer ceux  qui  s'opposoient  Ji  sa  rage  \  je  tè  nconnoUrai, 
dit-il,  au  grenadier  qui  luj  arrachoit  ses  victimes.  Après 
le  carnage,  le  sieur  âaiily  vint  avec*ki  municipalité  à  ta 
tête  des  compagnies  de  la  seconde  division^,  et  letir  dit  : 
f  tt*f7  hok  vivement  affecté  de  et  que  dis  gardes  nauoaàuse  imprH' 


Ù9g  m^mféx  fin  ;  (  comparez ,  citoyens,  ce  langage  avec 
celai  qu'il  tint  à  f assemblée  nationale),  4i  AMK,ré|Voii- 
dirent  les  grenadiers,  «  nous  soinm%!^  indignés  <|0*on  se 
»  soir  porté  à- une  telle  violence;  la  qnmtité  de  monde 
»  n*étoit  pas  si  grande  pour  qu'on  n*t:ût  pa»  fans  tuer 


"^  faut  Eous  mener,  c*est  là  que  nous  nous  servirons 
»  de  nos  armes;  mais  nousnou«  serions  crus  déshonorés 
'  et  indignes  dti  nom  fiançais  ,  si  nous  avionê  été  assez 
»  malheureux  pour  tremper  nos  mains  dans  le  saug  des 
»  citoyens  qui  viennent  d'être  égorgés  î^.  Le  sieur  la 
Fayette  leur  adressa  ensuite  la  parole  ,  et  leur  dit  :  J^avoià 
pliifie  confiance  en  vous  ;  mais  vous  n*avt[  pas  obéi  i  U  loi.  Rap- 
peUz  vous,  citoyens,  qu'il  tint  le  même  langage  aux  gre- 
nadiers de  rOratoire  qui  s'opposèrent  au  départ  du  roi 
le  18  avril  dernier.  Voilà  les  gens  qui  encourent  la  haine 
du  général. 

Quelques  jours  après  deux  canonniers  de  la  même  di- 
vision ,  se  trouvant  chez  un  marchand  de  vin  près  le  Pa- 
Uis  Royal,  eureat  le  courage  de  répéter  ce  qu'avoienc 
dit  leurs  grenadiers  au  maire,  et  ajoutèrent,  que  si  jamais 
03  leur  ordonnait  de  tirer  sur  le  peuple  ,  ce  seroit  contre 
ceux  qui  donneroient  de  tels  ordres  qu'ils  tourneroient 
leurs  armes ,  parce  qu*il  n'y  avoit  aucune  loi ,  qui  pût 
autoriser  un  pareil  crime  de  lèse-majesté  envers  le 
soaverain.  Quatre  volontaires  dressèrent  aussi-tôt  un  pro- 
cès-verbal  qu'ils  firent  signer  au  marchand  de  vin  ,  et  les 
deux  canonniers  ont  été  mis  aux  prisons  de  TAbbaye. 


Vendredi  1%  juillet ,  cinq  personnes  ont  été  pendues 
pour  vol  avec  effraction. 

Que  l'on  punisse  les  méchans ,  c*est  un  bien  ;  mais 
qu'il  y  ait  proportion  entre  la  peine  et  le  délit.  Quelles 
sont  les  richesses  qui  peuvent  entrer  en  compensation  arec 
la  fie  d'un  homme  }  et  ici  Ton  s'en  joue.  Le  fiouveati 
code  pénal  a  réservé  la  peine  de  morf'  pour  les  cas  ex- 
trêmes. PoMrquoi^  ne  le  suit*on  pas  ?  Craint-on  de  faire 
ressearir  trop- tôt  les  bicnfHÎts  de  la  tévolntion,  et  vem- 
oa  prolonger  les  horreurs  de  l'ancien  régime  ?  Que  lea 
juges    ne  nous  obieacnt  pas  <{ue  ic  code  pénal  oest  pas 
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encore  5tnctîotii»é;  dfpnî»  k  crime  de  Lôirs  XVl,  îet^ 
dlécrets  oon-sanctionnés  par  lui  ont  f^re  de  loi. 


L*annîvcr?âîrc  du  14  juiUrt  «  éfé  célébré  pir  ronce  U 
France  a^ec  le  même  zè^e.  Par- tout  l<^s  adminîçrr.  r«  iir« 
et  les  afimimsrrés  n'ont  eu  qu'un  crème  voeu.  N*««i-i!  pu 
étonnaot  de  voir  la  municip  lue  de  VLfFai'Ics  f^ire  bande 
>à  part ,  et  regimber  contre  )e  pattiotifme  de  fous  les  ha- 
bilans  Hc  l'empire?  Le  13  jiiiMet ,  cette  municip. lire  avo»t 
décidé  quil  n*^  auroit  pAi  de  mt:«fe  te  X4;  au  moment 

'  de  la  cérémonie  ,  toute  la  g^irde  nationale  a  réclai?ié  h 
messe  d*u'age.  Le  commanda:^!  général  porte  aux  mu- 
nicipaux de  Versailles  la  demande  des  citoyens,  et  la 
mes^e  se  dit.  Lors  de  la  prestation  du  serment ,  riont  te 
maire  répétoit  la  formule  en  appuyant  sur  le  mot  roê» 
quel  fut  Tétonnemert  de  ces  administrateurs  réc  Ici- 
tr.ins  en  entendant  crier  tout  ii-coup  :  vive  la  nadon  \  vive 
laloil  vhn  Ihrt  ou  mourirl  Cette  conduite  des  citoyens ,  i\ 
différente  de  celle  des  municipaux ,  prouve  évidemment 
la  vérité  de  cet  adage  ,  que  les  administrateurs  et  les  ^d- 

.  ministres  ne  voient  pas  par  les  mêmes  yeux. 


ASSEMBLEE    NATIONALE. 
Séance  du  mardi  26  Juillet  iTQt. 

M.  Desmeunters  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  consti- 
tution,  le  rapport  suivant  sur  la  force  publique»  Les 
articles  ont  été  décrétés  ainsi  qn*il  suit  : 

An.  I.  «  Toutes  personnes  surprises  en  flagrant  délit, 
•u  poursuivies  par  la  clameur  publique,  seront  saisies 
et  conduites  devant  rdffici(r  <ie  police, 

«Tous  les  citoyens 9  inscrits  ou  non  <ur  le  rAle  d« 
la  garde  nationale ,  sont  tenus ,  par  leur  serment  civi- 
que, de  prêter  secours  à  la  gendarmerie  nationale  y  i  la 
garde  soldée  des  villes,  et  i  tout  fonctionnaire  public, 
aussi* tôt  que  les  mots ^  font  à  la  loi,  auront  été  pronon- 
cés, et  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  autre  réquisi* 
tion. 

M  •  Le»  fonctions  mentionaéei  en  l'aniclc  pfemiar 
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et  U  ttaion  jâemimt  du  dccrcr  du.  16  janvier  drîtijer-, 
qae  la  fendarmciie  nationaîe  doit  exercer  sans  réquiyi* 
(ion  particulière,  seront  remplies  parrilliinent  par  les 
pardes  soldées,  dans  les  viflcs  oii  il  y  en  aura,  non-stu- 
Icment  en  ce  qui  concerne  les  flrgrans  délits  et  la  cla- 
meur pobîiqiie,  mais  aussi  contre  les  porteurs  d'effets 
volés  ou  d';»rme*  ensanglantées,  les  hrîfands,  voleurs  et 
ï«ss»5ms,  les  auteurs  de  voie*  dt  fa  t  et  violences  contre 
la  sûreté  (les  personnes  et  des  propriétés  ,  les  mendians 
et  tagalx^nd* ,  les  révoltes  et  aîtrou  tmen«  »éditicux. 

III.  «Si  d*  s  voleurs  ou  des  biigiinds  se  portent  en 
troupe  sur  un  tirrtToTC  quelconque,  i^s  seront  tepoussés, 
saisj<  et  livrés  aux  cfficilrs  de  police  par  la  getidarn>eiie 
natio-ale  et  la  oprât  soldée  des  villes,  sans  quil  soie 
bt5om  de  réquisition.  Ceux  de^  citoyens  qui  se  trouve- 
ront en  activité  de  service  de  garde  nation^ile,  prétc- 
tont  main-fort*?  an  h«:son;  et  ^i  un  supplément  â'-  force 
tti  nécessaire ,  les  troupes  de  ligne  ,  amsi  que  tuus  les 
citoyens  inscrits  ,  seront  tenus  d'agir  s.ur  la  réquisition 
dn  procurcfir  de'  la  comznune ,  ou  ,  à  son  défaut ,  de  la 
roonicipaiité. 

IV.  «A  ors  la  réquisition  des  communes  iimîtrophef, 
ciminnera  d'être  autorisée  :  celles  qui ,  pouvant  cm- 
pêvhcr  le  dommage  ne  TiuronT  pas  fait ,  en  demeureront 
'e<pon>ables  cnVfrs  les  pcr5on^e^  lésées,  et  seront  pour- 
™ivie5,$nr  la  réquisition  du  procureur-général-syndic 
<ïw  dépirtcment .  à  la  diligente  du  procureur  syndic  du 
«iistrivt,  devant  le  tribunal  le  pîits  voisin 

y.  «Les  dépositaires  de  la  force  pubHquc,  qui,  paur 
|ai5ir  le'dits  brigands  ou  voleiTS ,  se  trouveront  réduits 
3  1^  néi:cî?ité  de  déployer  li  force  des  armc;s ,  ne  se-» 
rom  po'nt  rcsponsiikles  des  événemens. 

VI.  <  Si  le  nombre  des  brigands  ou  voleurs  r^ndoit  né^ 
ccssairc   une   plus    crande  Ibrce,  avis  en   sera   donnd 
ST-le-champ  par  la  municipalité ,  ou  le  procureur  de  1%, 
tOm.TiuRe,  au  juge  de  p^ix  du  camon  et  ail  procureur- 
îyndic  du  district;  céux-ct,  et  toujours  le  procureur*, 
VVDdîc,à  défaut  ou  en  c;  s  de  négligence  du  )uge  de  paix, 
■Jeiom  tenus  de  rcqut*rir ,  ioit  la  gendarmerie  nationale, 
ioh  h  garde  soldée,  dârïs  Us  lieux  où  il  y  en  aura,  qui, 
pcuTent  se  trouver  dans  le  Canton  du  lieu  du  délit,  ou 
mime  dans  les  ;'Utrês  cantons  du  disttict;  subsidiairement^ 
i«$  Troupes  de  ligne  qui  seront  à  douze  milles  du  lieu 
ic  Vmcurûoo^  ti  enfin,  dam  U  cas  de  nécessitai,  It 
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Cffojens  inscrits  dans  U  canton  et  dans  le  diftnct  poor 

k  fervice  de  la  garde  nationale. 

Vil.  «  Quiconque  s'opposera ,  par  viotencc  oa  Toit 
de  fiait  «  à  rexécution  des  contraintes  légales,  des  saisies» 
des  iugemens  9u  mandats  de  justice  ou  de  pol  ce,  des 
condamnations  par  corps ,  des  ordonnances  de  piise  de- 
corps,  sera  contraint  à  l'obéissance  par  les  forces  afta- 
cHées  au  service  des  tribunaux,  par  la  gendarmerie na- 
tio'  aie,  et  par  la  jgarde  soldée  des  villes. 

VIII.  <K  Si  la  résistance  est  appuyée  par  plusieurs  per- 
sonnes, ou  par  un  attroupement ,  lés  forces  seront  aug- 
mentées en  proportion;  et  à  ce  cri,  fine  à  la  loi ^  tous 
les  citoyens  seront  tenus  de  prêter  secours ,  de  minière 
que  force  demeure  toujours  à  justice  ;  les  rebelles  fe- 
ront saisis,  livrés  i  la  potfce/  jugés  et  punis  selon  la 
loi. 

IX.  4C  Sera  réputé  attroupement  séditieux  ,  et  puci 
comme  tel,  tout  rassemblement  de  plus  de  quinze  per- 
sonnes  s*oppo5ant  à  Texécution  d'une  loi»  aune  coxh 
frainte  ou  d'un  jugement.  * 

X.  «  Le  attroupemens  séditieux  contre  la  perception 
des  ceils,  redevances,  a^rierset  champ;)rts,  contre  celle 
des  centributioâs  publiques,  contre  la  liberté  absolue  de 
la  circulation  des  subsisi  ances ,  des  espèces  d*or  et  d*argenri 
ou  toutes  autres  espèces  monoyées,  contte  celle  du  tra- 
▼ail  et  de  Pindustrie ,  ainsi  que  des  conventions  reladves 

I  aux  prix  des  salaires ,  seront  dissipés  par  la  gendarmerie 
nationale ,  les  gardes  soldées  des  villes,  etles  citoyens 
q;ui  se  trouveront  de  service  en  qualité  de  gardes  natio- 
nales :  les  coupables  seront  saisis  pour  être  jugés  et  pu- 
nis selon  la  loi.  "*" 

XI.  «  Si  ces  forces  se  trouvent  insuffisantes,  le  pro- 
cureur de  la  commune  sera  tenu  d*en  donner  avis  sur- 
le-champ  au  juge  de  paix  du  canton  et  au  procureur- 
^ndic  du  district. 

XII.  «Ceux-ci,  et  toujours  le  procureur*syndîc ,  i 
défaut  ou  en  cas  de  négligence  du  juge  de  paix  ,  seront 
tenus  de  requérir  à  l'instant  le  nombre  nécessaire  de  trou* 
pesde  ligne  qui  se trouveroient  à  douze  milles;  etsubsi- 
diairement ,  les  citoyens  inscrits  dans  la  garde  nationale , 
soit  du  canton  où  le  trouble  se  manifeste ,  soit  des  an- 
tres cantons  du  district.  Les  citoyens  actifs  des  commu* 
Bes^  troublées  par  ces  désordres  »  seront  en  œdme  temps 


tmrués  à  prêter  secours  pour  dissiper  rattr«Qpemcsr^ 
saisir  k$  chefs  et  priiKÎpaax  co^upable^,  et  pour  rétablir 
U  iranqQÎltité  publiaue  et  l'exécution  de  la  loi. 

XIII.  €  La  même  forme  de  réquisition  et  d'actiqn  aura 
iitru  daus  le  casd'aitroupement  séditieux  et  d*émeutepo* 
polaire  contre  la  sûreté  des  person^ies,  queller  qo'eiies 
paissent  être ,  contre  les  propriétés,  contre  Jes  autorités, 
soit  muRÎcipdies,  soit  administratives,  soit  judiciaires^» 
contre Ititritsunauxcivili^  crimincWet  de poJ?éc,  contre 
rexécntioi)  des  |ugemens ,  oa  pour  ^s  délivrance  des  pri*- 
sonniersoti  condamnés  ;  enfin  conrre>l^  liberté  ou  la  trattr 
quiili;é  des  assemblées  constjtutionnelles. 

XIV.  «  Totttitoyenestrénirdeprêtermainfortepour 
Jaisir  sur-ic- champ  et  liVrcr  aux  officiers  de  f  olice  qui- 
CvnquevioWj  le  respect  dû  aux  fonctionnaires  publics 
en  exercice  de  feurs  fonctioiis,  et  'ûartïcQlîèretnentattX 
juges  ott  aux  jurés.         •.('•»-. 

Xy.,«  Les  proctireurs-îyucïîts  des  districts, aas^*téc 
qu  ih'fèrotii  datis  le  cas  de  f eqwérîr  des  trbtipcs  deligne , 
seront -tenus/  Sous  leur'responsabffxfé, -d'en  "instruire  \m 
procureurs-généraux^ syndics  de  départemens,  qiit,  sottf 
lamêiiié'responSabtine,  en  donneront  avirsur'''lé-€kamp 
i  b  tégîsTâture*  et  au  roi,  et  leur  transmetttotrt  béo/ft- 
ftoissance  des  îvénemens,  à  mesure  qu'ils  surviendront^ 

XVi:  «  Si  fa  sièdition  patVeno^t  à's^te^Uft  ^sHis  «une 
partie  considérable  d'un  district,  (e  procereu^  général- 
syndic  ê%x  département  sera  tenu  dé  faire  ies'réquisifi^M 
■écesiarrtefs  aux  gendarmes  natiof^aox  et  gardeii  soldées, 
même  en  cas  d^  besoin  aux  troupes  de  ligne  ;  e^subsidifa^ 
temenr  aux  citoyens' inscrits  comme  gardes  nationaiés 
danr  des  districts  autres  que  CeNri''oà  le*  désOtdre'fa 
éclaté,  dTiîVitêr'cn  même-'ténips*'t<Aii  lés  tifOy^ns^ec- 
tifs  du  district  troublé  par  ce  désot*dre  ,  *  se  #étitilr 
pour  opérer  le  tétablissemcfnt  de  fâ  ti^qtiillité  et  iV«é- 
rotioirthr  fa  for.  Lesproctreufs^gènératix-syndits,  «its^-> 
tdt  qu'ils  prendront  cette  mesitl-e  ,'^  s^rèrtt  tenons  ^  sott 
leur  responsabilité ,  d'en  donner  avis  a4  roi-,  cti  h 
•égislatnre' ,  ii  elle  est  assemblée.'  a 

XVII.  «  Les  réquisitions  4«s  j^ges  de  ^atx  cessemnc 
l  Tinstant  ott  les  procufeurs-syAdies  en  auront  fait , 
et  ceux-ci  s*2bsiiênâront  parelUeftetat  de  toute  .réquisi- 
tion, aussi-tôr après  l'intervention  des  procureun^né-* 
»«x-syndiçs.  ^  •••'*''  i  t  o 

XYHL  «  Les  cho jettf  imcrits  svr  le  rtle  det  gardas 
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Dation^les ,  et  non  en  eut  de  service  •  .ae  feront  requii 
q\\À  défaut  ei  ch  cas  d'insuffisance  de  la  genJarinerid 
oaiionale ,  des  gardes  soldées  ec  des  troupes  de  ligne 

XIX.  ^  h  i>c  pourra  ,  en  aucun  cas  ,  être  fait  de 
•jéquUitionaux gardes  nationales  d*un autre df^p^rt^menc, 
,fti  ce  n'est  en  venu  d'un  décret  du  corps  légi*»iaiifsanctiufi- 
né  pnr  le  roi.  7. 

XX.  «  Aucun  corps  ou  défachecnènt  de  troupes  dt 
.ligne  ne  pourra  agir  dans  Jintétieur  4h  royaume  s^ns 
.une-  récjuisiuoa  légale,  seuls  les  pe;nes  établies  par  les 
loix  ». 

Séance  du  unr.  Après  la  lecture  d'une  foule  d'adresses 

.qui  applaudissent  aua  décrets  de  l'assemblée  naiionale, 

M.  Fuiaud  a  fait  le  rapport  de  iechange  du  . comté  de 

Sancerre  ,  et  par  un  décret  formel,  le  contrat  d'échange 

a  été  ré\oqué,  et  l'agent  du  trésor  public  chargé  de  se 

-pourvoir  contre  le  sicur  d'Espagnac* 

Séanct  du  mercredi  27.  L  assemblée  a  continué  de  dé- 
'créter  4es  articles  sur  la  force  publique.  Nous  les  irans- 
arivons:  ^ 

XXL  «  Les  réquisitions  seront  faites  aux  cHcft  com- 
•mandans  en  chaqu^:  i^eu  ,  et  lues  à  la  troupe  asiem- 
pi6e« 

XXIi  «  Les  réquisitions  adressées  aua  çoçym^ndans, 
loi I  des  troupes  de  ligne  ^  soit  des  gardes  nauo»ales, 
.KTont  faites  par  écrit ,  et, dans  la  furrajc^uivantè: 

«•  AT^ttS....  requéi/OKSt  en  yqrtu  de  ta  IjI ,  It-  ^sieiir  de 

ccMT^mandiàntf  &c. .  »  • .  de  prêter  le  secours  de  troiipes  de 
ligne  OU  delà  gendarmerie  (ou  de  la  gardt;jbafionalc), 
.nécessaire  pqur  repousser  les  brigands  ,  .etc. „  ^éveair 
.QH-dissiper  Us  atiro.up^mens^  etc  ouponr  assnrèr  le  paie- 
-  lyienidç  >  etc.  «  ou  pour  procurer  Icxéçutioii  de  tel  jug«- 
.ment ,  ou  telle  ordonnance  de  poUce^  uc.; 

«  Pour  la  garantie  dtidit  ou  desdits  commandans,  nom 
;  apposons  noire  signature.  _  :«       * 

XXI U.  «  L'exécution  des  dispontioniniiliiaires  ap- 
partiendra ensuite  aux  çommandaiis  des  troupes  de  It- 
gae  f  conformément  4  ce  qui  e^i  réglé  par  ifaiûcle  XVII 
«ju  titre  111  du  décret  sur  le-  service  des  rsoupes  dans  ts 
places  y  et  sur  Us  rapport^,d««  pouvoirs  civi  s  ei^ej*aiH 
-lotijé  militaire  :  s*il  s*agit  de  iaire  sortis  les  troupti  de 
ligne  du  lieu  où  elcs  se  trouvent ,  la  déteci^iinanon  da 
inonibte  est  jibandoofiée  ^  Tofficicr  60Bi8iaB4ant>  soassa 
wsponsabiliié.  ' 
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XXIV.  «'En  temps  de  gutrce,  les  troupes  dt  lîgae 

ne  pourront  être  requises  que  dans  les  lieux  oii  elles  se 
trouveront,  soit  en  garnison,  soit  en  quinler,  soit  en 
cantofioemenc  ;  néarinoins ,  sur  b  tiotifi:arioR  dti  besoin 
(^e  secours,  elles  prêteront  main-fofre  à  Teiécutio» des 
lo'x  civ.les  et  poHiiqiies ,  des  jugemens  et  des  ordon* 
nance^de  police  et  de  justice ,  autant  quelles  ic  pourront 
san$  ruire  au  service  mi  i taire. 

XXV.  «  Les  dépositaires  des  forets  pubUqites  appelés  » 
m  poar  assurer  Texéeution  tle  la  toi ,  des  jugeniens  et 
ordonnances  ou  mandtmvns  de.  justice  ou  de  police,  so'rt' 
poardiKîper  lesétueute*  popiilsircs  et  attroupemtms  se- 
ditifiix ,  ec  s/isir  if  s  chefs  ,  auteurs  et  instigateurs  de 
l'énieme  ou  de  la  ^édition ,  ne  déploieront  la  force  des 
arme»  que  dans  trtûs  cas  : 

K  Le  premier ,  si  des  violences  ou  voies  de  fait  étoient 
exercées  coDCrc  eux- niéncs; 

«  Le  seco*>d ,  s*ils  ne  pouvoient  défendre  autrement 
le  terrain  qu'ils  occuper  oient ,  ou  les  poucs  dont  ils  se* 
roient  chargés  ; 

^  Le  iroisième ,  s*t(s  y  éroient  expressément  autorisés 
p:r  un  offi jier  civil ,  et  dans  ce  cas ,  après  les  formalités 
frescrites  par  les  deuil  articles  suivi ns. 

XX VL  «  Si,  pir  les  progrès  d*an  attroupement  où 
émeute  populaire,  i usage  rigoureux  de  la  fbree  devîert 
nécessaire,  un  cficicr  civil,  soit  )uge  de  paix,  soit  offi- 
cier municipal  ou  procureur  de  la  commune,  soit  admi- 
nistrateur de  district  ou  de  département,  soit  procureur-* 
srndjc  on  procureur  ;>énér2lsyr.dic ,  se  préstnttra  tut 
le  litQ  de  Tatiroupiment ,  prononcera  à  haute  voix  ces 
mots:  «  obéissance  i  la  lo:  ;  on  va  faire  usage  de  la  ftree; 
>  que  les  bons  cuoycns  Su  retirent  « 

XXVIL  «  Si ,  apiè^  cette  sommation  trois  fois  réité- 
rée, iespersoRnes  attroupées  ne  se  retirent  pas  paitible-* 
ine:;t ,  et  méroc  s*il  en  rote  plus  de  quinze  rassemblées 
en  état  de  rési§rance^  U  force  des  armes  sera  à  Unstant 
déployée  contre  les  séditieux  ,  sans  aucune  responsabilité 
tics  événen:ens  ;  et  crnx  qui  pourront  être  saisis  ensuite, 
seront  livi'és  aux  cffi'jiiers  de  pclice>,  pour  être  jugés  et 
pi^ns Selon  ia  rigueur  de  la  loi. 

XXVni  «  Le  ccrp<  législatif,  instruit  des  troubles 
qui  agiieroient.un  département;  rendra  les  décrets  né-* 
cefi^res  au  rétablissement  de  U  tranquillité  publique. 
XXIX.  «  Si  des  troubles  agitent  toutun  départcmexii 
N*.  108.  G 


(19») 
doratfiles  Tacances  éQ  la  législature ,  le  fo}  donnera  pro 
visoirftncnc  les  orclres  nécessaires  »  maïs  à  ;a  charge  de 
If  s  consigner  ààtis  une  proclamation,  quiconroquiraea 
ifiéBie  lemps  la  léf^islature  à  jour  fixe  ;  il  pourra  >  s*il  y  a 
lien»  siispendre  les  procareurs-généraux-syniics  ec  la 
procureers-s^^ndics,  lesquels  seront  ri^mplacés  do  la  asa- 
^ère  déioroDiaéo  dans  k  loi  du  27  mars  1791 ,  le  toui 
sous  la  responsabilité  des  ministres. 

XXX.  «  La  publication  de  la  loi  nartialo  a'aura  pltis 
lieu  que  dans  les  circonstanees  où  la  sûreté  et  la  crta- 
quillité  publique  seraient  habituellement  menacées  par 
des  émeutes  populaires  ou  attroupemeos  séduieuxquise 
succéderoient  l'un  à  Tautre. 

«  DésQrmaif ,  elle  ne  pourra  plus  être  proclamée  pu 
les  bfficiers  municipaux  »  que  dans  les  viiies  au-dessus  de 
4Î3L  mille  aines;  i  Tégard  des  lieux  d'une  population  infé- 
rieure, ce  remède  extrême  ne  pourra  plus  y  être  rois  en 
lisage  que  d'après  un  arrêté  du  directoire  du  déparce- 
rneuc*  Pendant  le  temps  que  la  loi  martiale  sera  en  vi- 
gueur ,  toute  réunion  d'hommes  au-dessus  du  aembre 
de  quinoe ,  daos  les  rues  du  places  publiques,  avec  ou 
aens  armes ,  sera  réputée  attroupement. 

XXXI.  «  Les  omciers  municipaux  de  chaque  corn- 
muiie  »  aussi  tôt  qu'ils  remarqueront  des  mouvemens  sédi- 
iiettx  près  d'éclaier ,  seront  tenus ,  sout  leur  reaponsabt* 
lité  f  d'en  dotmer  avis ,  tant  au  procureur  de  la  commune 
qu'au  juge  de  paix  du  canton ,  et  au  procureur-syndic  do 
district  9  lesquels  requerront  un  service  habituel  et  na 
état  permanent  de  vigilance  de  la  part ,  soit  des  troupe 
de  ligne,  soit  des  citoyens  inscrits  dam  le  canton  ou  le 
district ,  Selon  l'importance  des  faits. 

XXX1L  «  Les  conseils  ou  directoires  de  déparremenr 
sont  chargés,  sous  leur  responsabilité ,  d'examiner  lescir* 
constances  où  une  augmentation  de  force  est  nécessairt 
à  la  conserv4tion  ou  au  réiahiissement  de  Tordre  pu- 
blic; ils  seront  tenus  alors  d'en  avertir  le  pouvoir  exé- 
cutif, et  de  lui  demander  un  renfort  de  iroapes  de 
ligne. 

XXXI  II.  «  Les  officiers  municipaux  et  de  départe- 
ment auront,  toujours  sous  leur  responssd>ilhé ,  le  droit 
de  suspendre  ta  réquisition  on  d*arrêter  Taction  de  la 
farce  publique,  faite  ou  provoquée  par  les  procureofs 
des  communes  ;  et  les  juges  de  paix ,  les  directoires  <lc 
dtftricu  auroat  k  même  droit  des  procfueuia-ir^'^'' 
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X5CXIV-  «  En  ra1)Cenct  ou  au  défaut  8a  pf ocufçur  ''è 
la  commune»  du  juge  de  paix,  du  procurcur-sy  die  dil 
district  ou  du  procureur  général- syndic  du  dép.  rtement^ 
\r%  corps  munictpaux  ,  les  direct  cires  de  district  ou  df 
département ,  er  subsidi^iremedc  les  conseils  de  distril:! 
et  de  département,  lorsqu'ils  se  trouveront  assemblés  \ 
seront ,  sons  letir  rcyponsabilité ,  tenus  de  faire  les  ré- 
^uifUtons  nécessaires ,  respectivement  dans  Tordre  dési-f 
|oé  en  i*article  précédant. 

XXXV.  «  En  cas  de  néglijgence  très  grùvc,  ou  d*abu| 
^e  pouvoir  touchant  la  réquisition  et  l'action  de  ^a  forcé 
publique,  les  procureurs  des  communes ,  les  commissai- 
r>:s  de  police  ,  les  ju^es  de  pa'X  ,  les  procureurs-syndics 
it  les  procureurs- généranx-syndîcs,  seront  destitués  d^ 
leurs  CBipSoiSi  J'^gés  pir  les  tribunaux  militaires,  et  pri- 
vés pendant  deux  ans  de  IVxercice  du  droit  de  citoytfi 
aetit,  sans  prd'judicc  des  peines  plus  fortes  portées  par 
ie  code  péna^  contre  les  crimes  atcentaiolres  à  U  tran- 
quUHté  publique. 

XXXVI.  «  Dans  le  cas  où,  soit  les  officiers  munici- 
paux, soît  les  men  bres  des  directoires  ou  drs  conseils  de 
dictrict  ou  de  département ,  contreviendroif  nt  aux  dis- 
positions du  présenf  décret,  la  législature,  sur  le  comptp 
qui  lui  en  stta  rendu  ,  pourra  dissoudre  le  corps  muni- 
cipal ou  administratif,  et  renvoyer  la  totalité  de  ses  mem- 
bres, soit  aux  tribunaux  criminels  du  département ,  soit 
à  la  liante  cour  naâotiale ,  sans  préjudice  de  ranfiiilla- 
tion  des  actes  irréguiiers ,  et  de  la  suspension  des  mem- 
bres des  municipalités  et  des  corjps  administratifs  «  auto« 
riséts  pv  la  loi. 

XXXVII.  «  La  responsabilité  sera  poursuivie  }  la  di- 
iit^ncc  des  directoires  de  département,  à  Téoafd  iç^ 
procureurs  de  la  commune ,  des  commissaires  de  po- 
lice, des  procureurs  syndics  de  district,  et  des  )uge$  dç 
paix. 

XXXVIII.  «  En  ce  qni  concerne  les  procureurs  géné- 
raux-syndics ,  le  ministre  de  Tintérieur  donnera  connois- 
sance  de  leur  conduite  à  la  législature,  qui  statuera  ce 
^'eile  jugera  convçnable ,  et ,  s'il  y  a  lieti ,  les  ren- 
verra pour  être  )ugés  au  tribunal  criminel  du  départe- 
nier.t. 

XXXIX.  «  Les  chefs  d?s  troupes  ée  ligne,  de  h  gen^ 
4anii€rie  nationale  r  «de  la  garde  soldée  des  villes  ou  dès 
gardes  nationales I  qui  refuseroicoc  dexécuter  les  requis 
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filions   qui  leur  leroicnc  faites ,  seront  poursuivis  sur 
requête  de  l'accusateur  public,  à  la  d;Iigence  du  proc 
rcur-général-synriic ,  et  punis  des  peines  portées  auco 

fierai,  sans  pr<^judice  des  peircs  graves  prononcées  p 
a  loi  contre  les  crimes  atter.tntoires  à  U  trznquUûté  p 
Wiqu\  } 

XL.  «  Les  citoyens  en  activité  d^  service  de  gardé 
nationale  ,  ou  même  simplement  inscrits  sur  le  r6*e»  qui« 
h  rs  le  cas  de  la  loi  martiale ,  refuscroient ,  après  im^ 
réquisition  légale  «oit  de  marcher  ou  de  se  faire  re^n* 
placer  y  !0«t  d'ubéir  à  un  ordre  conforme  aux  \o\x  ,  seroni 
privis  de  l'exercice  de  l.urs  droits  de  citoyen  >actif,  du- 
rant un  intervalle  de  temps  qui  n*excédera  par  quatre 
années;  ils  pourront  même,  selon  la  eravitc  cicscircons-, 
tances,  être  condamnés  à  un  empris6inemetu  qui  ne 
pourr:i  excéder  un  a». 

XLL  a  Les  délit'»  mentionnés  en  l'article  prévcderl, 
sero'  t  pot-irsuivis  par  la  vo:c  de  poîice  correctioriDi^He. 

XLIL  tf  Indépendamment  des  rcqui^itfons  particu'i^rci 
qui  po\uront  être  adressée^,  selon  les  rc.îlcs  ci-dcjms 
prescrites ,  aux  citoyens  inscrits  pour  le  service  c!c  5  udcs 
nationales ,  lorfque  leur  secoure  mom^itaiié  deviendra 
nécessaire,  ils  seront  rris  en  état  d^  rcifuisic'on  pernia* 
nente,  soit  par  les  fflîciers  municipaux  dans  les  villes 
au  dessus  de  dix  mille  âmes ,  soit  par  tout  ailleurs  par 
le  directoire  de  département,  sur  l'avis  de  cJui  do  dis- 
trict ,  lorsque  la  liberté  ou  la  sr.rcté  publique:  seront  oe- 
nacécs 

XLIII.  «  Cette  réquisition  pern»  nente  obligera  les  ci- 
toyens inscrits  à  un  service  habituel  de  vigilance.  Les  pa- 
trouilles feront  rlors  renforcées  ci  muliip'iée?. 

XLIV.  «Tous  Içs  citoyens  inscrits  surkrôle  des  gardes 
nationales,  sont  mis,  par  le  présent  décret,  en  état  de 
réquisition  permanente,  jusqu'à  ce  que  Tcxécution  des 
loix  constitutionnelles  ne  rencontrant  plus  d*obsiac!e, 
le  corp!  législatif  ait  expressément  déterminé  la  cessation 
de  cet  état  ». 

Article  ndiluionntl  avrès    le/  articles   XXFH 

te  xxrui. 

4K  Pour  rexccution  des  deuv  articles  précédcRS,  l'obli* 
galion  de  se  présenter  au  lieit  dsî  fatiroup.mCQ  t  s'cXécu*- 

lera  dans  Tordre  qui  luii  : 
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«  D*abord  lc$  procnreuis  des  commnr.es  et  ks  cotr-^ 
tni'îates  de  police,  dans  lès  lieux  où  il  y  tn  aura;  les 
commssaires  de  police,  oit,  à  kiir  d«5f.inr,  tous  les  offi" 
ctrs  municrpaux  individatllement ,  ensuice  ^e  juge  de 
pix  de  !a  vi.ie  ,  et ,  si  elle  en  a  plusieurs ,  tous  les  juges 
tiepax  individuellement;  erfin ,  le  procureur-synuic  da 
tlsfrict,  Itf  procureur- syndic  du  dépnrtcirett,  et,  à  son 
n^rauf,tous  les  membres  du  directoire  du  dc^pnrtimeni 
individuellrment ,  si  Tattroupement  ou  l'émeute  popu* 
liire  se  pnsse  dans  le  chef-lieu  de  l'adminisc ration  du  dis- 
Riu  ou  du  départeraert  ;  ^  ^ 

«  Les  officiers  publics  dénommés  ci-^le^ms ,  chacu?i  | 

sJon  l'ordre  de  leur  giade,  et,  s'il  s*cgit  dos  ju^cs  de 
[ax,  darisTordie  de  l'âge  ^  en  comir.ençant  par  les  jeunes 

«Si  aucun  cfncicr  civil  re  se  présente  pour  faire  les 
sommations,  le  commandant,  soii  des  trdupcs  de  ligne  , 
sou  delà  g?.rdc  nationale,  sera  tenu  à  son  arrivée  d'a- 
vertir Tun  ou  l'autre  des  ofilciers  civils  désignés  aux  ar- 
ticles XXVtl  et  XXVllI  «. 

i- ordre  du  j  )ur  a  appelé  la  suite  de  Torganisanon  de 
l^gjrde  nationale.  Nous  transcrivons  les  articles  adoptes; 

SECTION    PREMIERE. 

De  la  composition  de  la  liste  des  citoyens. 

Arr.  I.  <c  Les'citoycns  actifs  s'inscriront ,  pour  ie  ser- 
vice de  la  garde  nationale,  sur  des  registres  qui  serotit  HfVk- 
»'crt5  à  cet  cfîct  dans  /es  municipalités  de  Irur  domicile 
oudckiir  rés'Hfnce  continuée  depuis  un  nn;  î's  riront 
ensuite  distribués  pjr  compignics ,  comme  il  sera  dit  au 
li're  «mvanr.  , 

H.  «A  dcfant  do  ceste  inscription  cj  de  cette  dj5iri- 
fci-iori  par  conipgnies  ,  ils  deuieurc/ont  suspendus  de 
Icxïrcx'j  des  droits  ou:  la  constitution  attaclie  à  la  qu^ 
ï^ï-'  dc'citoyon  actif,  ainsi  que  de  celui  de  porter  les 
a  in»- s. 

Iff.  «  C'iix  qui,  sans  erre  citoyens  actifs,  ont  servi 
dcpui?  l'époque  de  la  révofution,  et  qui  soi:t  actuelle- 
nient  en  éiat  ôe  service  habituel ,  pourront ,  s'ils  en  sonc 
ÎJJfi^'dgnes,  éîre  hororablcnient  maintenus,  par  cié'.ibc- 
nrndt'5  conseils- généraux  des  communes,  dar^  ledioii 
<îc  Continuer  leur  service. 
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IV.  a  Aucune  raison  d*écat  ,  de  .profession»  d*igc, 
â*iriirinités  on  autre ,  ne  dispensera  de  i*inscrtpcion  les 
ritoyens  actifs  qui  voudront  conserver  Texercicc  de  leurs 
droits  \  plusieurs  d*emre  eux  seroat  néaomoins  dispensés 
du  service,  ou  Tcxotcice  en  demeurera  suspeadu,  ainsi 
qu*ils  sera  dit  ci- après. 

V.  «  Tous  fils  de  citoyen  actif  seront  tenus  de  s'ins- 
crire sur  lesdits  registres,  et  de  se  ^atre  distribuer  dans 
les  compagries,  lorsqu'ils  seront  parvenus  à  TÀge  de  i% 
ans  accomplis. 

VI.  «  Ceux,  qui  à  Tâgc  de  dix-huit  ans,  n*aarost 
pas  sati<:fait  aux  dispositions  de  l'article  précédent ,  ne 
pourront  prendre,  à  vingt  un  ans,  1  i-^scitption  civique; 
lis  ne  seront  admis  à  celle  ci  que  trois  ans  révolus  apiès 
Tinscript'on  et  di5rri^u^on  ci-dessus  ordonnées. 

VII.  «  Les  citoyens  actifs,  ou  fils  de  citoyens  actifs, 
qui  sont  maintenant  igés  de  pus  de  dix- huit  ans,  seront 
admis  à  Vàge  de  vingt-un  ans ,  à  prendre  rioftcrîpcion  ci- 
vique ,  s'ils  se  font  inscrire  et  distribuer  dans  les  compt- 
gnies,  dans  le  délai  de  trois  mois  au  plus  tard  après  it 
publication  du  présent  décret. 

VIII.  «  les  étrangers  qui  auront  rempli  les  conditioM 
prescrites  pour  devenir  citoyens  français ,  et  leurs  en- 
fans  ,  seront  traités  i  cet  égard  comme  les  Français 
naturels. 

IX.  «  Nul  ne  sera  reçu  à  s*in$crire  par  procuration, 
mais  tous  seront  tenus  de  prendre  leur  inscription  ei 
personne.  Les  pères ,  mères  ou  tuteurs  pourront  cepen^ 
dant  faire  inscrire  leurs  enfans  absens ,  si  la  stice  de  ieu^ 
éducation  est  la  cause  de  leur  absence. 

X.  ^  Les  fils  de  citoyens  actifs ,  qui  auront  satisfait  i 
CCS  devoirs ,  jouiront ,  après  dix  ans  révolus  depuis  leoi 
siucription  stu*  le  registre  de  la  garde  nationale ,  ei  leoi 
distribution  par  compagnies,  de  tous  les  droits  de  citayenj 
actifs,  quand  ils  ne  paieroient  pas  la  contribution  exig^j 
pourvu  que  dVilleurs  ils  remplissent  les  conditions  ptes 
crites  par  la  constitution. 

XI.  «  Les  registres  d'inscription  des  municipalités  si 
ront  doubles;  et  l'un  d'eux  sera  envoyé  tous  les  ans,  d 
conservé  dans  le  directoire  du  district. 

Xn.  «  Les  fils  l'e  citoyens  actifs ,  qui  se  seront  inscrit 
dans  l'année ,  seront  reçus  au  sermert  de  la  garde  na 
ttionale ,  qui  se  prêtera  i  la  fête  civique  du  14  juillet  Si( 
"^xnt  dans  le  cbcf*lieu  du  district. 


(  soS  ) 
XITT.  «  Les  citoyens  inçcrics  et  distribués  dans  les 
compaeni  s ,  lor^qu*ils  seront  commandés  pour  le  ser- 
▼ice ,  po'."!rroot ,  en  cas  d*cm  é:hemer.t  légitime,  se 
faire  remplacer  par  leuts  enfans  âgés  de  x8  ans,  et  les 
frères  par  Lors  trères ,  tt  par  (Ils  citoyens  actifs  ias- 
eritssur  le$  registres  et  servant  dans  la  même  compagnie, 
uns  pouvoir  jamais  tn  employer  d*«iutrcs  à  ce  rempla- 
cement. 

XIV.  «  A  l'égard  des  citoyens  actifs  qui  n  auront  pas 
ju^é  à  propos  de  se  faire  inscrire  ,  ils  seront  soumis, 
comme  les  autres,  à  un  tour  de  service  à  la  décharge 
des  citoyens  inscrits;  mais  ils  ne  f.ront  jamais  leur  sei- 
▼ice  en  personne ,  et  ils  s.font ,  sur  mandement  dû  di- 
rectoire de  district ,  taxts  par  chaque  municipalité  pour 
le  piieiiier.t  de  ceux  des  citoyens  inscrits^  qui  ksrem* 
plâceror.t  dans  le  service  qu'ils  auroient  dû  faire. 

XV.  «  Ceux  des  citoyens  inscrits  qui  ne  serviront  pas 
volontairement  ,  ou  ne  fournira  m  pas  voloniaircment 
leur  remplacement  au  jour  indiqué  pour  leur  service,  se- 
ront pareillement  taxés  par  la  municipalité  ;  et  à  la  troi- 
sième ft)is^qu*ils  auront  été  co;:tra;nis  à  payer  cette  faxe , 
lis  serort  suspendus ,  pe-dant  un  an  ,  de  l'honneur  de 
servir  en  perso^me,  et  de  i*extrcice  du  droit  de  citoyens 
actifs  ou  ciigiblcs. 

«  Les  femmes  et  les  filles  seront  exemptes  dj  toute 
contnbuiion. 

Sfance  du  jeudi  28.  Au  rnpport  de  M.  Coudard  ,  il  a  é:6 
rendu  i.nc  série  de  décrets  concernant  les  droits  d'en- 
trée et  de  sortie  ce  les  visites  des  marchandises  aux  Iron^ 
lières. 

Séance  du.  soir.   Contiiustion  du  même  décret. 

Shnce  du  vendredi  29.  M.  Dauchy  a  fiit  un  rapport,  et 
l'assemblée  a  adopic  un  projet  do  loi  sur  la  perception  ce 
b  rcp.irtition  cies  tcniriDuiions  publiques ,  par  rapport 
aux  corps  admrnisrrniirs. 

Sêan.e  du  samedi  50.  L'ordre  du  jour  apOeloit  le  r^ipport 
sar  les  ordres  de  chevalerie  \  npresune  assez  longue  dis- 
cussion il  a  été  décréic  : 

Art.  L  «  Tout  ordre,  toute  corporation  ,  toute  déco- 
ration, tout  signe  txîérieur  qui  suppose  des  distinctions 
de  naissance,  sont  snpprivîiés  en  France,  et  il  ne  pourra 
en  être  'établi  d;  stnihlablos  à  l'avenir. 

II.  «  L'asscmblétî  nationale  se  réserve  de  statuer  sur 
ts  wiivcxioni  nationales  miiqiKss  qui  pourront  ôtrj  ac- 
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enfuies  aux  vcrtnç,  qux  ta  cns  et  m»x  «errlces  retsdnsà 
IVtac;  et  né  nmoiis,  en  attendant  qu*e!le  aie  statué  sur 
cet  ubjef ,  les  miîitnircs  pourront  continuer  de  porter 
et  de  recevoir  U  décoration  niilitiiire  actuellement  ciis* 

tante. 

m.  «  Aucun  Franç.ii^  ne  pourra  prendre  aarnne  fes 
qualités  supprimées  ,  soit  par  le  décret  du  19  jato  1790, 
soit  par  le  présrnt  décret,  pas  même  avtc  les  expres- 
sions de  ci-devant ,  ou  sutres  équivalentes  ;  et  il  est  Hé- 
ft:Rdu  à  tour  officier  public  d  :  donner  lesdices  ({Uâlités 
â  aucun  Français  du'ns  les  actes. 

«  U  est  pareillement  dcfcn^u  à  tout  officier  public  de 
faire  sucun  acre  tendant  à  la  preuve  des  quartés  supp<t- 
mées  par  le  décret  du  19  juin  1790,  et  par  le  préstnc 
décrer.  Les  comitcs  de  constitution  et  de  jurisprudence 
crimintlle  prés<'nteronr  inctssamrrtcr.t  un  picjet  fie  décret 
Mir  les  pf^ires  à  p>  rtcr  contre  ceux  qui  cotitrei^endront 
à  la  prr'.-ernte  di'positioi. 

ly.  ce  Tous  franc. lis  qui  d t ma nd.  r fuient  ^u  obtiendro'xnt 
Fadmission,  ou  qui  conserveroicp.r  l'afTiliation  â  aucun 
ordre  de  thcv.i'crie  on  autre  corporation  ét^iblie  din*  les 
ppys  énan;:ers,  fondé  sur  1  s  distinctions  de  rai^sance, 
perdront  la  quilîré  et  les  droits  de  citoyen  en  France  ; 
mais  ils  pourront  être  employés  au  service  de  France 
comme  étrarpcrs  n. 

Séance  du  soir.  Lecture  de  plusicuis  adresses,  portant 
adhO^ion  aux  décrets. 

Séanu  du  Dimanche  ;i.  Il  a  été  fa't  psrM.  Frétcao  uo 
nppcrt  sur  IVr^i  hnnilfedes  princs  d'Allerra^'»e  rclsti- 
vemtnt  à  la  France;  il  a  fait  part  à  rassemblée  àa  pea 
de  rnpproch.  irent  qui  existe  entre  les  pouri/irs  »  pour 
prendre  dts  mesures  défensives;  et  sur  sa  mot  on  il  a 
été  décrété  que  les  inin*.îtres  feront  tenus  de  se  rendre  , 
dorénavputjJ^  ses  séances  d^deux  jours  l'un,à  deux  heures, 
à  l'effVr  de  Tin  former 'et  des  progtès  des  me<nrcs  ten- 
dante? à  assurer  la  défense  du  royaume,  et  de  donner 
les  écUrrcissemens  qui  Ictr  seront  demandes  ou  qu'ils 
croiront  devoir  communiquer  sut  les  obstacles  qui  peu- 
vent traverser  Texé-ution  d'-'f  décrets,  et  le'  moy»  ns  les 
plus  coiv érables  pour  accélérer  le  rssfemhl  m:nt  d  la 
force  nation^li- ,  sa  nitilleure  organisation,  le  rctab:U* 
scmsr.r  de  Va  discîp'iin  •  et  des  exercices  miii.iies,  et  au- 
tres ohj  ts'd'un  intérêt  pressant. 

Ce  6  aoiU  1791.  Paj^drommk  ,   mem.bre.de  h 
société  des  inJigens ,  'amis  de  la  oonsdiuiion» 
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RÉVOLUTIONS 

U  E    P  A  R  I  S , 

BtDIEZS      A       LA       NATJOBt 

ET  AU   DrSTRICT   BES  PETITS^UGUSTIKS. 
Arec  gravure*  et  cartes  desdépartemeiu  d«  FraaCB. 
TROISIEME      A.NNEB- 

BI     I.A     l.lBBRTi»RAHQAl*X. 

NEUVIEME    TRIMESTRE. 


Les  grandi  ce  soui  païuitieni  graaàs 
Que  patte  qiic  nom  soDiiiiei  1  genoux. 
....  l.e»onî-nous; 


Dv     6    À.  V    i3AooT    1791: 

De  la  constitution /rançaite. 

i-it  projet  d'acte  ooDititutiODa«l  des  comitéi  prtf- 
tente  trois  tl<^fauts  esieotisls  :  preraiàremsnt ,  do*- 
dénrels  «aiériR^remeiit  recdua  et  tout  i-fait  in- 
compatibiei  avec  U  liberté  ;  secoadcnieat ,  dss  li- 
N».  109.  A 
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tieentet  et  de*.  «ItératicMis  de  eet  mémM  âAantt; 

troisièmemeoit  t  des  emiitions  d'erticles  eift^ntieli 
à  décréter  pour  former  une  constitution  :  o*ost  ce 
dont  nous  allons  nous  convaincre  en  le  auivant 
titre  par  titre,  article  per article. 

ItO  t>i^embule  du  titre  premier  dit  bien  qoW 
n'y  aura  plus  ni  noblesse ,  ni  pairie ,  ni  disunc- 
ùons  hérmUaives  ;  mais  œ  n'est  point  assez  (1« 
supprimer  la  noblesse  héréditaire ,  il  f^ut  suppri- 
mer et  la  noblesse  personnelle  et  toute  autre  es- 
pèce de  rang  au-dessus  de  la  ({ualité  d€i  oiloy  o. 
Nous  avons  dit ,  numéros  107  et  108  ,  que  ,  lors 
de. la  transaetion  avec  la  cour,  on  proposeroifle 
rétablir  la  noblesse  sous  un  autre  mode  ;  et  nous 
y  voilà*  Les  comités  diront  que  la  seule  noblesse 
liéréditaire  est  anéantie;  que  la  noblesse  person- 
nelle ne  Test  pa%  ;  que  -a  boblesse  personnelle  n'a 
nuena  des  inconveoiens  de  li(  première;  qu'elle e^t 
bonne  dans  uoe  monarchie  ;  qu'il  efit  sans  coo'é- 
quence  d'attribuer  au  roi  la  fdcu'té  d 'ennoblir  de 
cette   manière  ;  et   si  le.  corps    des  repré^enuns 
cédait  à  ces  raisons  frivoles  ,  I  égalité  ne  seroit 
plus  qu'jÂJX  rêve*  Le  roi,  qui  n'a  que  de^jutci  su- 
jets de  contentement  de  la  part  de  sa  fidèle  no- 
blesse 9  ne  mojciqtieroit  pas   de  fake  délivrer  àû 
nouveaux  diplôme i  A  tous  ses  membres  ;  et  dès-lors 
Fioégalité  la  plus  complète  entre  les  èitoyrns.  Les 
nobles  régéoér^s  deviendreient  p'us  iosolens  que 
jamais  ;  le  siers-étac  ne  seroit  peut  être  pas  d'hu- 
meur à  sonflVîi;  cea  hauteurs  :  nous  voilà  doo£  aa 
milieu  des  discordes  et  de  la  guerre  civilo*  Don- 
ner au  roi.  le  droit  de  coxi/erer  la  noblesse  à  vid^ 
,  ce  seroit  porter  un  dernier  coup  à  la  liberté;  ce 
aeroit  ajouter,  à  ofux  qu^'I  a  iléjà,  un  moyen  ia- 
faillible  de  corrompre  le  corpf  lé^sletiF. 

Le  titre  2  garantit  comme  droit  naturel  et 
eivil  la  liberté  à  tout  homme  d'al'er  ,  de  restf^r» 
de  partir  ,  sans  pouvoir  étra  arrêté ,  aceusé  nidé> 
tenu  ;  que  dans  les  cas  délermioos  par  la  Ioi«  l^ 


t 

4 . 


(  2©7  ) 

de  eet  article  \  boa  en  lui-même  y  eït 
^ne  erreur  profonde  en  politique  ,  et  l'ane  âé  ôef 
erreurs    capables  d'entràiner  «près   elle  le  des- 
truction 4e   la   société.    La  constitution  gàraotifi 
eomme. droit  naturel  la  liberté  d  aller ,  partir ,  «te. 
c'est  bien  :  »aut  dats  les  cas  dëterminës  par  la  loi^ 
c'est  absurde.  ^  Lk  loi  peut  bien  décermin<^r  de^ 
cas  où  il  ne  soit  pat  libre  d'aller,  venir ,  yojaj^er; 
mds  à  coûp'lùr  cette   loi  ne  seroit  ni  une  loi 
Biturelle,  niilti  drdît  naturel.  Selon  le  droit  ra* 
tnrel ,  rhontme  est  libre  de  Faire ,  et  il  fait  tout 
ce  qu^l  pbut  y  tout  be  ^u'il  a  la  volonté  de  faire: 
borner  cet  «xereice  ,  è'est  un  effet  de  la  loi  ei- 
vile  ;  et  nos  iégtiUtëiirs  lattribuent  à  la  loi  na^- 
tnrel^e ,  parcn  qu'ils  veuleht  faire  cohfondre  dewf: 
choses  aussi  essentiellement  distinetes.  ^ous  disons 
donc  que  la  fkeulté  de  Vojragar  est  un  (iroït naturel , 
que  la  faculté  de  ne  vèyàger  que    dans   les   cas  . 
permis  par  la  toi  est  Un  droit  civil ,  et  que  Tar- 
ticie  de  1a  constitution  qui  garantit  comme  dro^t 
Bâturel  la  faoulté  de  ne  Voyager  que  dans  les  cas 
permis  par  là  loi>  est  un  article  imposteur,  ejt  qvi 
présente  liir  peuple  des  idées  infiniment  Faussc^^t 
dangereuses  à  adoptes» 

La  constiturion  g^iràotlt  comme  droit  naturel  et 
civil  la  liberté  à  tout  homme  de  parler.,  d*écrirey 
d'imprimer  Sfr  s  pensées ,  et  d'exercer  le  cùlto  rè- 
ligieut  aùquèlil  esf  attaché.  Cet  arti<Jé  est  olair 
et  sfmpietiielit  rédigé ,  il  est  un  des  plus  beaux  Qd 
toute  la  constitùrfon  ;  mais  comparez-le  avee  Tàir- 
ticle    11  delà  déclaration  des  droits  ,  avec  les  dé* 
crtts  snr  lei  'écrits  sédiiieux ,  et  vous  Verrez ,  6u 
quil  faut  supprime^  ce  principe  / ou  qnil  faut  ré- 
voquer  tout  ce  qui  tend  4  porter  atteinte  k  la  li- 
berté de  là  presse. 

La  coastiiution  garantit  de  même  lé  liberté 
aux  citojrens  de  s'asèembler  paisiblement  et  sans 
armes ,  eu  aatii^raisant  aux  loîx  de  police.  Maia 
qu'ont  dé  èomiiiun  les  Icfix  de  police  avec  la  cons- 
titution f  Pcrutqaoi  côtte  entravé*  dans  la  constita- 
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tition  némo  ?  On  oraiat  toujouts  ie  kUser.  trop 
ftu  peuple  :  à  peiae  ii-t-'oa  coosapré  un  principe 
nvMntagf^ux  à  Ia  liberté  ,  qu'on  s'empresse  de  le 
restrt'iudre  par  un»i  décision  particulière.  Les  hom- 
mes (jui  ont  été  ,  qui  sont  ou  qui  seront  appelés  k 
faire  la  constitution  d*un  empire  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue  eett<*  grtunde  vérité  :  Fttitcs  'VOS  luix 
les  meilleures  et  les  plus  claires  possibles  j^  les  au- 
torités consUtut^es  ne  seront  que  trop  t^a  tu  relie- 
ment  portées  à  les  faire  servir  à  lik  tyrannie  ,  té- 
moin laffairo  du  champ  de  Mars  :  là  on  ëtoît  as- 
semblé paisiblement  et  sans  armes,  on  avoit  sa- 
tisfait aux  loix  de  police,  on  avoit  prévenu  Ja  mu- 
nicipalité ;  et  cependant  on  à  trouvé  ie  secret  d  7 
'commander ,  dy  faire  exécuter  une  boucherie 
ikffi^euse. 

*  Nous  allons  passer  au  titre  a.  Après  avoir  éta- 
'bli  d  une  manière  as^iez  précise  Tétat  des  citoyens  y 
l'article  4  porte  aùe  «  le  pouvoir  législatif  pourra  , 

Ïoor  des  cohsidérations  importantes,  donner  à  un 
tranger  un  acte  de  naturaisation  ,    sans  antres 

conditions  que  de  faire,  son  domicile  en  France, 
'et  d*y  prêter  le  serment,  civique  ».   Kanore  de 

r^rbitrâire  et  une  confus'on  manifeste  c)«ns  Texer- 

oicd  des  pouvoirs.  Il  y  a  des  règles  pour  obtt  sir 

laÂaturali&atioo;  ces  règles  doivent  être  générales: 
*il  ne  peut-être  au  .pouvoir  de  qui  que  ce  soit  dVa 

dispenfer;  cette  d|speose.  est  un  acte  arbitraire; 

elle  est,  dans  la  bpucho  du  corps  législatif,  i»n  ju- 
'  gemenr,  par  conséquent  une  entreprise  sur  le^pou- 

voir  Judiciaire.  Tant  que  les  pouvoirs  né  seront 

S  «s   soigneusement  distingués  ,  tant  que  la  ligne 
e  démarcation  ne  sera  point  irrévoçabiement  tia- 
eée»  il  n'y  aura  pas  de  liberté  ;   nous  touchurons 
'  toujours  à  lanarchie  ou  au  despotisme. 

Taile  est  laformule  du  serment  civique  :  «  Je  jure 
»  d*étre  fidèle  à  la  nation  1  à   la  loi   et  au   rwi  » 
y»  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  con^ti 
»  tution  du  royaume  ,   décrétée  par  lasteisiLJée 
))  nationale  tonstituame  aux  années  i7^St'^79^ 
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»  et  1791 9v  D  abord  le  sermon^»  en  lui*méme  êst 
na  acte  déplacé  qui  ne  convient  nullement  à  un 
peuple  éokuréw   Ou   celui    qui  jure    est  honnête 
homine ,  ou  il  ne  lest  pas  :  &*il  est  honnête  honiiuet 
il  n'est  pas  besoin  de  seraient  pour  lastreiiidre^: 
s'il  est  UB  fourbe  »  le  serment  e^ t  inutile  y  ii  ne 
le  respectera  pas  plus  que  le  cri  de  sa  oonscimoe. 
D'ailleurs  y  toute  loi  qui   a   besoin  d'un    serment 
pour  être  reipeof «ie  est  une  mauvaise  loi  y  une  loi 
inique;  car  si   elle  étoit  juste,   tout  le  mande  y 
obéiroit  sans  costrainte.  Il  n'y  a  que  les  mëcbans 
qui  craignf^nt  les  loiz  équitables;  mais  ceux  là  doi- 
vent trouver  leur  trein  dans  les  dépositions  do  la 
loi  même ,  et  non  dans. un  serment ,  totifours  rain  , 
et  dérisoire  poux^  quiconque  a  de  la  mauvsisefoi. 
Mais  en  supposant  qu'il  eût  été  politique  de  faire 
jurer  obéissance,  à  la  natio  j  et  à  la  loi ,  ii  est  ridicule 
daos  tous  les  cas  de  faire  prêter  ce  serment*  au  roL 
De  deux  choses  Tune  ,ou  le  roi  commande  au  nom 
de  la  loi,  ou  ii  commande  au  nom  de  sa  volonté 
particulière  :  au  premier  cas ,  le  serment  au  roi 
est  nui,  celui  prêté  à. la  loi  est  suffisant  ;  au  se- 
cond cas ,  la  stfirment  est  atr^ee ,  il  est  un  serment 
de  commettre  le  crinrie  ;  car  un  roi  dont  la  volonté  fait 
loi  ne  peut  comjmander  que  le  crime.  On  remarque 
une  autre  incoaséquencj  duns  ce  sermeat  ;  nos  le* 
gislstenrs  nous  font .afHrmer  de msintecliri/e  loue 
notre  jM)iwoir,  la  constitution  du  royaume  :  or  , 
cette  obligation  est  bieu«  Hutre  que  oclie  d'obéir  à 
à  la  loi,'  mémo  au^oi.  Il  est  certain  que,  pour 
vivre  dans  un  état»  il  ikut  obéir  à  la  loi  de  l'état; 
ou  n'entre   en  société>.  qu'à  ces  conditions  :  mais 
exiger  des  asso^iéâ  que  ,  de  touc  leur  pouvoir  ^  ils 
iDsintiannent  tr»lte  o\k   telle  constitution ,  tel  ou 
tel  mode  de  gouverne(nant^  c'est  une  véritable  ty- 
rannie.   Combien  de.  bons,   d  excellons  oitoyens 
se  sobt    promis  au    qontraire   d'empirer    tous 
leurs  moyens ,  moraux  »   toute  leur  intelligi^nce  à 
faire  réformer  p/usieurs  articles  de  la  conatitution , 
parexemploj  derépaudr<-  asseadekimièrospour  fair« 


«a  f 0^  adopter  le  seul  gourèrnettieiit  Kbre ,  l 

•gouvei  nenient  républicain  !  Il  ê$t  oert«in  que  cett 

qui  »e  sont  décjaië»  les  apôtres  de  ce  gouv«anc- 

ment  doirent  obéissanoe  a  ;a  constitution  ,  quoi 

^ua  menarciuque  ;  il  est  c^  nain  qu'ils  deirt  &t  dé-| 

fendre  cette  fnéitie  constitution ,  t^He  qu'ctte  est  • 

.eontre  les  entivpnses  du  despotisme ,  contre  dei| 

invasions  ^tiangëres  ;  inaia  ce  n'est  pas  U  défen-»! 

dre  k  constitution  de  tout  son  pouvoir.   Pour  ce-* 

tencSre   la  constitution  de  tout  son  pouvoir ,  il 

imut,  coiume  Barrave,  comm«  Dandré ,  di^fcndre 

obstinément  la  monarchie  ;  et  s'il  faut  dëfcndie 

la  monarchie  pour  être  bon  citoym  y  pour    être 

citoyen  actif,  tons  en  connoissons  pus  cfun  qui 

.vont  dès  aujourd'hui  renoncer  à  ces  qualitëa  coos- 

titutîonneliea  >  et  se    borner  à   celle  d'honnête 

homme* 

.  Il  pourra  être  Jélégué  aux  offickrSyfnunicipauàc 
tfu^ûiueê  fonctions  rtlatives  à  r intérêt  générol 
de  tétat.  Cette  loi  est  embrouillée  ;  nul  ff:e  la  com- 
prendra sans  un  commentaire.  <^uè)les  sont  las 
lonctioBa  qu'on  pourra  déléguer  aux  of&ciers  mu- 
nicipaux y  outre  celles  de  l'administratrAn  ?  qui 
leur  déléguera  ces  fonctions  ?  iSi  l'on  veut  que  !a 
1(M  soit  aupportable  ^  il  faut  répondre  cathégori- 
quement  à  ces  deux  interpellations. 

Titre  3,  art.  a.  La  nation  ,  de  qui  xeule  éma- 
.  nent  tous  ies  poui^oirs ,  ne  peut  les  exercer  çuepar 
délégation.  Cela  n'est  pas  vrai.  La  nation  ne  petit 
exercer  que  par  délégation  W  pouvoir  législatif  il 
est  impoaaible  que  aS  millions  d'hommes  s'asserti- 
blent  pour  faire  des  loix  )  ;  le  pouvoir  exécutif 
(  elle  ae  commanderoit  à  elle-même  )  ;  le  pouvoir 
,  judiciaire  (  c  est  elle  qui  est  réputée  avoir  fait  ses 
.leix  )  ;  mais  elle  exerce  le  droit  de  nommer  ses  re 
prés^ntaoa  y  ses  mandataires ,  ses  offieiers  ;  ella 
exerce  également  ce  qu  oti  appelle  le  droit  de  pé- 
tition ;  elle  exerce  une  oepsure  et  une  aorvaii- 
lanee  três-immédiates  sur  tous  ses  préposés:  or, 
ces  droits  sont  bien  des  i^  mroirs  de  la  souverai- 


(au) 
Mié.  n  efttdon&absQlnmest  fausse  dire  .qa'dUena 
pcnt  exercer  auoim  pouvoir  qu^  par  délégation. 

La  constitution  fiafiçaise  est  représentatipâ.  Lcé 
reprétentans  sont  le  corps  législatif  et  U  rpi.Yoiùi 

3m  renverse  toutes  les  idées,  et  qui  bouleverse 
e  fond  en  comble  la  constitution  telle  qu'elle  avoit 
d  abord  été  décrétée.  L'assemblée  nationale  nous 
troit  dit ,  il  n'y  a  pas  deux  Ktoi» ,  que  le  roi  éteit 
ua  foâctioniiaire  publio  ;  et  dans  sa  aéanoe  di^ 
mercredi   lo  aeût ,  elle  a  décrété  Qomm^  article 
constitutionnel  qu'il  étoit  uii  représentant  de   la 
Bttien  :  comment  concilier  pette  oontradiotion  ? 
Ah  !  nous  Tavions  bien  dit ,  c'est  au  sein  de  l'as- 
•tmblée  même  que  se  fera  la  contre-révolution^ 
laaste  secours  des  armes  :  disons  mieux,  la  contre- 
révolution  est  faite  ;  elle  est  consacrée  par  ce  seul 
srtioley   les  représentans  sont  le  corps  législatif 
et  U  roL  Le  but  de  la  révolution  étoit  une  bonncr 
constitntion  ;  les  bases  de  oette  constitutlcm  étoient: 
la  séparation ,  la  démarcation  des  pou  voira  ;  les  pou- 
voirs étoient  sépirés ,  démarqués  ;  le  pouvoir  lé- 
gislatif appartenoit  à  l'assemblée  nationale ,  le  pou*« 
voir  exécutif  au  roi,  le  pouvoir  judiciaire  à  dea 
juges  nommés  par  le  peuple:  le  roifO étoit  donc 

3u  un  délégué ,  uq  fonctionnaire  public  »  un  agent 
s  la  na^on  ;  %%%  fonctions  étoient  bornéea  à  Ia 
simple  exécution  des  loix  ;  et  l'oa  en  à  fait  un  légis- 
lateur, un  législateur  héréditaire.  Quel  délire! ou 
Shitôt  quelle  scélératesse  !  Rien  i^'^Ielaprofou' 
eur  de  ce  crime  politique ,  si  ce  n'est  l'adressa 
aveo  laquelle  M.  âarnave  j  a  entraîné  l'assemi 
blée.  ce  jV/Ie^sieurs  ,  dit-il  ,  le  roi  est  inviolable  , 
»  rinviolabillté  n'appartient  qi^'aux  représentans 
«  de  la  nation  ;  par  conséquent  le  roi  est  un  re* 
n  présentant  de  la  nation  ».  Mais  ,  vil  esclave ,  ne 
t*a  t-on  pas  dit  dans  le  temps  que  cettf^  invîolabi* 
Sté  étoit  un  monstre  ;  qu'un  roi  ioviolnble   étoit 
un  monstre  ;  que  peur  entourer  un  rot  de  l'invio- 
labilité, il  falloit  être  des  moastr«§  altérés  du  sang 
des  citoy^is  ;  et  parée  que  vous  avez  remporté 


i 

(  «la  )  •  . 
Of tte  premî&re  yidtoire  sur  h  raîsott ,  parce  qva 
ton  digne  ami  Duport  a  fait  ,  co;isacrer  cetto 
Àiâzime;  vous  en  tirez  parti  pour  fsire  décténst 
un  autre  ôrioie  !  C'est  /aomme  'si  un  voleur  de  grand 
éhemin  di^oit  à  un  passant:  je  t'ai  fore^  à  me 
donnt»r  ta  bourse ,  donc  j*ai  le  droit  de  .t  Msassi- 

iicr. 

S'il  est  vrai  que  le  despotisme  ne  soit  autre  chose 
que  la  cumula tion  des  pouvoirs  dans  lea  mains 
d'un  seul ,  le  roi  des  Français  est  un  despote.  Chef 
du  pouvoir  exécutif,  membre  du  pouvoir  législa- 
tif» représentant  de  la  nation,  administrateur  en 
chef  du  trésor  public,  que  lui  manque-t-il  pour 
fedevenir  avant  peu  ce  qu'il  étoit  au  commence- 
ment de  178g  ?  Xi'assembtée  nationale  est  perma- 
nente ,  mais  elle  ne  sera  pas  toujours   là   ;  elle 
£  rendra  des  vacances  ;  et  pendant  ces  vacances , 
[  nation  ne  sera  donc  plus  représentée  qne  par 
le  roi?  Conçoit- on  bi^n  quelles  vont  être  alors 
ses  entreprises?  Seul  représentant,  seul  chef  du 
pouvoir  exécutif,  chef  inviolable,  s'il  n'est  un  ange, 
un  Dieu ,  nous  serons  ses  esclaves.  N'est-il  pas  pos- 
sible qu'il  soit  d'accord  avec  la  législature ,  pour 
opérer  tout  le  mal  qu'il  voudra  faire  ?  et  s'il  n'est 
pas  d'accord  avec  elle  ,  ne  peut  -  il  pas ,  dans  la 
première  vacance  ,  casser  tous  les  districts ,  tous 
tes  départemens ,  les  remplacer  par  des  commis- 
saires de  son  choix,  appeler  la  guerre  au  dehors, 
susciter  des  invasions  ,  fomenter  des  troubles  au 
dedans,  et  mettre,  eu  sa  qualité  de  représentant, 
fétut  en  combustion  et  dans  une  anarchie  com- 
plète? Enfin,  depuis  la 'révolution  ,  le  roi  n'àvoit 
été  envisagé  que  comme  chef  du  pouvoir  exécutif; 
les  Français  ne  le  considéroient  phis  que  sous  cet 
aspect  ;  et  c'est  renverser  tout  le  système  reçu , 
que  de  nous  le  donner  aujourd'hui  pour  un  repré- 
sentant.   Ce    décret    est  nul  ;    il  n'aura  jamais 
d'exécution.  Q^jpst  coque  représenter  ?  c'est  agir 
pour  qùélqu'un.Tlomment  agit  on  pour  quelqu  ua? 


î 
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quand  on  eonnolt  sa  VbloDtc^*  Comment  connolt^on 
la  Tolonté  do  celui  p?>ur  qui  on  fi£;it  ?  par  un  acfo 
(|ui  la  constato,  par  un  pro  è«»-yerKal  de  nouûoation. 
Pour  repr^^Ofjter ,  il  faut  une  mission  ;  pour  rapirë- 
SfQtfr,  il  faut  ayoir  ëté  nomme:  on  n^^  peut  pas 
reprësentf'r  des  hommes  malgré  eux.  Or ,  le  roi 
est hérédi faire;  sa  placé  est  indi^ndante  du  vœu 
des  peuples  ;  il  naît  roi  ;  i!  n'est  donc  pas  rô])rësen- 
taurJ-Ii  nërédité  e&t  incompatible  arec  la  représen- 
tation ;  il  e&t  èussi  tmpossib'e  qu'un  même  individu 
seit  reprdseiftant  et  roi  bérédituire  dune  nation, 
qu'ils  est  impossible  que  les  députés  à  l'assemblée 
nationale  soieÀt  nommés  à  temps  et  à  vie. 

Mais,  dira  t'on  /  le  veto  donne  au  roi  la  faculté 
dd  sus{>eridre  les  délibérations  du  corps  l^<;islatif  ; 
il  est  donc  législateur  ;  il  est  donc  partie  imégrunta 
du  pouvoir  législatif;  il  e^t  donc  représentant  de 
la  nation  ;  et  ce  dernier  décret  ronttitutionnt^l  ne 
lui  donne  que  ce  que  lui  avoit  attribué  précédem- 
ment la  constitution  ? 

Nous  répondrons  que  si  de  précédons  décrets 
a?otent  implicitement  donné  au  roi  la  qualité  de 
représentant ,  un  autre  la  lui  avoit  explicitement 
retirée  -,   pour  y    substituer    cf^Ile    de   fonction- 
naire public.  Or,  les  réviseurs  de  la  constitution 
ne  dévoient  pas  balancer  entfe  une  loi  forjfielid , 
duD  côté,  et  de  simples  conséquences  de  i*autre. 
Mais  supposons  qu'utie  loi  précise  eût  dit  antérieu- 
rement que  le. roi  seroit  représentant  do  la  nation, 
comme  un  article   de   l'organisation  du  pouvoir 
e^^cutif  porte  qu'il  ne  sera  qu*un  simple-  fonction- 
naire public  ,  dans  ce  cas  i.  eût  bien  fillu  >>acrifier 
Vun  ou  l'autre  des  principer,  mais  encore  eùt-jl 
fallu  respecter  celui  qui  coihproiTU  ttoit  le  moins 
là  liberté'  et  les   base^  de  la  constitution  :  or,  la 
c^oiHtitution  ne  reposnnt  que  sur  la  distinction  des 
rouvoirs ,  et  la  qiial  té  de  représentant  de  la  na- 
tion ,  donnée  an  chef  du  pouvoir  exécutif,  ies  con- 
fondant tous^  ilétc^t  du  devoir  des  auteurs   de 


(M) 

M  constitution  de  chercher  à  maintenir  leur  oi 

Vrige  y  en  sacrifiant  le  principe  hétérogène  ^  1 

Mpoit  dans  son  fondeoienc»  ,en  conservant  1 

scttnipulense  di-stihctton  de  c^s  mêmes  i>ouvoin 

ten  retranchtint  aussi  le  titre  et  sur-tout  la  qiulit 

•de   représentant;  enfin  il  eût  fallu  proscrire  1 

-M£0  ,■  s*il  eût  été  vrai  ^uele  veto  fit  du  roi  v 

législateur»  Nous  autons  péreniptotreaient  rëpoaiî 

•à  i'objectlon  ci-dessuSy  et  prouvé  l'ignorance  ou  I 

«dâitae  l'assemblée  nationale,  lors4}ue  nou«  auroo 

:  démontré  qu'on  ne  bouroit  pas  même  inférer  dt 

veto  que  le  roi  fût  le  repr^entant  de  la  nation 

'Le  veio  abeohi  est  bien  ua  acte  de  législation  né 

etiVe  ;  odui-là  doit  être  réputé  législateur  qui  i 
fmctilté  de  faire  la  loi  aux  législateurs ,  en  ein 
péchant  reflet  de  leurs  décrets  :  mais  il  nen  es 
'point  ainsi  du  veio  suspensif;  oelùi- ci |  toutabsurA 
qu'il  est  y  nest  envisegé  par  nos  grands  publicist^ 
que  comme  un  appel  k  la  vtioii  ^  un  appel  qu 

•  périt  par  le  laps  de  quatre  anSé  Or ,  dans  un  gou 
Ti.mement représentatif,  les  repréiertans ai'appel 

:lent  pas  aux  représentés  ;  l'intei/ection  d'un  app^ 
n'est  demc  point  uu  acte  de  représentant  :  il  ëtoi 
idonc  déraisonnable  de  mettre  en  avaot  le  veto  ei 
«la  aanction  rojrale  ,  pour  prouver  que  la  ro 
•tdefoit  être  appelé  repiésenten^  du  peuple. 

Le  nombre  des  représeMmns  au  corps  Lgislatij 
est  de  74s  V  à  rmison  des  83  départemens  dont  l 
rùyaume  est  composé.  Si  la  France  étoit  guérie  d^ 
in  maladie  des  rois,  si  elle  avoit  su  étrc^  fibre ,  s: 
elle  s'éfeoit  nommé  un  chef  du  pouvoir  exëcutil 
à  ten^ps ,  aToo  deux  ou  trois  cent  mille  livres  Ai 

•  gegos  annuels,  on  passeroit  légèrement  sur  cet  v\ 
'  ticie;  laoo  députés  vaudroient  mieux  que  746;  mifi] 

enfin  cette  réduction  ne  seroit  pas  un  mal  insup 

Kiftab?e  dans  l'hypothèse  que  nous  présentoni 
ais  lor&qne  l'on  envisege  un  revenu  fixe  de  plu^ 
do  4^  millions  dans  les  mains  d*un  seul  homm? 
une  place  héréditaire,  un  roi  invirlable,  un  roi 


Vgisl^teur^  nn  roi  ^rxné  de  prorogatives  sans  nom* 
breide  la  collaron  du  ^artdes  emplois  deTérat^ 
un  roi  à  <jui  Ion  Teut  rendre  le  droit  d'ab* 
soudre  et  commuer  les  peines,  à  qui  l'on  veut 
donner  le  droit  de  conférer  la  noblesse  et  les  dia- 
tinctions  y  on  nr^  peut  s*empécher  de  trembler  &ur 
le  sort  de  la  cho^e  publque;  La  corruption  mi 
ri^gne  aujourcriini  dans  une  ussemblée  nationale , 
composée  ih^  1900  membres  y  doit  nous  direasses 
qu  uae  assemblée  de  745  no  sera  pas  long-temps 
pure  et  intarte.  L'Angleterre  n'a  qu'un  tiers  de 
notre  population  ;  TAnglr^terre  est  vieille  de  plus 
dan  s)èc:e  ;  'a  liste  civile  d'Angleterre  est  moindre 

3'ie  celle  du  roi  des  Français  ;  et  le  par'ement 
Angleterre  est  composé  de  85o  membres  f  et  la 
nuijorit^  est  toujours  corrompue  ;  et  loi  roudroic 
qne  ta  cour  de  France  ne  corrompit  point  fa  ma- 
jorité de  745  !  03  Vespéreroit  en  vain  ;  il  re  fallotc 
sQcane  réduction  sur  le  nombre  dea  députés  i 
Tasseoiblëe  nationale. 

Pour  être  citoyen  actif  j  il  faut  être  éçêdc  vingt 
chiq  ans  accomplis.  Lâgé  deringt^cinq  ans  est 
tige  de  majorité  pour  les  eitoyeas  J  ea  la  majo- 
ritë  du  roi  est  fixée  à  dix>huit  !  On  intf  nrertk  pour 
celui  là  jusques  aux  lôix  de  la  natnre  !  Quelle  ina- 
titution  monstrueuse  !  el^e  ne  peut  se  soutenir  que 
psr  des  suppo'  itton^ ,  des  écarts  coattuuels  «hors 
la  ligne  de  la  raison  et  de  la  nature.  Au  resté  »  «ons 
peosons  que  si  la  maforité  du  roi  est  fixée  4  ua 
trop  bas  âge ,  celle  des  citoyens  est  fixée  à  un  âge 
trop  avance.  En  général  ,on  est  homme  à  qi  4uis ,  ou 
Wq  on  ne  lé  déviendra  jamais.  La»  Grande -Br^ 
ttgne  a  àdiOpté  ce  terme  moyen  :  on  y  est  citoyen 
actif  i  vingt-un  ans';  ccpianaant  le  droit  de  cité  y 
est  plus  étendu  encore  qu'en-  France.  Nos  législa- 
teurs ont  -  ila  éru'  que  la  raison  française  fàt  do 
moindre  aloi  que  la  raisrn  bretonne  ? 

Pour  être  cttoycn  actifs  il  faut  n'être  pas  dans 
^nitat  de  domesticité  y  c'est-à-dire  ^  de  serviteur  à 
ioges.  Qu'est-ce  qu  un  serviteur  k  gagea  ?  Ce  dé- 

S  • 
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cret)  pris  à  k  lettre,  exclut  du  âroit  de  dtè  pic 
du  tiers  des  citoyens  ;  et  si  vous  ne  le  prenez  pi 
è  la  lettre ,  o'«^st  une  loi  arbitrAÎre  i  une  p^pinièi 
^terncille  de  procès. 

Sont  exclus  de  l'exercice  du  droit  de  pitojre 
actif.  Ceux  tfuij  après  avoir  été  constitués  en  eiû 
de  faillitt  ou  d^iniohabUitéy  prouvé  par  pièces  a;, 
tlientiques  ,  ne  rapportent  pas  un  acquit  généra 
de  leurs  créanciets.  Loi  détestable  !  résultat  obsc^i 
de  Tignorance  des  droits  des  hommts!  La  LU 
lite  nest  pas  un  crioiei  elle  est  un  mallisur:  U 
banqueroute  Frauduleuse  est  seule  digne  de  ïanï 
madversion  de  la  loi.  Punissez  Ids  banqueroutiais, 

Sunissf'zles  sévère  ment  ;  mais  vous  n*avez  pas  h 
roit  de  vexer,  du  flétrir  le  marchand  iofertuné  qui 
n*est  déjÀ  qu*une  victime  de  la  mauvaise  foi  oes 
autres.  Quant  aux  citoyens  qui  sont  iosolviibl^s, 
ib  peuvent n!étrd  pas  moi£s  vertueux  :  un  brigand, 
nn  fermier  général  y  un  ministre  sont  rarement  fa- 
solvabies.  Il  nest  pas  rare  qise  ia  vertu  la  plus  pur« 
touche  À  Tinsolvabilité;  et  il  parolt  que  ^ans  un 
gOtt?ernemeàt  qui  dit  que  les  verti;^s  et  les  taleos 
sesont  '  comptés  pour  quelque  chose  ,   on  ne  d^- 
vroit  point  ainsi  peser  les  per^pones  au  poids  de 
l'or.    D'ailleurs  y  comment  prouver  i'insolva'i itf 
d  un  citoyen  ?  S*il  ne  possède  point  aujonrdliui,  qui 
répond  qn'il  ne  possédera  pas  demain?  et  de  oe 
tpiil  ne  paie  pas  son  eréanciev  à  Thenre  méine*,! 
a'ensuit-il  qu'il  est  hors  d*état  de  le  payer  ?  U\ 
ifaudroît  un  volume  de  comme Jtair^s  pour  expli«| 
«uer  cette  toi  :  nous  en  ooocluons  ,  comme  detHOJi 
xl  autres  >  qu'elle  est  une  mauvaise  loi.  Dès  qnupk 
citoyen  n'est  ni  prévenu,  im  entaché  de  crime,  '4 
devroit'étre  admit  à  tous  les  emplois  indistincte- 
ment, sans  égird  k  sa  fortune,    vôves  le  cas  qua 
l'opinion  pub  ique  a  fait  du  marc  d*arg  *nt  ;  aussi 
nos  légis!ateurs  proposent  ils  de  le  supprimer.  Nou)^ 
leur  en  faisons  compliment,  Ctp^^noant  nous  ob-i 
à^rverons  deux  choses  sur  cette  proposition  :  ils  ne 
veulent  éteindre  le  maxo  d'argi>nt  que  pour  aug* 
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vientér  la  eoiitribntioa  d^s  élfioteurt  ;  et  ils  rêth 

lenc  qaele  inarc  d'argent  .^oît  encore  respi*ct^  pour 
lanoHunation  di%eeux  qui  seront  appelés  à  l<*ur  suo- 
céder.  Mais  si  la  conflanoe  publique  ne  doit  pat 
avoir  d#  bornes ,  ne  perdons  pas  de  vue  quu  les 
électeurs  sont  eux-ménie^  des  dépositaires  de  Oetto 
eonfi«nc«,  et  partant  qu'il  est  aussi  déraisoinable 
de  le»  assujettir  à  des  taxes  que  les  élus.  Quant  à 
ce  qui  regarde  la  nomination  prochain*^  des  dé-; 
putes  à  rassemblée  nationale ,  il  fitut  distinguer 
deux  époques  ;  celle  de  la  nomination  dtts  eleo- 
teurs,  et  celle  de  la  nomination  des  députés  par 
les  électeurs  :  les  nouvelles  dispositions  sur  le  maro 
d'argent  ne  p^suvent  avoir  d'effet  relativem:*nt  à 
cette  nomination-  d'électeurs  qui  est  cocsoiumée , 
parce  que  la  loi  ne  dVffc^t  rétroactif  que  sur  les 
actes  qui  sont  encore  mtiers  ;  mais  par  œtte  raison- 
liméme ,  la  suppression  pourroit,  devroit  être  ap- 
plicable aux  choix  que  vont  iaire  les  corps  électo* 
faux ,  et  ceux  ci  ne  devroient  être  gênés  en  rien; 
ils  devroient  avoir  la  plus  grande  latitude ,  il  devroit 
leur  être  permis  d«?  prendre  leurs  candidats  dans 
toutes  les  classes  du  peuple ,  pour  former  la  pro- 
chaine législature; 

Seront  obligés  d'opter  (  entre  les  fonctions  de  re< 
présentans  et  leur  emploi  )  ceux  qui  ,  sous  quel- 
que dénomination  que  ce  soitf  sont  attachés  à^dts 
emrhiis  de  la  maison  domotique  du  roi  ;  mais 
qu'entend-on  par  la  maison  domestique  du  roi? 
Préteod-on  lui  donnei*  und  autre  lUHison  qu'une 
maison  domestique  ?  Quoi  !  une  maison  militsire? 
des  garde$*du-corps  ?  Ah  !  fussent  ils  payés  par  la 
Dation,  Ils  n'en  seroient  pas  moins  une  troupe 
royale,  une  bsndo  de  janissaires.  Législateurs  !  vous 
en  avex  fait  assez;  sauvez  au  moins  cet  écueil  k  la 
nation. 

L'exercice  des  fonctions  municipales ,  adminis- 
iratives  et  judiciaires  sera  incompatible  avec  celle 
tfe  représentant  de  la  nation  ^  pendant  toute  /a 
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ê  rée  Je  la  législature.  Et  les  officien  de  trawpe 
de  ligne?  et  les  corumandftnsdo  la  garda  national»? 


▼etit-on  qu'ils  aillent  le  jour  au  a^nat ,  porfar  dea 
lois  ^'ils  Tieadront  exécuter  p«'Dd*iit  La  nuit? 
Celui  qui  fait  la  loi  ne  doit  jamais  ^car^oufef  i  il  faut 
donc  ajourer  les  officiers  du  ligoe,  ei  mâouB  de  la 
^^rde  netionala  aux  jug^$V  ^^^  adusbinjatraieius  et 
•:ix  municipaux. 

JLe$  reprèsentans  d'un  déparievéent  ne  ^mroni 
pas  li'j  rtiprésentans  du  départetH.Ht^  mais  /af  re- 
pr€êe¥UQn%  de  Im  nat'vn  entière*  Èa  ar):aettaot 
cette  disparition ,  il  faudf oit  au'  moioa  laisser  k 
chaque  département  la  faculté  cLa  ré%oqu^<;t  rem* 
placer  ceux  qui  tnanifesterosent  des  ipriaeip  a  ^oa- 
traires  à  la  liberté  ;  ce  seroit  «n  frrin  etoccoa  k 
la  corruption  ,  et  il  et  nécessaireu 

La  farce  a^mëe  ne:  pourra  éir^  introduite  dans 
ïiftiérieur  des  as  semblées  ^^nrimsir^s  ct.élactora* 
les  j  smnt  le  thcu  exprès  de  l'assemUéii ,  si  ce  nei$ 
ifu'on  y  commit  des  tioleit  es  ,  ar/^i/e/OArrQHDas 
*iF  FnismxKT  suffira  pour  appehr  la  furee  puhh- 
*éfrié^  Mais  qu'entend  •  oa  par  des  violeurs? 
i^n\iit  ce  que  c'est  que  des  violences  ?  ^ct-ce  des 
viotr ,  des  gestef^ ,  des  coups  de  pcûig  ?  Une  as- 
-aeiriblée  peut  '  réprimer  tout  m)»a  si<os  serours 
é^trargers.  .  Cependant  le  prési'ient  est.établi  diC' 
tateur  ;  son  ardre  srui  scfBra  pour  appeler  U 
force  publique,  n'est- i-dire,  pour  di' soudre i assem- 
blera Lots  des  élections  en  Anglisterre  »  tcutts  les 
Croup. s  se  retirent^  et  le  parlement  ne  pas  unf 
ceuL  sentinf  lie,  ni  dans  st.n  enceinte,  ni  dciis  ses 
ISeries,  ni  dans  tous  les  lieux  qui  renrlronnent» 
Qu*  1  exemple  à  opposer  à  rassemblée  natiQBcle  de 

ïrance  \ 

*  Les  représentai  prêteront' în'lividaeHemect  la 
aerment  de  maintenir  ^  de  tout  leur  pouvoir^  la 
aonstitutÎQn  du  royaume ,  déciétée  ptkr  V^usembUe 
'matienale  constituante  aux  années  xji^  9  1790 
ts  1791 9  de  ne  rian  proposer   ni  oonsesttir  danf 
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le  cours  Je  ta  législature  qui  puisse  y  porter  irf* 
teintt  y  et  d'être  en  tout  fidèle  à  la  nation,  à  Im 
ioi  et  au  roi.  Quelle  perfidie  !  vous  avez  dùnc^cng 
«nckeloar  k  îemait  le  peuple  que  yons  avez  veAdu^ 
djvou^  AU  despotisme?  Votre  coùstitution ,  bell^ 
à  certains  ^gerds ,  renFerme  des  vices  radicaux^ 
)«Isiedes  lacunes  indispensables  à  remplir;  et  voua 
voulez qde  ce  soit  une  arche  sacrée  de  niqueUeau« 
cune  ibiiId  m  s'approche?  Vous  disposez  lasolem- 
ment  du  sort  de  la  raee  présenteet  des  races  futures! 
vous  voulez  ootia  faire  languir  à  jamais  daus  les 
fers  d'une  institution  monstrueuse,  d'une  mo* 
Barchie  héréditaire  !  Allez,  quand  il  en  sera  temps^ 
00  saura  ae  faire  justice  ;  nos  neveux  seront  e# 
.^*iU  voudront  être ,  et  leurs  représentans  met- 
troot  en  pièoes  plus  d'une  page  de  votre  code  inbi 
parfait  ! 

Son  $eul  titre  (  du  roi)  est  roi  des  Français.  C'est 
encore  une  imposture  ;  vous ,  mortels ,  vous  Ta- 
ves  fait  roi  dts  Français  par  la  grâce  de  DiefJt 
TOUS  avez,  à  Tin^tar  de  tous  les  despotiss ,  enté  In 
royauté  sur  la  divinité  ;  yous  en  avez  fait  un  eb/eft 
de  culte;  vous  avez  roulu  que  le  peuple  adorAc, 
eoinme  vous ,  le  veau  d'or  ;  vous  avez  armé  le  fa-: 
naiisme  on  faveur  de  votre  institution  ;  mais  la 
bnatisrae  marche  A  grands  pas  rers  sa  ruine ,  efe 
l'époque 'ùfochaine  de  sa  ohute  sera  celle  de  la  des* 
traction  do  larojauté  ! 

Le  roi  a  la  disposition  des  hiens  qu'il  acquiert 
à  titre  singulier.  Il  dèvroit  être  interdit  au  r<^  de 
faire  aucune  espèce  d'acquisition  ;  il  est  assez ,  il 
nVst  que  trop  puissant  par  sa  list*?  :  lui  permettra 
de  disposer  de  ses  fonds ,  pour  s'approprier  des 
domaines ,  c*e«t  lui  laisser  la  possibilité  d'aooumù* 
1er  un  milliard  en  Tiogt  années  ;  et  avec  un  mi!«« 
lîard,  quel  est  le  roi  qui  ne  fera  pas  uaé  contr.  • 
révolution?  Le  roi,  étant  mis  h.Tsde  la  loi,  na 
ddvoit  pas  4tre  aonsidéré  comme  personne  civije  • 
le  roi,  tel  qu  il  est  »  est  inséparable  de  la  royauté  : 
il  témlte  àt  oo  principe ,  que  si  la  royauté  ne  peut 
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pas  acquérir  fies  domaines  réels,  le  roi  dtrroîc 
ecr«  iruppé  de  la  même  inactioa.  Uo  grand  point 
qu*4  09iis  rassemblée  nationale  dans  sa  oon.titu- 
tion ,  c'est  en  laissa*  t  la  fixation  de  laliste  'ivile 
\auz  législatures ,  de  ne  pas  en  avoir  décrété  le  fnaxi- 
mi/iTs  ;c-lie  a  cru  sans  aoute  qu'on  uourroit  encore 
l'élever  au  d^là  de  25  miliiojs.  La  constitution 
est  égaleraient  muette  sur  la  liste  civile ,  dans  le 
eas  de  la  régence.  Les  législatures  décerneront  bien 
VB  traitemt'Dt  liu  régent  ;  mais  quel  sera  celui  du 
roi  mineur?  Jouira  t-il  de  la  pléaiturte  de  la  lista 
civile  ?  ce  seroit  un  doubla  empipi.  N'en  )oilira>t-il 

J'ias?  quelle'  sera  donc  la  pension  qui  lui  sera  al- 
buée  ?  Voilà  des  cas  qu'il  fMUt  prévoir ,  quand  od 
yeut  établir  une  monarchie  impénssaùle. 

L'héritier  présomptif  portera  le  nom  de  prince 
royal.  Pourquoi  conserver  cette  dénomination  de 
prince?  qu'est  ce qu'un/zn/ici; parmi  nous  ?  Appre- 
nons  à  appeler  les  hommes  par  1  ur  nom.  L'héiitier 
présomptif  n'est  rien  tant  qu'il  n'f  st  pas  roi  ;  nous 
ne  pouvons  lui  donner  la  quaiitication  de  citoyen  i 
il  ne  Test  pas  rdenoons  lui  son  nom  patronimique. 
Le  fils  de  Brutus  n'étoit  ni  alt^'sse  ni  prinoe. 
•  Au  roi  seul  appartiennent  le  choix  et /a  révoca- 
tion des,  ministres.  C'est  cependant  la  nation  qui 
las  salarie  ;  et  le  roi  est  inviolable.  Nous  payons 
deé  ministres  que  nous  ne  choisissun  pas ,  et  la 
roi  nous  les  donne  tels  qu'il  veut ,  sam  qu'on  puisse 
se  plaindre  de.son^hoix  :  c'est  pousser  loin  rhoa- 
néteté  nationale. 

Le  roi  peut  inviter  le  corps  législatif  à  prendre 
un  objet  en  considération.  Cette  marche  seroiC 
parfaitement  simple  dans  un  tout  autre  gouvaroe- 
nient  que  le  gouvernement  monarchique  ;  mais 
dans  une  grande  monarchie,  di-nt  un'puy.H  où  la 
monarque  est  uo  Irèi^-grand  seigneur ,  il  t- st  éso* 
'gerevs  de  lui  permettre  des  invitations  à  Aa  poU' 
i;rej  législateurs ,  toujours  prêts  à  croire  que  /«•//'" 
sire  a  raison  •  et  qu'il  leur  fait  bien  de  Tlionncur 

de 
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àe  ne  pat  tes  commander  impérativement.  Les  inri^ 
utioas  du  roi  au  corps  législatif  ne  seront  jamais 
que  le  résultat  des  oonféreaees  de  la  veille  avec  les 
Daodré  du  temps  ;  ces  invitations ,  toujours  eott<> 
Tortes  â  un  certain  voiie  de  bien  public ,  ne  seront 
que  des  pièges  pkis  ou  moins  adroits ,  car  il  n'est 
pas  dans  Tordre  des  choses  possibles  qu'un  rot 
vienne  siacérement  proposer  quelque  chose  dV 
vsatageux  à  un  peuple  liore  :  les  peuples  libres  ne 
sont  pour  les  rois  que  des  sujets  rehtûles. 

Uoe  foule   d'aucies  dispositions    particulières 
porte  que  le  corps  législatif  ne  statuera  sur  telles 
choses,  qae  d'après  la  proposition  formelle  du  roi ^ 
par  exemple ,  le  nombre  d'hommes  et  de  vais* 
seam  dont  les  armées  de  terre  et  de  mer  seront 
ooiiiposé**'5  y  la  pa^'x  ou  la  guerre  avec  les  puissances 
éirsûgères'y  les  traités  d'allitinoe  et  de  con^mo.rco 
sur  lesquels  la  Constitiftîon  ne  réserve  même  au 
corps  législatif  qu'un  seul  droit  de  veio.  On  peut 
ajouter  comme  une  autre  disposition  remarquable, 
la  faculté  donnée  au  corps   législatif  par  un  dé- 
cret exprès  et  solennel  de  pouvoir  requérir  le  roi 
de  négocier  la  paii.  Tous  ces  beaux  décrets  ont 
été  puisés  dans  Vignorance  et  la  plus  insigne  msU'- 
vaise  foi.  La  déclaration  de  paix  et  de  guerre  n'esta 
pas ,  comme  Ta  dit  Jean- Jacques  ,  un  jugement  : 
peut-on  être  juge  dans  sa   propre  cause?  Mais 
on  considéreroit  encore  ces  déclarations  comme 
des  jugemens  ,   qu'il  ne  seroit  pas  moins  contre 
tous  les  principes   de  ne  les  rendre  que  sur  la 
proposition  for  meile  et  nécessaire  du  roi.   Malgré 
qu'on  ait  eu  la  mal-adres>se  d'introduire  deus  les 
tribunaux  des  commissaires  ministériels  ,  les  juges 
ne  rendent'ila  la  justice  que  sur  la  propdition 
formelle  He  ces  €ommissair<;s  ?  Les  déclarations  de 
paix  et  et  guerre  sont ,  pour  la  nation  française , 
des  actes  de  précaution  pour  une  légitime  défense 
de  soi  même  ;  et  les  législateurs  de  178g,  1790  et 
1791  ont  dit  à  cette  même  nation  :  Ki^us  ne  "vous 
défondrez,  ou  vous  no  è^sserex  de  vous  défor^^ 
K*.  log,  Ç       * 
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ij II  alors  que  le  roi  voudra  bien  voui  le' permettre, 
A-t-OD  jamais  poussé  si  loia  la  tyrannid  ?  L-s  mê- 
mes argumens  sont  applicables  et  aux  traités  d  al 
liaace  et  de  commerce  et  à  la  formation  des  annéts 
de  terre  et  navales  :  c'est  à  celai  qui  veut  se  dé- 
fendre à  préparer  ses  armes  ;  et  si  le  roi  peut  in- 
tervenir dan?»  les  né-^ociations  et  traités  ,  ce  n'est 
que  pour  les  faire  mettre  à  exécution ,  après  qu'ils 
out  été  consommés  entre  ies  parties  intéressées. 
Ainsi ,  loin  d'établir  par  un  décret  que  le  corps  lé- 
gislatif/'oe/ /ta  requérir  le  roi  de  négocier  la  paix, 
il  eût  Pal'u  lui  intf.rdire  formellement  toute  espè^s 
d'immixtion  dans  la  paix  ,  dans  la  guerre  ^  dans  les 
traité* ,  dans  les  oegot  iations  ;  sauf  à  lui  à  faire 
exécuter  la  volonté  des  représentans  de  la  ns* 
tion. 

Le  corps  législatif  pourra  ^  en.  tome  occasion  j 
se  former  en  comité  géné^L   Cinquante  membres 
auront  le  droit  de  V exiger.  Pendant  la  durée  du 
comité  ^  les  as  sis  tans  se  retireront.  Cette  nouvelle 
invention  ne  sera  pas  d'un  léger  secours  au  roi  et 
i  ses  ministres.  Chaque  fois  qu'il  fera  une  inW- 
tation  au  corps  législatif ,  chaque  fois  les  5o  mem* 
bres  qui  la  lui  auiont  dictée  la  veille  ,  demunderont 
la  formation  du  comité  général  ,  et  les  représen- 
tans les  plus  gangrenés  échapperont  à  la  honte 
d'une    prostitution     publique.     Il    faut    conveair 
que  l'assemblée  nationale  constituante  a    épuisé 
toutes  les  ressources  pour   opérer    effioaot'mt^ût 
la  corruption  de  ses   successeurs  ,  et  maintenir 
l'institution  sublime  à^  sa  monarchie  héréditaire. 
Ah  !  s'ils  l'eusseot  osé ,  jamais  la  présence  du  pu- 
blic n'eût  souillé  la  majesté  du  sénat;  ce  n'est  que 
dans  lo  si'ence  et  dans  le  mystère  qu'on  sert  biea 
les  tyrans. 

Tout  décret  auquel  le  roi  a  refusé  son  consen- 

kement^  ne  peut  lui  être  représenté  par  la  même 

législature.  Supposons  cependant  un  décret  bleo 

important,  par.  exemple,  un  décret  de  paix  ou  de 

'  gugfjce  ;  le  roi  ritrf uie  %%  ^«aptioo ,  rennpmi  appro- 


(«3) 
che,  il  entre,  il  avance  à  grands  pas,  bientôt  il 
Tt  arriver  à  Parts,  mettre  la  capitale  à  feu  et  i  sang  y 
hfit'iï  ou*on  so  laisse  égorger  avant  de  le  roponss^  ? 
f*«ut  -  il  quV*n  attendant  la  sanction  d'un  décret, 
parce  qme  la  constitution  le  vc'Ut  ainsi ,  nous  lais- 
sions détruire  la  constitution?  Il  est  des  cas  oà  la 
France  entière  devra  se  faire  un  devoir  d'enfrein* 
dre  son  sarment  civique. 

Le  corps  UgisUuif  ne  peut  insérer  dans  les  dé-- 
crets  ponant  établissement  ou  continuation  d\im^ 
pats,  auc{ine  disposition  qui  leur  soit  étrangire^ 
ni  présenter  en  même  temps  à  la  sanction  d'autres, 
décrets  comme  insépafabies  :  pourquoi  ?  Parce  que 
cette  manière  d  opérer  rendi  oit  le  "veto  nui ,  ettqu^i 
rassemblée  nationale  a  fort  à  .cœur  le  veto^  Ch:z. 
oos  voisins  Bietoos ,  qoand  on  craint  que  le  roi^no 
sanctionne  point  une  loi  >  on  l'accompagne  4  un 
i^Ul  d*impâts ,  pour  le  forcer  à  faire  la  volonté,  de 
ceux  qai  payent:  nous ,  français ,  nous,payero!)Sj 
noua  ne  serons  pas  maîtres  chez  nousi  et  toute. 
netre  liberté  «onsistera  à  payer.  Ce  sera  un^  .su^- 
perbe  chose  que  la  liberté  française  ! 

La  partie  de  la  constitution,  qui  concerne  les  re- . 
lations  du  corps  législatif  avec  le  roi ,  ressembla. 
à  UQ  chapitre  de  Fétiquette  de  la  cour  de  Vienne , 
on  de  celle  de  quelque  autre  sultan;  il  n'y  est  q^aes* 
tioQ  que  de  députâtions  d'un  corps  h  un  individu , 
de  voie  ité  suprême  de  eette  individu,  de  bassesse 
et  d'adulation  de  toute  espèoo  :  nous  n'en  rap- . 
porterons  pas  le  texte ,  il  nous  répugna  de  faire 
partager  le  dégoût  qu'il. inspire.  Suit  tu  aomen- 
clatnre  de-tous  les  privilèges  et  attributs  royaux: 
on  les  eonnoit ,  ils  sont'* effrayant  ;  Ihoanéta 
bomnie  en  est^^  indignée  i  on  a  pou- se  le  délire 
josqu'aio  point  de  le  déoiai'er.ehef  des  agioteurs  pu- 
blics ^  jusqu'à  lui  donner  l'initiative  des  peu- 
•ioas  et  gratifications  nationales.  Comme  il  grati- 
fiera las  patriotes  !  et  comme  il  sera  flatteur  pour 
UDe  ame  délicate  de  recevoir  des  gratiûcatioQs  de 
It  put  d'un  roi  1  Tout  oe  ^  regarde  les  adminisn 
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trfltiAiis  de.  cMptrtement  «-t  de  district  est  égaie* 
ment  manqua  ;  si  le  choix  en  e«tau  peuple,  le  roi 
p^ut  I««8  de&titner  :  ce  ne  «ont  plus  des  ndcninî^itra' 
tetirt'  nationaux ,  ce  sont  drs  commissaires  du  toi; 
la  corl^titu^ion  a  flétri  le  m<frite  de  ces  pUices  ,  en 
leur  imprimant  le  sc-au  pestif^ri^  d«  larbirrairert 
du  rojalisme.  Mai*  roua  ne  finirions  pa^ ,  si  nous 
youtions  épuiser  otitte  matière;  les  cotnatifsairfs 
près  l^s  tribunaux,  ladiraction  de  la  force  puKli- 
que ,  la  surreillance  A  la  perception  des  impôts  , 
on  a  tout  gâté,  on  a  tout  donné  au  roi  ;  poipé- 
tueUement  on  lui  a  sacrifié  les  principes. 

Toutes  ces  violations  ne  seroient  cependant  ijue 
des  maux  ëphëmères  j  si  nous  avions  la  liberté  in- 
définie de  la  presse  I  et  une  bonne  procédure  cri- 
minelle,  c'est  i  dire,  des  jurés  bien  établis.  Avec 
la  procédure  parjurés,  ou  a  la  sûreté  des  person- 
nes y  sans  laquelle  il  n'est  point  de  constitution  li- 
bre; avec  la  liberté  de  la  fù*esje,  on  déjoue  les  ma- 
sœuvres  les  mieux  combinées ,  on  éclaire  le  p«u- 

J^le ,  on  lui  ou^re  les  yeux  ;  on  tient  en  bride  I^s 
bnctîonnaires  publics,  et  les  abus  sont  déaoncés 
aussi-tAt  qu'apperçus.  Mais,  hélas!  nous  n'avons 
des  jurés  que  le  nom ,  et  l'on  ne  se  doute  même 
pas  en  France  de  ce  que  c'est  que  Uberié  de  la 
presse. 

'  L'article  ii  de  la  décWatîon  des  droits  qui  ppr« 
met  à  tout  homme  d*imprimer,  sauf  è  répondre 
des  abus  de  la  presse,  est  un  article  absui de  et 
tyrannîqua.    Il  ne   peut  pas   exister  d'abus  de  là 

i)resse  ^  la  loi  ne  peut  pas  les  recoinoltre  ;  voilé 
é  priocipe  dans  toute-  sa  vérité.  Nous  reconnois- 
sens  bi^n  qu'on  peut  proférer  Aa%  discours  sédi- 
tieux; mais  nous  n'admettrons  jamais  que  des  écrits 
puissent  être  séditieux.  Si  un  homme,  le  sa>bre  i 
la  main,  dit  à  la  foule:  atlens,  mes  amis,  allons 
dhsoudre  l'assemblée  nationale,  allons  mettre  les 
juges  bas  de  leur  siège,  le  discours  de  cet  boxiiine 
est  un  discours  séditieux  ,  parce  le  sabre  qu'il  a 
en  main  ,  le  geste  qu'il  fait,  déiiote  véritableneor 
que  son  intention  est  d'appeler  la  sédition  ;  oe  sont 


oes  commencemeos  d^antioai,  ptr  eonaéqnent  àeê 
comnieocentens  de  preuves  ;  maU  un  imprimé , 
mais  des  caraetàres  muets  ne  pouvant  ppt  plus 
être  réputés  séditieux  que  des  estampes  ou  des  ta- 
blaauz.  Il  ne  faut  point  de  loi  sur  la  liberté  de  k 
pressa 9  où  p'ut6t  il  faut  une  déclaration  formelle 
qu'il  n  y  a  pas ,  qu'il  ne  peut  j  avoir  d^abua  de  la 
presse. 

Quant  aux  furés  ,  nous  avons  avancé  que  la 
constitution  française  ne  nous  en  avoit  donné  qu^ 
le  nom ,  et  c^la  e»t  vrai.  Noua  l'avons  déjà  dit  ; 
(voyez  n^  79,  p,  18,  et  n",  83»  p.  a2oV  lie  vic^ 
radical  de  notre  institution  des  jurés ,  o'est  qu'ik 
sont  connus  d  avance ,  c'est  que  oe  seront  des 
JQges  par  trimestre ,  et  qu'ils  seront  nécessaire* 
ipent  achetas  ;  au  lieu  qu'en  Angleterre  les  jurés  , 
pris  sur  la  masse  entière  des  citoyCDSi  sont  in-" 
coonus  jusqu'au  moment  du  fugement,  etnepeu- 
îcnt  par  cohséquent  être  corrompus  ;  et  voîli  oe  qui 
assure  la  liberté.  .1 .  Encore  si  la  constitution  nous 
ràt  donné  les  conventions  nationales ,  si  elle  eût 
établi  qu'à  chaque  période  de  10  où  i5  années, 
le  corps  législatif  seroit  un  corps  constituant! 
mais  non  ,  la  volonté  nationale,  la  volonté  pré- 
sente et  future  se  trouve  encbalaée  par  la  eonsti^ 
tution.  Ils  ont ,  di^.ent'ils ,  adopté  im  gouverna* 
ment  représentatif;  et  eux,  pouvoir  constituant  ^  ont 
lié  les  mains  aux  représentans  du  peuple,  en  leur 
prescrivant  un  serment  cFescIavage.  Cependant  la 
constitution  renferme  trop  de  défauts  pour  qu'elle 
puisse  subsister  long-temps  telle  qu  elle  est.  L'or* 
dre  naturel  des  choses  est  qu'un  pouvoir  exécutif 
liérëditaire  tende  nécessairement  au  despotisme  ^ 
et  la  oonstîf utioA  lui  a  donné  tous  les  nwiyens  d'y 
ptryenir :  argent,  honneurs, prérogative»,  influence 
coBstitutiennelle  sur  toutes  tes  parties  du  gouver- 
nement, il  est  physiquement  innpofsîble  que  la 
liberté  résiste  à  cette  masse  énorme  de  pouvoirs 
acsnmulés.  Il  falloit  done,  oîique  le  corps  lé^is* 
latif  f&t  toujours  constituant ,  eomme  en  ADgle- 
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tmref  on  quer  le  corps  coastituanc  se  rétabDt  de 
Inî  ménie  à  oertaines  époques  donnée'; ,  et  dônaéf  s 
teilas  quotlas  ne  puisent  jamiits  s'étendre  au  delà 
i»  la  vie  d'aae  race:  sans  cela  point  da  remède  à 
so«  maux  ;  ils  ne  feront  que  s'ac  r  jitra  avec  le 
temps  ;  et  c'est  ce  défaut  d*»  remède  à  trouver  dans 
la  QOBStitutioa  elle-mâme ,  c*est  la  feroe  des  ck  tses 
qui  amènera  nécessairement  tôt  ou  tard  une  io*iar- 
xecttoi^,  dont  le  peuple,  nuiri  par  uno  fatale expé- 
vîesce,  tirera  peut  ^tre  al'>rft  un  moilteur  part*  que 
de  cellj  du  14  juilltft  1789;  •  >t  il  éroit  si  facile  de 
FéviCer,  eu  ltti.lûîssaL.t  un  moyen  iéjat  d')  vouloir 
efficacement  ce  qu  il  veut ,  ce  qu  il  voudra  dans 
tous  les  temps  ! 

adresse  de  Maximilien   Robespierre  aux  Fran\ 

çaïs  (i). 

Le  patriotisme  sans  alliage ,  et  la  vérité  sans  voHe  • 
ont  encore  des  pardscins.  Le  sage  Pétliion ,  qui  ne  peut 
pliLs  obtenir  la  parole  à  la  tribune  que  comme  une 
p'ace  ,  s'est  déterminé  au  seul  parti  qui  lui  restoit  • 
celui  dVcrire  h  ses  commettons ,  mol  inrornif^s  de  ia 
tactique  en  usage  au  mané^^c  ,  et  cctt  ï  mesure  no 
laisse  pas  que  d  eml)arrasser  les  sept  coraiti^s. 

L'adresse  de  Ma:çimilien  Ilobfespicrre  aux  Franrais 
achèvera  la  conversion  commencée  par  la  iottre  de 
J.  Pétbion  h  ses  commettans. 

Bons  Parisiens,  ot  vous  ,  Français  des  82  aulros  <P- 
partemens ,  avant  de  signer  des  com|^!iuions  mendias 
pour  l'assemblée  nationale ,  liso^  l'épitr'î  éloquente  (t 
vérace  de  Maximilien  Robespierre;  liscv. -la  dnns  ia 
chaire  de  vos  églises  ,  dans  la  tribune  do  \os  assem- 
Wées ,  sur  le  seuil  de  1 1  maison  commune  do  vos  iiri- 
xacipaiités  ;  et  si  vous  êtes  hors  do  la  bonne  voie ,  eii© 
vous  y  fera  rentrer.  Si  la  versatilité  de  vos  autres  r»"- 
présentans  vous  a  conduits  k  l'apatliie  ou  au  décou- 
ragement' ,  elle  rallumera  en  vos  cœurs  la  flamme  prt^to 
à  s'éteindre  de  votre  patriotisme.  Lisez  Pétliion  et  Ro- 

(1)  A  Paris ,  chez  Paquet ,  rue  Jacob,  no.  29,  179*  f 
ûi-So.  d'une  (^^uautaine  de  pages ,  avec  des  notes. 
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tfspîerre  ;  et  dans  vos  (élections  pour  une  noTiveHe  li^ 
gislatare  ,  rappelez- vous  ce  que  vous  aurez  lu ,  et  nm 
chriisJssez  que  des  hommes  dont  les  moeurs  et  les  lu- 
mières vous  donneront  rosroîr  qu ils  deviendront  un 
jour  dignes  de  succéder  à  Pëihion  et  à  Robespierre* 

Écoutons  Maximilien  : 

«  Nation  souveraine  ,  nation  digne  d'être  heureuse  et 
5î  libre,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  juger  vos  repré- 
5)  sentans  ;  c'est  devant  vous  que  je  veux  défendre  ma 
3)  cause  et  la  vôtre;  c'est  à  votre  tribunal  que  j'appelle 
»  mes  adversaires  ;  il  est  temps  qu'ils  comparoissent  aussi 
»  devant  vous  ». 

Ils  ne  comparoîtxont  pas  ;  ils  n'auront  garde  ;  ils  crai« 
gnent  trop  le  grand  jour  du  tribunal  d'un  peuple  clair* 
voyant;  l'ombre  des  comités  leur  est  plus  Favorable. 

«  Je  vais  ici  leur  révéler  moi-m^me  tout  le  secret  de 
»  celte  roideur  inflexible  qui  leur  a  tant  déplu  ,  et  qu'ils 
»  ont  érigée  en  crime  «  depuis  qu'ils  se  croient  asses 
»  forts  pour  m'oppriiner  ». 

Un  malhonnête  homme  n'est  pas  à  son  aise  dans  xme 
société  de  gens  de  bien  ;  mais  un  homme  de  bien  est  biea 
autrement  à  la  torture  dans  une  association  toute  com- 
posée de  membres  tarés  ,  par  la  raison  que  le  premier 
gène  beaucoup  moins  que  le  second  :  on  s'apperçoit 
à  ^>eine  de  celui-là  ;  celui-ci  porte  ombrage  ,  et  sa  pré- 
sence éveille  le  remords. 

<i  Les  principes  que  j'ai  apportés  à  l'assemblée  de» 
»  représentons  du  peuple ,  et  que  j'ai  constamment  souh 
5)  tenus  ,  (  il  en  atteste  la  France  entière)  sont  ceux  que 
3>  l'assemblée  nationale  a  solennellement  reconnus  |:iar 
'>Ia  déclaration  des  droits....  J'avoue  que  je  n'ai  jamais 
»  regiU'dé  cette  déclaration  des  droits  comme  une  vaine 
î>  théorie. 

wJ'ai  cru  qu'au  lieu  de  rabaisser  les  amcs  dos  Fran- 
»çais  aux  préju^r^'s,  aux  hab;;uJcs  de  J'iuicien  gouver- 
»nemeat,  il  i'alloit  les  redresser  à  la  hauteur  des  âmes 
>>  libres. 

»  J'ai  vu  qu'il  étoit  pluf?  facile  a  l'assemblée  naxionale 
*de  fonder  ia  liberté  ,  que  de  rétablir  le  despoiisiiie  » 

Et  quand  avez^vous  vu  cela  ,  bon  M.  Robespierre? 
Cest  apparemment  avant  le  1 6  juillet  1791. 

«  Je  jure  que  ce  n'est  point  le  langage  de  la  vérité  et 
»de  la  justice  qui  trouble  le  repos  des  nations  «  et  que 
iilà  ial3oa  n'eot  point  séditieuses 
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»  Quant  au  monarcjue ,  je  n*ai  point  partage  Teffroî 
9»  que  le  titre  de  roi  a  inspiré  à  presque  tous  les  peuples 
9  liEx'es.  Pourvu  aue  la  nation  fût  mise  à  sa  place ,  et 
79  qu^on  laissât  un  libre  essor  au  patriotisme  que  la  na- 
»  ture  de  notre  révolution  avoit  fait  naître ,  je  ne  crai- 
•»  gnois  pas  Ja  royauté ,  et  môme  l'hérédité  des  fonctions 
»  royales  dans  une  famille  ;  j*ai  cru  seulement  qu*il  ne 
y»  lauoit  point  abaisser  la  majesté  du  peuple  devant  son 
r>  délégué ,  soit  par  des  adorations  serviles ,  soit  par  on 
i%  langage  abject.  J'ai  cru  qu'il  ne  falloit  point  se  hâter  de 
Ti  lut  prodij^er  ni  asset  de  forces  pour  tout  opprimer , 
3»'ni  assez  de  trésors  pour  tout  corrompre  ,  si  on  ne 
3>  vouloit  pas  que  la  bberté  P^i'lt  avant  que  la  consti- 
9  tution  même  fût  achevée.  Tels  Rirent  les  principes  de 
3>  toutes  mes  opinions  sur  les  parties  principales  de  Tor- 
a»ganisation  du  gouvernement  :  elles  peuvent  nYirc 
»  que  des  erreurs  ;  mais ,  À  coup  sûr ,  ce  ne  sont  point 
«celles  des  esclaves  ni  des  tyrans  >). 

Ici  Festimable  député  d'Artois  pense  comme  un  cer- 
tain Anglais  célèbre ,  qui  disoit  n^xraindre  pas  pour  k 
liberté',  même  sous  unt^aliçula,  pourvu  toutefois  qu*oa 
ne  portât  aucune  atteinte  a  la  franchise  de  l'imprime- 
rie. Cette  assertion  a  frappé  vraisemblablement  nos  mo- 
dernes législateurs  ,  la  plupart  marqués ,  comme  un  vil 
Létail ,  du  nom  de  leur  maiue.  Par  leur  décret  du  i5 

Juillet ,  qui  met  Louis  XVl  hors  de  cour ,  pour  mieux 
e  replacer  sur  le  trône  ,  ils  ont  bien  senti  que  la  cons- 
titution ,  toute  défectueuse  qu'elle  est ,  siuHroit  pour 
nous  mettre  à  l'abri  de  l'influence  ro)  aie ,  puisqu  oUe 
reconnoit  l'indépendance  de  la  pensée  et  sa  libre  ma- 
nifestation ;  ils  se  sont  hâtés  en  conséquence  de  don- 
ner leur  décret  du  i8  ou  19 ,  contre  les  écrits  et  dis- 
cours formellement  incendiaires  ,  et  de  ce  moment  1 
plus  de  libre  essor  an  patriotisme. 

On  trouve  une  note  importante,  page  i3,  et  conform? 
à  la  fin  de  la  lettre  de  M.  Péthion. 

tt  Je  ne  présume  pas  que  ce  soit  dans  le  projqt  d^ 
»  révision  que  l'onâisse  cette  tentative  ;  mais  lorsque 
9»  l'acte  constitutionnel  sera  présenté  au  roi ,  plusieurs 
»  bons  citoyens  semblent  appréhender  que  Ton  n'en- 
»  tame  avec  la  cour  des  négociations  bien  dangereuses.  '^ 

Si ,  ne  tenant  compte  de  cet  avis  ,  les  comités  passent 
outre ,  et  consomment  leur  iniquité ,  Pétliion  et  Robes- 
pierre ont  fait  leur  devoir  ?  Citoyen^,  ce  seroit  à  vous  à 

penser 
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)enser  au  vôtre ,  h  la  transaction  de  la  cour  et  du  nwr* 

v'-'^e ,  sans  doute  on  vous  verroit  opposer  ,  sans  délai', 
||iiie  convention  dont  lacté  constitutif,  même  tel  qu'il 
(st.  tôt  ou  tard,  ne  peut  se  passer.  t 

('  1^  fuite  du  roi  tient  à  dos  causes  plus  multipliées  eC 
»  plus  cacliées  que  le  vulgaire  ne  le  pense  ». 

Nous  sommes  fâchés  que  le  courageux  et  candide  Maxi- 
miliennous  taise  ces  causés  multipliées  et  cachées.  ^'*a<t- 
il  pas  dit ,  page  3  ,  qu //  est  hin  d'adopter  Âes  traf^ 
sac  dons  écerneiles  avec  la  vérité?  Il  la  doit  toute  en- 
titre  au  peuple  qu'il  représente,  et  qu'il  jiure  étre^^ 
n.reiix ,  raùonnable ,  magnanime  ,  modéré.  (  Voyes 
i  ii!.e6.)  Citlindroit-il  de- mériter  davantage  le  titre,  de- 
V  cna  honorable,  de  factieux  qu*on  lui  a  donné ,  en  zions 
révélant  des  motifs  nouveaux,  pour  nous  mettre  ea 
i:  «rde  contre  Fidole  au  eoêur  de  neige ,  aux  pieds  de 
toae ,  qu*on  veut  replacer  dans  Je  sanctuaire  de  la  pa^ 
trie,  sur  le  même  autel  que  la  liberté? 

«Je  ne  pouvois  penser,  comnie  M.  Duport ,  que  la 
<'  ^toire  des  représentons  de  la  nation  consiscoit  à  ré^ 
<(  sister  à  Fopinion  publil{ue  ;  ai  définir,  comme  M.fiar- 
«  nave  ,  l'opinion  pu Wique  :  un  bourdonnement  eoocité 
<^par  quelques  écrivains  peut-être  stipefidiésy>. 

Quoi  !  Duport  et  Barnave  ont  proféré  ce  blasphéma 
dans  rassemblée  nationale ...  et  ils  y  siègent  encore ,  ec 
ils  représentent  encore  la  nation  ,  et  la  nation  leur  paio 
encore  des  honoraires  ,  pour  en  être  déj^honorée.;  et  ik 
nont  pas  encore  passé  tons  deux  sous- les  faisceaux 
populau'es  ?    *  v 

Quoi  !  ils  ont  bien  osé  parler  d'écrivains  peut-étrm 
stipendiés, . . .  eux  ,  '  sur  le  compte  desquels  notis  n'en 
sommes  malheureusement  pas  réduits  à  un  peut-être  S- 

£t  vous  aussi,  Maximilien  Robespierre ,  vous  avez  dit  ^^ 
€t  vous  n'en  disconvenez  pns ,  c(\\une  nation  peiu  êtrm 
libre  avec  un  monarque  ;  et  vous  avez  désigné  Louis  XVI 
par  Texpression  d'w»  roi  Jhihle  \  Fatales  convenances 
sociales,  c'est  vous  seules  sans  doute  qui  avet  pu  faus* 
sori' égide  impénétrable  du  patriote  Robespierre  !  Sans 
douté  que  devant  ses  pénates  .  il  désavoueroit  une  assear* 
tien  démentie  jusqu'à  présent  à  chaque  page  de  This* 
toirc  des  Hommes  en  société.  Passons  k  votre  piofession 
de  fol  /qui  doit  rendre  désormais  honorable  le  nom  d« 
factieuo9i  si  elle'vous  l'a  mérité. 

«  Je  crois  à  ce  principe  toujours  professé  par  la  so- 
»  ciété  dei  amis  de  la  constitution  :  qu'obéir  aux  lois 
33  sst  le  devoir  de  tout  citoyen  »  nvu»  que  la  liberté  d« 
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«  manifester  ses  opinions  sui  les  vices  ou  sur  la  boni^ 
<c  de  telles  ou  telles  loix ,  est  le  droit  de  tout  citovei^ 
<«  Je  crois  eue  des  ambitieux  peuvent  désirer  d'iinpoj 

V  ser  silence  a  l'opinion  publique  qu'ils  redoutent  pou^ 
»  le  succès  de  leurs  funestes  prdjcts.  Je  crois  aue  le  i*'^ 
»  gislateur  ne  peut  ni  liair,  ni  se  venger,  qu'il  ne  peut 

V  pas  même  être  offensé  ». 

jBatale  journée  du  17  juillet,  tu  n'aurois  pas  eu  lieu, 
ai  cet  article  de  foi  de'  Robespierre  Teùt  été  aus^i 
pour  tout  le  resté  de  ses  co-députés.  Si  Themis  porte 
un  elaive  pour  m<  ttre  les  loix  à  exécution,  elle  n  a  que 
des  Dalances  pour  les  peser. 

ce  Je  ne  crois  pas  à  ceux ,  (continue  le  sage  député 
n  d* Artois  ) ,  qui  naguère  dans  le  rapport  des  sept  co* 

V  mités  posoient  en  principe  .^ue  le  roi  étoit  innocent 
.»  d*avoir  conspiré  contre  la  constitution ,  sous  le  pré* 
)>  texte  qu'elle  n  ëtoit  point  achevée,  qu'il  n*étoit  point 
»  obligé  de  la  maintenir  ,  avant  qu  il  eût  pu  Fexa* 
M  miner  et  l'accepter  toute  entière,  et  qui  font  un  crime 
»  aux  citoyens  qui  se  soumettent  provisoirement  à  tous 
ii  les  décrets  du  corps  législatif^  de  faire  des  vœux  pour 

V  la  perfection  de  quelques  loix ,  et  oui  interdisent  h 
»  la.  nation  elle-même  ,  au  souverain,  le  droit  d'exami- 
99  miner  la  constitution  dans  son  ensemble,  et  de  la  ra< 
»  tiiier  toute  entière. 

«  Je  ne  crois  point  à  ceux  qui  parlent  de  la  tran- 

»  quilité  publique  pour  la  troubler  impunément ,  des 

»  loix  pour  les  fouler  aux  pieds  ,    de   Tordre    pour 

n  le  renverser ,  de  la  liberté  pour  la  détruire ,  du  peu- 

<c  pie  pour  Tavih'r  et  pour  T égorger  ». 

.    L'honorable  auteur  de  cette  profession  de  foi  n'a  pas 

voulu  tout  dire  ;  il  a  été  bien  aise  de  laisser  quelque 

chose  à  iaire.  à  ses  lecteurs   Ici  il  nous  donne  le  soin 

de  la  conclusion  et  de  Ta'^plication  :  donc  le  17  juillet, 

les  factieux  et  les  Irigands  nVtoient  pas  tous  au  champ 

de  Mars  r  il  y  en  avoit  encore  sur  les  les  bancs  drapés 

de  verd  de  la  salle  du  manège  il  y  en  avoit  ;  à  la  n)ai- 

son  commune,  et  sur  la  place  de  (irève.  11  y  en  avoit, 

masqués  sous  des  écharpes  et  cachés  sous  des  habits 

Ueus. 

tt  Je*  ne  crois  point  que  le  salut  public  repose  sur 
»  Tempire  honteux  de  quelques  individus  au  moins 
»  suspects  ». 

•  hh  !  puisque  vous  avez  quelquefois  décliné  les  noms 
plus  que  suspects  d'un  Mirabeau  ,  Lameth  ,  Dnport , 
CJiapeiier  ,  Desmeaniers  ,  Beaumetz  ,  Dandré  ,  Bar* 
nave  ;  un  M.  Duquesiioi ,  le  rédacteur  da  Taxai  d«s 
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patriotes  ;  un  M.  Re^nauit ,  Fauteur  des  observations 
fia  postiUon  par  Gilais  :  pourqaoi  ne  pas  citer  ici ,  tout 
au  moins  en  note ,  le  nom  de  M.  de  la  Fayeite  ?  car  ce- 
personnage  ne  seroitpas  fâché  qu*on  crût  en  effet  quo 
le  salut  pui>Iic  repose  tout  entier  sur  Tempire  honteux 
qn  il  S6  ménage  avec  tant  d'art  et  à  si  grands  frais  sur 
les  e5{>rits  crédules  et  les  gens  sans  principes  ,  mais  qui 
malheureusement  ne  vont  jamais  sans  baïonnettes  au 
boQt  de  leurs  fusils ,  et  sans  cartouches  dans  leurs  gi-- 
bernes. 

L*honorabl6  député  résume  ainsi  la  journée  du  di- 
manche 17  juillet. 

"  D'un  côté ,  on  est  convaincu  que ,  dans  un  endroit 
»(1q  champ  de  Mars  des  individus  qu'on  ne  connoit 
«pas  jetèrent  des  pierres  à  des  gardes  nationales;  do 
«l'autre,  il  est  constant  que  Ton  tira  sur  les  citoyens 
»  avant  que  les  formalités  de  la  loi  martiale  eussent  été 
»  remplies.  Le  premier  de  ces  deux  faits  peut  seul  ex- 
»  pliquer  le  second ,  ou  il  faudroit  fuir  la  société  des 
»  nommes  ». 

Bon  M.  Robespierre  ! 'permettez  -  nous  un  amende- 
ïnent  à  vos  conclusions.  Il  faut  fuir  la  société  des  hom- 
ïnes ,  non  de  ceux  qui  s'assemblent  jmisiblement  pour 
l>€n  comprendre  le  sens  des  loix  qu'on  leur  donne, 
l'iais  de  ces  hommes  en  écharpe  et  à  double  épaulette  , 
^  se  font  insulter  à  gauche ,  pour  avoir  droit  d'or- 
donner feu  k  droite. ...  Il  nous  répugne  »  comme  à  vous, 
d'en  dire  davantage.    - 

«Au  reste,  ajoute  si  judicieusement  Thoiméte  Maxi- 
»  milicn  ,  si  vous  voulez  connoitre  quel  e.*  t  l'esprit  qui 
»  a  préparé  ces  tristes  événeraens  ,  il  suffît  de  considé- 
»  rer  les  buites  qu'ils  ont  entraînées.  Qu'avons-nous  vu 
»dcDuis  cette  époque  ?  La  liberté  de  la  presse  violée  , 
»  la  liberté  individuelle  attaquée  par  des  attentats  con- 
»tinueîs;  les  hommes  que  le  despotisme  eût  emprison-* 
»nës,  ceux  qui  étoient  suspects  d'avoir  montré  le  plus 
«d'énergie  et  de  patriotisme,  arrêtés  ,  insultés,  perse- 
»  cutés  ;  les  eimemis  de  la  révolution  levant  -une  této 
»  altière. . . .  On  pousse  l'impudence  jusqu'à  faire  im- 
»  primer  et  distribuer  de  fausses  pétitions  sous  le  nom 
»  de  ceux  que  l'on  veut  perdre ,  à  la  place  de  l'adresse 
»  sage  et  modérée  des  citoyens  assemblés'la  veillé  du 
»  décret  du  16  juillet;  on  répand  en  même  temps  avec 
«profusion  une  prétendue  réponse  du  président  do 
»  l'assemblée  nationale  ,  dont  l'objet  est  de  dé(îrier  les 
>' patriotes  de  la  capitale»  quoique  le  président  n*ait 
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5>poîflt  fait  "de  réponse ,  quoique  les 'députes  auxquels 
^>  on  le  faisoit  répondre  n'aient  pas  même  été  admis  ;  ♦t 
»  et  ce  qu  il  y  a  de  bien  remaifquable  :  c*est  que  celte 
»  fausse  réponse  a  été  imprimée  dans  les  observations 
^>  du  postillon  par  Calais  ,  dont  le  rédacteur  ,  eu  qua- 
3>  lité  démembre  de  l'assemblée  nationale,  savoit  mieux 
»  que  personne  qu'elle  n  cxistoic  pas  ». 

Nous  sommons  le  fameux  auteur  du  Postillon  p«ïr 
Calnis  de  se  laver  de  Tinculpation  dont  le  cliarpe 
M.  Ilobes,niorrc  dans  son  Adresse  aux  Français.  Votre 
silence  ,  mons  Ref*nault  ,  ou  une  réponse'  cauteleuse 
Tious  tiendra  lieu  d'aveu  de  votre  part  ;  et  dans  ce  cas, 
noVis  chargerons  l'opinion  publique  de  marquer  voir*» 
front  du  signe  inrléléhilede  faussaire,  afin  que  vous  so}  !•  t 
connu  pour  tel  d'irii  bout  de  la  France  à  l'autre  ,  et  prin^ 
cipaîement  dans  les  carrefours  de  S.  Jean  d'Angely.  w 
toutefois  vous  estimez  j)ouvoir  y  reparoître. 
•  «  J'entends  par-tout  publier  sous  mon  nom  des  discours 
î>:insensés ,  des  rapsodiesimbécilles  sur  la  fuite  du  roi  :  <pu 
»pourroit  comj>ter]a  uudtitude  des  libelles  publié»,  sSïv- 
»chés  contrôles  défenseurs  delà  cnuse  publique,  pay^^ 
3>  peut-être  par  ceux  qui  désit^nent  les  écrivains  jiatriot^^ 
37  par  Je  nom  de  journalistes  stipendiés?  Ftavec  quel  or  ? 
nQue  seroit-ce  si  c'étoit  avec  la  substance  dti  peuple  «1 

Le  cher  Dandré  pourroit  nous  en  dire  des  nouvelles , 
lui  dont  le  coq  menteur  chante  tons  les  matins  les  louan- 
ges, dans  des  placards  bleus  délrayés  par  la  listfe  civik. 

Le  passage  qui  vient  h  la  suite  est  de  la  plus  haute 
importance  : 

<c  Nous  ne  pouvons  reconnoître  aux  directoires  la 
»  droit  de  tenir  la  balance  entre  les  représentans  de  la 
»  nation  :  le  respect  dû  aux  priucipes  et  aux  droits  du 
i\  peuple  nous  force  à  obsei-ver  ici,  que  la  constitution 
»  resserrant  leur  autorité  dans  la  sphère  des  fonctions 
>* administratives ,  ne  les  a  pas  iiistitui^s  les  or|>ancs  de  k 
«volonté  générales,  que  le  patriotisme,  que  la  raison. 
5>  que  le  vœu,  que  l'intc'rot  gt'n^'èal  d'un  grand  peuple 
M  ne  peut  rtre  représenté  par  cej  :n  de  quelques  membres 
3)  composant  tels  ou  te's  i\\c\  ctoii  c»s ,  que  la  conslitutitMis 
wdfs  corps  administratifs  soimiet  jusqu'à  pw'sent  à  Tnii- 
»torité  immfViinte  et  pres*|ue  a«  soiue  du  ministère,  lin- 
»fin  ,  nous  avertissons  la  nation  que  dès  le  moment  où  les 
»  directoires  se  seroni  Sc.!:ùti:és  ««ux  nssembléas  primai-  | 
»  res ,  la  constitution  sera  détruite ,  et  la  liberté  perdue  ^\ 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  : 
'  Qu«  p«iisw  d'une  aMeznblée  constituante ,  qui  or- 
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Jonae  froidement  de  fusiller  des  citoyens,  parce  <pi*îlt 
TM'dment  le  vœu  de  tous  les  départemens ,  et  qui  men^ 
(lie  des  adresses  d'adhésion  et  aobéissance  aux  direc- 
toires de  ces  mêmes  départemens  dont  elle  a  repoussé 
1^  vœu  avec  la  loi  martiale?  C'est  qu^apparemment  dans 
1  affaire  du  roi ,  l'assemblée  comptoit  davantage  sur  la 
docilité  des  directoires  que  sur  jfe  suf&agé  des  dépar* 
temen»  ;  et  en  effet ,  pour  elle ,  l'un  est  phis  facile  à 
obtenir  que  Tastre. 

A  propos  du  sieur  Dandré ,  il  échappe  à  M. 7 Robes- 
pierre une  note  qui  répondra  pour  nous  au  reprocha 
qu'on  nous  a  fiiit  tant  de  fois  de  médisance  et  de  ca- 
iomnie  : 

"  C'est  k  regret ,  (  dit  Timperturbable  député  d'Ar- 
«  lois  )  que  je  parle  quelquefois  des  individus  ;  mais 
»  ce  sont  les  individus  qui  dans  les  grandes  crises  déci* 
u  dent  du  talut  public  ». 

Si  le  nom  de  la  Fayette,  par  exemple ,  est  tombé  soti*' 
▼ent  de  notre  plume ,  hélas  !  n«us  en  avons  gémi  les 
premiers  ;  c'est  que  cet  individu,  sans  de  grands  talens  » 
sans  de  grandes  vertus,  (tout  au  contraire)  a  trouvé  le 
secret  d  influencer  là  chose  publique  d'une  manière 
lout-à-fait  inquiétante  pour  les  amis  de  l'ordre  et  de  la 
liberté. 

M.  Robespierre  nous  rassure-t-il ,  en  terminant  son 
adresse  par  ces  mot»  : 

Que  la  nouvelle  assemblée  re]>ré6entative  renferme 
»  dans  son  sein  seulement  dix  hommes  d'un  grand  ca<^ 
^  ractère ,  qui  sentent  toilt  ce  que  leur  destiiH;e  a  d'heu«> 
^  reux  et  cie  sublime  ,  fermement  déterminés  k  sauver 
»ia  liberté,  ou  à  périr  avec  elle  ,  et  la  liberté  est 
îj  sauvée  »  ? 

Dix  liommes  de  cette  trempe  ne  se  rencontrent  pas 
toujours  en  dix  siècles  ;  et  si  la  révolution  du  14  juillet 
)':H9  ne  les  a  pas  produits ,  ne  nous  llattons  pas  de  les 
trouver;  bornons-nous  à  surveiller  ceux  qui  auroîent 
^  prétention  de  nous  en  tenir  lieu  ,  et  redoutons  bie« 
davantage  les  ambitieux  que  les  factieux. 


Si  Tofi  en  croit  les  amis  de  la  eour  >  le  moment 
^U  proche  de  mettre  en  œuvre  les  1%  ou  iS  mille 
<^hev«Uers  de  Saint-Louis  qu'elle  a  à  ses*  or<frei 
daas  la  capitale  ;  il  parolt  cependant  que  le  nom- 
bre des  cbrAlës  est  encore  loin  du  complet;  car, 
BMilgré.  la  «uppretsioa  dot  ordred  do  ohemlerto  » 


les  oroix  te  distribuent  toujours  ayec  profuairD  ; 
beaucoup  d'oFficiers  He  la  garde  n<itionale'  vien- 
pent  de  fa  rect  voir.  IL  est  eat^o  autros  un  sif.ur 
Barret,  aitle  major  du  bataîllou  de  TOrAtoire  y  qui  la 
gaguH  an  servant  dt»  nionturt!  aufi's  de.LouisXVI» 
Jor»qu*il  ^%t  de  garde  auprès  de  lui. 

jCepend  mt ,  parmi  ceux  que  la  cour  achète  avee 
une  croix  de  8aiat  Louis  ,  ii  i  n  est  quelques  uns 
dont  elle  ett  dupe;  ils  reçoivent  la  croix,  et  n'en 
restent  pas  moins  honnêtes  gen«.  Le  fait  suivant 
en  est  la  preuve  :  On  sait  que ,  pa'r  ordre  da  M.  la 
Fayette  ,  la  garde  des  dét^^nas  aux  Tuileiias  est 
spécialement  attribuée  &  4^  of&ciers  da  ia  garde 
iiatienale  ,  dont  quitize  font  <  haque  jour  le  service 
dans  lesappartemens  de  Louis XVI ^  Je  Ma: ie  An- 
toinette et  de  son  fils;  on  a  senti  quil  ce  seroit 
point  inuti-e  de  s*as  urer  de  la  probité  de  ces 
messieurs  ;  et  pour  es  mertre  à  IVpr.uve,  oa  en 
a  fait  plusieurs  ohevHÏers  de  *8  tint  L'huis.  Un  de 
ces  nouveaux  décorés ,  mais  que  la  croix  n'a  pas 
fait  rougir  ,  parce  qu*il  la ,  lui ,  vraimimt  méritée 
par  dix  huit  ans  de  service ,  éroit  de  girde  la  se- 
maine dernière  à  Tappart'  ment  de  Louis  XVI* 
La  consigne  donnée  parle  général  est  que  les  port<'» 
resteront  toujours  ouvertes,  de  manière  quon 
puisse  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  Tap* 
partement.  Vers  minuit,  Louis  XVI  étant  couché, 
un  des  officiers  proposa  de  former  la  porte  de  sa 
chambre ,  en  disant  qu*il  n'y  avoit  rien  à  craindre 

Four  la  sûreté  du  roi,  et  qu'au  surplus  le  eénéral 
avoit  ordonné  ainsi.  L*officier ,  ancien  militaire  , 
s*y  opposa  fortement ,  et  représenta  qu*il  ne  répon* 
iloit  pins  de  la  personne  de  Louis  XVI ,  dAs  qu'il 
oesseroit  de  le  voir  ;  que  d'ailleurs  si  Af.  la  Fayette 
avoit  levé  la  consigne  des  portes  ouvertes  ,  il  dm 
roit  avoir  signé  celle  contraire,  et  qu'enfin  il  no 
les  lahseroit  fermer  que  quand  il  en  verroit  l'ordre 
signé  du  général.  Sa  fermeté  en  imposa ,  et  les 
portes  retitàrent  ouvertes.  Le  lendemain  on  eo* 
Toya  chez  M.  de  la  Fayette  pour  savoir  s'il  étoit 
yrai  qu'il  eût  yerbdemeat  ordonné  de  fermer  1^ 
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portes  de  rappartement.  Le  gènétà]  Is  nia.  Dem 
jours  ajiiès  I  le  même  offider  ,  chevalier  de  Saint* 
«Louis,  faisant  de  nouveau  son  service  au  méma 
posti  9  lés  mêmes  tentative»  ponr  faire  fermer  lea 
portes  de  Ih  chambr«^  de  Louis  XVI  furent  renea* 
velëes;  il  insi'ta  plus  vivement  encore ,  réclama 
iftconsigop,  et  il  obtint  qu'ell  s  ne  sproi-nt  point 
fermées.  Son  service  finii  il  se  rendit  lui-znéin'é 
chez  le  général,  et  l^iii  d  manda  si  le  roi  éto't  mé- 
content du  service  Mes  ofGciers  de  la  garde  natio- 
nale, et  pourquoi  la  consigne  de  fermer  les  portea 
doanée  par  lui  C  la  Fayette)  n*av  àt  point  été  signëei 
M.  la  Fayette  nia,  pour  la  seconde  fv>is»  qu'il  eût 
chiogé  )a  c*  nsigna  ,  et  parut  très-iurpri^  qu  on  se 
fut  permis  de  supposer  des  ordres  qu'il  n'avoit 
poiot  donnés  :  ce  fut  tout. 

Nous  observerons  'qu'il  est  bien  étonnant  que 
M.  la  Fayette  à  la  première  ioformarion  des  ten- 
tatives faites  pour  furtrier  les  portes  «ans  un  ordfe, 
ne  se  soit  pas  transporté  sur  le  champ  aux  Tuile* 
ries  y  à  l'eKet  de|  ii^v.pir  qi^el  étoit  Tiniposteur  qui 
s'étoit  servi  4^  soa  ikopi  pour  fausser  la  oqnsij^e» 
et  le  dénoncer.  Il  il!y  a  pas  de  doute  quVn  fer- 
mant les  portes  de  lappartement  de  Louis  XVI, 
on  n'eût  l'intention  de  lut  ménag  ^r  une  échappée. 
QuVUe  eût  réussi  cependant ,  que  seroit-il  arrivé? 
Celai  qui  avoit  proposé  de  ff-rmer  Acs  portes  an- 
foit  disparu  ;  les  quatre  officiers 'auroit^nt  prut-êtra 
péii  victimes' de  l<»ûr  iraprude^  ce,  faut<»  àr^  pon- 
Toir  montrer  une  consigne  à  l^^qu-lle  ils  n'auroit^nt 
pas  dû  croire  sur  parole  ;  et  lo  général ,  quoique 
averti  à  temps,,  eu  eût  été  quitte  pour  dir^  qu*il 
n'y  avoit  rien  de  sa  faute ,  et  que  le  registre  «i*ordra 
ne  portO't  point  celui  de  fermer  les  portes  de 
l'appartement  du  roi.  ' 

Remarquez 9  citoyens  ,  que  c'éroit  encore  la 
sixième  division  qui  ce  jour  là  étoit  de  garde  au 
château  des  Tuileries. 

Proclamation  de  la  municipalité. 

La  munkipalité  de  Paris  vieat  d  accorder  une  crève 
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aux  citoyens  ;  le  drapeiio  bUnc  a  refinplacé  le  drapt  aa 
rouge  aux  fer.éitcs  de  l*hôtei  de  ville  le  dimanche  7  aotiu 
Ce  changement  a  été  notifié  à  la  ciré  par  an  placarâ  «iH- 
ché  dans  tout^i  les  rues. 
.    Examinons  celte  pièce ,  et  tâchons,  s'il  se  peut,  d'en 

saisir  iVsprit»  ^ 

«  La  municipalité  retire  renseigne  d'une  loi  terrible 
9  qu'elle  avoit  publiée  avec  doulçur,  elle  arbore  avec  joie 
9  le  drapeau  blatic  ».  Pourquoi  venir  ici  nOus  parler  d'u^c 
douleur  que  tout  fe  monde  nie?  Cétoit  de  son  repeniir 
^ue  dcvôit  nous  parler  la  municipalité.  La  loi  martiale  a 
•été  projetée  dans  les  cpnvulsions  de  la  passion,  cxéca- 
4ée  avec  le  sang-ftroid  barbare  d'une  co.ère  conccntrce. 
La  douleur  p9uvoit-clle  trouver  place  dans  dcs  tœurs 
«insi  disposés  ?  Ah  1  n'ea  doutons,  pas,  si  elle  eût  pu  se 
.iaire  entendre»  U  loi  mtrttfilo- aVAt  pas  été  exécutée  de 
la  manière  atroce  dont  elU  Taéfé  '•  o«  eftt  r^ulé  d'hor- 
reur à  Taspect  du  drapeau  rcfpge;,  et  personne  n  aurolt 
eu  le  courage  (k  le  déployer.  Les  .niunicipaux  qui  nous 
çai"lent  aujourd'hui  de  leur  dqjile^irt  Pnt.ils  donc  ou- 
blié les  cris  die  joie  qui   accompagnèrent  les  harangues 
sur  la  i^lace  de  Grève  ,  et  qu'ils  eussent  réprimés,  s'ij 
avoient  été  aflcctés  aussi  dèulouredscntcntqu  ils  le  disent? 
•  Ont  ils  oublié  ce  propos  d'un  d'enrfe  eux  :  Nous  S0mmu 
cêmpfùma^  il  fùut  publier  la  Ipi  martiale  1  SofH^ce  )à  les  ex- 
, pressions  de  la  douleur  ? 

«  Ce  n'est  pas  que  la  tiraaquiilité  lott  pleinement  asst- 
'  3»  rée ,  les  ennemis  du  bien  public  «zîstenc  encore  autour 
.»  de  nt>us  ».  Non,  la  tranquilhté  n'est  pas  pleinemeit 
Rassurée',  si  par  la  tranquillité  00  entend  la  torpeur  de 
^esclavage.   Non,  elle  ne  Test  uas  et  ne  le  sera  jamais. 
"Pomt  de  paix  (Jour  ks  tyrans;  u  guerre  est  déclarée i 
fouslts  despotes  grands  et  petits.    Les  eanemis  du  bUn  pu 
b&c  exiùera  encore  autour  de  nous,  11  falloit  ajouter  :  et  pariai 
nous,  alors  on  eût  dit  vrai  ;  irais  its  dorment  en  paix. 
ceux  qui  ont  fait  servir  la  garde  nuionaL  à  leurs  projets 
de  destruction,  ceux  qui  veulent  torturer  Topi^^Jo;!  fiubli- 
que ,  en  rassassiant  ie  peuple  de  nit^nsonges  dans  mille 
écrits p^yis  à  ses  dépens,. et  pljcardé^, «vec  une  profu- 
sion insultante.  Voità  les^ ennemis  du  bien  public^  et 
la  municipalité  a  eu  ra.sen  de  dire  qu'ils  existoient  au- 
tour d'elle. 

«  Hais  une  loi  terrible  Ikur  a  inspiré  la  terreur  ».  Il  n'y 
»  a  plus  de  sédition , parce  qu'il  n'y  a  plusd'4.ttrouptmeas»». 
Ebl  c'est  précisément  après  le  17  juillet  que  sont  arrivés 

tous 


tous  ces  mal- intentionnés  qui  peuplent  nos  hôtels  garnis. 
La  scène  langUnte  eu  thamp  de  Mars  a  été  pour  eux  , 
h  signai  du  ra^'semblement.  Qui  ri*a  pas  remarqué  la  joio 
indicible ë€s  traîtres  dam  ces  jouis  de  mon?  Quel  pa- 
triou  n'a  pAs  été  frappé  de  leurs  transports  et  de  leurs 
discours?  Ah!  Texécufion  de  ce  décret  n'a  été  lerriWe 
^e  pour  le  moyeit  hotinéte ,  ami  de  l'ordre  et  de  la  li- 
berté 1  //  n'y  a  plut  de  sti*ûon ,  parct  qu'il  ny  û  plus  (taitrou' 
ptmm.  Quelle  (ogique  !  quelle  absurde  conséquence  I 
irlle  sait  un  principe  trop  évidemment  f.4ux,  pour  noiu 
anéter  ua  seul  instant.-  La  municipalité  entend  dire  par  là 
que  tous  les  rass'eniblemens  sont  sëduieux.  Quelle  per- 
bdie! 

«L'esprit  public,  le  caractère  du  citoyen  s*est  moàiri, 
^  et  le  calme  est  pour  ce  moment  rétabli  ». 

Ua  des  principaux»  caractères  de  la  duplicité  est  sans 
contredit  l'oubli  des  assertions  précédemment  avaiurces. 
Or,  rojez  la  coutrad^ctioR  ite  nos  mnnicipaux  ;  quelques 
lignes  plus  haut ,  ils  disent  que  la  tmnquUlUé  h* est  pas^pUi- 
nimtntmsurée,  et  ici  U  calme  e^trétabli,  Mats  par  qui  aVoit* 
il  été  troublé  |  lineu  par  des  placards  calomnieux ,  inrH* 
poliiiqves  ;  qui  n'avoient  pour  but  que  de  préparer  les 
esprus  aux  assassinats  préméditée  du  champ  de  Mars  ;  si 
ce  n'est  par  des  vexations  sans  nombre,  des  arrestations 
illégales,  des  vqIs  publics  qui  aroieot  porté  le  deuil  dans 
quantité  de  famiiks  hûn&étes ,  et  révolté  les  bons  ci- 
toycBs  ? 

«  Nous  approchons  du  terme  crii  tout  s'oublie  ». 

Il  est  des  forfaits  qu'on  n'oublie  jamais.  H  y  a  des  siè- 
cles que  CaHguia  et  iOrûn  sont  morts,  et  Ton  se  souvient 
toujours  de  la  fausseté  de  l'un  et  de  la  cruauté  de  Tautre.! 
Non,  on  ii*oid>liera  jamais  qu'en  1791 ,  après  une  révo- 
lution sublime^  des  officiers  municipaux,  nommés  par  le 
peuple,  ont  fait  revivre  la  politique  affreuse  de  Louis Xt 
et  de  Chartes  IX^  Non ,  on  n'oubliera  jamais  que  sur 
le  même  bureau  où  rouia^  en  1789,  le  cœur  sangtant  d*uii 
traître,  d'autres  traîtres  ont  conspiré,  en  1791,  contre 
1^  peuple,  et  signé  l'arrêt  de  mort  de  paisibles  citoyens. 

*  Nous  devons ,  disent  les  municipaux  ,  entourer  la 

COnstitiirion  D'UN  SILENCE  RESPECTUEUX  ». 

Quoil  si  la  constitution  est  dénaturée  ,  si  elte  n'est 
qu'une  transaction  avec  la  cour,  nous  devons  nous  pros- 
tcr(\er,  adorer  et  nous  taire  i  C'est  à  Constantinople  pu  à 
Tunis  qu'il  faut  prêcher  une  pareille  conduite.  Si  leFrau-» 
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^ais  voit  attaquer  ses  droits ,  il  doit  les  déflT.dre  ;  son 
silence ,  son  inaction  dans  ce  cas  tst  un  crime. 

«Que  les  motions  incendiaires  ne  fassent  plus  retentir 
les  places  publiques  ».  Tout; le  monde  sait  ce  que  la  mu- 
nicipalité entera  par  motions  incendiaires.  Celui  qui  le 
13  juillet  89  cria  le  premier  aux  aimes,  fit  une  motion 
très-incendiaire  dans  le  sens  de  la  municipalité  ;  et  qui- 
conque diroit  daus  un  groupe  :  citoyens ,  ixaniiei  ta  consb- 
mtion  que  vous  avei  juré  de  maintenir ,  et  v#yq[  etlU  que  loc 
vous  présente  ;  on  vous  trompe  ;  rappelei  à  leurs  dovoirs  des  nunàt' 
ndres  qui  s  en  écartent,  seruii ,  â  coup  ^ûr ,  emprisonné  comme 
un  incendiaire  ,  un  factieux, 

«  Confiance  en  vos  magistrats  »!  s*écrient-i!s.  Eh  !  qu*ont- 
ils  fait  pour  l'attirer  ?  Croien(*ils  la  conquérir  à  coups  de 
fusils  ?  La  confiance  ne  se  commande  pas;  on  la  oiérite: 
le  fripon ,  le  charlatan  la  réclament ,  la  mendient  ;  l*hon- 
cére  homme  se  taii,  et  Tobtient. 

u  Ne  craignez  pas  que  les  brigands  prévalent  contre  la 
constitution,  la  lot  d^  la  guerre  est  vivante  pour  eux; 
elle  repuroîtra  si  votre  sûreté  l)txige.yA 

Il  falioit  bien  soutenir  le  rôle  jusqu'au  bout ,  il  falloit 
bien  encore  parler  de  bngtnds^  et  faire  croire  que  la  lot 
martiale  u  a  été  dirigée  que  contre  eux.  On  sait  heureu- 
sement ii  quoi  s*en  tenir  sur  les  brigands  ;  personne  ne 
doute  plus  que  ceux  ainsi  désignés  sont  les  meiîlenn  pa* 
^triotes:  ainsi,  on  ne  le  disnxiute  pas,  la  lot  martiale  est 
toujours  en  vi;;ueur  contre  eux.  En  effet ,  depuis  la  fatale 
journée  du  17  juillet,  une  inquisition  infernale  s*es;  dc- 
ployée  avec  une  ardeur  inconcevable.  Grand  nombre  de 
personnes  ont  été  arrêtées  de  nuit,  et  traînées  dans  les 
cachots  ,   sans  information  légale  ,  sans  décret  d'ajour- 
nement. Nul  hofWTu  ne  peut  être  accusé  ^  arrêté  y  ni  déttaeq^ 
dans  U  cas  déterminés  par  la  loi ,  et  selon  Us  formes  quelle  a  pra- 
cm».  Et  ici  toutes  les  formes  sont  violées;  il  suffit  d'étr<; 
inscrit  sur  une  liste  de  proscription ,   ou  accuséi  par  det 
gens  à  g'^ges ,  pour  étte  jeté  dans  des  prisons  où  les  vic- 
times s'étouilent  p^^r  leur  nombre.  Ls  malheureui  ainsi 
désigné  agonise  pendant  quatre  ou  six  mois  ;  et  Ion 


érat. 
«  Nul  ae  peut  être  puai  qu*eu  Vjçrtu  d*une  loi  établie  «( 


promulguée  antérienremem  au  délit».  Or ,  où  est  la  loi 
qui  ordonne  ^incarcération  de  toutes  les  personnes  que 
Ton  opprime  aujourd'hui  ?  où  est  la  loi  qui  déclare  que 
(picon«{ae  énonceroit  Son  opinioh  sur  les  décrets  de  I  as- 
semblée pationale ,  seroit  réputé  criminel  ?  Il  s*agit  ici 
de  l'affaire  du  champ  de  Mars>  dira*t-on,  et  le  tribu* 
lul  du  sixième  arrondissement  est  chargé  de{>oursuivre 
les  coupables  et  ceux  qui  ont  préparé  cet  événement  p3t 
leurs  dfScours  ex  leurs  écrits.  Si  cela  est ,  ne  cherchez  ni 
daDS  les  «fôches,  ni  dans  les  feuilles  périodiques ,  ni  dan^ 
les  agenda  des  espions ,  les  discours  que  vous  prétcndei^ 
avoir  préparé  cet  éiiénenient.  Lisc2  les  adresses  6nergi« 
ques  de  plusieurs  départemetis  et  sociétés  des  amis  de  U 
(onstitutioD  qui  se  sont  élevés  contre  les 'décrets  du  15 
juir^ei;  lisez  l'arûcie  XI  de  U  déclaration  des  droits: 
La  lihn  conmmumcadoa  dtspensiis  et,  du  opinions  tst  un  des  droits 
iesfljs  précieux  de  l homme.    Voilà  ce  qiji  a  préparé  la  ca- 
tastrophe du  champ  de  Mars    Les  citoyen»  se  sont  crus 
libres  d'émettre  hur  opinion  ;  ils  l'ont  fait  :  voilà  leur 
cr  me  ;  ci  çn   les  poumiit  avec  un  acharnement  dont 
rhisioire   de^Prance   ne  fournit  pjs  d'exemple ,  niémt^ 
(iacs  les  temps  de  la  ligne,  tandis  que  les  auteurs  et  ac- 
tCL^rs  de  la  scène  des  poignards  aux  Tuileries  n'ont  pa^ 
r.è.ne  été  inquiétés,  qu'ils  ont  été  respectés  1  Cette  par- 
tialité révoltante  prouve  assez  que  la  persécution  exercée 
centre  les  citoyens  n'a  pour  but  qu«  raccomplisscment 
d*ut:e  trahison  affreuse.  Quoi!  c'est  ali  moment  où  ToifF 
révise,  on  plutôt  où  l'on  dénature  la  constitution,  que 
l'on  commet  ces  horreurs!  Auroit^on  eu  vue  de  glacer  la 
hnoue  des  amis  de  fa  liberté,  de  les  forcer^  au  silence 
dans  ce  moment  critique?  Qnoil  taindis  quon  proteste 
butemeot  contre  la  constitution  à  l'asiemblée  nationale , 
que  Ton  fait  plus  qae  d'y  conseiiler.U.désobéissanea  à  la 
loi,  qu'ony  désobéit  foraellenent,  à  force  de  fiolcnce, 
on  veut  étouffer  la  voit  des  bon^  citoyens  qui  ne  font 
quese  plaindre!  Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai  ;  osez,  mal- 
htureux  citoyens ,  osez  donner  la  moindre  preuve  de 
patriotisme ,  osez  vous  servir  de  vos  droits ,  et  le  drapeau 
rouge  donnera  le  signal  de  votre  mort,  ou  vous  serez 
enterrés  dans  lescachot^^l  En  vain  vous  renfermerez  vous. 
<ians  les  bornes  de  la  loi,  vos  magistrats  vous  cerneront 
de  baïonnettes  ;  le  premier  pas  est  fair>  les  trnîires  onc 
l^oàté  le  sangyhientôt  ils  en  auront  soif;  et  si  on  les  laisser 
lairc,ils  trouveront  aisément  les  moyens  de  s'enrassasien 


,       (a4«) 
Le  sommeil  des  fonctions  royëlef. 

Dans  sa  rodomontade  épmolaire  envoyée  à  Tasseni* 
l>lée  nationale  »  le  royaliste  Bouille  avoir  fait  un  crime 
à  son  cousin  la  Fayette  de  sa  pro))ens}oir  marquée  vers  la 
république.  Le  commandant  Parisien  parut  sensible  à 
cette  inculpation  ,  assurément  bien  gratuite  ,  et  les  hoa- 
nétes  gens  crurent  ce  qu'ils  voulurent  de  cette  rixe 
simulée  ;  mais  il  en  résulta  du  moins  une  diversion 
Utile  ponr  décharger  le  général  Motter  du  reproche  en 
peu  mieiuc  motivé  d*inieUigence  coupable  avec  la 
.cour. 

Aujourd'hui  que  le  public,  las  d'être  le  jouet  de  quel- 
ques chefs  d*opif>ion  ,  s'attache  à  la  constitution^  toute 
défectueuse  quelle  est,  M.  la  Fayette,  qui  a  consulté 
son  thermomètre ,  monte  i  la  tribune  pour  rappeler , 
peur  ramener  au  trône  une  nation  qui  ,  depuis  deux 
années ,  n*en  reconnoissoît  que  l'ombre.  Il  dut  paroîcre 
fort  étrange  d'entendre  le  l»é^ateur  de^  deux  mondes , 
celui  qui,  dans  la  carrière  politique,  ik  ses  premières 
armes  sous  Washington ,  clore  une  séance  (  vendredi 
%  août)  mémorable  par  le  retour  tardif  des  députés  ï 
leurs  premiers  devoirs ,  en  disant  : 

«...  L'assemblée  nationale  pense    sans  doute  qu'il 
»  est  temps  que  le  sommeil  des  fonctions  royales  cesse, 
:!^  et  que  la  ^orJance  mutuelle  puisse  renaître  ». 
Onauroitpu  lin  répondre:    * 

M.  la  Fayette  ,  parlez  plus  bas;  le  pouvoir  exécutif 
pourroit  vous  entendre ,  li  ne  dort  que  d'un  œil.  Son 
réveil  ne  sera  pas  long  ;  ne  vous  en  mettez  pas  en 
peine  :  il  ne  sera  que  trop  tôt  sur  pied.  Général ,  i  vo- 
tre dire,  on  seroit  tenté  de  prendre  la  France  pour  une 
vaste  école  d*enfans  mal  élevés  qui  ont  profité  de  l'as- 
soupissement àt  leur  maître  pour  mettre  tout  sens- 
dessus^dessous.  On  a  dit  que  le  sommeil  des  loix  enhar- 
dfssoit  le  crime  et  la  licence  ',  et  cette  métaphore  a  été 
trouvé*  juste.  On  a  dit  encore  que  les  rois  an^biticux 
profitent  du  so^nmetl  de  ta  liberté  ponr  devenir  despotes. 
Mais  dire,  au  nom  des  représentant  d'un  pcnpîe  libre: 

//  ist  temps  que  le  iàmmeii  dt%  fonctions  royales   ctsst 

va  esclave  courtisan  ne  parleroit  pas  autrement  en  fa- 
veur de  son  maître  I 
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Ahl  piûtâi  >  puisque  U  royauté  chez  nous  est  devé-* 
nue  conscinitio:>nelie  ,  laissons  dormir  en  paix  l'idole 
couronnée  au  fovid  de  sa  oicht»  superbe.  Prenons  exem-^ 
pie  di  je  ne  Sais  quel  peuple  d*A  ie  ^  lequel  loge  gratis 
(Icment  /  nourrit  abondamment ,  habille  magniâquement. 
î(>n  souverain  •  végéiaui  renfermé  dans  un  palais  élevé ^ 
^^cn  clos  ec  hots  de  toute  communication.  Au  commer.4' 
cernent  de  chaque  nouvelle  année ,  oa  lui  porte  à  sceV 
1er  les  Ioik  faites  sans  lui  dans  le  cours  de  Tannée  pré- 
cédente; on  ne  lui  demande  pas  plus  que  sou  nom  ^ 
et  11  nation  eu  satisfaite  ;  elle  deviendroit  le  premier 
de  tons  l«s  peuples ,  si ,  déjà  si  bien  en  garde  contre 
finâucnce  royale ,  elle  surveillait  ua  peu  mieux  ses  mi- 
m&ires ,  ses  rnagistrais  et  ses  généraux. 

«Fi  est  temps,  die  l'orateur  la  Fayette  y  qtie  le  soin* 
»  nocil  des  fonctions  royales  cesse  ,  et  que  la  couâance^ 
»  mutuelle  puisse  reaaîirc  ». 

Mais  quelle  soi  te  de  confiance  peut  renaître  au  ré-- 
veii  des  fonctions  royales  ?  Ce  n*est  pas  tout  ce  qut%*esc 
passé  depuis  qu*il  y  a  des  rois  en  fonccionqai  doit  qous' 
tranquilliser.  Y  a  t  il  dé  quoi  rassurer  les  patriotes,  en 
voyant  la  garde  et  Tcxécution  de  l'acte  constitutif  de 
leur  indépendance  co^^ées  aux  mains  d*un  fonctionnaire^ 
inviolable,  qui  a  signalé  les  premiers  luomu.ns  de  son 
évasion  par  une  protestation  contre  des  décrets  doné 
OQ  lui  offre  en  ce  mementla  surveillance  ."^ 

C'est  pendant  le  sommeil  des  fonctions  royales  qué^ 
BOUS  en  avons  tracé  la  nature  et  les  limites ,  que  nous 
avons  fait  justice  de  quelques  amis  du  prince ,  que  nous^ 
avons  ébauché  un«  uonstitutio:)  libre  ;  et  b  Fayette 
vient  nous  dire  :  Il  est  temps,  que  le  sommeil  djs  fonc- 
tions royales  cesse. 

Noii ,  il  n*est  pas  temps  encore;  il  seroit  temps  ,•   si  *^ 
notre  constitution  B*offrq;t  pas  maints  endroits  foiblef 
qui  donneront  prise  k  la  royauté,  quand  on  lui  aura' 
délié  les  mains.    Et  qu.e  risqueroit-on  à  prolo^^er  ce 
sommeil  des  fonctt.ns  royales,  pourvu  qiie  le  peuple  ne 
s*endorme  pas  sur  la  foi  de  ses    législateurs  et  de  se# 
ministres,  et  pourvu  que  nos  rcprésentans  ne  sassoti- 
pts^nt  point  sur  leur  besogne?  Nous  appercevons-nou»' 
depuis  quelque  temps  que  le  roi  dort  ?  Plût  au  ciel  quer 
ce  sommeil  royal,   qn  on  se  hâte  de  faire  cesser,  edft*- 
été  plus  profond ,  sans  être  agité   par  d«  vilains  rêv'»^ 
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qoi  ont  troublé  l'ordre  public!  Les  peuples  se  respirent 
que  pendant  le  sommeil  du  despotisme. 

L  orateur  la  Fayette  continue  : 

«  Je  propose,  messieurs,  que  le  Comité  de  constîtn- 
A  tion  soit  chargé  de  prépar^  un  projet  de  décret ,  sar 
»  les  formes  d*après  lesquelles  Tacte  constttntionnil , 
»  aussi-tôt  qu*il  aura  écé  définitivement  décrété ,  sera 
)^  présenté  au  nom  du  peuple  français  à  l'examen  le 
»  plus  indépendant ,  et  à  l'acceptation  la  plus  libre  da 
»  roi  ». 

Tout  cela  a  obtenu  les  applaudissemens  les  plus  vifs 
et  les  plus  faciles  ;  cependant  rapprochons  ce  passade  : 
JUacte  cênsdaaionnei  sera  prétenté  i  f  examen  et  à  taeceptjàei 
du  roi^  de  cet  autre,  extrait  du  discours  de  M.  Djn* 
dré  également  applaudi  :  «  Notre  constitution  est  abso- 
lu lument  indépendante  de  Taceepiation  du  roi . . ..  sur 
»  cela,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  variation)^. 
Messieurs  de  l'assemblée,  au  moins,  âccerdez-vous. 

M.  la  Fayette  vote  pour  qu'on  soumette  notre  com- 
tifution  à  l'examen  le  plus  inflépcndant  du  roi ,  et  il 
dt-mande  un  décret  pour  consacrer  le  mode  de  cette 
démarche  servile  d'une  nation  souveraine.  C'est  pour  cet 
examen  qu'il  estimequ'on  doit  faire  cesser  le  sommeil  des 
fonctions  royales.  Son  génie  législatif  n'étoic  pas  bien 
éveillé ,  quand  il  fit  cette  proposition. 

Le  soir  ,  tous  nos  carrefours  retentirent  de  cette 
minoBce:  «  Grand  discours  de  M.  de  la  Fayette  à 
»  l'assemblée  nationale  pour  faire  rendre  la  liberté  au 
»  roi  ». 

Qui  eût  cru ,  lors  du  voyage  de  Louis  XVI  à  Ment- 
médy  ,  de  sa  protestation  formelle  ,  et  de  la  récepriod 
qu'on  lui  fit  à  sa  rentrée  aux  Tuileries,  qui  eût  dît  qa  un 
mois  après  ce  seroit  un  moyen  de  se  faire  bien  venir 
de  l'assemblée  nationale,  et  même  du  peuple ,  que  de 
voter  pourfendre  i  Louis  XVI  ses  fonaions  royales, 
sa  liberté ,  et  même  lui  accorder  le  droit  d'examen  tac 
l'acte  constitutif  qu'il  devoit  d'abord  accepter  purement 
et  simplement  ? 

Au  reste,  ne  nous  en  prenons  pas  à  l'opinant  ;  les 
homines  publics  sont  ce  que  la  nation  soiiffre  qu'ils 
soient  :  un  peuple  qui  n'a  point  de  tenue  dans  le  ca- 
ractère n'aura  jamais  que  des  repréteataos  qui  lui  res- 
sembleront. 
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i  yr^ens  d'une  lettre  écrite  à  M.  d'Aubusson  à 
}*arî%^par  M.  de  Chaumureys,  ci-devant  gen- 
iilàomme  du  Limousin. 

Après  avoir  parlé  de  Ii  fnite  de  Louis  XVI  et  du  dé- 
cret de  rassemblée  nationale ,  l'auteur  de  la  lettre  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Au  surplus,  quelque  tempérament  que 
prenne  i*as«etiiblée  pour  conserver  ce  qui  est  inconserva- 
hk^  (la  royauté)  elle  ne  peut  tout  au  plus  que  reculer 
l'époque  d*on  supplément  de  révolution  inévitible.  Les 
petiples  apprennent  »  entendent  dire  qu*on  p:ut  se  passer 
de  roi;  ils  sont  trop  avancés ,  Surtouiles  Français  ,  puur 
rcuopradcr .  .      •  .  ■• 

^Avidaestpincurivirttts..,,f(\\iSml:q'ae.  Y  îT-t-îl  encore 
asstz  de  venus  partni  nous ,  pour  que  nous  soyions 
avides  de  périls, pour  que  nous  veuiliions  nous  y  exposer, 
aho  d*assurer  un  {rand  bien  à  notre  postérité  ?  Nous 
avons  brisé  nos  fers,  ftiais  nous  en  gardons  encore  les 
narqyes;  nous  manquons  d*esprit  public,  nous  ne  soià- 
^cs  pas  ,  à  beaucoup  pi  es,  i  U  hauteur  de  la  révolu- 
lion. ... 

<  Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  le  préjugé  de  la 
royauté  n'est  pas  aussi  puissant  sur  les  esprits  qu'on  le 
croit  dans  rassemblée  nationa'e  ',  je  vois  que  dans  les 
provinces  on  s*attendoit  généralement  à  la  destitution  du 
rot,  et  que  le  peuple  tient  aussi  pu^iui« tenant  au  gou- 
^croemeiit  royal  qu'au  papisme.  L*indifférence  sur  ces 
deux  objets  est  générale;  tnais  beaucoup  de  gens  ne  te 
croient  pas ,  ou  affectent  de  ne  le  pas  croire.  Tranchons 
le  mot  :  ics  amis  de  la  royauté  et  du  papisme  se  réduisent 
aQxUnnrmis  de  la  révolution  ;  c'est  un  fait.  L'une  et 
iaurre  idole  compte  ses  adorateurs  dans  le  clergé  dé- 
Pf'uilé,  dans  la  nobUstc  presque  tntière,  dans  les  ma- 
gistats  de  l'ancien  régime,  dans  les  gens  de  finance» 
^a'islcs  militaires  à  hausse-col  *  et  dans  toute  la  populace 

I   de  la  .cour,  dont  le  roi  sera  toujours  le  coryphée 

«La  mais  m  de  Bourbon  n'aime  et  n'aimera  jamais  les 

1)ases  de  la  constitution;  tant  qu'elles  existeront,  eHe 

i   ^  coalisera  avec  les  ennemis  du  dehors.    Y^ez  la  dé- 

I   n^arche  des  fugitifs  auprès  de  U  dièt^  de  Ratisbonne» 

t^cpuis  la  déclaration  des  droits  et  les  décrep  du  4  août. 

Un  roi  dans  les  principes  contraires,  (ce  £u'on  ne  peut 
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pts  espérer)  sera  toujours  1  appui ,  au  moins  secret,  des 
«nnemis  du  dehors  et  du  dedans ,  et  le  Conservateur  du 
funeste  traité  de  1756  >  traité  incompacibie  avec  tout 
^uire  régime  que  celui  qui  est  abattu. . . , 

«  Je  reviens  à  dire  que  quelques  dangers  qu  il  y  ait  à 
laisser  sur  le  tr6ne  un  prince  qui ,  par  son  propre  fait .. 
H  perdu  sans  retour  la  confiance  publique  et  la  con«(* 
déraiion  nécessaire  à  «on  rôle ,  il  n*y  en  a  pas  de  moins 
grands  à  lui  donner  uii  successeur,  sur-tout  dans  la  per- 
sonne du  fils  d\inc  princesse  autrichienne  ». . . . 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  cette  lettre  en 
entier;  elle  fait  voir  que  dans  le  grand  nombre  <îe  nos 
ci-dev^int ,  il  en  est  au  moins  quelques-  uns  qui  savent  ce 
que  c'est  que  la  liberté ,  et  qui  ont  la  bonne  foi  de  le 

*irc, 


ASSEMBLÉE    NATIONALE 

n 

iS^U^  des  décrets  sur  V organisation  de  la  garde 

nationale. 

Art.  XVI.  «  Les  noembtci  du  corps  législatif  ,  Ic« 
niinistrcs ,  les  citoyens  qui  exercent  les  tonctions  de 
juges  ou  de  commisse ir t. &  du  roi  près  les  tribunaux  1 
les  présidens  des  administrations,  vice  -  présidens  et 
membres  des  directoires ,  les  procureurs- syndics  de  d** 
parlement  ou  de  di-^trict,  les  cf&ciers  mu-^icipaux^'^^ 
procureurs  de  la  commune  et  leurs  substituts,  les  jug<i 
de  paix  et  les  greffiers,  les  commissaires  de  section ,  les 
juges  de  commerce  ,  les  ciEciers  militaires  et  civi^ 
du  ^énie  ,  ne  pourront  ,  nonobstant  leur  inscrip- 
tion et  distribution  par  compagnies,  faire  aucun  ser- 
\ice  personnel  dans  la  garde  nationale,  mais  ils  saoni 
loumis  au  remplacement  et  à  la  taxe. 

Xyil.  «  Les  évoques,  cur^s  et  vicaires  ,  et  autres  ec- 
clésiastiques dans  les  ordres  sacrés  ^  les  officiers,  sons* 
cfHcicrs  et  cavaliers  de  la  gendarmerie  national ,  les 
sex^isénairçs ,  les  infirmes  et  les  impotens  seront  dispen- 
sés ,  nonobstant  leur  inscription  et  distribution  p^r 
compagnies ,  de  tout  scrvict;  dans  la  garde  naiionflic  ; 
laais  ils  seront  fls^ujcttjs  à  la  taxe.  Les  officiers  et  son^- 
f ffiticrs  des  trci^pcs    de  iij^e  qui  auroiçnt  trente  «nt 


àt  service  seront  exempts  de  lowt  service  dans  la  garde 
nationale,  et  de  tome  taxe,  quel  que  soit  teur  âj^e. 

XYIIL  «  En  cas  de  changement  de  domicile  ou  de 
résidence  habîtoelie ,  le  citoy<v^  actif  inscrit  fera  rayer 
son  nom  sur  le  registre  de  l'ancienne  municipalité, 
slnscrira  sur  celai  de.  la  nouvelle  ,  et  sera  distribué 
dans  une  compagnie  ,  faute  de  qnoi  il  demeurera  sujet 
2Q  service  OR  au  remplacement  dans  lune  et  dans  Tautre 
municipalité  ». 

SECONDE        SECTION. 

De  l'organisation  des  citoyens  pour  le  service  de  la 

garde  nationale* 

s.  • 

Art.  L  «  Les  citoyens  seront  organisés  par  district  et 
par  canton  pour  le  service  de  la  garde  nationale;  sous 
aacuB  prétexte  iis  ne  pourront  Tétre  par  communes , 
n  ce  n  est  dans  les  vides  considérables ,  ni  par  dépar<- 
tcaicnt. 

IL  «  Les  sections  dans  les  villes  seront ,  à  cet  égard» 
considérées  comme  cantons,  et  les  villes  au-dessus  de 
Cinquante  mille  âmes  comme  districts. 

III.  «  Il  y  aura  im  ou  plusieurs  bataillons  ou  demi- 
bataillons  par  cantons  ,  à  raison  de  la  population. 

IV.  «  Les  bataillons  seront  composés  de  six  jusqu'à 
dix  compagnies  ,  qui  ,  au  taux  commtin ,  seront  de 
cinquante- trois  hommes  chacune ,  compris  les  officiers 
«sous- officiers,  le  tambour  compté  en  dehors,  sous 
la  modification  ci-après  par  rapport  aux  grandes  villes. 

V.  a  Chaque  compagnie  sera  divisée  en  deux  pelotons , 
quatresections  et  huit  escouades. 

.  VL  «  Il  y  aura  dans  chaque  compagnie  un  capitaine ,  un 
lifuienant,  deux  sous-licutcnans ,  deux serjens et  quatre 
caporaux. 

VU.  «t  L^  lieutenant  et  l'un  des  sous-lieutenans  com- 
raandcront  chacun  un  peloton ,  et  auront  chacun  un 
sergent  sous  leurs  ordres. 

Vin.  a  A  la  tête  de  chacune  des  quatre  sections  il  y 
3urauQ  caporal  qui  commandera  la  première  escouade, 
ei  la  seconde  sera  commandée  par  le  plus  âgé  des  sol' 
tlaf5del>scounde. 

IX.  %  Chaque  bataillon  aura  un  comm3ndar.t  en  chef!., 
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«n  commandant  en  second ,  un  adjudant.,  un  pon^ 
drapeau ,  et  un  mairre  armurier. 

X.  «  La  réunion  des  bataillons  du  même  district,  ias-< 
qu*au  nombre  de  hnit  à  àfx  ,  formera  une  légten. 

XI.  «  Chaque  légion  sera  sous  les  ordres  d'un  che 
de  légion ,  d*un  adjudant  général ,  et  d*ua  soûs-ad judan 
général,  Les  lésions  réunies  turent  pour  chef  un  coin*! 
mandant  de  légion ,  qui  exercera  ce  commandement  i* 
t.>ur  de  rôle  pendant  trois  mois  ,  si  ce  n*est  dans  le 
villes  au-dessus  de  cent  mille  âmes  ,  où  il  j  aura  u 
commandait  général  des  légions  nommé  par  les  citoyens 
actifs  de  chaque  section,  inscrits  et  distribués  par  corn* 
pagnies ,  lequel  exercera  pendant  un  an. 

XII.  «  On  tirera  tous  les  ans  au  sert,  savoir  :  ^ 

Dans  le  chef- lieu  de  district ,  le  rang  des  légions  ce  des 
bataillons; 

Dans  le  chef  -  lieu  du  canton  ,  le  rang  des  conpi- 
gnies  ; 

A  la  tête  des  compagnies,  le  rang  des  pelotons ,  des  sec- 
tions et  des  escouades.  ^ 

XUl.  «  La  formation  des  compagnies  s&  fera  de  U 
manière  suivante  :  • 

«  Dans  les  villes  et  lieux  considérables  >  cmqaante- 
trois  citoyens  actifs,  et  fils  de  citoyens  actifs ,  inscrits 
et  du  même  quartier,  composeront  une  compagnie. 

«  Dans  les  communes  qui  ne  ponrroient  pas  former 
nne  compagnie ,  il  sera  formé  des  peloions  de  vingt-qua- 
.tre  hommes ,  des  sections  de  douze ,  des  efcouades  de 
six;  de  manière  que  plusieurs  commiines  forment  une 
compagnie ,  en  se  réunissant  de  proche  «n  proche ,  scion 
les  ordres  qui  seront  donnés  par  les  directoires  de  dis^ 
irict.  • 

XIV.  «  S*il  arrivoit  que  le  nombre  des  citoyens  ins- 
crits ,  soit  dans  une  commune  de  campagne ,  soit  dans 
plusieurs  communes  réunies  à  cet  effet ,  ne  s'accordât 
pas  avec  le  nombre  de  cinquante- trois,  dont  chaque com~ 
pagnie  doit  être  formée ,  la  compagnie  pourra  se  réduire 
à  qnarante-cinq. 

XV.  «  U  en  sera  de  même  dans  le  cas  ob  le  nombre 
des  citoyens  inscrits  viendrait  avarier,  soit  en  augmen- 
latioa ,  soit  en  diminution ,  jusqu'à  ce  <|u*il  y  ait  lieu  de 
former  ou  de  supprimer  une  compagnie. 

XVL  «  Dans  les  villes  au-dessus  de  cinquante  mille 
ameS|  les  compagnies  pourront  être  formées  de  cent 
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^et]x  hommes ,  comprb  le  capitaine ,  le  lîeutetiam ,  deux 
sotts-lieatenaDS  d'armes ,  quatre  ser^jens  et  huit  capo- 
raux. 

XVII.  «  En  ce  cas  les  compagnies  ^e  partageront  f;ii 
deux  divisions ,  commandées ,  Tune  par  le  capitaine  er 
no  sooS'lieateoant ,  l'autre  par  le  lieutenant  et  le  second 
soQs-lieatenant  ;  les  quatre  pelotons  auront  chacun  un 
'(argent  à  leur  tête  ;  chvcune  des  huit  sections  aura  ua 
caporal'  qui  commandera  la  première  «scouade ,  la  se-* 
conde  aura  &  sa  tète  le  plus  igé  des  soldats. 

XVIII.  «  Pour  former  dans  les  cantons  la  première 
conposition  des  compagnies ,  les  maires  ou  premiers  of- 
ficiers monicipauz  des  communes,  accompagnés  chacun 
d nu  des  notables,  se  réuniront  au  cheflhu  de  leur 
camoR,  apportant  avec  eux  h  liste  des  citoyens  actifs  et 
de  leurs  eofans  inscrits.  Ils  conviendront  ensemble  du 
nombre  et  de  la  formation  des  compagnies;  ils  adresse* 
ront  le  résultat  au  directoire  de  district ,  et  ce  dernier 
réglera  ces  distributions- et  en  instruira  le  directoire  de 
département. 

XIX.  «  Les  citoyens  a«ttifs  destinés  i  former  une  com- 
pagnie se  réuniront ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  en- 
1<A9>  et  sans  nniforme  ,  avec  les  maires  de  leurs  com-' 
Dunes,  dont  le  plus  ancien  présidera.  Ceux-ci,  et  les 
citoyens  ainsi  réunis ,  éliront  ensemble  au  scrutin  indi- 
viduei,  et  i  la  pluralité  absolue  des  suffrages,  cvux  qui 
devront  remplir ,  pendant  le  temps  qui  sera  déterminé 
dans  les  articles  suivans ,  les  fonctions  de  capitaine,  celles 
de  lieutenant  ti  celles  des  deux  sou^-lieutenans.  En- 
saite  ils  procéderont,  par  scrutin  individuel,  mais  à  la 
simple  pluralité  relative,  à  l'élection  pour  les  places  de 
seriîens  et  pour  celles  des  caporaux. 

XX.  Après  Télection  des  officiers  et  sous  ofHciers ,  les 
nioyens  éliu  pour  les  places  de  capitaines ,  lieuteoans^ 
et  sous-Uentenaos  de  chaque  compagnie,  formeront  les' 
deux  pelotons  pour  les  deux  ser^ens  et  lés  quatre  capo- 
raux; ib  auront  soin  de  réunir  dans  cette  formation 
ks  citoyens  dés  mêmes  communes  dans  les  campagnes ,  ' 
tt  des  mêmes  quartiers  dans  les  villes. 

XXI.  «  Les  citoyens  éhis  aux  places  de  capitaines  » 
liemeftâBS,  sous-lieuten^ns  tt  sergens  des  difFérenre» 
conpagues  dit  éiénie  canton ,  se  réuniront  au  chef  lieu 
du  canton  ;  et  là  »  sous  ia  présidence  du  plus  içé  des 
capitaine  I  Us  formeront  h  distribution  des  bataillons^ 
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i  raison  d'un  demx-bataillon  depuis  crois  compagnict 
jusqu'à  cinq,  et  d'un  batailloa  depuis  six  conipag.;^! 
jusqu'à  dix. 

Ils  auront  soin  de  placer  dans  le  même  bat^l!on  les 
compagnies  des  commnnes  voisines. 

XXU.  «  Cette  distribution  faite,  les  capitaines ,  lieu- 
teoafiSy  sous-lieutenans  et  sergeas  dos  coinpagries  do-i 
chaque  bataillon  sera  composé,  en  éliront  ;:u  scrutin 
individuel  et  à  la  pluralité  absolue  des  suârag  s,  le  com- 
roandanC  en  obef  »  le  commandant  en  second^  et  Tad- 
judant. 

XXIU.  «  Les  commandans  en  chef,  commandans  en 
second ,  et  adjudans  des  bataillons  >  les  capitairiC^  et  Iku- 
tenans  des  compagnies  dont  ces  batailiDns  seront  com- 
posés, se  réuniront  au  chef-lieu  du  district;  it  tous  ro- 
semble,  sous  la  présidence  du  commissaire  du  directoire, 
ils  éliront ,  au  scrutin  individuel  et  à  la  plurîtHié  absolue 
des  suffrages,  le  chef^  l'adjudant  ot  h  sous-adjud'iii- 
général  de  la  légion ,  s'il  n^y  en  a  qu'une  «  c|  ceux  de 
chaque  légion  s'il  y  en  a  plusieurs,  après  avoir  détermine 
les  bataillons  dont  chacune  sera  composée  ». 

XXIV.  «  Les  élections  des 'officiers  des  lésions,  de 
ceux  des  bataillons ,  des  câîciers  et  spus  officien  des 
compagnies  dans  les  villes,  se  feront  de  la  même  ira- 
nière  que  dans  les  campagnes,  mais  en  ohservaiît  qût 
les  sections  étant  réputées  cantons  ,  dix  commissaires 
choisis  par  chaque  section,  au  Krutin  de  liste  et  à  U 
pluralité  rela.iive,  formeront  la  distribution  des  compa- 
gnie* ,  aux  termes  de  l'anicle  XV. 

XXV.  «Aucun  officier  des  troupes  de  ligne  en  activité, 
fii  de  gendarmerie  nationale,  ne  pourra  être  nommé 
officier  de  gardes  nationales. 

XXVI.  «  Les  officiers  et  sous-officiers  de. tout  grade 
ne  scrout  élus  que  peur  un  an,  et  ne  pourront  être 
féélus  qu'après  avoir  été  soldats  pendant  une,  année. 
Les  élections  seront  faites  pat  les  compagnies,  les  ha- 
•eiMons  et  les  légions,  le  SKond  dimanche  de  mai  de 
chaque  année.  En  cas  de  service  conrre  Teiinemi  de 
Tétat,  il  ne  sert  fait  aucune  réélection  d'officiers  et  sous* 
officiers,  autant  qiie  durera  ce  setvice.- 

XXVIL  «  L'uniforme  n^tlon^l  sara  le  mâme  pour  tous 
les  Français  en  état  de  strvlct.  Les  signes  de  disiinctioo 
seront  les  mépes  t^uc  dani  Ifi  troupes, de  ligne  ;  en  co> 

sé^eoce. 


téquence,  les  officiers  des  gardes  nationales  porteront 
leurs  marques  ^ininciives  comme  les  officiers  des  troupes 
de  ligne. 

XXVIII.  «Néanmoins  Tninforme  ne  pourra  être  etîgé; 
k  service  des  citoyeos  actifs ,  et  de  letirs  enfans  âgés  de 
dn-hoîi  anS|  intcrîis,  sera  reçu  sous  quelque  vêtement 
qu'ils  se  préseotent  ;  mais,  à  compter  du  14  juiHet  pro« 
ehain,  ceux  qui  porteront  l'uoiforme  seront  tenus  de 
17  conformer ,  sans  aucun  changtmdm  à  celui  qui  c5C 
prescrit. 

XXiX.  «  Les  drapeaux  des  gardes  '^satUnal^s  seront 
}ux  trois  couleurs,  et  porteront  ces  mots  :  Lt  papM 
fimçdis^  et  ces  autres  mots  :  La  liberté  eu /a  mort, 

XXX.  «  Les  anciennes  milkes  bourgeoises ,  compa- 
ftmes  d*3rquebusiers ^  fusiliers,  chevaliers  de  rarct>u  de 
iVbslèt^y  compagnies  de  voloxtaires,  et  foutes  autres , 
SDui  quelque  forme  et  dénomination  que  «e  soit ,  sont 
supprimées. . 

aXXI.  «  Les  citoyens  qui  font  actuellement  le  scr- 
?3ce  des  gardes  natiouates ,  continueront  le  service  doac 
elles  seront  requises ,  jusqu'à  c«  que  la  nouvelle  compo* 
siiioo  soit  établie. 

XXXU.  «  L'assemblée  nationale  voulant  rendre  bon*» 
neur  i  la  vieillesse  des  bons  citoyens,  permet  que,  dins 
chique  canton ,  il  se  forme  une  compagnie  de  vétérans  » 
ëf  gens  âgés  de  pins  de  soûlante  ans ,  organisés  comme 
le;  autres ,  et  vétns  du  même  uniforme  ;  ils  seront  dis- 
tingués par  un  dy^peau  à  la  Heori  IV,  et  un^  écharpc 
blanche  à  la  ceinture  :  leur  arme  sera  un  espontoii. 

XXXIII.  «  Ces  vétérans  ne  seront  employés  que  dans 
les  cérémonif  s  publiques.  Ils  assisteront  assis  aux  exer- 
ci. es  des  gardes  nationales ,  adiugeront  les  prix ,  et  se« 
ront appelés  les  premiers,  dans  chaque  district,  au  re« 
nofiveUemcnt  de  la  fédération  générale  du  14  juillet. 

XXXI V.  «  L'assemblée  nationale  permet  également 

3u'i|  l'établiss;:  dans  chaque  canton ,  sous  la  môme  forme 
organisation ,  une  compagnie  composée  de  feudcs  ci- 
toyem  au-dessous  de  Tâge  de  dix-huit  ans.  Cette  com- 
psgnie ,  commandée  par  des  officiers  de  U  même 
liasse,  sera  soumise  à  1  inspection  de  trois  vétérans  nom- 
més i  cet  effet  par  leurs  compafgnics. 

Il  pourra  y  avoir  dans  chaque  district  une  on  deux 
compagnies  de  cavalerie ,  ce  qu^  sera  déterminé  p^r  lé  di'^ 
m  109.  6 
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rccKoire  du  département ,  sur  Tavis  du  directoire  du  dis- 
trict. On  Suivra ,  pour  leur  formation  et  U  nominatioa 
des  officiers ,  les  mêmes  règles  que  pour  les  autres  com- 
pagnies de  gardes  naiionaies  ». 

Séance  du  lundi  premier  eoÛL  ML  Verrier  a  présenté  ira 
projet  de  loi  sur  les  émigrans  >  qui  a  été  adopté  aiosi 
qu*il  suit  : 

Art.  I.  «  Tous  les  Français  absens  du  royaume  seront 
tenus  de  rentrer  en  France  dans  le  délai  d*ua  mois  à 
compter  de  la  publication  du  présent  décret  ;  et  jos* 
qu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  ^  aucun  ci- 
toyen français  ne  pourra  sortir  du  royaume  sans  avoir 
satisfait  à  ce  qui  sera  ci-après  prescrit. 

II.  «  Les  émigrés  qui  «xentreront  en  France  font  mil 
sous  la  protccion  spéciale  et  la  sauve- garde  de  la  ici; 
en  conséquence  les  corps  administratifs  et  les  munici* 
palités  sont  tenus  ,  sous  leur  responsabilité ,  de  veilkr 
à  leur  sûreté ,  et  de  les  en  faire  jouir. 

«  Il  est  pareillement  entoint  aux  accusateurs  publiai 
de  poursuivre  la  réparation  ou  la»  punition  de  toute con- 
iravenrioB  aux  présentes  disposiiioni.   . 

III.  «  Ceux  qui  ne  rentreront  pas  dans  le  délai  fixé, 
paieront',  par  forme  d*indenfinitédu  service  personnel  que 
chaque  citoyen  doit  à  l'état ,  une  triple  contribution  foo" 
cière  et  mobilière  pendant  tout  le  temps  de  leur  absence; 
souffriront  en  outre  une  triple  retenue  sur  les  tniérêis 
des  rentes^  prestations  et  auues redevances» à  raison  der 
quelles  la  retenue  simp'eest  autorisée.  Les  débiteursck* 
viendront  comptables  de  a  portions  sur  3  de  cette  même 
retenue  envers  le  trésor  public ,  et  à  défaut  de  paiemtnt , 
ils  seront  poursuivis  comme  pour  levrs  propres  contribu- 
tions; lesdits  débiteurs  seront  tenus  de  faire  leur  déclara- 
tion au  district ,  à  peine  de  demeurer  responsables  de 
toutes  les  retenues  qui  n*auroient  pas  été  faites. 

«  Les  impositions  excédentes  ne  pourront  nuire  aux 
créanciers  légitimes  qui  ont  des  dates  authentiques 
antérieures  au  présent  décret  »  mais  elles  demeurerost 
néanmoins  affectées  au  surplus  des  biens  et  revenus. 

lY.  «  Les  émigrés  seront  dispensés  ,  aussi-  tôt  lear 
retour,  du  paiement  total  de  cette  taxe,  quils  ne  se- 
ront tenus  d'effectuer  qu'au  prorata  du  temps  de  lenr 
absence^  à  partir  du  premier  juillet  de  la  présente  an- 
née ;  se  réservant  au  surplus  i'ASsemblé«  nationale ,,  de 
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prononcer  telle  peine  qu*il  appartiendra  '  contre  lei 
réfractaircs ,  en  cas  «l^tnvasion:  hostile  sur  lei  terres  d« 
France. 

V.  «  Pour  l'exécution  des  articles  précédens ,  chaque 
mnoicipalité  sera  hernie  dé 'fournir  au  direttoirede  dis- 
vict  un  état  nominatif  de  tuus  les  émigrésr  compris  au 
rôle  de  la  contribution  foncière  et  mobilière;  et  à  la 
iuiie  d«s  noms  de  chacun  des  émigrés  ,  ils' iodi^ieront  > 
le  montant  de  la  cote  d'imposition  pour  laquelle  ils 
auront  été  portés  dans  les  rôles  ;  ils  indiqueront  aussi 
le  montant  de  la  retenue  qu'ils  sauront  devoir  leur  être 
Aite  sur  les  rentes ,  prc(stacions  et  rcylevancet  à  .eus  a^ 
psrtenantes. 

Ces  étais  seront  adressô  an  directoire  de  district  qn), 
^  vue  d'icenx,  et  A*aprèi  lés  détails  qui  seront  à  sa  con- 
noifsaoce  »  fera  former  un  rôle  de  4a  taxe  ordonnée  à 
regard  desdits  émigrés.  Les  ié!es  ainsi  formés  et  visés  par 
les  diceaoircs  de  district  »  seront  envoyés  au  départe- 
nem,  qui  les  adressera  au  ministre  des  impositions, 
qui  donnera  Ic^s  ordres  nécessaires  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. •  .     * 

VI.  «Les  fermiers  locataires  on  autres  redevansdesdits 
«biens  ne  pourront  aàquitf  er 4e  prix  de  ienn  baux  à  ferme , 
i  loyer,  des.  rentes  et  redevances  par  eux  dues  ^  sans  qu*tl 
leur  ait  été  fustifié  du  montant  des  rôles  d'impositions  ec 
taxations  desdits  absens 

VIL  é  Sont  exceptés  des  dispositions  ci- dessus  les  fran- 
çais établis  en  pays  étrangers  avant  le  ptemier  juillet 
17...  Ceux  dont  1  absence  tsC  antérieure  À  ladite  épo- 
qae,  ceux  qui  ne  se  seront  absentés  qu'en  vertu.de  passe- 
ports en  bonne  forme  ,  ceux  qui  ont  une  mission  du 
loteememeht ,  lents  épouses  ,  pères  et  inèret  domi- 
ciliés arec  eux  ,  les  gens  de  mer ,  les  négoeians  ou  leurs 
facteors  notoirement  doniius  pour  être  dans  l'usage  de 
farre,  à  raison  de  leur  commerce,  des  voyages  chez 
rétrjtjger.  •  i 

VIIL  «  Lei  congés  ou  permissions  de  s'absenter  hors  dn 
royaume  ne  seront  accordés  à  aucun  citoyen  que  par  le 
directoire  du  district  dans  le  ressort  duquel  il  sera  domi- 
cilié ,  et  d'après,  l'avis  de  là  municipalité  ,  pour  des 
causas  nécessaire»  et  indispensables  >  reconnues  ou  coni<» 
iatées. 
4Celtttqiii  sollicitera  ladite  permission,  prêtera  in- 


idivf(}iielfefneiit  le  sennent  civique ,  «m  f«sif6efa  ^aif 
a  ê(\i  prêté  ce  scrmcot  indWidetl ,  et  joiodra  à  sa 
dema  de  une  déclaration  par  écrit  qu^ii  entend  7  re^tcl 
(idèic*. 

Séance  il  wmdi  1.  L'assemblée  a  décrété  «  après  pl»^ 
srurs  articles  sur  les  traites  ,  que  la  caisse  de  Textraor- 
dÎDitre  versera  sans  délai  à  la  trésorerie  nationele  poor 
les  dépenses  de  la  guerre  une  somiiie  de  16,518,^6  liv. 
dont  retnp'ai  a  été  déterminé. . 

Stancé  du  soir.  Diverses  adresses  et  dépatations  ont  été 
CDtendues»  entre  autres  une  des  citoyens  de  Brie- Comte* 
Roberc,  quia  fait  part  des  troubief  iutvenus  dans  cène 
ville. 

Shnçe  ik  mènnii  3.  M.  de  Ccrndn  ^  présenté  le  projet 
de  décret  suivant  sur  la  fabrication  de  la  nouvelle  mon- 
note ,  qui  a  éié  adopré. 

Art.  L  «  La  fabrication  ë*une  menue  monnote  avec  te 
métal  des  cloches  aura  lieu  sans  délai  dans  tous  les  h6ieb 
des  monnoici  du  royaume. 

IL  «  Le  métal  des  cloches  sera  allié  à  une  portion  égale 
de  cuivre  pur,  et  les  lisons  qui  en •  proviendront  scrosc 
p^yés. 

III.  «  Cette  ffionnoie  sera  divisée  en  pièces  de  dent 
.  sous  à  la  tailla  de  dix  au  marc ,  en  pièce  a*un  son  i  ce  lie 

de  vingt  an  marc ,  et  en  pièces  de  demi  •  sou  à  celle  de 
quarante  au  marc. 

IV.  «  Les  poinçons  et  matrkes  pour  b  fabttcanoo 
des  pièces  d*nn  sou ,  pourront  être  fournis  par  le  sieor 
DuTÎvier,  suivant  «es  offres,  et  il  sera  tenu  compte  à 
cet  artine  de  .ses  fournitures ,  au  prix  qui  sera  £xé  p:^ 
ladministration  des  monnoics. 

V.  4t  Les  directoires  des  départemens  ticndrtnir'i  U 
disposition  du  ministre  des  contributÎQns  publi<ints,  le<^ 
cloches  des  églises  supnrimées  dans  leur  arrondisKmeat. 

VI.  «  Le  Ministre  aes  contributions  prendra  les  me- 
sures convenables  pour  procurer  incessamment  autdin 
hôtels  desmonnoies,  le  cuivre  nécessaire,  soit  par  le 
départ  d'une  partie  du  métal  des'clodbes,  soit  en  traitant 
avec  les  manufactures,  et  rendre  compte  chaque  semaine 
à  i  assemblée  nationale  de  Tétat  de  b  fabrication* 

VIL  «  Il  ne  sera  fait  toutefois  aucune  livraison  par 
les  directeurs  des  monnoies  aux  trésoriers  que  la  valeur 
ne  leur  soir  remite  à  rinstanc  même  en  assignats. 


Vnf.  m  A  fliesfire  que  les  directoires  de  iépirttmem 
soroot  des  monnoies  à  répartir  en  espèces  de  coivre  on 
de  méui  proveaanc  de  It  fouie  des  cloches ,  ils  seront 
Udqs  d^en  faire  les  distributions  entre  les  directoires  de 
district^  ce  en  se  conformant,  autant  qne  ks  locatif  es 
pourront  le  permettre ,  aux  instructions  qui  leur  seror.t 
donnéai  i  cet  effet  par  te  ministre  des  contributions  pu- 
bliques »• 

La  discussion  sur  la  {arde  nationale  soldée  de  Paris 
s'est  entamée,  et  il  a  été  décrété  qu'elle  seroit  convertie 
en  troupo-de  ligne  et  en  gendarmerie  nationale. 

Séofué  étjtvdi^,  M.  Emmery  a  présenté,  au  nom  da 
comité  militaire,  un- proiet  de  décret  sur  la  manière  dorC 
se  fera  la  nomination .  des  officiers  entre  ks  voloinabet 
Datiooanx  qui  doivent  aller  sur  les  frxmtières.  Ce  décret 
a  été  adopté  en  ces  termes  : 

Ait  1. 4(  Les  gardtis  nationales  qui  se  seron(>  présen- 
tées volontatreineni;  pour  marcher  à  la.réfense  des  froo^ 
t^èrcs ,  seront  di?iséf:s  par.  les  commissaires  des  départe- 
meosy  en  corps  de  cinq  cent  soixante- huit  hommes  cha- 
cun ,  destinés  à  former  un  batailloR.  Il  sera  fdrmé  dans 
chaque  département  autant  de  bataillons  qQ*il  serapoi'* 
sibled*y  réunir  de  cbcps  de  volontaires  ajam  cette  forte» 
Le  comité  militaire  pfésentera  les  moyens  d'employer 
les  kommes  d'excédent,  dont  le  nombre  ne  s'éltfveroit 
pas  â  celui  fixé  pour  un  bataillon. 

IL  «  Les  commissaires  de^  dJpartcmeiis  commence^ 
rop.t  par  distribuer  chaque  corps  de  volon.iaires  en  bnit 
compsgnîes  de  soixante-  onze  homme8[  (haenfte.  -  > 

III.  «  il  fera  ensuite  extrait  de  chacpne  de  ces  com- 
pagnies, sur  rindicatlon  de  leurs  câmara^s,  buîi  hom** 
mes  de  la  plus  haute  taitle ,  pour  en  composisr  une  com^ 
pa«;nie de  grenadiers ^  quinc  sera  réunie qu'ali-mome ne 
oùie  bataillon  sera  reçu  par  le  cem^iissaire  des  guerres* 
pour  entrer  en  activiié.  .       •       .. 

IV.  a  Le  batftl!on  sera  composé  pour  lori  de  neof 
compagnies  de  soixante  (rois  hommes  chacune  ,>  dont  une 
de  grenadiers  et  huit  de  fusiliers, 

y.  «  Chaque  compagtûe,  soit  de  grenadiers,  itït  de 
fusiliers ,  sera  composée  de  trois  officiers ,  savoir ,  un  ca- 
pitaine ,  «n  lieutenant  et  un  sous- lieutenant  ;  de  sept 
f pus-officiers;  un  sergesit-  major  ^  faisant  Êonctioa  àfi  four-' 
fier,  deux  sergeus,  quatre  caporaux  ;  ^eiifin  ,  de  cin* 
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fvante-'detn  grenadiers  on  lusilters,  et  d*ttn  uznbmtr. 

VI  «  Le  tambotir-niaîire,  tiré  du  corps  des  Tolon- 
taîres,  complétera  le  nombre  des  cinq  ceiiC  soixanie- 
liait  hommes*,  il  fera  pntie  de  Téiat-major,  aura  Urang 
«I  la  solde  de  sergent,  et  commandera  tpus  les  tam* 
Jïours. 

VII.  «  Chaque. compagnie,  s(hc  dei  grenadterr,  soir  de 
fnsiiiers,  sera  subdivisée  en  deux  pelotons;  cha(|uepe^o- 

'    ton  en  deux  sections  ;  chaque  section  sera  com^sée  d'un 
caporal  et  de  treize  grtrdès. 

VIII.  «  Le  lieatei.ant  et  vin  sereent  seront  spéciale- 
ment chargé^  de  la  surveillance  et  au  commandement  da 
|>remiec  peloton.  Le  soim- lieutenant  et  un  s  rgent  Sc- 
ient spécialement  chargés  de  la  surveillance  et  du  com- 
SDandemeni  du  second  pcioioii ,  f oU)eun  sous  les  ordres 
eu  capitaine  de  la  compagnie.'    • 

•  IX.  te  Le  tcrgent-nAaittr  aura  te  commandeiiieiir  sur 
les  deux  pelotons^,  pour  tonc  te  qui  a  rapport  &  1*111$' 
tructîon  /  poKcc ,  discipline  et  cpmptabilité  de  la  com- 
pagnie.     .     ■  ,y  r  ,     .  J 

A.  «  L'état^m^fjor  de  ch.iqM«  ]|ataiH«n  sera  composé 
et  deux  lieucevans-cotoncls/d'nn  adjudant- major  et  d'un 
adjudant  sdniofficier^  d*iin  quttttleip-méltre,  d*iin  tam- 
bour-mairre  et  d'un  armurier  ;  e^  sorre  que  la  force  to- 
tale du  bataillon  sera  de  ciaq  %ent  soixante^quatorze 
bommes. 

XL  «  Chaque  bataillon  atif  a  son  drapeau  aux  couleurs 
ratioiules,  sur  lequel  serainscrif  le  nom  du  département 
et  le  numéradu  bataillon ,  supposé  que  le  même  dépar- 
icmefit  en  ait  fourni  plusieurs.  Le  drapeau  sera  porté 
]>ar  l'un  des  sergens-majors ,  nommé  à  cet  effet  par  le 
premier  «lieuterant  colonel. 

:  Xli;  «Dans  fe  cas  <À\  le  même  département  foumiroic 
plusieurs-  bataillons ,  ils  tireront  au  sort  le  rang  qu'ils 
prendront  entre  enx  :  le  ran^  des  départemens  restera 
'déterminé. p«r  forâre  alphabétique  de  leurs  iioms. 

XIII.  ^  Les  gwdes  nationales  ▼obntaires  'étant  distri- 
buées dans  les  neuf  compagnies  qui  doivent  former  It 
baiaillbn /•  chaque  <fômpagnie  norattiera  tes  officiers  et 
sons'officters ,  par  M  voix  du  scrutin,  à  la  majorité  ab- 
solue des  suffrages. 

XIV.  «  Il  ittk  fah  tifse  élection  séparée  du  capitaine, 
me  du  lieOietlW  >  Hsne  du  seus-lieuteffint  et  une  du  set- 
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gem-major;  il  n*en  sera  fait  «|u*une  senU  poat  les  de«s 
ser^ens,  et  une  seule  pour  les  quatre  caporaux. 

«Si  la  tnajcrité  absolue  n*cst  pas  formée  après  le  se-- 
cond  tour  de  scrutin  dans  chaque  élection  ^  le  trotsième 
scntttn  ne  pourra  porter  que  sur  ccu^c  qui  auronteu  le 
plus  de  voix  au  précédent  scrutin ,  en  prenant  tuojourt 
tcvx  concurrens  pour  chaque  pbce. 

XV.  »  Les  officiers  et  sous^officiers  des  compagnies 
ce  pourroei  é:re  ciK>is(S  que  parmi  des  sujets  qui  auront 
servi  précédemment,  soit  dans  les  gardes  nationales ^^ 
soit  dans  les  troupes  de  ligne. 

XVI.  «  Chaque  bataillon  nommera  les  deux  Heute-' 
nans-colonels  tc  son  quartier-maître ,  par  scrutin ,  à  la 
mzj^  rite  absolue  des  snffrases  :  iksera  fait  une  élection 
sépjrée  de  chacu*^  de  ces  officiers ,  suivant  les  règles  pres*- 
criics  par  Tarticle  XIV. 

XVIL  «  Celui  des  deux  lieutenans  colonels  qui  sera 
nommé  le  premier ,  aura  le  commandement  en  chef  du 
bataillon;  Ywn  des  deux  lieutenans-colonels ,  infdifférem- 
nent,  duvra  être  capitaine»  et  avoit  corwmandé  en  cette 
qualité  une  compagnie  de  troupes  de  ligne. 

XVIIL  «  L'adjudant- major  et  Tadjudant  sons-officier 
ne  seront  nommés  que  lorsqee  le  bataillon  sera  arrivé  au 
lieu  cù  doit  commecctr  sonfervice  :  la  nominsKcrt  à  ces 
deux  places  appartiin«ira  à  Tofficier- géaéral  aux  ordres 
duquel  le  b.tai  Ion  sc  trouvera,  . 

«  Pour  îors  l'officier  gé::cral  ne  pourra  choisir  pour 
adjudnnt-ma';or ,  qu'un  officier,  pour  adjudant,  qu'un 
Sous  ifficicr  ,  Tun  et  Taurre  pctucllemsr.t  en  activité  dans' 
les  troupes  d  -  ligne.  L'ndjuilant  ii:ajor  aura  le  rang  et  U 
solde  de  capitaine  ;  ^'adjudant  aura  rang  de  premier 
sous-cifficicr ,  et  un<  demi- solde  de  plus  qu'un  sergent. 

XIX.  «  Le  quartier-maître  aura  le  rang  et  la  solde  de 
lieutenant.  L'armurier  choisi  par  les  officiers  de  l'état- 
m«ior,  aura  le  r<isg  et  la  solde  de  caporal. 

XX.  «  Les  distinctions  des  grades,  dans  les  batailioiu 
des  gardes  nationales  volontaires ,  seront  ïts  mêmes  qua 
celles  reçues  dans  les  troupes  de  ligne. 

«  Les  mêmes  règles  seront  observées  par  rapport  ai^ 
coirmandemenc ,  à  l'ordre  et  i  la  distribution  du  ser-^ 
ticc  ». 

La  séance  s*est  terminée  par  de  très-1o:.gs  débats  sur 
les  plaiates  faites  par  les  départouens  contre  les  manoeu- 
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ires  des  prêtres  rifracuîres,  et  lurU  manière  d'en  faire 
fastice.  Il  a  été  décrété  que  les  iribunaax  seuls  ponvoieaf 
connoitre  ces  délits. 

Séance  du  soir,  Diverf es  adresses  otit  été  lues.  On  a  passé 
ensuite  à  TadminiStration  des  ponts  et  chaussées  ;  il  a  été 
décrété  qu'elle  seroit  confiée  au  ministre  de  riotérieur» 
qui  sera  président  de  radministration. 

Séance  du  vendredi  ;.  M.  Dupont  a  présenté*,  «n  décret 
fur  l'acquittement  des  dettes  des  villes ,  d*après  la  sup- 
pression des  octrois;  il  a  été  décrété  x«.  que  les  viilcs 
et  communes  seroient  tenues  d'sppllqucr  au  paiement  ds 
l^urs  dettes  le  béaéfice  qui  Uur  est  aiirihué  par  la  vente 
des  biens  nacionaux  ;  a^.. que  celtes  qui  n'ont  poim  acquis 
de  domaines  nvitionaux ,  et  dont  les  dettef  excèdcoc  le 
bénéfice  qu'il  les  doii^eni  faire,  seront  tenues  deve'sdre 
leurs  biens  patrimoniaux;  )^.  que  celles  dont  les  dett.s 
excéderont  le  produit  de  la  vente  de  iejts  biens  p^irt" 
ihoniaux  et  domaines  nationaux ,  seront  tenues  d'ajou- 
ter  à  Iturs  contributions  foncjère  et  mobilière  on  sou 
pour  livre  pour  acquitter  leurs  engagcmens. 

Après  le  décret  rendu  sur  la  levée  de  la  suspension  des 
corps  électoraux ,  M.  Thouret  a  fait  lectiKo  de  Tacie 
^RHituttonnel  ;  il  a  éiéapiilaudi^  et  la  discussion ajcur* 
■ée  au  lundi  suivant. 

Séance  du  samedi  6.  <0n  a  contimé  à  décréter  la  suite  des 
articles  sur  les  ponts  et  chaussées. 

Séance  du  soir.  Nouvelles  adresses  d^adhésion  aux  dccreif 
de  l'assemblée.  Nouvelles  plaintes  contre  les  prêtres  non 
conformistes  dans  plusieurs  départemens. 


C0  i3  aoûi  1791 ,  PnuDHOMMc ,  vnembre  de  As 
S9ciéié  des  indi^ens ,  Amis  dû  la  eorusùuiiQ/i. 


0fi  rimpnmerio  des  Révolutiona  do  Paris ,  rae  des 
Maraik ,  faubourg  Saint^Gormain  1  îiK  aô. 


N°,      I  I  O, 

RÉVOLUTIONS 

U  E    P  A  R  I  S, 

OÉDIEES     A       LA       NATIpM 

ET  AU  DISIUICT   MS  PlTlTï-AUOUïTiMS.' 

Avec  grarurMet  cftrt«tdntUparteaieiud«  Fnot*. 

TROISIEME      ANNEE 

■  t  \à.  tiitMTi  FaÂ»9Af>k. 

NEUVIEME    TRIMESTRE. 

Lei  gracdj  dc  aoo'i  paroiiKr.t  grandi 
Qtw  pstcc  qm  noui  lonunes  il  genonz. 
Ke»Oïïi-n(ni« 


D»    i3   A.V    ao     AovT    1791! 
Siofe  dîu  observation*  sur  Ut  eonstittui^n. 


■LionsQUE  U  borpa  légùlatif,  est  âéfinitivemtnt 
constitué,  il  envoie  au  roi  une  d^utàdon  pout 
l'tn  iaitrurre.  N'y  elït  -  il  qus  c«  «eul  artiolé  en 
la'êur  do  roi ,  cMt  «ttez  ponr  prouver  ^o*  Tas- 
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semblée  natipnalern* ett  point  k  la  Ii:iuteiir  de  li 
liberté.  Msibeur  aux  nations  dont  les  reprësentaos 
savent  assez  peu  se  respecter  pour  compromettre 
légèrement  et  leur  propre  dignité  et  oelu^  du  peu- 
ple! Qu'est  ce  qu'uii  loi  ?  cest  un  fonctionnaire 
pubiifi>.  c'est?,  si  Ion  veut,  un  représcntnnt  de  la 
nations  Qu'ost-oe  que  le  corps  !égi<>lèitîf  ?  c'est  les- 
^embléa  des  représenfans  de  la  nation  :  or ,  eroit- 
ou  qu'il  soit  dans  l'ordce  qu'un  corps  quelconque 
députe  à  un  individu ,  f&t  il  un  de  sos  membres  ? 
JN^on  ,  le  .  tout  est  toujours  préférable  à  la  par- 
tie ;  et^  cette  disposition  place  la  partie  au  dessus 
du  tout  f  renversé  toutes  les  combinaisons ,  A^- 
truit  Tordre.,  et  par  conséquent  la  liberté  ,  qui  uen 
est  que' le  résultat. 

Mais,  dira-ton  ,  c'tist  être  bien  minutieux; 
pourquoi  s^arrêter  k  ces  petits  détails  ;  et  qu'im- 
porta au  bonheur  publio  que  l'on  satisfasse  la  pe- 
tite vanité  des  rois  ,  pourvu  que  la  liberté  s'en 
trouve  mieux  assurée  ?  Un  seul  mot  à  celui  qui 
tient  ce  langage  :  la  libeirté  est  imcompatible  avec 
l'orgueil  des  rois;  tout  ce  que  vous  donnez  à  I'ud, 
vous  le  retranahez  i  l'autre  ;  les  rois  no  peuvent 
être  grands  et  puissans  qu*à  proportion  de  la  nul- 
lité des  peuples.  Que  les  Fraoçais  sont  dans  Ter- 
reur, s'ils  orbient  être  libres  avec  un  roi,  tel  que 
l'assemblé^' nationale  leur  en.^onneun!  Lui  seul 
il  éelipse  tous  les  pouvoirs  ,"-  il  éclipse  la  nation 
même.  Un  philosophe,  qui  lit  Tacte  constitution- 
nel se  demande  à  chaque  page  :  mais  le  peuple  $ 
où  est-il  ?  qu'en  at  on  fait  ?  Et  il  ne  voit  pas  le 
peuple  :^on  diroit  que  la  constitution  n'a  été  faite 
que  |5ôar  les  autorités  constituées ,  et  en  dernière 
analyse,  pour  le  roi  seul.  Si  pour  le  coup  sa  ma- 
jesté nWcépte  pas  la  constitution ,  ce  sera  une 
majesté  difficile  à  contenter. 
.  Le  roi  peut ,  chaque  année  ^  faire  Vouverture  de 
Jfi  session ,  et  proposer  les  objets  quil  croit  da^oir 
être  pris  en  considération  pendant  le  cours  dt 
cette  s^stton.  C'est-à-dire  que-Tafsemb'lét  nationale 
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A  fuît  du  roi  des  Françfiis  un  roi  aussi  despote 
que  l'est  celui  d'Angleterre. ,  Cette  .apgloi»am©  , 
cette  rage  d'imiter  Wus  a  faît  manquer  notre  ri- 
vnlmion.  Que  lious  faisoient,  à   nou^  ,  les  préro- 
gatives et  préséances  i^ccordées  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ?  L'asseinbléj  nationale  no  deroit  faire  la 
roo9titution  qun  pour  les  Fraoç  tis  , ,  et  s^Ion  Fes- 
prit  français.  Nous  avons  dit  souvent  que  la  /na«so 
énorme   do  pouvoirs  et  do  richesses  rassemblée 
datis  la  main  du  r<âi  avoit  fuit  do  cet  agent  de  la 
nation  un  nomme  si  terrible  ,  que  toutes  les  forces 
particulières  vicndroient  touj  >urs  ,  et  nécessaire* 
nient  ^ae briser  contre  lui  ;  nous  avons rUt  que  dans 
une  organisation  telle  que  la  nôtre  ,  il  étoit  mo* 
ralament  impossible  d*évi(er  tes  funestes  effets  de 
la  corraption  ,  et  c'est  ce  germe  fétide  et  corrup- 
teur que  Ton  prend  à  tâche  d'inoculer ,  pour  ainsi 
dire,  dans  chaque  législature  !  On  veut  que  le  pre- 
mier acte  des  représentans  du  peuple  soit  un  con- 
tact dangereux,  une  dégustation  néeessaire  de  ce 
levain  empoisonné  de  la  constitution^  n'est-ce  pas 
vouloir  qu'ils  soient  frappés   do  la  peste  en  arri- 
vant ?  Ce  n*étoit  point  assez  d  avoir  donné  au  roi 
deux  fois  plus  d*or  qu*il  ne  lui  en  faut  pour  s'as» 
sur^r  du  .vœu  des  législatures  ,  on  lui  u  permis , 
dès  la  preofiière   séance  ,    d'aller   Itur  dire:  mes 
bienfaits  sont  i  tel  prix,  prenez  en  considération 
tels  ,  teU ,  tels  objets  ,  et  vous  retournerez  dans 
vos  familles  comblés  d^  mes  largesses.  Ou  il  falloit 
ôter  au  rOi  les  moyens  de  corrompre  ,  ou  il  fal- 
loit  lui  interdire  toute  /espèce  de  communicatioa 
avec  le  corps  ot  les  membres  de  rassemblée  natio-, 
nile.  , 

•Si  le  roi  trouva  important  au  bien  de  l'état 
que  la  session  soit  continuée ,  ou  que  T ajoiirnemenù 
fiait  pa9  lieu  ,  ou  qu'il  n'ait  lieu  q^epour  un  temps 
moins  long ,  il  peut ,  à  eet  effet ,  envoyer  un  mes^ 
'-âge  ^ur  lequel  h  çorpf  législatif  est  tenu  de  dé" 
libérer.  Voyez  vous  le  comble, de  la  bassesse  ?  Le 
corps  législatif  enverra  des  dépatations  au  roi ,  et 
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eeli^i  ci    eBT^rra  clés  messages  air  oorps  I^slatiF. 
horsqu'iise  trouvera  important  au. bien  dm  Vétmt; 
4ites  plutôt  à   son  ambition  ,  à  son  bien  parti' 
culien  Un  roi  coanoUil  autre  chose  ?  un  roi  connelt- 
il  le  bien  de  i^état,  et  s'il  le  connoissoir,  oherche- 
n>it-il  à  le  Faire  opérer  ?  Qu'il  est  absurda  de  sup- 
|>09er  qfi*un  roi,  plus   clairvoyant,  mieux  iotea- 
tionné  qae l'assemblée  des  rc  pre^entans  du  peuple , 
ait  I  plu»  qu'eux ,  à  coeur  les  intérêts  du  peuple  ! 
Lorsque  1  assemblée  nationale  Toudra  terminer  ses 
solfions  f  et  aue  le  roi  cherchera  à  l'en  «"mpécher , 
Ou  la  majorité  de  cette  assetnbiéd  seia  corxompuej 
ou  elle  ne  le  sera  pas.  Si  la  ihajorité  est  corrompue , 
la  message  du  roi  ne  sera  qu'un  leurre  pour  tn 
iipposer  au  peuple  ;  si  la  uia/orité  n*est  pas  cor- 
rompue ,  le  messagj  du  roi  sera  un  piège ,  msts 
fin  piège  oue  l'oa  ne  pourra  rejeter,  rt  sur  lequel 
il  (audia  délibérer.  Qaele  artificieuse  et  scélérats 
éORibinaison !  Nous  diiions  plus  :  un  Lune,  ua 
piège  ou  toute  autre  perfidie  de  la  part  d*un  roi 
seroit  encore  mcins  à  craindre  qu'uki  acte  de  sia* 
cérité  et  do  yertu.  Les  rois  fourbes ,  tyrans ,  op- 
presseurs ,   sent  des  fléaux  ;  mais  noua  regarda- 
riops  un  boa  roi|  s'il  en  étoit,  comme  un  msl 
bien  plus  dangereux.   Un  bon  roi    seroît   bie2^ 
faisant,  un  bon  roi  adouciroît  la  sévérité  de  la 
loi,  un  bon  roi  ne  voudroic  faire  que  dea  heureur  i 
et  en  faisant  des  heureux,  on  tait  presque  tou- 
Tdurs  des  esolaves.  D*après  €e  principe ,  et  puisque 
nf  constitution  a    voulu  conserver  la  royauté  , 
Louis  XVI  est  de  tous  les  rois  celui  qui  convieat 
le  mieux  k  la  France. 

Les  ministres  du  roi  auront  une  place  marquée 
dans  l'assemblée  nationale,  Ih  ne  aevroient  avoir 
d*autre  place  que  la  barre.  Cette  distinction  des 
ministres  et  des  autres  citoyens  aura  le$  plus  fu- 
nestes conséquences. 

£e  roi  est  le  chef  smpritne  de  FadirUnistration 
Générale  du  royaume.  En  cette  qualité,  tous  les 
oûreotoires  de  département  et  de  district  lui  sont 
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iiibor<Ioiinës.  Nos  flcIminUtrafeiirs  M  snnt  pwf 
pour  lui, que  des  commissaire*  départis;  Jerè^na 
des  iateadans  est  rétabli  sous  un  autre  nom. 
Ladiiiioistration  ne  devroit  pas  i^us  appartenir 
au  roi  que  la  confection  d<rs  loix  ;  iadministratioa 
n'est  point  un  acte  d'exécution  ,  c'est  un  acte  de 
propriété  y  c'est  pour  la  n.'ition  la  conduire  de  ses 

Propres  affaires  t  or  ^  le  roi  n*étoit  poîat  institué 
intendant  général  de  la  nation  ,  Ù  était  donc , 
par  sa  nature ,  étranger  A  Va^ministration  ;  o*est 
donc  une  grande  erreur»  un  grand  contre-  sens 
politique  que  de  Tavofr  établi  administrateur  gé- 
néral et  tuteur  né.  de  la  fortune  publique. 

Au  roi  esi  délégué  le  4oin  de  veiller  à  la  sûreté 
extérieure  du  royaume^  dCen  mair^tenir  les  droits 
ei  possessions.  Autre  erreur,  h^y  soin  de  veiller  A 
la  sùrvté  de  l'état  appartient  à  tous ,  parce  que 
l'ëtAt  e^t  la  obose  de  tous,  C^tte  snrveiliance  re^ 
poj^e  plus  natumllemeut  sur  le  corps  des  repré* 
sentaus  ;  i)  est  ri/ti^^uie  de  TacoArd^^r  exclusivement 
i  u  1  seul  ;  et  l'accorder  à  la  personne  du  roi ,  c*est 
con£  >r  des  moutons  à  la*  garde  d'un  ioup  dévo- 
rant. 

Le  roi  nomme  les  ambassadeurs  et  les  autres 
agent  des  négociations  politiques.  Mais  qu'est-ce 

Su'un  ambassad^iur  ?  e  est  un  envoyé.  De  qui  î 
e  la  nation.  Pour  qui  ?  pour  la  nation  :  et  c'est 


le  roi  qui  les  nomme  !  la  nation  est  donc  en  tu- 
telle. Dans  tout  ce  qui  regarde  Tadministration 
des  finances  y  les  relations  au*  dehors  ,  les  traités» 
le  commerce ,  etc.  l'assemblée  nationale  s'e^t  cons* 
tfiiaoïent  é  arrée  de.»  principes.  11  n'y  en  a  qu'un» 
et  le  voici  :  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'un  intérêt 
commun  ,  qui  n'a  pu  erre  ré:;'é  P'ir  d<^s  loix  an- 
térieures y  c'est  aux  représentaus  de  la  nation  à 
g^rer  pour  la  nation  ;  1^  roi  ne  peut  qu'être  chargé 
d'eiéi;urer  la  volonté  nationale:  or  la  oolleote 
des  deniers  pubL'c&y  les  traités  de  paix  et  de  com- 
merce y  \e%  relations  journalières  d'une  puisurace 
i  «ne  autre  sont  des  actes  qui  intéressent  l'unir 
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Tersftiitë  de  la  nfltîon.  Cos  actes  n*oot  pas  toujours 
(int  rarement  pu  être  prévus  par  des  décrets  ao- 
tërienrs  :  c'est  donc  aux  roprésentaas  de  la  aatîoa 
i  s*en  chargent  et  la  roi  cd  doit  y  intervenir  qu'a- 
lors qu'ils  ont  pris  une  décision  formelle.  Pour  la 
nil^sion  des  ambassadeurs  ,  par  ^xemplo  ,  nous 
croyons  que  le  roi  ne  détroit  pas  y  être  tbut-àfait 
étranger  ;  maïs  nous  soutenons  que  le  choix  ne  lui 
en  appartient  pas  ,  qu*il  ne  doit  que  leur  com- 
muniquer les  ordres  de  l'assemblée  nationale  ,  et 
TeiUer  à  ce  qu'ils  les  exécutent. 
•  Le  roi  confère  le  commandement  des  armées  et 
tè  des  flottes  y  les  grades  de  maréchal  de  France 
et  d*amiral  ;  il  noi;i)mo  un  tiers  ou  un  quart  dos 
•litres  officiers  ;  il  est  enfin  maître  de  l'armée.  Or 
est-il  possible  qu'un  pays  soit  libre,  quand  l'armée 
«st  à  la  disposition  d  un  seul  homme  ?  Les  armées 
n^OQt  été  instituées  que  pour  défendre  ses  proprié- 
tés et  son  territoire  ;  les  brigands  s'en  sont  servis 
pour  faire  des  conquêtes  et  opprimer:  de  nos  jours 
les  scélérats  couronnés  de  1  Europe  ne  s'en  ser- 
\'ent  plus  qu'à  ce  dernier  usage  ;  tou)  les  officiers 
drs  troupes  de  France  n'ont  appris  que  ces  prin- 
cipes d'(>ppression  et  brigandage  ;  il  n'en  est  pas 
lin  seul  d»ns  toute  l'armée  qui  £oit  un  citoyeo  ; 
Tassemblét^  nationale  les  a  conservés  tous  ;  elle  a 
«Tonné  au  roi  la  faculté  de  remplacer  un  tiers  de 
ceux  qui  vaqueront.  Un  roi  ne  pr;ut  être  qu'un 
oppresseur  ;  il  ne  placera  donc  à  la  tête  des  trou- 
pes ,  spécialement  des  armées  ,  que  des  oppres- 
aeurs  ;  l'esprit  d'une  armée  dé  ligne,  o'est  A-dire^ 
(les  olficiers  ,  sera  donc  toujours  un  esprit  d'op- 
pression \  cette  aAnée  se  mouvra  au  gré  du  roi  : 
ihtes  -  noua  s'il  est  possible  qu'il  ne  la  fasse  pus 
mouvoir  contre  la  liberté?  Une  armée  de  ligne 
permanente  ,  aveo  un  ro!  permanent  qui  en  est  le 
chef,  qui  la  domine,  qui  la  compose  &  son  gré  f 
îi  y  a  de  quoi  fuir  dans  les  bois. 

Le  roi  nommée  les  tommissaires  auprès  des  tri- 
bunaux €t  ceux  de  la  trésorerie  nationale.  Puis- 


qu^on  donna  au  roî  un  veto ,  puisqu'on  F^ubliC 
chitf  <le  radmini^tration,  nous  n  avoas  rien  à  cltr^ 
(I9  oes  deux  nouvelles  prérogatives  ;  mais,  si  ïoa 
eût  voulu  distinguer  les  pouvoirs ,  si  Ton  eût  pris 
à  tâche  d($  brider  le  monarque ,  en  ne  lui  laisMot 
absolument  que  son  lot ,  c est •  à  dire,  lexéoutioa 
de  la  loi ,  nous  eussions  prouvé  aisëmenc  que  la 
nomination  de  oes  commis  sires  ne  pouvoit  lui 
appartenir.  Le  pouvoir  {udicîaîre  est  aussi  distinct 
du  pouvoir  exécutif  qu^il  est  fHstinct  du  pouvoir 
législatif.  Si  ce  dernier  saspen^loit  des  proôéduref , 
s*il  ordonnoit  d^  rendre  tels  jugement ,  s*il  les  ren- 
doit  lui-même ,  il  entreprendroit  évidemment  sur 
les  fonctions  des  juges  :  de  même  du  pouvoir  exé- 
cutif, sa  préseaoe)  dans  le}  tribunaux  ^  sqs  réquisi* 
tiens  y  son  adjonction  a^x  juges  par  \e%  moyens 
des  commissaîrcs  du  roi ,  est  une  véritable  entre- 
prise; mais  cette  entreprisa  est  constitutionnelle..*^ 
Qaaat  aux  commissaire*  de  la  trésorerie  natioaaie, 
nous  venons  de  dire  p!u$  haut  que  le  soin  de  la 
fortune  publique  n'av^^it  de  même  aucune  analogie 
avec  les  fonctions  du  pouvoir  exécutif:  nous  ajou- 
terons que  Cette  violation  du  principe  e^t  la  plus 
dangereuse  de  toutes;  quo  chaque  jour  elle  nous 
expose  et  &  la  banqueroute  et  à  dos  convulsions 
horribles  ;  au  moyen  de  cette  prérogative ,  le  roi 
ne  peut^l  pan  fouillei*  dans  nos  trésors?  ne  peut-il 
pas  les  dilapider  ?  disons  plus ,  peut4l  ne  pas  les 
dilapider  quelque  jour  ?  La  banqueiioute  est  inévi- 
table si   00  dééx<tt  n'est  réformé. 

L'effigie  du  roi  est  empreinte  sur  toutes  les  mon-* 
noies  du  royaume.  Moyen  ^ùr  de  conserver  à  ja- 
mais l'esprit  d^  royalisme!  Tous  ceux  qui  ont  gou« 
verné  aveo  quelque  adressa  ont  ini^  sous  les  yeux 
du  peuple  les  objets  dont  ils  vouloient  que  le  peu- 
pla fût  constamment  frappé  ;  d  autres  eu3«^ent  dit 
que  l'empreinte  des^monnoies  de  France  seroit 
une  bastille  renversée.  Nos  sept  comités ,  nos  lé- 
gislateurs ont  préféré  offrir  Timage  ^ugnste  d  ua 


(  aR4  ) 
monarque  r^gi«nt  âur  ses  sujets  par  la  grâce  d& 
Dieu. 

Le  roi  fait  dresser  la  liste  des  pensions  et  grmti^ 
^cations  ,  pour  être  présentée  au  corps  législatif  ^ 
à  chacune  des  ses  sessions,  Nqus  avioas  déjk  d't  ua 
lÀocde  cette  disposition  dans  le  dernier  numéio; 
mais  nou^  ne  pouvons  nous  empêcher  dy  rerenir. 
Le  seul  défaut  de  i'urtiole  n'est  pas  d*érre  immomli 
▼ezatoire  pour  les  patr  iot*^s  ,  farorablè  aux  cour- 
tisans ;  il  ett  encore  ubsurde  dans  son  p  incipe« 
et  dans  ses  consëquenoes.  ,Les  pen^ioràs  et  gra- 
tifications ne  s'accordent  que  pour  des  servtocs 
rendue  à  Tétat;  1rs  intérêts  de  la  cour  et  ceux  da 
peuple  étant  toujours  en  opposition,  il  est  presque 
impossible  de  servir  l'^kat  stins  desservir  la  cour 
Commentdonc  a-t-on  pu  la  charger  du  so/n  derémn 
nérer  ceux  qui  oat  bien  ihérité  de  la  patri^??  Uéta 
btissement  des  impôts  et  la  distribution  des  rëconi 
Penses  tiennent  au  même  principe  ;  l'un  est  cha 
pitre  de  recette^  Tautre  chapitre  de  dépense 
mais  e'ert  à  celui  k  qui  appartient  la  d'rec'ion  de 
la  recette  qu'appartient  iiu^si  la  dtrect'o.i  de  la 
dépense  :    or  là  recette  appartient  an  corps  lé- 

fislatif  ;  c%st  lut  seul  qui  établit  les  impôts  sans 
ir.itiattve  du  roi  ;  Tinitiative  pour  la  distriba* 
tioQ  des  recomptantes  e^t  dono  ou  une  absurdité 
ou  une  petidie  :  une  absurdité  !  non ,  nos  eaoe 
mis  ne  sont  matheureusement  que  trop  fin^  et 
trop  adroits  '  ;  c*est  urre  insigne,  perfidie  Oa 
laisse  au  c  orpr»  lé<;isUtif  tout  ce  quHl  y  a  d'odieux, 
tout  ce  qui  pout  lui  attirer  la  méiestime  pulli^uf  ; 
et  Ton  a  donné  au  roi ,  k  la  royauté  ^  tout  ce 'qu'il 
Elut  pour  s'attacher  les  iadivida.«.  Combien  de  par- 
tisans gagnés  chaque  année  i  la  c  ur  pour  être 
sur  la  liste  des  p'^n^ions  <.t  Ratifications  ! 

Iji  pouvoir  exécutif  e^t  chargé  de  faire  scelltt 
les  loix  du  sceau  do  Vétat  \  et  de  les  faire  pro* 
viulguer.  Tout  le  monde  a  trouvé  cette  disposi- 
tion juste  f  àul  n'y  a  contredit  ;  cependant  elle  est 
ioepto  et  dangereuse  ;  inepte,  en  ce  que  la  pro- 

mulgatiou 


imifgatîoii  ne  tîeiltiiuikiftenr.  i  r<x*cuTîoh',  c^sr 
à  ceiuMà  à  piomu^guer  lrt>  1  l'x  qvii  Itis  a  faites  ; 
cftftgereute,  parla  qu^o^i  Ih  à  CT«inUro  flei  fa'sin^ 
catioos ,  pht'ce  que  les  lotx  qui  nt^piKiront  ne  se-* 
rcnt  promulguées  qu'aveo  d  s  reîaids*:  àottè  ?&- 
eultë  Ofit  une  (IfTuxièniè  espèce  de  ^ûèro'^  p«;Utétra 
plus  dàn'oreut  que  Tautro ,  parce  qu*îl  est  encore 
phis  mbitraif^.  •  ' '-  «^ 

Ae  porwàir  èxf^éutif^  tut  faire  des  proclamatiôjti 
t'mf.irmes  èua:  làix  pokif'en  ordonner  oA  mppel^ 
Veztcùùioft,  Le  p6iivoir  e^éci<îif,ne  devrpft  rKji 
procfemer.  Des  citoy^rivlibrii  he  dévroi^'rft'éon- 
aolrn)  d'autre  prbclarrtatîonf  que  la*ïôi  ^-^p^fhiettre 
i  quelqu'un  de  fairp  den  pr  xîamationi'  gui  ti^ 
so^eet  pas  la  loi ,  c'est  IVxj  osor'  à  substituer  ^ 
foîonté  partiôuliért  k  fû  r;£i.  li  'u(?  ser^aï  pas  Fabifi 
^e  fMfinir  ce  que  c'est  qu'uhe  procItfmûtîOti  cà^- 
forme  à  la  loi.  Soir»  àé  prïc^xta ,  faous  a|Ions  voff 
Tfnlfhrc  tous  Fés  abus*  d'Autorité  ,  tcfis  ,lt8  actéi 
de  ae«rpotiuHB  de  Çanci^îi:!  temps.  Orï'  i^*  rappcKè 
que  L^uîs  XVI  en  a  rië/à'fait'  de' ofi  j)>oci«nî^4 
lions;  mais  il  n'en  est  liactrne  mil  n^àit  été' ui 
véritable  crime*  do  lèsc'nrfibrt.     '^  '  *'*'  '        '    '  - 

Hhûtes'  les  panibx  de  In  f()rce  puhl.T{}iie]  èrfi- 
Tployé^i  poUf-  Tu'  siireté  dt  Ventât,  contre  iês'cnr^^ 
mis  du  dehors\  agiràmc  shui  th$  'ôr^fè's  dû  Irot, 
Ot  les  gardes  natlonàî^s  s-^rit  rin^  naftiV'de  *)a 
fi^ci  Jiublfque  ••*cVst  dont;  sous  î^s  oi'dies  du  roi 


H  est'  èxtraytwf  mtM^  le/^'  rhetti'e'sout  lé  "c'oiitniari- 


d-5f*îéTit  de'  cci/rfi  ëontrè'  «ui  'elles  sbntjki'ihy^>jlô: 
ment  armées.  Cô  nMtoi^  pc  iaf  aSM?2  rt'a>o!r  a^é 
'Loait  XVI-chet'd^-rarjnéo'dè  Tîjjr.f^  HVori?  cî- 
core  Tait  thcf*  Seaf  g'irtîcs'"-nafaoiiS(t8r^u^iJ*tîôt'fê 
K^  iio.  B 


(  a66  ) 
Dé^  9  lô  tyrtn  le  plas  absolu ,  qui  ait  îamaU  »a 
lever  une  armée  de  quatre  millions  d^hommes  7 
Plus  oi|.  va  «n  avant ,  plus  on  voit  que  Jaooai- 
tituiioa^A  est  faite  que  pour  Louis  XvL 

^ousj^ucun^  préCfXte  ^  les  fonds  nécessaires  as 
paÙÊtntffj^  du  la  UsU  civiU  ne  pourront  être  refusa 
ni  suspendus.  On  oonçoitque  les  rcprëseotans  dek 
ftation  a^aot ,  &ous  le  titre  de  liste  eîvile  9  prooiis 
lia.gage  annuel  à  Louis  XVI,  il  faut  que  ee  ^n^ 
^nitpayé.ou  révoqué  par  un  décret  postérieur: 

t€t  une  chose-toute  simple  ;  il  ne  s  agit  ici  qna 
rexécutioD  d*un  contrat  Mais  personne  as 
ooncevra  qu*on  ait  fait  de  oette  stipulation  psrti- 
oulière  un  article  formel  de  la  eonititution.  Quel» 

Îues  hommes  ont  pensé  ;  ou  plutôt  que^nsi 
ommes  ont  dit  qu'on  pouvoit  être  libre  avss 
un  roi  :  soit  ;  mais  on  est  nécessairement  esclatt 
dès  qu'on  se  laisse  aller  à  un  amour  eHréné  de  k 
royaut<f.  Cependant  notre  ootistitution  est  marfiéa 
au  coin  de  cette  passion  méprisable  ;  par-tout  oà 
il  est  question  du  roi  ^  on  voit  fe  sceau  de  notre  ai- 
davAge;  et  le  Français  stupide  applaudit  enooie! 
envisager *ttn  roi  comme  un  mal  néoeasaire^  c'slt 
nue  erreur  que  le  temps  peut  guérir;  renvissgir 
aans  crainte ,  o'eit  uoe  sécurité  qui  tient  de  prèi 
i  la  servitude  ;  ronvisager  avec  foie»  le  Aattcr,  It 
caresser  ,  c'est  être  au  plus  profond  de  Tabdns. 
L* assemblée  nationale  constuuama  remes  le  # 
pot  de  la  constitution  à  la  fidélité  du  comt^égù- 
iatif^  du  roi  et  des  juges  ,à  la  vigilance  aês  jitts 
de  fiimilla  p  aux  épouses  et  auàe  mires ,  à  taffss^ 
iion  des  jaunes  citoyens,  au  courage  de  Mus  kf 
*Jf>ançais.  Quant  au  roi ,  nous  croyona  bien  qa'il 
accepf^^  .00  défiét  avec  reeonnoissance  ;  il  si* 
roit  diffi^'t  de  lui  en  confia  r  un  plus  digne  da 
lui  ;  il  1  aooftptera  pout  d«5vanir  dépositaire  iofi* 
dèlr  ,  pour  uttirper  la  propriété  du  dépôt  :  amis 
le  corps  lëgisttitif  ^  maïf  las  juges,  les  épouses ,  Ifli 
m^ras  y  If  s  jeunes  citoyens ,  tons  les  Frauçais  na 
n'acce  pterout  que  pour  l'agrandVf  le  cultif efi  k 


0om§9t.  N011S  reoeyoDs  de  r«êfttmbM«  •qnUitttipia 
na  ouvrira  imparfiiit  »  !•  patriotisme  édairA  y  net* 
tn  k  doniière  main. 

h\in$$e  suivante  du  directoire  du  départemenlb 
do  la  Haute  -  Loire  à  rassemblée  natioaale ,  va 
mootrer  ^ne  nous  ne  sommes  pas  les  seiAi  à  en*- 
trevoir  la  transaction  projeta  entre  h  ooùr  et  léa 
représeotans  de  la  natioiL 

Le  directoire  du  dépariemeru  dû  la  Nquie^Leire 

à  l'assemblée  nationale.      \ 

«LiciSLATEURSy 

Nous  adhérons  aux  décrets  des  1 5  et  16  Juillet  ; 
revétos  des  formes  légales ,  ils  oommandeot  le  res- 
pect et  Tobéissance.  La  constitution  touche  à  son 
terme  ;  les  principes  qui  en  font  k  base  doivent 
rester  easentieliement  inaltérabki  :  en  la  présentant 
su  monarque ,  que  son  acoeptation  libre  ne  soit 
poiat  partielle  ;  qu'il  n'intervienne  entre  tous  et  lui 
sncane  espèce  de  traité.  Des  Français ,  fiers  da 
Is  liberté f  pourroientrils  voir,  sans  pâlir  d'effroi, 
nue  telle  transaction?..  «.  Ils  la  repoueseroat ,  et 
bientôt  »  a*en  doutez  pas ,  un  vœu  national  feroît 
de  k  ae<Minde  législature  une  assemblée  régénéra- 
trice  et  ooostituante. 
Au  Puy ,  en  directoire^  le  6  aoûc  1791- 
Signés  ,  Roche  de  Pouzols  ,  vice  -  président  ; 
Gallet ,  J«  L.  MonAeury  ,  Monredon  ,  Richard  , 
J«  B.  Jamon ,  administrateur  ;  F.  M.  Devissaguet^ 
procureur -général- syndic  ;   D,    Roussel»    secret 
tsire-  général^  »• 

InstrucUon  sur  la  liberté  absolue  de  la  presse» 

Citoyens  !  on  cherche  1  vous^  égarer  ;  on  oalom* 
nie  devant  vous  le  plus  grand  bienfait  de  k  ré- 
Yolutien;  on  voudroit  vous  faire  regarder  k  U« 

berté  absolue  de  k  presse  comme  ui^e  moastruo-! 

ité  destructrice  de  Tordre;  on  qualifie  de  vtti 


tiir/»iM«r4cdu  i'«po«  publio  vos  H^faiiMufsl»»  pitti 
«9y'#.^w«„L«js  Spjrtmtds  «uivro»>«t  de»  ««jLvei 
pour  m'p.rer  à  Je«rs  eufa;  ».!«  d^Ûtdtt  TÏB  J 
on  en  agit  de.mÔHie  en  en  moment:  pour  vcu» 
àitvp.tfirAh  la  Sbm«<de.lii  pro»e  ;  tn  X9u«  cïto 

T^^HL*^*!"^'*'*'""  ®  'ine'qués  Jivr»-s  obscènes  et 
Hêtttbmas,-  piVg,,  gro$sùr  àQmiel  VOui  Ae  vous 
«us(T«>z  pas  pi','ndrp.      -     '         ■ 

Coraii.ent  est-tn  venà 'à  bout  do  rfridrè  le* 
l^mi^,m\*r^  et  iuperstitieui?  G'««t  «.met- 
tant un  doubla  bandeau  iw  Ivur»  yeux  ,  en  in- 
caicéiaut  Jeur  langue,  en  arrachant  des  dokt»  do 
iécrivam  impartial  ii  plùmd    véridique    de   l'his- 


y 

î 


8up«^$ege^  comme  naguère eiuore on installpit  ai 
b«rij<îi  es  des  corn  mi»  pour  ne  laisser  entrar;dens>l«« 
vnks  que  {es  marchandircs.non  pr«hibéM.  Lea 
f  espotus  ont  dit  aux  peuples  :  Porttx  respe<it  à  U 
o>;  une  fois  promulguée,  bonne  «u  mauvaé^e. 
afi^enoux  devant  elle  :  oléines  en  silmco  aux  loix  , 
o.u  craigntz  le  législateur.  Mais  cette  loi  blesse  la 
decçncef  obéissez;  taisea-vou».  Mais  oetXe.attUe 
^ityflttenratoire  aux  droit»  de  L  nature  ?.oMi9fiei.} 
ta;Sf>z-vo..s.  Mai»  elle  nous  rëpuRae  ?  obëitatz,  et 
tauezyous.  ',.  .»k 

•  Les,  lOis  ont  pris  leçon  des  prêtres;  ecoK-^oi 
fc(r,oioi.t  art  aux.hoinmes  :  Croyez  nous  sur  parole  , 
soumettez  votre  raison  à  la  foi;  d»  voua  iuAet- 
le^pas  uwjme  lo  dout.e  j  ab-tenex- vous  de  toM 
examen  :  et  les  prêtres  ne  Far«nt  que  trop  pono* 
tue  iemeut  ob^is  jusqu'à  l'époque  Je  l'inî-ention 
de  1  iinprunerie.  L»  premier'liyr-.  sorU  de.  dessous 
la  presse  fut  le  M^n-il  de  la  cliuto  des  préjuk^s 
et  «e  leun  fauteurs.  r    >  d 

•.  Gitoyeru  I  la  liberté  inoomplète  de  la  presse  a 

d^terajuifl  la  révolution  |  la  'ibertë  indéfioie  de  l« 

-pro3»e  peut  seule   achever   la    révolution.      Que 

lu»euit)iee   «atiocale    revise  stt  tiécrtts      à  I« 


boDM  fcauM,'iMÎa  la  pressé  libre  s'en  acquittera 
mieux  qu'elle  ;  la  presse  iibr^  est  le  creuset 
où  la  {xmstitiiti<9xi  doît  veair  s'opurer ,  où  les  bons 
principe^  s^  dégageront  de  lalliago  que  les  mnina 
mercaaîres  dés  députés  esclaves  y  oat  furtîvii- 
mect  -glissa. 

La  tsatc^é  fit  à  Thomme  ctzclusivemènt:  le  dofi 
dô  U  p^Dsëi^^  et  celui  de  îa  parole ,  sans  Ie[]uel 
il  ne  pourroiey  aveir  de  système  social.  La  soci/^t^^ 
floQC'ieS'i^ix  doivent  ètr«  calquées  ,  nourain.idir^it^ 
sur  celtes  de  la  nature  dont  elles  étuaaf?at  ,.  la 
société   bien    organisée    ûîî    dbît*  donc  pas  plu# 
r^trei-xlr^  la  droft   d'écfrire  et  d'imprinior ,  qu« 
k  Bêturà  fi  a  ra^reint  le  don  dft  k  pensée  et  d^ 
la  pttri^e.  L»3  génie  unirersci  ;  qui  a  tout  £i\it  pour 
U  mfea»,  a  bien  prévu  »ans  doure   que  rh<>uimo 
abttseroît  decesdons  :  mais  ii'a  peséduas  sasagcsse 
l^s  arantagc^l  ôt  les  in  :onvénîen*s 'do  ces  deux  .fa- 
coitëây  et  il  s'est  dit:  Sortis  purs  do  mes  inainî^ 
les^jomoies'nedi^nieirreronl:  pas  toujours  fies  anges  ; 
imtenifpérarfic^  de  l'jur  farfgrfa  n-i  le  céaara  p,is  4 
liacokérenee^dc)  leurs  idé  'S.   Néariinoius  côàimo 
00  no  'SOa%  pal   des  automates  qao  j'ai  VoiiW.  or; 
l^aiser  ,  léis«eni>^ur  la  liberté  ddi^éiléchir  oi;  Ùe,s9 
sa  comiiiuaîque)^  kuris  iJéps,  sa.'^s  laqpeîfe  JVii^- 
tênco  saroic  aussi  par  trop  mo.nôt'ôhe.   lU  pem.e: 
roDt  quelquefois  mal  les  uns  des  autres,  ijs  H'm- 
jurifront,  ils  se  Oalomnieront ,  tout  cela  n*est  pas 
trop  bîMk  sans  doute  ;  rtiaîs  i!s  ne  s'en  tiendront 
()ae  mieux  hurleurs  gardes;  et  eprès  s'être  dît  ré- 
ciproques en  t_leurs   vérit4«   I^«  plus   dures  ,  ils 
apprendront  à  rougir ,  et  Hniroiit  par  s^amender. 
C'est  k  l'applipatipu  de  ces  grands  principes  que 
ficus  sommes  ir^devables  de  la  plus  belle  de  toutes 
les  révolutions  du  gIobe«  Si  Montesquieu ,  Rous- 
seau ,  Mabli ,  Voltairtt  ,  crc.  n'eussent  point  tour- 
né librament  knrs.réHexfons  sur  Tétat  de  misèrç 
où  setroûvoit  réduite  la  pauvre  espèce  humaim?, 
OC  s'ils  n'avssant  point  eu  la  nobit  hardiesse  de  pu- 


(  «7^  ) 
bliar  kurs  pensée»  ^  i  lenrs  ris<iueft  «t  p^nU ,  h 

taie  antique  qui  oouvroit  let  yeux  de  la  nation  nt 

se  seroit  jamais  levée  ;  jamais   le  peuple   s'eut 

•oupçoDné  set  droits ,  jamais  il  ne  m  £àt  iusurgé. 

Bénissons  la  mânoire  dé  ceux  de  nos  écrivaiot  et 

de  nos  tj^ographes  qui  ont  préparé  la  cri«e  sala< 

taire  dn  14  juillet.  Soyons  reconnoîssana  aussi  ea- 

▼ers  eeux  Aq  nos  contemporains  qui  entretiennaat 

aveo  oourage  oe  feu  sacré  allumé  par  nos  prédé- 

•esseurs.  Un  bon  livre  est  un  levier  capable  de  t^ 

fluner  le  monde  entier. 

Les  guerres  d'ambition  qui ,  sous  le  vanittn 
Louis  XIV ,  ont  tant  illustré  et  appanvri  la  Franoe, 
Tagietage  ruineux  qui  a  déshonoré  la  régaaoe  ds 
P^ilipne  d*Orléans  ,  le  gasoilUga  honteux  àf>  I* 
oowr  oe  Louis  XY ,  la  ddapidation  des  fiuanoasda 
xè^fœ  de  son  suocesseur,  tous  ces  scandales  po- 
litiques sent  dus  aux  entraves  de  rimprimerie.  Ls 
presse  libre  ressemble  à  la  question  en  nsage  son» 
îanoienne  jurisprudeno^orimiadle  ;<  elle  eo0ti|iAt 
le  coupable  à  ftirn  des  aveux  et  à  déclaier  sei 
aomplices;  elle  prévient  aussi  les  crimat  (i).  Le 
ehàtiaent  que  rhypocx  ite  redoute  le  plus  est  d'étrs 
reconnu  pour  tel  :  voilà  pourquoi  les  larpufôt  dul 
temps  de  Molière  remuèrent  ciel  et.  terre  pour 
empéeherla  publicité  de  son  imposteur.  Ijalioerté 
^  de  la  presse  est  bien  autrement  redoutable  qu  nus 
*  oorreetioa  donnée  sur  le  théitre. 

La  représentation  de  Charles  IX  n'a  pas  nai  i 
la  chute  dn  haut  clergé.  Mais   ce  que  4e  hsflt 

(i)  La  liberté  de  la  presse  est  aotre  unique  ressource  ; 
(ëit  l'aureur  des  lettres  véritablement  libres  de  Junius] 
elle  ouvrira ,  ou  plutôt  elle  forcera  tes  portes  ferméei 
à  la  vertu.  Ce  beau  privilège  ne  sera  pas  motni  une 
sûreté  pour  le  roi  qu  un  avantage  pour  le  peuple.  Sam 
la  chambre  étoilée  ,  la  révolta  n'auroîf  pas  éclaté  contn 
Chartes  I;  la  censure  continuelle  et  les  salutairei  ai'H 
de  la  presse  auroient  rectifié  sa  conduite  et  prévenu  UM 
guerre  chrilc ,  en  lui  épargnant  une  mort  ignominicttia 
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•Urgé  redoute  biea  davantage ,  oe  softt  oes  fetiillee 

Ïaotidienneft  qui  ciranUnt  dan»  toutes  les  mains. 
e  peuple  n'a  Point  assisté  à  la  béaëdiotioa  des 
poigoards  pc^  le  cardinal  de  Lorraine  ;  .mais  le 
pmia  a  su  que  cette  scène  atrooe  avoit  eu  lien 
sa  Louvre  ;  mais  il  a  lu  tous  les  détails  de  laSaint- 
Bsrthélemt  ;  mait  les  journaux  lont  instruit  de 
œs  ass-itnblées  séditieuses  ,  de  ces  protestatiens 
ineendiairee  des  Maury ,  des  Mirabeau ,  des  Ga* 
zaldt  »  des  Virieu  ,  etc.  il  a  appris  que  tous  oea 
ré&aotaires  de  mauvaise  foi ,  que  tous  cas  protes- 
tans  mal  intentionnés  n'auroiont  point  été  £&ohéa 
de  donner  &  Paris  une  représeatation  des  scènes 
sanglantes  de  Montauban  et  de  Nîmes:  graoesauz 
pamphlets  patriotiques  ,  en/uns  perdus  de  la  li-  . 
bercé  absolue  de  la  presse ,  le  {Kuple  éclairé  ne 
s*est  point  rué  comme  une  béte  fauve  sur  les  aris- 
tocrates y   il   s'est  contenté  de  les  poursuivre  au 
bruit  des  sifHets.  Avant  le  règne  do  l'imprimerie  p 
la  n%tton  stapidé  se  seroit  laissée  entraîner  aux  so- 
pfaiamea  des  rhéteurs  en  rabbat  et  en  simarre. 

Béot  soit  l'inveiiteur  de  cet  art  divin  qui  multi*- 
pBe  tes  vérités  comme  les  grains  de  sable  de  là 
mer  .'Bénie  soit  l'année  oùeet  art  divin  a  été  dé- 

Sjé  dus  liens  qui  le  rendoient  à  peu  près  tuI! 
alédiction  sur  la  tête  de  celui  qui  médit  de  la 
liberté  de  la  preise ,  pour  se  ménager  le  droit  de 
la  restreindre! 

Mais  f  dira-ton,  si  la  liberté  de  la  presse  reste 
sans  /rein ,  elle  deviendra  un  brigandage  ?  L*homi' 
dde  pris  sur-  le  fait  trouve  une  prison  et  des 
juges ,  un  échafiud  et  des  licteurs  ;  et  celui  qui 
tue  in  réputrttipn  de  son  firèr^  restera  impuni 
son»  le  voile  da  lanosyme? 

Citoyens  !  réfléchi?sez-y  ;  du  temps  que  la  publi- 
cation de  la  pensée  étoit  ua  fruit  défendu ,  du  temps 
qu«  rimprimerie  gémi^soit  captive  sous  la  main  mi- 
Dtsf^rielle  y  n'y  avoit-il  donc  pas  de  libelles  ?  avee 
cette  clifFérence  pourtant  qu'autrefois  on  les  impri- 
moît  j  on  le^ fioiportoit  p  on  les  lisoit  furtivement; 
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maîiilsn'en  ëtoient  pas  moins  dangereux,  pas  moins 
révoltitns:  aucontra'ire,  ils  ëtoientrecbercHés  dn- 
Tantagd ,  parco  qu'ils  étoient  un  peu  plus  rare* ,  et 
qu'ils  ooûtoient  ua  peu  plus  ther,  '  Aujoùrdimi 
BOUS  en  sommes  ventks  au  point  que  les  libellist^s 
ne  savent  plus  qu'inagiaer  pour  faire*  sensation, 
depuis  que  les  galeries  du  palafs  d'Orléans  sont 
tauisseës  de  livreft  lieenci  ux  «  on  n*en  lit  p^u  ; 
Depuis  que  /a  médisance  gratuite ,  la  calomoia 
sans  but  sont  devenues  banales  et  courent  les 
rues ,  on  ny  prend  plus  garde  :  ofles  ont  fait  ce 
qu'elles  ont  pu  pour  provoquer  un  règlement  pro- 
hibitîF,  dont  on  nous  menace  encore;  la  liberté  ab> 
iolue  de  la  presse  leur  avoft  fait  plus  de  tort  qu  on 
ne  croir  ;  mais  une  loi  bien  sévère ,  un  décret  bien 
dur  va  leur  rendre  tout  leur  prix ,  parce  qu'eles 
ne  manqueront  pas  dé  faux-fuyans  pobir  éluder  U 
loi  y  et  paroe  qu'elles  débiteront  leurs  feuilles  as- 
sassines en  raison  du  risque  ^'il  y  aura  à  les 
vendre. 

8i  rimprîmerie  a  des  torts  ,  elle  ofiFre  en  mdma 
temps  le  présenratif  ;  mais  pourquoi  nous  inquié- 
ter des  abus  de  la  presse  ?  Eût  elle  fait  plus  de 
mal   encore,  soyons   reconnoissans.    Par  elle    le 

E.up'O  s'est  rendu  libre  ;  par  elle  il  sera  digne  avec 
temps  de  la  liberté  qu'il  a  conquise.  Loin  de 
faire  un  crime  au  peuple  de  son  avidité  à  lire  les 
journaux,  1rs  paraphle-ts  y  les  libelles,  ne  le  dé- 
tournons pas  di*  co  délassement  de  ses  travaux: 
il  commence  déjà  à  discerner  le  vrai  du  faux  ;  tous 
If  s  ji^oTs  srt  critique  se  Korme,  sa  Judiciaire  s'épur'  ; 
il  n'est  plus  aussi  aisé  de  lui  en  imposer;  il  rit 
le  prfMiiier  des  ri^icuhs  qu'on  iui  prête ,  des  atro- 
cités djODt  on  le  charge.  Déjà  l'urtisan  est  iaiLié 
aux  questions  Itfs  plus  épint-u^es  du  contrat  so- 
cial; le  pèr^'  de  familîe  d'entre  les  classes  infé- 
ri<?ures  se  voit  déjà  en  état  d'expliquer  lui-même 
A  ses  fnFaus  les  droits  de  l'homme  et  les  devoirs 
du  citoyen. 

L'instruction  publique   est   la  ba36  du  nourol 
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pécètr^  en  tous  lieux  en  même  tem.ps  :  n««i$  cet 
instrument ,  qui  tieut  du  proi^ge ,  veut  être  mt^ 
cié  par  des  mciaa  libres*  Loin  donc  de .  vouloir 
opposer  une  digue  au  torrent  (}es  éciits,,  crai- 
gnoas  de  donner  des  entrsvcs  à  la  vérité  :  la  rai* 
son  est  timide  et  faïQuche;  eilu  n'oser  se  produira 
an  grand  jour ,  poîir  pçu  qu*o,a  :a  gène  dans  sa 
marche*  Le  D^mbcau  de  l'instruccioa  s^alluoif 
quand  on  ladite  ;  mais  il  s'éteiat  quand  oa  le  ea* 
che^  S0u$  I*j  préte;^te  de  le  mettre  k  Tabri  dea 
vents  contr;4}rt  s.  On  ne  sauroit  trop  le  redire  :  la 
libeité  indëfinie  de  la  presse  ttt  la  sauve-jardé?  de 
la  liberté  et  la  gardienne  da  la  constitution;  c'est 
notre  arme  la  pins  puissante  :  tant  que  nçus  eu 
ferons  usage  , ,  nous  ne  pourrons  être  vaincus  pat 
nos  ennemis  domestiques ,  et  nous  ferons  reculer 
ceux  du  dehors.  Contra  qui  pripcipalenient  no$ 
voisins  se  mettent  -  ils  en  garde  ?  contre  nos 
écrits  qu'ils  redoutent  plus  cnçora  que  nos  oft- 
nous. 

A  quels  signes  certains  pouvons  nous  recod* 
noitre  TaristocratiH  de  nos  mandataires,  de  nos 
FonctionnaiFes  ,  de  nos  magistrats  ?  anx  lois 
coercitives  de  la  presse.  L^  prérre  Syeyes  don- 
iK>it  des  espérances  jusqu'au  moment  on  il  dé* 
roula  à  TassemUtée  nationale  son  projet  de  dé- 
cret contre  Ia  fianchi&e  absolue  de  riinprimerie  J 
depuis  cette  époque^  il  est  jugé:  jusquà  ce  qu'il 
ait  expié  ce  piofet  liberticide,  Topiniou  publique 
range  le  prêtre  Syeyes  psrnri  les  citoyens  plus  que 
douteux. 

L'epinion  publique  est  la  souveraine  du  mondê^; 
tes  deerets  passe^it  avant  ceux  des  «ssemblées  na- 
tiooales  ,  et  durent  davantage  ;  elle  casse  les  édita 
du  despotisme ,  et  annulle  les  règlement  aristocra- 
tiqufs  de  la  Dolice  municipale  :  or  rimprtmarie 
franche  est  la  mère  nourrice  de  lopinion. 

N«.  lia.  G 
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Nos  mandataires ,  nos  administrateurs ,  nos  of- 
ficiers municipaux  et  nos  juges  se  coalisent  pour 
noas  i\ire  : 

De  quoi  vous  plaignes  -  vous  ?  il  y  a  deux  am 
vous  soupiriez  après  la  liberté  de  la  presse  tel'e 
qu Vite  «6  trouve  établie  à  Londres  ;  vous  en  jouis- 
962,  et  vous  n'êtes  pas  oontent;  que  vous  faut'3 
dsvaotage  ?  voudriez-  vous  étre^  plus  libres  que 
les  Anglais  ?  ;oyez  du  moins  aussi  sages  au'eux. 
'  Citoyens  !  répondtk  à  vos  chargés  aa£FairM! 
nous  nr  venions  pas  ressembler  à  une  nation  ch*'z 
laquelle  en  persécute  l'édit  ur  des  leitres  deJu- 
nius  \i) ,  nous  serions  au  désespoir  si  la  cons- 
titution Française  rëssenibloit  à  cette  çkarte  so- 
glui^  qui  permet  à  un  ministre  de  faire  condaninf  r 
4  la  prison  et  à  uneamende^un  iniprlmeur/poor 
ai^oir  eu  la  témérité  de  publier  que  la  flotte  prêta 
à  mettre  à  (a  voile  depuis  plusieurs  mois  à  Spitlies^l, 
est  destinée  contre  la  France  :  un  peupla  qui  seuf- 
i're  chez  lui  la  presse  des  matelots  et  l'emprison- 
nement des  imprimeurs  n'est  pas  digne  de  neus 
servir  de  modèle. 

■  Yi aiment  nos  fuges  auront  benu  jeu  toutes  les 
fois  qu*on  ne  leur  tiendra  pas  mif^ux  tétp  tfM  ae 
t*a  fait  l'imprimeur  de  l'Orateur  du  Peuple  duos 
son  interrogatoire  (9)*  Que  Brune  renonce  déscr- 


(i)  Cet  ouvrage  anglais  est  digne'  de  sa  réputation. 
^L'amov.r  du  peuple,  la  haine  desiyrars ,  rattachemcnc 
"aux  grands  principes  de  la  liberté,  beaucoup  de  logique, 
beaucoup  û*esprit ,  de  Téioquencc  ci  de  la  v^n  e , 
%oiià  ce  qui  caractérise  cette  production  oriTginale,  qu'on 
auioit  f{û  fdire  passer  dans  notre  langue  trois  ans  plus 
tdr.  il  f«ut  noirimer  riniprimeur  des  lettres  as«laîses  de 
JunitîS  :  c'est  M.  ff^oodfjl.  S*il  eût  habité  un  p^ys  vrai- 
in<;nc  libre ,  nuus  n'aunor.s  pas  à  le  féliciter  de  sou  cou- 
r^gc"  ;  il  n'en  auroit  pas  eu  besoin.    . 

(a)  Ccsi  à  la  fin  de  cet  interrogatoire  qu'une  fcmnî'î , 
atiint.icu  de  la  fouie,  s'écria  à  ptusî.'urs  reprises  :  «  Mms 
n  dùnsiouK  ceci  il  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  cliat  ». 
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maïs  à  nn^  prr^FditfSoa  hooorah^e ,  df>ilt  il  Ae  ^èn-. 

nott  psft  plu&  l?s  droits  quti  le^  devoirs  \  oioi»^  1# 

rear^yon^  À  ce  p>i8iMgf^,  r^xtrau  d'un  ouirrtga  dé 

M.    Loy&ran  ,   juriscoasiilte.   ft#x4g4ii4r<;   qui .  •» 

coanoit  en  lotxoor.y.inables  à  no  p€upJ0  lib|«i  fpat 

ftu^si  bieii  «iqs  doutie  que  M.  B^riMrd,  aocran^^^ur 

public  da  tribooal  da  sixième  arroddUtt^aieqtf  (0- 

«(,  Moi ,  je  soutiens  avec  tous  les  boo^  espritSf^é 

'^  TEurope  et  toutes  les  amas  ëpriscs  de  l'affiour 

»  du  bieo  ptibUO)  qu'aucun  des  ou^viges  sOYïinîs 

>'  à  la  presse  ae  peut  être  tout  soûl  metière  .à  A^, 

3'  lit,  de  quelque  mM&ière  quoa  veui^0  TeçcfHi- 

»  drt» ,   pa«  méete  celui  où  Ton  ^i^nseijlerpit.  de; 

»  m  assassiner  (d),  da  brùlei^jna  maiiob,  et.Aù; 

>'  loa  inviteroit  &  s*ëoarter  d'à  l'obëissanoedue  èl 

»  la  loi.  Ce  liyre  ne  seroit  rien ,  sans  l'aciioa  qo% 

^  feroit  de  ce  conseil  un  fait  bic^n  certain  ^biea  oai^o* 

»  térisé .  » . .  Un  conseil ,  quelque  atroce  flu  il  soi t  ^ 

»  n'est  rien,  sfle  fait  ne  racoompagne;^  encore 

»  fAut-il  que  rëcrivain  ait  coneonru  à  Teûtion  qui 

^  en  fait  un  dëlit ,  pour  qu'on  puisse  le  cpmprdn- 


(i)  Ce  M.  Bernard  vient  d'annoncer  au  public,  por 
pic  lettre  insérée  dans  la  Cironlque  ,  que  son  tribneal 
ioforme  contre  les  autears^  imptimenrs  ,  distiibutenrs 
()e  l'Aini  du  Roi ,  de  la  Gazette  de  la  Cour  et  de  la  Viiile» 
et  da  JoUrnjl  de  Sulcau ,  de  même  que  contre  ceut  de 
TAmi  et  de  fOrateur  du  Peuple.  Citoyens ,  recornoissez 
le  piège;  ou  affecte  de  ranger  sur  la  tnénie  ligne» 
l'Ami  do  Peuple  et  TAmi  du  Hoi  ;  on  les  poursuit  éga* 
liment  '  comme  incendiaires  ,  afin  de  vous  faire  preii— 
(Ire  le  change:  m^is  rfceurez  ani  principes,  et  songez! 
que  la  poursuite  d*une  production  aristocratique  est  un 
mal  aussi  gr9n4  »  u^jc  atteinte  aussi  dangereuse  à  la  li- 
berté, que  la   poursuite  d'un  écrit  patriotique. 

(s)  William  9  écrivain  anglais  des  plus  distingués  par 
sa  phitzttiropie ,  a  soutenu  dans  son  oevrage  de  Is  liberié 
i^teUmuelle,  que  si  l'on'vouïoit  enseigner  publiquement  le 
vol ,  la  puissance  pitbliqne  ne  devroit  y  mettre  auc.i|a 
obstacle. 
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SB  'dl%  ttajfs  'Ih  j^ounîiîte  de  ce  dëlîf.  Un  eoutean , 
^  ime  h'nth*^ ,  tiule  ëpée  ,  une  masque  ,  des  arme» 
^k  f^tf  ;  dû  |>f9iftoa'  hë  sont  des  instrucnens  de 
^  Aieuftre  î^e  iftiiind  art  s'en  sert  i  cette  fin.  Un 
W'mauTâf^  Kvtè  ;'nn  lîvr>  dfetog^rèiix  phr  ie«  prln- 
^  «orpes^ér*  par  afe  doctrtne'i  peut  être- ^'ooca^iwt 
'dutf'dé!i«;-fi]At4  l'oocaMn  est  si  ^i^rente  de 
si  la'-bause  productive ,  qu'il  e^t  étonnant  qu*on  ka 

*  'tSfteylfen^*'? •  <jta*  a  ronln  •  votf»  '  efft-ayer  âreo 
de  'grana*  mot*  ;  on  a  imeginë  l'ëpîthètJ  éCincen- 
rf<WHé^  ^6nt''V<!kui« 'rendre  pins- odieux  l'auteur  du 
Ifi^re^  aitr|tieI«'ott  lappKtjue  ;  rien  de  pîus^  cou- 
pirblt-,  cte  pkis  iftrooe,  de  p'iÉ«id4gae  du  courroux 
dhBi»ï4^îF^e  ces  hommes  Tindrcatifs  et  lâches  qui 
ihettetrt  le  feu  atix  moissons  ti  à  toute  autre  pro- 
prfëtë  rombustibte  de  celui  à  qui  ils  en  reuîent  ; 
6t  ce  (o||iit  a  toùfours  subi  un  chÂtiment  capi- 
tal.* On  voùdroit  vous  faire  croire  que  la  liberté 
i)liinitée  de  la  presse  nVst  pa^  moins  bondem- 
sable,  c^  mérite  apparemment  la  marne  peihe  ; 
on  voudroit  vous  amener  à  confondre  Tacte  aveo 
l'opinion:  à  entendrô  ces  publîcistes  perfides  ^ 
tuer  un  individu  »  ou  dire  que  cet  indif  idu  elit 
Vigile  de  mort,  c'est  la  même  chose.  De  la  pa- 
role à  l'acte ,  il  nj  a  qu*un  pas ,  disent-ils  ;  et  le 
Biédisant  ^t  le  calomniateur  sont  deux  assassins. 
Cette  assertion  est  si  étrange  qu'elle  se  réfute 
élle-mâme. 

*  Quelques  {ournalisteapusilli^nimos  semblest  avoir 
adopté  cette  autre  maxime ,  qui  n  en  est  pas  meil* 
leure  pour  être  ancienne  : 

Parcere  perwrtix  , 
Dicerc  de  viUis. 

Blâmar  la  faute ,  épargner  la  personne. 

Où  on  serions-DOas  si  nous  avions  adopté  *ca 
principe  aMqttel  en  parolt  veulolr  noua-  faire    r^ 
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tourner?  X«  tigoiê  de  la  liberté  MsnvmiB  iMtlA 

mesure  »  qui  ne  ooavient  qu'à  <les  esclaves*  Losi 

iiemmos  sont  ^gaux  davaot  la  Iqî  :  pourquoi  ne  la 

seroient-iis  pas  devant  lopinioa  ëerita ou  yprbfile?> 

La  presVe  est  un  tribunal  au  pied  duquel  doivent 

oomparolrre  non-$eulciuent  les  particuUeri,  maia 

principalement  les  hommes  publics  :  £  esc  le  teul 

irein  qui  puisse  arrêter  ceux  ci. 

Si  iasseniblée  nationale  ,  en  substituant  le  mot 
de  représentant  A  celui  de  premier  fonctionnaire; 
a  cru  metue  le  roi  k  labri  de  la  liberté  aksoliHi 
de  la  presse  ,  elle  s^eit  trompée*  Le  pouvoir  exé« 
curiF  et  les  ministres ,  le  corps  constituant  et  lé-^ 
pilstify  la  magistrature  y  les  municipalités,  en 
un  mot  tous  les  chefs  civils  et  militaires  ,  toua 
c^Qx  qui  se  trouvent  revêtus  d'une  portion  d'au*; 
torité ,  non*seulement  sont  comptables  à  la  loi , 
nais  encore  ils  dqivent  étro  soumis  i  l'examen 
journalier  de  l'opinion.  On  élude  la  loi ,  on  ia>  faic 
fiéfbir;  et  petit  à  petit  ,  semblable  À  un  aro  qu^ 
Ton  barde  t  la  ligne  droite  déviant  courbe  ;  et  on 
t'en  appercevtoit  quand  il  ne  seroit  plus  tempt , 
si  tous  les  j^vn  n'éroient  ouverts  à  la  fois,  et  si 
toutes  !es  bouches  n'étoient  prêtes  à  sonner  ralurtno, 
à  sveriir  le  fonctionnaire  qu'il  s'écu  rtt?,  et  .à  invites 
U  ration  à  le  faire  rentier  an  scAtier  de  l*bon«» 
nçur. 

L  opinion  publique ,  dont  les  oaraetères  d'im* 
primerie  sont  les  organes  les  plus  sûrs  et  les  piua 
prompts  ,  est  une  jurisdjciioa  suprême  et  vaste,  à 
Iflquelle  tout  particulier  a  le  droit  d'appeier  contra 
fout  homme  en  place  :  Timprimerie  est  une  arène 
dsns  laqurlle  le  dernier  des  citoyens  peut  jeter  la 
g^nty  et  sommer  au  combat  le  premier  fonction- 
naire de  l'empire.  Tant  mieux,  pour  la  chose  pu-^ 
bliquo  s'il  succombe  sous  les  coups  qu'on  lui  porte  ; 
la  nation  aura  la  mesiu^e  de  son  mérite ,  et  sabra 
i  quoi  $'en  tenir  sur  ceux  qu^eUe  a  plaoés  à  sa 
tête  :  elle  leur  rrtir%T9  ou  leur  conrervera  sa  con* 
fiance  selon  le  cas.  La  dignité  ne  consiste  pas  A 
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M  mettre  hors  de  rang  comme  tm  lâche ,  poTir 
4tre  ioacoe^sible  aux  accusations ,  aux  censures , 
Toiro  métne  à  la  médisance  et  k  la  calomnie. — 
oui  y  k  la  calomnie.   Il  n  y  a  qae   lu  liberté  de  la 

Îresse ,  poussée  jusqu'i  la  caiomote ,  qùf  puisse 
alanoer  le  décret  de  l'inviolabilité  de  la  per  oaai 
du  roi  et  deè  députés ,  et  lui  servir  de  correitif. 
Acceptent  la  constitution  telle  qu'elle  est  «.  ffti-ella 

tlui  monstrueuse  e'n-  ore,  pourvu  qu*on  nous  Isiste 
L  franchise  illimitée  de  rimprimerie  :  mais  poiat 
de  lolk  prohibitives  contre  la  presse  ;  on  ne  doit 
pns  plus  se  mettre  en  garde  contre  la  piume  des 
écrivains  que  contre  Tasi^ommoir  des  bouchers  :  la 
police  ne  $  est  pas  encore  avisée  de  placarder  aa 
règlement  pour  restreindre  lusage  des  assom- 
moirs. 

•  Chee.les^  peuplades  qui  vivent  encore  seloa  la 
nature,  le  chef  d  uee  horde  est  obligé  de  aouteoir 
les  assauts  du  premier  qui  v«ut  ae  mesurer  avec 
lui  ;  il  oède  au  pus  fort ,  et  par  ce  procédé  tout 
simple  la  nation  a  la  certitude  de  n*«voir  pour 
ehef  que  le  plus  courageux ,  le  pins  habile  de  tous 
les  membres  de  Tétat. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  nous 
mwoa%  professé  hautement  ^  imperturbablement , 
ees  principes  de  liberté  absolue  de  la  presse  :  riea 
n  a  été  sacré  pour  nous  que  la  vertu  bien  recon- 
au9  et  la  vérité  bien  prouvée.  A  la  hauteor  i 
laquelle  nous  nous  sommes  placés ,  personne  ne 
nous  en  a  imposé.  Nous  avons  rougi  pour  ces  fol* 
kculaires  sans  pudeur,  qui ,  se  laissant  aller  sa 

Ereiaier  vent  qui  souffle ,  blAment  la  liberté  do 
\  presse  quand  ils  la  voient  persécutée ,  îb- 
ultent  lâchement  aux  victimes  despersécotsurs, 
et  qui  f  lorsque  Torage  est  passé  ,  retournent  a  )x 
print  ipes ,  et  encensent  aujourd'hui  la  divinité 
qulls  ent  outragée  la  veille.  Que  n'avons  nous  été 
mieux  secondés  !  rassemblée  nationale  eût  reo- 
eoatré  une  digue  assea  forte  pour  contenir  la  dé* 
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bordement  de  ses. décrets  attentatoires  à  la  Itan^. 

chise  illimitée  do  riraprimerie.  Ce  qu^il  y4i  de  plun^ 
déplomble ,  c'est  que  beaucoup  d^impriineurs ,  in- 
timidés par  ce  renversement  légal  des  boas  prin^ 
cipes  j  se  refusent  aux  écrivains  patriotes  ,  qu'ilf 
découragent  ou  quils  révoltent.  Hélas  !  la  vérité 
court  le  risque  de  ne  pouvoir  plus  frunchir  le  seuil 
du  cabinet  de*ccux  qui  la  mettent  en  œuvre. 

Citoyecs  !  permettez-rous  de  vous  proposer  notra 
exemple  :  une  fcis  bien  pénétrés  <les  droits  d^ 
rhoiame  libre  ,  it  des  principes  éternels  qui  en  sont 
la  base ,  ^t  qui,  en  petit  nombre ,  sont  faciles  à  recon* 
Doitre,  nous  les  »vons  embrassés  de  toutes  nos  for* 
ces;  tt  dût  un  déluge  de  pi  ohibitions^  d'iojooctions» 
de  menaces,  foudre  sur  nous ,  nous  nous  tiendrora 
tellement  attachés  à  ce  tronc  de  la  liberté  nationale  , 
la  Franchise  il  imitée  dé  Timprimerie ,  que  nou» 
ne  le  quitterons  quen  quittant  la  vi:.  M«i«  il 
mfBra  peat-étre  d'un  petit  groupe  d'honnêtes  gens 
éclairés,  tels  que  MM.  Pélbion  (i),  Robespierjy, 
Bns$..t,La::thenas,  Loyseau  ,  pour  sa^yar  le  pal^ 
ladium,  de  la  déclaration  des  droits  de  rhomnie. 


(0  Nous  recommandons  la  lecture  du  dscours  sur 
il  libet ti^  de  la  presse  par  J.  Péciàon.  Oa  consultera  aussi 
avec  fraii  Touvrage  sur  le  même  sujet  de  M.  F.  Lao« 
thenas,  aimi  que  Texamen  lime  et  impjrtfa)  du  projet 
de  cocsiirmion ,  par  M.  Loyseau/ Nous  voudrions  pou- 
^ot^  dire  'à  ce  sujet  auîLmr  de  bien  du  journal  ^ 
M.  Mercier  que  de  celui  de  M.  Brissot.  Mais  comment 
acheter  U  1-  cture  du  morceau  de  M.  Cnra  s\ir  la  liberté 
de  la  picssc  ,  quard  on  le  toit  débuter  ainsi  : 

Le  premier  droit  dr;  l'homme  est  celui  d*ê(re  ;  son  sqp 
cond  droii  est  celui  de  penser  ?  , 

M  Carra  s'acqUiiteroit  mieux  d'un  pamphlet  que  d\m 
morceau  ràiscm.é  :  faut- il  donc  lui  apprendre  et-  qu*oa 
lui  a  fait  écrire  en  logique,  que  l'existence  de  l'homme 
n'tsî  pas  lin  droÎT  ,  m;iis  ua  tait  ;  ci  que  la  pensée  esc 
QQc  faculté  inhérente  à  sa  nature,  te  nest  pas  plus  un 
,  dioic  que  d'éire  ? 


(   aSo  ) 

Citoyens  f  notis  ne  saurions  trop  von»  le  r^p^ter  :  at- 
tendez Je  tous  vos  moyens ,  de  tous  vos  pouvoirs,  (îa 
toutes  vos  ressources,  lalibert<^  inVléfiaiedela  pressi*; 
chacun  de  vous  dût  il  en  souffrir  dans  sa  réputatîo:?, 
dans  co!Ie  des  personnes  qui  lui  sont  le  pins  chères  , 
faites-en  le   sacxiSce  ,  plutôt  (^vla   d»  renoacer  à 
cette  première   de  toutes  les   pr<yrogatives  d'uoe 
nation  qui  s'est  rendue  libre,  et  qui  probiblemeat 
ne  veut  pa?  Têcre  pour  un  seuVjour.  Dans  quelque 
état  que  se  trouve  la*  chose  pnb'ique,  n'en  déses- 
pérez pas  tant  qu'aile  aura  pour  sentinelle  fa  liberté 
absolue  de  la  presse.  Mais  u  atcrnd  'z  rien  du  sa  nt 
de  la  patrie,  \i  vou^  vous  laissez  dessaisir  de  cctto 
*«rine,  avec  laquelle  vous  serez  invulnérables,  sans 
laquelle  vous  redeviendrez  esclaves.  Répétez  avec 
nous  ,  et  faites  répéter  ^  vos  fumilles  ,  d'ège  en 
âge  y  ce  serment  solennel ,  garant  de  tous  les  an- 
trc^s ,  et  que  nous   avons  gravé  sur  la  porta  de 
no:re  imprimerie  ,  vierge  encore  : 

lA     LIBERTé     DE     LA     l*nCSSE, 

O  If 
LA     AI  O  K  T. 


Procession  du  xS  éCaout  1791. 

Les  curieux  qui  visitent  Tégli  e  métropolitaina 
de  Paris  ne  manquent  pas  des  s  arrêter  au  maître- 
nutel  ;  on  y  voit  le  groupe  admirable  de  la  Vierge 
assise  et  tenant  renversé  sur  tei  genoux  le  corps 
^e  son  £ls  descecdu  de  la  croix  :  uiais  ce  n'est  pa» 
ce  qui  frappe  davantage. 

Aux  deux  côtés  sont  deux  figures  représentant 
Louis  Xlll  et  Louis  Xiy,habillés  à  la  romaine;  tou) 
deux  à  genoux,  ils  ofFrent  k  Dieu  leur  personne 
^t  leur  sceptre,  et  mettant  la  France  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  la  yiei^^  Marie. 

Voioi 
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Voiift  p«tin(uot  cas  deux  per'Oniifl|^t  se  itiM' 
rent  14  :  marié  depuis  18  ans  à  uae  infante  à'E%* 
pagne  ^  Anne  d*Autriche  ,   Louis  XIII  n*on  avoit 
pa«  encore  dVnfant  Loin  d'Atre'des  Dieux  ^  le* 
rois  ne   sont  pas   touyeurs  '  même   tl^^s  komme&f 
Après  18  ans  de  stérilité  4^  Ia  p^rt  de  la  reine ,  ou 
d'impuissance  du  c6të  du  monarque,  calniai  oruft 
qu'il  étoît  temps  dt)  s'adresser  |iu  cit^L  II  fit  done 
leTQSu  solennel  d'ordonner  une  procession  à  per^ 
pétuitéi  et  de  bâtir  un  autel  i  Notre  Dame  depH 
lié  y  si  eile  vouloit  en  avoir  un  peu  pour  lui ,  et  in« 
tercëd^^r  auprès  de  son  fi's  poui;  en  obtenir  un  i 
Louis  XIII;  singulière  com  mi '«ion  pour  uae  Vierge! 
C9  que  c'est  que  d  avoir  de  la  foi  !  L^itivle^  Juste  ^ 
qui  avoit  fait  ce  vœu  rn  i633,1îit  «exaucé  en  168&1 
Anne act<nicha  d'un  fi.s  q/on  ne  manqua  pa«  de 
baptiser  du  nom  Ait^ Dieu-donné^  à  Deo  datas,  Dèé 
Vannée   suirante ,  la  procession   ooni maniera tive 
eut  lieu  j  et  ta  Vierge  Marie  fut  proolaroëe^  dua 
bout  de   la  France  à  I  autre ,   la   prpteotrioe  dis 
royaume  9  et  la  rëgënëratrice  de  m  dynastie  ré* 
gnante. 

Mais  oe  fut  bien  pis,  quand  le  Dieu- donné  eût 
acquitté  toi^tà-fàit  le  vœu  de  son  père,  dans  oe 
beau  monument  qu'on  admire  au  sanctuaire  de 
Notre-Dame:  les  covrtisen^,  prêtres ,. magistrats 
et  antres  ,  se  firent  un  devoir  de  tenir  la  maid  au 
cérémonial  d  u  1 5  (1  aoi^t,  si  pt  opre  4  perpétuer  Tes' 
prit  de  servitude  parmi  te  peuole,  en  lui  insinuant 
que  les  rois  naissent  aurr^ni»^nt  que  les  autres  hom-' 
m  -s ,  que  tout  i'otyitipe  s*en  méie  f  et  qua  la  Vierge 
elle-même  I  comme  une  autre!  Lucine^  préside  h 
la  cône»- pt' on  et  à  IVnfaqtem*  nt  d'un  Louis  XlV* 
Le  clergé  fit  habillement  valoir  cett«^  oircoastance 
auprès  du  prioce ,  pour  en  obtenir  la  persécutioii 
dies  prêtes*  ans  i  QuOi  !  tanrlit  que  depuis  la  capital^ 
jusquanp  us  petit  des  ham*  aux  de  votre  tojtàXim^i  ' 
tOQ«   les   Français  maohent   en  prooessioa  pou^ 
tendre  d'étemeUes  actions  de  gtàee  à  Dieu .  ei» 
^  iie.  fi 
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reooiiaoissance  du  grand  bien&ût  de  votre  rflîs- 
satire  y  souffririez-YOUs  qu'uae  partie  de  vos  suj  es 
professât  un  autre  culte  queoeîui  de  leur  seigaear 
•t  nuittre  ?  Contraignez  ces  ouailles  rebelles  de  fo- 
trer  dans  le  troupeau  ;  le  Dieu  des  armées  ne  vous 
a  lait  roi  de  Francis  que  pour  donner  force  à  k 
religion. 

Et  do  là  le  mt'ssacre  des  Vaudois,  la  révocation 
de  redit  de  Nantes ,  la  confiscation  des  biens  des 
malheureux  fuyant  leur  patrie ,  devenue  une  marâ- 
tre j^ous  nn  roi  despote  et  dévot. 

£t  voilà  le  sujet  de  la  pror.ession  qu*on  a  ré^ 
pétée  lundidcrnier  pourlacMt-cinquante  deuxième 
fofs.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  In  comméroorl 
tiou.du  14  juillet  1^9  se  soit  faite  pour  la  seconHe 
fot5  ave«  la  même  exactitude,  la  même  universa- 
lité,  la  même  pompe.  Les'  grandes  villes  seules 
l^ont  célébrée  avec  rjiielque  .éplat  ;  mais  les  deux 
tiers  dus  municipalités  des  campagnes  se  sont  à 
peine  apperçues  du  14  juillet  1791.  Los  ourés  en  ont 
été  quittes  pour  une  messa  bassse ,  dite  de  grand 
matin  ,  et  à  laquelle  les  oflioiers  municipaux  n  odc 
pas  rru  par-tout  devoir  assister;  tandis  que  la  pro- 
cession comuiémorative  du  vœu  impertinent  de 
Louift-leJn^tene  s«»t  ressentie  aucunement  do  la 
révoIutioQ.  Un  peuple  libre  qui  a  démoli  la  bastille  , 
et  conspué  le  mot  de  roi  par-tout  où  il  l'a  reacoa- 
tré  écrit;  un  peuple  libre  qui  a  fait  la  motion  de 
renverser  dans  !a  boue  les  images  de  Louis  Xlil 
et  de  Louis  XIV  ,  et  qui  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la 
motion  daos  la  villo  de  Caen  ;  ce  même  peuple , 
lundi  dernier,  a  eu  la  bonbominie,  disons  mieux, 
a  eu  la  bassesse  et  l'iuiconséquence  de  faire  reten- 
tir )a  voûte  de  ses  temples ,  et  Tenoeiate  de  %t$ 
places  publiques ,  d'actions  de  grâce  en  reconnois- 
sance  <le  l'accomplissemenc  du  vœu  d'un  despote 
sans  caractère  >  et  en  mémoire  de  la  naissance  d'un 
autre  despote  sans  humanité. 

Nation  .routinière  et  servile ,  va ,  renoaoe  à  la 
prétention  d'être  libre  ;  suis  t6s  prê(r^  ot  te% 
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magistrats  leurs  romplicos  ^  va  reprendre  tes  fers 
aux  pieds  de  tes  autels ,  et  à  grands  cris  redemande 
à  tes  Dieux  des  rois  aussi  crupuiecx  que  Louis  XVy 
aussi  vains  et  aussi  insolens  que  Louis  XIV, ta 
sera  exaucée  :  le  ciel  ta  déjà  donné  un  second 
Louis  Xin. 

On  nous  assure  que  rassemblée  nationala  a  en- 
voyé une  députtttion  à  la  procession  niétropoii- 
taiae.  Il  y  a  dix  hait  mois ,  nous  aurions  pris  oela 
pour  uno  calomait^. 

L'idole  d*argent  de  Saint-Su'pioe  y  connue  sous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  vieille  vaissulle  ,  a 
été  portée  à  la  procession  de  cette  paroisse  sur 
les  épaules  d  uoe  yingra>ne  de  soldats  grenac)iers« 
Cette  circonstance  présageroit-elle  la  chute  de 
la  dévotion  à  la  Vierge  Mario  ?  Jadis ,  avant 
dVxécuter  une  vierge  condamnée  aU  d.'rr!i«'  r  sup- 
plice, on  la  livrôit  aux  gardas  prétoriennes.  II 
BOUS  semble  que  l'image  de  la  Vierge  n  auroit  dû 
être  confiée  qu'à  la  garde  des  vierges,  de  la  sec- 
tion f  ou  bien,  si  on  n  avoitpu  en  trouver  en  assez 
f;rand  nombre  ^  car  Tidole  d'argent  est  de  poids , 
ear  joindre  de  jeunes  femmes  vêtues  de  b^auQ,: 
Marie  étoit  vieri^e  et  mère  tout  eosemble. 

Poutétre  que  le  peuple  fra!:çais  eût  été  moins 
fidèle  &  ses  anciens  usages  religieux ,  s'il  se  fût 
rappelé ,  outre  le  vœu  de  Louis  XIII'  et  la  nais- 
sance de  Louis  XIV  y  que  la  journée  du  i5  août 
e»t  notée  dans  notre  histoire  par  deux  événemens 
ftu  glorieux  pour  la  patrie. 

C'est  le  i5  d'août  de  l'annéo  1461  que  Louis  XI 
tut  sacré  roi  de  France. 

C'est  le  i5  d'août*  1761  'que  fîit  conclu  le  fa- 
meux pacte  de  famille  entre  les  rois  de  Frauce , 
d'Espagne  etdeNapIes,  qu'on  pourroit  appeler  la 
conjuration  des  trois  despotes  contre  leur  palrio 
respective. 

Mais  rappelons- leur  aussi  que  Stwàre  et  Hen- 
ri VIII,  tous  deuxempdTâurSj  l'unàRome^,  l'autre  en 
Allemagne  #  furent  empoisonnés  le  lâj  d'à  où  t.  Si 

D  2 
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il'àiséK  boAspriacet  n  'oat  pu  évttar  pai^ille  chance» 
à  quel  châtiment  ne  doivent  pas  s'attendre  des  po- 
tentats qui  n'ont  point  assez  de  vertus  pour  se  fairo 
pardotiDer  le  pouvoir  suprême  dont  ils  se  trouvent 
investis  !  Qu'ils  se  rassurent  pourtant  :  si  la  révo- 
lution s'accomplit ,  malgré  tout  ce  qu'on  futit  pour 
qix*  lie  avorte ,  les  rois  auront  h  rt^aouter  quelque 
0liose  de  plus  que  le  p  igaard  et  le  poison;  Is 
.glaive  vengeur  de  la  justic^-^  s  ra  suspenau  sur  Wut% 
têtes ,  riant  la  constitution  qui  ne  le«  déolarcsra  pas 
inviolables  ;  dan«  les  autres  ,  TopiniOn  pub'ique 
les  marquera  au  front  du  sceau  du  mépris.  L'obéis* 
•aanoe  aux  décrets  peut  aller  très-bien  aveo  le  mé- 
.pris  pour  le  prince  chargé  de  leur  exécution. 

Soyons  justes  pourtcint ,  et  ne  taisons  pas  que 
p'e&t le  i5  d*aoûc  1670  que  Charles  IX,  è! heureuse 
mémoire,  passa  un  traité ,  pur  lequel  il  accorle 
aux  huguenots  toi;|#  les  droits  de  citoyen.  Louis  XVI 
.en  avoit  fait  autant  quelques  mois  avtfbt  la  révo* 
lution. 

Disons  .encore  que  les  mases  françaises  ont 
rompu  leur  long  <i'enco  le  matin  r)u  i5  d'août  1791: 
.leur  preux  chevalier,  Meude-  Maupas,  a  eu  le 
£ourage  d'adresser  de  beaux  grands  vers  alexan- 
drins, à  rimes  plates  ,  à  la  femme  du  représea- 
tant  de  la  nation.  L'auteur  commetice  ce  poème, 
d'une  vingtaine.de  hgnes  ,  par  nous  apprendra 
^qu  il  n'a  jamais  flatté ,  et  le  termine  par  assurer 
jSfi  princesse  que  tous  les  cœurs  français  sont  à 
ellCf  Le  g*9ntilhomme  servant  en  a  menti. 

î)es  combats   du    taureau  et  dês  exécutions  dâ 

justice* 

Le  comb<(t  du  taureau  a  encore  eu  lieu  luadi  der- 
'nier  y  fête  de  l'Assomption. 

'Pepuis  quelque  temps    dei  citoyens   et    même  dci 

ipiuinrateurs  se  so  it  apperçus  des  incohvéniens  qiii 
*Hst)i^'^îcnt  des  comb;)ts  du  taureau  :  se  fcrpaltre  la  vue 

'pendaftit  une  couple  d'hcnrci  des  etFom  imptâisam  d'un 


<*85  ) 

nisérable  quadrupède  énervé  par  Tàge  ou  le  besriti  «  et 
livré  aux  morsures  niuitipliéq$  d'unjs  vingtaine  de  chiens 
aincuté5  sur  lui ,  se  réjouir  des  tourœens  de  l'animal 
aux  abois ,  et  applaudir  à  chaque  limbeau  de  chair  qui 
lut  tst  arraché ,  cette  scèrve  atroce  et  dégoûtante  peut 
en  effet  laisser  des  impressions  très- immorales  sur  Tcs- 
prii  de  spectateurs,  et  cette  considération  mérite  toute 
la  Sollicitude  des  magistrats. 

Il  y  a  encore  un  autre  mage  de  ce  genre  »    auquel 
ceux  qni   surveillent  la  police  ne  prennent   pas    nssta 
garde.  Tous  Its  jours,  depuis  les  Pâ()UdS  jusqu'aux  fêtct . 
de  !a  Pentecôte  ,  des  rôtisseurs- traiteurs  ,  principale»    . 
ment   ceux  qui  habitent  le  quartier  des  .halles,  se  p'a- 
cent  à^l^$  Je  milieu  de  la  rue  pour  plonger  le  couteau 
dans  le  gn$ier  d]un  agneau  bêlant  ,  qu'on  ne  se  donne 
P»  même  la  p.ine  d.c  lier,  puis  on  abandonne  le  pauvre 
animal ,  qtii  .-«ptès  svoîr  perdu  son  sang  goutte  à  goutte,     • 
expire  dans  une  .longue  agonie    Cette  scène,  qui  se  re- 
nouvelle  à   toutes  les  heures  de  la  journée,    a  pour 
spectateurs  tons  Is  «nfuns  dn  voisinage ,  qni,  déjà  aussi 
intrépides  que  le  vhîmaire,  insultent  à  l'agneau  immbié  f 
et  se  font  un  jeu  de  ses  convulsions  mortelles. 

Vous  n'égorgerez  point  Tagneau  sous  les  yeux  de  sa 
mère,  a  dit  Mu'ûe  dans  le  Deutéroiome. 

Ne  stroit-  il  pas  convi-nable  de  soustraire  aux  regards 
de  l'enfance  des  tableaux  réyoltans  ,  capables  d'émou«- 
ser  ce  caractère  compatissant  que  la  nature  nous  a  do-né 
pour  de  bonnes  raisons,  et  dont  la  société  a  tiré  de  si 
grnnds  avantages  ? 

Mais  revenons ,  et  disons  qu'avant  que  nos  msgistrqn 
de  police  procèvient  à  la  destruction  d'un  théâtre  où  ruiî- 
^le  le  sang  des  animaux,  il  est  convenable,  ce  sen> 
ok,  que  nos  représentans  législateurs  »*occupent  de  la 
destruction  des  échaf3t'd5  teints  du  sang  des  hommes. 

On  pourroit  nous  objecter  les  gladiateurs  des  Ro<^ 
mains  et  les  toreëdors  des  E^^pagnolf  A  Rome  ,  les  jeux 
sanglans  du  cirque, -à  Gidtx'cr  à  itf^idrid  ,  Us  fameux 
combats  de  taureaux  ne  contribuèrent  pas  peu  k  con- 
icnrcr  chez  ces  deux  nations  cet  esprit  d'intrépidité  qui 
Icuf  valut  tant  de  succès  à  la  guerre. 

Qu'on  ne  nous  rappelle  pas  ces  deux  institutions,  dost 
la  seconde  est  encore  datls  tout  sôii  éclat  en  Espagne  , 
et  avec  laquelle  nôtre  comb.it  du  taureau  n'a  de  com- 
mun que  le  nom.    Si  nous  avons  quelque  chose  i  en- 
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vîer  I  ces  deux  peuples ,  certainesient  ce  ne  sont  pas 
lenrs  gladiateurs  et  leiiri  toréadors.  Dans  les  beaut 
siècles  de  la  liberté  romaine ,  on  ne  connotssoit  pasccs 
luttes  sanguinaires,  qui  dénotent  un  peuple  énervé  et 
qui  a  besoin  de  caustiques  ;  et  qnand  les  Esp«gaels  au- 
ront brisé  le  joug  de  la  serritude ,  ils  se  dégoûteront 
Ueutôt  de  ces  amusemens  dignes  des  conquérans  atroces 
dki  noureau  monde. 

Puisque  nous  en  sommes  au  chapitre  des  passe*  tevpt 
du  peuple,  disons  un  mot  des  fours  de  force  ,  des  dan- 
seurs de  corde  qui  amusent  la  multitude  sur  les  tréteaat 
des  boulevards  et  de  la  foire.  Autrefois ,  quand  les  a- 
toyens  ne  pou^oient  toucher  à  des  armes  défensties, 
MUS  devenir  suspects  au  gouvernement ,  les  exercices  da 
<Jiamp  de  Mars  leur  étoient  interdits  ;  alors  il  falloir  bie» 
recourir  aux  gambades  des  sauteurs  et  voltigeun.  Le 
peuple ,  sur-tom  le  peuple  esclave  ,  est  imitateur  ;  co- 

{Hste  de  ces  misérables  saltimbanques ,  il  répétoit  dans 
es  foyers  les  sauts  périlleux  et*  It-s  potes  contre  nature, 
qa*il  allott  étudier  dans  les  petits  spectacles  ;  de  li  quin- 
ine de  dislocations  de  membres,  quantité  de  jeunes  gens 
contrefaits  pour  le  reste  de  leurs  jours' ;  et ,  en  outre  , 
ces  exercices  pénibles  et  voisins  des  chûtes  les  pios 
graves  /  laissoient  dans  Tesprir  du  spectateur  un  sesiti- 
ment  de  crainte  qui  ne  déplaisoit  pas  au  ministère,  le- 
quel prenoit  garde  à  tout. 

Toutes  ces  petites  monstruosités  théâtrales  ,  tous  ces 

spectacles  de  gothique  mémoire  ,   doivent  ccssjer  chez 

«ne  nation  devenue  plus  délicate  dans  ses  plaisirs,  de- 

.  |l|tiî>  qu'elle  est  devenue  plus  difficile  ,  plus  exigeante  i 

regard  de  ceux  qui  se  produisent  en  public  ,  soit  pour 

^  Tamuser  ,  soit  pour  TinsirHire.    Désormais  il  faut  qii'i 

I  Tenpreinte  de'  notre  régénération  se  fasse  sentir  pu- 

I  fout  :  laissons  ces  passe- temps  à  l'Iiaiie;  c'est  la  patrie 

I  des  charlatans. 


Le  département  de  Paris  a  convoqué  les  électeurs  pour 
le  25  de  ce  mois,  afin  de  procéder  à  la  nomination  àcs 
dépotés  4  la  nouvelle  législature  ;  mais  il  est  i  renar- 

Îuer  que  presque  tous  les .  électeurs  de  la  section  da 
théâtre  Français  sont,  les  uns  emprisonnés ,  les  antres 
décrétés  de  prise  de-corps  :  ainsi  voilà  une  des  sections 
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les  pîiis  patriotes  de  Pans  prisée  de  rcprdscntatïon  dans 
i^'  corps  électoral ,  à  moins  qu'à  force  de  manceuvres 
01  ne  parvienne  à  faire  nommer  d'autros  électeurs  au, 
gré  de  ta  coalition. 

Nous  avons  reçu  d'un  prisonnier  détenu  dans  les  ca- 
chots de  la  Conciergerie  ,  à  P4ris ,  les,  détails  suivans 
sur  )es  arrestations  taites  depuis  le  17  juillet. 

M,  Larcher  a  été  conduit  en  prison  pour  avoir  lu  Tar- 
rccé  pris  par  les  citoyens  rnssemblés  au  champ ds  Mars, 
par  lequel  ils  avertîssoient  qu'ils  y  signeroient  une  pé- 
tition le  lendemain  ;  M.  de  Latour ,  pour  être  entré  à 
rhôrtl  de  la  Mairie  demander  pourquoi  on  arrétoit  le 
sieur  Larcktr  ;  M.  Klausn ,  alUmanfl ,  pour  avoir  de- 
mandé à  une.  femme  ,  au  Palais-  Royal ,  ce  que  c*étoi( 
quêta  loi  marciale  ;  deux  cordonniers ,  arrêtés  au  coin 
de  la  rue  Sninto-Hyacinthc  ;  l'un,  pour  avoir  répondu  à 
ceux  qui  lui  disoient  que  M.  la  Fayette  étoit  mort,  que 
c*étoit  peut-étTs  tant  mieux  ;  l'autre  ,  pour  avoir  répété 
au  petiple  la  cause  de  l'arrestation  de  son  camar;)de. 

D<:nx  particuliers  revenant  du  ch;imp  de  Mars  avec 
leurs  épofsses  ,  arrêtés  rue  du  Four  Saint  -  Germain , 
parce  qti*on  avoit  crié  auprès  d'eux  :  A  bas  h  çayaluK 
LivLx  hôte  arrêté  de  même  pour  les  avoir  réclamés  chez 
le  corareiisatre  de^olicr. 

Un  particulier  arrêté  pour  avoir  dit  que  les  gardes 
nitionauz  étoient  bien  bons  de  traîner  eux-mêmes  les 
canons,  taadis  qu'il  y  avoit  tant  de  chevaux  i  Paris; 
^  Un  autre  ,  pour  avoir  regardé  fixement  un  garde  na- 
tional près  le  Pont  Roy  il  i 

Ua  autre ,  arrêté  près  II;  même  pont ,  pour  avoir  ra^ 
conté  ce  qu'il  avoit  vu  au  champ  de  Mars. 

Oti  ne  manquera  sûrement  pas  d'accuser  ces  malheu-' 
reux  ,  les  uns  d'être ''chefs  de  partis  ,  les  autres  d'avoir 
Toalu  soulever  le  peuple  ;  mais ,  encore  une  fois ,  des 
accusations  ne  sont  pas  des  preuves.  Il  se  trouvera  peut- 
être  aussi  des  témoitis  à  gages  ;  mais  la  vérité  qui  com- 
mence à  jeter  un  jour  terrible  sur  ces  emprisonnemens  , 
triomphera  aisément  de  toutes  les  manœuvres ,  et  nous 
espérons  quelles  jfufes  du  «nouveau  régime  ne  se  souil- 
leront ps^s  de  rigoomioie  de  ceux  de  l'ancien ,  dans  ui» 
procédure  qui  peut  servir  de  pendant  à  celle  quins^ 
troisit  le  Cbftiekt  >  au .  sujet  de  l'aifaire  des  5  et  ( 
octobre* 
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Pour  augmenter  les  inquiétudes,  les  mat-intcxi* 
tioDué^  avoient  fait  eourir  le  bruit  que  le  troup  s 
de  ligue  étoieat  insubordonnées  et  p  esque  en 
insurrection.  M.  de  Rochambeau  a  déixenti  ces 
inculpations  ;  il  a  écrit  qu*à  la  vérité  on  cberr.hoit 
à  égarer  le  patriotisme  des  soldats ,  nyii^  qu*  1  ré- 
gnoit  entre  eux  et  les  gardrs  nati-  n^lt?*'  un  accord 
parfait;  que  le  service  se  faisoit  ave  -^  plus  *\*t  sèle 
et  d'ezaotitude  que  jamais ,  et  que  les  manoeuvres 
aristocmtiques  resteroient  sans  eftf. 

Les  citoyens  qui  ne  peuvent  pas  payer  de  leur 
personne  sur  les  frontières  se  coti  <^nt  pour  s'y 
faire  remplacer.  Les  aristocrates  font  de  méaia 
pour  Farmée  contre  «  révolutionnaire  ;  m^\%  l^s 
prêtres  réfractaires  sont  eaux  dont  les  cootribo' 
tiens  sont  les  plus  sûres  et  le$,p!us  abondai it»*s. 
Samedi ,  8  août ,  un  de  oes  boas  prêtres  ^  trou^ 
yaist  en  daoger  de  mort  i  Sarre-louis ,  déclara  une 
cotisation  entre  tous  les  prétrat  féfradaires  ^et 
départemens  de  la  Meurthe  et  de  la  Moael  a,  ponr 
fournir  aux  dépenses  da  Tarmée  de  Botfillé.  La 
li^te  des  contribuables  est  déposée  à  Sarsueniioe*. 
D'après. cette  liste,  on  a  reconnu  que  les  contri- 
butions sont  du  six  cents  livres  à  huit  milie  livrer.  II 
parott  que  le  sieur  Bouille  a  déjà  reçu  uoe  soaimf 
très-considérable  ;  et  c  est  ainsi  que  s'écoule  nous 
fLuméruire» 

I}4nonciation  d'un  arréié  du  diptcioire  du  dépaf' 

iement  des  deux  Sèvres^ 

Il  écoit  réservé  a«x  aémiiiistr«teurs  àa  dé^arrcmeni 
dlef  deux  Sèvres  de  sa  couvrir  decovs  les  genres  ^f^igno* 
fliinie.  On  se  ressouvient  qu'ils  furent  les  feuis  qm  ^^ 
tent  s'aviiir  au  30  \tm  ierpicr  ,  par  ttne  êdr-  çsi  4  .  roi, 

dans  laquelle  ils  sa  recoaneisscpt  ses  très-humbie»  -s»!  "r 

adresse 


adressé  Ifttietcftt 'I^tfiâ{gnatiD<i  et  le  mépris  de  toute  U 
Frarice.  Ils  Imiihèretit  pjr  cette  t^oMe  conduite  à  VC* 
rergie  que  àépl^yhttti  darrs  ces  cireonstaiices  b  p1i|p:rl 
4es  dépaf cemeAs.  Aajoufdhui  ils  vreoneAt  de  meure  là 
cof«)ble  à  leur  bass^ise  par  un  àrri:é  qui  ki  cf6shQF.or^ 
aiit  yenft  de  la  n.riôn  cntiète. 

lli  onr,  d'dprès  tia- réqiiîMcoire  do  prûcurear-géhér)Ir 
iyndic  dudép  '.rtenieiit ,  iaiprouvé,  comiiie  inçonstitaiiat\^ 
n^Ueef  dangereuse ,  cette  phrase  qui  se  trouve  dan«  )« 
If*.  «4  dtl  Jottrn.ll  d^'^tax  Sèvres.  <  français  i,  l*heyrf 
»  de  la  liberté  tictir  de  sociier  pour  la  rrutice ,  la 
»  reyaiifé  cb&fteene ,  c'est  i  tous  de  pQrgi^r  à  jamaU  \p 
9  ici  de' le  tépubtiquè  française  de' ce  ti  épiante  parasite 
9  et  empôifocfiée. . . .  Ufie  eatton  q^t  vet^t  un  rOi ,  renK 
»  des  fers  y  etc.  ».'  Ils  ont  ai^réré  que  ajournai  stmlt  #o-r 
^tfji  i  iûsseikMe  nanonali  ^  mur  ètn  par^elli  pfis  U  ^àrd  ^i 
fonvienéniy  iteff^  de  prévenir  et  afrêtertis  mues  qui  peuvent  ri^ 
miter  de  iovs  écHts  sédmeu'x  ,.>t  fiôn  ûffltfft  à  'teUrt  auteun  ^ 
pê'uiet  qmilf  attrmt  enrovrius. 

Il  éroit  bien  naturel  que  des  esclaves  flétris  au  point 
d'iim^r  leurs  ftrs ,  fussent  les  ennetnu  de  la  liberté  de$ 
opinions;  mais  de  quel  droit  ces  admiaistràteiirs  inepcel 
slngèrtnt'^fh  d'entraver  la  liberté  de  la  presse?  Y  eutm 
nadèfe  à  iacnlpattoti ,  ignorent-ils  que  ce  fait  tîhit  pai 
de  leor  compé* ence ,  et  quun  directoire  de  départeoieni: 
s'est  pas  un  rrihiinal? ..  ^   -  - 

Le  décret  .du  i^  juillet  n'étoif  pas.  encore  coonfi  i 
Niffrf /tort  de  rurrété  du  directoire;  ainsi  le  Journal  du 
départed^ent  des  4etA(  Sè*rcs  a  été  jugé   aiuctieurer 
ment  A  ta  wortiulgatibtt  de  la  loi.  Mais  eûwtlle  éié  fxQ^ 
«al^uée  i  le  jottrnaUiVé  n'ècoit  pas  en  cpmiayçntioO;;  b 
décret  porte  qu  ;  ton!  écn-it  qui  exciteroit  aumeiircre ,  a 
Tm^mié,  au  pHlag^,  du  qui  conseilleroit  f^roièlleaiena 
h  désobéissance  i  la  Ui ,  sera  poursuivi  par  les  tribu*» 
naux  ^  ot;  ^b  trouvtr^-i-on  Tombre  de  cjes  pté|[qnd4' 
dêlks  dtnS  la  phrase  du  >3(:irual  dénoncé  par  te  p^ec^•* 
retArsyndit  du  département  d^s  deux  Sèvres?  S)c*eit  qn 
crin)e  atîx'yeux  des'adnr^nisirateurs  de  ce  dé^artcm^/^t 
dédire  que -la  royauté ''est  >  un  fléau  doat  «i^  iniporie 
'  au  peuple  de  se  délivrer , .  le  procureur  syndic  devoi t  ç6in- 
cendre  dat»  son  réiiuistiouê ,  Ici  œuvres  des  Miibl^ , 
Rousteiû ,  V<>ltdrre  »  etc.  où  cette  vérité  est  maibéinâ* 
tîqaefii4«i  déÉtontréè,  - 
«  Je  ne  puis  cro  re^  dit  le  procureur  syndic  dans  son 

I 


K 
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réqpsito^r?»  qae  rauteur  de  cette  phrase  ait  en  imcenr 

tion  d'exciter  des  troubles  par  cet  écrit ,  qui  d'ailleurs 
ne  connçnt  que  des  rëflexioas  sévères  sur  U  faute  de 
Lohis  XVI ,  sur  les  vices  des  rois  en  pétiéral,et  les  dea- 
lers de  la  •  oyauté  pour  la  libtrrté  publique  ;  mois  Tauteur 
n'en  est  pas  moins  condamnable  d*avoir  piÀlié  cette  opir 
Dion,  quoiqu'elle  ne  soit  pctS  cle  lui  »  Peut-on  diie  U'^e 
plus  grande  absurdité  ?  Quot  I  ces  administrateurs  avouert 
eux  ihém'vS  l'inocence  du  journaliste  »  et  coaciuent  de 
là  qu'il  eh  rpapable?  Et  dé  qu<^i?  d'avoir  publié  vinp 
opin''oif ,  qu'on  déclare  n'être  pas  la  sienne  ;  nuis  qn* a1 
est  loin  de  désavouer,  puisqu'elle  est  celle  de  ^us  Us 
gens  instruits  et  amis  de  la  liberté?.  Elle  pouvoit'pro* 

çonsetl'i 

^ hypothc  _ 

Administrateurs  des  deux  Sèvres,  il  n'y  a  que  Ja- plus  pro- 
fonde ignorance ,  la  plus  grande  làch.té  qui  aient  pu  vous 
faire  prendre  un  -pareir  nrréié.  Il  étoît  digncf.  de  c*.ux 
qui  ont  fl;4gorné  Louis  XVI  au  m  )ment  où  il  cu:naloit 
sur  sa  tête  Tindignation  universelle,  de  porter  cette  at-p 
'Stinte  à  la  libcrt«i  de  la  pr  5se. 

L'arrêté^  Ç5t  signé ,  BarrJ ,  MounUr^  Saaieaa^  Couros , 
BoJii ,  P'Vf ,  Nourri^  DorfewlU.  ifôi^jdé.  onçoasc«ssi|ua- 
tatr<;sji,Vopimon  publique. 


c 
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Le  yeiidredi  %6  iuilkt  (écrit-oh  'AVv'ùlii  )  ,  un  émis- 
saire ,  muni  de  plus  de  viivgt  exemplaires  d*un  écrit 
contenant  la  prière  au  district  de  Péronney  d'être  Tia- 
terprête  de  telle  municipalité  auprès  de  lasse/nblée  na- 
tionale, au  sujet  du  décret.du'i^  juillet»  parcourut  tout 
le  district ,  et  recueillit  àt%  signatures  qu'on.  appOsoit 
sans  connoîrre  ce  décret,  etqïie  chacun  voudroit  retenir 
âujourd'htiî  qu*il  est  connu.  Ort  croyoit  faire  un  acu 


initnîcipalirôft.  Vbici  la  C)i)p;e  de  cçt  écrit  tel  qn  il  a  été 

«  Les  m.  ire  et  officiers  municipaux  de  la  comoinne  de 
»'  N. . .  prient  messieurs  les  admmistnteurs  A\\  district 
»  de  Pérotiue,  d*ê|rc  leurs  Lterpiêtes  auprès  4e  rassem- 


(  agi  ) 
»  hiée  ratt'or^afe  ,  çoncrrnsrrt  le  discret  tlu  x;^  {uilUt  Hii^ 
»  riii\ioIahi1né  du  roi  et  sur  leur  parfaite  soumission 
«  anx  loix  i>.  Il  y  avojt  un  assiz  grand  espace  en  b^anc 
qn'oB  fai'oit  laisser  ctltre  tes  signatures  et  fe  corps  dt  la 
lettre,  et  qui  poiivoit  être  rempli  à  volonté.  C^st  proba- 
blement ainsi  qu'ont  été  rrcueiliits  tcLtes  les  adresses 
dont  l'assemblée  naiioha!e  a  fait  parade  ;  et  voili  ce  ^*on 
. appelle  loimiion  pt.biique  ! 

Le  directoire  do  département  ëe  l'Orne  a  fait  passer 
aux  mur  idpalités  de  son  arrondissement  rinfoDctioo  de 
se  faire  remettre  les  armes  de  toute  espèce ,-  poudres  et 
bailes  colevées  aux  personnes  suspectes ,  dont  ^f* 
arst  nauT  et  vieux  castels  >  ont  éré  dépouillés  jars 
dcs  tronb'es  du  mots  de  juin  dernier.  Cet  absurde  et  1i|i- 
f  olitique  ar'récé  â  été  reçu  avec  ûidignation  par  tous  lès 
patriotes  y  et  voici  la  réponse  qu'on  hii  a  faite' ^e  Dom- 
froct:  ^  •  ''  '       * 

4  La  route  est  belle  d'Akneon  ici  ;  nous  Voiis  engi^ 

*  geons  à  v«nir*Tous-  mêmes  exécntçr  vptre  attété*; 

•  Soyez  persuadés  que  vous  trouverez  en  nous  des  fi- 
«  triotet  inèbratilabtes  i>. 


La  société  des  amis  de  la  constitution  d*AMxerre  noAs 
prie  de  rendre  public  qu'ayant  découvert ,  grâces  à  TÀli- 
discrétion  de  la  Gazette  de  FiaUf  du/)0  juilM  dernier , 
que  sept  habftans  de   la  ville  d'Auxerre  sitomt  prcpcsit 

unici 
»piès 
d'arrêt,  et  dénoncés  à' l'accusateur  public. 

On  nous  écrit  de  Brest  que  la  gabarre  VEspfranpe  a 
déposé  ii  I^Oriemlèfs  steurs  Vai&ion^  capitaine ,  et  Dahaj^^ 
lieutenant  en  premier  dan^  les  coloRteS  ,  lesquels '.4if?t 
été  eniprîsonnés/cooiiiie  crtmine's  de  lèse-fauitTanité.  'Ces 
deux  monstres  ont  été  reconnus  i  terre,  (  !e^cfoira-t-dn') 
par  un  .funotent  qu'ils  av»iert  f<Jit  pendre ,  et  poitr  qui  la 
corde  avoit  cn$éf\  et  par  nn-atttrc  malheur  nr  perclus  de 
tons  ses  mecnbresà  fasuitt  d'un  traitement  barbare  qile 
ces  scélérats'  hir  avoient  fait  siîb'r  ;  Tun^d'c  ntre  e\iT  lui 
aroit  donné  cinquante  coups  d'une  gros^ç  corde  sur  la 
poiiriiie.  Ces deua.atsassinsétijént  accompagnés  detfuitre 


CoAtrerivblYitioiinalres  des  colonies ,  iqut  lepeuDlcBi 
fait  gfsice  que  par  respect  pour  la  loi  ce  dans  respéranci 
é'utiéi  prompte  et  sévère  justice. 


rfMtoMi^MM*MtalMM 


On  nous  mf^sde  4p  GWef  que  la  phiparr  étn  oAciers 
•c  tetirenc  et  passent  en  piys  étranger.  Neuf  oficicrs 
du  quatre- vingt- troisième  régiment  a  infanterie ,  ci  de- 
yaoi  Foix ,  opt  quitté  le  corps ,  sans  avoir  «uctto  sujt i 
de  plainte  contre  les  braves  sous-officiers  et  soldats  de  ce 
irëgtnenty  qui  est  un  de  ceux  qui  sfeicrifièreni  Irur  prêt 
ec  teurs  bras  pour  ta  réparation  des^foriificadons  4c  Gi- 
vet;  dr  peine  leur  reste- 1- il  dix  officiers,'  et  le  steer 
Tkuty,  cotnman^ant  de  la  gffnison  ,  délivre  CMKffnid- 
lement  des  congés  à  tort  tt  à  travevs.  Le  régintenr  Dae- 

Îfain,  en  quartier  i  Philippeville,  éprouve  le  même  ^n. 
I  n^  a  que  le  ministre  de  la  guerre  qui  puisse  aufonser 
ces  manœuvres  criminelles.  Les^réginlens  se  dégsrèissent 
.au  ipoment  oii  nous  avons  besoin  de  révnir  nos  for- 
;çe$;  on.  a  dessein  sans  doute  d'esciter  des  troubles  daas 
les  régimens  qui  sont  sur  la  frontière^  afin  de  les  a^ 
foiblir»  et  cela  s'accorde  a9scz.avecjes,  projets  des  traî- 
tres; mais  nous  sômn^es  sûrs  que  les  soldats  aqrout  le 
boni  esprit  de  se  défier  de  ce  piégé  ,'  bt  de  choisir  parm< 
leurs  camarades  des  hphinies  plus  dignes  de  les  corn- 
Mander  -^ue  ceiCx  qui  1^  ^i^ittent. 


i^M«MiMI«M*aMi*l 


ASSEMBLÉK    N,A,TIONALE. 
Séance  du  dimanche  y  Aaûi.ifgu 

Vassvmhlée  a  décréié  quelques  arifc'^  èû  loix  rurales 
.concernant  les  abeiPes, 

Le  ministre  de  Tintérieur  cjt  v;tu  demander  nn« 
somme  de  loamile  iivr^s  pour  l'opéra'ion  del*%initédcs 
poids  et  mesures..  Benveyé  au  comi&é  des  finances. 

Séance  du  lundi  i.  L  ordre  du  jour  ajppeloit  la  diecos- 
%\Qn  sur  la  révision  tle  la  consfitut'or. 

Lâ*déclaraiioi^  des  droits  a  été  adoptée,  st't  chao- 
gemer  t ,  ainsi  qu'il  si  it  : 

«  .Les  représeotaus  du  peuple  frauftif»  €onssiiti<'s  en 

assemblée 


(393) 

p^embléenatiofiale  ,  coiSu.^ranr  que  rignoranee.roTiS 
bli  ou  le  mépris  des  droits  (te  i  homme  sdni  l«s  seules 
caus  s  des  malht  urs  publics  et  de  la  corruption  des  goover* 
icmens  ,  ont  réso  u  d'exposer ,  d  *  s  une  décUr<itioa 
lolcnnelle ,  les  droits  n^icarcU ,  i  aliéna' ^les  et  sacrés 
tic  rb/mme,  afin  que  c  tiC  décUranon  ,  constamment 
présente  &  totkS  I  s  n*ejnb  es  du  coi  ps  social  ,  Inur . 
Ufi^il  &ans  1  CMC  leurs  droits  et  leurs  devoirs  ;  r^ûa 
i^ic  les  actes  du  pouvi>ir  léiiis^atif,  et  leux  du  (mou- 
voir exéiUtif  pouvant  être  à  chaquw  inssiUt  comparés 
ïve*  le  bat  d:;  toute  institucion  politique  ,  m  soient  ^ 
plu*  respectés;  A-  i^uo  tes  réclamations  des  citoyens, 
fondées  désonnais  sur  des  pri'icipt- «  sirrples  et  incontes- 
tcbl.s ,  tournent  iou)Oi)ts  au  maintien  de  ia  consiiiudon, 
Cl  aa  bonheur  de  tous. 

«En  conséquence  y  l'assemblée  nationale  reconnotc  et 
âécate^  en  présence  et  sous  les  auspices  de  l'être  su-i 
prérne ,  les  droits  suivans  'rie  l'homme  et  du  citoyen  : 

An.  1.  «  Les  hommes  naissent  et  d. meurent  libres  et 
^aia  ea  droits*  Les  distinctions  sociales  nepeavem  étrt 
foruiées  que  sur  fntilité 'commune. 

II  ^  Le  but  dw'  toutt*  association  poétique  est  la  conser- 
vation des  droits  naturels  et  imprescriptibles  de  r^omme. 
C^s  droits so.tt  la libt-rté  ,  U  propriété,  la  sûreté ,  et  ia 
résistance  à  Toppression. 

III.  «  Le  principe  de  toute  souveraineté  réfide  es* 
senticlleaie.  t  dans  la  natioi.  Nul  corps,  nil  iiditvidu^ 
oc  pemt  exercer  d'autorité  qui  n'en  émane  expttss6*< 
m^nt. 

IV.  «La  liberté  .consiste  à  jpouyoir  faire  tout  ce  qui  ne. 
nuit  pas  à  autrui:  ainsi  l'exercice' des  droits  naturels  do 
chaque  homme  n'a  de  bornes ,  que  ce'les  qui  assurent  aux 
autres  membres  de  la  société  ;a  jouissance  de  ces  mémeft 
droits.  Ces  bornes  ne  peuvent  être  déterminées  que  par 
la  loi. 

.  V.  «  La  loi  n'a  le  droit  de  défendre  quêtes  actions  nui* 
tibles  à  la  société.  Tout  ce  qui  n'est  p.is  défendu  par  la 
loi  ne  peut  être  empêché,  et  nul  ne  peuté^tre  contraint 
^  faire  Ce  qu'elle  m  ordonne  pas. 

VI.  «La  loiestl'expressioij  d\;la  volonté  générale.  Tous 
tes  citoyens  ont  droit  de  concourir  personne  tiennent,  oiî 
P^r  leurs  représentans ,  à  sa  lormation.  Elle  doit  être  la 
même  pour  tous ,  ioit  quelleproté^C;  soit  qu'elle  punisse^ 
7ous  eschoyens  éia<ité)iaûx&s€S  yeux,  s  m  également 

■N*.  uo.  /    F 


«  »       •  •      _  * 

(294) 
admissibles  I  toutes  dignités ,  places  ^  eoiploif  pisbTicf  > 

stion  teur  cipacîté ,  et  sans  autre  distinction  «{ue  celU  de 

leurs  Vertus  et  de  leurs  talens. 

VII.  «  NdI  hoR^me  ne  peut  Atre  acciMé  ,  arrêté  •  ni 
détenu  que  dant  les  cas  détermicés  par  la  i#t ,  et  Sclot 
les  formes  qu*eUe  a  près. rites.  Ceux  qui  sollicitent,  expé- 
dient »'  exécutent  ou  font  exécuter  des  ordres  arUtrairei, 
d<»iveRt  erre  punis;  mais  tout  citoyen  app-lé  ou  saisi  en 
vertu  de  h  loi,  deit  obéir  i  Tiostant:  il  se  rend  cou- 
pable par  la  résistance. 

VIII.  «La  loi  ne  doit  établir  que  des  peines  stricte- 
ment et  évidemment  nécessaires ,  et  nul  ne  peut  erre 
puni  qu'en  vertu  .d*une  loi  établie  et  promulguée  aotè- 
rieurcmc-nt  au  dé'it ,  et  légalement  appliquée. 

IX-  «Tout  homme  étant  présumé  innocent  jusqo*)  ce 
qu'il  ait  é(é  décbré  coupable  ;  s*il  est  jugéindisn  nsabe 
d&i*arr6ter^  toue  rigueur  qui  ne  s*- mit  pas  nécesfaire 
pour  s*;issurer  de  sa  personne,  âoit  être  sévèrement  répri- 
mée par  la  loi. 

'  X.  «  Nul  ne  doit  être  inquiété.pour  set  oprniotH,  mime 
religieuses ,  pourvu  que  leur  manifestation  ne  trouble  pas 
l'ordre  public  établi  par  la  loi. 

-  XI.  «  La  libre  communication  des  pensées  et  des  opi- 
nions est  un  des  droits  les  plus  précieux  de  Tbomme;  tout 
citoyen  peu(  donc  parler ,  écrire,  imprimer  fibremeot, 
saut  à  répqndre  de  l'abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  dé- 
terminés par  h  loi. 

'  XII.  "c  La  garantie  des  droits  de  HioBmie  etdu'ctteyeB 
nécessite  uncibrce  publique:  cette  force  est  donc  instituée 
pour  l'avantage  de  tous ,  et  non  pour  Futilité  particulière 
éc  ceux  auxquels  cl!e  est  confiée. 

Xlir*  «  Pour  rentretien  de  la  force  publique,  et  p«nr 
las  dépenses  d'administration^  une  contribution  commune 
•stindispei  sable  ;  elle  doit  être  également  répartie  entre 
tQUs  les  citoyens  ,  en  raison  de  leurs,  facultés. 

Xiy.  «  Tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  constater  par 
enx-toémes,  ou  par  leurs  reptésentans,  la  nécessité  de 
fa  contribution  punlique  ,  de  la  consentir  librement, d*en 
suivre  l'emploi  et  d*en  déterminer  la  quotité  ,  Passieite, 
le  recouvrement  et  h  durée. 

XV.  «  La  société  a  le  droit  de  demander  compte  i  tatt 
agent  public  de  soti  administration. 

XYI.  «  Toute  société,  dans  iaqa;Ile  la  garantie  des 


itok$n*t$t  pas  assurée»  ni  U  séparation  des  pouvoirs  dé* 
terminée  ,  n*a  pomt'de  co-^Mitution.  • 

XVII.  «  La  propriété  étant  un  droit  inviolable  et 
ucréy  nul  ne  peut  être  privé  de  ses  propriétés ,  si  ce 
a  est  loisque  la  nécessité  pub  ique  légaiement  constatée 
lexige  évidemment»  et  sons  la  condition  d*une  juste  ec 
p  éalable  indemnité  ». 

M.  Thouret  a  lu  lé  piragra^he  suivant  ,  <|ui  coti-* 
tient  Ténumération  des  suppressions  que  rassemblée  ^ 
faites  (D  conséquence  de  la  déclaration  des  droits,  li  a 
été  adopté. 

«  Rassemblée  natienale ,  voulant  établir  la  constitii' 
tion  fra:  caise  sur  les  principes  qu*eUe  vîçnt  de  rccon^ 
Doitre  et  de  déclarer  »  abolit  irrévocablement  les  iostitu-* 
Uons  qui  blessoiem  la  liberté  et  Tégalité  dçs  droits. 

«  Il  n'y  a  plus  ni  noblesse ,  ni  pairie  »  ni  distinctions  hé* 
léditaires,  ui  distinction  d'ordres  ,  ni  régime  féodal  »  ûi 
justices  patrimoniales ,  r^  aucun  des  titres ,  dénominations 
et  prérogatives  qui  en  dérivoient ,  ni  aucun  ordre  de  che- 
valerie on  corporations  »  pour  lesquels  on  eai^c.oit  des 
preuves  de  noblesse ,  ou  qui  supposoient  des  distinctions 
de  naissance  ,  ni  aucune  autre  supériorité  que  ceilq  dis 
ionctionnaites  publics  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

«  Il  n'y  a  plus  ni  vénalité  »  ni  hérédité  d^aucun  office 
public. 

«  Il  n'y  a  plus  ^  pour  aucune  partie  de  la  nation ,  ni 
pour  aucun  individu  «aucun  privilège  ni  exception  audroit 
conmun  de  tous  les  Français. 

«  11  n'y  a  plus  ni  jurandes^  ni  corporations  de.profes*. 
sions ,  arts  et  métiers. 

«La  lot  ne  reconnolt  plus  de  vœux  religieux ,  ni  au- 
cim  autre  engagement  qui  seroit  contraire  aux  drOiia  na- 
turels ou  à  la  constitution. 

Sionu  du  mare,  9.  On  a  continué  la  discussion  de  ta 
révision ,  et  il  a  été  décrété  : 

TITRE      P  &  S  M  I   E   R. 

< 

Dispositions  Jbndawuniales  garanties  par  la 

coHsiisûiiom* 

«  La  coMiUtlon  garamic ,  cMtme  iroits  naturels  ec 
ctrili: 

9û      ' 
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«  X*.  Qoe  tous  les  clto^ti  sccnt  ;idints«îMesanxp1acei 
et  cm(itoi*  ,  Siins  autre  dintactioa  que  celle  des  vertus 
et  dcM;«'ens. 

«  a*.  Qae  toutes  les  contrîbu.io.  s  seront  rép  ttîc! 
encre  tous  les  citoveils  égjleme:<i,  en  proportioB  de 
leurs  facuUés. 

«  3^^.  Que  les  marnes  délits  seront  pun^s  des  mêmes 
peines ,  sans  a  icuue  distinction  des  personnes. 

«La  con^ticutioa  garantit  pareiltemci^t,  cocnoie  drots 
natiirrls  et  c    ih  : 

«  La  liberté  à  tout  hom^^c  d'aller,  de  rester ,  de  par- 
tir ,.5ar>s  pouvoir  é>  rc  arrêté  ,  accusé  ni  détenu ,  que  dans 
les  cas  déicrminés  par  U  loi ,  et  scton  les  tormes  qu'elle 
a  prescrit  s  ; 

«La  liberté  â  tout  homme  de  pirler,  dé  rire,  dHm- 
primer  ,  de  publier  ses  pcnbées  ,  et  d'exercer  .le  cuitctcli- 
gieux  auquel  il  est  attacl.é; 

«  La  Jbcrté  aux  citoyens  de  »'a«se  ^^bler  pa.siblemcnc  cl 
sansarm  s',  en  satistaisant  aux  .oix  de  police; 

«  La  !  be.  té  d*;<dresspr  aux  autorités  constituées  des 
péi  tion    signées  ind'  idneiime  t.         ' 

«  Le  poav  ïir  légis'at  f  n<.  pourra  fa  re  aucune  loi  qui 
puisbc  pi irt'jrarre' me  ni  "lettre  obstacle  à  rcXcrcicrdfS 
dro  ts  nacurei^  et  civils,  girant  s  pjr  li  constitution;  iDiis 
comme  1».  l.b  ifé  ne  consiste  qu'à  pouvoir  faire  tout 
ce  qui  ne  nuit  ni  aux  droits  d'autrui ,  ni  à  la  s&rc(é  pu- 
b  :qu  ,  la  loi  peut  établir  des  peines  coitre  les  actes 
qui,  attaq«  a:  t  ou  la  $ûetépubltqueou  Us  droits  d'au* 
truî ,  scrotent  »^u:Sib!es  à  b  société. 

«  La  coB!:titurioh  garantit  Tinviolabilité  des  propriétés, 
ou  la  juste  et  préalable  indemnité  de  ccUcs  dont  h  né- 
cesfiié  pub'ique,  lég  lenienc  coi  st«4tée  ,  exîgcroit  le  si- 
crifi-c.  ..       *      . 

«t  L  s  biens  destinés  à  des  services  d*U(iité  pubique, 
ceux  qui  ét4  iert  cffectés  aux  dépenses  du  culte  ,  appar- 
ticnneTi  à  h  nation,  e;  ser.ont  fla^^s  tous  lestenown 
dt'jposition.  La  corsiitut.on  garjntit  toutes  les  aiién-iions 
qui  ont  été  ou  qui  seront  faites  suivant  .es  formes  établies 
par  îa  I91.  •  - 

«  11  ser;i  créé  et  orfanisé  unit'd)'isserre'  t  général  de 
ucQ^in  publics^  pour  é'eier  les  enfars  ab/ndoiinés,  sou- 
lager lespaUvc^  infirmi^s,  e^pK>curer  du  travail  aux  pau- 
vres valides. 

<|  Il  |er4  créé  et  organisé  une  instntcdùti  publiai  • 
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cofimimiei  foas  les  citoyens ,  graroiie  i  regard  des  par- 
ties d*emeigiieinent  ndîspensab  es  p'  or  tous  les  homines| 
et  dont  tes  établissemens  «eront  distribués  gradttellenuniC 
daiis  on  rappori|^inbiné  avec  la  division  du  royanmc* 

TITRE        IL 

De  la  dwisiôn  du  royaume  et  de  tétai  des  '' 

citoyens. 

Art.  I.  «  Le  royavm*  de  France  est  un  et  indivisible  ï 
son  territoire  est  divisé  en  quatre  vingt-troisdéparteinens» 
ch^^que  département  en  districts  i  chaque  disiria  encan- 
tons. 

n.  «  Sont  citoyens  français  : 

«  Ceux  qui  sont  nés  en  France  d'nn  pèrs  français; 

«  Ctux  qui,  nés  en  France  d'un  père  étranoet ,  out  fixé 
leur  résidence  dans  le  royaâmc  ; 

«Ceux  qui,  nés  en  pays  étranger  d*un  père  français, 
sont  revenus  s'établir  en  France ,  et  ont  prêté  le  serment 
civique  ; 

«  Enfin  ceux  qui ,  nés  en  pays  étranger,  etdescendant, 
à  quelque  degré  que  ce  soit,d*un  FniFçais  oud*iineFian- 
çaîse  expatriés  pour  cause  de  religion ,  viennent  demeurer 
en  France,  et  prêtent  le  serme't  civique  ». 

Séance  du  soir.  Plusie  rs  adresses  ont  été  lues.  M.  CNa-' 
bro  >d  a  f.>.it  un  rapport  siir  tes  i  idemnités  à  accorder  1 
la  famille  Lowendal.  L'assemblée  a  décrété  qu'il  lui  seroît 
alloué  150,000  livres. 

Séanet  du  mercredi  10,  On  a  repris  la  dis  ussion  de  la 
rév  ston.  Les  art.ctes  suivant  ont  été  idoptés. 

III.  «  Ceux  qtii ,  nés  hors  <\i\  royaume  de  pnrens 
étrangers,  lésidcnt  en  France ,  devi'  nnum  citoyens  fi'a::-< 
çais  après  cinq  ans  de  domicile  continu  dans  le  royaume, 
sMs  y  ont  en  outre  acquis  des  immeubles  ou  épousé  une 
Fra:;Ç)i<e  ,  on  formé  un  étiblissement  de  commerce^  et 
s'ils  ont  prê  é  le  serment  civique. 

IV.  «  Le  pouvoir  législatif  pourra,  pour  des  considê' 
rati<.ns  import^mtes ,  donner  à  un  érr4nger  un  acte  de  na«* 
tura  isation  ,  sans  autres  conditions  que  de  fixer  son  domi* 
elle  en  France ,  et  d*y  prêter  le  serment  civique» 

V.  «  Le  sennent  civique  est?  Je  jure  d'être  fidèle  à 
h  nation,  à  U  loi  te  au  roi,  ci  de  mainteiiir  de  tout 


non  poulkfou  la  cotistitatlon  da  royauftie,  ééttMtpt 
rasscmbée  oacioniil^  coMsutuaste  aviz  atioées  1709^» 
*79^  Cl  1791. 

VI.  «  La  qualité  d«  cîtojen  françns^e  perd , 
/*  I^  Par  la  naturalisarion  en  pays  étanger  ; 

«  2^  Par  la  condamnation  iux  peines  cpiî  emportent 
la  dégradation  civique ,  tant  que  le  condamné  n*est  pis 
réhaHlité; 

•(  )^.  Par  un  jugement  de  contumace ,  tant  qae  le  juge- 
gement  n'est  pis  anéanti; 

^  4*.  Par  l'affiliation  à  tout  ordre  ou  corps  étranger  q»i 
supposcroii  dts  preuves  de  noblesse  ,  distinction  deoais- 
since,  ouexigeroit  des  vœux  religieux. 
'  VIL  «  Les  citoyens  français ,  considérés  sons  le  rapport 
èes  relations  locales ,  qui  naissent  de  leur  réunion  dans  les 
villes  et  dans  de  certains  arrondissemens  du  territoire  des 
campagnes,  forment  les  communes. 

/>  Le  pouvoir  législatif  pourra  fixer  rétendue  de  farroth 
discernent  de  chaque  commune. 

TIII.« Les  citoyens  qui  composent  chaque  commune 
ont  le  droit  d'élire  à  temps,  suivant  les  formes  détermi- 
nées par  la  loi ,  ceux  d'entre  eux  qui ,  s«.)us  le  titre  d'offi- 
tiers  municipaux ,  sont  chargés  de  gérer  les  affaires pjrti- 
f:nlières  delà  commune. 

^\\  pourra  être  iélégué  aux  officiers  municipaux  quel' 
^es  fouet  ions  relatives  à  rincérét  général  de  l'état. 

IX.  «  Les  règles  que  les  officiers  municipaux  seront 
tenus  de  fuiyre  d^ns  l'exercice ,  tant  des  foRciious  mtmi- 
cipates ,  que  de  celles  qui  Icnr  auront  été  déléguées  pour 
l'intérêt  général ,  seront  fixées  par  les  ioiz. 

T  I  T  R  E     I  I  L 

Der  pouvoirs  publia. 

Art.  I.  «  La  Souveraineté  est  une,  indivisible,  inaUé* 
nable  et  imprescriptib  e  ;  elle  appartient  à  la  nation;  a^' 
cnne  section  du  peuple  ni  aucun  individu  ne  peut  s'en  at- 
tribuer l'exercice. 

II.  «  La  nation  »  de  qui  seule  émanewttous  les  pouvoirs  > 
ne  peut  les  exercer  que  par  délégation. 

«La  coDltitution  française  est  représetttattVeiles  re- 
préieiitans  som  k  corps  législatif  elle  roi* 
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IH*«  Léf«iivoirléflisl«tii  est  cWlé|«éi  unt  UMaWfa 
oatf enftU  y  consposée  ae  rcprés^ncans  tempora'ret,  libr«^ 
meai  élus  par  le  peuple ,  ponc  être  exercé  p4r  elle ,  atec 
h  sinciîoa  du  roi»  de  la  manière  qui  stra  déuiminée  cî-i 
après. 

IV.  €  Le  gouvernement  est  monarchique;  le  pouvoir 
exéciinf  car  éklé^pié  au  roî,  pour  être  eitefcé  sous  sonaiH 
forité»  par  des  ministres  et  autres  agens  responsables ,  du 
la  manière  qui  sera  déf  erminée  ci-après. 

V.  «  Le  pouvoir  iudiciaire  est  dMégué  à  des  ÎQgcs  élm  i 
temps  par  le  peuple. 

CHAJPITRE    PREMIEl. 

Ih  liutemiUé  nàtioitak  législatù^ 

Mt,  L  «  L*9ssi;mblée  nationale ,  foritiaotlc  corps  Ijh 
glslatif,  est  permanente,  et  n'est  composée  que  d'une 
cbimbre.  *  ^ 

11.  «  Elle  sera  formée  tous  les  deux  ans  ^ar  de  nou- 
velles élections. 

Chaque  période  de  deux  années  formera  une  Mi^vi' 

m.  «  Le  renouvellement  du  corps  législatif  se  fera  de 
plein  drott. 

IV.  «  Le  corps  législatif  ne  pourra  pas  être  dissous  pjr 
ieroi« 

SECTION  PREMIERE. 
Nomire  det  reprisen$ans.  Bmsê9  de  la  représ^mr* 

Artf  L  €%e  nombre  des reprisenfans  au  corps  législatif 
est  de  sept  cent  quarante-<:inq ,  à  raison  des  quatre- vtng^ 
trois  départemeas  dont  le  royaume  est  composé ,  et  indé- 
pendammeut  de  ceux  quipourroient  acre  accordésanx  co- 
lonies. , 

II.«Les  represetMant  seront  distribués  entre  les  quatre- 
vio^-trois  départemcQS ,  seloa  les  trois  pioporttoos  dm 
territoire ,  de  U  pop«Jatioo ,  et  de  la  contribution  di-; 
rcctc.  •  . 

JII.  «Des  sept  cent  quarante-cinq  rfpr^sentam,  dc«x 
cciu  quarante-sept  sont  attachés  au  teriitoirs. 


^  QMqiie  département  tn  nommera  troîf»  a  IVsoeptioii  ' 
in  département  de  Paris,  qui  n*  n  nommera  qu*u]i. 

IV.  «  Deux  et  nt  quarante-neuf  représentans  sont  attri- 
bués à  la  population. 

«  La  massr:  totale  de  la  population  activeduroyaone  est 
divisée end.ua  cent  quarante- neut  p. >rts,  et  khaqucdé- 
panem  m  nonimeautant  de  députés  qu'il  a  de  parts  de  po- 
pulation. 

V.  «  Deux  cent  quarante-neuf  représentans  soi!  c  arrachés 
i  la  contribution  direcu-.  La  somme  totale  de  la  contribu- 
tion directe  du  royaume  est  de  même  divisée  en  d«  uz 
œnr  quarante-neuf  parts  »  et  chaque  département  nomme 
mutant  de  députés  qu'il  paie  de  p^irts.de  contributioiu 

DEUXIÈME      SECTION. 

Jissemblées  primaires.  JPfomiiUUion  des  électeurs. 

Art.  I.  «  Lorsqu'il  s*a{tra  de  former  rassemblée  natio- 
nale législative,  les  (itoyens  actifs  se  réuniront  en  ^ssem4 
Mées  primaires  dans  les  villes  et  daas  les  cantons.  (  Am- 
myi  au  comité  ). 

IL^«  Pour  être  citoyen  actif,  il  faut 

«  Etre  né  Français ,  ou  devenu  Français; 

«  Etre  âgé  dt  ^5  ^ns  accomplis  ; 

«  Être  domix  ilié  dans  la  ville  ou  dans  le  canton  depuis 
le  temps  déterminé  par  la  loi. 

«Payer,  dans  un  lieu  quelconque  do  royaume ,  une  cou- 
tcibution  directe  au  moins  égale  à  la  valeur  de  trois  jour- 
nées dr.travail ,  et  en  représenter  la  quittance» 

«N  écre  pas  da  is  un  état  de  domesticité»  c'est-à-dire  t 
de  S(/viteur  à  gages  ; 

«  Éirè  inscrit  dans  la  municipalité  de  son  domicile^  ao 
a6tedes  gardes  nationales; 

«  Avoir  prêté  le  serment  civique. 

lU.  a  Tous  les  six  ans ,  le  corps  législatif  fixera  le  mvn- 
aant  et  le  maximum  di  la  valeur  delà  journée  de  travail, 
et  lesadmini  traienrs  Hes  départemens  en  feront  la  déter* 
inin;ition  Ivcalc  pnur  chaque  district. 

IV.  «Nul  ne  pourra  eaercer  les  droits  de  citoyen  actif 
dans  plus  d*un  endroit,  ni  se  fâre  représenter  par  un 
auae^r.  ,  , 


SAmcêéijéÊii II.  S»fe  de  la  même  discassiOB.: Xritclef 

décrétés.  •  • 

V.Ik  Sont  ttbdils  de  r^xe^ict  des-  droits  de  choyea 

actif, 

«  Ceux  qui  5oiit  en  état  d*accufta$ion  ; 

c  CetfK  qui ,  après  avéir  éîé  constitués  en  état  de  faîKht 
oud*insolrabihté,  prouva  par  pièces  authentiques,  nerap» 
panent  pas  nn  acquit  général  de  leurs  créanciers,   " 

VL  «Les  assemblées  primaires  nommerofll  cjes  élec- 
teurs ,  en  proportion  du  nombre  des  citoyens  actifs  domi* 
cillés  dans  la  vjlle  ou  le  canion. 

«  Il  ser»  nommé  ati  éitcteiir  â  raison  de  cent  ciroyènr 
actifs  présens^  ou  non,  à  rassemblée. 

«  Il  en  stra  nommé  deux  depiib  151  jusqu'à  ^50,  et 
ainsi  de  snite. 

Séance  dm.  ytmbtë,  1%.  Suite  de  la  même  discasstoa;  Ar« 
ticle  décrété.  % 

TROISIEME     SECTION. 

^JssembUes  ildcioral^.  JN'ominaUon   des  repré^ 

seniatu. 

Art.  1.  Les  reprësenrans  à  rassemblée  nationale  élus 
pii  chique  assemblée  de  département,  ne  pourront  être 
choisis  que  ptirmi  les  citoyens  éiigibles  du  département. 

II.  «  Les  électeurs  m>nimcs  en  chaque  départeaient  s0 
réuniront  pour  élire  le  nombre  des  représcnians  dont  la 
nomination  sera  attribuée  à  leur*  département ,  et  un 
nombre  de  suppléons  égal  au  tiers  de  celui  des  repré* 
senians* 

m.  tt  Les  représèntactf*  et  tes  suppléans  seront  élus  à 
la  pluralité  absolue  des  Si.ifniges.    ' 

IV.  «  Les  percepteurs  et  rcctvcurs  des  cQntri])Utions 
p\ibliqucs;  les  prép'^sés  à  la  pctccptions  des  contribu- 
tions indirjctcsî  les  Vérificateurs  ,  inspcc  cur?,  dircc*-' 
teurs,  régHsetvs  et  administrateurs  de  ces  contributions/ 
Icscommissalres  à  la  trésorerie  nationale;  les  a^cns  dtr 
pouToir  exécutif,  révocables  à. volonté;  ceux  qui,  à 
qurlque  titre  que  ce  soit ,  Sont  aitacf.és  au  service  do- 
mestique de  la  maison  du  roi,  et  ceux  qoi,  pour  des 
Services  de  même  djture ,  reçoivent  des  ga«;ts  et  traite* 

N^  a  10.  Q 


st€nl  des  particallert  »  i*ils  sonc  élus  membres  du  corpi 
législatif,  serom  tenus  d*opter. 

V.  «L'eiercice  des  fonqioos  mânicipaics^  adoinis- 
tratives,  judiciaires,  et  de  commandant  de  la  g^rdcni- 
tlanale,  seront  incompatibles  avec  celles  de  rcprése:^- 
tant  au  corps  législatif»  pendant  toute  la  dnrée  de  U 
législature. 

VI.  «  Les  membces  des  administrations  de  départemcni 
et  de  districts»  les  recevenrs-générauzsjrpdics»  et  tes 
procureurs-syndics;  les  maires  et  officiers  municipaux, 
et  receveurs  des  communes  »  qui  seront  députés  au  corpi 
législatif ,  seront  remplacés  comme  dans  le  cas  de  more 
on  de  démtssi  on. 

VIL  p  Les  juges  seront  remplacés,  pendant  la  duré: 
de  la  législature,  par  leurs  suppléans,  et  le  roi  pour- 
voira^ par  des  brevets  de  cori}misnons  pour  le  méms 
temps,  au  remplacement  de  ses  commûsaircs  auprès  des 
tribunaux  ». 

^Séance  du  Samedi  /;.  Suite  de  ta  inéme  discussion.  Ar- 
ticles décrétés. 

VIII.  «  Les  membres  du  corps  législatif  pourront  être 
réélus  à  la  léMslature  suif ante  ,  et  né  poticront  fétrc 
ensuite  qu*après  un  intervalle.de  deHX  années. 

IX.  «  Les  représentans  nommés  dans  leS  départemens, 
Be  seront  pas  représentans  d*un  département  particu- 
Hetp  mats  de  la  nation  entière;  il  ne  pourra  leur érrc 
donné  aucun  mandat  ^  soit  des  assemblées  primaires ,  soif 
des  électeurs  ». 

SECTION    IV. 

tt  régime  déi  mssemblées  primoires  et  ékc- 

ioralés. 

Art.  L  a  Les  fonctions  des  assemblées  primaires  et  élec- 
torales se  bornent  à  élire;  elles  se  sépareront  aussitôt 
après  les  élections  faites ,  et  ne  pourront  se  former  de 
nouveau  que  lorsqu'elles  seront  convoquées. 

IL  «Nul  citoyen  actif  ne  peut  entrer  ni  donner  soa 
stiffrage  dans  une  assemblée ,  s'il  est  armé. 

IIL  «  La  force  armée  ne  pourra  être  introduire  dans 
llntétieur ,  sans  le  veeu  exprès  de  l'assemblée ,  si  ce  n  est 


qnon y commtf  Aes  YÎo'enccs ;  ail^e]  cai ^ l'ordre da.pfé^ 
udent  soffira  f>ot)r  app^^Ur  (a  ^rf ç  publique. . 

IV.  «  Tous  les  deux  ans  il  sera  dressé,  da«s  chaque 
âisinct,  des  listes,  ps^r  canttms,  des  ciiayens  actifs >  et 
la  lisie  de  chaque  canton  y  sera  publiée  et  «fichée  deui 
mois  avant  l'époque  de  rassemblée  primaire. 

«  Les  réclamations  qui  pourront  avoir  lieu  >  sok  poUt 
contester  la  qualité  des  citoyens  employés  sur  la  liste  i 
Soir  de  la  part  de  ceux  qui  se  prétendront  ohiis  injuste- 
ment ,  seront  portées  aux  tribuaanx  pour  y  éirt  )ugéeà 
sommairement. 

«  La  liste  ser'ûra  -de  règle  pour  ^admission  des  citoy^BS 
^ans  la  prochaitie  asscmbléjp  primaire  ,^  en  tout  ce  qui 
n'aura  pas  été  rectifié  par  des  jugemens  rendul  avant  Ui 
tenue  de  l'assemblée.  ^  » 

V.  «  Les  assemblées  électorales  onr  le  droit  de  vérifies: 
la  qualité  et  les  pouvoirs  de  ceui  qui  s*y  présenteront  y. 
et  leurs  décisions  seront  f  xécutées  provisoirement ,  sauf 
le  jugement  du  corps  législatif,  lors  de  la  vérification  dcl 
pouvoirs  des.  députéf. 

VI.  a  Dans  aucpn  cas  et  sous  aucun  prétexte  ,  le  roi 
ni  aucun  dei  fsens  nommés  par  lui  ,«ne  pourront  (>rcndrc 
tonnoissancc  d«s  (gestions  relatives  à  la  régularité  deSr 
convocations ,  à  la.  tenue  des  assemblées,  i  Ta  forme  des 
élections,  ni  aux  droits  politiques  des  citoyens  »..         ; 

* 

s  E  C  T  I  O  N    V.. 

Â  'union  des  'représenians  en  âssemUée  nùnonûlê 

législmtii^e.     • 

Art.  I.  «  Lesrepresentans.se  réuniront  le  premier  lundi 
dn  mois  de  mai ,  au  lieu  des  séances  de  la  dernière  lé* 
gi<laturç,  ^      .  .        • 

^  ir  «  Ils  se  formeront  provisoirement,  sotis  la  prési^ 
i^ence  du  do^en  d'âge,  pour  vérifier  les  pouvoirs  des 
repré<entans  présens^    .     ' 

III.  «  Dès  qu*j  Is  seront  au  nombre  de  trois  cent  soixante- 
treize  membres  vérifiés  ,  ils  se  çonstitueroat  sous  le^titre 
«^'Assemblée  nationale  législative  :  elle  nommera  ugpré* 
sident,  un  vice-président  et  dc^s  secrétaires  j  et  commet! 
cera  Icxercice  de  ses  fonctions. 

IV.  «  Pendant  tout  le  cours  du  mois  de  mai ,  si  I0 

G  a 


WOiubre  ét9  repré«cntaAs  p.ésen§  wt  aa-déssotis'de  troh 
cent  soixane  treize,  }*amiDb(ée  ne  pourra  hirc  aucun 

«  Eiîe  pourra  prendre  irn  arrêté  pour  cnfoîndfc  aui 
membres  ;'h$tns  de  se  rendre  1  leurs  fonction»  ifans  le 
délcii  de  quainzaine  au  plus  tard,  à  peine  de  3^000  Itvref 
d'anuHKNe,  s'ils  n*  proposent  pas  une  excuto^qui  soit  jugée 
léo  tûnc  par  l'atsemb^ée; 

V.  «  Au  dernier  jour  de  mai ,  quel  que  soit  le  non-hre 
d«s  mcTv;|rv5  présens,  ils  se  constitueront  en  assemblée 
nationnlc  icpis  qrive.. 

•  VI.  «  Les  représentions  prononceront  tous  ewemWe ,  su 
itoin   du  peuplf  français ,  Je  serment  de  vîvnr  libn  oî 

»  I  s  prércroRt  cnsniit*  individuelletnent  le  serment  «de 
»  mainieoir  de  tout  leur  pouvoir  la  eortsritunon  du 
»  r  yaume  décrétée  par  l'assemblée  nationale  corjr:- 
*•  tuante,  aux  années  1789,  1790  et  1791  ;  de  ne  rico 
*  proposer  ni  consentir  dans  le  cours  de  (a  légisiaturr, 
»  qui  puisse  y  porter  atteinte  ,  et  d'être  en  tout  iidèks  à 
»  (a  n.Hion ,  à  la  loi  et  au  roi  ».  f 
'  yil.  4i  Les  représenians  de  la  natiQ||  font  inviolables  : 
ils  ne  puurroi\t  être  recherchés,  accusés  ni  jugés  en  au- 
cun temps ,  pour  ce  qu*ils  auront  dit ,  écriik ,  ou  fait  dans 
l'exercice  dei  liurs  fonctions  de  reprAienians. 

VIII.  «  l's  pourront,  pour  fait  criminel,  être  saisis  en 
flagrant  délit ,  ou  en  vertu  d'un  mandat  d*arrét;  mais  il 
en  sera  donsié  avis,  sans  délai,  au  corps  législatif ,  et 
I9,*  p^urtuite:  ne  pourra  être  contiiuiée*  qu'après  que 
le  corps  législatif  aura  décidé  qu'il  y  a  litu  i  accu* 
lation. 

CHAPIRTEIL 
De  la  royaut^f  de  la  régence  et  des  minisires» 

SECTION    PREMIERE. 
Du  roi  et  de  la  royautés- 

Art.  1.  «  La  royauté  est  indivisible,  et  déléguée  hé 

réditaiiemçai  à  la  race  légaame ,  de  mâle  po  m&.eipar 


«rdre  de  primogéniture ,  à  Texclusioii  perpétuelle  des 
feirmes  et  de  leur  descendance.  ' 

«(  Rien  n'tsr  préiogé  sur  l'effet  des  renonciatiotts ,  dans 
la  race  acfuelltfnc^nt  régnante. 

II.  «  La  personne  du  rôi  est  inviolable  et  sacrée  ;  ion 
seul  titre  est  rùi  dti  Fmnçms, 

III.  «  Il  ny  a  point  e -^  France  d'autorité  supérieure 
â  celle  de  la  loi.  Le  roi  ne  règne  que  par  ^He ,  et 
ce  n'est  qu'au  nom  de  la  loi  qu'il  peut  exiger  t*obéis- 
laoce. 

IV.  «  Le  roi  à  spn  avénemeist  au  tr^ne ,  ou  dès  qu*il 
aura  atteint  sa  majorité ,  prêtera  à  la  nation",  en  pré* 
sence  du  corps  législatif ,  le  serment  «  d'Acre  fidèle  4  la 
»  nation  ,  à  la  loi ,  et  d'employer  tout  le  pouvoir  qui  lui 
»  est  délégué,  à  maintenir  la  constitution  décrétée  par 
»  rasseinbtée  fMtienale^  constituante,  aux  années  1789, 
»  1790  et  1791 ,  et  i  faire  exécuter  les  loix  ». 

«  SI  le  corps  législatif  n'est  pas  rassemblé,  le  roi  fera 
publier  une  proclamation, Mans  laquelle  seront  exprimés 
ce  serment  et  la  propaesse  de  le  réitérer  aussitôt  que  le 
corps  législatif  sera  réuni. 

V.  «  Si  le  roi  refuse  dl  prêter  ce  'serment  après  Tin* 
vication  du  corps  législatif,  00  si,  après  l'avoir  prêté,  il 
le  rétracte ,  il  sera  censé  avoir  abdiqué  la  royauté.      .^ 

VI.  «  Si  le  roi  se  met  i  la  tête  d'une  armée  et  en  di' 
rige  les  forces  contre  la  nation ,  ou  s'il  ne  s'opppse  pas« 
par  un  acte  formel  à  une  telle  entreprise,  qui  s'exécute* 
ronf  en  son  nom  ,  il  sera  censé  avoir  abdiqué.  • 

VIL  «  Si  le  roi  sort  du  royaume,  «t  si ,  après  avoir 
M  invité  par  une  proclamation  du  corps  législatif^  il  no 
rentre  pas  en  France,  il- sera  censé  avoir  abdiqué. 

VIII.  «  Après  l'abdication  expresse  ou  légale,  ieroi  sera 
dans  la  classe  des  citoyens,  et  pourra  être  accusé  et 
jugé  coiume  eux ,  pour  les  actes  postérieurs  à  s^n  ab- 
dfcation. 

tX.  «  Les  biens  particuliers  que  le  rot  possède  %  son 
avènement  au  trône,  sont  réunis  irrévocablement  au  do- 
Diaioe  de  la  nation;  il  a  la  disposition  de  ceux  qu'il  ac- 
quiert à  titre  siipguliers  s'il  n'tn  a  pas  disposé,  ils  sont 
pareillement  réunis  à  la  fin  du  règne. 

X.  «  La  nation  pourvoit  à  la  splendeur  du  trône  par 
une  liste  civile,  dont  le  corps  législatif  déterminera  la^ 
somme,  à  chaque  changeoicai  de  rè^ne^oi^r  toute  bk 
^urée  du  règisf. 
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•XL  Lt  roi  aomrt^erji  un  a^mini«tratear  de  !a  Ktte  et* 
vile,  qui  exercera  )•$  acûom  indiciaire  du  roi,  et  cor* 
tre  leqaql  personne-lemenr  les  pmrsuitts  des  créanciers 
de  ta  liste  civile  seront  dirigées ,  et  les  co  idamsaiiont 
pr«noncée$  tt  «^xécutées. 

Séance  du  soir.  Lecrure  de  beaucoup  d'sdreftes  ,  d'adhé- 
sioa  et  d  offres  d'entretenir  des  gardes  nationaus  sur  ici 
frontières. 

.  Séanœ  du  dimanuht  14,  Continvition  de  la  ffrfms  dis- 
cussion.   Articles  décrétés. 

SECTIONII- 
De  lu  régence. 

Art.  I.  «  Le  roi  est  mineur  jns^*i  Tàge  de  d'z  huit 
ans  accomplis  ;  et  pendant  sa  minorité ,  il  y  a  un  régent 
dn  royaume. 

IL  «  La  régence  appartient  an  prirent  An  roi ,  le  plus 
proche  en  de^ré ,  suivant  l'ordre  de  Phérédîté  au  trône, 
et  Agé  de  vingt- cirq  ans  accomplis»,  pourvu  quil  soit 
Français  et  regnicole,  qu'il  ne  yit  pas  tiéritier  présomp- 
tif d'une  autre  couronne,  tt*u*il  ait  précédemmeot 
prêté  le  serment  civiqne. 

«  Les  femmes  sont  exclues  de  la  régence. 

IIL  «  Le  régent  exerce  jusqu*à  la  mijotité  dn  roî> 
toutes  les  fonctions  de  la  royauté  ,  et  r/esr  pas  perfov 
nellement  responsable  des  actes  de  son  administration. 

IV.  «Le régent  ne  pKUt  commencer  Texercice  de  ses 
fbncrtons ,  ^n'aprè)  avoir  prêté  à  la  nation ,  en  présence 
do  corps  législatif,  le  scrmctH  «  d'employer  ront  le  pou- 
»  voir  délégué  au  roi,  et  dont  l'exerdce  tut  est  conàé 
^  pendant  la  minorité  du  roi ,  à  maintenir  la  consciiu- 
)^  tion  décrétée  par  rassemblée  natîonile  constitnaRte  » 
s^'^aux  anriéés  1709,  1790  et  1791,  et  à  faire  exécuter 
»  les^loix  ». 

«  Si  Iî  corps  légîslatif  nVst  pas  assemblé ,  le  régent  fca 
|fttbiier  une  protSanation,  dans  laquelle  seront  exprimés 
ce  serment  et  la  pronieise  de  le  réitérer  aussi- t6t  que  le 
corps  lécfislatif  sera  réuni. 

V.  «  Tant  que  le  régent  n*c8t  pas  entré  en  exercice  de 
ses  fonctions ,  la  sarction  des  loix  demeure  suspendue, 
lés  ministres  continuent  de  faire ,  sous  leur  responsabi- 
liié,  tous  les#ttes  du  pouvoir  exécutif. 
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VI.  «^tiist-tôt  que  le  régent  aura  précé  le  seraoeiir;,  le 

corps  législatif  déterminera  son  iraitemsnt ,  lequel  ne 

pourra  être  changé  pendant  la  dn'rce  de  la  régence.-. 

Vn.  «  La  régence  du  royaume  ne  conlère  aucun  drai^ 
sor  la  personne  â^  roi  mineur. 

VUL  «  La  i;arde  du  roi  mineur  sera  cocfiée  i  sa  mère; 
et  s'il  o  a  pas  de  mère,  ou  si  elle  est  remariée  au  temps 
de  l'événement  de  son  fils  au  trône ,  ou  si  elle  se  remarie 
pendant  la  minorité ,  la  garde  sçra  déférée  par  le  corps 
iépisUtif. 

«  Ne  peuirent  être  élus  pour  la  garde  du  reimioeur» 
•i  ie  récent  et  ses  «lescendans  ,  ni  les  femmes. 

IX.  «  En  cas  de  déircRce  du  roi ,  notoirement  recea- 
nue,  légalement  constatée,  et  déclarée  par  le  corps  légis- 
latif après  trois  délibérations  successivement  prises  4e 
r.on  en  moU,  il  7  a  lien  à  la  régence,  tant  que  la  dé- 
mence dure. 

SEC  T  10  N    I  I  1. 
De  Ja  famille  du  roi.  ' 

Art.  I.  L'héritier  présomptif  portera  le  nom  de  prince 
toyal. 

«Il  ne  peut  sortir  du  royaume  sans  un  décret  du  corps 
l^isbiif ,  et  le  consentement  du  roi. 

«S'il  en  est  sorti  étant  majeur  de  18  ans;  et  si,  après 
troir  été  requis  par  une  pi^ociamatien  du  corps  législatif, 
i^  ne  rentre  pas  en  France ,  il  est  censé  avoir,  abdiqoé  le 
droit  de  succession  au  trône. 

II.  Si  Théritier  présomptif  est  mineur ,  le  parent  ma- 
jeur, premier  appelé  à  la  régence,  est  tenu  de  résider 
dans  le  royaume. 

«  Dans  le  cas  oii  il  en  seroit  sorti ,  et  n  y  rentreroit  pat 
sur  la  réquisition  du  corps  législatif  ^il^sera  censé  avoir 
abdiqné  son  droit  à  la  régcrce. 

IIL  «  La  mère  du  roi  mineur  ayant  sa  garde  ^  ou  le 
gardien  élu ,  s'ils  sortent  du  royaume ,  sont  déchtis  de  la 
garde. 

«  Si  h  mère  de  Thécitier  présomptif  mijaeur  sortoît  du 
royaume ,  elle  ne  pqurroit ,  même  après  sen  retour»  avoir 

^>  garde  de  son  fils  mineyr  Asvenu  roi ,  que  par  un  décret 
<iu  corps  législatif. 
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\   IV.  «  Les  atiitres  memliresde  h  familk  en  rot  ne  sont 
soumi»  qu'aux  loix  communes  &  tous  les  citoyens. 

V.  «  Il  sera  fait  une  loi  pour  régler  l'éducation  du  roi 
'mineur,  et  celte  de  Théritier  présomptif  mineur. 

VI.  «  Il  ne  sera  accordé  aux  meskes  de  la  famille 
royale  aucun  apanage  réel. 

«  Les  fils  puLnés  du  roi  recevront  i  Tige  de  TÎogt- 
cinq  ans  accomplis ,  ou  lors  de  leur  mariage  ,  une  renie 
apanagère,  laqnelle  siei^a  fixée  pat  le  corps  législatif;  ci 
finira  à  rexiiaction  de  leur  postérité  masculine  ». 

SECTION    IV. 

Des  ministres^ 

Art.  I.  «  An  roi  seul  appartiennent  le  choix  et  la  lé* 
Yocation  des  ministres. 

IL  «  Aucun. ordre  du  roi  ne  peut  être  >exécuté,  s*il 
n'est  signé  par  lui  et'  contre  signé  par  le  ministre  ou 
l'ordonnateur  du  département. 

IIL  «  Les  ministres  sont  respOnsKbles  de  tous  les  déliii 
I>ar  eux  commis  contre  la  sûreté  nationale  jet  la  cons- 
titution. 

«  De  tovt  attentat  à  la  propriété  et  à  la  liberté  iadi- 
vidueHe. 

«  De  toute  dissipation  des  deniers  destioés  aax  dé* 
penses  de  Ipur  département. 

IV.  «  En  aucun  cas ,  Tordre  du  roi ,  verbal  ou  par  écrit, 
«e  peut  soustraire  un  ministre  à  la  responsabilité. 

V.  «  Les  ministres  sont  tenus  de  présenter  ckaque  ao- 
née  au  corps  législatif,  i  l'ouvercure  de  la  session ,  Tap* 
perçu  des  dépenses  à  faire  dans  leur  départenienr ,  de 
rendre  compte  de  l'emploi  des  sommes  qui  y  écoiest  tles- 
linées ,  et  d'inditiner  les  abus  qtii  auroicnt  pu  s'introdaire 
d\ns  les  difTéreiftev  parties  du  gouvernement. 

VI.  «  Aucun  ministre  en  place  ou  hors  de  place  •  tït 
jeut  être  potiriuivi  en  matière  criminelle  pour  fait  de  son 
admih^stf aiion ,  sans  uo  décret  du  corps  législatif. 

Ce  MO  coût  1791*  PavraoMMi  ,  metnhre  de  le 
eoeiéié  des  indigens ,  ausii  de  la  constitusion» 

-> '   ,  ■  f     ■ 

Dé  rimprimorie  de»  Rëvolutions  de  Paris ,  rue  de» 
Marotty  faubourg  Saiot-Gemain»  M^  aow 


N\    CXI. 
RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÉBIEES      A       LA       NATIOM 

ET  AV   DISTRICT   BES  PETITS- ALGUSTIS S. 
Avec  gravurca et  cartel  J^sâépartenmude  FVanOo. 
TROls'iEME      ANNEE 

NEUVIEME    TRIMESTRE.' 

Let  grao^s  ne  r.eui  pai^iiM-ru  );râDi}i 
^K  ^ce  que  ROUI  loauiici  à.gcnunc. 
Lcvbr:i-n'''i:5 


Dw    ao*r    37     Aoc.T    17g»: 
lïar  la  gante  du  roi  (t). 

■l  i  fcnt  ,  dit  •  QD  ,  qu'un  roi  roit  gaMi  ;  en 
lontéqaAooe  l'assemlil^e oationald  vient na  déatét . t 
Une  gsrde  myaVo  4  LOuis  XVI  :  M.  Destourmel 
Toutoit  ^a«  l^sseinblée  nat-oDa)»  euroyâc  vœ  dé- 

(0  Vaftz  1ul''.-4S,  paie  421,  m".  70.  pîj;eai7- 
N«.  cxj.  A 
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{)utatioa  qju  roi  /  pour,  le  aupplier^de  dire  s'il  toq- 
oit  5o  ou  60  oiilte  hommes  pour  sa  garde,  et 
par  qui  sa  ma/ascé  délit  oit  que  oette  armée  fût 
pajée.  L'assemblée  nationale  parole  si  pei|  fara* 
linrisée  avee  les  grands  principes  de  libercé,  que. 
dans  sou  extrême  sag^s&e  ,  elle  n'a  pas  cru  dcv  Jr 
mettre  en  question  si  le  roi  auroit  une  g^arde,oui 
ou  non.  Qu  inférer  de  tout  cela  ?  qu'un  jourp^ut- 
être  ie  bandeau  tombera  de  nos  y^ux;  aiorsouui 
nous  demanderons:  qu'est-ce  qu'ua  roi  ?  la  FranC'J 
doit-elle  avoir  un  roi  ?  un  roi  comme  ii  en  fuuc 
un  à  la  France  doit  il  avoir  une  garde  particulier»? 
£n  attendant  qu'une  autre  l^gisbtnre  coastituaau 
procède  avee  cet  ordre  k  lu  ré^énérAtion  de  la 
France  ré^é/^érée  ,^XiinimoB&  quoi  est  l'esprit  qui 
a  dioté  le  décret  sur  la  sarde  de  Louis  XVI. 

Ij#  premier  urtiole  porte  que  'c  ctux  qui  oompo- 
»  sex'ODt  la  ^arde  du  roi  rouleront  -daas  tous  ks 
»  grades  exclasiremeut  sur  eux-mêmes,  sanspou- 
»  voir  en  être  tirés  pour  occuper  des  grades  dans 
»  Tatrmée    de  ligné  ».  Or,  une   telle  garde  n'est 
points  ne  sera  jamais   une   maison^uiiitaire  ;  ie 
corps  di$3  gardes  du  roi  Qe  sera  point  corps  raiii 
taire.  Car  qvr'eit-ce  qu'un  eorps  militairo  ?  un  corps 
soldé  par  lé  xiation  pour  combattre  les  ennemis 
de  la  nation  r  rr ,  k  garde  du  roi  sera  payée  pjr 
la  liste  civito;  elle  n'est  faite  ^ue  pour  défendre 
le  roi  ;  conséquemment  elle  n*a    rien  de  ce  qui 
constitue  oe  que  nous  appelons  un  corps  militaire. 
Malgré  qu'pn  n'ait  besoin  de  ne  garder  que  ses 
ennemis >  si  l'on  vbuloit  absolument  donner  une 
gnrdè  à  votre  roi  ;  en  ^  devoit  au  nmns  l'organiser 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  pût  jamais  la   corrom* 
pi«  ;  et  Je  moyen  d'y  rparvetâr  étcùt.de  la  renou- 
Vt^Ier  souvent.  Beaucoup  de  boas  esprits  eussent 
désiré   que  ta  garde  habituelle. du  roi  fut;  compo- 
sée dW  bataillon  d*irifaaterie  et  d'un  eact^on  de 
oa Valérie  ph«   danf^larmée  ,  délé^^ués  et  renou- 
velés tous  les  deux  ou  troîs  mois  ~:  au  moyen  de 
.cette  mesure  on  eût  évité  la  corruption ,  on  eut 
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itité  Tesprit  de  êorps ,  !o  roi  eût  été  efEpctxre- 
mmt  gardé  par  des  nit^itaîres,  sa  gai  do  eût  été 
tine  garde  milicairo.  C'eU  en  vain  qu'en  a  objecté 
à  rassemblée  nationale  que  le  roi  .  corromproit 
toutes  les  sections  dt*  l'armée  qui  vii'ndfoient  la 
garder  dans  los  liewx  do  sa  rZ-sid^^nce  ;  on  ne  cor- 
rantpt  pas  des  corps  en  trois  mois  :  en  deux  luois 
a-t-il  pu  corrompre  l'armée. qu il  avoit  aj»pelé©  à 
Paris  en  1789  ?  Orv  craint  la  gaogrène  pour  des 
liomjnes  qui  ne  re^pireroient  que  deux  mois  les 
vÂpi>uis  eiupi^té«s  delà  cour,  et  Vofi  croit  con- 
s-ryer  saîa  et  intact  un  corps  do  dix-huit;  cents 
personnes  qui  y  sera  continue!  lement  expasé  !  Non  ^ 
les  dix  huit  cents  gardes  du  roi  ne  seront  jamais 
qu'un  corps  de  îa::i&saiies  ,  un  escadron  de  sbires 
et  d  alguasils  ;  ils  n'auront  de  la  forme  militaire  que 
le  nom ,  et  s'ils  sont  armés ,  ce  sera  un  oorps  armé 
dans  U  nation ,  qui  ne  le  sera  ni  pour  la  nation  » 
ûi  par  le  nation. 

Ce  corps  aura  son  général  :  Trirticle  porto,  qua 
ceux  qui  le  composant  ne  pourront  occuper  des 
gnidei  dans  l'arinée  da  ligne.  M.  Rœderer  propo- 
»oit  de  décréter  caché^oriquement  que  l'oiiiuûer 
g^n^ral  d'un«  maison  doniesiiquf)  ne  pourroît  être 
gêuërald'ariTi''e  ;  mai*.  M.  Alexandre  Lameth  a 
fait  un  beau  discours  pour  prouver  que  le  chef  des 
sbires  royanx  pourra  cimn>anrler  les  armées  na- 
tionales ;  iia-démoaiiési  bi  n  toute  révitlonce  de 
O'^tto  vérité  politique  que  l'assemblée  nationfla 
erutn'civoir  pas  besoin  d'un  décret  particulier  pour 
consacrer  la  maxime,  aile  pa^s^i  tout  uniment 
à  i'ordrc  du  jour  sur  la  proposition  de  monsieur 
Rœdt^rer.  Voilà  l'esprit  de  tous  ces  décrets  :  ma 
jette  une  phrase  en  aviint ,  les  bonnes  gens  de  i'as- 
»einb!ée  s'en  u<.*nttf!iteut ,  et  mesueurs  djs  comités 
se  réservent  k  porte  d«  d*  rrière. 

l>e  nofribro  ties  geixles  du  roi  ne  pourra  exoé^ler 
^ouza  cents  hoii«rvir'S  à  pied  et  six  cents  à  chevaL 
Il  est  vrai  qu'a'YPÔ  dix  huitH:cats  hommes  Louis  XVI 
°^  peut  raiioanabianvent  espérer  ée  faire  la  con-^ 
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qnète  àt  la  France  ;  tmhïs  uoe  f^arde  de  êix-  huit  cents 
hommes  est  un  cent rr,  ua  noyau  d*ari«ée:âi  lesmé* 
eontenseu^sont  eu  co  point  dv.  réunion  depuis  d  'ux 
•ns  »  il  y  a  lorg-tt* mp^  que  leur  armée  seroît  portée 
pcut-élre  à  dtwx  cect  mille  hommes;  et  si  deux 
oent  w^ll^r^  bonniics  w  fi is  oient  pa^  la  contre-ré- 
Tolut.on,  i!s  feroieni  au  moins  couler  des  flots  de 
•ong. 

(Quoique  le  séjour  le  plu&  habituel  du  roi  p^-* 
roisse  ntfturrllemfnt  devoir  être  fixé  i  P^ni%  ,  qui 
oou«  répond  qu'il  n'habitera  pas  plus  ordinaire- 
ment quelque  autre  peiire  vilie  ?  Or ,  dnnn  une  pe- 
tite vïIIh,  entouré  do  dix>  huit  cents  licteurs,  re 
acrat  il  puâ  souverain«;mebt  u>altre  et  despote  ? 
Quelle  est  la  force  qui  résistera  à  ceile-là  ?  D  ail- 
leurs ne  lui  r  atc  t-ii  pus  le  régiment  des  Suis>ct  et 
le  corps  de*  cent-Suisses  ?  Pauvre  peuple  lîbrel  si 
jamais  tu  deviens  graa ,  on  te  conduira  le  lendei 
main  à  la  boucherie. 

Il  est  cependant  une  partie  du  peuple  freoçefs 
^ui  drit  Applaudir  au  décret  sur  U  garde  de  Louis 
XVi ,  et  cettf^  parhe  est  la  garde  nationale ,  spé- 
oiaiemcnt  cellt)  de  Paris  :  la  voilà  délivrée  d  un 
service  aussi  dégoûtant  qu'Incommode.  0<  puii  long- 
temps ilrépugrioii;  à  Thomnie  de  bi^n  de  yo'r  ahisi 
Îrostituer  n:i  service  qu'on  ne  devroit  faire  que  pour 
I  patrie  ;  .eombi  >n  d'cxcetlcas  citoyens  nes*étoient 
pas  enrôlés  dans  Jà  gardo  nationale ,  précisément 
par  cette  raison  qu'ii  falloit  monter  la  f^rde  chez 
le  roi  !  Brutus  y  Casi^ius  et  Ctmb';r  valoient  bien 
trois  Français;  la  république  entière  eîit-elle  pu 
les  décider  à  garder  César?  Mais  les  comités  ont 
dit  qu'indépendamment  de  cette  gardo  de  dix- 
huit  cents  hommes  ,  il  seroit  encore  donné  au  roi 
iine  garde  d'honneiu* ,  composée  de  gardas  na- 
tionales ,  nans  tous  les  lieux  où  il  se  trouveroit  : 
s'il  csteiasi,  te- décret  fera  ceu'ec  tous  les  /ours 
le  sang  des  patriotes.  Qui  ne  voit  déjà  nos  gardes 
nalionauxà  c6té  de  oes  spadassins  ?  qui  ne  l'^s  voit 
ioêttltéi,  bafionés  par  cette  imolopte  vtticttiiUe  ?  Et. 
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croit  on  q«  BQ  ckoyea  ,  qu'un  homme  de  Cûtut 
&era  disposa  à  souffrir  impunément  les  outrage» 
d'un«  bande  de  rakt*  ? 

«  Lm$,  gardo  du  roi  sora  prise  dans  l'armée  de  U* 
gno  ou  dans  les  gard^îs  nationales ,  en  actirité  de 
service  depuis  un  un  •».  Voyrz  vous  Tastuce  ?  Oa 
vient  de  supprimer  la  ^arde  soldée  de  Paris;  on 
replacera  dans  les  gardes  du  roi  tous  les  oflici'-r*  do 
ce  corp»  ;  iis  >ont ,  ]K)ur  la  plupart ,  dignes  d^un 
tel  iDtf^tier.  Quant  aux  ancieni  gardes  rki  corps,  oa 
bien  on  les  consiviërera  oomme  faisant  partie  do 
iflrmée  de  ligne,  ou  bien  on  leur  délivrera  sur  lo 
champ  des  brevets  d  officiers  ;  et  nous  no  tarderons 
p^AS  à  voir  rf'paroit  e  tes  soupers  ,  les  bals ,  l'es  ot- 
gi'^s  qui  ont  précédé  les  belles  journées  des  5  eC 
^  Ociubre.  he  roi  r.ommera  des  capitaines  de  quar- 
tier comme  il  faisoit  sous  l'ancien  régime,  ou  plu* 
tôt  i  ancien  régime  est  rétabli  dans  tout  lion  entier. 
^  Cette  garde  ne  pourra  jamais  être  commandée 
pour  fti^curi  scrvi'.:e  pubiic  ».  Voilà  <|ni  justifie   ca 
que  nou»  disions  plus  haut,  que  le  corps  dea  gar-* 
nes  du  roi  n'est  point  un  corps  militaire ,  n»ais  utt* 
bâtai  ion  de  j«^nnis$aires   uniijuement  ^uk  or^lros 
rfu  sulran.  Le  comité  mi'itaire  est  char^  de  pr^-» 
«enter  des  dispositions  uiréLl'ures  ;nous  avons  tous 
I>eu  de  croire  qu'il  r.  nche^rira  encore  sur  le  comité 
de  constitution,  M.  Alexandre  Ltmeth  ne  laissera 
poiat  échapper  cette  occasion  de  prouver  à  ion 
mutUfe  conibido  il.  est  attaché  i  sa  gloire  et  à  ses 
intérêts.  Richard  n  eut  qu*un  Blondel  parmi  ses 
sujets,  Louis  XVI  en  compte  par  coatoioes dans 
^on  assemblée  aationale. 

« 

De   la   prorédure  relative  aux  ét^^nenens  du 

Champ  de  Mars, 

Un  prand  procès  a*in?irrMit  k  Parî%  psrdovant  lo 
tribunal  du  sixièm^t  arroodissem^nt  ;  ies  patrif»tet 
tes  plus  ohands  th.îi  la  Capitale  sont  f'ans  h  s  lers. 
oudojBs  les  iîe«s  4iio  décret  de  prise  do  corps; 


I    « 
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enfin  nnftme  ebâtelet  sembh  ressvftoiti!  ;  et  a%Yc 

des  intotitious ,  qui  noot  sûrement  les  m«ûIUure« 
ÎQteutipas  du  inonde,  le  tribunal  du  vûiième  «r- 
rondùsèmont  exerce  U3«  inquisition  et  dos  rcrxa- 
'  lions  dont  eutaent  peut*étre  rougi  les  juges  do 
ianoien  ri^gime.  Nous  allons  purcouric  les  inFor 
mations  »  çt  1  on  verra  quels  espèces  de'  délits  on 
reproeh<i  aux  accusés. 

Cinq  témoins  déposent  «  que  M.  Brune  leur  a 
tenu  cfes  discours  annonçtnt  un  esprit  de  sédition 
contre  le  décret  sur  Técitt  du  roi ,  dans  la  soirée 
^u  i5  (juillet),  revenant  du  club  des  Jacoliins, 
où  ion  avoit  arrêté  de  s'assembler  au  champ  da 
la  fédération  pour  signer  une  pétirio  i  contraire  i 
c&  décret  ;  à  avoir  prêché  le  républieani  me ,  rt  dit 
que  les  républicains  avoiont  das  baïonnettes  à  op- 
poser aux  bons  citoyens  «. 

Des  discours  annonçant  un  esprit  de sédiiion.... 
Quels  sont  ces  discours?  Les  cinq  témoins  avoient- 
ils  qualité  pour  juger  ces  discours  ?  ont -ils  assez 
de  mémoire  pour  ies  avoir  retenus  ?  les  ont- ils 
rupportés  comme  ils  ont  été  débités  ?  Si  nu  His- 
cours  peut  être  séditieux,  qu'est  ce  qu'un  discours 
annonçant  un  esprit  tld  svditiom,  ?  G^  n'est  donc 
plus  du  %^uh  propre,  ttfst  de  l'esprit  du  discours 
qu'il  sHgit  ici ,  c'est^'esprit  de  M.  Brune  qu© 
ïon  a  jugé ,  et  jugé  sur  le  rapport  de  cino  in^ti- 
vidus  qui  5e  sont  imaginés  qu'il  étoit  un  séditieux 
parce  qu'il  fortoit  des  Jacobins.  Cinq  témoins  dé* 
}K>s^ot  que  M.  Brune  leur  a  tenu  des  d  scoors  an- 
aongant  un  esprit  de  sédition  :  si  M.  Brune  crût 
parié  en  présence  de  cinq  -honnêtes  gens,  de  cinq 
patriotes  ,  ceux-ci  diroient  au  contraire  quo 
M.  Brune  leur  a  tenu  des  discours  très  -  sag<^s , 
très-modérés  ,  très  justes ,  des  discours  qui  n  sn- 
nonçoient  qu'un  esprit  de  patriotisme  et  de  sou- 
ttiission  à  la  loi:  en  effet,  da  quoi  s'af^isioit-il* 
au  rapport  même  des  dénonciateurs  ?  D'une  péti- 
fioo.  Questce  qn'una  pétition  ?  L'acte  par  lequel 
Rn  ou  plusieurs  citoyens  expriment  leur  vœn  sur 
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KmC  ce  qoi  tient  k  ia  ohoie  publiifTie  :  M.  Brane 
nap^irlé  Àces  cinq  tëmoiins  que  d'une  p<kttîon  k 
liguer  au  Champ  de  Mars  ;  il .  étoit  dono  IptA 
de  ia  sédition  ,  puisque  «édition  et  pétitios 
soot  deux  choses  absolumdnt  oontradictoires  :  las 
dépositions  sont  dono  fausses  ;  elles  sont  faites 
ou  par  des  gens  achetés ,  ou  par  des  g<^ns  préra' 
nus  ;  .elles  sont  d'ailleurs  an  eontradiotion  area 
elles  mêmes ,  et  o'est  ce  'qui  arrivera  toutes  lea 
fois  que  Ton  permettra  &  des  individus  de  venir 
déposer  sur  Vespric  des  discours  qu'ib  entoa* 
dront. 

M.  Biftine  est  encore  acousé  d'avoir  prêché  lo 
républioanisme ,  et  dit  que  les  républicains  avoient 
des  baioonettcs  &  opposer  aux  bons  citoyens.  £n« 
eor9  une  contradiction  de  la  part  des  doposans  : 
les  républicains  et  les  bons  citoyens  ne  font  qu'un: 
peut- être  e^t-il  pos:»ible  quo  dans  la  France  il  se 
tfouve  encore  quelques  bons  citoyens  qui  ne  sont 
pas  républicains  ;  mais^  à  coup  sur  il  est  impossible  t 
métnphysiquenient  impossible ,  que  tous  les  vrais 
républicains  ne  soic*nt  pas  dVxcellens  citoyens  ; 
lis  Qs^oot  que  cela  ,  ils  ne  peuvent  être  que  cela, 
k  république  esttont  leur  bieo.  Cependant  le  ré» 
publioanisme  est  upe  dios  charges  les  plus  fortea 
^9  ron  oppose  i  M.  Brune  :  qui  ne  voit  qiia  09 
&'^t  jpas  à  M.  Brune ,  que  c'est  au  répubUpanism^ 
qa  on  fait  le  procès  ?  cette  opinion,  des  sages ,  oa 
seul  gouvernement  des  hommes  libres ,  prenoîc 
la  plus,  haute  faveur;  Paris ,.  la  mappf^  des  dé- 
partemens,  presque  toute  la  France  en  était  k 
déikar  une  constitution  républicaine:  or  ,  cetta 
opinion  publique  ne  génoit  pas  peu  l'opinion  très- 
particulière  des  monarchistes  ;  et  malgré  la  droi* 
ture  de  leurs  intentions  ,  ils  got  cru  que  oa  seroit 
bien  fait  da  sacrifier  les  républicains ,  pouf  étouf- 
fer le.  répubUcanisme  ;  c'est  d'après  cela  que  oiof 
témoins  se  sont  là  trouvée  tout  prêts ,  pour  dira 
que  M.  Brnna  étpit  oqupabl^,  dt^. crime  da  répo- 
biûwisme.  .j 


C3.6)     . 

•  Buirette  rffe  f^ernèrcs,  «  Sept  témoins.  r1ep'>»ént 
Va  voir  vu ,  nioâté  sur  un  ehf^val ,  Id  SArr-erli  16  îuU' 
let  «  ezcitaDt  lea  ouvriers  et  ftiitros  pef soasei <pi*iF 
rencontroit:  à  ser-ndre  «u  charno  de  la  fédéra'^ 
tion  pour  signer  ia  pëtîtion  ,  échauffant  leèes* 
prit»  coatre  hf  déàret  ,  et  se  vaataot  d^ètre'à  \d 
tête  Au  rassembUmeut.  t  '  -       ' 

Comme  le  seul  crime  de  M.  -Vefrrière»  est  d  arôW 
êagagé  à  sîçner  la  pétition ,  ses  dignes  adversairea 
feront' eoafondtts  si  l'oft  démoiTre  tpie  la  péti- 
tion e le* même  n'est  point  un  crime:  tv^  la  pé^ 
tition  est  telle  que  nous  l'avons  transcrite  dan^ 
liotre  numéro  106  ;  et  certes,  nous  délibns  qui  que . 
ee  soît  doser  dire  qutlle  ait  rien  de  séditieux,* 
lieo  et  contraire  aux  priaeipes  établis  par  ta  cons  < 
titHtioa  qui  a  consacré  la  pratique  des  pétitior.s 
^  â*ùne  manière  formelle  et  non  équivoque.  Mmh  j 
dira^  on ,  si  la  constitati^n  recorde  aux  représenti?s 
le  droit  do  Aire  des  pétitions  k  l'a&soïkiblée  natio^ 
Baie,  c'est  alors  que  ses  dédisions  sont  encore 
incertaines;  mais  itne  fois  que  rassemblée  natio* 
calé  à  pW)noneé  ,  la  voie  Qes  péthtons  cesse  d'être 
olivekte  :  or  ,  Tassembléa  èatibnaie  évolt  ptoxtohn4 
ïurle'sort  du  rm ,  les  iudiyidus  n'il Voient  done^plùa 

S  n'a  se  soumettre;  et  Ift  pétition  du  17  juâléi 
6it  4tro  re^rdée  comme  une  rébellion  atlx  à^ 
fetièt^Vbomme  une  atteinte  formelle  ila  pcpr^té  dit 
lystèitie  représentatif.  ^'-  '     / 

Nt)û^  répondrons ,  premièrement ,  que  la  loî  ^qùî 
BMcArde  kux  individus  ledrôie  de  pétition  est  na^ 
^Vi^i^y  detre ,  et  qui  ne  distingue  pas  entré 
les  pétitioBS  antérieures  et  les  pétirions  poste- 
Ttetiresanx  décrets  rendus  :^r/ toutes  lesTpis  qtfé  1^ 
législateur ,  qne  la  loi  elie-niôme  n'a  pa^  distingue;  H 
n'es¥  perinis  m  aua  tribanaux ,  ni  ^ux  fuges  ,  ni 
iqut  que  isa  soit  d*introdtiire  des  di»tinètions  pcir- 
)tieulièrés  et  arbitraires  ;  cônséquemment  de'oelu 
•etil  quelaeoQ&titution  permet  les  péd^ons^  'elle 
les  permet  autant  snr  les  décrets  rendus  que  a\xi^ 
les  décrets  à  rendre  ;  et  par  une  ultérieure  cons^ 

quence  , 
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quaoce ,  la  pétition  dû  £7  JHîUet ,  par  cela  seul 
quelle^st  une  p^titioo  f  n!eAi;  point  un  oriin«,  eto 
esc  un  acre  légal  de  souverainetés   . 

Nous  dirons  ^  «n  second  iieu  f  que  non- seulement 
le  corps  constituant  n*A  point  6të  aux  oitoyens  là 
droit  de  pétition  sur  les  décrets  rendus ,  mais  qu'il 
nauroit  pas.  même  été  en  son  pouvoir  de  le  faire* 
L^  souTeraineté  du  p^tuple  ayant  été  rêeonnnei 
nous  ne  devons  obéissauceà  la  loi  qu'autant  qu'elle 
eit  l'expression  de  la  volonté  générale  i  la  voie 
de«  pétitions  est  la  seule  manière  de  manifes>ter 
cette  volonté  générale  3  une  loi  qui  défendroit  lei 
pétitions  apiiès  les  décrets  rendus  s^oit  une  en; 
trave  à  la  manifestation  d^  toute  espèce  de  vœu 
public  ;  empêcher  la  manifestation  du  vœu  publio 
sur  las  décrets  dn  oorps  législatif,  seroit  mettre  la 
volonté- du  corps  législatif  à  la  place  de  la  volonté 
publique,  cet  acte  seroit  un  acte  de  tyrannie  ; 
un  peuple  libr^^  n'obéit  point  à  la  tyrannie;  oonsé-* 
quemment  une  déclaration  qui  déftndroit  les  pé-* 
titions  sur  les  décret%  renous  seroit  nulles  au.- 
conement  obligatoire ,  et  toutà-fait  hors  du  pou- 
voir des  législateurs  ^  qui  ne  sont  1  qui  ne  doivent 
pas  être  des  tyrans« 

Ainsi ,  soit  qne  M«   Verrières  ait  signé  |  soit 

S.*ii  ait  engagé  i  signer  la  pétition  du  17  /uillat  ^ 
*  Verrières  n  est  pas  coupable  ;  le  droit  de  signer  1^ 
pétition  étoit  ua  droit  appartenant  &  tous  ^  et 
l'on  ne  fait  ai  tort  ni  injure  à  personne  en  usant 
de  »f  s  droits* 

•  Mais  il  échauffoit  les  esprits  contre  le  décre^.44 
Messieurs  les  déposans  voudroient-ils  bien  nou« 
dira  ce  que  c'est  qu'échauffer  les  esprits  con* 
tre  un  décret  ;  cofument  M.  Verrières  éohaaf* 
foit  les  esprits  contre  ,  le  décret ,  o«  qu'il  faisoit  f 
ceqn'il  disoit  poui^^  échauffer  les  esprits  contre  lo 
décret  ?  Disoit-il  qu'il  ne  falloit  point  y  obéir  ?  in^ 
Titoit  il  le  peuple  k  assommer  0€ux  qui  Tont  porté?. 
oftToit-il  de  ae.  mettre  à  la  tête  de  cette  etpédi' 
ton?  offroit-il  de  mener  Louis  XVI  à  OrlMnsf 
N^  aj.  B 
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^er«s$ftièki6r  de  sa  main,  parM  qu'on  ne  r«To:t  pa% 
livré  au  bras  de  la  jiistiee  ?  Si  M.  de  Yerrièies 
tenoit  ces  propo%  >  s'il  les  aoeompagnoit  de  gestes, 
thtif  rloate  îl  aroit  torti  A  troubloit  l'ordre ,  et  il 
{);^ut  ért^  pufti  ooinhiè  séditieux  ;  mats  s'il  se  bor- 
unit  À  dire  que  le  dé^n»t  étoit  ini'une ,  qa'il  trem* 
port  fattente  ité  la  natio;2,  qu'il  ëtoti  fmpoUciqu*, 
a^*urd«»  ^  intquOy  rlëtestable  ;  qu'il  foiloit  ie.  fiiire 
Mfôrtnet' ;  que,  pour  j  parvenir,  i!  Failcît  Faire  vm» 
pétitkm  ,  qu'il  failoit  «igner*  oette  pétition,  qu'il 
Alloit  la  Faire  .«ligner  des  63  ('épartemess  ;  »i  toile 
a  été  la  conduite  de  M.  da  Verrières ,  ses  ennemis 
li'oht  ri«'n  k  lui  r(^pt*ochf^r  ;  il  étott  libre  de  meni' 
festi^r  son  opiniOii  sur  un  fléoret>  «t  le  moj»n  qu'il 
èmployoit  pour  eli  obtenir  laréfhrm^  y  est  un 
moyen  de  soumission ,  un  mojren  légal  qni  tt*a  pa 
défiiaîre  qu'à  des  despotes; 

a  Lt^ndre.  Cinq  témoûis  déposent  lai  avoir  ea- 
»  tan(]u  tt^nîr  ries  propos  innanataires  contre  le  dé- 
)>  oret,  centr^>  le  commaniant-général  ;  dire  qu  il 
M  tir<^roit  sur  la  ^orde  nationale ,  et  avoir  m  distri* 
»  buer  chr*z  lui  des  ëeriti  iûeendfair«s  ».  Si  M.  Lf« 

Sandre  a  eu  la  coupable  audace  de  dire  du  mal  <le 
I.  de  la  Fayett«f ,  s'il  a  peus«é  &  ce  point  la  témc 
rire  et  la  scélératesse^  \\  a  felias  doute  commis  «n 
erime  de  lèse-nation  ,  il  est  dans  te  cas  d'être  puni 
dNine  manière  exemplaire;  mais  encore  ce  n'étoit 

Jmint  an  tribunal  du  sixième  arrondiisanient  à  le 
aire  prndr»,  o'ëtoit  à  M.  le  commandant-^nëral 
lui-même ,  s'il  se  prëcendoit  ealomnié ,  i  povtsui- 
Irre  son  calomniateur.    Quant  aux  propos  incea- 
diaires  qu'on  fait  également  tenir  k  M.  Legendra 
ôontre  Je  décret  du  i5  îuiilet,  mus  ne  ponvont 
quo  renvoyer  à  ce  que  sous  venons  de  dire  reia- 
tivement  à  M.  de  Varrièr«»s  :  ou^ces  propos  inetn* 
dmir*if  ëtoi«;nt  une  simple  manifestatien  de  soa 
opinion ,  telle  opposée  qu'elle  pût  être  à  l'esprit 
de  Tassehxblëe  nationale ,  ou  bien  o'ëtoit  nne  pro* 
vocation  formelle  à  la  dë^ebëiss^noe.  Dans  le  pre* 
mier  cas ,  M.  Legendre  est  ioculpable;  dans  le  se- 


coud ,  que  les  tëmoins  nous  disent  quels  sont  les 
fdits  qui  caractërfeent  cette  provocat  on. . .  fJ  a  dâ 
(ju'il  tirefroit  sur  la  garde  nationale  ;  (it>nQ  il  atip^ 
sur  la  gard^  nntionale  ;  do'io  il  Faut  le  preiidrn  poun 
Bvoir  tiré  sur  la  garde  nationale  ;  qunlte  losiq^lie  ) 
Nous  ne  savons  si  M.  Legendre  a  dit  qu*îf  tirerait 
sur  la  garde  natiopale  ;  mais  comme  M.  Leg -ndr* 
n'est  point  un  fou  ,  çt  qu  il  n*j  a  qu^un  fou  qui 
puisse  concevoir  i*idëe  dd  tirer  ssul  sur  la  (^rdtf 
nationale  y  nous  elevon»  croire  qu^  si  M.  Legendr^' 
a  tenu  ce  propQi  ^  il  qe  Ta  tenu  que  d^ins  une  hj" 
pothèse  donnée  ;  or,  les  témoins  se  gard<mt  bi^^is 
de  rapporter  ces  circonstances  ;  G^pe>'daat  neuf 
ayons  toujours  ovi  dire    qu'il    étoit   de   pi^incipo 
qu'ua  diseonis,  un  aveu,    un.  propos   n*»  d'yoit 
être  interprété  que  dans  tout  son  e  .sembte  t  )ugda 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à  des  'mero««naires  qui 
viennent  rapporter  le  fragment  d'un  prétendu  dis» 
cours.  Nous  p;i$f.ons  légér^irifînt  sur  les  écrits  iHûen- 
diaircs  ,  qu'on  lui  a  vus  distribuer  ch-z  hii  j  quels 
sont  CCS   écrits?    où  est   la  loi  qui  défend  d^^  dis«- 
tribuft    des  écrits  ?    quel    étqit  l'auteur  de  oes 
écrits  ?  quels  jours  se  sont  faites  ces  distributiona 
d'écrits?  ^ 

«  Santerre.  Trois  témoins  déposent  lui  aveîr  per- 
sonnellement entendu  tenir  des  propos  inoendiai- 
res,  et  provoquant  au  meurtr<^  concice  la  g  irde  nstiO'- 
nale  et  les  chefs;  sevantantd'avoir  tout  l-^faubourr- 
pour  lui  f-  et  menaçant,  à  l'aide  de  ce  fdubourg -, 
de  tirer  vengeance  des  évén^:men^  du  17  »•  Oii- 
M.  Saotarre  teaoit  il  ces  propos  ?  à  qui  les  ^apoit' 
il?  quels  sont  c^nit  qu^il  proroquoit  au  meurtre? 
roniTDent  provoqiioit  il  ?  qu'est  ce  que  provoquer' 
au  meurtre  ?  cette  déposition  est  peut-être  encore 
\9,  plus  insignifiante  de  teutes.  M.  Santfi^re  s'est> 
vanté  d  avoir  tout  le  faubourg  pour  lui...»  et  quand» 
cela  seroit  vrai ,  peut-on  4ut  en  faire  un  oriaie?  il- 
%  menacé  de  tirer  vengeance  des  événeniaiis  du* 
17  jui'l  t. . .  *  Nouf  û'^ntreprendreas  pas  de  prou* 
ver  que  cette  vcsgeance  pourvoit  être  légiti&ie  ^  ai 

B  a 
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Me  itoit  dirigée  coatre  les  infâmes  aateurs  du 
e«rnage  ;  mais  nou3  dirons  de  Santerre  comme  d« 
Legendre  :  il  a  'menace ,  dono  il  a  fait ,  il'a  dit  qu'il 
tireroit  vengeanoe  des  événemens  du  17  ;  donc  il 
a  araië  tout  le  faubojirg ^  qui  est  pour  lui,  contrd 
la  garde  nationale  y  dono  il  a  été  allumé  le  /lam- 
beau de  la  guerre  oivile  ;  colle  ^  toile  ^  crucxfige  eum. 
Où  en  ftomraes-nous ,  grand  Dieu  !  si ,  sur  clés 
propos  tronqués  jr  sur  des  ru!  dires,  on  précipita 
des  citoyens  dms  le  fond  des  cachets?  La  loi  ce 
doit  punir  qué^les  actions,  Tintention  est  un  rays 
tare  pour  tout  autre  que  celui  qui  l'a;  et  ici  des 
témoins  vi'o^nnent  déposer  da  Ik  cooseieDce  de  ceux 
qu'ils  aoousent ,  ils  jugent  eux-mêmes  leurs  purtî^s; 
et  o*est  sur  oes  dépositions  qu*ua  tribunal  constitu- 
tionnel lance  des  décrets  de  prise  de  corps  !  mais 
anspendons  encore  un  instant  nos  réflexioas. 

iissier  ^  cavalier  de  la  garde  natiomle,  u  Cinq 
s>  témoins  déposent  qu'il  s'est  présenté  avec  armes 
»  et   bagage  au  champ  de  la  fédération ,  au  nom 
»  de  tout  son  corps,  las  officiers  exoaptés»  pour 
)>  déclarer  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  roi  y  et  qu'ils 
»  yiendroient  signer  la  pétition  k  ce  sujet  ».  M^s- 
aieurs  les  témoins  oat  mal  retenu  leur  thème.  La 
pétiticqi  du  Champ  tie  Mars  ne  deman^foit  pu 
Fabolition  de  la  royauté ,  elle  demandoit  seulement 
le   jugement  du   roL   II  est  peut-être  vrai  qoe 
M*  Tissier  s'est  présenté  au  Champ  ie  Mars  ;  mais 
il  est  faux  qn'il  s'y  soit  présenté  aver;  armes  et 
bagage  »  il  est  ayéré  que  personne  n'y  étoit  ad^nif 
ftveo-  des  armes  ;  mais  la  déposition  seroit  austi 
vraie  quelle  est  fausse,  qu'on  ne  pourroit  pas  en 
ioférer  une  charge  contre  M.  Tissi»^r ,  et  moins 
enaore  y  trouver  la  matière  d'un  décret  de  pnso 
de  eorps*  Demander  la  suppression  de  la  monar- 
chie» par  un  acte  aus'i  légal  qu'une  pétition,  ne 
aeroit  point  un  crime.  Si ,  ce  que  nous  ne  prévoyons 
pas.  M,  Tissier  avoit  abandonné  son  service  pour 

ftilcr  eu  champ  de  la  fédération  ^  il  auroit  commii 


tine  faste  deditciptine  militaire;  mais  une  faula 
de  diseiplîne  Hest  peint  .un  délit. 

Saini'Félix.  a  Deux  témeios  déposent  que  le  17 
r>  juillet  ail  matin ,  il  a  dit  dans  la  cuisine  des  Gbr- 
»  deliers ,  que  lui  et  ses  camarades  alloient  chasser 
rassemblée  nationtle  ;  qu'il  tuoroît  dans  le  four  j 
de  sa  propre  man ,  le  commandant  général  et 
les  officiers  municipaux,  et  qu'il  falloit  que  les 
»  riches  partagahsseot  avec  les  pauvres  »•  En  sup- 
posant que  oatte  déposition  soit  vraie ,  que  peut- 
on  diredeSai-«tFéIiz?Ri<ïn,  sinon  qu'il avoit  perdu 
la  tére»  ou  qii'il  a'amusoit  aux  dépens  de  ceux 
qui  Técoutoient.'  Tofnb<»ra-t-il  jamais  sous  le  sena. 
qa  un  homme  conçoive  et  veuille  ^exécuter  seul  le 
dessein  d'assassiner  quarante  à  cinquante  personnes 
en  un  jour  ,  sur-tout  quand  ees  personnes  sont 
entourées  de  toute  la  force  publique  ?  Dire  qu'il 
faudroit  qne  les  ri  hes  partageassent  avec  les  pau- 
vres ,  ee  ne  fterott  que  demander  l'exécution  d  une 
loi  qui  a  été  décrétée  par  un  peuple  que  les  peu- 
ples libres  se  sont  toujours  fait  gloire  d'imiter  :  la 
loi  agraire  n'e;st  tout  au  plus  qu  inexécutable ,  et 
1<(  proposer  pe  mérite  pas  la  radrt.  Encore  un 
oetip ,  Ton  n'a  pas  pu  juger  sur  des  discours ,  des 
<iûcours  mal  rapportés  et  troi^qués  ;  Saint  Félix 
a-t'il  con^mîsaueun  des  excès  qu'on  lui  reproche? 
Richard  l'ainé*  st  Quatre  témoins  déposent  l'a- 
voir vu  le  i5 ,  excitant  la  multitude ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  étoit,  d 'aller  £oreer  l'assemblée  à  reoevoir 
la  pétition  ,  et  de  lui  avoir  entendu  dire  le  17  au 
corps  de  garde,  qu'il  falloit  aller  tirer  contre  la 
garde  nationale  au  champ  de  la  fédération  ^n  Le 
rappro  hement  des  dates  va  nous  donner  une  idée 
da  la  probité  et  de  l'txaotitudo  das  déposans.  Ce 
fur  le  17  à  deux  heures  de  l'après-midi  que  l'on 
rédigea  la  pétition ,  et  dès  le  i5 ,  M.  Richard  l'aiaé 
exeiioit  la  multitude  d'aller  forcer  l'assemblée  à 
recevoir  la  pétition  i  oonséquemment  deux  jours 
avant  qu'elle  ne  fût  rédigée  :  quels  hommes  que 
«es  témoine!  Ha  eut  le  droit  dé  lire  dans  l'avenir. 


(3^^  ) 
Sarihe  et  Sainfy.  ce  Drux  témoin»  déposef't 
contre  eux  que  Saioty  rëdi^ec.it  ia  p^titic»  sur 
Fantel  de  la  patrie  ,  t^t  la  iai^eit  -igner ,  et  que 
Barxhe  provoquoit  le  nteurire  contre  Ws  cb«&(l« 
Ferinëe  parisienne .  Ces  lëmod&s  di&eoc  cooiioiue 
ees  ù^xxx  particuliers  depuis  leur  e&rance,  et  Ici 
avoir  vus  sur  t'autel  de  la  patrie  ».  Un  sealiuot: 
le  fait  est  faux  et  U  (li^positioa  une  îcnpostorr. 
Nous  cooDoissoBs  p^rsomif;lieni«  nt  l^s  quatre  i  i- 
toyens  qu  ont  ^té  nommés  conanùasairea  à  XAux 
de  rédiger  la  pétition  ;  roiis  connoissons  celui  qui 
a  tenu  ia  plume  ,  «t  nous  affinnonasur  notre  hon- 
neur >  que  Bartho  et  Saiaty  n  éTî^ient  pas  du  nom 
bra  ;  quUK  n*onr  eu  aucune  part  à  la  rëf{«*otion  de 
la  péii:ion.  £a  faut-il  davantage  pour  faire  oiou* 
krtout  i'édiËoe  monstrueux  de  celte  procédure? 

Camille  D  *smouhns,  «  Le  éîxiAme  témoin  dépose 
quiï  a  tenu  des  discours  incendiaires  au  oafë  P^o- 
cope,  provoquant  le  meurtre  ,  disant  qu'il  fulioit 
tirer  5ur  lei  gardos  natioaaLs,  et  que  lo«  assignsts 
ëtoient  le  patrimoine  des  ourriers.  ranvoyés  d.» 
ateliers  dv)  charit^^  Camille  Desmoolin*  répaod 
lui  mAme  i  cette  ab  urdd  inculpHtiorr.  {  Voy^t  It 
page  3^5  de  ce  nuinéio  \  Canùi  e  D  »rmoulics 
prouve  son  o/ibi  :  nous  ajouterons  à  oo  quM  a  dit 

1>our  sa  déf  nsa  y  qu'un  seul  témoin  dépose  contre 
ni  ;  or  un  seul  témoin  ,  pas  de  témoin  :  oependHUt 
Camire  est  décrété  de  prise  de  corps. 

Momoro.  «  Deux  témoins  lîépoent  qu'il  étcille 
17  ^ur  lautel  de  la  patrie ,  avec  le  président  de  It 
aociété  fraterner^  des  Jacobins,  excitant  la  multi- 
tude à  sigaor  la  pétition  contre  le  décret  de  la* 
armblée  et  contre  l'état  du  roi ,  et  engageant  oettB 
même  multitude  k  repousser  les  gardes  national* 
qui  sent  entrées  le  soir  au  champ  de  la  féd^M' 
tion  9). 

Premièrement ,  le  président  de  la  société  frat^''* 
aelle  des  Jacobins  ^  présidé  saiociété  pèndaottoute 
1%  journée  du  17;  il  n'a  pas  mis  le  pied  au  champ 


(  3a3  ) 
dd  Mnrs  ;  il  est  donc  Faux  que  M;  Momofoaitécé 
avoc  lui  sur  l'autel  de  la  patrie;  secondemf^ntf 
est  ce  un  crime  d'avonr  excite  la  multitude  à  sic 
^lernïMi  pétitîod?  troisièoÉeme&t ,  est-il  vrai  que 
M.  MomDtt>  ait  excité  la  multitude  à  signer  la 
pétition?  Non  y  il  se  bomoit  à  la  lire,  pour  en 
d  mner  ooDooi^^ance  ;  quatriètnettient ,  M.  Mo- 
moro  n'e  paru  sut  Faute!  de  la  patrie  que  jusqu'à 
sixheur(^.s  de  Taprèsmidi;  etcontdient  à  six  heu« 
res  aurcit-ileïjgrgé  à  r<?pouiser  dts  troup.«s  .  qui 
nesontvenuesqùà  sept  heures  troi  -quanti?  Ilpré« 
Toj  lit  dotic  aussi  qu'on  alioit  venir  égorger  lëï 
citoyens  paisibles  ? 

Ijcs  trots  quidams,  ce  Vue  foule  de  témoins  dé- 
posent qu'ils  ont  ptovoqué  ta  multitude  à  signer 
li  pétition  qui  avoit  pour  objet  .la  destitution  du 
^i,  et  tl'avoir  profeté  de  se  ren<lfo  au  champ  de 
Il  f<^dération  avt'c  d-s  armes  cachées  et  trinchaD- 
t's  pour  couptr  les  jarrets  aux  chevaux  de  ta  caval* 
l^ie  f  et  tirer  sur  les  gardes  nationales  ».  D'un 
Cité  ces  trois  quidams ,  rendasau  champ  de  Mars, 
y  prôvoquoient  Ia  peuple  à  signer  uoe  pétition, 
et  de  l'autre ,  iU  n'avoient  fait  que  le  projet  de  se 
îcH'lre  au  champ  de  Mars.  Comment  concilie^ 
cette  nouveHe  contradiction  ?      . 

Cela  ne  seroit  pas  plus  facile  que  do  nous  dîrÀ 
comment  troî«  individus  euss^^nt  fut  pour  conp^f 
les  jarrets  à  looo  chevaux^  comment  ils  '•u<;.<«ent 
fait  pour  livrer  combat  à  une  armée  de  3o  mille 
hommes;  c'étoient  donc  trois  Satnron,  et  Tarméè 
deParis  une  armée  de  Philistins  ?...  Lepré.ile -tdu 
Harlay  disoit  que  s'il  étoit  accusé  d'avoir  volé  les 
toiurs  de  Notre  Dame ,  il  prendroit  la  fuite,  et  le 
président  du  Harlay  avoit  raison  ;  car ,  dp  nos  jours^ 
des  citoyens  qui  ne  sont  accusés  que  d'avoir  eu  le 
projet  de  voler  les  tours  Notre-Dame  sont  aux  ftirs. 

I^  chèQalier  de  la  'Rivière.  «  Décrété  d'ajourné- 
niett  pcrrsonnel.  Deux  témoins  disposent  qu'il  a 
participé  t^nr  i'autel  de  la  pntrie  à  ta  ré4Hction  de 
^  jpétitioïi  y  et  excité  à  la  s^gtiKuitiB  )>.  t^trrièrt  ^ 


(  Sa4  ) 

Tùsier ,  Sainir  >  Momoro  ne  soat  pas  «oous^  â*cn- 
I  ire  chose  ;  ils  sont  cependant  décrétés  de  prûe 
de  oorps  ;  potirquol  donc  M.  de  la  Riyiere  ne  IV^t- 
il  que  d'ajournement  personnel  ?  Ëst-ee  pour  &e 
pas  donner  un  démenti  à  M.  Bailly ,  qui  ,  le  jour 
de  la  députation  à  Tbôtel  de  vi!!e)  le  reconnut  pour 
un  homme  d*homieur  ? 

L'on  voit  donc  que  toute  la  procédure  n^ast  qVtsn 
tissu  informe  de  contradictions  ,  de  mé  .haaceié, 
de  tyrannio ;  il  nest  pas  une  seule  d(^positioa  qai 
puisse  souffrir  le  plus  léger  examen  :  par-tout  oa 
reoonnoit  la  même  main  ,  la  même  influence,  la 
même  envie  d'imputer  à  crime  ce  que  deii  hommes 
libres  eussent  imputé  à  vertu.  Que  ^eroit  ce  'i  l'on 
eût  publié  les  noms  des  témoins?  Nous  st^ooi 
qu'ils  sont  aussi  reprochables  que  leurs  dépositions. 
On  assure  qu'il  en  est  d*entre  eux  qui  ont  été  Hé 
tris  par  la  justice;  mais  ne  falloit  il  pas  de  teKétrei 
pour  jouer  le  rôle  qu'on  leur  a  donné  ? 

Rien  n*a  égalé  la  fureur  avec  laquelle  on  pour- 
suit les  malheureux  patriotes ,  si  ce  n'est  la  oov 
duite  du  chitelet  envers  tous  les  partisans  de  It 
révolution.  Depuis  plus  d'un  mois  ils  sont  encore 
au  secret,  on  ne  les  amène  au  tribunal  que  poing» 
liés;  tandis  que  les  écrivains  de  l'aristocratie  msr 
thent  la  téteievée.  Un  seul  d'entre  eux ,  le  nommé 
Suleau  y  a  été  emprisonné  pour  la  forme  ;  celui- 
là  est  acoef^sibïeà  tout  le  monde  ^t  à  toute heun: 
des  femmes  viennent  à  sa  prison  faire  avee  lui  àti 
orgies  qui  scandalisent  la  pubh'c  en  insultant  as 
malheur  dès  patriotes. 

•  Depuis  quelques  mois  la  face  des  affaires  fst  en- 
tièrement changée  y  le  patriotisme  est  i^  sr^ul  crime 
'  irrémissible  ;  par-tout  on  le  poursuitarec  un  achar 
jnement  inconcevable;  et  par- tout  on,  ferme  I^' 
yeux  sur  les  manceuvres  les  phis  snti  -  r^voudon- 
naires  :  c^est  au  point  qu'aujourd'hui  'dans  Is  ^ 
pitale  on  afficha  publiquement  l'aristocratie*,  tsodii 
qu'on  ose  à  peine  avouer  qu'on  est  patriote.  Let 
cheraliers  du  pci^nard  y  les  gardes-du>ccrps  f  u' 


(  3a5  ) 
<»at  oobdait  Louis  XVI  à  Varennai  »  tous  a^s  oom*. 
pliees ,  tous  les  contre  révoltitiottnftiraê  ,  tous  les' 
ennemis  publics  soat  traites  en  frères ,  aucun  a  a 
^tépuni  de  ses  crimes ,  et  les  patriotes,  bis  dé- 
fenseurs 4as  droits  du  peuple  languissent  :dan&  les 
fers,  on  les  traite  en  criminels,   ils  n'attendent 
plus  dlans  le  fond  des  caohets  qu  un  arrêt  de  la 
tyranniec  qui  vienne  les  délivrer  d  une  vie  impor* 
tune.  Le  moment  de  la  erise  est  terrible ,  nos  en<* 
nemis  sont  prêts  d*ayoir  le  dessus  ;  s'ils  l'ont  pen- 
dant une  heure  ,  c'en  est  fait  de  tous  ceux  qui 
sont  sous  les.yeifoux;  ils  seront  égorgés,  massa* 
crés.  Uae  autre  pensée  non  moins  afËreusCi  doit 
encore  les  déchirer  :  ou  les  bomicés  paryieadroot 
i  reipettre  au  roi  le  droit  de  faire  grâce ,  eu  il» 
a 7  panriendroQt  pas  :  s'ils  y  parviennent,  dès  que 
Looif  XVI  aura  accepté  la  cbnstitutiori ,  il  pro« 
ckmera  une  amnistie  générale,  tant  en  faveur  des 
factieua:  qu'en  faveur  des  centre-rérotutionmaires^ 
et  les  patriotes  ne  devront  leur  liberté  qu'à./a  cU^ 
mence  du  monarque ,  et  Mtte  liberté  sera  le  prix 
de  tous  les  ennemis  de,  la  chose  publique ,  et  les 
malheureux'  ne  sortiront  de  prison  que  pour  voie 
leur  patrie  inondée  de  royalistes  et  de  brigands. 
Otsges  infortunés  y  si  ce  n'est  le  roi  qui  vous  fajt 
essuyer  l'outrage  d  une  amnistie»  ce  sera  Tassem* 
blés  nationale  ;  elle  veut^  à  tout  prix ,  faire  la  paix 
ftvee  les  amis  de  son  roi ,  vous  êtes  ici  It^urs  gages  ^ 
0 est  vous  de  qui  Ion  trafiquera  pour  acheter  des 
^rans  à  la  France  ;  on  veut  vous  faire  maudire  la 
^berté  »ênie.  Voilà  .cepes^dant  où  nous  a  conduite 
rinsoucianoa  et  la  fausse  sécurité. 

P.  S.  Ce  qui  prouve  que  toutes  les  accusatiotis 
àUebargedes  détenus  sont  dbs  calomnies  payées, 
o'ett  la  déposition  qu'ont  f«iite  le  ay  août,  Ws  trois 
flkUQicipaux  Leroux  ,  Aenaud  ec  Hardy ,  qui  s'é* 
toient  le  17  juillet  transportés  au  Champ  de  Mars. 
Il  étoit  parvenu  au  U'ibunai  un  rapport  signé  des 
trois  officiers  munî^ipan^L ,  rédigé  le  )our  mêoie  du 

Ni  oxj,  '  G 
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Biaaiaore^  pour,  selon  le  dire  du  sienr  Hardj, 

€onservûr  Us  faits  dans  ioute  leur  pureté.  Le  sieur 

Leroux  a  parM  le  premier  ;  sa  dLéposîlion  ragn* 

et'  embrouiilëe  s'est  trouyée  dans  plusieurs  eo* 

droits  en  oppositien  avec  la  pièce  éerite  ,  dont  il 

a  prétendu  attéaner  Tauthenticité  ;  mais  le  joga 

lui  ayant  fait  remarquer  qu  elle  itoit  signée  de  lui 

et  dt)  ses  deux  collègues ,  U  a  pâli  et  s'est  tu.  Lm-) 

dienation  a  paru  sur  tnu^  les  visages. 

Lies  deux  au  très  municipaux,  Renaud  et  Hardy, 
ont  déclarés  s'en  tenir  au  rapport ,  qu'ik  ont  aer* 
tifié  wiritabU  et  AÎncère,  Or ,  cette  pièce  est  un 
récit  perfaitement  conforme  k  celui  que  nous  a?efis 
£ut  dans  notre  No.  1 06.  li  y  est  confirmé  ope  It  soèae 
du  matin  étoit  une  affaire  absolument  distincte  de 
celle  du  «air  ;  on  y  rend  justice  à  la  trenqailliti 
•t  aux  bonnes  inteotions  des  citerens  assembUs 
aur  lantel  de  la  patrie ,  ainsi  qu'à  leur  soumissioo 
à  la  loi,  à  leur  respect  pour  sea  organee*  U  y  ^^ 
confirmé  que  la  municipalité  »  pour  ne  pas  reye* 
nir  &ur  la  proclamation  de  la  loi  martiale,  faite  eo 
Tabsence  de  ses  enToyés,  n'avoit  paa  yonlu  lei 
entendre  non  plus  que  les  douze  députés  du  Chimp 
de  Mars. 

Nous  n'omettrons  pas  une  circonstance  siogn- 
lière  dans  la  déposition  du  sieur  Hardy ,  qui  c^ 
nlare  que ,  comme  fonctionnaire  public  ,  il  ne  doit 
compte  de  sa  mission  qu'au  corps  qui  l'a  mi*  tu 
activité,  mais  que  pour  obéir  à  justice ^ etc.  A 
moi'' s  qu  un  fonctionnaire  public  ne  soit  aen»' 
perdre  ^a  probité  quand  il  est  en  place ,  on  no  coo-  ' 
çoic  pas  comment  il  ne  pourroit  pas  être  app^l^  ' 
eu  t«^n)oignage.  Cette  assertion  du  sieur  H^rdf 
d^.èle  la  plus  profonde  ignorance;  il  devroit  ss- 
voir  qùo  tout  homme,  quel  que  soit  son  rang,  est 
au^ceptiblf^  d*étre  assigné  comme  témoin.  Nar 
t-il  pas  vu  des  membres  de  l'assemblée  natioesl* 
venir  témoigner  dans  cette  affaire?  D'ailleurs, c| 
n'éioir  pas  comme  fonctionnaire  publie  <^^ 
Tappeioit  |  c'étoit  comme  homme  priyé  )  ca  a^t^ 


(Say) 
pu  non  plas  de  tm  mission  qu'on  lui  domandoit 
oompte  y  on  ne  lui  demandoit  que  oe  qu  il  «voit 
TU  et  entendu. 

Avant  la  lecture  de  la  déposition  éorite  des  mu- 
nieipauXy  on  a  lu  une  lettre  du  nommé  Bernard  , 
accusateur  publio  du  sixième  arrondissement*  Cette 
lettre  est  un  éloge  pompeux  des  venue  de  la  mu- 
nicipalùé ,  de  celles  du  général  la  Fayeue*  On  y 
peint  des  factieuse  teiant  le  poignard  leré  sur  lea 
pouveùrs  e^nstitnaos  et  oonstitués  ;  enfin»  on  finit 
par  engager  les  juges  à  la  plus  grande  séyérité. 
Cette  lecture  a  indigné  le  public  ;  Ton  s'est  de- 
maadë  éstce  le  Chant  du  Coif. .  •  ?  M.  1  aoousatenr 

fmblio  étoit-il  de  votre  ministère ,  de  faire  lapo-i 
ogie  d'une  partie  et  la  censura  de  l'autre.  Igoeres^. 
vouft  que  cétoit  indisposer  le  peuple  et  les  jugea 
contre  de  malheureux  détenus  ?  Éa  les  désignant 
Comme  des  factieux ,  vous  prévenez  la  loi  »  voua 
les  jbgez  Ooupables  tandis  qu'ils  sont  encore 
Censés  innooens  ;  de  quel  droit  porte ZtTous  un  ju* 
goinent  sur  leur  intention  ?  Il  est  d'un  homnia 
juste ,  dun  rapporteur  honnête^  de  conclure  tou« 
jours  A  la  décharge  de  l'accusé  tant  qu'il  tkj  a  pas 
les  preuves  les  plus  certaines  du  délit*  OcoupesH. 
?OHs  à  démêler  la  vérité  parmi  les  dépositions  que 
vous  recevez  »  voilà  yotre  rôle  y  et  sur-tout  écartes 
•reo  soin  lescalomnies  payées  i  dictées  par  la  haine 
et  lesptit  de  parti  dont  on  vient  tous  les  jours 
charger  vos  registres. 

Bicret  constitutionnel  contre   la  liberté    de   la 

presse. 

Chf^yens  !  ce  seroit  vous  flatter  trop  longtemps  ; 
tous  u'iivez  plus  de  liberté  :  celle  de  la  pressa 
vient  d*étre  la  proie  d'un  décret  constitutionnel. 
En  17881  lors  de  rassemblée  des  notables ,  sous  la 
ministère  de  Brienne  9  un  arrêt  du  conseil  avait 
rendu  aux  éerivains  le  libre  exercice  de  leurs 
plumes.  En  1791 ,  un  décret  de  rassemblée  M^: 

G  a 
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ti^nale  ooastkiiantt  la  leur  brisa  entra  bs  mAtnf . 
Si  vous  en  doutez ,  prenez  et  lisez  : 

Nul  homme  ne  peut  être  reclierché  ou  pour- 
^uiHpour  rmisùn  Aes  écries  rfu*il  mura  fait  impri- 
mer au  publier  (i).  .  ..  si  ce  n'est  quil  ait  pro^ 
vc^ué  à  dessein  la  désobéissance  à  la  loiy  l'avi- 
lis.* emeïtt  des  pouvoirs  constitués  j  et  la  résistance 
m  leurs  actes ,  ou  quetifueshines  des  actions  décU- 
rét's  crimes  ou  délits  par  la  loi. 

Voilà  le  teste  de  la  loi.  Nous  défions  le  plus 
âogûce  d'entre  les  jures  d*oser  pren'^re  sur 
lui  de  poiter  un  jugement  daprès  elle.  Le 
Vigîie  des  expressions  ouvre  un  champ  si  vaste  1 
rarbitraire  ,  qu'il  n'est  pas  probable  qu'un  homme 
d*honDeur  ne  rëpugue  de  décider  s'il  j  a  lieu  k 
«ccusarioû  dans  un  ëorit  quelconque  soumis  à  un 
tel  dispo  itif  ;  en  sorte  qu'il  seroit  possible  d'ab- 
soudre et  de  oondamner  à  la  fois  le  même  écri- 
Taia ,  en  s'en  ihSfëraot  aux  termes  mêmes  du  dé- 
cret; eeda  dépendra  des  dispositions  favorables  et 
a'on  daias  lefquelles  se  trouveront  être  les  citojeiu 
autorisés  à  en  faire  Tapplieution. 

£t  d'abord  qu'est-ce  que  provoquer  la  désobéis- 
eance  à  la  loi  ?  Ezamiaer  une  loi  »  en  montrer 
l'absurdité  ,  mettre  dans  tout  leur  jour  les  inoon- 
véoieas  qui  en  résultent ,  ce  n'est  pas  sans  doute 
inviter  &  obéir  &  cette  loi  ;  niai%  cependant  os 
n'est  pas  non  plui  provoquer  i  lui  désobéir  :  et 

•  _ 

(t)  Ce'  texte   poiittf ,'  simple,  tout  naturel ,  nedenne 
lieu  i    aucun  coiriment;nrf.  Le    ptu  de    bons  décret! 
épars  çà  et  ià  dnns  notre  conttiiiufon  p^rre  ce  carac- 
tère. Lei  bons  décrets  se  rcconneissent  d*;)bM^rd  ^u  st)le. 
La  rédaction  des  amres  est  ambiguë,  ténébreiise ,  et 
peint  lame  des  législateurs  qui  les  ont  proyoquC*    Celui- 
CT,  contre  la  pressa,  en  est  un  txcmp'e.  Si  on  s'en  ccait 
tenu  aux  deux  premières  lignes ,  qtie  de  discussions  on  se 
seroit  épargné  i  l'assemblée  rationaie»  que  de   procé- 
dures dont  on  auroit  tari  la  source  ,  et  qui  vont  iooad^r 
lcs<S3  départcmcBsr 


pourtant  le  déoret  peue  très-bien  être  pnt  jUnt 
ces  deux  »ent  ;  et  pour  peu  que  le  juré  ait  de  pré^ 
▼ention  ou  d'humeur  pour  ou  contre  le  prévenu  j 
dans  l'embarras ,  dans  Tincertitude  où  le  met  là 
décret ,  oe  n'est  plus  au  décret  qu'il  s'en  rappor- 
lera,  c'est  i  lui-même ,  à  sa  judiciaire,  k  sa  oon- 
seienc»  ;  et  s'il  se  respecte  ,  il  ne  voudra  étra 
ipi'arbitre  dans  une  cause  dont  on  l'a  constitué 

£t  en  outre ,  propoquer^  dans  raceeption  natu* 
relié  de  oe  mot ,  ne  se  prend  guère  que  pour  une 
voie  de  fait  ou  pour  des  termes  durs  appuyés  d'un 
geste  menaçant  :  maison  sait  qu'il  dépeud  du  talent 
ou  de  l'adresse  d'un  écrivain  de  t(.llement  modi- 
fier son  style ,  de  présenter  ses  raisons  d  une  ma- 
nière tellement  ambiguë  ,  qu'il  peut  en  résulter 
la  satyre  la  plus  amèra  du  législateur ,  et  la  eri- 
tique  la  plus  sanglante  de.  la  loi ,  tout  en  parois-* 
sant  faire  leur  apoiogie  ;  seulement  il  laissera  à 
ceux  qui  savent  lire  le  soin  d'en  tirer  eux-mêmes 
le  résultat,  qui  ne  sera  rien  moins  que  i'obéîs* 
sance  a  une  loi  dont  on  leur  aura  fait  sentir  tous 
les  vices. 

Quand  tout  le  reste  du  texte  de  ce  décret  se^ 
roit  univoque ,  il  sufRroit  de  ces  deux  mots  à 
dessein  pour  rendre  la  loi  détestable. 

Supposons  ,  en  premier  lieu ,  qu'on  soit  bien 
d  accord  sur  ces  deux  mots  ;  dans  ce  cas  ,ils  com- 
promettent et  dénaturent  singuiiëremeot  les  in- 
tentions du  législateur:  son  but ,  dans  cette  loi, 
n'est  il  pa^  de  prérecir  tout  ce  qui  peut  s*opposer 
À  l'exécution  oe  la  loi  ,  etc.  ?  Qu'un  écrivain  aie 
dessein  ou  non  de  provoquer  la  désobéissance  à 
la  loi,  otc;  si  ses  écrits  produisent  cet  «ffct,  la 
mitl  a  lieu  ,  quelle  que  soît  son  intention ,  et  il  en 
est  la  cause  innocente  ou  volontaire.  Or ,  si  om 
en  réfère  aux  termes  du  législateur ,  ne  sembie-t«< 
il  pas  que  1  écrit  ne  doive  être  poursuivi  que  quand 
il  y  a  dessein  de  nuire ,  que  le  mal  se  soit  fait. on 
Aoa;  et  si  les  /nrés  décident  qu'ils  nont  pas  ra^* 


(  5So) 
■wrqué  d«  dêftttta  àe  proroqaer  h  diiob^isumo», 
ïéorii  eontinae  à  ciroiuer ,  et  le  mat  ae  fiiit  an  tovte 
iapUDÎté. 

•  Ce  n'est  pas  là  taas  doute  le  vœu  da  Mgisii* 
t€ttr  ;  jBais  vcilà  où  mène  U  vielation  des  pris* 
cipea» 

A  présent  ne  nons  atteohons  qu'à  ces  atots  : 
proçot/uer  à  dessein. .  S*il  y  a  dans  notre  idiome 
nne  expression  banale  qui  se  prête  à  tout ,  n'est 
atsurëment  celle- ci.  Avec  ce  mot»  an  ponrrmt faire 
le  procès  i  l'auteur  de  l'évangile  ,  le  poursuivre 
nne  seconde  fois ,  et  lui  faire  subir  une  seconde 
fois  le  suppliée  de  la  croix  »  même  parmi  des  ci- 
tholiqnes.  Tibère  ,  qui  dressoit  des  emb'ûolies  à 
ses  sujets  pour  les  faire  tomber  dans  sa  tanière 
knpërittle ,  se  seroit  applaudi  d'avoir  trouvé  ce  mot 
Quand  l'inaotion  du  pouvoir  exécutif  oessere  ,  qu'il 
sera  surpris  agréablement  i  son  réveil  d'avoir  aee 
loi  pareille  à  promulguer  ;  il  n'aura  pas  besoin  d'y 
ajouter  du  sien  ;  le  texte  lui  donne  carte  blancbe. 
^roî^ofuer  à  dessein  est  l'arrêt  de  mort  de  tous  les 
écrivains  patriotes.  Encore  si  l'on  eût  ajouté  avec 
dessein  foamel  ;  mais  c'eût  été  m^ins  vagno  !  on 
«uroit  vu  le  leurre  de  trop  loin  >  et  on  l'eût  évité. 
Mais  oonunent  se  garer  de  Texpreision  insigni* 
fiante  et  significative  tout  k  la  fieis  d*à  dessein*  La 
plume  la  plus  circonspecte  n'y  parviendra  jamais. 
Vous  avez  dit  que  le  aéoret  qui  donne  au  roi  uao 
'  maison  militaire  »  et  qui  lui  en  laisse  le  choix  pré* 
pareune  contre-révolution  ;  vous  n  avf'z  pu  dire  cela 
sans  le  dessein  de  provoquer  la  natio  a  à  l'avi  tissement 
dn second  des  pouvoirs  constitués; car  il  est  évident 
que  la  dignité  d'un  roi  des  Français  ne  peut  se  pas- 
ser, de.  18  cents  janissaires.  Donc...» 

Qu'est-ce  que  proifo^uer  l'avilissement  des  pou* 
voir  constitués?  et  d'abord  »  comment  peut-on 
avilir  un  pouvoir  eonscitué  ?  On  conçoit  l'avilitse* 
ment  du  premier  fonctionnaire  public,  quand  il 
n'apporte  au  trûae  d'autres  titres  que  le  h  isard 
de .  la.  naissance  ;  mtiia  le  pouvoir,  qui  coastitaa 


(33i  ) 
Louis  XVI   roi  des  Français  >    est  il  susceptible 
detre  arili?  Avilir  ne  se  die  qae  des  personnes  et 
Don  des  clmses  ,  et  sur-tont  des  abstraoiians.  Re- 

Erésentans  du  peuple  français  y  appri^nez  rotrm 
ingarn  avant  de  nous  doaner  des  ïùix  daft%  des 
termes  dont  yous  ne  oonnoisses  pas  bien  la 
valenn 

Il  est  possible  d'arilir  un  députa ,  en  le  met' 
tant  en  parallèle  ,  par  exemple,  areo  M.  Dandri, 
M.  Barnave,  etc.  .••  Mais  rassembla  nationale^ 
eaeile-iaémey  est  un  pouvoir  sacré  qiii  reprëseate 
k  Tolont^  de  tous  ;  inruloërablo  dsns  son  enseoi*- 
ble ,  inaltérable  dans  son  essence ,  Tcsprit  de  son 
institution  est  saint. 

Il  faut  bien  distinguer  les  pouyoirs  c^mtituée 
d'aroe  leurs  actes  ,  Giomme  il  faut  bien  distinguer 
l'assemblée  nationale  d'avec  las  députés  à  Tassen)* 
semblée  nationale.  De  oe  que  tous  les  pouroir» 
constitués  sont  respectables,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  actes  élnanés  d'ôuit  soieot  tous  eonstutionnels , 
c'est  à-dire ,  dans  le  véritable  sens  de  la  con.^ti'* 
tution ,  fondés  sur  h  déclaration  des  droits.  Le  dé« 
cret  qui  nous  oeoupe  en  ce  moment,  par  ezem* 
pie,  est  an  acte  du  premier  des  pouvoirs  eonsti- 
tués  ;  mais  ce  n'est  point  un  acte  de  foi  »  et  fai 
déclaration  des  droits  nous  en  permettoit  Texa* 
men.  Notre  dessein  n'est  pas  assurément  d*ea 
conseiller  la  désobéissance,  et  de  provoquer  la 
résistance  à  son  ekécution.  Honni  sois  qui  mal  jr 
ptnse  ,  dirons-nous  aux   mal  inteationnés  ;   mois 

Ju'il  nous  soit  permis,  du  moins  pour  ce  déorot 
estnicteur  de  la  lib^cé  de  la  presse,  d'invoquer 
la  déclaration  des  droits  qui  Tavoit  consiicré ,  -  et 
&  laquelle  nos  représentaas  Osent  bien  déroger 
avant  de  céder  leur  plaoe. 

Mandataires  infidèles  !  vous  oseï  plus  encore  ! 
vous  caloÉmniéi  déjè^  ^oê'  successeurs  ;  vcfts  tues 
la  liberté  de  la  presse  ,  et ,  avec  une  impudence 
rare  ,  vous  charges  de  oe  forfait  la  législature  sui- 
vante. Ainsi  ,  par  un  même  décret ,  vous  pré* 
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tendez  enohàlaer  la  nation  qui  vous  oontamplerf 
les  nouyeaux  représemans  qui  doivent  vous  renj 
placer  ;  vous  interdisez  à  vos  successeui»  la  ft« 
culte  d*étre  plus  sages  que  vous ,  dites  plutôt  là 
Caoulté  d*étre  moins  patriotes  ;  vous  interdisez  i 
la  nation  la  résiitonre  aux  actes  queloonanes 
des  pouvoirs  constitués ,  en  affectant  de  cooroa- 
dre  les  pouvoirs ,  toujours  légitime»  de  leur  nature, 
avec  leurs  actes  souvent  irréguliers  et  lib«rticidoS| 
tel  que  celui  sur  la  presse. 

Mais  au  14  juiliet,  il  y  avoit  .des  pouvoirs  cons- 
tituée ,  et  ces  pouvoirs  produisoient  des  aotes  ; 
comment  alors  ne  tous  est-il  pas  yena  à  lesDiit 
de  punir  les  écrivains  qui  provoquèrent  la  ré.ù- 
tanoe  &  cea  actes ,  et  le  peuple  qui  profita  du  oon- 
aeil?  Bien  loin  de  vbus  aviser  alors  d'un  décret  do 
la  nature  de  celui-ci ,  Tinsurrection  du  peuple  coq* 
sacra  les  pouvoirs  constitués  de  l'assemblée  natio- 
nale. Mandataires  ingrats  !  il  vous  sied  bien  de  mé- 
eonnoitre  aujourd'hui ,  à  l'instant  de  votre  discolo- 
tion  y  un  bienfait  dont  vous  recueillîtes  tous  les 
fruits  lors  de  votre  installa tio a!  Sh  bien  !  craignez 
i  yotre  tour  que  le  peuple  ne  vous  traite  ceiniad 
il  traita  en  juillet  178g  le  gouvernement  despo- 
potique  auquel  vous  semblez  prendre  goût.  La  ré- 
sistance  au  décret  sur  la  presse  seroit  un  aussi 
saint  devoir  que  Tinsurrection  du  14  fuillet. 

La  censure  est  permise  à  tout  homme  contre  ks 
actes  des  poussoirs  conslûués  ;  mais  les  calomnies 
volontaires  contre  la  probiié  des  foncitonnairts 
publics  et  contre  la  droiture  de  leurs  intentions 
dans  t exercice  de  leurs  fonctions  ,  pourront  étrt 
poursuivies  par  lès  personnes  qui  en  sont  tohjet. 
,  Quand  le  législateur  ne  s'entend  paslui  mérae, 
a  t  il  droit  d'exiger  qu'on  l'entende?  Nos  députés 
devroient  pourtant  bien  oonnoltre  ce  que  cs«t 
qu'une  censure  ;  ils  lui  Qnt  fourni  tant  de  maté- 


riaux] 


La  première  ligne  de  ce  second  paragrapbe  e't 

intelligtbie ,  et  ne  laisse  point  de  louché.  U  ^^ 

dose 
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ionc  p#rmiê  i  tout  hqnuae  de  eensarer  Ie$.  a(^e# 
despouroirs  constitués,  pest  k  ^n^apparen^menti 
d'apcès  Taoceptiou  graminatiea'H  du  mot  c^nsm'ei 
il  est  pormis  de  Aixe^  par  exemple  ,  quo  ce  <Iécret 
sur  la  pressa  est  mauvais  ,  c'est  à  dire ,  qu'il  os^ 
att^ntàtoirtf^aux  pramie/s  dioits  de  riromiTia  an  so- 
ciété ;  qb'il  ne  doqne  pa?.  un^-  haute  idée  de  la  J117 
diûiaire ,  et  méme'd^-  'a  pureté  de»  intentions  dç 
ceux  qui  l'ont  voté  ;  qu'il  enlève  à  la  liberté  son 
seul  rempart  inexpu^xtab  e  r  que  si  cette  loi  rcst^v 
nou»  rade  viendrons  iilf/lii•ibl^^ment  esclaves  ,  paisr 
que  rezcrcice  dr- oi»  droit  nous  garantissoit  Te^ert 
eioe  de  tous  les  autres»..-  que  d  ailleurs ,  uni^  qx^ 
përiençe  de  ddux  années  sufiisoir  pour  prouvejr  ^ 
rassemblée  que  les  mconvéniena  d^  la  liberté  d^ 
Ja  preste  n'étaient  rien  ;en  «omparaiscua  dea  avafli* 
tages  qu'oa  en  pouvoit  tirer,  eta 
.    Aasuré/nent  ce  n'est  pas  sortir  des  bornes  de  If 
censure,  que  de. s'exprimer  ainsi.   Or,  s'exprimer 
àiasi  f  flfe  sera  ce  pas ,  aux  yeux  des  mal-intention- 
nés, provoquer  i  dessein  la  désobéissance  à  la  loî;^ 
et  la  résistfiziûo  aux  actes  des  pouvoirs  ?,  Les  eix- 
nenis  d'un  écrivain  patriote  (  et  tous  les  gens  e^ 
p!ac0  sont  ses  ennemis)  diront  :  il  n'a  pas' con- 
seillé /brmelltimenr.   la   révolte  ,  mais  c'est  tout 
comme  ;  son  dessein  n'est  que  déguisé  ;  il  perce  dai^ 
plusieurs  endroits.  li  dit  que  la  loi  est  mauvaise^ 
n'est-^e.paa  comme  s'il  disoit  :  désobéissez  à  la  loi/ 
La  résistance  aux  actes  de  la  loi,  est  le  corol)ai|ra 
des  vices  de  la  loi  que  l'auteur  a  mis  nàéchammeut 
en  évidence ,  donc  il  est  coupable ,  etc.  ' 

Ainsi  doac  ,  nous  Voilà  Tort  embarrassé^; 
Auquel  ob^éir,  du  premier  paragraphe  ou  du  se* 
,eond?  On  nous  periii#^t  la  censur*^  ^.cs  act.'^s  ;  maia 
une  censure  des  lo'x  bien  mot^v^e  reF.-oidic  beau- 
coup le  zèle  à  exécuter  la  loi.  Quf)  faire  ? 

Il  Y  auroit  un  moyen  dt-  mettre  tout  le.  mondo 
d'accord  ;  ce  seroit  de  ne  faire  que  de  bonn*'?  joix, 
et  en  oas,d'impui:sana«  ,  ne  pas  éteindre  I3  fiant- 
beau  de  l'opinion  pul>  ique  ;  %l  sacrifier  au  ^aluc 

N\  cxj.  D 


MiiitetiliiinÉ  bMi  6è  ion  àmcur  pro^i^e.  PMt*4trê  qst 
là  seooAde  legîslâtti]^  ttra  otpàUd  de  oe  taorifid*; 
p^ut-  être  Mssi  eue  le  |>éUpU  Tieaâre  k  fton  aide , 
ei  la  forcera  à  mire  ee  que  nous  oonseittooe  si  la* 
fractutotisement  i  oeUe-di. 

^  Mmis  leè  calomnies  vùlpntùirés  coAire  là,  pro^ 
ilté  deà  JoncHonnairtê  publics  poiirrofU  écrc  pour^ 
^suivies. 

Que  ti|;nifie  càîàfnnie  yàlùiUairé?  Càtomniescm 
but  vaudroit  peut-être  un  peu  mieux.  Une  oalom- 
Blé  fiiite  pour  le  tiû!  ptaisir  de  eelettittier  (  ai  «eote 
fois  il  petit  y  Évoii^  du  plaisir  à  6èla  } ,  tine  ealomait 
qui  né  tenurèit  pas  à  balancée  rasae'ndaat  rapide 
et  dah^ereiik  peur  la  choaé  publiée  d  un  Mrfton- 
ÎBtt^e  diaes  un  poste  ëlerêy  seroit  blâoiabie  sani 
An&te  quoîqii*ëtraikgèreaii)c  tribunaux  ;  9i  e*ebt-Ià  oa 
i[ue  nos  léffjstes  ont  vdulil  dir^^  ils  pèchent  dani 
lenk*  rêdactiën ,  et  toute  là  foroe  d'uHe  (ei  est  dam 
la  manière  doùt  elle  est  rédigée. 

Faire  descendre  un  fege  taique  Ai  trAunal  oè 
il  sié|i[e ,  brûler  k  cervelle  d'un  «laire  qnî  dëpiola 
le  drapeau  reege  aVaht  la  tr6bième  èbaiiAiatioa  t 
Mnipuer  an  répi'ésèntsnt  évk  pei^ple ,  qui  trafiqua 
de  la  libefcté  tle  ses  eommêitans ,  poî^fMtiler  ua 
iÉionarquè  méditant  une  Saint -fiardiêlenii  noo- 
tèlle,  tous  eeli  àcte'ii ,  ^ôoutagèux  et  feuabtaa,  daai 
un  mois  de  juilKt  i*^,  avant  qu'il  y  ait  naa 
constitution ,  s^t  |uscmi^bfe^  sans  déute  4sTaat 
la  lei  y  q^uaUd  il  f  ëU'  à  Une ,  %t  peuvent  très  bica 
eVstimeit*. 

Mais  publier  verbsIeMettt  ou  par  écrit  las  préri- 
lioations  A'ao  magistrat /ta  conduite inoonsiitntlon' 
nèllé  dHin  officier  municipal,  la  vénalité  d'un  rè- 
frésenfant  de  la  nfstion  ^  fa  fé  onie  dn  monarque, 
laes  charges  ne  peuvent ,  dsins  aucun  temps ,  étra 
soumises  i  fuuicé ,  parce  que  ce  ne  sont  que  das 
opinions  sur  les  choies  et  sur  les  personnes ,  do'^t 
il  est  im'possibtéd'èstîiTf <«r  la  forfaiture,  si  elle  eiistt. 
Il  faut  un  fondement  pdur  asseoir  la  lot  ;  on  as 
peut  porter  une  peiné  que  bontre  un  aotê  maté- 
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n«l.  Va  iHit  merf  1  ne  peut  ^t^  pp^i  qpit  pt?  lyi 
châtiment  dcr  même  neture. 

£t  en  efteti  attimport;e  eu  I^i^lateyr  9i«rn<ivt^ 

vpi€m  Teeeuse  d  e^^oir  tr«hi  ppur  de  Tei^pf  Uf 

intérêts  de  nos  Ôolonias ,   d  ëyfir  deuy  vidages  , 

ainsi  que  les  l^ii^eth  ,  4  avoir  des  prêtent  ioB^  tu 

ministère  p  si  tont  otk  n'est  pas  yrai  ?  Si  eu  oôn- 

traire  il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  tout  çelj^>, 

une  riSparatiouen  jut  tice  ne  l>Iano|ûraque  îo  mfisqi^è' 

du  dépuiê.  La  loi  dire  :.  U.A  y  a  pas  de  preuves  siifr 

fisksutes  comme  quoi  M.  Baf nave  est  un  liomo^f 

vil  ;  mais  l'opinion  publique  ^  de  son  côté  ,  s'ohf i 

tiosim  &  provoquer  l'/^vilissemeaJt  >  k  aoeujoauler  let 

putrai^es  sur  Je  personne  au  législateur  dêuphir 

noie. 

Désormais  il  jFandra  dope  se  résoudre  4  oompÉr 
rottre  devant  les  jurés,  et  peMt-étr«3  à  soutenir  une 
procédure  orimineijt ,  pour  ayoir  soupçonné  la  pu- 
reté des  intentions  du  génétal  la  Fayette ,  pour 
avQÎf  insinué  qu'il .  a  au  quelque  pf  rt  au  massacre 
de  Nanci,  puiiq\»il.  a  fait  voter  de«  recnerJinens 
i  son  oousin  Bouille  i  pûur  avoir  inissé  entrevoir 
du  louche  sur  son  cogipce  doj^s  IWfaire  des  ppi^, 
gnards  et  de  Yincennes  ,  dans  celte  dos  greoadiers 
derOratoîra,dans  le  (voyage  de  Saiot-Cloud ,  et 
siir^tout  dans  }a  j'ouraé  du  17  juillet  au  Champ  de 
Mars.  Toutes  ces  aocusadons  no  se  prouvent  fm 
pièces  en  main. 

On  sera  donc  dénoncé  et  poursuivi  pour  avoir 
dit  que  M.  le  maire  de  Paris  s'est  montré  fort 
lU'dessous  de  sa  place  jusqu'au  17  juillet  1791  1 
mtis  que  sa  eonduke  dans  cette  fatale  époque  sem^ 
Meautoriser  k  lui  contester  même  sa  probité;  qu'jm 
magistrat  iotègre  doit  lui-mêine  le  premier  rem* 
plir  toutes,  les  formalités  de  la  loi  avant*  d  y  con-^ 
traindre  le  peuple  ;  qu^i^i  homme  probe  n'ordonne^ 
point  de  fusiller  des  citoyens ,  parce  qu'on  InLa 
dit  qu'il  pourroit  bien  se  trouver  parmi  eux  qneW 
ques  brigends. 

On  nous  dénonoero^  dosa  si  nons.disione  quet 

On 
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kû  :  or ,  comme  des  c^iomnm  cMitro  U  drottnro 
do  1  mtontioa  aa  se  changent  pis  aisémoDt  on  mé- 
disances ,  Vhpmrno  publio  «o  retranche  dans  le 
forum  de  so%  iatantioot  ,  -  et  le  ealomoi  teor  p«« 
trioce  est  immole  ^  et  fait  pen  d'iinitaceilrs. 

Bail  y  ,  après  s'être  p;omené  gfaremwit  au 
Champ  de  Ma*s  lur  les  eadsvres  aes  cttoyeas  do 
tout  Age  et  de. tout  seie  ,  Fvsillés  par  ses  ofdroi, 
f^ra  arrêter ,  emprisonner  et  Aétrir  le  petcioto  in- 
digné qui  lui  reprochera  de  yo'xy  ou  par  écrit  « 
cette  répétition  de  la  Saint-Barthélcmî.  Puoisscz, 
dira  le  premier  nitgtscrat  du  peuple  parisien,  au 
tribunal  du  sixième  arro  dissi^meot ,  punisses  ee 
calomaiatour  de  la  droiture  de  mes  ioteiitions  ! 

JDe  2a  meruliciréi 

Depuis  long  temps  rassemblée  nationale  a  daas 
son  sein  un  comité  Aa  mendicité  dont  M.  de 
liiaacourt,  premier  yalct  do  la  garde- robe  du  roi, 
est  le  président  II  a-  st  pas  mal-adroit  i  un  sar- 
viteur  du  prince  de  se  mettre  à  la  tète  des  afEsirea 
de  li  clasie  indigente.  Gomme  e;lo  est  la  p!us 
nombreuse»  on  se  méoage  dans  le  temps  un  point 
dapput  d'importance  p  et  on  rassure  la  cour  en 
lui  disant  :  «  Patientez  oocore  nn  peu  ,  il  y  a  tout 
»  lteu.de  croire  que  ceux-là  mêmes  qui  ont  £tit  la 
a»  révolurien  nous  serviront  d'instrument  pour  la 
«  défaire  n. 

Tous  ces  beaux  réglemens  sur  la  mendidté,  pu* 
Uiés  avec  tant  d*affeotation  et  de  profusion ,  oat 
valu  un  moment  une  espèce  deréputation  de  po« 
polarité  à  M»  de  Liaocourt ,  et  rassemblée  a  re- 
cueilli d  abord  les  fruits  do  sa  sollicitndo  marer- 
nello  oar.ers  U  psrtie  souffrante  de  la  nation»  Mais 
pesirquoi  les  malédictions  cojnmancent  ellea  à  se 
faire  entendre  ?  JNo  seroit-ce  pas  parce  que  toas 
ces  beaux  plans  de  soulagament  demeurent  sans 
exécution ,  et  parce  qu'on  s'apperçoit  que  Vassem* 
M4e  mtM)Aal*#  p«iasanlo  en  balles  parolea  plus  qu  «a 
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boanes  œuvk«t ,  fWc  tout  pour  fSle  et  lieii  ponf^ 
CAux  qu'ella  repréMJBte  ?  Le  tiombr^  4e«  0tuyr<^ft 
«ugmeate  tou>  las  {ours  ^  n  4e*  $«tOttn  dimmueist^ 
et  les  répartitions  sont  mal  assises.  Oa  ne  sait  poiât 
oGcuper  les  iedif;eM  vetMes^  et  les  autres  parais- 
sent ottb)i4i.  L*«s4e«ib'ëe  nàtiobale  envoie  âéê 
eomsdssiairet  pout  pfciéier4«s  trembles  imérieun 
et  pour  prendre  oonnoii^lmoe  de  '  Tétat  des  froa- 
tièrea;  ttejâ  ees  Mesbi^uis  ^i  tetit  et  vienâenfe 
en  poste ,  et  qw  ne  fréeueiateàt  que  les  adminii- 
teurs  et  aetree  gen  efi  pw/é,,  ii^titéint  ab&olumeift 
ee  qui  se  nasse  é  l'ëgat-d  deà  piWitfés.de  chaque 
distric^t  :  c'est  tè  moindre  de  teufs  sbilots. 

Les  pauvres  Vadresftetat  eut  çuté^  qui  leur  rëpotr- 
dent:  Mes emn !  nos  p^'Méeess^uirs  pouvoient voui 
souder,  et  s'ils  ne  le  fAi«oieht  pas,  e^étoit  ingrat 
ttmdo  et  mon vAfse  volonté  &t  leur  psrt }  mais  nou^, 
que  pouvons- isou s ,  aveé  ttos  àtmz^  cents  livres  db 
salaire ,  qui  aotfs  sont  si  ttEie)  nayées  ?  Si  nous  n^d- 
tioaapns  sîaoéreittent  attaohes<à{e  co^Qttitntion,, 
nous  A*«QrioiM  p«§  plus  à  àom  k^uàr  de  notrie 
eiistecce  que  ^ee-  preoM  réfradtaires.  La  nation 
est  rentrée  dans  ses  biens  ;  •  edVes^et  vous  à  èeul 
qui  en  ont  Tiidmiisistration. 

Smn%  ressoureê^  auprès  dés  pavtenrs  ,  sans  es- 
poir de  soutagement  de  la  part  des  gros  manu- 
iiaturiers  dont  les  fabriqués  tsbguissent,  n'osant 
%9  présenter  devant  les  oidevint  nobles ,  qui  iout 
saos  entralilei  ïdepeis  qu'ils  août  <a«is  vassaux ,  té- 
buté»  danè  les  bureaa*  dte  dépai^tameùs  et  de  d!a^ 
triots ,  aevrds  des  petites  aumônes  pécuniaires  et 
quotidienne»  qve  la  rareté  <les  espèces  »  mém6  teb 
ptus  ba«.st*s  y  rend  iir  praticable^ /que  doivent  pêdi* 
ser  et  dire  les  oitoyeus  pauvres  qui  dépérissent  kk 
milieu  de  la  régénération  de  fcmpire  ?  Que  db 
murmures  doivent  sertir  de  teurboacbe,  i*its  vieii-, 
nent  k  comparer  lannée  1788  nuic  suivantes!  tk 
que  penser  des  adurini^trations  tt  de  i^èssambléb 
nMtiwiale  ellé-mréme,  si  ee^te  foule 'do  afiéounténuf, 
qui  va  toujOttcs  «nroi&saat»  lotit  d'àiasrraer  les  'geflls 
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cccasîon  pour  faîro  la  cour  à  leur  dupo  ;  mats  la 
peuple  s'e^t  tu.  Quatre  ou  cinq,  femme i  soulemeot 
se  sont  présent4os  pour  faire  h  ur  complimeot  ;  oa 
leur  a  refuse  la  porte  :  elles  ont  été  vivement  ré- 
primanflécs  par  plusieurs  dames  des  halles  ,  qui 
ont  trouvé  leur  pa  riotisme  comp  omis  par  cette 
démarche.  En  effet,  il  ne  peut  y  avoir  que  des 
femmes  payées  qui  aient  pu  insulter  ainsi  à  ro- 
pinion  publique. 


.  Pian  de  défense  des  Français  contre  la  ligue 
des  tyxans.  Ne  se  rendre  vivant  à  aucun  cnneim  ; 
ne  faire  quartier  à  aucun  officier  étranger,  s'il  est 
pris  les  armes  à  la  main  ;  faire  encore  moins  da 
quartier  à  tour  Français  qui  sera  trouvé  marchabc 
oontre  sa  patrie  ;  traiter  fraternellement  tout.'o!dat 
étranger  qui  sera  avisez  malheureux  pour  se  trou- 
ver forcé  à  f  uivre  le  commandement  de  ses  ohefs  ; 
enfin  faire  circuler  dans  le  camp  ennemi  la  veille 
du  combat  la  promesse  du  partage  des  biens  des 
émigrés  entre  tous  les  soldats  étrangers  qui  déser- 
teroient  pour  entrer  en  France.  ^ 

^NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Des  lettres  de  Madrid  annoncent  que  la  fermen- 
tation y  est  à  son  comble  depuis  la  proclamation 
cîe  la  cédu'e  royale  qui  exolut  les  étrangers  da 
territoire  d'Espagne  ^  et  lès  force  s'iU  veulent  y 
rester,  a  prêter  le  serment  d'être  fidèle»  à  la  reli* 
gJort  catholique  romaine  «  C  au  roi,  de  renoncer  à 
toutes  communication  f  unon,  déncndance  </« 
pays  ou  ils  sont  nés  ;  de  n'user  ni  de  sa  protec- 
lion  ,  ni  de  celé  de  Si-s  ambassadeurs  ^ministres 
ou  consiih  ;  sous  peine  de  galères  et  de  confiscation 
de  biens  meulles  et  immeubles.  En  vain  a  ton  mia 
pau  de  temps  aprèt  un  corr<&ctif  à  cet  acte  tj^an- 
Bique  ,  en  déclarant  que  les  r<  latioas  politiques 
seules  sont  défendues  ;  lien  n  a  pu  ras^^urer  les 
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payer  avec  ex.ictitude  leurs  honoraires.  La  raen* 
tiitité  ,  eestto  lipre  des  états  despotiqu*.?» ,  couvre 
fiocore  de  ses  liinib^aux  hideux  la  nation  qui  sa 
vantrt  d'être  libremerit  gouvernée.  En  vain  a  t  on 
cherché  des  moyens  curatifs  pour  faire  disparot* 
Ire  cette  plaie  iio:it<  use.  Hélas  !  l«s  einpyriquôs 
qui  ont  entrepris  cette  care ,  ont  indiqué ,  il  est 
Ytaî ,  des  remèdes  qui  prouvent  leurs  turnières , 
luais  en  même  temps  ,  ils  remettent  toujours  à  ea 
foire  Ticpplication  à  leurs  malades,  qui  guéri^olen^ 
apparemment  trop  vite  k  leur  gre. 

Tant  qu'on  no  s'occupera  pas  ttssenfâdlem^nt, 

exclusivement   à    tout  ,  de   la   ea^te  indigoata  , 

tackt  que  chaque  département  ne  se  chArgeia  pa« 

d;>  ses  pauvres,  tant  qu'on  leur  psrmoUim  de  dir 

vaguer  9  on  ne  jouira  jamais  de  oetto  pitjt,    dtti 

celte)  satisfaction  qui  se  peint  sur  ]a  physionomie. 

d'un  peuple  vraimeat  libre»  Les  rîche.^  euteadent^ 

mai  jeurs  intérêts,  en  restant  dans  Tiii^ôucianaa 

pour  ce  qui  regartie  la  mendicité.  Us  ont ,  il  c«t. 

vrai,  les  bai.>nnett€*.s  pour  eux,  mais  cela  ne  SAiifijC. 

pas  :  des  ioix  prévoyantes,  mises  à  exécution  aveq 

mtelligence  et  humanité ,  vaudroient  encore  mieu^t,; 

et  leur  épargaeroient  le. reproche  terrible  d'avoir 

répondu  avec  des  rariouciies ,  à  do5  gens  qui  ne 

derr.aodoient  que  du  pain,  ou  de  fouvrago  pour 

en  gagner.    Administrateurs,  n'oubliez  pas  qu'une» 

niultiiu  le  pauvre  et  désœuvrée  est    capable    de 

tout,  et  que  la  nécessité»  en  provoquant  ic  crime> 

été  en  même  temps  le  .droit  de  le  punir. 


Q  Ordinairement  )a  fcte  de  Saint -liOuis  étoit  an- 
0!icée  la  vt  ille  par  un  concert  au  jardin  des  Tui* 
^crie^  ;  on  tiroit^des  fcu^  d'enifice;  les  corps  ad-* 
mimatratiPs  alloient  débiter  des  harangues  au  roi  i 
les  dames  dc~ia  balle  tuiportoimt  des  bouquets  , 
et  ég^yoient  la  fête  par  qujtilques  couplets  grivois» 
Il  n  y  a  rien  eu  de  tout  cela  cette  anoëe.  L<fa  amis 
de  la  liste  civile  n  auront  pas  manqué  de  saisir  cette 
N*.  ox;.  D  bis. 


géantes,  il  est  cUlr  que  h%  cour  de  Mairld  a  ei 
vue  d*e»vahir  les  riches  sus  des  étrangers  qui  se- 
foient  réfu£;iés  kous  sa  domination;  car  comment 
ëubapper  au  pillage  et  à  la  persécution  ,  dans  un  si 
éjurt  dé'ai,  et  lorsqu'on  se  trouve,  p:>ur  conser- 
ver ses  propriétés  ,  dans  la  cruelle  alternative,  ou 
de  commettre  un  crime ,  ou  dô  perdre  sa  liberté  ? 
C'est  un  crime  dan<  l'ordre  naturel  que  de  renon- 
cer à  ses  dioits  ;  c'est  un  crime  dtins  l'ordre  mo- 
ral de  renier  sa  patrie  et  ses  Dieux ,  et  telles  soat 
les  conditions  de  la  oédulo' royale. 

On  attend  avec  impatience  Teftet  que  produira 
snr  les  puissances  étrangères  cette  démarche  dn 
}a  part  de  rfîspagne.  Déjà  rAnglfsterro  semble 
4^3stiner  ses  nrmémen)  contre  c«  pay*  ,  et  l'on 
écrit  de  Londres  que  les  cour^^  do  Saint  Jamss 
^t  de  Madrid  sont  sur,  Id  point  d'une  rupture.  Tou- 
tes les  nations  de  l'Europe  sont  intéressées  à  ven- 
ger Taf  tentât  de  l'Espagne  contre  le  droit  des  g>ns  ; 
ce  qui  pourro  t  bi^^^n  faire  ch^n^^f^r  la  situation  po- 
litique du  continent.  Qua^t  à  ia  cour  de  Madrid , 
elle  a  donné  le  signal  de  sa  chutt».  Sa  politiqud 
meurtrière  ne  peut  que  convertir  les  peuples  à  U 
liberté  ,  et  dcv:^nir  un  germe  de  révolution.  D<-ji 
le  despotitmo  s'étoît  emparé  des  propriétés  par 
une,  loi  arbitraire  qui  donne  au  roi  la  posses.^ion 
de  tous  le»  prerfiiers  étages  des  maisons  de  Ma- 
drid f  et  l'on  demandoit  hautement  l'abotitioxi  d9 
cette  loi  :  aujourd'hui  il  en'ève  au  commerce  ses 
bras  et  ses  ressources  ;  il  privo  de  subsistance  un* 
très-grande  partie  des  hubitans  ,  et  viole  impuné- 
ment les  droits  les  plus  sacrés.  Cette  drisc  est  trop 
forte  ;  la  tyrannie  déploie  d«s  moyens  trop  vioiens 
pour  ne  pas  ^'épuiser  :  elle  fait  un  effort  qui  la 
tue  ,  et  la  cédule  royale  contre  le^étrangars  ne 
peut  que  hâter  pour  les  Espagnols  le  règne  de  la 
kbert  é* 

Camille 


CàmiUe  Besmoulins  à  ses  Abonnés.  ] 

Ïaï  eacpDsé  dans  ibon  No.  SG  la  raison  suffisante  qui 
ïti'oblijgeoit  à  vous  dire  un  adieu  .qui ,  j'espère,  ne  sera 
pas  étin*oel.  Aux  raisons  g^^nëvale»  }'auroid  pn  en  jt^indre 
de  personnelles  ,  qui  nVtoient  pas  moins  pertinentes.  Il 
faut  que  le  jollrnàlisle  vî^Vî  du  fonrrifil  »  "Hu  moins^  n* est- 
il  pas  obligé  de  s*y  ruiner.  Les  infidélités  de  ia  poste  » 
mon  inexp/tri^nce  et  mon  pei^  de  loisir  pour  airlg^er 
un  journal  avoient  rendu  l'expédition  du  septième  tri- 
mestre' si  onéreuse  pour  moî ,  que  je  voyoîs  mon  Ci- 
devant /7^cm/^«  lequel  je  puis  bien  «appeler  castrefise  ^ 
s'engloutir  es  mains    de    Fimprimcrur  ,  '  graveur ,  bro- 
cbevi»es  ;  et  malgré  les  ilavins.  de  ki  /Prusse  et  le».-  gui- 
nées  de  rAngletcrre  et  Ifs  ducats  4^  Hollande ,  que  i'sf 
vois  touchés  pour  médire  du  cheval  blanc,  je  couroia* 
aussi  rapidement  que  Loiiis  XVI,  à  rinK>lvabilité  «I  à 
riaélîoiUlité.  A  ces  causes ,  -j'ai   cru   pouvoir    déJUt 
goer  è  PrudhoQixne  mon  obligation  envers  msf  soitsi 
crifteursv  de  leui:  fournir  les  cinq  .numéros  '  qu  il  tBi\    ^ 
xestoii  à  faire  jusqu  au  91  »  pour  cpmpléter  le-s^ptièm^ 
triinestre.  En  conséquence ,  j*al  prU  des  ArrfkngemetM 
avec  lui,  en  lui  reniettfint  la  note  d^rs  abonnés  r , et  il 
jemplira  mes  eng(|gemens.  Prudbomme    est  rhonain# 
qui  Leur  (x^nvi^nt,  Il  vient  do  fai;*^  le  sermenit  empUy^ 
iéoLiaue  d^  ne  cesser  sp^  journal  que  lorsque  Ja  Francf 
sera  libre  t  et  de  re^)ouâser  Toppres^ioa  jusqu'à  ia  morC^ 
£n  faisai)t  mon  aftajre,  je, fais  encore  plus    celle  d« 
jnes  abouné^,  qui  recevront  liu  joiirnai  beaucoup  plu$ 
volumineux;  et  à  la  place  d<^.<$  Iiévolutions  de  France 
et  de  Braisant,    qui  étoiont  moins  un  journal  quuK 
suppii'mcnt  de  journal ,  et  des  mémoires  sûr  Tan  prer 
aoier  et  sccoaxi  de  la  liberté  ,  les  Révolutions  de  Paris 
qui  no  laissout  rien  à   d<jsirer  ,    et  qui  sont  comm^ 
l' encyclopédie  de  la  rtvolytion.  Comm#  j'ai  ces$é  m^ 
juirution  à  la  ^urnéo  du  17  juillet,  c'est  le  xio.  .10^ 
de  Pru«thonune  qui  fait  milite  à  mon  no.  86.  La  lecture 
de  ce  no.    108   suffira   pour  prouver  à  ceux  de  meg 
abonnés  à  qui  jo  ferai  faire  connoissance  avec  Prud- 
})omme  qu'ils  st^ront  amplement  dédommages.  J'offre 
de  tenir  compte  des  cinq  numéros  que  je  xedoisà  ceuip 
qui  sont  dt'là  ses  abonnés,  pour  leur  éviter  un  doubla 
«inploi., Toutes  les  sommes  qui  me  sont  dues,  tantp<r 
les  libraires  que  par  les  particuliers,  doivent  lui  ètrii 
uoaptées. 
Ce  4  &oi\t  1791.  Camille    Desmouliks. 

le  satisferai  aux  eiigagemens  que  Camille  Desmoulins 
a  pris  9N^^  «es  aben^és  J^tioique  le  pris  df  jnon  jonniâi 


•xcède  de  3o  sous  par  trimestre  le  prix  da  sien ,  }*6spir» 

2ue  cette  difFérence  ne  me  privera  pas  delà  continoatioa 
e  SQS  sôuic^ripteurs. 

PRUDHOMMB. 

CAMILLE     DESMOULINS 

A       PJtVDHOMMB» 
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Sasurgft  fraier  tuus. 
Votre  ^ère  ressuscitera. 
St.  Marc. 


'   Cs  ne  sera  pas  dans  les  soi-disant  contînuatenrs  de 
mon  Journal  que  je  ressusciterai.  Mais  apprenes  -  moi 
donc  •  M.  Prudhomme ,  cominent  je  pois  laire  poor  per- 
suader au  public  que  je  ne  suis  pas  fauteur  des  numë*^ 
1*08  qui  paroissent  sous  mon  nom  ?,  J'ai  donné  solennel- 
lement ma  démission  lie  journaliste  ,  dans  mon  N®.  86; 
fai' proclamé  dans  nos  é^  mille  mniiicipalités ,  par  k 
voie  de  rotre  Journal,  que  j*a7ois  cesse  d*ëcrtre.  J'ai 
réclamé  dans  Brissot  contre  la  supercherie  d'anonymes 
qui  «voient  révétn  trois  feuilles  de  rapsodies  d'une  con* 
verture  bleue ,  et  avoient  appelé  le  tout  No.  87  des  Ré» 
"Solutions  de  France  et  de  Brabant ,   ci^deratu  par 
Cmmiile  DesmouUns.  Du  moins  ce  d  -«  deveuu  »  quoi- 
qu'il  Ait  imprimé  en  petit  caractère  et  dans  un  coin, 
me  déchargeoit  de  la  responsabilité.  Qu'est-il  résulté  de 
de  ma  réclamation  ?  Les  plagiaires  ont  retranché  le  à* 
devant ,  et  ont  intitulé  le  numéro  suivant,  purement  et 
simplement.  No.  ^^par  Carnî/Ie DesmêuwH O)  :  c'est 
Ik  puyer d'effronterie.  Que  faire  ?  intenter  un  procès  en 
restitution  de  nom  ?  LFn  jugéhient  a  condamné,  pour  on 
pareil  plagiat ,  nnc^rtAÏiiFostiUon  soi-disant  par  Calaù, 
à  mille  écus  d^unende.  Mais  Dieu  me  garde  d'approcher 
des  tribunaux  !  Trouard  de  tiioUes  est  absous ,  et  San- 
terre  et  Danton  sont  décrétés  de  prise  de  corps.  Trop 
Jieureux  le  patriote  qui  n'est  pas  pendu  !  CepenéÊnt  » 
comme  vous  vous  êtes  charcé  de  remplir  mes  engage 
mens  envers  mes  abonnés,  il  est  juste  que  jnes  p  agiai* 
Tes  ne  détijurnent  pas  à  leur  proHt  les  sommes  qm  me 
«ont  dues  par  les  libraires  à  qui  j'ai  expédié  les  hnit 
preini<.Ts  numéros  de  mon  septième  trimestre  ,  et  qm 
•croient  que  c*est  moi  qui  continue  de  leur  ex.>édier  de 
prétendus  numéros    de-  mea  révolubons  :  je   doiui^. 

(0  Du  moins  c'est  avec  ce  titre  que  j*ai  vu  arrêter 
ce  N^.  SHt  dans  la  province  où  je  me  trouvois.. 
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BtkîVour  à  M.  Vityy  de  poursuivre  mes  eoatfniiateiirs 
dans  les  tribunaux  t  pour  qu'ils  aiexit  à  se  dé&ire  de 
leur  modestie,  et  à  mettre  k  leurs  che&d'œavres  leur 
nom  a  et  non  le  miea.  £n  vérité ,  c*est  bien  assez  que  mes 
huit  derniers  numéros  m*aieut  coûté  plus  de  cent  louis  # 
qu'on  m'ait  emporté  mon  registre  d'abotmemens ,  k 
1  aide  duquel  on  continue  d'expédier  à  mes  souscripteurs 
des  numéros  qu'ils  pensent  recevoir  de  moi,  sans  qu'on 
me  vole  encore  mon  nom  Je  demande  pardon  au  publio 
de  ces  détails  ;  mais  peut-être  n*est-il  pas  indifFérént  qu'il 
sache  que  nous  autres  éerivaini  mercenpù'es ,  /adieux  » 
brigands^  loin  de  nous  enrichir,  nous  faisions  là  guerre 
à  nos  dépens  à  tous  les  ennemis  de  la  chose'  publique. 

Quant  au  grand  nombre  d'abonnés  qui  vous  ont 
écrit  que  ma  lettre ,.  insérée  sous  le  couvert  de  vo* 
trenuinéro  108,  étoit  supposée  et  pseudonyme ,  et  qu'an 
contraire  les  soi-disant  numérosSy  et  88  des  Révolutions 
de  France  et  de  Brabant  sont  de  moi ,  j'admire  le  tact, 
le  discernement  de  ces  connoisseurs  :  je  ne  puis  <](ue  leur 
réitérer  que  j'ai  cessé  d'écrire»  et  je  vous  prie  de  pu- 
blier encore  les  motifs, bons  k  redire  ,  qui  m'y  ont  dé- 
ttrmÎAé. 

Je  n'ai  point  vu  Dieu  comme  le  prophète.  Il  ne  m'a 
point  dit  :  souffle  sur  ces  morts  :  insuffla  super  imerfec" 
àQs  istoi  ;  il  ne  m'a  point  donné  sa  parole  d'iionneur  que 
mon  souffle    les  animeroit ,  et  qu'à  ma  voix  les  osse- 
mens  marcheroient.  Pourquoi  donc  continuerois-je  de 
sonner  du  cor  périodique  et  de  souffler  sur  les  cadavres 
p«Lrisien»?  Je  suis  doxic  sorti  de  ce  séjour  des  morts  ,  du 
milieu  de  ce  peuple  immense  sans  veux  et  sans  oreilles  ; 
j'ai  dit  un  acueu  indéfini  à  cette  vule  de  boutiquiers  et 
d'agioteurs  ,  de  badauds  et  d'esclaves ,  d'épauletiers  et 
de  mouchards ,  de  mendians  de  la  liste  civile  et  d'es- 
crocs ,  de  marchands  d*argent ,  de  femmes  ,  et  de  dé- 
crets ;  j'ai  fui  loin  de  cette  assemblée  nationale  que  j'a- 
vois  tant  célébrée,  de  cette  assemblée  digne  autrefois 
de  l'admiration  de  l'univers  et  des  bénédictions  de  tous 
lessiècles ,  mais  qui ,  changée  aujourd'hui  en  sept  comi- 
tés ,  qu'on  a  si  bien  nommés  les  septplayes ,  et  en  tripota 
plus  infâmes  que  ceux  que  fréquentoient  %e^  Chapelier 
et  ses  Beaumees ,  étoit  réduite  à  faire  venir  de  delA  les 
mers  pour  panégyriste  l'homme  le  plus  crapuleux ,  le 
libelliste  le  plus  déerié  de  l'Europe,  un  Morande ,  dont 
le  nom  seul  présente  k  l'imagination  comme  le  tombe- 
reau de  toutes  les  immondices,  de  toutes  les  ordures  de 
Tespèce  humaine.  C'est  ce  Morande  ^t  ses  pareils  sans 
doute  qui  sont  devenus  les  admirateurs ,  les  prôneurs   ~ 
de  l'assemblée  nationale.  C'est  ce  Morande  et  Barnave 
qui  nous  accusent  d'être  des  écrivains  stipendiés.  C'est  ' 

£  a 
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un  Dtipmt ,  un-Dandré ,  et  ces  Lametbf  ^Ji^/e^/^rM. 
4»peê  sont  comme  un  habit  dont  U  dessus  sêroU  un 
ynifarme  de  gacde  nationale  ,  et  ia  doublure  un  uni'- 
forme  de  contre^répo  utionnaire^  ces  Lame th  ^ui  re- 
tournent  Ihonnetir  et  la  cohsci4ince  comme  un  vête- 
Tirent)  ec  sont  ces  hommes  qui  accident  d*étre  des  fac* 
tiauK ,  de  mauvais  citoyens ,  qui  ?  Péthion  et  Robespierre  , 
.  si  purs  I  si  irréprocliables. 

Qua/^s  nerf  ne  candidtoret 

jTerra  tuUt,  ?icc  queis  me  sit  devinctior  ulUix- 

*  •  ■  • 

Çuf^  ditai-jo  do  ces  jug<?s  da  sixième  tribunal  ;  que  le 
peunlo  avoit  choisis,  et  qui  ne  %^  servent  du  glaive  qu'il* 
leur  a  confié  que  contre  seë  plus  zélés  dëfensetui  ?Tacite 
poirit  adinirabJeniontd*un  seul  mot  notre  situation  an  ce  ' 
moment,  -t  Ce  sont  les  despotes  maladroits  ,  dit-ii,  qui 
ï>'  se  servent  de  l'épéç  ;  l'Art  de  la  t}Tannie  est  de  fa  rc  ' 
»  les  mêmes  clioses  avec  la  robe  ».  Vins  togà  ^uàm  ense 
tyrannus  seipstnn  servabit- 

"  A  la  vue  de  ce  renversement  de  toutes  les  idè^s ,  de 
toutes  nos- espérances,  cessons  de  combattre  ,  me  snis-je 
dit ,  pour  ce  peuple  stupide  qui  ne  peut  suspendre  quel*  * 
aues  momens  un  Capet  de  ses  Fonctions ,  sans  se  livrer  à 
aes  Sylla  et  des  Lépide ,  k  des  Cri t las  et  des  Anitas ,  pour 
ce  peuple  poisson  qui  ne  peut  échapper  à  la  dent  • 
d'une  baleine,  que, pour  être  la  proie  de  trente  requins 
plus  afTaniés. 

N'attendons  point  la  trahison  prochaine  de  la  bataille 
de  Philippe  ,  pour  reconnoifrc  cette  vérité  accablante, 
et  nous  écrier  avec  Brutus ,  en  périssant  :  vertu ,  |>atrie  , 
liberté ,  égalité ,  vous  n'rtcs  que  des  fantômes ,  et  le  ciel 
fit  le  peuple  pour  les  tyrans ,  comme  les  insectes  pour 
être  la  pâture  des  oiseaux  î  Je  méj  rise  trop  ce  peuple 
imbéciile,  pour  m'exposer  davantage  h  me  faire  pendra 
pour  lui ,  et  à  amuser  sa  frivolité  du  spectacle  de  mon 


pour  être  la  maison  de  plaisance  des  fripons  qui 
vent  un  peu  lenr  métier,  la  haine  de  l'injustice  et  de  tout 
désjioiisme  est  innée  et  trop  enracinée  en  moi ,  poiu- 
changer  jamais  de  parti  et  dç  sentimens  ;  d*^alleur8  le  peu- 
ple dont  je  parle  ici  avec  un  si  profond  mépris  ,  ce  n'est 
pas  le  peuple  manoeuvré  ou  cultivateur  ,  ce  peuple  pas- 
fjf ,  ce  n'est  pas  le  peuple  des  chaumières  et  de  dessous 
J  es  toits  :  à  dieu  ne  plaise  que  j'insulte  à  sa  nwdité  par 
Je  tnot  atroce  de  sans  culottes  î  le  peuple  que  je  méprise # 
c'est  la  populace  de  l'assemblée  nationale  et  Af^  hAtds , 
^a  populace  des  tribuo^nix , -des  coiftptoirs,  tt  des  états- 
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majors  ofpeeuears.  Quel  besoin  di^je  deçesIiomBisseil 

ie  leurs  snfirages  ?  EnsçTelisaons-nous  dans  là.  retraite^ 

Du  moins  j*aurai  gravé  leur  hontQ  sur  Tairain  dans-  In 

Franpe  libre  ,  le  Discours  de  la  lanterne  et  les  ^atre-^ 

vinst-sîx  numéros  de  mon  journal  ;  du  moins ,  Gommo 

Sydney ,  comnve  Milton ,  comme  Marchamont ,  Neçd* 

hom  ,  comme  les  Anglais  sous  C^harles  I ,  nous  aurons 

donné  au  monde  ce  beau  spectacle  ,  dit  Montesquieu^ 

dun  peuple  luttant  pour  rétablir  les  droits  de  Tliorame;» 

comme  eux  nous  aurons  trouvé  des  Cromv^el  qui  n^ont  y 

combattu  avec  nous    que  pour  eux  -  nii^mcs  ,  et  des, 

Monk  qui  nous  onf  livrés  au  tyran.  Mais  le  Monk  et 

leCromwel  ne  savent  pas  quelle  jouissance  c'est  poiu"' 

Caton  de  pouvoir  dire  :  j'^  été  meilleur  que  les  Dieux* 

POSTSCRIPTUM       A     MES*CONCI1rOYENS« 

» 

Je  viens  de  lire  ,  dans  le  N°.  5o  de  la  Gazette  des' 
Tribunaux  ,  sur  la  procédure  de  l'anaire  du  (3}iainn-de-' 
Mars  :  le  sixième  témoin  dépose  que  «  Camille  Des- 
V  moulins  a  tenu  dei  discours  incendiaires  au  café 
»  Procope  ,  provoquant  le  meurùre,  disant  quil  faU 
»  loii  tirer  sur  les  gardes  nationales^  et  que  les  assi^  ' 
Vignots  étoient  le  patrimoine  des  ateliers  de  chc^^ 
n  rite  ».  ' 

Quand  f  aurai  une  connoissance  légale  de  cette  accu- 
sation ,  ma  défense  est  prête,  et  je  dévoilerai  toute 
l'iniquité  de  cette  ténébreuse  procédure.  En  atten- 
dant ,  voici  ce  que  je  do»*  à  mes  concitoyens. 

Il  est  vrai  que  le  3  Jf/illet,  jour  où  j'avois  présenté  « 
le  matin  à  rassemblée  nationale  ,  la  pétition  des  neuf* 
cents  ouvriers ,  étant  allé  Taprès-dinée  au  café  Procope, . 
j'y  fus  querellé  vivement  au  sujet  de  cçue  pétition. 
Pour  réponse  ,  j'en  distrUmai  vingt  exemplaires  ,  et  je 
demandai  qu'on  en  fit  lectiu^.  Le  public  parut ,  aprè^ 
la  lecture,  ou  adopter  les  opinions  que  j'exprimois ,  ou 
trouver  irrépréhensible  la  liberté  de  les  exprimer  :  seu- 
lement il  y  eut  trois  ou  quatre  personnes  qui  les  sou-* 
tinrent  dangereuses;  on^puta,  et  si  violemment  de 
l'autre  part ,  que  je  me  souviens  que  quelqu'un  dit  qu'il- 
fal loi t  balayer ,  avec  du  canon  ,  ces  ouvriers:  je  lis  ro-  ' 
marquer  combien  ce  mot  étoit  barbare  ;  mais  je  n'allai 
l)0int  en  faire  ma  déposition  ;  je  défendois  mon  opiiiiou  . 
avec  tant  de  modération  et  de  bonne  foi ,  que  je  finis 
par  dire  :  messieurs  ,  en  ce  moment  on/ achève  d'im[>ri- 
mer  mon  N^.  qui  paroltra  demain,  il  me   reste  deuj^ 
pages  libres ,  je  vais  imprimer  votre  critique  et  tout© 
cette  discussion  mot  poiu:  mot  ;  et  aussi -tôt  allant  a 
mon  imprimerie  ,  à  deux  pas  de'  là,  j'y  fis  imprimer 
toute  cette  dispute.  £lle  est  à  la  fin  de  mon  N^.  83;' 


I 
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Î.avoît  d'honnêtes  gens  dans  le  café  i  ne  se  fassent  ua 
evoir  de  déposer  que  je  n*ai  pas  tenu  d  autres  dis* 
cours  que  cçux  qtd  y  sont  rapportés.  Cartes  »  je  &e 
pn^voyois  pas  alors  que ,  vingt  jours  après  •  on  zné  prèts- 
roit  des  propos  que  je  n*ai  pas  tenus  ;^e  n*avois  nul 
intérêt  de  déguiser  la  vérité ,  et  il  semble  que  la  prcv- 
vidence ,  en  me  faisant  imprimer  sur  le  champ  le  dis- 
cours que  je  veaois  de  tenir  et  en  prendre  acte ,  ait 
voulu  me  ménager  le  moyen  de  confondre  les  aux  té- 
moins. Or ,  dans  ces  di*  cours  que  j*imprimois  dans  le 
yromént  même  et  en  flagrant  délit  »  loin  de  provoquer 
le  meurtre ,  loin  de  conseiller  de  drer  sur  la  garde 
nationale  ,  j*y  conseille  expressément  (  lisez  page  i54) 
aux  ouvriers  ,  de  se  laÙJier  mourir  d&  faimpluùôt  (fut 
de  donner  cette  joie  à  nos  ennemis  de  nous  voir  nous 
eniregorger  !  Je  n'y  dis  point  que  les  assignats  sont  le 
patrimoine  des  ouvriers  de  charité ,  jV  imprime  que 
les  assignats  ,  représentant  les  biens  ae  Téglise,  qui 
i^toient  le  patrimoine  des  pauvres ,  il  semble  que  ce  ne 
aèroît  point  détourner  do  leur  usage  une  partie  de  cet 
assignats ,  que  de  les  employer  à  faire  travailler  des 
ouvriers  qui  manquent  d*ate.iers.  Citoyens  !  auxquels 
croirez-vous ,  ou  des  discours  que  le  sixième  témoin 
me  fait  tenir  dans  le  café  ,  ou  de  ceux  que  je  signois, 
true  j'împrimois ,  que  je  distribuons  en  ce  moment  même 
oans  le  café  ?  à  qui  vous  en  rapporter ez-vous  sur  mes 
discours  ou  k  un  ennemi,  h  un  mouciiard  »  à  un  homme 
flétri  peut-être»  ou  jh  moi?* 

i^./il  est  faux  que  faiè  tenu  ces  propos  ou  rien  de 
semblable  au  café  Procope  ,  et  ceivii  qui  me  les  prête 
iest  un  faux*témoin  et  un  calomniateur  abomixiable; 
trente  témoins  en  déposeront.' 

a^.  S*il  m'étoit  échappé  un  propos  peu  mesuré,  xbs 
cônyersation  que.  j*imprimois  aussi-t6t ,  et  md  pétitfon 
que  je  publlois ,  que  je  diitribuoi^  dans  le  café ,  devroient 
être  regaxdées  comipe  le  dés^eu  d'un  citoyen  qui ,  re- 
pris sur  une  parole,  dit  auKrtôt  :  pardon»  messieun. 
je  me  rétracte ,  je  n*ai  point  dit  cela ,  je  dis  tout  le 
contraire. 

3^^.  Comment  faire  le  mrocès  à  un  citoyen  sur  des 
propos  tenus  dans  un  café«  suf  une  phrase  isolée,  dé- 
tachée des  discours ,  des  amendemens  qui  ont  précédé 
ou  suivi ,  quand  J.  i.  Rousseau  •  après  s'être  exutûé 
sur  la  saintetés  sur  la  ^mplici^é  des  écritures  ,  ditduA 
un  autre  endroit  que ,  sur  des  propos  détachés  de  Tévaih 

Îile,  et  pris  isolément  »  il  y  a  de  qitoi  faire  pendre  vingt 
>is  le  fils  de  Dieu  ?  '    * 

4^.  £n  aupposant  toujours  que  j'aie  tenu  ces  propos* 


(  S4-^  )  •     - 

f«  qui'  est  u^e  împçstore  exécrable,  <|[ueUe  liaison  peat*. 
û  y  avoir  entre  cet  propos  tenus  le  5|tt'llet\  et  ratfaire 
du  17  juillet?  Comment  le  tribunal  chargé  .d'informer 
lar  les  ëvénemens  du  17  ,  peut-il  informer  sur  un  pro* 
po$  tenu  diuis  un  café  (|uinze  jours  avant  ? 

5^.  Si ,  RU  bout  de  vingt  jours  ,  on  peut  rechercher 
ancîtoven  oour  des  discours  qu*on  lui  pr^ie,  il  faut  fuir 
les  cafés  et  les  lieux  public;  comme  des  cou|>« -gorges  « 
et  la  société  des  hommes  comme  celle  des  tigres  ;  car 
dans  un  temps  où  le  partage  d*opinions  a  alLimé  tant 
de  hain^  ,  il  suffira  que  je  sois  entré  dans  un  café  :  qui 
empêche  trois  aristocrates  ,  trois  ennemis  apostés ,  ne 
pouvant  m'imputer  des  faiis ,  de  m'imputer  des  pro- 
pos,  et  de  dire  que  j*ai  provoqué  le  meurtre  ? 

Iln*ya  qu'une  voix,  que  cette  persécution  n'a  été 
luscitée  aux  électeurs  trop  patriott^s  de  la  section  da 
Théâtre  français  ,  que  pour  les  écarter  du  corps  éiep- 
toral  :  c'est  une  bien  mauvaise  mesure  ;  car  k  rnoin^  que» 
.contradictoirement  à  Tart.  IX  des  droits  de  Thomme  « 
y&tf  tout  honune  est  présumé  innocent  jusqn  à  la  con* 
damnation ,  rassemblée  nationale  ne  décrète  qu^un  ao% 
cusé  ne  peut  être  ni  électeur ,  ni  député  ,  ce  seroîtuiw 
grande  lâcheté  pour  ceux  qui   connoissent  le  civisme  « 
1  incorruptibilité  de  Dauton  et  Santerre ,  de  leur  re-  ' 
lirer  leurs  suffrages. 
VersaUlet,  ce  1^  août  lygi .    Càmillm  Desmoui.i»s«    , 

Àdresseiieiélecieurj  accusés  à  tassembUtnationate. 

MsssiEuna, 

Vous  avez  décrété ,  dans  T^cte  constitutionnel ,  sec* 
tion  deuxième  ,  sur  les  assemblées  primaires ,  que  ceux 
qui  sont  en  état  d'accusation ,  seront  exclus  du  droit  d« 
citoyen  actif.  Les  membres  du  corps  électoral  de  Paris, 
accusés  dans  Taffaire  du  17  juillet,  circonstances  et  dé* 
pendances  ,  demandant  au  corps  législatif  si  la  loi  qui 
exclut  les  accusés  des  assemblées  primaires,  le%  excln( 
au&si  des  assemblées  électorales.  s 

Voici  leurs  raisons  de  douter. 

10.  En  matière  pénale ,  la  loi  ne  s^étend  jamais  à^nn 
cas  à  l'autre ,  U  iaut  une  disposition  expvesse  qui  dé« 
toge  au  droit  commun ,  et  le  droit  commun  est  qu« 
tout  homme  est  jusqu'à  la  condamnation  présumé  in» 
nocent  et  conservé  dans  tous  ses  droits.  Déclara tioqi 
des  droiu  de  l'homme,  art.  IX. 

%:  Si  un  accusé  ne  pouvoit  pas  être  électeur ,  il  s'en« 
suivroît  que  le  plus  vertueux  des  hommes,  Caton  lo 
censeur ,  n'auroit  jamais  pu  être  électeur  de  sa  section  » 
car  il  fut  accusé  soixante  -  dix  fois  »  et  pas|a  toute  sa 
vie  en  état  d'acçusatieir.    . 
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So.  Nous  sommet  coupables  ou  nous  ne  lè  sommes  pas  * 
si  nous  ne  sonunes  pas  coupables  ,  nous  ne  devons  pas 
être  punis  ;  miiis  si  nous  sommes  Coupables ,  c*est  nous 
qu'il  faut  punir  et  non  pas  notre  section ,  qui  ne  peaC 
pas  être  privée  de  sa  représentation  au  corps  ëlcc-: 
loral. 

Un  étranger ,  dit  Montesquieu  é  qui  se  méloit  aux  a%^ 
semblées  du  peuple  à  Athènes  i  étoit  puni  de  mort:  c*C5l , 
continue-t-il ,  qu  un  tel  homme  usurpoit  la  souveraineté. 
Là,  un    accusé  nVtoit  pas  exclus  de  l'assemblée  du 
peuple  et  privé  de  sa  portion  de  souveraineté.  A  la 
vérité,  on  ne  peut  assimiler  nos  assemblées  primaires 
aux  assemblées  dnVnyce ,  parce  qu'Athènes  ctoit  une 
démocratie ,  et  que  notre  gouvernement  est  représen- 
tatif; mais  dans  un   gouvernement  représentatif,  dit 
I.  J.  Rousseau  ,  et  vous  l'ave*  ainsi  décrété,  c'est  dans 
le  droit  d'élire  que  consiste  toute  la  souveraineté  da 
peuple;  c'est  dans les^tssemblées électorales  que,comne 
dans. les  ass«mblées  du  peuple  à  Athènes,  la  nation 
exerce  la  souveraineté  dans  le  oourt  moment  des  élec^ 
Irons  ;  d'où^  il  suit  qu'on  ne  peut  priver  une    section 
de  sa  représentation ,  sans  usurper  cette  faible  pordoo 
de  souveraineté ,  la  seule  que  vous  avez  pensé  que  pAt 
exercer  une  grande  nation.  Que  lui  resteroit-il  on  eftet 
de  sa  souveraineté,  sUlsuFBsoit  d'accuser  les  hommes 
qu'une  section  a  honorés  de  sa  conHance ,  pour  les  em- 
pécJier  dé  valjuer  aux.  choix  qu'elle  attendoit  de  ieor 
proljité  et  de   leur  patriotisme  ,    et  lui    faire  perdre 
son  droit  de  suffrage  ?  Supposons  (  et  la  supposition  est 
faisable)  qu'un  accusa  teuj:  public  et  des  juges  n'aient 
pu  réur.iir  k  être  Aommé^  électeurs  de  leur  section;  iJj 
pourront  donc  rendre  nulle  la  nomination  de  learscom' 
péfiteurs  ,  en  décrétant  ceux-ci  de  prise  decorps.  Kniint 
ce  qui  fortifie  singulièrement  toutes  ces  considérations i 
c'est  qu'à  la  difl'érence  des  juges  et  des  légisiâteurs,  les 
^'lecteiTTS  n  om  point  de  suppléans  ,  par  la  grande raiSùfl 
que  les  assefeiblées  électomics  représentent  le  peuplei 
et  que  le  peuple  i^'a  point  de  suppléans  :  il  semble  donc 
qVon  ne  peut  nous  priver  do  noire  su&rage  ;  car  ce 
si'est  pas  nods  ,  électeurs  ,  mais  la  portion  du  souveraia 
représentée  par  nous  ,  qui  en  seroit  privée. 

Nous  nous  adressons  k  l'assemblée  nationale ,  pour  lui 
^emand'er  si  l'tirdcle  5  de  la  deuxième  section  des  as* 
semblées  primaires  s'a|]|>îique  aux  assemblées  élecfti* 
raies  et  ivgisiaUues ,  et  si  notre  scctior^ ,  n'étant  point 
décrétée  «n  notre  personne ,  doit  perdre  son  droit  da 
êufFrî^e ,  par  notre  état  d'accusation. 

Camiele  DiLsi«ou9.ms,  électeur  de  la  section  du  Tiità* 
lr«  français,  daijis  les  liens.  d*un  décret. 

A.^SEMBLEE 
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Suiiê  de  la  féim€ejdu  dimanche  t4,9ur  larémiofk 

de  la  constiiuûon. 

m  I 

C  H  AP  I  T  RE    III.  .,  î 

De  Vexercîce  du  pouvoir  l^gùtaiif^  , 

SECTION         PREMIÈRE..;^ 

Pouvoirs  et  fonctions  de  roêsémblée  tumon§f0'* 

législaûve* 

Art.L  «  La  ççnMitukioi  délègue  exc*iisîveifieiit  aa 
corftf  léi;if  lat  H  Us  pouvoirs  et  fonctions  et-  aprèi  : 

«  i^  pe^ofWiii  etjdécféicfr  les  *  kiix  ;  k  f oi  peut  teo^ 
ieweot  iavitcr  Iç^cocfs  iégiilaiif  à  freaëréna  <objtf  cft 
coasidéraii4!)n  ;  .  ,  :.-:"'. 

f  a^  De  fistr.  les  dépenf es  pttWiqqei. 

«  3^.  D*ét4Uir  les  contributions  puMiques  ^ .  d^n  4é^ 
teimiaer  la  n^uxe,  la  quotité»  \^  dôréect  le  iBodeileper^ 
cepiioa;  .      .,       ,     :       -j 

«  4*.  P^en  faire  la  répartl|fa9  entrÂ:  Iq»  défNirtMieiii 
Aw  royaume»  d'eu  surreiilcr  f emploi  et  d«f*cn  àdnr  f«ii* 
dre  compte;  * 

«5«.  Dedécrétet  la  çrénQonou  lasupprestÎM-det efisit 

«  ô"".  De. déterminer  le  titre  »  remprcitile ,  le  poids  él  la 
dénomination  des  monnoiet  ;  .  :  :t     . 

«7^De  permrctre  ou  de  déÇeodre  l-infroddciién^ef 
itonpes  éttaneèrcssurleierritoirefrinçab»  eidesfofcei 
navales  étrar^gères  danses  j^rts  do  f oyaitsoes    ' 

<8^  De  stacner  aiMiu^Ueineat,  après  la^propoiitioadu 
loi.  sur  le  nombse  d'inxiimcs  et  de.juâsseaux  donc  \t% 
années  de  terre  et  de,  mer  seront  coiipoiécs  ;  sur  la  sokUi 
et  k  nombre  d'iadÎTidos  de  chaque  grade  ;  sèr  les  règles 
d'adm»ûon  et  d'avancement ,  les  fermes  de  I'enr6leni'enl 
et  du  dég^genaeni ,  (a  formaitçu  éesiéquipsges  demer  ; 
sur  radmissiondcji  te  Ofipesott^s.'forces  iiavale»étran|ècei 
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kti  seffiee  de  France  »  et  sur  le  uaitemeot  des  troupes  en 
ftt.de  Upendmem  ; 

<  9^  De  statuer  sur  radtninistrttioB ,  et  d'ordonacrra- 
Kénaticii  des  domaiÎBes  natiocaux  ; 

«  lo^  De  poorsuif  re  devaiit  la  hante  cour  iiationi'e 
]a  rcf  popialniiiii  c)ei  «iiûstres  oc  des  agns  {Kincipam  en 
pouvoir  exécutif; 

«D'accuser  et  de  poursuivre ^  derant  h  même  court 
ceux  qui  serontpr^veops  d'attentat  et  de  complot  contre 
la  sûreté.eénérale  de  l'état ,  on  contre  la  constitution  ; 

«  zl^  Dét(d>lir  les  règles  d'aprèi  lesquelles  les  marques 
d'honncut  ou  décorations  purement  personnelles  seroci 
Kcord^es  à  ceux  qui  ot\t  rendu  des  service»  4  Tétat. 

«  12*.  Le  corps  législatif  a  seul  le  dr^it  dedéceiucr  les 
iMMieiifmpHUki^  à  la  mémoire  des  grandi  hommes. 

n,  «La  guerre  ne  peut  être  décidée  que  par  un  décret 
du  corps  lé{*x9latif ,  rendu  sur  la  propositiop  formtUe  ci 
nécessaire  du  roi ,  et  sanctionné  par  fiii. 

«  Dans  le  cas  d'hostilités  imminentes  on  commencées, 
Vein  allié  à  touteirir  ou  d'un  droit  è  conserver  par  la  force 
lies  MTÈocSf'  leeot  on  donnera ,  sans  aucun  délai ,  la  noti- 
fication an  corps  législatif  9  et  entera  connoifre  les  motifs. 
Si  îe  corps  législatif  est  en  vacance ,  il  le  convoquera 

«iSsitAt..  * 

-.  «:Siiè«otps4égîilaiif^cide^ioiÉgtverré  ne'  doive pn 
£tre  faite ,  le  roi  prendra  sur  le  champ  des  mesures  poor 
frire  cesser o«  prévenir  toutes  hostililts.les  mitsistres  d^ 
anenrant  responsables  des  délall. 

«  Si  le  corps  législatif  trouve  que  les  hostilités  corn- 

meiicées  soient  u^e  aggression  coopaMe  de  la  part  des 

,  ministres  ,  on  de  quelque  autre  agent  du  pourrir  eié- 

gtiiif,  r«t}tciir  de  ra|ressioii  sera  poursuivi  cnmiBCÎle- 

ment. 

,  «  Pendant  tout  le  cours  de  fai  guerre  le  corps  iégsshtif 
pmi  recpiérir  le  roi  de  négocier  la  paix ,  et  le  rot  est 
tenu  de  déférer  à  cette  réquisitio». 

m  A  l'instant  oà  h  guerre  cessera  /  le  corps  légishtif 
fixera  le  délai  dtftfr  lequel  les  troupes  életées  au-denus 
lltt  pied  de  paix  a«o«t  congédiées'»  et  Farmée  réduire  i 
ion  état  ordiiiaire* 

*  IIL«  lUppartient  tu  corps  législatif  de  ratifieT  les  trai- 
%iê  de  paix- ,  d'ellisnc^et  de  Conmercc  ;  et  aucun  trahé 
B.*anrad'cflret  que  par  cette  ratification. 

IV.  «le  corps  législatif  a  le  droit  de  déterminer  le  lies 
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fc  ses  iétDC«s ,  de  les  c6iiik)«er  iufiM  ^tiV  le  ntjt^i 
rt^cessake»  et  de  s'ajoui'neir':  aii  coifimêncéfiiétiide  chaque 
règne  ,  s*il  Q*étoit  pjs  réuni ,  il  sieritém  ieicraste^bit^ 
smdétai. 

«  Il  a  le  dl^it  âc p&.'ftt  dahi  te  Héu  de  tés  séailces  »  et 
dans  t'cacckitè  eatérieiirc  q«*ii  aAra  d6f  érôxHiéé. 

«  Il  a  le  droit  de  discipline  sur  set  membres  i  thaïs  11 
ne  peut  pronotieér^^uitition  ^hi§  forte  que  la  ceiliifre^ 
fes  anrén  poitr  huiifoifts ,  o<f  la  ^Hsoi^  pbtir  trois  jours.  ' 

«  Il  a  le  droit  de  dispose^ ,  pôiit  ta  iûteié  et  pont  le 
msintien  dn  respect  qui  hii  est  dA,  desfdrceS  'àot,  dé 
son  consent emêhfi  feront  étàfeUèl  ëios  h  ville  oèu  tiexf> 
tira  $é$  «éances.  "^   . 

V.  «  Le  pouvoir  etéeuttf  ae  petit  faire  pasftr  orà.^é^ 
journer  aucun  corps  de  troupes  de  li{ue  ,  d;nsTa'0is^ 
uncedt  trente  ttilitt  lot  sèldil'cdr^s  législatif,  si  èe  û*esf 
sur  sa  réquisition  ou  sur  son  tfbtblisaltibn. 

SECTION      II. 

Tunuê  des.  séanûei,  er  formt  dW  iféUhireri 

» 

Art.  I.  «  Les  délibérations  du  corps  L^gisiaûf  %trtQm$, 
publiques .,  et  les  procès^vtrbaux  de  $es  léaAoei  seront 
imprimés.  j 

IL  fc  Le  corps  lé|islacif  pourra  cepesdait ,  «n  siôule 
occasioa,  se  former  en  fdm/f^f^ff^/.  .. 

«  Ciuqutinle  fnembres  idront  le  droit  derletiger. 

«Pendant  la  durée  du  coœité  général ,  ks  assifians  s« 
retireront,  le  faxiteuildu  président  Sera  Vacant  ;  Tordre  sera 
mainu lia  par  le  vice-président.  ^  :    . .  • 

m.  «Aucun  acte  législatif  ne  pourra  être  dçliBéréètd^ 
crété  que  dans  la  forme  si4vante  : 

IV.  M  n  sera  fait  trois  lectures  du  protêt  de  décret,  i. 
trois  intervalles ,  dont  chacun  ne  pourra  être  moindre  de 
boit  jours. 

y.  «  La  discussion  sera  ouverte  après  ehaqne^cctnrei'et 
néanmoins,  après  la  première  on  Mcopde  lecture  ,  le  corps 
législatif  pourra  déclarer  «u*ily  a  lien  à  i*aiouriiemcpt,  ott 
qu*il  n*y  a  |^as  lieu  à  délibérer;  dans  ce  dernier  cas  (e 
projet  de  déciret  pouria  être  tepréseifté  da9»  la  méo^n 
session. 

VI.  «I  Après  la  troisième  lecture ,  le  président  sera  tent» 
de  mettre  en  délibération  ^  et  le  corps  législatif  décider» 

F» 
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1*11  ic  trouTiS  en  état  de  rtndre  un  déaet  di&nitif ,  o«  i  il 
▼eut  renvoyer  la  déd$ioa  à  un  autre  temps ,  pour  recucUUr 
àc  piu9  amplei  écbircissemens. 

VU.  «  Le  c<Tps  législatif  oe  peut  délibérer ,  si  la  séanca 
n*est  composée  de  aoo  membres  au  moins  ,  et  aucun 
décret  ne  sera  formé  que  par  la  pluraiité  absolue  des 
auff^aces. 

VIIi.  «  Tout  projet  de  loi^qui»  |oamb  i  la  discussion, 
aura  été  rejeté  après  la  troisième  lecture,  ne  pourra  être 
représenté  dans  ia  même  sessioji. 

IX.  K  Le  préambule  de  tout  décret déAnîtif  énoncera, 
x^.  les  dates  des;  séances  auxouelles  les  trois  lectures  du 
projet  auront  été  faites  ;  2°.  le  décret  par  lequel  il  aura 
été  arrêté,  après  la  troisième  lecture  »  de  (iécidcr  défi- 
nitivement. 

X.  <c  Le  roi  refusera  sa  sanction  aux  décrets  dont 
le  préambule  n|attestera  pas  robKrTatK>n  des  formes 
ci  dessus  :  si  quelqu'un  de  ces  décrets  écoit  sanctionné» 
les  ministres  tut  pourront  le  sceller  ni  lie  promulguer, 
et  leur  resppntabi'ité  i  cet  éf^ard  durera  ^tx  années. 

XLctS^mt  exceptés  des  dis|Sositions  ci-dts^ns  les  dé- 
crets reconnus. et  déclarés  urgeiis  par  une  délibération 
^é-'takle  du  corps  légtshtif  et  d<*s  motifs  9* urgence  ; 
maisiitfeuTent  être  tnodifiés  on  révoqués  dans  le  cours 
de  la  même  sessiofi  ». 
^^SéuKeJuijtuB.  ij.  Suite  de  la  révision  Articles  adoptés. 

SECTION       IIL 


*  ^  « 


De  la  sanction  royale. 


'Arr.  I.  «Les  décrets  du  corps  législatif  sont  présentés 
an  roi,  qui  peut  leur  tefuser  son  consentement. 

II.  <c  D^ns  le  cas  oii  !c  roi  refuse  son  cooseutement  « 
ce  rei  us  n*est  que  suspeasif. 

«Lorsque  les  deux  législatures  qui  suivront  celle  qui 
aura  présenté  le  décret ,  auront  sucressivement  ^  repré- 
'sente  le  même  décret  dans  les  tneMts  termes,  le  roi 
sera  censé  avoir  donné  sa  sanction. 

m  «Le  cocsetstemeht  du  roi  est  exprimé  sur  chaque 
décret  par  cette  formule  signée  du  roi  :  Li  m  consent  et 
'  fera  exécuter, 

«  Le  refus  suspenstï  est  exprimé  par  celle  cl  :  Lt  ni 
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IV.  «  Le  roi  est  t^ou  d*ex^riiner  son  coasesteiiient  M 

^on  refus  sur  chaque  décret  dass  les  deux  mois  de  ta 
présentation  ;  et  ç%  délai  passé  »  soa  sileact  est  rép«té 
refus. 

V.ot  Tout  décret  auquel  le  roi  a  refusé  son  conseiite<« 
fpent  y  ne  peut  loi  être  représenté  par  la  même  législa* 
tnrè. 


qui  leur  S')it  étrangère  ,    m   préseni 
foême  temps  à  la  sanctiou  dlautres  décrets  comme  in- 
séparables. 

VU.  «Les  décrets  saoctionnés  par  le  roi,  etceu^qul 
lui  auront  été  présentés  par  trois  législatures  consécutives , 
ontseulsforcedeiot  .  et  portent  Je  nom  et  Tintitiilé  de 

VIIL  «Ne  sont  néanmoins  sujets  à  la  sanction  les  actes 
do  corps  législatif  ;  concernant  sa  constitution  en  assem- 
blée délibérante. 

«  Sa  police  intérieure  ; 

<  Les  vérifications  des  pouvoirs  de  ses  membres  présens; 

«  Les  injonctions  aux  membres  absens  ; 

«  La  convocation  à^%  assemblées  primaires  en  retard  ; 

«  L'exercice  de  la  police  constitutionnelle  sur  les  admi* 
ntstrateiirs ,  officiers  municipaux; 

«  Les  questions  soit  d'éligibUiié .  soit  de  vatidité  des 
élections. 

«  Ne  sont  pareillement  sujets  à  la  sanction ,  et  seront 
exécutés  comme  loix  ,  les  actes  relatifs  i  la  responsabilité 
des  ministres  ,  et  tous  décrets  portant  qu'il  y  a  lien  à 
accusation. 

SECTION      IV. 
Relations  du  corpê  législatif  avec  le  roL 


de  la  session»  et 'proposer  les  articles  qa*il  croit  devoir 
être  pris  en  consilérat^on .  pendant  le  cours  de'  cette 
Session ,  sans  néanmoins  que  cette  formalité  puisse  être 
considérée  comno  nécessaire  A  Tâctiviié  du  corps  té- 
|istatif« 


ÏI,  4Lot«ttielé  c6fp$  légisiarif  veut  s'aibiiraéi'  ati  deîl 
ée  quinze  jours,  il  est  tenu  d'en  préi^cmè  \t  roi  par  une 
4épaf atioa  au  mofifhf  huit  fours  dVârcr. 

III.  «  Huitaine  an  moins  avwt  la  R'i  de  chaque  5f  fftiofi» 
le  corps  Kgisi^  iif  envoie'at!  toiime  Réputation  pôarUii  an- 
noncer le  jouroirilse  propose  d«  teitniner  ies  scAOces  :  le 
,roi  peut  venir  faire  la  clôture  de  la  sessioo. 

iV.  e  Si  le  roi  trouve  important  au  bi<in  de  Téf at  ^e 
fat  session  toit  continuée  ,  ôu^Uâ  rajbiirtiemetii  n*M  ^ 
heUf  0tk  ^^^*î^  n*fit'licti  que  pour  iin  rctn^sinoirs  long* 
H  [^eut  à  cet  effet  envoyer  uti  message  stir  lequel  le  corps 
léf^islatifest  tenu  de  délibérer.  ^ 

V.  *  Le  roi  fconvoqiierâ  le  corps  légblatîfdanirniter- 
valle  de  ses  session? ,  toutes  les  fois  que  i'intétét  de  fétit 
hii  paroitra  Tbxtger,  ainsi  qnedan$tes  câsqiiele  corps 
législatif  aura  prévus  et  déterminés  avant  de  sa iqnroer. 

VI.  «  Tonteà  les  fois  que  le  roi  se  rt'iîdraau  Wn  àe$ 
séances  du  corps  législatif  ,  il  $ttt  reçu  et  conduit 
par  une  députation  ;  il  ne  pourra  être  accompagné 
dans  rintérieur  de  la  salle,  que  par  le  prince  royal  et  les 
nânisfrei. 

VII.  «Dansaiictin  cas  le  ptésident  ne  potirra  faire  partie 
d*nne  députation. 

VIII.  «  Le  corps  lé^rsTatif  cessera  d'être  corps  déObéranf, 
,  tant  que  le  roi  sera  présent. 

IX.  «  Les  acres  ée  la  correspôndsne6  du  roi  avec 
le  corps  législatif  seroiit  toujours  coatie-signés  par  um 
Ministre. 

X.  «  Let  niniitres  du  toi  auront  entrée  dans  l'assemblée 
satfOnalt  législative;  il  y  auront  une  place  matquée;  ib 
seront  entendus  toutes  les  fois  qu*i!s  le  denanderontsur 
les  objets  relatifs  i  leur  administration ,  ou  lorsqn^ils 
scrent  reqois  de  donner  des  éclaircirsemens  ;  :1s  se- 
ront également  entendus- fur  les  objets  étrangers  à  leur 
administration,  quand  rassemblée  nationale  leur  accor- 
dera la  parole  ». 

Séance  in,  mardi  16.  Suite  de  ta  réûslon.  Aiûcks 
adoptés. 

CHAPITRE     IV. 

De  Vtxtrcùiê  du  pouPùir  exécutif. 

Art.  I.  «Le  pouvoir  eiécoiifsvprème réaide  tidusivr 
nent  dans  ia  m^n  du  roi. 
«  Le  roi  e$t  le  chef  suprême  de  Tadministraiion  générale 
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d«  royaume  :  le  Soin  it  veiiier  au  maiQtien  de  Tordre  j|t  4lf 
Il  tranquilliiï  publiqwe  lui  est  confié. 

«  Ls  roi  est  le  chef  suprême  de  rarmee  de  terre  et  df 
Pâmée  navale. 

«  An  rot  est  délégué  le  soSa  de  feille;'  à  la  iftreté 
eiféneure  du  royaume  «  d'en  plaint eflûr  les  droits  et  ^| 
possessions.  ,     . .    ' 

n.  «  Leroi  tiAinme  les  amba^ss^d^Mrs  et  Içs  entres  agent 
des  nègociaritons  poliiiqoes. 

«  Iicontèrc  k  co»mmandeinent  des  jirmées  et  desflottes  ]^ 
et  Les  grades  de  maréchalde  France  et  d*4miral. 

«Il  nomme  ks  deui  tiers  des  con ire- amiraux  ^  là 
iDoiiié  des  lienteuans  généraux,  maréchaux- de- oimp  » 
capitaines  de  vaisseau^,  et  colonels  de  la  gendarmerie 
■atianalc. 

«  Il  nomme  le  tiers  des  coloneU  et  des  Ueutenans  c61o^ 
■els ,  et  le  sixième  des  lieutenans  de  vaisseaux  ;  le  tout  en 
se  conformant  iiii  luix  sur  ravancetiient, 

«  Il.ttostime  dans  1  administration  ciyije.de  la  marine  lei^ 
ordonneienrs  »  les  çoDirôLBUKS,  le;  trésorier^  dei(  ane-^ 
aauz  ;  les  dbefs  dtf  travaux ,  sous  chefs  d^s  bicimeils  ^i-- 
vils  ;  la  moitié  des  chefs  d'adminislratioa  et.  d,es  sous-çhe» 
de  construction. 

«  Il  nomme  les  commissaires  auprès  des  tiibui^aîix.  ' 

«  Il  nomme  les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale '^^ 
et  les  ptépoiis  en  chef  à  la  régie  des  contributions  indi-* 
rcctts,  .  -        .  ■  '< 

«  Il  snrreille  la  fabrication  des  monnoies ,  et  nomme  let 
efijeu  chargés  d'etcrcer  cette  surveillance  dans  la  co^m* 
mission  jénérale  et  dans  k s  hôtels  des  mofinô)es.  ,  .    ^ 

«  L*emgîe  <îu  roi  est  empreinte  sur  toutes  fes  monnaie^ 
dp  royaume. 

III.  K  Le  roi  fait  délivrer  les  lettres  patentes ,  brevets 
et  commissions  au:^  fonctionnaires  puiiiics  qui  doiveiit  edi 
recevoir. 

IV.  «Le  roi fiUt Presser  la  liste  des  pcÂsiotù  et  gratifia- 
estions  9  pour  erre  présentée  au  corps  législatii  ^  ^ui  iei 
décrétera  i  chaciuxe  de  ses  sessions. 

SECTION       PREMIERE. 


■»f 


De  la  promulgation  des  loix^  .   . 

'.     '      '  •  *  .  .   > 

An.  L  «  Le  fonvoir  ezécmif  elt  diargé  de  Ciire  ipellef^ 


trs  foix  da  sceau  de  Veut,  et  de  lei  faire  proiBiil|ii^. 

II.  et  II  sera  fait  deux  expéditi ors  ori|m#les  de  cluqoe 
loi  »  toutes  deux  signées  du  roi ,  côntre-signéès  par  le 
■liaistre  de  la  lustice,  et  scellées  du  sceau  de  l'éiaL 

«L*uoe  restera  déposée  aux  archives  du  sceau,  et  loutre 
fera  remise  aux  archives  dû  corjps  législatif. 

m  «  Lapromulgarioudes  loix  sora  aiasiconfae: 

«N  (//  wm  du  m')^2t  la  grâce  de  Dieui  et  par  la 
»  loi  constitutionnelle  de  rétatt  roi  des  français;  a  tons 
»  'préseûs  et  i  venir  «  salut:  l'assemblée  nationale  a  dé- 
»  créfé,  et  nous  vouions  et  ordonnons  ce  qui  suit»: 

i  La  copié  littérale  du  détnt  sera  uuérie  tam  aucun  ehangemem,  ) 
'  «  Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  corps  admiMistratif^ 
»  municipalités  et  tribunaux  /  ^ne  les  présentes  ils  fass  m 
)»  transcriresurleursregistresjire»  publier  et  aiSchtrdaDs 
9  leurs  députe'mens  et  ressorts  respeciifs.»  et  rxécmer 
»  coniTAe  loi  du  royaume:  en  foi  de  quoi,  nous  avoas 
»  signé  ces  présentes,  auxquelles  nf  us  avons  /ait  apposer 
»  lesceaudeTétat».  ^^ 

IV.  «  Si  le  roi  est*  minetir ,  les  Ipix  ^  proolji^ations  et 
•utres  actesémanés  de  Tauforité  royale  pendant,  la  régeace» 
seronc  tonçues  ainsi'qU*it  snît  :  \. 

«N,  X  ienwn  du. régent)  régent  du  roy^uiie,  au  nosB 
9  de  N.  (/é  nom  du  roi)  par  la  grâce  de  Dieu,  et  pac.la 
1^  loi  coastitistionnclte  de  Tétat  »  roi  des  Français , 
»  &C.  &c.  &c.  ».       ' 

V.  «  Le  .pouvoir  exécutif  est  tenu  d'envoyer  tes  loix  aux 
corps  ailnimistratifs  et  aux  tribunaux  ,  de  sç  faire  ceniiiec 
cet  envoi ,  et  d*en  justifier  au  corps  législatif. 

VL  «Le  pouvoir  exécutif  n«  peut  faire  aucunes  loix, 
même  provisoires ,  mais  seulement  des  proclamations  cou* 
formes  aux  loix,  pour  en  ordonner  ou  en  rappeler  l'cié- 

ention». 

SECTION    IL 


Z}«  fatUunisiroiion  mrénéure. 

« 

Art.  I.  «  V  y  a  dans  chaque  département  nne  admiois* 
tration  supérieure ,  et  dans  chaque  district  une  adminls- 
tratiofii9ubordoi|née. 

IL  «  Les  administrateurs  n*ont  auciM  çaraaère  de  re- 
présentation. V  .'-  "     ' 

«  Ils  sont  des  âge ns  élut  &  temps  par  le  peuple  «  poxr 
OKetcer  «  sous  là  surcettUnce  et  Vantorki  du  rot  »  ks 
fonctions  administratives. 
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m.  «^Ils  ne  peuvent  s'immscer  dans  rcxèrciée  da  pou- 
voir iégîsbiif,  susp«ndr^:^exéc^tien  des  loix,  \  i  rien  «a* 
treprendre  sor  l'ordie  judiciaire  ,  ni  sar  les  dispositions 
Ou  opérations  miliraires ,  ni  citer  devant  eux  Ls  jugesou 
les  ministres  pour  raison  de  leurs  iunccions. 

IV.  a  r  apparrier.t  au  pouvoir  léyîs  utif  de  déterminer 
réctndue  et  les  rèi{les  de  liurst'on  .lions. 

y.  «  Le  roi  a  le  droit  d'annuiicr  les-  actes  des  admi« 
v^inisttaicurs  ne  département ,  contraires  aux  loix  a  aux  i 
ordres  qu'il  leur  aura  adressés. 

^l\  peur,  dans  le  cas  d*nne  désobéissance  persévé- 
rante, ou  s'ils  comprotnettent  par  leurs  actes  la  sûr'^té  ou 
li  tranquillité  publique,  les  suspendre  de  l<?ur5 fonctions. 

VI  «  Les  admioistrjtcûrs  de  département  ont  de  tnéme 
Id  droit  d*annul]er  les  actes  des  souS  rdministr^iteurs  dt 
district,  contraires  au\lo  x  ou  aux  irrécés  des  administra- 
î*-iu$  de  département ,  ou  aux  ordres  qc  ces  djraiers 
leur  auront  dcfnnés  ou  trausiiî'. 

«Ils  peuvent  également ,  dans  le  cas  d'une  désobéissance 
persévérante  des  sous  admini  trateurs,  ou  si  ces  derniers 
compromettent  p  >r  leurs  actes  la  SiVeié  ou  la  tranqui  lité 
publique,  les  suspcîdre  de  leurs  fouctions ,  à  lacharj^e 
d'en  instruire  le  roi ,  qui  pourra  lever  ou  confirmer  la 
saspension.  - 

Vil.  <c  Le  roi  peut ,   lorsque  les  administrateurs  de 
département  n'aiiroîrt  pas  usé  du  pouvoir  qui  leur   est 
délégué  dans  rarrîcb^ci-dessus ,  annulîer  d'.rectement  les 
awtes  des  sous*admin:strateurs ,  tt  les  suspendre  dans  les' 
mé  ncs  cîs.  ^ 

VIII.  «  T..utcsles  fois  que  le  roi  aura  prononcé  ou  con- 
^rniéia  suspension  des  adnitHistraicurs  ousous-admitiis- 
trateurs ,  îLen  instruira  le  corps  Itff^isbrîf. 

«  Celui-  ci  pourra  ou  lever  1  i  suspension  ,  ou  ^a  confir- 
mer, ou  même  dissondre  l'adipir^i^tratio  i  coupable  ;  et 
s*il  y  a  lieu ,  renvoyer  tous  les  acli^inistrarcurs  ou  quel- 
ques-uns d'eux  aux  ttiburaux  criminels,  ou  porter  co.;". 
ire  eux  le  décret  d  accusation  s>. 

SECTION     IIL 

^     Des  relations  extérieures, 

Art.I.  «  Le  roi  seul  peut  entretenir  des  rehtions  poli- 
tiques au-dehors,  co<7du>rd'es  wégoci9Tio.'»»s ,  Ciiredespré- 
piriiitfs  de  gutnepro^onionnés  i  ceux  des  états  voisins  f 

N^  cxj  G 
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.  dlHribuèr  lt$  Forces  de  terre  et  de  tner  ainsi  qu11  le 
jugera  convenable  ,  et  en  régler  la  direction  en  cas  de 
guerre. 

H.  4i  Toutcdédaration  de  guerre  sera  faite  en  ces  tenues: 
De  la  pan  du  roi  des  Français  »  au  nom  de  la  maion. 

m.  «11  appartief:t  aa  roi  d'arrêter  et  de  signer  avec 
toutes  Us  puissances  étrangères  ,  tou<  les  traités  de  pix , 
d'aiffance  et  de  commerce,  et  autres  conventions  qu'il 
jugera  uécetsaircs  au  bien  de  l'état ,  sauf  la  rat^ficatian 
du  corps  législatif  ». 

CHAPITRE    V. 

Du  pouvoir  judiciaire. 

Art.  I.  tt  Le  pouvoir  judiciaire  ne  peut,  en  auciuicas, 
être  exercé  ni  par  le  corps  législatil ,  ni  par  k  rci. 

II.  «  La  justice  sera  rendue  gratuitement  p  r  i'es  jug(S 
élus  à  temps  par  le  peuple  ,  institués  p^r  lettres  patentes 
du  roi ,  et  qui  .ne  pourront  être ,  ni  destitués  que  pout 
forfaiture  dûtncni  jugée ,  ni  suspendus  que  p:.r  une  accu- 
sation admise. 

lli.  «  Les  tribunaux  ne  peuvent  ni  s^immisccr  dais 
l'exercice  du  pouvoir  léfrisjatif,  ou  suspendre  Tcxécut ion 
des  loix,  ni  entreprendre  sur  les  fonctions  administratives, 
•u  citer  devant  eux  les  adminiiiracvurs  pour  raison  de 
leurs  fonctions. 

IV.  «  Les  citoyens  ne  peuvent  être  distraits  des  juges 
que  la  loi  leur  assigne^  par  aucune  coipmission ,  m  par 
o^autres  attributions  et  évocations  que  celles  qui  sont  dé- 
terminées par  les  ioix. 

V.  «  Les  txpéditionsexécutoires  des  jugemcns  des  tribu- 
naux seront  conçues  ainsi  qu*il  suit  : 

tt  N.  (  /^  nom  du  roi  )  par  la  gracc-  de  Dieu ,  et  par  U  loi 
constitutioinellede  l'érat,roi  des  Français  \  à  tou<  préceni 
et  à  venir ,  salut  :  le  tribunal  de. . . .  a  rendu  U  jugement 
suivant  : 

(  Ici  ifra  copi^  le  jugement  ) 
«Mandons  et  ordonnons  à  tuu^  nuissiers sur  co  rcqnis, 
de  mettre  l^dit  jugement  à  exécution;  à  nos  commissatres 
auprè-i  des  tribunaux  d'y  tenir  la  main,  et  àtous  comman- 
danset  eficiersde  la  force  publique ,  de  prêter  maiofgne, 
lorsqu'ils  on  seront  iégakmeat  requis  :  en  foi  ^e  quoi  e 
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pràeat  {ogetDent  i  été  sceUé ,  et  signé f«r  le  préndemt  db 
tribtm^l  ei  par  le  greffier. 

VI.  «  Il  y  auri  un  ou  plusieurs  juges  de  piit  dans  les 
caficons  ci  dans  les  villes:  le  nombre  en  icra  déierMiBé  par 
le  pouvoir  iéçis'acif. 

VII.  «li  appartient  au  pouvoir  législatif  de  régler  lei 
arrondisseanens  des  tribunaux ,  et  lenombra  des  juges  dont 
chaque  tribunal  iera  composé. 

VIII  «<  En  matière  crimirelle,  nul  citoyen  ne  peut  être 
i^^équj  sur  une  actusation  reçue  par  des  jurés ,  ou  dé- 
créiécparle  corp  léfjslkrif,  dans  le  cas  oiiti  lui  appirtient 
de  poursuivre  Taccusaiion. 

«  Aprèf  l*acaisitiun  admise  ,  le  fait  sera  reconnu  et  dé*- 
€hrépArde«juré.4. 

«  L'accusé  atira  la  facn'té  d'en  récuser  jusqu'à  TÎngt. 

«  Le5  jurés  qui  déclareront  le  fait ,  ne  pourront  éirc  ao- 
dcfsousde  douze. 

u  L*app'ii.'attou  de  h  loi  sera  faite  par  des  juges. 

«  L*inscructton  5nra  publique. 

«Teuthommeacquittépar  un  juré  légal,  ne  peut  plus 
&rc  repris t)i  accusé  à  raison  du  même  f^tr. 

«  L'accusateur  puUlic  sera  nommé  par  le  peuple. 

«  IX.  Il  y  aura  pour  lout  le  royaume  un  seul  frîbiinâl 
de  csssasion  ,  établi  près  du  corps  législatif.  U  aura  pour 
fonctions  de  prononcer  : 

«  Stir  les  detnmdes  en  cassation  contre  les  fugemens 
rendus  en  dernier  ressort  par  les  tribunaux  ; 

«  Sur  les  demaivles  en  renvoi  dun  tribunal  à  un  autro'» 
poar  Cftose  de  suspicion  légitime  ; 

<«  Sur  les  réglemens  de  juges  et  les  prises  à  partie 
contre  un  tribunal  entier. 

X.  «  Emi  matière  dt  cassation ,  le  tribunal  de  cassation 
Ae  pourra  jamais  connoiire  du  fond  des  affaires;  mais 
après  avoir  cassé  le  jugement  qui  aura  été  rendu  sur 
une  procédure  dans  laquelle  les  formes  auront  été  vio- 
lées, oi\  qui  cootit^ndra  une  contravention  expresse  à  la 
loi,  il  renverra  le  fond  du  procès  au  tribunaf  qui  d^it 
en  coonoitre. 

XI.  «  Lorsqu*après  denz  cassations ,  le  jugement  du 
troisième  tribunal  sera  attaqué  p^r  les  mêmes  moyens 
que  les  deux  premiers ,  la  question  ne  pourra  p  u<  être  * 
agitée  au  tribunal  de  cassation,  s^ins  avoir  été  s'nt'it«e 
ai  corps  législatif  »  qui  portera  un  décret  déclaratu.ie 
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it  U  toi  y  anquel  le  Uibunalde  c.issar'on  sera  téru  de 
se  conformer. 

XII.  «  Chaque  amée  le  tribunal  de  cassation  sera 
tenu  ciVnroyer  à  la  barre  du  corps  iégisiatif  une  dépL- 
tation  de  huit  de  ses  membres ,  qui  lui  présenteront 
l'état' des  juf^emens  ri^ndus,  à  côté  d^  chacun  desqnels 
seront  la  notice  abrégée  de  i'aftaire,  et  le  texte  de  la  loi 
qui  aura  déterminé  la  décision. 

'  XIII.  «  Une  haute  cour  nationale  ,  formée  de  mem- 
bres du  tribunal  de  cassation  et  de  hauts  jurés,  co  noi- 
tra  des  délits  des  ministres  et  agens  principaux  du  pou- 
voir exécutif,  cl  des  crimes  qui  attaqueront  la  sûreté 
générale  de  Tétat,  lorsque  le  corps  iégisiatif  aura  rer.da 
un  décret  d'accusation. 

«  Eiie  ne  se  rassemblera  que  sur  la  proclam-rtion  4q 
corps  législatif. 

aIV.  «  Les  fonctions  des  commissaires  du  rci  anprès 
des  tribunctix  seront  de  requérir  l'observation  d.s  lox 
dans  tes  jugemens  à  rendre,  et  de  £aire  txécutir  les  ju- 
gerrens  rendus. 

«  Ils  ne  «6rort  point  accnsatetirs  publics,  mais  ils  se- 
ront entendus  <ur  coûtes  Its  accu«ations ,  et  requerront 
pendant  le  cours  de  l'instruction  pour  la  régularité  des 
formes,  et  avant  le  jugement  pour  l'application  de 
la  loi. 

XV.  «  Les  commffsr.ii'es  dn  roi  auprès  des  ttîbuniux 
dénonceront  au  directeur  rlu  juré,  sott  d'office,  soit 
d'après  les  ordres  qui  leur  srront  donnés  për  L*  roi  : 

«  Les  attentats  contre  ia  liberté  individuelle  des  à- 
foyens;  contre  la  libre  circulation  des  subsistances  et  la 
perception  ât$  contributions  ; 

«  Les  déîirs  par  lesquels  lexécutîon  des  ordres  donnés 
par  ie  roi  dans  lexerace  des  fonctions  qui  Itii  sont  délé- 
guées ,  scroit  troublée  ou  empochée  ; 

«Et  les  rebellions  à  lexécntion  des  itigemens,tt 
de  toi!S  les  actes  exécutoires  émanés  des  pouroirs  cois- 
titnés.  Le  commissaire  de  police  sera  autorisé  à  dénon- 
cer d'office  les  attentats  contre  le  droit  des  gens. 

XVI.  «  L«  ministre  de  la  justice  dénoncera  j«  tribu- 
nal de  cassation ,  par  la  voie  dn  commissaire  du  roi ,  les 
actes  par  lesquels  les  juges  auroient  excédé  les  bornes 
de  leur  pouvoir. 

«Le  tribunal  les  annn^ira;  et  s'ils  donnent  lieu  lia 
forfaiture  9  le  fait  sera  dénoncé  ao  corps  législatifi  qui 
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rendra  le  décret  d*4rcusanun,  et  renverra  les  préveooi 
derant  la  haute  coor  nationale. 

T    I    T    R    E      I  V. 
De  la  forcé  pubique» 

Art.  L  La  force  publique -e^t  instituée  pour  déPefidro 
rëi9t  contre  les  ennemis  du  dehors,  et  assurer  au-dedans 
Je  matmien  de  Tordre,  et  Teiéoution  des  loix. 

II.  «  Elle  est  composée  : 

»  De  Tarmée  de  terre  et  de  mer  ; 

1»  De  U  troupe  spécialement  destinée  au  service  inté- 
rieur ; 

Et  subsîdiairement  d^s  citoyens  actifs,  et  de  leurs  en- 
fins  en  état  de  porter  les  armes  ^  inscrits  sur  le  r3le  de 
la  garde  natioiuiè. 

fil.  «  Les  gardes  nationalcf  ne  forment  ni  up  corps  mi- 
]i:aire,  ni  u:ie  institution  dans  Tétat ,  ce  sont  les  ci- 
toyens eux  mé;29es  appelés  au  service  de  la  force  pu* 
bl'aue. 

iV.  «  Les  citoyens  ne  pourront  jamais  se  former  al 
agir  comme  gardes  n?ticnilc$^  qu'en  venu  d'une  réqoi-» 
stfioH  ou  d*unc  autorité  légale. 

V.  «  Is  sont  soumis  en  cette .qoaliré  à  une  organisa- 
tion déterminée  par  la  Wl 

«  lis  ne  peuvent  avoir,  dans  tout  le  royaume,  qu'una 
même  discipline  et  un  même  uniforme. 

«  Les  distinctions  de  grade  et  la  subordination  ne 
sttbsistcnt  que  relativement  au, service  et  pendant  stf 
durée. 

VL  «  Les  officiers  sont  élus  à  temps,  et  ne  peuvent 
être  réélus  qu  après  un  i;itcrva)le  de  service ,  comme 
soldats. 

«  Nul  ne  commandera  la  tarde  nationale  de  plus  d'an 
district. 

VII.  «  Toutes  les  parties  de  la  force  publique ,  em- 
ployées pour  la  sûreté  de  Técat  contre  les  ennemis  du 
dehors ,  agiront  sous  les  <>rdres  du  roi. 

VIII.  «  Aucun  corps  ow  détachement  de  troupes  de 
bgne  ne  peut  agir  dans  l'inférieur  du  royaume ,  sans  une 
réqniston  légale. 

'  IX  «  Aucun  agent  de  la  force  publique  ne  peut  entrer 
dans  la  maison  d*un  citoyen,  si  ce  n'est  pour  l'exécution 
des  mandem  jns  de  police  et  de  justice ,  ou  dans  les  cas 
formellemeat  prévus  par  la  loi. 


X.  «  La  réquisition  de  la  force  pubKqite  dtns  Finté^ 
rieur  do  royaume  appartient  aux  officiers  civUs ,  suivant 
les  règles  détertninécs  par  le  pouroir  lépi^lntif. 

XI.  Si  des  irottbles  agirent  tout  un  déparrement ,  le 
roi  donnera ,  ?oof  la  re«po5al»iliré  de  «es  ministres  ,  les 
«rdres  nécessaires  pour  Tcxécution  des  \okx  et  le  rét>- 
bli^sement  c'e  l'ordre  ,  mais  à  ia  charge  de»  informer  le 
corps  législatif,  s*il  est  assembla;  et  de  le  coitToquer» 
5'il  rtr  en  vacance. 

Xtl.  «  La  force  publique  est  essentiellement  obéis- 
sante; nul  corps  arme  ne  peut  délibérer. 

T  I  T  R  E     V^ 

Contributions  publiques. 

Art.  I.  n  Les  contrihuttons  prbliqnes  seront  délibérées 
et  fixées  chaque  année  par  te  corpf  législatif  »  et  ne  pour* 
ront  subsister  au-deli  du  dernier  jour  de  la  «ession  sui- 
vante, si  elles  n'oot  pas  été  expressément  re^iouvelées. 

Tl  H  Sous  aucun  préiexre ,  les  fonds  nécessaires  i  Tac- 
f|u-ttement  de  la  dette  nationale  et  au  paiement  de  U 
hsre  civi'e    ne  pourrjnt  être  ni  refusés  ni  suspendus. 

ni.  «  L?s  admi">istr3Tenr5  dr?  département  et  soti^rd- 
minisrrareurs  ne  pourront  ni  établir  aucune  romiilm- 
tîoR  publique  ,  ni  faire  cucune  répartition  au  delà  du 
temps  et  des  sommes  fttées  par  le  corps  législatif,  ni  dh- 
1»hérer  on  p»rmctfre  ,  sans  y  être  autorises  par  lut,  au- 
cun emprunt  local  à  la  churge  des  citoyens  du  dépir* 
icment. 

IV.  «  Le  pouvoir  exécutif  dirige  et  surveîlic  la  perccp- 
tto'i  et  le  versement  des  connibutions^  et  donne  tous  les 
ordres  nécessaires  à  cet  effet. 

TITRE      V  L 

Des  rapports  de  la  nation  française  avee  les  nations 

étrangères. 

ce  La  nstion  française  renonce  à  entreprendre  aecuoe 

guerre  dans   h  vue  de  faire  des  conquêtes,  et  n'em- 

ployera  jamais  ses  farces  contre  la  liberté  d*auciiii  peuple. 

a  La  constitution  n*admet  point  d^  droit  d'aubûnc: 

«Les  étrangers  étàb.is  ou  non  eu  France  saccèdenii 

leurs  étrangers  ou  français* 
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«  Us  peuvent  contracter,  «icquérir  et  recevoir  def 
biens  situés  en  France ,  cf  en  disposer  de  môme  quetoai 
citoyen  frao^is,  psr  tous  les  moyens  autor  ses  par 
Us  loix. 

«  Les  étrangers  qui  se  trouvent  en  France  sont  »ou^ 
snîs  aux  mêmes  ioix  criminelles  et  de  po!i:e  que  les  cî^ 
toyens  frar^ais  :  leur  personne  ,  leurs  bi^ns,  liur  inlus-^ 
trie»  leur  culte,  sont  également  protégés  par  la  loi.  l's 
font  soumis  aux  consentions  résultantes  du  droit  de» 
gens. 

Les  culonies  et  possessioDS  françaises  dans  l'Asie ,  TA- 
frique  et  l'Amérique ,  ne  font  pas  comprises  dans  la  pré^ 
sente  constitution. 

Sêan.€  du  soir.  Une  lettre  du  district  de  Saint- Girons 
a  annoncé  quelques  préparatifs  hostiles  de  la  part  diM 
Espagnols.  Renvoyé  au  comité  militaire.  M.  Sdiery  a 
fait  en  dite  un  rapport  sur  raffuire  de  M.  Mégrter  qid 
avoit  accompagné  M.  Blanchelande  à  Saint  Domingue. 
Décrété  c{u  il  poutrozt  se  puinrvoir  pardevart  Ub  1î^b«nal 
de  cassation.  La  séance  à  fini  par  u»  rapport  de  M.  Vtt^ 
nier  sur  la  trésorerie  nationale,  dont  quelques  articles 
ont  passé. 

Séanct  du  Mircndl  17.  M.  d'Aitcfay  a  lu  im  projet  de  dé- 
cret et  de  tarif  pour  le  transport  des  lettres  ,  paq^ets  , 
or,  argent ,  etc.  confiés  à  la  régie  des  postes  aux  lettres. 
Voici  simplement  le  tarif  décrété. 

Tarif  des  lettres  simples  ;  relativement  à  la 

distance. 

«  Dans  l'intérieur  du  même  département ,  4  sous  ;  hors 
da  département ,  et  jusqu'à  ao  lieues  inclusivement,  5 
sous;  de  10  à  30 ,  6  sous  ;  de  30  à  40 ,  7  sous  ;  de  4<# 
à  50,  8  sous;  de  50  à  60,  9  sous;  de  60  à  80,  10  sous;. 
(te  8q  à  100,  ti  Sous;  de  100  à  lao,  la  sous;  de  ilo 
à  150,  13  sous;  de  150  à  180,  14  sous,  de  looet  ao^ 
delà,    15    sous. 

f.  «  Seront  taxées .  comme  lettre  s  mple  ,  cell  s  sars 
enveloppe ,  et  dont  le  poids  n'excédera  pas  un  qujrt 
d*once. 

3*.  «  La  lettre  avec  enveloppe  ,  ne  pesart  point  au- 
delà  d'unquiri  d'once  ,  sera  tixéc  ,  pour  tor  s  les  pci  ttf 
du  royaodM  |  uu  t^n  cd  lUi  du  port  de  la  lu  ire 
simple. 


J*.  Toute  lettre  arec  ou  $;ins  eRveloppe  ,  qni  paroî- 
tra   être  dii   poids   de  p!u«   d\in   quart   d'once  »  sera 
iéséc. 

.  4**-  La  lettre  on  p.quet  pesant  pjus  d'un  quart  d'once 
et  au  devsons  crune  demi-once,  payera  une  fois  et  demie 
le  port  de  la  kttre  sirrplé. 

.    .  «  La  leitre  ou  paqott  pe«ant  demi- once  et  moins  de 
trois  quarts  d'once ,  payera  double  de  la  feiirc  simple. 

<  La  lettre  ou  paqu<.r/ pesant  trots  qtiircs  d'once,  et 
moi'is  d'une  once,  payera  trois  fois  le  prix  de  la  lettre 
simple. 

La  lettre  ou  paquet  pp.«ant  une  once  et  au-dessous  de 
cinq  quarts  d'once,  payera  quatre  fois  le  port  de  la  let- 
tre simple ,  et  ainsi  à  proportion  de  quart  d'once  en  qnart 
d'once. 

Séance  du  jeudi  18.  L'assemblée  a  adopté  ui  projet  do 
décret  sur  les  lécompenses  à  accorder  aux  citoyens  de 
Varennts  qui  ont  arrêté  le  roL  La  somme  totale  monte 
à  Aoo  mille  livres. 

M.  Malouet^a  fait  ensuite,  au  nom  dj  comité  des 
finances,  un  rapport  après  kqtiel  l'assemblée 'a  ac\op;éu9 
projet  de  décret  sur  la  cc^mptabilité',  dunx  les  principales 
disposiitoos  sont  lo,  quç  ks  commissaires  delà  trésorerie 
nationale  présenteront  d'ici  su  15  du  mois  présent,  un 
^tat  général  des  recettes  et  des  dépenses  de  1790  et 
X791.  2**/  Que  le  trésorier  de  Textraordicaite  présentera 
également  l'état  des  assignats  depuis  la  premtèro  éaiission, 
et  leur  cmoloi.  3*.  L'état  de  la  dette  coj  srituée,  delà 
dene  exigible  et  des  rembourscmcns.  4*.  Que  le  ministre 
de  contribution  publiques  présentera  l'état  des  reve-.t$ 
au  premier  janvier  1790,  et  des  diminutions  desch«r-£5 
ècs  contribuables ,  tous  lesquels  états  seront  remis. à  U 
légithturc  suivante. 

'  Séance  du  vendredi  ip.  M.  de  Phélines ,  envoyé  à  Verdui 
ec  dans  les  .départetnens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  a  rendu 
compte  de  sa  mission  ;  il  résulte  de  son  rapport  j  qa.  Ls 
froriiières  qu'il  a  visitées  sont  en  très  be!  état  de  dcfcnse, 
quoiqu'on  ait  dégarni  «^ueiques  pk>ces,  ce  qu'on  ne  lar- 
dera pas  à  rtrapiacer. 

Ou  a  pris  la  dîscussron  sur  li  lîquid^ition  des  ofiîcci 
seigneuriaux;  après  de  longs  débats,  la  question  4  été 
ajournée. 


xyaodê  1791  i  Pattohommb,  membre  d^  la 
âocîM  det  iadigcfu ,  umù  aie  la  consiUuaon. 
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NO       î  12. 
RÉVOLUTIONS 

D  S    P  A  R  I  S, 
ftÊBItlS     A       LA      NATTOM 

ET  XV  DISTRICT   BES  PE,TITS-AUGUSTIMS. 
Aroc  gnTnret  «t  cartel  d#s  â^parttmeas  d*  FtaaMf 
ÏROISIEMS      AN,N£ft 

»l    tA    lIlBari   tftAÉf  AlSk. 

NEUVIEME    THIMSSTXX. 

Lei  {muls  ne  neoi  piraiitest  gràcdi 
Qot  ^atct  qoe  non*  Mmsoet  i  genvox. 
Xev0i»-iKius. 


Dt  a7  AoBT   Av   3  SsrTZMSSK  i^çfn 

Jeah-  Jmcques  Motuteau. 

O  ir  K  la  motion  de  M.  Dejniar,  l'asiemt>Ue  dv 
tioiute  ,  au  mois  de  novembre  l'^oo,  décrets  tmt 
ttatne  àlanteor  du  contrat  SDoiu. 

Aafoud'hni  ,iiirla  pétition  des  ani»  de  IteônP' 
tîtudon  de  MontmereDcy ,  et  de  plunear*  oiteyetur 
«t  ften*  ds  lettre*  de  Fuis ,  l'wuewhiéa  natienato 

»».  isar  A  . 


(  566  ) 
idër^rète  h  3.  J.  Rousseau  les  honneurs  du  pin-' 
théon  français ,  sauf  les  mesures  à  prendre  aveo 
le  propriétaire  des  jardins  d'Ermenonville. 

M.  de  Garardin ,  a*t-on  dit  à  la  tribune ,  no 
verra  pas^  sans  une  peine  extrême,  renlévemant 
du  trésor  qu*il  possède  ;  mais  son  respect  pour  la 
loi  le  fera  consentir  à  tout.  Et  d'ailleurs ,  ajoute- 
t  on  t  parmi  les  signatures  des  pétitionnaires  on 
lit  deux  fois  le  nom  de  Ge^ardîn. 

A  sa  place ,  notre  docilité  religieuse  à  la  loi  s«- 
roit  prë'cisément  l'un  des  motifs  du  refus  cons- 
tant que  nous  ferions  au  codûté  des  précfeux 
restes  de  J.  J.  Rousseau.  La  loi  a  consacré  solen- 
nelicment  tous  les  droits  de  prdpriété.  Or ,  sTil  en 
est  un  sacré ,  c'est  celui  de  M..  Gerardin  sur  les 
cendrés  de  son  ami.  , 

£h  !quoi  !  dirions-nooa  au  comité,  ne  roussafBt-tl 
donc  pas  devoir  violé  la  libeité  des  vivans  par 
vos  dernières  atteintes  portées  à  ia  oonstitutioa  ? 
vous  voulez  enaore  rendra  vaine  la  reoonnoissaoce 
des  mourans ,  et  troubler  la  paix  des  tombetax. 
Le  grand  honnne  que  tous  persécutez  après  sa 
mort  voulut  bien  mo  confier  les  derniers  jours  de 
s  a  vie.  L'île  des  peupliers  lui  devint  chère  autant 

LO  sa  terre  'natale  ;  cesc  là  où,  je  pourrai  jouir 

lu  calme  ec  dormir  d'un  sommeil  tranquille ,  (  me 

'  disoic-il  enccte  quelque  temps  avant  sa  derniire 

heure.  )  N^st-il  pas  vrai  ^mon  ami?  vous  mêle 

promettez  ;    et  en  outre  f  je  ne  puis  m  acquitter 

autrement  envers  vous.  Hélas  !  devant  le  perdre 

bientôt ,  It^dloit'que  le  seul  adoucissement  i  mi 

dsuleur  seroit   de  posséder  au   moins  ses  restes 

nioitels.  Au-dessus  des  considéi^tiôns  du  vulgdire 

des  hommes ,  il  osa  bien ,  il   dut  prévoir  quiia 

.  four  on  lui'dressQroit  dès  statues  ;   mais  il  seroit 

mort  dans  la   chagrin  s'il  efi(  pu  dévider  qu'oa 

larrucheroit  Un  f  oUr  i  iàtk  tté ,  pour  le  transpor- 

trr  au  sein  des  villes  dont  il  détestoit  le  séjourt't 

les  niœiirs.  La'cendré  de  J.  J.  Rousseau  est  donc 

'  la  p'us  prédense  do  mea  propriétés.    Du  décret 


CTU( 
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qm  me  FenlàTe ,  fen  appelle  au    dix  -.  •epiièmt 
paragraphe  du  la  dédaratioa  des  droits  do  rhom^u^ , 
décrété   précisément  à   pareil  jour  le  27'  août 

^789  = 

.  ce  Les  propriétés  étant  y n  drqit  inviolable  f  t  sa? 

3>  cré  f  nul  ne  peut  ea  être  privé  ^  si  ce  n*est 

a>  lorsque  la  nécessité  publique ,  léga'emeui  cons- 

^  tatée^  Tezige  ëridemment,  et  sous  la  cofLàitioi^ 

»  d'une  juste  et  préalable  indemnité  >])» 

£t  qii  est  la  nécessité  publique  que  k. centre 
de  J.  J.  JAovisseau  se  trouve  placép  au  P^ikéox^ , 
à  côté  de  Yoliaire,  qui  pp^Jv^t  jamais  ^09  ARÎ» 
et  deMir^eaUy  qui  fe'U^roit  jamais  jiiég  plu* 
t6t  que  dtfn^  Ttie  des  péupliufs,  pn  pré^enc^  de 
la  nature  dont  il  fut  lapôtEe ,  e|:  chez  un  homqiia 
de  qui  il  accepta  Tliospiiaiité  ?  ,^o^J!  voulez  meftrè 
jRousseftu  à  unp  place  oà^^l  ne  peut  ai/pir  de  su* 
férUur  y  c'es^  U  président  de  l'assemblée  patio: 
nale  qui  l'a  dit  lui-méine,  et  vpus  décréce;z  qu'il 
sera  confondu  péLe-  inô^p^vec  le^  autres  grands 
liommes. 

Faîtes  mieux  !  en  voulant  honorer  un  crand 
nomme  y  ne  l'outrage^  pa^  dans  la  personne  de  sofi 
ami  y  ne  le  contrariez  pas  ^aps  ses  ^ûts  \^%  pli^s 
chers ,  et  respectez  ses  derniâres  yoTontés  x  laissa 
mon  ,ami  d^ns  son  lie  des  peupliers.  Si  v/3us  vou- 
lez, posez  au  Panthéon  spjgi  buste  areo  Qptte  ins- 
cziptien; 

Allez  à  Ermenonville  ;  ^ 

La  sanctuaire  cle  Ift  nature 

Etoit  seul  digne 

De  posséder  la  cendre 

De  J.  J.  Kousspau. 

Et  tous  les  ans ,  le  28  de  juin  y  yqxxt  *âe  sa  nais- 
sance y  ou  le  2  de  juillet^  jour  qb  sa  asort,  îi^ti- 
tuez  un  pèlerinage  à  TUe  dés  peupliers  ,  présidé 
.par  une  d^putatiumnombrei^e  de  rassemblée.^  Quo 
j^  gonrerneur  do  rhéritior  présomptif  du  tr6a« 

A  a 
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ne  manque  pas  d'y  mener  son  él^ye.  En  atten- 
dant ,  procédez  à  l'inauguratloa  de  sa  statue; 
Su  elle. soit  solenneilement  portée  avec  ses  ocHTres 
an*  la  stlle  de  l'assemblée  ;  déuchcz-en  le  ooa- 
trat  social ,  pour  demeurer  continuellement  avec 
la  déclaration  des  droits  sur  le  bureau  da  préâ- 
dent  I  et  être  consulté  au  premier  doute  par  les 
députés  patriotes  menacés  d'un  décret  attentatoire 
A  la  liberté. 

Voilà  les  seuls  honneurs  que  J.  J.  Rousseau  lui- 
même  avoueroit,  s'il  poÛToit  en  être  le  tdmoia, 
comme  il  doit  en  être  l'objet.  Il  n*en  coûtera  la 

Sropriété  de  personne  j  et  fe  n'aurai  point  It 
euleur  de  perdre  une  seconde  fois  mon  amL  La 
loi  parle  d'indemnité  ;  elle  ne  prérôyoit  pas  ce  qui 
sn'arriya  ;  elle  n'eût  point  ordonné  rimpossible. 

Mais  on  yâ  plus  foin  ;  et  pour  m*arraober  ce 
i|u'on  n'obtiendra  /àmais  avec  mon  consentement  ^ 
t>n  me  dispute  un  droit  sur  la  dépouille  de  mon 
«mi.  Tout  oe  qui  reste  d'un  grand  homme  appar- 
;tient  à  la  nation ,  me  dit  on.  Mais  quand  Jeem 
Jacques  se  donna  à  moi  y  nation  ingrate  et  frivole  i 
TOUS  l'aviez  plusieurs  fois  rejeté  de  Totre  seio  ; 
TOUS  le  supportiez  à  peine  dans  Tenceinte  de  vos 
Tilles.  I(  en  sort ,  il  en  secoue  la  fanse ,  et  vient ache- 
Ter  de  Tîvre  sous  le  toit  hospitalier  d'un  ami  ;  il 
^e  donne  tout  entier  à  cet  ami  ;  et  quand  la  nation 
rougit  d  un  repentir  tardif ,  injuste  et  cruelle  dam 
son  attachement  comme  dans  sa  haine  y  elle  exi^ 
de  l'amitié  un  sacrifice  au-dessus  de  ses  tbraas, 
Jion  l  jamais  je  n'y  consentirai  ;  je  ne  céderai  qu'au 
droit  du  plus  fort, 
^  Si  la  cendre  de  Jean- Jacques  a  voit  !a  vertu  qu'on 

«ttribuoit  jadis  si  libéralement  aux  o^semens  de  la 
patronne  de  Nanterre;  si  Iq  tombeau  de  mon  ami} 
comme  celui  de  Paris,  faisoit  mareher  les  patriotes 
paralysés ,  redressôit  ceux  qui  boitent ,  rendoit  la 
Ti^  aux  citoyens  aveugles ,  ramenoit  à  la  déclara- 
tion des  droits  les  comités  de  constitution  et  de 
réyîsioo  qui  se  fourvoient  d'une  s)  étrange  nui- 


mêrt;  %i  rattOKohement  des  reliqiies  de  Jean^ 
Jacques  guérissoit  la  famille  des  Capet  des  ëcrouel* 
les  aristocratiques  et  héréditaires  qui  la  rongeât  9 
et  fatsoit  à  rassemblée  natioaaie  le  don  de  finir 
aussi  bien  qu'elle  a  commencé ,  je  m'offrirois  à 
charger  sur  mes  épaules  le  cercueil  de  mon  ami , 
et  à  le  porter  moi-môme  au  Panthéon  1  pour  opé* 
rer  des  prodiges  dont  nous  aurions  grand  be* 
soin. 

Mais  hélas  !  tout  le  bien  qu*il  peut  vous  fairo 
est  dans  ses  livret  ;  et  rassemblée  nat^nale  trouve 
apparemment  plus  facile  de  lui  décerner  des  hoa* 
neurs  que  de  profiter  de  ses  leçons  et  de  s'atta- 
cher à  ses  principes.  Laissez  donc  sa  cendre  en 
paix  :  pendant    sa  vie  il  s'est  tenu  constamment 
à  l'écart ,  et  n  a  famais  trempé  ses  mains  dans  les 
iniquités  ministérielles.  Pourquoi  voulez- vous  con- 
sacrer j  par  la  présence  de  son  tombeau ,  les  cri* 
niinelles  atteintes  portées  journellement  à  la  jus- 
tice et  à  la  liberté  ?  Laissez  Jean- Jacques  dans  son 
tie.  La  solitude  qu'il  habite  est  bien  plus  propre 
à  lui  faire  des  imitateurs  que  la  basilique  superbe 
oii  vous  lui  désignez  une  plaee  que  vous  n'auries 
jamais  pu  lui  faire  accepter.  Si  le  prélre  Syeyes  lùX 
allé  faire  ses  dévotions  à  ErmenonvilU,  il  ne  nous 
en  eût  pas  rapporté  son  projet  de  loi  contre  la 
presse ,  que  des  députés  subalternes  sont  venus  à 
bout  de  îtfire  décréter. 

De  la  loi  martiale  militaire. 

Parmi  les  fléaux  qui  sont  venus  désoler  notre 
sphère  politique  dans  le  courant  do  la  semaine 
dernière  ,  nous  avons  remarqué  ,  avec  une  pro- 
fonde, amertume,  la  pouvelle^oi  martiale,  rendue 
sur  un' rapport  exagéré  du  comité  militaire*  (  Ne 
perdons  pas  de  vue  que  M.  Alexandre  Lameth  en 
est  le  fac  tocum).  Le  fait  priocipal  sur  lequel  on 
s'est  appuyé  pour  obtenir  cette  nouvelle  loi  de 
carxMTge,  est  une  prétendue  révolte  ,  une  pré- 


tendue  insuBordînatioD  du  deuxième  battil'on  da 
régiment  de  Beauce,  aujourd'hui  soixante-huitlèaie 
^ré^im*  nt.  M.  de  Rochambeau  la  jeté  dans  la  ci- 
taat^Ile  d'Arras  j  et  lui  a  interdit  toute  espèce  de 
senrice  militaire.  M.  Chabroud  (  qui  étoit  un  ex- 
cellent citoyen  avant  1^  départ  du  roi  )  s*est  ehargé 
de  ce  rapport.  Le  peut  Alexandre  ,  oui  se  tenoit 
derrière  la  toile,  voyant  qu»  rassemblée  nationale 
hô  prenoit  pas  avec  assez  de  feu ,  s*est  élancé  à 
la  trii'une  avec  le  courage  d*ui  p!u&  araud  que 
lui.   Il  a  commencé  par  ca^omni^r  MM.  Péthion 
et  Robespierre ,  et  Ton  }uge  bien  qu'il  a  été  ap- 
plaudi. Fort  de  oe  premier  succès  ,  il  a  étalé  sa 
^iaste  éruditioa  sur  le   métier  do  la  guerre  ;  il  a 
fait  voir  par  A  et  par  B  que  les  soldats  ne  doi- 
vent   être   que  des  machines  ;  il  a  prouvé  que 
ceux   de  Beauce  avoient  voulu  être  des  hommes 
et  des  citoyens  ;  il  les  a  appe'és  d^s  brigands  ;  il 
b  conclu   de  tout   cela  qu'il  falloit  décréter  des 
moyers  sévères  de  les  réprimer.  Applaudi  ^  di- 
sei.t  le  Journal  du  soir  et  le  Logograplie  ,  cest 
dans  Tonlre.    Un  membre  des  comités ,  et  sur- 
tout un  membre  aussi  distingué  que  M.  Alxandre 
Xiameth  ,    peut  -  il    ne    pa«  obtenir  des   applau- 
dis^emcns  ^  surtout  quand  il  sVgit  de  punir  le  pa- 
triotisme? 

Oui ,  le  patriotisme  :  nous  allons  prouver  que  le 
'bataillon  de  B( auce  na  commis  d autre  crime  que 
celui  le.  Robe.'.pi^rre  a  deni'andé  la  parole  pour  ré- 
pliquer à  M.  Lameth.  Comme  Robespierre  est  dé- 
puté d'Artois ,  que  le  bataillon  est  enfermé  dans  la 
citadelle  d'Arras  ,  et  que  Robespierre  devoic  nii*ux 
ue  tout  autre  oonnoitre  les  détails  de  la  conduire 
e  M.  de  Ro  ^hambeau  ,   les  comités  réunis  ont 
beuglé,  hurlé,  pour  rempêchèr  dd  répandre  d^i 
jour  sur  cette  affaire.  Ma'gré  leurs  efForts->  il  est 
jparvenu  à  faire  entendre  aue  ces  prétendus  bri- 
gmds  n'étoient  en  état  d  arrestation  que   pour 
avoir  montré  un  atttiohement  inviolable  aux  signes 
ea  rés  de  la  révolution,  M.  de  Rocbambeau  leur  a 
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ordouné  de  quitter  le  rubaa  national  ;  ils  lui  ont  ré^ 
pondu  qa*il  n'en  avoir  pas  le  droit ,  et  vol  à  pour^ 
qi!oi  ils  sont  enfermés  dans  la  citadelle  d*Arra4# 
Nul  dans  rassemblée  nationale  ne  s*est  attaché  4 
cr  otester  ce  droit  à  M.  de  Rochambeau  ;  cepoai- 
daat  nous  croyons  nue  c'est  de  cette  question  âm 
droit  marnai  que  dépend  la  diluoidation  d'une  iar 
£otté  d'autres  questir>ns ,  notamment  de  celle  qu# 
présente  la  loi  du  28  août  dernier. 

Jusqu'à  ce  four  ,  il  nVxiste  aucune  loi  9  dv 
moins  promulguée,  qui  défende  aux  soldats  ai  d'étré 
patriotes,  ni  d'arborer  le  signe  du  patriotisme: 
*  or ,  le  ruban  national  est ,  parmi  nous  ,  l'embldina 
de  la  liberté.  M.  de  Aochambeau  n'a  dono  pu  io 
proscrire  y  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'un  générai 
d  armée  est  un  desp.^te  ,  que  sa  yotonté  seule  es€ 
la  loi  de  l'armée.  Si  M.  de  Rochambeau  a  a  pas  eu 
le  droit  d-)  défendre  la  ruban  national,  les  soldat» 
ont  eu  oclui  de  le  porter  malgré  son  ordre;  et  s'ils 
ont  eu  le  droit  de  porter  sur  l'3  cœar  la  lii|rée  du 

Eatrlotisme  ,  ils  ne  sont  ni  des  Liigands ,  ni  des  ré- 
eles,  ni  des  insubordonnés. 
Pas'ous  àTexamen  de  la  loi,  et  disons  d'ayanca 
qu  elle  est  évidemment  mauvaise  ,  si  elle  n'est  por^ 
tée  que  pour  réprimer  des  délùs  de  la  nature  de 
.  ceux   imputés  aux   soldats  de  Beauce ,   et  pour 
donner  une  plus  grande  latitude  à  la  toute-pui)- 
«ance  de  nosseigneurs  les  généraux  d'aritiée  2  or., 
l'article  premier  porte  que  «  lorsqu'une  troupe  sera 
3)  en  état  de  révolte  déclarée ,  les  moyens  donnés 
»  par  la  loi  seront  incessamment  mis  f^n  usage  pour 
»  la  faire  cesser  et  pour  parvenir  au  jug 'ornent  des 
')  coupables  «.  Mai»  qu'entend  le  comité  par  ce» 
iDots  :  révolte  àéclarée?  Que  faut  il  pour  déclarer 
la  révolte  ?  qui  est  ce  qui  déclarera  la  révolte  ?  les 
officiera.  S'il  appartient  aux  officiers  de  déclarer 
qu'une  troupe  est  en  révolte ,  deux  mois  ne  se  se- 
ront  pas   écoulés    que   toute  larmée  de  Franco 
sera  une  armée  révoltée  ;  car,  heu  eu lement pour 
la  révolution ,  il  n'existe  pas  un  seul  régiment  oi 
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la  Soldat  ne  soit  dans  une  véritable  r^FoIte  contre 
Tcsprit  et  les  maxiniea  de  Tofficier.  Quand  un  \é- 

r*slateur  stipule  la  révolte  dans  lo  coda  de  ses  loîi| 
faut  nécessairement  qu'il  stîpale  et  détennine 
aussi  les  cas  de  révolte  ;  s'il  les  laisse  à  l'arbitraiie 
de  quelques  agens ,  il  met  îles  hommes  k  la  place 
de  la  loij  et  toutes  les  fois  que  l'homme  est  à  k  place 
de  la  loi^  le  despotisme  est  à  la  place  de  la  linerté. 
Lorsque  Id  oomcoandant  en  chef  d  une  troupe 
aura  »  dans  son  infaillibiUré  légale ,  prononcé  qu'il 
y  a  réTolte ,  il  fera  tirer  le  canon  ou  la  mousque- 
terio ,  par  trois  fois ,  de  quart-d'heure  en  quart- 
ci 'heure;   o'est-à-dire  quil  répandra  l'alarme  et 
l'effroi  I  qu'il  g'acera  tous  les  esprits  de  terreur, 
et  qu'il  décidera  souvent  la  révolte  et  la  sédition , 
qu'il  eût  été  facile  de  prévenir  avec  des  moyens 
^hxs  doux  y  et  sur- tout  pins  conformes  au  caractère 
«t  au  génie  des  Français.  Les  tyrans  intimident t 
étourdissent ,  quatid  i(s  veulent  régner  ;  le  fironver- 
nement  d'une  cité  liiire  persuade  quand  il  yeut 
faire  respecter  la  loi.   Qu'on  nous  dise  à  présent 
si  des  coups  de  canon  ^  si  des  salves  d*artillerie 
sont  des  moyens  persuasifs  ,  et  s'il  est  possible  de 
conserver  son  sans:- froid  au  bruit  du  canon  mena- 
çant :  on  peut  inférer  de  ceci  qu'un  commandant 
militaire  mettra ,  quand  il  le  voudra ,  sa  troupe  en 
insubordÎDatioD.  Nous  a'ioas  voir  comment  il  la 
fera  fusiller.  Les  commandant  des  divisions  feront 
marcher  les  troupes  réglées  de  proche  en  proche, 
et  les  municipalités  du  lieu  et  voisines  seront  ta- 
nnés f  sous  peine  de  forfaiture ,  de  requérir  la  gen- 
darmerie et  les  gardes  nationalex.  Les  gardes. na- 
tionales iroaty  sous  les  ordres  d'un  commandant 
militaire  y  égorger  leurs   frères  de  ligue ,  parée 
qu'il  aura  plu.  à  quelque  général  d  armée    aristo- 
crate d'oraonner  qu'on  supprime  un  ruban  dont 
lavuelegéoe!  Quelle  exécrable  loi!  lien  sortira 
des  maux  qui  nous  désoleront  ;  les  soldats  de  lar- 
mée  de  ligue  verront  avee  indignation  que  des  ci- 
toyens ;  qu'ils  ont  si  efficacement  aidés  k  conquérir 

la 


IkVJêêtti  i  it%  citoyens  qui  ne  TeUMent  peut  étfé 
jAinais  obtenue  sans  euit ,  les  sacrifient  inliuiaat- 
Bernent  à  lambltioa  et  à  la  perrersité  de  quelques 
hommes  en  piaoe.  Le  désir  si  naturel  de  vengn^nca 
leur  iaspirora  celui  de  se  réanir,  et  personno  no 
peut  répondre  que ,  dès  la  première  publication  do 
osCte  autre  loi  martiale ,  la  guerre  ne  soit  dëc'arëo' 
entre  la  garde  citoyenne  et  la  troupe  de  lif;ne  t  de  là 
la  guerre  civile,  re^prit  de  parti,  toutes  les  fao* 
tiens  en  avant ,  et,  à  coup  sûr,  le  triomphe  de  U 
faction  royaie.  Les  soldats  de  la  troupe  de  ligne 
redeviendront  oppresseurs 'pour  n'être  pss  oppri* 
mes  :  voilà  l'alternative  qu'on  leur  présent.*  ;  et  ^ 
soyons  de  bonne  foi ,  leur  choix  ne  peut  pas  éire 
douteux. 

Une  disposition  remarquable  de  Cette  loi ,  et  qui 
met  bien  à  découvert  toute  l'astuce  du  comité  mi« 
litairey  c'est  la  disproportioi  entre  les  peines  dont 
en  menace  les  officiers  et  les  soldats  ;  nous  nou^ 
étions  élevés  ,  jusqu'à  cette  époque ,  co'Jtre  cet  êS" 

Erit  du  partialité  qui  avoit  toujours  porté  d**'  peinea 
eaubovp  plu^  fortes  contre  les  soMats  que  oon^ 
tre  les  officiers  2  ici ,  c'est  toute  autre  chose ,  I0 
comité  a  changé  de  lactique ,  et  dans  le  cas  d'in^ 
subordination ,  ce  seront  les  officiers  quo  la^  loi 
puuira  plus  sévèrement.  Alexandre  a  beaucoup 
fait  valoir  cette  considération  ;  mais  quelle  nitrya-' 
ble  ruse  !  Un  offiaier  en  insubordination!  cela  est-il 
possible  ?  peut-on ,  dans  le  sens  des  comités  f  être 
en  insubordination  sans  être  patriote?  et,  de  bonn^ 
foi ,  un  officier  peut  il  être  patriote  ?  Que  si,vpal? 
hasard ,  par  miracle ,  il  en  étbit  un ,  ne  suroît  c^ 
,  pas  encore  un  coup  de  politique  bien  adroit  da  l^. 
faire  punir  d'ui^  manière  atroce,  afin  dj  dégoûtet 
ceux  qui  seroient  tenrés  de  suivre  ce  dangereux 
exemple  F  O  voaa  qui  vou^^a  être*  libres  ^  et  qui 
vous  laisse^  tromper  à  la  journée  par  une  poignée 
de  petits  intrigausl  comment  se  fait  il  que  tottS 
n'apperceviez  pas  que  ees  vils  agerjs  de  cos  co' 
Bûtés  ne  vaulmt  renforcer  le  despotisme  royal  que 
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pouv  régner  soos  le  titre  de  ministres^  de  généraux  ^ 

de  commandans ,  etc  ?  Ne  voyes-vouA  pat  qu'ils 
veulent  plftO«r  1  armée  toute  entière  dans  les  main» 
de  ceux  ci,  afin  d'exercer  un  jour  la  plus  intoléra- 
ble des  dictatures  ?  et  .quand  iU  seront  li ,  qu'nnres- 
yous  à  attendre  de  gens  qui  peuvent  ISsire  mas^a* 
orer  de»  régîmens  entiers  au  nom  des  lois  qu'ils 
iiurônt  faites  ? 

Art.  1 2.  «  La  troupe  révoltée  étant  soumise  »  Is 
j>  cour  martiale  sera  incontinent  formée.  Le  pro- 
»  ces- verbal  ,  annoncé  dans  1  article  précédent  y 
»  tiendra  lieu  de  toute  déelaration  du  fait ,  sans 
»  Tiatervention  du  juré.  A  l'égard  de  ceux  qui  au- 
>3  ront  été  saitis  par  Temploi  de  la  forée  y  leur  ju- 
3>  gement  sera  pronoaeé  et  exécuté,  sans  plus  am- 
»  pie  ioformé  m.  Un  proeès-verbal ,  rédigé  par  des 
officiers ,  va  servir  de  pièce  de  convictioB  contre 
de  ma!h:ureux  accusés  ;  la  haine  et  la  partialité 
vont  dicter  des  arrêts  de  mort  ;  le  pouvoir  des  ju- 
rés est  suspendu ,  les  prévôtés  rétablies  dans  toute 
leur  étendue  :  comment  tenir  à  de  pareîUes  lioi> 
reurs  ?  comment  désormais  trouver  des  soldats  ? 
est-il  po^^ible  que  eelui  qui  a  le  moindi^  sentiment 
do  sa  dignité,  s  abaisse  à  un  métier  qui  n'est  au- 
)ouriI*hui  qu*un  métier  d'esclave  ?  S'il  est  beau  de 
servir  sa  ]>atria  quand  elle  est  gouvernéa  par  de 
bonnes  loix ,  il  est  affreux ,  il  est  déshonorant  de 
porter  un  habit  qui  vons  range  parmi  les  brutes  »  qui 
vous  dégrade  de  la  qualité  de  citoyen»  et  d'être 
raisonnable.  L'assemblée  nationale  a  méconnu  tous 
ses  devoirs ,  surpassé  tous  ses  pouvoirs  lorsqu'ella 
a  décrété  cette  loi  infâme  :  les  soldats  sont  des 
hommes;  dans  le  système  actuel  de  l'fiuropoi  œs 
hommes  doivent  être  ch-rs  à  l'état  ;  tont  homme  a 
droit  à  la  loi  ,  et  tarir  pour  quelqu'un  la  sonroe 
bienfaisante  de  la  loi ,  «est  faire  un  acte  de  ty- 
rannie qui  n'oblige  qu'autant  que  les  tyrans  sont 
les  plus  forts. 

Oavoity  qu'outre  les  vieeseommnnsi  la  première 
loi  martiale^  eelle-oi  a  eooorelo  défiant  de  disposer  les 
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deux  puitcauMa  armées  1  une  eontro  r«iitfé|  H  de 
faire  die  la  Fraiioe  une  TBite  et  sanglante  arèae^ 
Si  les  eitoyeas  assasunës  an  champ  de  Mars  ens* 
sent  été  armés ,  croit-on  que  leur  tranquillité  y  leur 
dooilîté  exemplaires  ne  se  seroient  point  oonvertiee 
en  fureur  ?  Il  0*7  a  qee  dès  làdhei  qui  ne  sai^nt  pas 
rendre  ohérement  leur  rie. 

De  la  nomination,  à  la  seconda  assemblée 

nationale. 

Si  les  députés  de  l'assemblée  nationale  actuelle 
eussent  été  nommés  à  la  plus  belle  lente ,  se 
seroient  -  ils  trouvés  pires  que  ceux  qui  ont  été 
élus  d  aprà«  ua  scrutin  épuratoire  ?  Les  électeurs 
de  1789,  s'ils  sont  do  bonue  foi>  conviendront  que 
le  hasasd  n  auroit  pas  plu^  mal  choisi  qu  eux.  Mais 
ils  peuvent  dire  à  leur  décharge  qu'on  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  faire  mieux,  et  qu*en  outre 
la  distmction  des  trois  ordres  dut  les  contrarier 
beaucoep. 

A  la  bonne  hfure.  £h  bien  !  les  électeurs  de 
1791  se  trouvent  presque  dans  la  même  p^ition. 
D*abord ,  le  décret  ne  leur  accorde  que  dix  jours 
pour  procéder  à  leur  examen  ;  et  ensuite ,  l'aboli» 
tien  des  trois  ordres  ne  les  affranohit  de  son  joug 
que  pour  les  mettre  sous  l'influence  immédiate  de 
plusieurs  partis  dont  ils  se  défendront  difKcile- 
ment.  A  peine  or^nisés  ^  ils  &e  désignent  déjà  les 
uns  les  autres  par  les  épithètes  de  factieux  ou  ré* 
publicains  ^  do  modérés   et  de  monarchistes. 

Il  seroit  plus  aisé  de  leur  indiquer  tes  person- 
nages qu'ils  doivent  rejeter  que  ceux  dignes  de 
concourir.  En  1789,  on  afficha  plusieurs  listes  de 
candidats,  qui  servirent  du  mo^ns  à  faire  pensera 
quelques  citoyens  y  trop  modestes  pour  se  produire 
eux  mêmes  :  il  n'ea  paroit  aucune  aujouTdhui  ;  et 
le  corps  électoral  semble  peu  disposé  à  y  avoir 
égard.  Il  a  tort ,  il  ne  doit  repousser  aucun  des 
nroyens  qu'on  hu  offre  pour  ai  Itr  ses  jugemens  ; 

b  a 
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0î  M.  Lavigne  loi  fl  renHu  un  maûrîds*  service  en 
^'opposant  au  succès  de  M.  Laoretelle.  On  auroit 
dû  au  nioîns  faire  accueil  au  procédé  loyal  de  ce 
candidat  s*^  plaçant  luiniéme  sur  les  rangs,  plutôt 
qu>  d*tntrigui4r  sourdement  comme  tant  d'autres. 
Malh'^ureusement  tes  prétentions  ne  sont  soute- 
nue-. «Taucun  titre.  Pendant  la  révolution,  qu'a-t-il 
fait?  où  s  est  il  montré?  Avant  le  14  de  juillet  on 
coijimrnçoit  à  parUr  dé  lui  :  depuis  on  n'en  parla 
plus  qu'-  u  lycée  ;  et  si  cet  établissement  a  con- 
servé quelque  ce  ébrité ,  ^e  n'est  pas  par  son  pa- 
triotisme. * 

Beaucoup  trop  de  gens  A'autrefoù  ont  fréquente 
les  aasrniblées  primaires  ,  et  sont  parvenus  au 
titre  d'électeurs.  Il  faut  que  le  corps  électoral 
en  fasse  justice  ,  comme  il  étoit  sur  le  peiot 
de  le  faire  à  i'ég»rd  de  M.  de  Gestas  ,  quand  ce 
chevalier  de  Malte,  avorti  à  temps,  se  hâta  d'en- 
voyer sa  démisf-ion.  Quel  que  soit  le  mérite  in- 
dividu ^l  de  ces  messicur*; ,  la  noblesse  est  une 
tache  héréditaire  qui  ne  s'en  va  pas  ;  on  empor- 
Ceroieplutôc  la  pièce  ;  et  cette  oonsidéiation  est 
deveiroe  bien  plus  importante  encore  depuis  que 
l'assemblée  nationale ,  se  faisant  l'application  de 
cas  deux  vers  de  la  Foataine  ; 

]Les  sages  quelquefois,  ainsi  que  l'écrevissCp 

Jtfarchent  à  recuion* 

• 
^ez^t  de  rendre  le  titre  de  prince  aux  psrens  du 
pouvoir  exécutif. 

Lffs  électeurs  de  Paris  ont  é!u  M.  de  la  Cépèdo 
pour  I^ur  pxéftident.  Siîs  sont  (fa^'s  les  bons  prin- 
cipes,  ils  s'en  tiendront  \k  vis  à- vis  du  ci-devant 
pomtc.  Ecrirpit-il  comme  Buffon,  il  ne  peut  être 
représentant  d'un  peuple  qui  a  fait  nic^in-oasse  sur 
tous  les  .préjugés  ae  la  naissance  et  de  l'étiquette. 
Qu'il  reste  administra tcpr  ,  puisqu'il  se  trouve  re- 
vêtu de  cette  fonction ,  et  qu  il  n'a  pas  encore  fait 
j^yflçi'  de  lui  co  mal  i  mai>  la  pi^ie  c;st  trop  fr«tc]ia 
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encore  pour  no  pa^  nous  mettre  en  garde  contre 

ceux  dont  la  révolution  impitoyable  a  blessé  Ta- 
mour-propre  dans  le  vif.  lis  conserveront  toujours 
un  peu  de  rancune  ;  et  de  tristes  réminiscences 
leur  causeroient  des  distractions  trop  fréquentes 
et  peu  conv^onables  k  l.i  chose  publique  (i). 

ISl.  de  Condorcet,  )a(Us  marquis, se  trouve  dans  le 
niêtne  cas ,  et  n'a  déjà  que  trop  fustiiié  no«  craintes* 
Nous  n'avons  pas  encore  pu  oublier  qu*il  fut  le  rédac- 
teur du  journal  du  club  de  1789.  Il  est  vrai  qu'il 
a  expié  cette  fauto  par  son  disuoars  (2)  républicain 
prononcé  au  cirqu«*  ;  mais  peut  -  être  ne  devons- 
nous  ce  retour  qu'à  la  proximité  des  élections  et 
à  Tespoir  de  rentrer  en  grâce  dans  l'opinion  pu^  . 
blique. 

Quant  au  clergé,  quoiq]i'il  affecte  de  réconci- 
lier la  patrie  avec  la  religion ,  en  les  plaçant  sur 
le  même  autel ,  il  ne  doit  pis  prétendre  à  repré- 
senter la  nation.  Laissons  les  prét;res  dans  le  sano* 
tuaire;  qu'à  Toxemple  de  Moïse ,  ilsy  évoquent  l'Es- 
prit -  Saint  sur  la  tète  de  nos  disputés  et  des  éleo- 
teurs  ;  leur  rôle  finit  là  ;  on  ne  leur  en  demande 
pas  davantage. 

Ne  détournons  pas  l'évéque  C.  Fauchet  des  mis- 
sions patriotiques  qu'il  prêche  dans  son  dioeèse 
avec  tout  le  zèlo  d'une  première  ferveur.  Disons-en 
autant  de  l'évéque  Lamourette  à  Lyon.  Tel  brille 
dans  un  prône  civique  ,  dont  le  talent  et  la  logi- 
que pourroient  s'éclipser  dans  une  motion  d'ordre. 

Parmi  ceux  qui  ne  font  point  my«tère  de  leurs 
prétentions  à  être  nommés  dépui^és^s'offre  un  M.  Gé- 
rutti  qu*on  rencontre  sur  toutes  les  grandes  routes. 
Il  hanta  las  b?aux  esprits  tant  que  dura  le  règne 
de  o^s  éphémères.  Il  poussoit   à  ia   roue   quand  ^ 

•  ■  -  ■  I  .1  ■  ■■!  ..  ,  I  ■ — —  — 

(i)  Ces  réflexions  sur  les  ci-dcvani  r.ohles  arriveront 
trop  fard  pour  M.  de  la  CépèJe  ;  car  il  vient  d*êire  élu  rt- 
présentant. 

(^)  Il  est  bon  de  savoir  que  ce  titre  en  fut  und'^^ 
clusion.  La  révolution  a  reculé  depuis  le  retenir ^R 
liouis  XVI  de  tout  ce  qu'elle  avoic  avancé  auparavant. 
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Jvecker  étoit  porté  sur  la  ehar  de^  la  farenr  pri 

DlÎQne.  A  préseot  ïe  courtisan  de  Plutus  et  FAp- 

Etolien  des  grands  s'est  fiait  pasteur  ;  il  eadoctrine 
es  villageois  ,  voais  ce  n'est  pas  pour  en  fairo  de^ 
Spartiates  ou  des  Remaios  dans  leur  bon  temps» 
Sa  morale  politique  ^  qui  se  plie  à  tout  avec  une 
souplesse  oigne  de  ses  premiers  maîtres,  prépirs 
ses  ëlèves  rustiques  à  tout  <$vénem?nt«  Si  la 
liberté  prend  le  dessus ,  rezfésuite  Cérutti  leur 
en  aura  parlé  assez  pour  n'être  point  suspecté 
par  ces  bennes  gens  ;  si  le  despotisme  de  la  cour 
renaît  de  sa  cendre  enocre  tiède,  Fami  Cérutti 
s'est  arrargé  de  façon  qu'il  aura  conservé  an  roi 
le  coeur  de  tous  ses  sujets.  Ce  talent ,  qu'il  a  cent* 
muniqué  à  son  associé  GrouyeUa,  leur  a  valu  i 
tous  deux  l'admission  au  corps  électoral  :  maïs  ils 
sont  assez  pejéf .  Ces  messieurs  ont  trop  cVesprit 
pour  entrer  au  manège  ;  un  fauteuil  les  attend  au 
Louvre. 

Malgré  son  livre  contre  l'acadëmie  dont  il  est 
membre,  M.  de  Champfort  n'ayant  guère  fait  que 
cela  pour  la  rt^volutioa  ,  qui  pouvoit  biftn  s'en 
passer  ,  l'assemblée  nationale  future  pourra  bioa 
aussi  se  passer  de  lui.  Si  l'on  s'avisoit  d«*  faire  va- 
loir en  sa  faveur  sa  retraite  volontaire  de  choï 
M.  de  Condé  ,  le  prince ,  on  pcurroit  lui  lépli- 
quer:  il  ne  failoit  pas  vous  mettre  à'  i'attach?, 
vous  n'auriez  pas  eu  besoin  de  rompre  votre 
ooliier. 

J.  P.  Brissot ,  le  conseil  et  l'amî  de  Pétliion , 
ne  dissimule  point  l'envie  de  parler  à  son  tour 
dans  la  tribune  d  une  asseniMec  nationale.  Il  ne 
ae  présente  pas  au  scrutin  Ifîs  ricins  vides.  Il 
écrivit  en  homme  libre  avant  la  révolution,  et  en 
patriote  depuis.  D'ailleurs  ,  il  n'a  peur  ennemis  qua 
des  individus  tarés.  Brissot  a  du  n'Tf  ;  mais  il  n  a 
pu  se  défendre  de  brûler  son  grwiia  d'encens  à 
i  quelques  idoles  du  jour. 

^JPour  Emmanuel  C!aviére,son  nssocié,  celui  cia 
mlYaillé    beaucoup  trop  sous  Mirabeau.  Vécole 
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Aé  ca  maître  ëtoit  celle  des  grands  talens  ;  mais 
étoît-elie   celle  d*an  patriotisme  à  Tépreuve  des 
grandes  fareors  ? 

M.  Garran  de  Coalon  a  été  nommé  «député.  On  Ta 

peint    quelguffois  ennuyeux    comme    la  vérieé  , 

mais  j  a  t-on  ajouté,  il  esc  simpU  comme  la  venu. 

L'observation  touchante  de   M.  Garran  de  C<^u- 

lon  sur  les  applaudissemens  iddécens  de  messieurs 

du  conseil  général  da  la  comrnun<),  à  la  lecture 

du    procès  -  verbal  de  la  journée   du   17  juillet  , 

lui  mériteroit  seule  une  couronne  civique.     Mais 

M.  Garra^  de  Coulon  ,  élevé  apparemment  dans 

des  principes    religieux    un  peu  étroits  ,  n'a  pas 

Vesprit  monté  au  ton  philosophique  d^i^easiàcie; 

et  si  la  philosephia  n'a  jamais  pu   s'asseoir  sur  un 

trAne  ,  elle  doit  tk'ouvôr  sa  place  &  c6té  de  chaque 

représentant    d'une   Lation  devenue  libre  parce 

qu'elle  est  éclairée. 

M«  Broussoonety  le  panégyriste  en  titre  de  Ta 
société  royale  d'agriculture  ,  tient  un  peu  de 
M.  Pastoret  y  le  procureur  général  syndic  du  dé- 
partement y  pour  le  style  et  le  caractère.  Coa 
deus  messieurs  aurotent  pu  trè<>.-bien  fi^rer,  sa- 
k>a  leur  désir  et  leur  capacité  ,  daas  toutes  les 
académies  de  France  et  de  TEurope.  Mais  nue 
assemblée  nationale  est  autre  cho^e  qu'une  coterie 
tittéraire. 

Des  trois  scrutateurs  généraux  de  l'atsembléa 
électorale,  M.  Beauvais  de  Prerfu  e^t  celui  qiu  a 
le  plus  constamment  servi  la  révolution.  Ce  mé- 
decin estimable  t  coacentré  dans  )e»  détails  de  sa 
section,  dont  i)  a  été  pour  ainsi  dire  le  président 
perpétuel  quand  elle  nétoit  encore  que  ni  tru-t, 
û'a  peut-être  pas  pu  acquérir  un  tact  assez  ét<tnda 
pour  s'asseoir  parmi  nos  législatc^ur  ;  mais  «es 
coaseila  seront  préciôvx  au  sein  ^fn  «^orps  élec- 
toral; et  s'il  n'est  pas  député ,  il  est  digne  qu'on 
le  consulte  pour  en  faire. 

M.  de  Kersaint  est  le  dërflter  des  trois  sorata* 
leurs  suppléons  auquel  rassemblée  éleotorale  do»* 
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kerà,  des  roiz.  Le  patrioosme  de  mt  «dminûtim- 
teur  n'est  pus  encore  dc»5  mieux  prouvés. 

Donuons  à  P.  Manuel  et  à  quelques  autres 
bons  patriotes  le  temps  de  mûrir  les  idé«s  doat 
ils  abondent.  L'dttente  dans  laquelle  nous  les  lais- 
serons nous  vaudra  quelques  bons  ouvrages  de 
plus. 

D  après  cette  revue  de  quelques  candidate  les 
p^us  connus  ,  assurément  ce  ne  sera  pas  trop 
d'un  mois  pour  choisir  vingt  -  quatre  sujets  , 
sur  -  tout  si ,  les  élc^cteWs  ,  avant  d'émettre 
leur  suffrage  ,  reportauc  la  vue  sur  les  députés 
qui  voat  enfin  évacuer  le  manège*  Presque  tous 
i^ous  donnoient  encore  des  espérances  à  l'époque 
de  leur  installation  à  Paris  ;  combien  peu  ocït 
tenu  parole!  Combien  des  1200  du  14  de  juillet 
1789    nous    est-il  resté  de  patriotes  au  3o  juillet 
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Honorables  électeurs  du  d<^partement  de  Paris  ! 
malheur  à  nous  si  vous  mettez  la  main  sur  un 
second  Desmeunitrs  !  Mais  nous  avons  &  redou- 
ter quelque  chose  de  pire  encore  do  votre  ||art. 
Que'penser  de  votre  apathie  sur  le  sort  de  quel' 
quos-uns  de  vos  collègues  ,  prévenus  d'une  pro- 
cédure criminelle  qui  fait  gémir  les  citoyens 
éclairés?  Vous  n'avez  point ,  dites  vous»  de  00m- 
pétenoe  pour  décider  ce  que  la  loi  elle-même 
n*a  pas  prévu  ?  Sans  doute  ;  mais  n'avez  vous  pas 
le  droit  de  réelamatioa  à  faire  valoir ,  et  les  de- 
voirs de  fraternité  à  remplir  ?  C'est  au  corps  à 
soutenir  ses  membres  s'ils  sont  opprimés ,  ou  à 
les  rejeter  de  son  sein  s'ils  sont  eoupal5les.  C'est 
mal  vous  préparer  à  un  bon  ohoix.  Hélas  !  vous 
ne  nous  laissez  que  trop  préjuger  que  les  ^  élus 
ne  seront  pas^  pris  parmi  les  attoyens  qui  ont  mon- 
tré le  plus  d'énergie  et  de  oaraatèreb  Ke  nous 
réduisez  pas  à  regretter  bient^  ceux  d<int  en  oe 
moment  nous  applaudissons  da  tout  notre  eœur 
le  départ. 

No  sera-ea  doua  pas  encore  pour  oette  fois  oi 
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fpie  Dons  serons  repritsejatës  par  deç  hoipmes  sim- 
ples et  droits  ,  mais  fermes  et  pë&ëtrés  4os  seuls 
principes  'contenus  dans  la  d^cràration  ;  par  de 
bouD/ss  g«ns  qui  ne  disent  jamais.  meVoil^  quand 
il  y  a  des  pFaces  k  donnar ,  mais  qu'on  trouve  tpu'* 
jours  quant]  il  V«gtt  jde  dangers  à  courir,  ou  d^ 
fi>rtc«  rëfolations  à  prendre  ?X*e*prît  dflvroit  être 
UQ  titre  d'exclusion  ;  il  gâte  les  affaires.  L'éloquencf 
n  i  fait  p^uÀrc  noins  de  mal ,  quand  ee  n'est  pap 
oelle  de  lame.  Il  ne  nous  faut  pas  pouri'eprésen* 
îans  des  indîyicius  dont  la  personne  seule  repré- 
sente bion  ;  il  nous  faut  en  un  mot  des  g^ns  dont 
laspeot  fasse  tooiber  la  liste  oirile  des  maiàs  du  ^ 
pouvoir  >xëcut.if. 

Mais  où  les  trouver:^ 

Des  conventions  nationales, 

Topt  le  mçude  connolr  aujourd'hui  Taeeeptioa 
politique  du  mot  convention  nationale^:  c'est  Ja 
sti^^tlon  d'iiQ  certain  tt^rm  ) ,  i^u  bout  duquel  i^ 
sej^^Be  natarellemeot  dans  Tétat  un  eorps  oozis? 
tîtl^^^Lds  conventions^  nat.:oi.ales  ,  dans,  l'état 
actoilPBes  choses  ^  so.it  le  meilleur  et'peut^tr^ 
l'unique  mcyen  d'éviter  les  insurrections  ;  cepen^ 
dànt  9  l'acte  ocrDstitutionnel  n'en  diseit  pas  un  mot  \ 
il  n'y  a  que  le  cri  géa<^Tàl^de  la  France  qui  ait  dé* 
ctdé  l'assemblée  nationale  à  neiis  en  ofSrir  le  aif 
mulaofe.  Eh  principe  |  (  et  tout  ce  qui  n'est  pas  eiej 
principe  est  aia^uvais)  en  priacips  .les  conveiuionil 
nationales  sont  elles-mêmes  une  atteinte  aux  pria* 
cipès  ;  l'action  de  la  souvetaineté  doit  être  cont:** 
nue  : .  il  faut  qu'un  peuple  puisse  toujours  vou- 
loir ou  p4r  lui ,  ou  par  ses  représentans ,  sinon  le 
temps  ae  stagnation  est  un  temps  de  sommeil 4 
sinon  le  peuule  n'est  'ibre  qu'aux  époque  des  con- 
ventions nationales.  Une  i^ati^n  peut  eile  se  dire 
libre ,  alors  que  sa  vofopté  r^x  irnchatiëe ?  Ïj€»5 pu; 
blîcî<«tes  distinguent  oeux  t^^p/^  ;^*)  de  conventions^ 
les  conventiohs  spoaûnéés  et  les  con'/entioiiis  pâ- 

N*.  lia.  G 
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rÎ0(1'qa«8.  Le«  dernières  sont  edlet  qne  noiu  Tê** 
ttons  dé  définir;  les  oonymtions  spontanées  sont 
invinoibkment  anienéos  par  la  force  irrrësiatible 
das  ohosas.  * 

Dapuis  deux  années ,  las  ferrens  amis  du  peuple 
ne  oessoient  de  oriar  aontre  la  système  dea  aon- 
Tentions  ;  il  leur  paroissoit  absurde  que  dea  loii , 
teéme  constitutionnetlas ,  faites  par  un  petit  nom- 
bre d'hommes  j  pussent  lier  las  mains  à  une  nation 
entière  pendant  l'espaoa  de  quinze  ou  ringt  aa- 
'nées.  La  dénomination  de  corps  consntuami  qaV 
Toit  prise  Tassembiéo  nationale  lanr  senfibloit  ridi- 
ènle;  si  bien,  qu'à  leurs  jeux-,  le  paup-ane  pou* 
Tmit  exercer  son  autorité  par  lui  mémo  ,  tous  lai 
corps  de  raprésentans  du  peuple  dévoient  étrs 
OOBstituans. 

Mais  quel  a  été  leur  étonnemeât ,  ouand  ils  TÎreat 
\t  décret  qui  enjoint  aut  membres  dea  légialatuiei 
avivantes  du  faire  le  serm  'nt  de  ne  rien  propo- 
iter  ni  accepter  coatre  la  aomtitutioo  décrétés  sn 
1789*  90  et  g  1.  C'est  alors  qu*ils  se  sont  écnit 
tfmèrement  que  tout  étoit  perdu ,  qu'il  nJH^oit 
plus  de  ressource  que  dans  les  co^ventio|^^Bio- 
nalas  ;  et|  remarquons  bien  une  chose ,  led^Hiîttff 
iie  Tassemblée  y  qui  avoiant  conçu  le  plan  <RKoa« 
Tentions,  ne  TOu!oient  même  plu^  accorder  ds 
bonTiakitions  dés  qu  elles  furent  jugées  nécessaires 
et  indispentabl«s.  Ils  prétandoient  que  leur  Toloaté 
Cbt  respectée,  même  après  leur  mort 9  ac  par  bi 
gétpÂrations  les  plus  reonlëe^. 

Dans  cet  état  da  choses ,  M.  GhapaUar ,  orgaot 
du  comité  eonsntutif^  vint ,  dans  la  séance  du  at> 
ioût  y  proposer  un  pro)<it  non  de  convention  ni* 
tionsle ,  mais  de  révision  ;  a*astà  dire ,  un  projn 
tendant  à  entraver  la  volonté  générale  ot  parti- 
culière  9  de  telle  sorte  que  la  peupla  ne  pût  ableBir 
la  révision  delà  eonstitution  qu'après  s*Âtre  adressa 
au  roi,  au  corps  législatif  ^  à  tous  les  pouvoirs 
toastitués.  L'honnête  M.  CkapeUer  ne  eontestoit 
pas  la  principe  dt  la  souvarainaté  1  da  h  toats% 
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l  3M  J    ' 
pnUtiaot  du  psnpte  ;  mais  il  en  eonelnoit  adroî* 

tement  qu'il  fxuioit  y  mettre  des  boroes.  P^^tbion 

lipliquA  il'uoe  mmnière  përemptuireauz  sopkismes' 

du  député  breton,  et  soumit  à  rasseiab!éeunpka 

dont  les   bases  principales  ëtojeat  une  première 

invention  en  1800,  une  coaventionjittioivile  tous 

les  ao  eut.  On  derine  aisément  que  Péthîon  ft 

trouvé  un  ai^tagoniste  dans  la  personne  de  M.  Dan- 

drë:  une  oonrèntion  nationale  en  1600  !  Ml  Dandré 

n*a  pas  saorifié  sa  réputution  pour  ne  jouir  du  ârnic 

de  he%  traraux  que  pendant  Ifûit  années.  Le  boa 

Aodré  a  fait  un  autre  calcul  :  foi  quarante  ans, 

dit- il,  je  dois  eneore  vivre  et  régner  trente, ans,. 

il  ne  finit  dono  pas  qu'on  puisse  rien  changer  à  ce. 

que  J'ai  établi,  avant  trente  ans;  en  conséquence 

M.  Dandré  proposa  qu'il  ne  pût  y  avoir  de  eon-^ 

Tention  nationale,  sinon  en  182a,  e^rassegiblé#. 

nationale  d'applaudir  à  outrance.  VoiLàdona  le  cpf 

l^htif  qui  a  remporté  une  première  riotoire^ 

Vous  croyez  qu'il  en  va  rester  la  ?  Non  ;  il  relira . 

dsibureau  la  eràte ,  yole  i  la  tribune ,  et  livre  un 

«utre  combat  à  la  nation  :  «  Messieurs ,  dit-il ,  il 

«  n'j  aura  pas  de  convention  nationale  ayant  trente 

»  ans  ;  nous  voilà  d'accord  sur  oe  point  ;  mais  il 

»  reste  à  décider  s'il  y  aura  une  convention  na- 

»  tionale  dans  trente  ans,  et  cela  dépend!  de  l'i- 

»  dée  que  vous  attacherez  aux  conventions,  on 

n  plutôt  de  l'espèoe  de  convention  que  vous  adop- 

)>  tarez.  Il  est  clair  fue  si  vous  vous  décidiez  pour 

»  les  conventions  périodiques ,  il  y  en  auroit  une 

9)  dans  trente  ans  ;  mais ,  messieurs ,  les  oonven« 

n  tiens  périodiques  donnent  la  fièvre  au  peuple  ,^ 

»  qui  déviendroit  aus^i  par  trop  libre  avec  oette' 

»  oangereuse  constitution.  Je  me  réserve  de  vous 

3)  prouver  cathëgoriquement  que  c'est  déjà  bien. 

»  asses  des  conventions  spontanées  et  appelées  par. 

»  le  vœu  public ,  et  que  nous  aurons  toute  la  neine 

^  du  monde  à  maintenir  ainsi  notre  monafcnie  ». 

'Aux  voiXj  aux  voix , mux  voix!  Il  paroissoit  assez 

diffiiilt  d'aller  aux  Toiz  «ur  des  questions  poséei^ 

Ca 


d'une- njanière  «Q9S  peu  olaîre;  mfuttnfia.Daii* 
dré  l'avbît  dit,  et  il  â  bien  fallu  en  passer  oar  là. 
£'asstmblée  natioDal^  a  dono  déoréca  que  la  na^ 
tiôn  a  là  droit  imorescriptibUs  de  revoir  la  consù" 
CUBian  quand  il  lui  plàtt  ;  mais  Va^sanhié^i  n&M* 
Haie  déclare  que  son  intè'éc g6nèri^  eU  de  suspend 
dre  l'exercice  de  ce  droit  pendant  ^trente  ans» 

'  Quoique  los  discussions  qui  ont  i>recëdé  ce  de-, 
èr&t  soieot  d'uno  mauf^isd  foi  évidente,  quoiquil, 
soit  Ifien  olalr  que  las sernblé^e  nationale  n*a  e« 
dVutré  objet  que  d'aaëantir  et  d'empéoher  lea  oon- 
Tentions  nadoiiales,  il  ett  da  fait  ffepeodant  que 
le  dëoret  est  niat^riellement  bon«  ^z9eU«€;t  Si  )• 
ilation  a  le  d^roit  imprescriptible  de  revoir  sa  éons- 
ti^tition    quand  ^  il  lui   plfait  ,  nulle  puissanoo  au 
monde  n*a  le  drQitdVm^écher  zudrnUavtr  Vexcr- 
cjce  de  cetteJ^ïaîkiU^,  et  tout  acte  qui  y^  apporte-. 
roit  ob   des  enibiecli'imcus  ou  des  «oitraves  doit 
être  regardé. couînie  un  ûii(ne  de  l^s«- nation*  L'as* 
séaiblëd  nationale  dé^lairp  bfea  que  fintérât  ^énë-' 
rat  de  ia  nation  est  d;^  su' pendre  l'eteroica  dagaa. 
droit  peudiiht   treiite  aûs  :  n)a;s  de  deux  é^hoses 
l'une,  ou  cette  déokratipn  n*e&ç  quun  simple  €oa- 
teil ,  et  iI^!ob!i^6  ^i  ïa  natî<po  ni  ic3  individui  ; 
eu  c'est  dnc  loi  prohibitive  9  et  alors  c'est  un  crime 
dMtat,  dont  Tasiemblée  nitionala  doit  oompta  à  la 
nation.  .*  ,     , 

Il  est  doâc  c?aii*9  que  daprès^ce  décret 9  lo  droit 
de  la  nation  rastcit  entier;  les  départemens  res- 
toient  ntaitrc  s  des  ino:  ures  à  prandr4^.  soit  peur  con- 
Voquer  des  corps  côaitituans,  scit  poau*  déléguer 
le  pouvoir  odnsucua^t  au  eorps  iégiilaiif  :  il  ne. 
s'agiASoit  à  cet  cffot  que  d'établir  un  point  central 
€t  volontaire  d.)  tx)iumunioationy  où  les  quatre- 
vingt  trois  suctions  de  la  France  eussent  fait  par- 
venir lèat  yœu,  et  cpii  eut  été  Id  foyer  toujoura  ac- 
tif da  Fa  souveraineté. 

Lfi  comité  da  ûon<t'tutijn  a  bien  sônti  qu'avant 
peu  la  France  seroit  libre  sï{  no  fiisoit  quelque 
addkioa  k  M  décret  :  %,w^  n  9  t  il  pas  manqué  da 


^    (»5  ) 
faka  xesAttr^  b  lendemBio  k  Tordra  du'  )mmx  là' 
qoettioB  dd$  oonyentioa»  qui  sembloit  4puis4p  par 
U  décret  de  la  reille.  Colsi-  ci  «  donc  été  abrogé  ; 
les  conrentiops  périodiquei  ont  été  |Mro8oritet ,  et 
\ ultimatum  de  rassemblée  zi}tioiiale  est  qae  <<  quand 
7>troia  lëgislatures  se  seront  aceerdées  pour  de* 
1*  mander  Ja  rërision  de  quelques  parties  de  laoons- 
»  titutioBy  laquatrième  iëgislatura  sera  corps  aoni* 
»  titoant  ».  C*est- à-dire ,  en  deux  mets»  que  te  eorps 
législatif  a  un  triple  veto  sur  le  vtBU  national  f  ttfi 
qu'en  dernière  anafyse  »  le  roi  a  un  veio  absolu  sur 
la  nation  elle-même.  Est-il  potsible  que  trois  corps, 
législatifs  se  succèdent  sans  que  la  cour  puisse 
parvenir  i  en  corrqmpjre*  un  seul  ?  et  dès  qu'uae 
seule  assemblée  législative  sur  trois  se  laisse  cor- 
rompre ,  le  roi  lui  ictn  dire  qu'elle  ce  s'aoeorde  pas 
à  permeure  au  peuple  la  révision  de  telle  partie, 
de  la  constitutioc.  rour  tout  dire  en  un  root, 
rassemblée  nationale  a  soumis  le  tout  à  la  partie  ; 
e!la  â  soumis  la  nation  an  corps  de  ses  représen-? 
tans ,  elle  a  rendu  illusoire  la  déclafation  qu'au 
peuple  appartient  le  droit  de  réviser  ses  loixquatuL 
il  lui  plaît  ^  el!e  a  trompé  la  natiou  »  elle  e  com- 
mis un  véritable  crim^  de  lèse-  majesté  nationale* 
Lorsque  la  vœu  du  peuple  est  prononcé .  d'une 
manière  solennelle  9  ses  représentans  ne  doivent 

Ehis  délibérer,  i!s  nont  qu'à  déclarer  cette  vo- 
mté  :  d'après  la  loi  qui  vient  d'être  rendue  ,  le 
peuple  aura  beau  vouloir ,  il  aura  beau  manifaster 
son  vouloir  y. il  auia  beau  être  même  d  accord  avao 
ses  représentans ,  lassemb  ée  nationale  de  1791 
a  em  qu'elle  pouvoir  anuuller ,  et  elle  a  anauUé . 
tout  Telfet  de  cette,  harmonie  ;  elle  a  imposé  des 
Icix  au  souveraia  et  à  tous  les  pouvoirs  constitués; 
elle  a  dit  à  la  postérité  :  /o  vous  défends  de  tou- 
cher i  mon  ouvrage  ;  vous  ne  le  ferrz  qu'autant 
que  vous  aurez  persisté  pendant  six  ans ,  qu'au» . 
tact  que  trois  assemblées  nationales  conséoutivea 
vous  auront  permis  do  le  faire ,  qu  autant  que  lo 
roi  n'aura  pu  s'assurer  de  la  n^jorité  de  Tune  ovl 


Faotre  èé  c«s  assemblées  :  et  fiusons  bian  fttteni 
tioD  ^ue  pour  peu  qu'un  roi  soit  adroit ,  lorsqu'il 
Verra  une  pétition  nnireraeile  qui  damandera  »  ptr 
axeinp)e,  la  réfiuction  do  la  liste  civile  ,  on  lasup- 
presMon  de  quelque  prorogative  royale  y  il  ooaimen- 
cera  dès-lors  i  Faire  des  économies,  aneeoinlfra 
ses  35  million»  pendant  cinq  ans ,  et  ne  se  mettra 
on  train  de  corrompre  qu'a  ors  qu'il  aura  tant  dt 
niiltions  d^na  Stes  coffres  :  oXt  pense-r^on  qu'sreo 
ilea  sommes  au6«f  énormes  il  soitpossiblo  qu'il  oo 
eorrempe  pas  à  voicnté  la  ^laforité  d'nne  petits 
•saembiée  de  745  personnes? 

La  nation  peut  revoir  sa  constitution  quand  3 
lui  pkit. ...  et  pour  que  le  corps  législatif  soit  oons» 
tituant,  il  faut  un  intervalle  de  six  aanëes  autre 
lui  ot  la  volonté  du  peuple  ;  il  Faut  qu'il  plaise  aax 
législatures  de  faire  ee  qui  plaît  au  peuple  ;  c'est 
comme  si  l'assemblée  nationale  eût  dit  à  Woetioat 
ta  feras  oe  qu'il  te  plaira,  si  oe  qui  te  p)ait  plate 
Clément  à  ton  roi  et  à  tes  représentons. 

Nous  t^rmiaerons  par  une  petite  demande  à  nof- 
Mtffneurs  et  9iïaieres  :  Lorsque  trois  législatores  la 
seront  aooi^rdées  A  demander  ^  sur  les  pétitions  da 
penple ,  la  révision  de  quelques  parties  de  la  ooas' 
trttttioa  y  la  quatrième  législature  serat-elle  oblige 
de  décréter  conformément  au  vœu  exprimé  du  peu* 
pk»  ?  Si  cette  quatrième  législature  n'y  ost  pas  oUi- 
gée,  «ielle  peut  encore  mettre  sa  volonté  particulière 
à  la  plaoe  de  la  volonté  générale ,  ie^eorps  opnsti- 
tuant  même  sera  de  nul  effet  pour  la  peuple* 
Veuille  bien  rassemblée  nstioaale  éelaireir  oe  doutei^ 
ot  rendre  son  décret  clair  et  intelligible. 

Ce  n^étoit  point  assez  d'avoir  écarté  les  conventioos 
périodiques  et  spontanées ,  d'avoir  soumis  la  rén- 
àkm  des  loïx  au  veto  de  trois  législatures  diffé- 
rentes y  d'«voir  déolaré  à  la  nation  qu'elle  croyoïC 
en  son  urne  et  consoienoe  qu'il  éfoit  avantagent 
do  n'apporter  aueune  moc^ifioation  avant  le  laps  de 
Sonos  f  rassembléo  a  encore  décrété  jeudi  1  a  isp- 
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lembra ,  qu*i7  ne  pourra  é/rejait  une  ffiotion  fen^ 
danie  à  la   révUivtn  de  la  consniutin/t,  Oi'ant  la 
troisiènie  législature,  C  tte  loi,  rendue  sur  la  pro* 
pofitîon  du  sieur  Bgriiave  j  est  une  nouvelta  et 
très-riolante  atteitiie  &  la  souveraineté  nationale. 
La  constitution  ayant  accordé  inrlistinctemeni  ans 
législatures  le  droit  de  provoquer  la  rëvi  to.i  d'uno 
ou  plusieurs  parties  de  la  oonstitulion;  ayant  exigé, 
pour  y  parvenir,  le  V09u  unanime  de  trois  iégisla«- 
tares  oooséoutives ,  oes  premières  entraves  étant 
déjà  une  atteinte  manifeste  au  droit  de  révision , 
le  décret  qui  en  ôte  encore  la  faculté  aux  deux 
premières  législatures  est  un  nouvel  empiétement 
sar  les  droits  du  peuple  »  et  une  extension  des  pre- 
miers actes  de  tyrannie  de  l'assemblée   eonsti^. 
iuame. 

Ce  dernier  décret  est  sàremf^nt  bien  vicieux  » 
bienintolérable  ;  mais  le  vice  en  est  dans  le  principe 
même  de  la  révision.  L'assemblée  nationale  a  ait 
vue  grande  vérité  lorsqu  elle  a  déclnré  que  nul 
m'avoit  le  droit  d'«mpéciier  la  nation  de  reviser  b 
coDstitution  quand  il  lui  plaît  :  selon  cot  aveu  de 
rassemblée  nationale ,  c'est  donc  à  la  nation  qu'ap* 
partient  le  droit  de  provoquer  la  révision  v  et  non 
pas  à  un  corps  particulier  de  représentans.  Cepeo* 
oant  e'est  aux  représentans  seuls  ,  et  non  à  la  masse 
des  individus  représentés ,  que  la  constitution  dé* 
cerne  k  prorovation  de  la  révision  ;  et  voili  le  vice 
radical  du  système  des  comités  et  des  intrigans. 
Ils  ont  confondu  ,  ou  plutôt  ils  ont  fait  oonfoadre 
faction  de  réviser  avec  la  fiicolté  d^  demander  le 
révision.   L  acte  de  révision  ne  peut  être  exercé 
que  par  des  représeatans ,    cela  est  manift^ste  ; 
mais  Ja  provocation  de  la  révision  doit  appartenir 
aux  représentés  ,  sans  quoi  le  peuple  est  rédait 
à  une  nullité  politique  absolue,  le  droit  de  p^ti* 
tion  rendu  illusoire  i  et  la  déclaration  qu'À  la  na* 
iion  appartient  le  droit  de  réh^iser  les  loix  quand 
M  lui  plait ,  uaê  impostnre.  Il  eût  été  si  Ucile  , 


tttlgré  totrtes  les  mcmstruositéft  d«  la  constitution , 
de  préparer,  eependent  uee  liberté  certaine  à  la 
nation  française  ;  il  ne  falloit  que  purger  le  sys- 
tème du  gouvernement  représentatif  de  quelques 
•uppositions  gothiques,  trader  une  Bgae  de  déoiar- 
eation  entre  les  pouroirs  réservée  et  les  pouvoirs 
délégués  9  laiss^'r  à  la  masse  générale  tout  ce  qui 
pouvoit  écr«  exercé  par  la  masse  générale,  et  na 
déléguer  exaetement  que  ce  qui  ne  pouToit  être 
exercé  que  par  un  saul  ou  un  petit  nombre.  On 
convient,  par  exemple,  qu'il  étoit  indispensable  de 
déléguer  et  le  pouvoir  législatif,  et  le  pouvoir  ju- 
diciaire, et  le  pouvoir  exécutif;  mais  la  aurv{^i^ 
lance,  la  ratification,  la  provocation  ëioient  des 
attributs  inaliénables  que  1  assemblée  ooastituante 
ne  pouvoit  pas  déléguer ,  et  dont  le  peuple  se  res- 
saisira quand  il  le  voudra ,  parce  qu  il  est  de  son 
essence  qu'il  en  demeure  investi.'  Les  régleraens 
prohibitifs  sur  la  presse  ont  détruit  la  sun^éillance  ; 
quelques:  adhésions  particulières  ont  tenu  lieu  de 
la  ratification  générale  du  peuple  ;  et  la  provoca- 
tioa  qui  sembloit  réservée  à  la  voie  des  pétitions 
est  enti^ment  anéantie  par  le  décret  qui  dit 
qu'aux  législatures  appartiendra  le  droit  de  convo- 
quer lés  corps  rét^iseurs  de  la  constitution. . 

Le  premier  crime  de  l'assemblée  nationale  est 
donc  n'avoir  donné  aux  assemblées  représentatives, 
privativem^.nt  eux  représentés ,  le  droit  d^appeler 
iM  corps  réviseurs  ;  et  le  secoad ,  est  de  ne  p&s 
avoir  appelé  toutes  les  assemblées  législatives  à  le 
même  prérogative  :  il  suit  de  ce  que  cous  venons 
de  dire  que  priver  les  représentés  du  droit  de 
convoquer  Us  con?entîon8  nationales  ou  les  corps 
réviseurs  est  uu  acte  de  tyrannie ,  et  que  priver 
de  oe  même  droit  les  corps  reprétentans  )u5»qu'à 
une  certaine  époque,  o'e<{t  mettra  te  comblo  à 
toute  espèce  de  déloyauté.  Tel  est  cependant  le  dis- 
positif du  décret  du  2  septembre  de  Tan  lygu 

Formule 
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Fotmule  de  présentation  de  la  constitution.  " 

Depuis  le  fti  jlim  Louis  XVI  n'est  plus  roi  ;  11 
a  véritablement  et  volontairement  abdiqué  ,  par 
sa  protestation  éorito  toute  entière  et  signée  de 
sa  muin ,  et  par  sa  retraite  à  Montmëdy ,  coàr 
carttfe  aveo  Bouille.  On  rattrapa  le  fujcard  à  Va-, 
reanes  ;  on  le  ramène  au  château  dos  Tuileries  i  on 
le  constitue  en  état  d'arrestation  ou  d'inactien , 
comme  on  voudra ,  le  mot  ne  fait  rien  ici  k  )a 
chose.  Il  eût  été  bien  plus  convenable  sans  doute 
de  laisser  toute  liberté  k  Tévadé;  il  n'y  a   quen 
France  qu  on  force  les  gens  à  être  rois  malgré 
eux.   Les  considérations  d'une  finisse  prùdenoe 
font  prendre  des  mesures  contraires;  on  croitvsago 
.  de  priver  les  contre  révolutiennaires  fegnicoles  et 
autres  du   Capet  qu'ils  vouloient  placer  à  leur 
tête.  Cependant  le  pouvoir  exécutif,  au  moyen 
•  des  ministres  qui  vont  prendre  les  ordres  de  i'asr 
semblée  nationale ,  va  comme  si  de  rien  n'éto^t. 
La  France  est  sans  roi  et  ne  s'ep  apperçoit  pas. 
Xa  constitution  s'achèré,  on  la  révise  ou  plut&C 
on  la  gâte  ;  il  faut  pourtant  en  fiai#  La  nation , 
généreuse   jusqu'au   bout  ,   consent  k  reprendra 
Louis  XYI  pour  son  chef;  mais  comment  doit- 
elle  manifester  ses  infientipns,  et  en  &ire  part  à 
celui  quelle  garde  à  vue  au  palais  de.s  Tuileries' ? 
Rien  de  plus  simple.   Que  l'assemblée  nationale 
^  Jfas^e  écrira  par  son  président  à  Louis  XYI  de  se 
rdAdre  à  la  salle  du  manège^  pour  entendre  la  lec- 
ture de  la  constitution ,  et  les  coaditions  auxquelles 
on  lui  tHdt  grâce  du  passé. 

Sans  doute  que  Louis  XVI  ne  se  le  fait  pas  dire 
dtfbx  fois;  il  se  rend  là  l'invilation ,  accompagoé 
d'i^n  détachement  de  gardes  nationales.  Le  prési- 
dent, après  la  lecture ,  lui  adresse  ces  mots  :  Mon- 
sieur,  acceptez- vous  ?..  •  Sig.^iez^  Louis  signe;  et 
le  président  le  fait  asseoir  à  côté  de  lui.  Les  portées 
s'ouvrent ,  et  ks  huissiers  apprennent  au  peuple 
JN.  lia.  D 


(  Sgo  ) 
^e  lagraM  est  acaordéo  à  Louis  Capet ,  et^*fl 
est  roi  dés  Français. 

Et  tout  est  dit.  Les  anciens  députas  font  plaoe 
aux  nouveaux  ;  le  roi  sanctionne  les  décrets  à  me- 
aure  qu*ils  sont  rendus  ;  il  les  protnaigue  ;  et  ca 
rouage  une  fidis  monté ,  malgré  bon  gré  ,  la  ma- 
ohiné  va  comme  elle  peut ,  en  attendant  une  autre 
révolution. 

Cette  marche  étoit  trop  simple  y  trop  natu- 
relle pour  le  comité  de  constitution.  Il  a  d'autres 
vues  que  le  temps  nous  fera  connoitre ,  mais  sur 
lesquelles  pourtant  il  seroit  expédient  de  se  tenir 
en  garde. 

M.  Beaumetz  monte  à  la  tribune,  et  débute  par 
le  panégyrique  de  la  royauté ,  pour  en  venir  k 
celui  du  roi  qu'il  termine  par  le  décret  que  voiei: 
Art.  I.  K  II  sera  nommé  une  députation  peur 
présenter  laote  OQnstitutiennel  à  l'acceptation  do 
roi. 

IL  ce  Le  roi  sera  prié  de  donner  tous  les  ordres 
[u'il  jugera  convena oies  pour  sa  garde,  et  pour  la 
ianiié  de  sa  personne. 
III.  cc'Si  J^  roi  se  read  au  vœu  des  Français  en 
acceptant  Facte  constitutionnel ,  il  sera  prié  d'in- 
diquer le  ]our  y  et  de  régler  les  formes  dans  las- 
iuelles  il  prononcera  solennellement ,  en  présence 
e  l'assemblée  nationale ,  laoceptation  de  laroyanta 
oonstitutionnelie ,  et  l'engagement  d'en  remplir 
les  fonctions  ». 

P(ous  ne  nous  arrêterons  pas  au  premier  article , 
"  quoiqu'il  doive  paroltre  étrange  de  voir  les  repré- 
'  aentans  d'un  peuple  libre  décréter  une  députa- 
tien  chargée  de  présenter  sa  constitutiSn  à  l'ao- 
ceptation  d'an  individu  en  état  d  arrestation  i^our 
crime  de  lèse  nation  au  premier  chef 

Le  titre   de    roi  qae  l'assemblée  donne  ioi  i 

Louis  XVI  y  est  tout- a  fait  gratuit  et  abusif;  car  si 

Louis  Capet  étoit  roi ,  cette  députatian  n  anroic 

jpas  lieut  U  UQ  aerii  o>i  que  quana  il  aura  accepta; 


t 
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mtta  jusqne-là  ce  n'est  qu'un  particulier  suspect ^ 
qu'un  6C8ge  qu'on  garde. 

Le  roi  sera  prié  de  donner  tous  les  ordres. . .  • 

Sera  prié.  Prié  ne  se  dit  que  de  Tinférieur  à  «en 
supérieur.  Il  est  étrange  que  l'assemblée  nationale  ^ 
qui  affecte  de  se  dire  souveraine  ^  soutienne  si  mal 
son  caractère ,  et  s'abaisse  à  prier  un  pouyoir  qui 
tient  tout  d'elle. 

De  donner  tous  les  ordres.,,.  Depuis  deux  mois 
L>oui5  XVI  n*en  donne  aucun ,  et  il  n'en  a  pas  i 
donner  taiit qu'il  ne  sera  que  Louis  Capet.  Louis  XVI 
donnera  des  ^ordres  pour  sa  garde,  quand  il  aura 
bien  voulu  accepter  le  pardon  qu'on  lui  accorde. 
Mais  les  gardes  qui  font  le  service  au  château  dès 
Tuileries  n  ont'^  point  d'ordres  à  recevoir  de  lui. 

Et  pot^Ia  dignité  de  sa  personne.  L'assemblée 
nationale  compromet  bien  la  sienne  par  ce  décret ,  ' 
qui  semble  étranger  à  la  circonstance  ,  si  on  1» 

Erend  à  la  lettre  ;  car  il  ne  s'agit  que  de  dire  à, 
lonis  XVI  :  Voulez  vous  être  roi,  ou  ne  le  voulez-' 
TOUS  pas  ?  il  ne  faut  point  mettre  la  b«ïonnettetf 
sous  le  nez  des  gens ,  pour  obtenir  d'eux  réponse  * 
à  pareille  question. 

Mais  il  s'agit  de  toute  autre*  chose.  On  veut 
laisser  à  Louis  XVI  tout  le  loisir  et  toutes  les  faci-* 
lités  pour  rassembler  autour  de  lui  tous  ceux  qui 
paroltront  convenables  pour  concourir  an  profet- 
d'une  contre- révolution  dont  on  n'a  pas  encore 
perdu  tout  espoir. 

IjU  dignité  de  sa  personne  veut  dire  que  Louis  XVI 
n'a  pas  cessé  uo  seul  instant  d'être  roi ,  selon  ' 
l'ancien  régime  ;  et  qu'en  acceptant  la  constitution 
il  prétend  oien  ,  en  s'environnant  d'une  force  ar-* 
mée  imposante ,  avoir  l'air  d'«jecorder  le  pardon 
à  la  nation  plutôt  que*de  le  rébevoir  d'elle.  Cela 
Veut  dire  qu'après  avoir  donne  des  ordres  con- 
venables à  sa  garde  ,  il  ne  sera  pas  de  sa  dignité 
d'accepter  purement  et  simplement  dés  conditions , 
mais  de  parler  comme  un  maître  à  des  sujets  re- 
belles. 

D  2 
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>9^        . 
lie  second  article  du  df^crét  insinao  tontèelti 

Louis  XVI  ;  et  n*en  doutons  pas  ,  s'il  est  moins 

mal  adroit  que  de  coutume,  %'est  ce  qu'il  compte 

bien  faire ,  tout  eh  faisant   remarquer  qu'il  agit 

6on$titutionn.ellement.^ 

;  III.  ce  Si  roi  se  rend  au  vgeu  des  Français. 
Ce  yœu-li  n'est  pas  dans  tous  les  cœurs. 
Il  sera  prié  if  indiquer  le  Jour.  Jusqu'à  présent 
le  souveraip  a  donné  son  heure  à  ses  délègues  ;  mais 
ici  c'est  tout  le  oontraire.  La  nation  doit  attendre 
dans  an  silence  respectueux'  l'heureux  jour  ail  il 
plaira  A  Louis  XVI  ae  vouloir  bien  être  roi. 

.  ce  Et  dérégler  les  formes  dans  lesqifeiles'il  pronon- 
cera solennellement  l'acceptation  de  la  royauté  ». 
Laisser  à  Louis  XVTle  droit  de  régl^  ce*  for- 
mes y  est  une  atteinte  mortelle  portée  âffi  liberté 
nationale.  S'en  rapporter  à  la  cour  sur  des  formel, 
c'est  s'exposer  aux  plus  grands  dangers.  Qu'on  la 
laisse  faire  ,  elle  ne  peut  trouve]^  une  plus  belle  oc- 
casion pour  reprendre  tout  son  ascendant  sur  l'es- 
prit d'un  peuple  porté  à  l'idolâtrie.  Qu  ^n  s'attende 
à  Toir  dans  ce  cérémonial  la  majesté  dé  la  nation 
ëolipsée  devant  celle  du  trône  :  comme  on  va  saisir 
ce  prétexte  pour  venger  le  sceptre  de  toutes  les 
manies  qu'on  lui  a  fait  essuyer  I  comme  on  va  se 
monrrer  fertile  en  moyens  'pourréporer  en  unjoof 
les  outrages  de  deux  années  ;  comme  la  multitude , 
ujfamée  de  voir  un  roi ,  dont  hier  elle  a  conspué 
les  images  y  va  se  prostituer  k  ses  pieds  !  ^iie  de 
vive  le  roi  se  feront  entendre  !  Malheur  aui  patrio- 
tes qui  hasarderon^  un  vive  la  nation ,  vui  vive  k 
Kberté! 

lin  présence  de  rassemblée  nationale.  Les  comi- 
tés n'ont  garde  de  parler  de  la  nation  :  c'est  pour- 
tact  elle  sr  ule  qui  flevroit  ce  Jour-là  avoir  tôtis  les 
honneurs  de  la  fâte  y  puisqpe  jamais  elle  n'aura  fait 
un  acte  de  clémence  pareil;  et.au  contrairo ,  si 
Louis  XVI  conseryoit  un  peu  de  vergogne ,  qu'il 
devroit  être  touché  du  pardon  que  lui  àdcorde  si 
génércosement  le  bon  peuple  de^Fraaoe  l  cdmmt 


(393) 
il  dèrtéit  se  répandfe  en  actions  de  graeesf  s*hn* 

militer  devant  fa  maiû  bienfaitrice  de  la  nation  ^  • 
<iai  le  relève  de  toutes  ses  fautes ,  qui  daigne  ou- 
blier ses  félonies  »  son  peu  de  capacité ,  et  tous  lea 
crimes  dé  sa  race  ! 

L'acceptation  de  la  royauté  coKSTjTUTioirNELtE. 
Le  éomité  ne  risque  plus  rien  d'ajouter  oette  épi- 
thète  à  royauté.  Grâce  à  la  révision  de  Taote  cons- 
titutif, ce  n*est  plus  qu'une  espèce  de  transaction , 
une  charte  qui  couvrira  désormais  toutes  les  tur- 
pitudes de  la  royauté. 

Réquisitoire  de  V accusateur  public  du  tribuMal 
du  sixième  arrondissements 

ce  Vous  remontre  l'accusateur  public  que  depuis 
quelque  temps  les  agitations  les  plus  funestes  tour-»  y 

mentent  la  capitale.  • 

En  rain  rassemblée'  nationale  a  pt^urvii  eu  salut 
P]|bli6  par  les  plus  sages  dispositions  ,  éloigné  les 
dangers  du  dehors,  prévenu  les  troubles  interieur^y 
et  déterminé  l'action  du  pouvoir  exéc(itif  avec 
des  précautions  qui  doivent  rassurer  les  esprits  les 
plus  sûùpçoBneuit.  Les  ennemis  publics ,  ou  dés 
hommes  inquiets  et  turbulens,  ont  cru  trouver 
dans  la  crise  de  l'état  une  occasion  favorable  aU 
sàccès'de  tour  ambition  on  dé  leur  système. 

Le  salut  é%  l'empire  a  été  compromis  ;  le  vais- 
seau public  #été  battu  par  les  tempêtes,  a  été  sur 
le' point  d'être  submergé ,  et  des  hommes,  qui so 
disent  les  émis  de  la  constitution  r>t  les  défenseurs 
d«  peuple  ,  ont  exposé  la  constitution  eu  plus  grand 
danger  ;  et  les  espérances  les  plus  chères  de  la 
nation  ont  été  détruites  et  renversées  de  fond  en 
comble. 

De  gran(}s  obstacles  s'opposotent  à  ces  desseins 
funestes  :  rassemblée  nationale ,  les  chefs  de  la 
municipalité  et  do  l'armée  de  cette  ville ,  et  sur- 
tout oette  garde  nationale  invincible ,  qui  attacha 
9fa  gloire  et  sa  vie  au  succès  de  la  constitutioo  et 
au  maintien  d#ia  tranquillité  publique. 


(  594  )- 
Des\  feuilles  incudiaires  ofat  présente  rastem- 

Uëe  nationale  comme  vendue  au  pouvoir  exécu- 
tiF  y  et  on  -a  osé  dire  que  les  fondateurs  de  la  li- 
berté ,  les  bienfaiteurs  de  la  nation ,  étoient  des 
perfides  et  des  traîtres ,  qui  méditoient  le  renver- 
•Mnent  de  cette  liberté ,  et  la  ruine  de  l'état. 

Le  chef  de  la  municipalité ,  dont  les  vertus  pri- 
Tées  et  la  prq^ité  n*ont  pu  être  calomniées ,  a  été 
inculpé  de  vouloir  livrer  à  ses  enuemis  cette  ville 
à  laquelle  il  doit  toute  sa  gloire  et  .tous  ^e%  hon- 
neurs. 

Le  général  de  Tarmée  parisienne ,  le  premier  ami 
de  la  liberté,  attaché  à  la  révolution  par  Tintérét 
<(e  sa  gloire  ,L  de  son  honneur  et  de  sa  vie  ,  n'a  pas 
échappé  à  ces  perlîdei  incuîpations.Que  di«-je  !  incul- 
pations! lui  le  principal  objetdela  haine  ef  des  catom- 
mes  des  ennemis  ae  la  liberté,  a  été  dévoué  à  la 
proscription  et  à  la  mort  par  des  scélérats  aui  se 
disent  les  orateurs  et  les  amis  du  peuple  !  le  fer 
des  assassins  a  été  dirigé. contre  lui ,  contre  mon^ 
aieur  Bailly,  contre  la  municipalité  et  le  départe- 
ment» et.enfin  contre  l'a^semlféo  nationale. 

Kestoie  cette  garde  nationale ,  que  ni  les  poi- 
pMrds ,  ni  les  calomnies  ne  peuvent  détruire  ;  de» 
émissaires  ont  été  chargés  de  séduire  plusieurs  des 
individus  qui  la  composent  ,*  et  d'égarer  leur  pa- 
triotisme :  vain^efforts  dont  l'inutilité  a  porté  les 
chefs  du  complot  aux  dernières  extrAnités. 

Pour  préparer  les  esprits  à  la  granAe  explosion  ^ 
des  hommes  sans  bas  ni  chemises  ont  été  stipen- 
diés pour  déclamer  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques des  vers  de  Hrutus.  Par  les  intrigues  des 
principaux  ftxctieux ,  dt^s  sociétés  patriotiques  ont 
éié  égarées ,  et  ont  secondé ,  contre  leur  inten- 
tion ,  les  projets  les  plus  sinistres  ;  des  motionnai- 
re»  ont  été  dispersés  dans  tous  les  lieux  publics 
pour  séduire  1^  multitude  par  les  propositions  les 
plus  captieuses  et  les  calomnies  les  plus  absurde*. 
Enfin  oa  s'est  efforcé  de  rallier  ik  l'étendard  de 
ranarchie  les  ouyriers  dm  ateliers  de  charité,  en 


(SgS)       . 
lour  promettant  les  bieos  dn  clergé ,  et  tons  les 
brigands  par  les  Promesses  séditieuses  du  droit  de 
citoyen  actif  et  au  partage  des  terres. 

Tais  «Q  a  vu  &  Aome  les  Catilina ,  les  Manlius , 
les  Spnrius  -  Melius  déguiser  quelque  temps  leurs 
projets  y  séduire  par»  leur  hypocrisie  do  bons  oi« 
toyens ,  et  bientôt  entourés  a  hommes  perdus  de 
dettes  et  de  orimes ,  marcher,  &  la  ruine  de  Jeur 
patrie  et  au  renversement  de  la  liberté  pubU<]ue; 
dévouant  à  la  mort  les  meilleurs  oitoyent>  Hat* 
tant  la  plus  vile  populace  f  se  disant  les  amis  da 
peuple  qu'ils  vouloient  opprimer,  ils  ont  existé  on 
moment  9  et  bientôt  ils  ont  subi  le  juste  châtiment 
dû  k  leurs  pernioieux  desseins  ;  IfULnom  est  de- 
venu l'exécration  des  amis  de  la  liWrté.  Serions- 
bous'  moins  heureux  «ou  moins  courageux  que  les 
Romains  ?  Les  desseins  de  nos  Catilina  modernes 
sont  confondus  :  seront*ils  punis  ? 

Une  pétiiti^Ei.  a  été  imaginée  pour  former  une 
scission  dans  l'empire,  pour  diviser  les  citovens. 
Cette  pétition  avoit  pour  objet  de  demander  lo  . 
vœu  des  quatre-vingt-trois  départemeos  sur  le  sort 
dtt  roi  ,  et  do  protester  de  ne  pas  reconnottra 
Louis  Xyi  jusqu'à  rémission  de  ce  vœu. 

Le  succès  de  oette*pétition  auroit  été  suivi  da  ^ 
la  guerre  étrangère ,  de  la  guerre  civile ,  de  la  ' 
banqueroute  et  de  tou«  les  malheurs. 

Les  principes  n'en  sont  pas  moins  pernicieux  ; 
on  y  conte* te  i  l'assemblée  natiçmale  le  pouvoir 
constituant  ;  par  là  on  met  en  question  la  validité 
de  tout  ce  qui  a  été  fait;  et  ans  hommes, qui  se 
disent  les  amis  de  la  constitution ,  ont  renouvelé 
-  Tobjection  favorite  de  ses  ennemis ,  et  entrepris  da 


de  tout  détruire  :  qu'auroient  pu  faire  de  pis  les  plus 
cruels  ennemis  de  Ja  constitution  ? 
^  Le  meurtre  et  l'assassinat  ont  précédé  oette  si-, 
goature  cirimijaelle* 


.     (S96) 

Les  motîoâs  les  plus  iacendiaires  et  d«s  insultes 
réitérées  à  la  ^arde  natioaale  lont  jaccompagoée : 
•hfia,  elle  m.  fini  par  la  désobéissance  formelle  «i 
la  loi  y  par  le  mépris  da  signe  éclatant  de  la  Ten- 

Î;eânoo. publique ,  par  ios  insultes  et  les  violsnoes 
es  plus  ooupables  contre  Je  mimioipaUté  etli 
garde  nationale. 

Les  séditieux  .oot  été  dispersés  ;  mais  ils  eat 
répandus  par  tout  leur  rage  et  leur  désespoir ,  m- 
suitatit  la  garde  nationale  ,  U  désarmuant  en  quel- 
ques endroits ,  appelaixt  oeux  qui  étam  provoqués 
ae  sont  dé£èndHS ,  asse^sins  et  bourreaux  du  peu- 


Elè\  et  donnant  à  oeux  qui  ont  agi  au  iiom:  delà 
Met  ooDfoui^ment  k.^é$  ordres  ,  des  noms  ?ils 
r  réservés  poff  les  réfraeteires  à  la  loi. 

Si  la  jttstioe  étoit  miette ;sur  de. tels  excàs,  elle 

.  eereit  eoupable»  et  le  glaire  de  la  loi  doit  jse  réuair 

à  celui  des  défenseurs  de  lavpatrie^.pour  puair 

t  des  factieux  qui  sacrifient  à  ieiirt  ainoition  et  i 

.  leur  opinion  personnelle  la  salut. public  et  la  coas* 

titution. 

En  conséquence  y  requiert ♦lacousateur  public 

Su'il  lui  soit  donné  acte  de  la .  plainte  qu  li  read 
es  événemens  arrivés  le  f?  du  mois,  ae  jniUat, 
des  faits  qui  les  ont  prépares  et  de^  ceux  ^pii  les 
.ont  suivis;  en  conséquence ,  être  informé  eootrd 
les  auteurs  j  fauteurs  >  et  complices  des  desseios 
:  funestes  ^lanifest^s  par  lesdits  événemens ,  cir- 
constances et  dépendances  ,  .pour  y  f  informatioa 
faite  et  à  lui  communiquée  ,  être  requis  ce  qo*it 
appartiendra/  Fait  ce   17  juillet  2791  ^  L.  G  A. 

Cette  pièce  est  remplie  de  mensonges  absurdes  « 
de  calomnies  révoltantes.  Dans  ses  accusattoos 
sans  fondement  9  jet  attentatoires  à  la  liberté  des 
opinions ,  le  sieur  Bernard  veut  ^  aans  doute ,  prou- 
ver qu'il  ne  méritoit  pas  les  «reproches  de  lenteur 
■'.  que  lui  fit  rassemblée  nationale  j  devant  iaquellè , 
pour  se  justifier  )  il  déroula  le  iistf  d'une  multi- 

tuda 


tes,  pendus-,  A'ajHrès  tei  poiinuitat i ^pssi ,. pmt 

pevséeiMur  iofiitigdbb  ,  m-t-û  dénatura  lea  Jnita^ 
accusé  saDs  preuret  al  malitî  an  publics 

Ce  Bernard  a  le  front  d'focttter  comme  oriminele 
des  gens  (pi  opt  dit  fua  la  Bste  cirile  soudoyait  des 
députés.  QuTii  rende  di>i|0  pliinte  auisi  a^otrejee 
KgiaUteunr  honnêtes  gens  qui  ont  aranuoé  hi  mimm 
assertion  à  lo  tiribnno  d*  rassemblée  natîopiùe  ;  e^ 
Bons  afuast  novis  ravonedit  p  et  par  eposéqtieiit  nottf 
sommet  de  gi^nds*  crimmek  dans  ronimoa  du  aieuv 
demard  ;  il  doit  bien  nous  hatr }.  il  déploiera  suret 
ment  contre  noos  les  ressources  4e  spn  n|ûi|istère  { 
m  TiHidru  nous  punir  de  notre  fera^té  4  oévoiler 
les  trahisons  et  iës  complots  :  npus  ne  le  oraîgoo^a 
pas  ;  k  yéstlé ,  la  l'usiâoe  sont  de  notre  e6té  :  qp*i) 
s'éflèTe  oonttvnous  ;  do  oe  momeiQit  noue  lui  déclai- 
MBs/une  guerre  éteraeUe  $  ^eus  le  poursuivroui 
eaue  relâehe^  |osqu  à  ee  que  le  n^té  triç^phê  0/^ 
que  Popioioa  puUï^uOi  te^nuo  entiàremeut  su^ 
m' prooédwe  honteusement  célèbre  de  r4t£rai|?e  df 
i^hainp  de  -Mire ,  Iniak  imprimé  snr  le  ^nt  le  car 
ohee  de  IVippnsbve* 

MM.  Bhine  ee  Momoro  ont  éti  obôs  ep  lilt>^ 
mercpsdî  3i  ao4t ,  à  dix  heures  du  soir.  |#e  déorê|; 
de  prisérde^  cosps  lancé  oôntre  0U9  a^  été  OQiiTfrfl^ 
on'déeret  d'ofousnement  personnel»  aiasir^p/eceny 
Dontre  MM.  Santesro  (4)1»  Camille  PesmwiliBH 
Tisiier  or  h  Hlyière. 


.  (0  M.  S.imerre,  dans  ucieâficUe  intitula';  ^'KMf 
niîis  gfM .  a  prouvé  d'une  olanière  pérempro)rd  q#»'  Ik 
sieur  Bcrnirii,  aîpcixsaieiirpiiblic  du  tribtfntvi  du  sfilèflib 
arrondissemem  ^  éroit  an  c^lemnîitenf.Csr  arnnafff«r 
avoit  fait  insérer  dans  le  journal ,  L'4mi  4»  Citoyen^ ^  unjs 
note  dios  laqeeUe  il  consigne  <[ue  trpia  téqicins  ofif 
déposé  ({ur  le  stenr  Santerre  /oiv»  tfm  à^  fir^i  pw&r 
Wimi  au  mm^^ufntft  la  gudâ  nmfçn^e  01  i«f  ehifi.  Lr  sleaf 
Santerre  »  rendu  publiques  les  qvatf e  dépPlitiônjf  qv^  fo/^ 


Les  siÂtirs  V«rrière%  ^  âaint  Ffiiz  et  «ntrit  res* 
tetit  encore  Aann  les  prisons.  Nous  reuvoyons  à 
un  autre' numéro  la  discussion  de  cette  înfcrDale 

{^rocëdur^  ;  nous  eAp(^n)ns  parrenir  à  découvrir 
•s  véritables  auteitrs  du  complot. 

Des  colonies. 

Une  des  plus  grandes  questi'^ns  qui  ait  été  son* 
mise  à  la  dt^oiéion  de  l'assc*mblée  natioualo ,  c*ost 
Celle  dé  l'état  pol tique  des  g^ ns  de  couleur ,  co- 
lons <^  propriétaires  dans  nos  lie»  ;  en  vain  la  Toix 
de  la  cupidité  et  de  Tavarice  s'étoitfatt  entendra^ 
•n  vain  le  sieur  B^rnavc  ayoit  défendu  avrc  opt- 
piâtreté  les  intérêts  de  êén  proiccieur ,  M.  Charles 
Lameth  ;  en  vain  '  les  colons  blancs  avoient  tnondii 
ia  France  de  brochures  et  de  libelles  pour  yenir 
A  Tappui  de  leur  système  monstrueux;  rAss^iD" 
blée  nationale  étoit  encore  elle  i  cette  époque; 
les  /actieux ,  les  faux  patriotes  a  avoient  point 
acquis  l-asoendant  qu  ils  ont  usurpé  depuis  le  dé-* 
part  du  roi  y  rassemblée  nationale  netoit  point 
insensible  à  la  voie  de  la  justice,  de  manière  que 
tous  lés  efforts  combinés  des  ministres  et  des  ri> 
ches  propriétaires  euiopéens  ne  surent  lui  arra* 
eKet  le  décret  proposé  p^'T  le  comité  ooldnial  y  dé- 
fotet  àm  'eût  coni^acré  le'servag«  de  plusieurs  mil- 
liers d*komti|es  ï  fàssemblée  nationale  déclam»qae 
léil  liomnies  de  eouteur  nés  libres ,  jouiroient  des 
adêmes  (boits  que  lek  ^bla^nos. 

Ce  décret  ne  dérangea  pas  peu  les  spéculations 
Jdft-4ios  aiddes  planteurs^  sans  en  dira  mot  à  las* 
jmnblée  nationale ,  M.  Barnave  donna  sa  démis- 
:«ioBau  comité  colonial,  qui  fut  aussi  discret  que 
le  £dàle  ami  des  Lameth  ;  l'assemblée*  Avoit  or- 


rrnrre  lui,  tirées  du  greffe  du  tribunal  :  il  en  résoltc 
^e  le  sieur  Bernard  a  avancé  une  fauseté  insigne ,  et 
qu'il  a  eipo«é  la  vie  éii  Meur  Santcrre»  qui  observe 
trè«  b;rn  qu*^  quidmqi^  àk  ja't/ViaifMr  ^ffnk  liadsrmk^ 
fnu  itettui  lui  mtmi. 


(399) 
donntf  IVnyoi  dei3  eomn.isaairesdaDsldç  llet,  mais 

le  ministre  sVsr  bien  (ionnë  de  garde  d*ex^cuter  la 
décret  ;  les  soi-disant  reprës<  ntans  dus  colonies , 
t*€intend  des  planteurs  europë^DS,  se  sont  retires 
du  sein  d'un  sénat  qui  avoit  trompé  leur  aftenfe,' 
Au  lieu  d'enroyrr  des  gardas  nationale^  dans  ces' 
parties  de  la  France ,  on  y  a  fait  pass<  r  des  troupes 
de  ligne;  on  a  écrit  ou  fait  é  rire  des  lettres  alar- 
mantes ;  on  a  envoyé  des  dét^n^ts  tronquas;  on  a 
attisa  la  ft.u  dans  toutes  les  colonies  9  di-j  so^te 
qu'aujourd'hui  les  agens  du  gouvernement  écri* 
vent  que  le  décret  du  i5  mai  est  inejiécu table t  et 
qu'il  tiaut.  qiie  l'assemblée  nationale  revienne  ab-. 
soiument  sur  ses  pt'^.  Les  ennemis  de  la^  liberté 
générale,  et  pariiouhérepLent  de  celle  des  noirs ,  ont 
lait  couiir  le  bruit  que  les  eolonies  étoient  en  tn^ 
•unreoii<n  ,  qu'tdl'es  alloient  se  détachtir  de  la  nié« 
tropole  ;  ces  calomnies  ont  été  appuyées  par  de 
prétendues  le ttres. particulières  ^  et  une  pétition  de 
quelques  marchands  de  chair  humainti..  M.  Barnavo* 
a  orié  bien  haut,  de  manière  que  l'assea.biée  natio-, 
nale  sa  trouve  en  une  grande  perplexité  sur  son 
décret  du  i5  mai;  les  intrigans  lui  parlent  de  phi- 
losophie et  de  po.ittquef  ^  qui  sont  daux  choses  tout* 
4  fait  différentes,  et  le  sénat  d'un  peup.e  libre  ba« 
lance  entre  les  droits  imprescriptibles  des  hommea 
et  les  eonvenaoces  de  quelques  planteurs ,  do  quel* 
ques  marchands  avides. 

Quele  infamie!  comment  l'assemblée  nationale 
peut* elle  concevoir  l'idée  de  revenir  sur  ce  décret? 
Elle  la  conçoit  cependant ,  puisqu'elle  yient  de  sui« 
pendre  l'envoi  des  commissaires  chargés  de  l'aier 
mettre  i  exécution.  11  faut  la  prémunir  contre  lea^ 
embûches  qu'eu  lui  tend.  D  abord  il  est  faux  qa«. 
le  décret  aie  occasionné  i  Saint-Domingue  un  sou« 
lévement  général ,  ain^i  que  l'a  annoncé  le  sieuc 
Blanohelande  ;  des  lettres  arrivées  par  la.  méme^ 
voie ,  et  datées  du  même  jour  que  celle  du  sieur 
Blanchelande  y  démentent  formellement  les  au^er- 
tiens  de  cet  ofKcier  d(iuteus;  des  adresses  da^f^ 


(  4oo  ) 
iMm  et  d'AagtrSy  oertifient  que  les  eolouief  lent 
^1  bon  eut  9  et  que  le  pépier  sur  les  colonies  hansie 

flut6tque.de  baisser  :  or^  ees  tëmoigoa^es  valent 
ien  le»  reoseignemens  suspects  des  agens  nùnisté* 
cieis  ;.  et  c'est  sur  ees  renseignemens  que  Tasseoif 
blëe  nationale  veut  prendre  une  délibération  to- 
trograde. 

.  On  avoit  adjoint  des  membres  au  comUé  colonial 
pour  accélérer  son  travail ,  et  mettre  enfin  on  tcrae  i 
êQS  opérations."  Ces  membres  se  sont  retirés ,  parce  qa  ils 
ont  remarqué  dans  Lp  comité  un  vœn  bien  prononcé  de 
faire  réformet  le  détrct  du  X5  mai.  Deux  observations 
devroient  suffire  pour  convaincre  fassembUe  nationilt 
^{11*011  ne  veut  qoe  la  tromper,  t^.  Le  mioisfire  et  ses 
agens  n*ont  pas  fait  exécuter  le  décret,  parce  qu'ils 
eomptoient  sur  l'évasien  du  roi ,  et  que  Tévasion  de  rot 
ameneroit^  ua  nouvel  ordre  de  choses  ;  9>\  ce  neatel 
ordre  de  choses  n^écant  point  arrivé,  le  mitûstre  eg 
responsable  de  Tinexécution  de  la  loi;  et  le  seul  moyen 
ds  soustraire  «a  tète  à  cette  responsabilité,  c*est  de  faire 
abroger  la  loi.  Oui,  le  ministre  et  \c  comité  colonial  es 
S)nt1à;  et  quels  moyens  négligeront-ils  pour  sauver  une 

téie  siekèref 

'  Législateurs  l  votre  dernier  décretser  lel  colcmies  esf 
un  de  ceux  qui  ^ons  honorent.  Si  vous  Je  réformez  ^  voas 
VOUS  GouvresB  d*nn  opprobre  éternel.  De  denx  choses 
l'une  :  on  il  est  vrai ,  ou  il  est  faux  que  S.  Domiojae  soit 
en  insurrection.  S*il  ch  fauK ,  vous  n'avez  ai^cun  motif  de 
revei  if  sur  vos  pas  ;  s*il  estvrai^  vous  nq  pouvez  attribuer 
ces  troubles  qu'à  la  négligence  des  agens  du  roi  ,  et 
vous  ne  pouye;^  vou<  dispenser  de  les  livrer  à  la  justice 
de  la  haute  cour  nationale.  S*il  étoit  vrai  que  le  décret 
qui  a  donné  la  liberté  aux  gens  de  couleur  eût  soulevé 
les  blancs,  cela  seroit  très  malheureux ,  sans  doute;  cela 
si:roit  exécr^ible  de  la  part  des  blanc&  Afats  songrs  bi«e 
IEfu*vn  décret  ^i  annnlleroit  celni^U,  pour  replonger  lei 
noirs  dans  les  chaînes  de  la  servitude ,  sonlèv'erott  ^g»- 
lement  ,.et  avec  raison:,  oes  dcniieri.;  de  sorte  que  vous 
«Wineji  qe*à  choisir  entre  une  insurrection  légitime  et 
v^P  rcbislliott  au  plus  juste  de  vos  décrets  Cest  ^  vous 
de  dire  si  vous  voulez  favoriser  les  rebelles.  Voifà  oi) 
tp  rAluit  la  question  proposée  de  revenir  sur  la  loi  du, 
i^  maL 

P'apr^ 
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D*après  le  décret  rendu  contre  M.  Tabbé  Faucher ,  évj-' 
qiic  du  Calvados,  par  lequel  il  est  enjoint  au  ministre 
de  la  fiàtice  de  donner  les  ordres  les  pltjs  prompts  pont* 
ffu'îl  soit  iDceisamment  fait ,  paf  le  tribunal  de  Biyeux , 
information  des  faifs  dénoncés  i  Tâcciisateur  public  par 
la  mfnidpalité  de  ladite  ville,  et  que  ta  procédure  soie 
ioBUnîte  sans  délai ,  nous  croyons  devoir  donner  4'extrait 
d*itiie  jpétiiion  qne  M.  Fattthet  vient  de  présenter  à  Tas^ 
semblée  nationale.  Voici  ctmme  il  répond  aux  iocul^ 
patioin  q«i  lui  sont  faites  : 

«  La  loi  a|raire  :  je  n'en  al  iaiiiais  parlé  ni  directement , 
tit  indirectement  dans  le  CaWados,  si  ce  n'est  pour  dé-' 
ekirer  que  dans  le  seul  écrit  imprimé  où  j'en  ^afrle/je 
Fai  ooiliiée  de  biexAmbie.  (Loieiécrable.  :  .  • .  .  ce  tteit 
pas  là  xé  qu^  M.  l'abbé  Faucbet  a  dit  de  meilleur.  ) 
-  it  La  révolre  contre  les  loîx  :  j'ai  constmhment;  et  sans 
me  démentir  jamais  »  prêché  la  soumission  sbudaitié  et 
nécessaire,  sous  peine  d'anarchie ,  i  tous  les  décrets  sans 
exceptioui 

«  Le  mépris  des  mtorltés  constituées  :  je  n'at  pas  omis 
une  seule  occasion  de  dire  et  redire  qu'il  falloit  les  res- 

Eraer  toàtet,  qu'on  devolt  n'employer  que  les  voies' 
gales ,  et  la  réclamation  légitime  contre  (es  actes  arbi- 
traires;  Us  négligences  et  les  ^ni  de  tels  ois  tels  fonc- 
tiotiiuirespiibiics;des  administratéi^s;en  ce  qu'ifs  sont 
desf  o<e&\  attstocrates  «c  violateurs  des  loix*,  ne  sont  pas' 
sans  douté  des  autorités  coRStituéeé.  ' 

«  tm  défauts  de  la  consfitutien  française  :  )c  n'c» 
ai  jamais  dit  ijne  parole'  dahs  mes  discours  au  peuple  ; 
j'ai  courii  les  villes  et  les  campagnes ,  pbur  démontrer 
qoe  la  vraie  religion  étoit  ramenée  à  sa  pureté  native 
par  les  nouvelles  loix',  et  petit  éteindre  l'incendie  vrai- 
ment destructeur  du  bîrti  ptA)lfc  ,  l'incendie  affreuiJ 
qu  aliumoient  .pat^tout  les  prêtres  réfràctaîres  ;  et  j'cn-^ 
vcloppois  encore  ces  incendiaires  criminels  dans  M 
voiles  de  la  charité. 

'9  Les'sociétés  pairiotiqués  *.  j'en  ai  présidé  une  Seiilo 
foissuccessivenent  deux,  dans  les  villes  oii  mes  fonctions 
m'ob^gpnf  à  uile  pbis  iongoe  résidence.  J'ai  refusé  obs- 
tiitément ,  et  par  un  amour  constant  de  l'éTalité,  la 
présf^CIM^^wbcamaire  ,  qu'on:  a  voulu  me  déférer  dans 
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toutPS  celfces  du  département.  Je  n*a}  pas  manqué  une 
seu  e  fois  d'insister  pour  qu'on  prit  les  vo*es  légales 
dans  la  sunreillance  des  abus ,  et  dans  la  dénonciadon 
dtfS  ryrafiniss. 

»  La  substitution  de  mon  nom  i  celui  de  Louis  XVI  y 
dans  1rs  affiches  de  ki  place  de  B  «yeux  :  jr  me  suis  of^-* 
posé  de  toutes  mes  forces  à  ce  qu'on  en  fit  la  p^tiûoB 
a  la  municip^Iiré^;  j'ai  blâmé  hautr;ment  les  deux  ctt 
toyens  qui  avoTent  détaché  les  plaques  de  cette  p^acr^ 
Quand  ,  douze  jours  aptèf ,  on  les  a  mis  en  prison ,  ce 
t^Vst  que  par  voe  d'excuse  et  de  représentation  quo 
90I1S  avons  sollicité  et  obtenu  leur  élargissement. 

»  La  démolition  de  la  statut*  de  Louis  XIV  à  Caën  :  je 
n'y  étois  pas,  je  r.iurois  désapprouvée  »  ainsi  que  l'a 
fait  ia  société  patriotique  de  cette  ville. 

»  La  défense  de  mon  vicaire  décrété  de  prise-de-) 
corps ,  pour  une  action  pure  dans  ses  mutifs  et  son  ob-i 
jet  ;  mon  zèle  à  repousser  les  atteintes  portées  à  la 
soc'été  entière  des  amis  de  la  constitution  ;  mon  man-^ 
dément  pour  empêcher  quon  n'ég^tât  les  esprits,  ea 
leur  fatSMi't  prendre  pour  des  ennemis  les  amis  les  plas 
fidèles  :  j'aurois  été  un  lâche  et  le  dernier  des  hom-i 
mes»  si  j'eusse  manqué  à  ces  devo«rsf  Toutes  mes  pro-i 
positions  dans  ce  mandement  sont  générales ,  et  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  soit  d'une  incontestable  vérité.i 
Tant-pis  pour  ceux  â  qui  d^s  vérités  fâcheuses  sont  ap- 

{ilicahles  ;  c'est  à  eux  seuls  alors  qu'appartient  le  tort  de 
'application.  Eiicore  ai-je  eu  grand  soin,  et  c'étoit  l'ua 
de  mes  objeu,  d'écarter  d'eux  coût  mouvement  delà  part 
du  peuple.  C'est  à  un  mépris  tranquille  que  je  voue  le 
pharisai'»me  de  la  nouvtle  loi.  Je  déclare  maintcïiaDC, 
et  je  déclare  très  haut  que  ce  n'e^it  point  â  la  munici- 
pallié  de  Bayeux  que  mes  annotations  sont  appiicables-i 
Les  pharisiens  qui  seuffloa-nc  le  feu  de  la  disco  de  ne 
sont  pas  dans  son  seul  ;  el'e  est  remplie  de  patriotes; 
nous  nous  sommes  reconnus  réciproquement.  Le  vrai 
zète  de  la  chose  publique  nous  anime  tous  >  et  nous 
nous  aimons  pour  la  vie  ». 

Les  services  qu'a  tendus  M.  l'abbé  Fauchet  depuis  le 
commencement  de  la  révolution,  dévoient  nécessairement 
lui  attirer  la  haine  des  ennemis  de  la  liberté ,  et  depuis 
que  le  patriotisme  est  devenu  un  crime,  il  ne  peuvoit 
nna.  quer  d'être  persécuté  ;  mais  je  t«nps  des  Kéiéra» 
touche  à  son  ti^rme.  •  • . . 
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ASSEMBLÉE    NATIOJNALE4 
Séance  du  samedi  ao  aodt  1791. 

f 

La  discussion  a  recommencé  sur  les  offices  sei^^ 
gneuriaux  ,  et  rajournemcnt  i  la  prochaine  légiste  (ure 
a  mis  fin  i  tous  les  débacs. 

M.  Pison-du-Galard  a  proposé  ensuite  ,  au  nom  de 
plusieurs  comités  ,  un  projet  de  décret  concernant  Té-* 
tablissement  d'une  administration*  forestière.  Il  résuite 
des  articles  qui  ont  été  décrétés ,  que  tous  les  bois  et 
forêts  dépendans  ci-  devant  du  domaine  de  la  couronne , 
les  bois  appartenans  aux  communautés ,  les  bois  possédés 
par  des  maisons  d'éducation  et  de  charité^  par  l'ordre 
demalte,  esfin  tous  les  bois  qui  n'appartiennent  pas 
i  ties  particuliers,  seront  l'objet  d'usé  administration 
particulière. 

Yvette  administration  sera  composée  de  conservateurs 
'd'inspectetirs ,  de  gardes ,  d'arpenteurs  et  d'élèves. 

Il  y  aura,  seus  les  ordres  du  roi ,  une  administration 
centrale  »  sous  le  titre  de  conservation    générale    des    - 
forêts:  ses  membre^  seront  au  nombre  ne  cinq  ,   et 
auront  le  titre  de  commissaires  de  la  conservation  gé- 
nérale. 

M.  PisoR-du-Galand  a  annoncé  dans  son  rapport 
que  Tes  bois  en  France  çouvroient  trois  millions  d*ar« 
pens ,  et  rendoient  annuellement  )o  millions. 

Séofici  du  sêir.  On  a  fait  la  lecture  de  plusieurs  adresse!, 
et  l'annonce  de  plusieurs  dons  patriotiques. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vieillard ,  il  a  été  décrété 
que  la  procédure  commencée  contre  M.  Bonne- Sa var- 
din  seroit  portée  au  tribunal  d'Orléans. 

Séance  du  dimanche  a  t.  M.  Barrère  a  fait  un  rapport, 
au  nom  des  comités  de  constitution  et  des  domaines, 
sur  la  pétition  de  la  commune  des  arts.  On  y  deman- 
doit  la  permission  d'exposer,  concurremment  avec  \e$ 
membres  de  l'académie  de  peinture ,  les  ouvrages  sue 
Ton  avoit  faits  depuis  le  dernier  sallon.  Quelques  «(« 
bats  ont  eu  lieu.  Le  projet  du  comité  a  été  adopté.    , 

F  m 
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«  L'assemblée  Badonale ,  après  avoir  entenda  le  rapport 
4es  comités  de  constitution  et  des  domaines  » 
«  Considéranr  que  par  la  constitution  décrétée  il  n*y 


ni  corporation  i^  prQ£tstfoii$ ,  ari^  ^t  jndisérs; 

et.  Et  se  conformant  aux  dispositions  du  décret  du  26 
ipai  dernier ,  qui  consacre  le  Louvre  à  la  r^uiûon^c^ 
inônvimeiis  des  sciences  et  arts; 
^  «Décrète  provisoirement,  et  en  attendant  qu*il  soit 
statué  sur  les  divers  établisscmeas  de  f  insirtiction  Ci  de 
réducàtioni)ubIi(|uè,  ce  qui  suit! 

Art.  t  ^  Tous  les  artistes  français  du  étrangers ,  mem« 
fcrès  eu  non  de  l'acadéniie  de  peinture  et  3C,u!ptur.c  seront 
'également  admis  i  exposer  leurs  puviagts  dans  la  partie  d^ 
•Louvre  destinée  à  cet  objet. 

IL  ft  ^exposition  nvp  cominencera  cette  aiiuée  que  le 
8  septeinbre. 

Séance  du  lundi  2%,  \\  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Bkncheianole',  commandant  dai^s  les  colonie^,  par 
laquelle  il  fiidique.la  presi^ue  impossibilité  de  mettre  \ 
'exécution  le  décret  du  15  sur  les  gens  de  couleur.  Cette 
lettre  a  fait  naître  le^,  plus,  grands  débiiis'',  o;i  a  fini  par 
la  renvoyer  aà  côiiii'te  (çolpniaf.ct)  y  ^^^oigAZiit  iij. 
piembres. 

M.  Thouret  a  présenté  les  -artictes  additionnels  i  h 
constitution  ;  lés  atticlfs  sur  la  liberté  individuelle  oat 
éié  adoptésainsiqu*U  suit  :. 

Art.  I.  «  Nul  homme  ne  peut  être  saisi  que  pour  étrp 
conduit  chez  PofEcier  de  police. 

«(Nul  ire  peut  être  arrêté  c(u*eQ  flagrapt  délit,  ou  en 
•vertu'  d'un  mandat  des  officit^rs  de  police ,  d'une  or- 
donnance de  prise- de- corps  d*Hn  tribunal ,  ou  d'un  ju- 
jtcment  de  cor.dïtcnation  à  prison,  «udctentioDconeç- 
tionnelle. 

II.  «  Tout  homme  saisi  et  conduit  devant  Tofficier  ds 
l^olice  sera  examiné  sur  le  cb.aippr  oii  au  pliis  tarddans 
les  vingt-quatre  hcurcj. 

*  «  S'i  I  résulté  de  l'examen  qu'il  n'y  9  aucun  sujet  d  «cul-^ 
'pation contre  lui,  il  sera  rethis  auçsi-tôt  en  liberté;  ou,  s'il 
y  ilicu  à  renvoyer  à  Ig  ^naison  d  arrêt ,  il  y  sera  conduit 
canslcplus  bref  délai,  quj ,  eaauom  ça$,nM0ïirraicxc4- 
4ci  trpjs  jours,  \     • 


.  XSL  9.  Nul  Igname  arrêté  n»  peut  éfrrrftt^nil ,  «HI  dcmnè 
caution  sujSisante  ,  dans  tous  les  cas  où  U  loi  permet  dç 
I ester  li^re  squs  c^>itiQnef ment. 

IV.  «  Nul  homme  ,  dans  les  cas  où  la  détention  est  an* 
torisée  par  la  Icii  >  ne  peut  être  conduit  et  dâe»u  que 
dars  les  lieux  lé^l|Bment  et  publiquement  désignéf 
pour  seryir  de  maison  d'arrêt ,  de  m^ispj»  de  justice,  ^u  d» 
prison* 

V.«  JDu  momect  qu*qn  homme  sera  arrêtai,  il  est  défends 
à  çui  qjip  ce  sait  de  rien  imprimer  et  publier  contre  lui  :  la 
loi  doit  ét;^lir  Quatre  les  iconirçrcnani  une  punition  tn^ 
famante. 

.  V).  «Nul  gardien  o^  geôlier  pepeiii; recevoir  ni  cet^nir 
aucun  boip;ne  q\i*eipk  vertu  des  cnai^d^ts ,  ordonnances  de 
prise-de-corps,  ou  jugemens  mentionnés  ddns  rariidn 

{ireini^r  ci-defsus ,  et  sans  que  la  transcription  ^en  ail  été 
aite  sur  son  registre.  ? 

Vl}.  «  Tout  gardien  ou  geôlier  est  tenu  ^sans  qu'ancnn 
ordre  puisse  Ten  dispenser  »  de  représenter  la.perçonnp 
du  détenu  à  l*o£cier  civil  ayant  la  police  de  la  maison  éfi 
déiejitipn  ,•  tontes  les  fois  qu  il  en  fera  requis  par  lui. 

f  |La  représentatipn  de  la  personne  du  détenu  ne  pQarfa 
de  même  ê're  refusée  à  ses  parens  et  amis  ,  porieuts 
de  Tordrp  fit  Tofficier  civil  »  qui  seratouiours  tcivi^de 
r;iccordér^  i  noins  que  le  gardien  ou  gçolier  ne  rt-ptéfi^iftfi 
une  ordonnance  du  juge ,  transcrite  si)r  son  registre ,  pour 
tenir  Tarréré  au  secret.  1 

VIJI.  «L  ToHt  homme ,  quelle  que  soit  sa  pUce  og^^on 
emploi ,  autre  que  ceux  à  qui  la  loi  donne  l/e  droit  d*irreip 
tation ,  oui  donnera»  signera ,  exécutera ,  ou  ftra  exécuter 
l'ordre  a  arrêter  un  citoyen  ;  ou  quiconque,  métni^daiks 
les  cas  d'arrestation  autorisés  par  ia  loi,  conduira ,  recCr 
yra  ^  01}  retiendra  un  citoyen  dans  un  !i$u  de  dcteitrion 
non  pubhquement  et  légalement  désigné  ;  et  tout  gafr 
dien  ou  geôlier  qui  contreviendra  aux  dispositions  d^ 
{irticles  ci-dessus,  seront  coupables  d^wme  de  détention 
arbitraire.  , 

On  est  passé  aux  articles  sur  la  répression  des  délk$ 
df*  la  presse.  Le  premier  paragraphe  du  premier  article 
â  entraîné  une  discussion  vive  ,  et:ân  il  a  été  déaé«^ 
en  ces  teifmes  : 

Art.  I.  a  Nul  homme  ne  peut  être  recherché  pour  raisofi 
des  écrits  qu*il  aur^  f^it  ;mçriinçr  ou  publier ,  sur  quel* 
que  matière  que  ce  soit ,  si  ce  n*est  qu  ii  ait  pro  rqqu^ 


à  dessein  h  déobéissance  i  la  lot  »  raTHissement  des 
ipouvoirs  constitués*,  et  la  résistance  i  leurs  actes,  ox( 
quelqu'une  des  accions  déclarées  crime  ou  délit  par  la 
loi». 

Séance  du  mardi  13.  On  a  continué  I2  d^scu^sion  lar  la 
presse ,  et  les  articles  ont  été  décrétés  ainsi  qu  il  sait. 

«La  censure  sur  tous  les  actes  des  pouvoirs  consti-* 
tués  est  pernise  ;  tn  Js  les  calooinies  volontaires  contre 
h  probité  des  fonctionnaires  publics  et  contre  la  droitare 
de  leuv  intentions  dans  Texerctce  de  leurs  fonctions , 
pourroBt  être  dénoncées  ou  poursuivies  par  ceux  qui  en 
sent  Tobjet. 

Les  calomnies  ou  injures- contre  quelques  personnes 
que  ce  soit ,  relatives  aux  accions  de  leur  vie  privée , 
seront  punies  sur  leur  pdursuite. 

II*  «  Nul  ne  peut  être  jugé ,  soit  par  la  voie  dvile , 
soit  par  la  voie  criminelle  ,  pour  fait  d'écrits  tmprimdi 
•n  publiés ,  sans  qu  il  ait  été  reconnu  et  déclaré  par  un 
juré  y  x^.  sH  y  a  délit  dans  l'écrit  dénoncé  ^'A^  si  ta 
personne  poursuivie  en  est  coupable. 

La  discussion  s'est  engagée  ensuite  sur  les  délais  i 
fixer  dans  les  deux  cas  de  l'abdication  présumée  du  roi , 
rassemblée  a  adopté  la  rédaction  suivante. 

Art.  I.  «  Si ,  un  mois  après  l'invitation  du  corps  lé- 

Irislatîf ,  le  roi  n'a  pas  prêté  ce  serment ,  ou  si  après 
'avoir  prêté,  il  le  retracte,  il  sera  censé  avoir  abdiqué 
la  royauté. 

IL  «  Si  le  roi  étant  sorti  du  royaume ,  n'y  remroit 
pas  après  l'invitât  on  qui  lui  en  sera  faite  par  une  pro* 
damation  du  corps  législatif  dans  le  délai  qu'il  fixera, 
et  qui  ne  pourra  être  moindre  de  deux  mois  >  il  seroit 
censé  avoir  abdiqué  la  royauté. 

M.  Thevenard  est  venu  renrlre  compte  à  l'assemblée 
des  mesures  prises  pour  l'exécution  du  décret  du  15  mai 
au  sujet  des  colonies ,  il  en  résulte  que  les  vaisseaux  sont 
tout  prêts  pour  transporter  dans  llnde  Ie«  commissaires 

3ui  vont  être  nommés.  M.  Barnave  a  donné  sa  démission 
u  comité  coioni  il. 
Séance  du  mercredi  24,  L'ordre  du  jour  a  appelé  la  dis- 
^cussion  sur  la  garde  du  roi.  Les  articles  proposés  par  le 
comité  ont  éprouvé  beaucoup  de  difficultés.  L'assemblée 
a  renvoyé  au  comité  militaire  le  mode  d'organisation. 
et  elle  a  décrété  les  bases  constitutionnelles  ainsi  qu'A 
suit  : 


t4o7Î 

^  Le  roi  aura ,  i ndépendammenc  de  la  gsrde  d'henntor 
qui  lui  sera  fournie  par  les  citoyens  gardes  nationales  d« 
lieu  de  sa  résidence ,  une  |;arde  payée  sur  les  fends  de 
la  liste  civile.  Elle  ne  pourra  excéder  le  nombre  de  douze 
cents  hommes  à  pied,  et  de  six  cents  hommes  à  cheval; 
les  grades  et  les  règles  d'avancement  y  seront  les  mêmes 
que  dans  les  troupes  de  ligne.  Ceux  qui  composeront 
ccttcg  arde  rouleront  exclulivcment  dans  tous  les  grades 
sur  eux-olémes  ,  sans  pouvoir  en  être  tirés  pour  entrer, 
dans  Tarmée  de  ii^ne. 

«  La  g^rde  du  rei  sera  prise  dans  l'armée  de  ligne  ,• 
et  parmi  les  citoyens  en  activité  de  service  depuis  ua 
an  dans  1?  garde  nationale. 

«  Cette  isarde  ne  pourra  jamais  être  commandée  pour 
aucun  service  public. 

S^ar$c€  du  jeudi  2;.  La  discus)^on  a  commencé  sur  la  dé» 
termination  des  droits  politiques  des  membres  de  la 
famille  du  roi.  Après  de  longs  discours  pour  et  contre 
I*avis  du  comité,  M.  Chapelier  a  po«é  les  questions  sui-' 
▼antes>  sur  lesquelles  l'assemblée  a  délibéré  *  t^.  les  mem* 
bres  de  \^  famille  royale  ioniront-  ils  des  droits  de  ci- 
royens  actifs?  décrété  affirmativement,  a^.  Seront-ils 
éligibles  a%ix  places  qui  sont  à  la  nomination  du  peuple^' 
décrété  négativement  par  appel  nominal  à  une  majorité 
de  267  voix  contre  180. 

Séana  du  vendnài  26.  M.  Pou j an  a  fait ,  au  nom  du 
comité  d*aliépation  /.un  rapport  sur  l#  tr^nshiion  d« 
l'administration  des  dom  ines  nationaux  aliénés  entre 
les  mains  de  Tadministrateur  de  la  caisse  de  l'extraordi-. 
naire.  Le  décret  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

Art.  I.  <c  A  compter  du  premier  septembre  procbiin  le 
commissaire  du  roi  1  administrateur  de  la  caifse  de  !*•  x«* 
traordinaire ,  sera  chargé  de  la  suite  des  opérations  rela-* 
tives  à  la  vente  des  dom4ines  nationaux  :  en  conséquence 
le  comité  d'aliénation  lui  fera  remettre  toi^s  les  papiers, 
mémoires  et  états  existais  dans  ses  bu^eiux  ,  autres 
que  les  minutes  de  décretSi  et  étafs  de  ventes  laites  aux 
municipalités ,  lesquels  seront  dépo  es  aux  archives  de 
rassemblée  nationale.  Le  ministre  de  la  justice  adres-! 
sera  au  commissaire  du  roi ,  administrateur ,  une  expédia 
tion  en  forme  de  tous  lesdits  décrets ,  et  de  ceux  qui 
seront  rendus  à  l'avenir.  • 

Ih  «Les  directoires  de  département  entretiendront 
avec  le  cemmissaire  du  roi  une  correspondance  exacte 


sur  tous  les  objets  cflinccmaiit  lu  vent o  aH  hiém  nSii(h> 
naax  »  et  lui  adresseront  «régnlièreinent  les  extraits  dès 
procès- verbaux  d*esf i tnation  on  d*évaioation ,  exeSnphii- 
Tes  d'sfiohes ,  expéditioit  des  pr6cès-verbdux  é*âdft:di- 
icadoii,  et  gènéralemçtit  tous  des  états  <)u*iU  étoient  tenus 
•d^adrosser  aa  cotnhé  d'aliéttatioA  ;  ils  lai  adresseront  éga- 
lemem  tous  les  éclai^cisseftens  (la*il  pourra  leur  de- 
tnisindtr 

::  JH.  «  Le  ct^Minis^ife'  du  roi  sunreittera  r4utei  U$ 
opérations ,  maintiendra  l'observation  des  réglés  et  coiH 
dtnons  prescrites  pour  la  validité  des  adjudications,  et 
indiquer»  aux  adjudicataires  les  moyens  d'exécuter  les 
loix. 

*  iV.  «U  yatttera  pareiUement  à  ce  que  les  procnfettrs- 
généraux-syndics ,  et  les  procureurs -syndics  sotis  leufi 
ordres  poufs^uivenfravec  ^^aetitode  contre  les  adjudia- 
taires  »  l«  paiement  aux  termes  prescrits ,  et  la  folle  en- 
chère à  dé  faur  de  paiement,  et  à  ce  qu*ils  dénoticenti 
Faccusateur  public,  et  poursuivent  devant  les  trtbunanx 
tons  les  délhs ,  fraudes  et  prévarications  q[ui  pourtoieu 
sC' commettre  dans  les  enchères. 

V.  «  Eh  cas  de  négligence  grave  de  la  part  ées  admi*- 
nistrateurs ,  ou  de  contravention  ailx  lolx  concernant  ta 
vente  des  biens  nationaux ,  \6  commissaire  du  roi  eH 
instruira  le  ministre  de  l'intérieur ,  afin  que  le  r6i ,  sur 
le  compte  qur  lui  en  sera  rendu  ,  puisse  ammllcr  les 
attes  irr^cjutier»  on  contraires  aux  loix  que  les  corp^ 
administratifs  se  seroient  permis^  et  employer  contre eni 
tous  les  moyens  que  la  constitution  remet  en  son  pon- 
voir  ;  et  quel  que  soif  le  résultat  du  conseil ,  le  mi^ 
nistre  de  l'intérieur  en  donnera  (Connotssanco  officielle 
an  commissaire  du  roi. 

'  VI.  «  Le  commissaire  du  roi  s'adresseta  ég^Iemenr  au 
fliinistre  de  l'intérieur  toutes  les  fois  que  Texécntio^  des 
loix  relatives  à  raiiénatlon  des  domaines  nationaux  lai 
paroitra  exiger  des  proclamations. 

VII  «A  compter  de  l'époque  fijiéô  par  l'article  pre- 
mier du  présent  décict,  le  comité  d aliénation  n'exer- 
cera p!u^  d*autres  fonctions  que  ceiîes  qui  vofit  être  dé- 
signées;.  Il  préparera  *.t  rai^pôrtera  à  riissemb^ée  natio- 
nale -les  projets  de  loijr  réc^îssaircs  à  la  suite  de  lopé- 
ration  de  l'aliénation  des  biens  nationaux.  Il  loi  fera 
égalemeot  Id  rappdft  des  décrets  qui  restetlt  à  rendre 
ni  profit  des  autft^cipatités }  Il  sùfveiilera  de-  concert 

avec 


(4^9) 
ar«c  les   cGnifn!Ss«ires  de  bt  ciBie  éi  l^tIlllordnBNIi. 

les  opérations  coufié'JS  <iu  coQftmissaire  4^  <'^i  >  adminis^ 

traitrur ,  pour  en   instruire  rassemblée  natioogle  toutes 

les  fois  qu*il  sera  i>écçssaife>  -    ,  • 

Vin.  «  Il  ne  sera  fiit  f<*expécliti«n  en  pârchéntto  de* 
décrers  d'aliénatioQ  de  doibaines  natiooaiix  aui  inunleW 
paillés»  ni  f\t%  ét^ts  joincs  auxclits  décrets  »  soit  deceu^ 
qui  Qxii  été  rendus  jusqu'à  ce  ^ar  »  et  qui  n'bm  •  pae. 
encore  été  expédiés ,  soit  i  ceux  qui  le  seront  à  revenir; 
niais  après  que  lesdites  aliér^tions  seront  terminées .  ^ 
fera  fait  une  expéditio^n  et)  parclieminy  cehtenaat  l'étal. 
et   toutes  les  municipalités  adjudicataires  de  dominef 
natîonaàl^ ,  i   laquelle   expédition   le    sceau   de   F^lac 
sera  apposé ,   et  elle  sera  remise  aux  grchiires  •atio'* 
nales  ». 

LVsstmbléé  a  décrété  cBSùife  que  les  ?afet>  moublef 
et  usceusiies  de  cuivre  pr^vensnt  des  églises  uipprimées 
serooc  envoyés  par  les  directoirp^  de  district  aux  b6telf 
des  monnoies  »  pour  être  convertis  eo  esjpèces  t  icoe^ 
currénilmefît  avec  le  métal  des  çlpches# 

On  a  repris  ta  discussion  sur  les  droits  poétiques  des 
membres  de  la  famille  royale  ;  les  articles  suivâns  ooc  ét4 
dî^Crétést 

«  A  l'exceptioD  des  départetneo^  du  ministère ,  les  npcpM 
bre^  de  la  famille  royale  sont  susceptibles  des  places  et  emr 
plois  à  la  nomination  du  roi« 

4  Néanmoins  ils  lie  pourront  cooimànder  en  cbef  au^' 
aine  armée  de  terre  ou  de  mer ,  ni  remplir  les  fouciiaps 
d'ambassadeur  qu'avec  le  consentemeai  du  corps  légi|U« 
tif ,  accordé  sur  fa  proposition  du  roi. 

«  L^  meinbres  de  la  famille  du  roi  appelés  \  la  sut-, 
cession  éventuelle  au  trÂne  ne  porteront  que  fe  nom 
qui  leur  aura  été   donné  dans  I>cte  civil^  qui  constate 
kiir  naissance  \  ce  ttotti*  léH  sùM  dé  la  (tétiomination  de 
fiinct  Ffonçéf. 

e  Lés  actes  pai"  leïque^  seront  Ugalemer^t  ^oostàfis 
kfurs  oafsfsance  ,  mariage  et  décès  ,  stifonl   préseatéf 
a»  cor|Hr  législatif  qui  exi  ordatAera  te  dépô^  dans  sèê  ' 
archive^  ».  ,  ' 

%éanBê  éttdniië  ajr.  La'  divcussioft  ëts  articles  i  afôtiye^ 
à  facfe  coMittutiontlifl:  af  été  c0Qtt&aéc.  Yû:^'  liS  ^HïtïH'  ; 
décrétés. 
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décrets  en  matière  de  contribution  ,  exempts  ée 

sanction^ 

^rt,  I.  €  Les  décrets  du  corps  législatif  concernant 
Fit^blissement ,  la  prorogation  et  la  perception  des  con- 
tributions publiques,  porteront  le  nom  et  rintitulé  àc 
loix.  Le  corps  législatif  ne  pourra  insérer  dans  ces  dé- 
crets aucune  disposition  étrangère  à  leur  objet. 

IL  «  Les  décrets  relatifs  aux  contributions  ne  pour- 
ront dans  aucun  cas  être  tendus  qu*après  les  trois  discos- 
dons,  et  dans  \t%  délais  prescrits  par  les  articles  IV,  V, 
.VI ,  y II  et  VIII  de  la  section  II  du  chapitre  IJI. 

III.  «  Quant  aux  dispositions  relatives  à  la  perception 
des  contributions  qui  établiroient  des  peines  autres  que 
des  peines  pécuniaires ,  elles  ne  pourront  être  exécutées 
sans  èirê  revêtues  de  la  sincdbn. 

IV.  «  Les  comptes  démaillés  de  U  dépense  des  départe- 
mens  *de  la  guerre ,  de  la  marine ,  et  autres ,  signés  et 
certifiés  par  les  ministres  ou  ordonnateurs-généraux ,  se- 
ront rendus  publics  par  la  voie  de  l'impression  au  com- 
mencement des  sessions  de  chaque  législature  ;  il  en  ssra 
dé  même  des  états  de  recette  de  divers  impôts ,  et  de 
tous  les  revenus  publics  : 

'  «  Les  états  de  ces  dépenses  et  recettes  seront  distin- 
gués'suivant  leur  nature,  et  exprimeront  les  sommes 
loucbées  et  dépensées  année  par  année  dans  chaque 
district. 

«  Les  dépenses  particuhères  à  chaque  département  et 
relatives  auï  tribunaux ,  aux  corps  administratifs  sans  ex- 
ception ,  ,et  antres  établissemens ,  seroat  également  ten- 
dues publiqnes. 

Sur  Ua  corps  administratifs* 

.  «  Les  administrateurs  répartiront  l:s  contributions  di- 
rectes et  surveilleront  les  deniers  provenans  de  toutes  les 
cpntributions  et  revenus  publics  ,  dans  leur. territoire.  Il 
appartient  i\x  pouvoir  législatif  ide  déterminer  .Jesrè^les 
et  Jç  mode  de  leurs  foocttons  »  tant  sur  les  objets  ci-des- 
sus exprimés,  que  sur  toiles  les  autres  parties  de. f ad- 
islnistralion  intérieure. 


(  4i  t  y 

Sur  le  pquP0ii;  Judiciaire, 


••  »• 


■>    " 


Art.  I.  «  Le  droit  d^'Çiço]F(n»de  terminer  définitives 
meut  leurs  contestattonst  par  U  v^ie  de  Farbicrage*»  bo 
p</i>rra  recevoir  aucuaa  at(e;pte.par  les  actes  du  pouvoir 

IL  «^  Les  .tribunaux  ne  pouprc^oit  receiïoîr  .aUcnti^AC^ 
tioa  au  c/v(i ,  sans  qu*.U.  kur  &oit  jusiifié  ^de  leS;  pMti«» 
ont  cotr.pat^f  .^u  que  le  «i^mandeur  a  citésa»{>«M:tiead«^ 
%'crsc  devant  des  mé^i^tjsnjdt.puur  parvenir  ^uoecoan 
cili«tioD. 

^'ur  la  Jhrée  publique;  * 

«  Larniée  de  terre  et  de  nier /cl  la  troupe  desUÂée 
i  la  sûreté  intérieure,  sort  soutnises  à  de^  ioix^prtf-    . 
culières^  toit  pour  le  trairfien  de  ia  discipline;^  soit  pour 
la  formé  des  jugerions,  et  la  nature  des  peines  eri  xpa- 

tièrc-ëe  délits  militaires.  "  ■  '* 

»  • 

•    t  r  t  t   I 

...»  , 

SuiÊf'étaù  des  cisoyenf.     '  ^ 

«  •  ■  * 

«La  loi  ne  considère  le  tnariâ^e  que  tomine  contrat 

tivi!.  Le  polivor  législatif  étabura  pour  tOu«  Ushabi- 

taos  I  szns  distinction  /le  mode  par  lequel  les  naissances, 

niariagts  »  et  décè«  stront  cjnstiités;  et  il  désignera  les 

ofH(i«;is   publiLS  qui  en  rcdwvront  et  conserveront  les 

actes.      '  '  , 

«  .i*«.  «♦.II.»/» 

■ 
C6ndiû0ns pour  être  nommé  élecieur,ên  supprimant 
celle  du  marc  d'argent  pour  être-  député. 

<c  Nul  ne,  pourra  être . nonuDé  électeur;  s'il  ne  réunit 
aux^  iconditions  nécessaire^  .poor  être  '  citoyen  actif  , 
saYMir':*     •  ' 

«  D»:sles  villes  au-dessus  de  six  mille  amcs,  ceHe 
d'êrre  propriétaire  otr  usufruitier  d'un  bien  évalué  sur 
Ws  ré  es  de  contribution  à  uir  revenu  égal  à  la  valeur 
l<)ca!e  de  deux  cents  iouriràes  de  travail ,  ou  d*étre  lo^ 
cataire  d'une  habitation  évaWiée  sur  les  mémes^rAles  à 
un  revetiu  égal  à  la  vaieur  de  cent  cinquante  jeurnées 
de  trïivail  ; 

G  a 


^  ^  Datis  les  iVéi  an  d^ssotts  de  six  tlifUe  âmes  i  ceiM 
d'être  propriétaire  op  vsiifruider  dUin  M^n  éralué  sur 
les  rôles  de  cdiWrîbatTonv  I  un  reretiué^l  i  la  valeur 
de  cent  cinquante  {ournées  de  traraHi  ou  d*êtfe  locr' 
taini'd*uiie  6ablfatk>ii'  é«^it(éé'  Sut  tes  mêmes  t^es  à  un 
ttvonu  égal  à  la  Taleur  de  ceni  jouriiées  de  traTail; 

'^Ef  dlns  4€s  campagiiriSi  celle  d'être  propi'iétafre  ou 
Usufruitier  d'un  bien  évalué  sur  les  rôles  de  cônrribu- 
tton  4'Utt  frerertu  égal  à  la  i^aleur  locale  de  cent-cm- 
quanta;  journées  de  travail  >  ou  d'être  fermier  on  métayer 
tl6  i)îéh«  évalués  sur  les  mèàies  rôles  à  an  revenu  ^al 
à  ia  v«Uur  de  ^latre  ce^ts  journées  de  travail. 

Sur  f^  rifgerwe  éle(^0f 

àft^  l,  ^  ^\  }j^n  roî  tnipeur  n^aToit  aucun  parent  réu- 
liJS$aiiit4i::s  gii?iUtés  ci-4^s<:i|S  exprimées,  le , régent  dO 
coyaii^è.  sera  élu  ainsi  q>)*il  va  être  dit  aux  ariides  sui* 

II.  <t  Le  co>ps  législatif  ne  pourra  élire  le  réc^ent. 

III.  Les  électeurs  de  chaque  district  se  réuniront  an 
chef-lîeu  du  district,  4^aj>cès.une  p^^amation  qui  sera 
faite  dans  la  première  Sethaine du  noWeau  règne,  parle 
corps  législatif,  s*il  est  iréuni>  et  s'il  étott  séparé,  le  où- 
BÎicre  de  la  justice  sera  tenu  de  faire  cette  proc|amatioi| 
dans  là  mêm^  semaine. 

fV.  «I  Lè$1i|ecteurs  nommeront  en  chaque  district,  aa 
Scrutin  individuel  et  à  la  pluralité  absolue  des  st^ffraees, 
hn  ci(i>y^iî'éligil>Ie' domicile  dans  le  district ,  auquel  ils 
donneront ,  par  le  procès- verbal  de  l'élection ,  un  mandat 
spécial i  borné  à  la  seul^  fonction  d  élire  le  citoyen  qa*il 
fugera  éiï  son  ame  et  conscience ,  le  plus  digne  d'être  ré- 
gent ètt  toyaum*. 

y.  *  Lestitoyensmandatairei  nommés  pat  les  districts 
Seront  ternis  dç  se  rassemUeir  dans  la  ville  ùh  le  Corps 
(égislalif  tiendra  sa  séance  i  le  quarantième  jour  au  plus 
tard ,  à  pnrtir  de  celui  de  l'avénemeni  du  rbi  mineur  an 
trône,  et  ils  y  formeront  l'a  semblée  électorale  qui  pro* 
cédfta  à  b  nomination  du  régent. 

Vl.f^  L'élection  du  régeot  sera  faite  an  scrutin  indi« 
Vi  ucl^c  iii  pluralité  absolue  des  suffrages. 

VIL  <^L'asscmb)ée  électërale  ne  pout-ra  s*bccu{>er  que 
4e  i  tieptiote  ^  et  si  séparera  aussi  tôt  qu  elle  scta  tcruu- 


Mt,  Toai  autre  «cte  qu'elle  entreprendrait  île  faire ,  eit 
déclaVé  inconstituiîooael  et  de  oui  efen 

VIII.  «  L'assemblée  él^cfotale  fera  présenter ,  par  son 
président^  le  procès-Terbal  de  l'élection  ao  corps  légi»» 
latif  qui  ^  aprfes  avoir  vérifié  la  régularité  de  réiection  ^ 
la  fara  pablier  dans  tout  le  rofaiime  par  ^  une  prociama- 
lion  «. 

Seanei  du  teir.  \}ne  dépuf  atî^n  d'électeurs  de  Paris ,  de 
gens  de  lettres  et  des  hanttans  de  Montmorency ,  esf  ve* 
liue  demapdcr  ponc  J.  ^.  Reus^eau ,  les  mêmes  hofmeurs 

2 ai  ont  été  rendus  \  la  mémoire  de  Voltaire;  il  a  été 
écrété  que  J.  J.  a  mérité  les  honneurs  dâs  aux  grands 
hommes .  et  qu'elle  renvoie  au  comité  de  constitution 
pour  les  moyens  d'exécution. 

S^ancç  du  dimanche  2$,  M*  Chsihrond  a  donné  des  détails 
sur  les  troubles  qui  agitent  l'^arm^  dans  différences  par-» 
ties  du  royaume.  Le  comité  militaire  a  proposé  ensnica 
UR  prpjet  de  loi  pour  maintenir  U  discipline  et  rétablir 
Tordre;  il  a  été  adopté  en  ces  fermes,  après  une  assea 
longue  discussion  et  des  débats  très- vifs. 

«  L'assemblée  nationale  informé^  de  i*esprit  de  révolte 
«(ai  s'est  introduit  dans  quelques  corps,  dfs  f armée  >  et 
nptamintnt  dans  les  dix-septième  ti  tretue  baitièine  ré- 
fimens ,  et  dans  le  secoofl  bataillon  du  soixante-huitième  ; 
ayant  chargé  son  comité  militaire  de  lui  proposer  «e$ 
vues  sur  les  moyens  d^y  rétablir  la  subordination  et  le 
bon  ordre ,  après  avoir  entendn  le  rapport  de  son  co*> 
mile ,  décrète  ce  qui  suit  ; 

Art.  I.  SI  Lorsqu'une  trou[>e  sera  en  étac  de  révolte, 
les  moyens  donnés  pir  la  loi  seront  incessamment  mia 
en  usage  pour  la  faire,  cesser  ei  parvenir  au  f ugement 
de  S  coupables.  ^ 

IL  «  Il  sera  tiré ,  par  Tordre  du  commandant  en  chef, 
un  coup  de  canon  pour  avertir  que  Tordre  est  troublé  ; 
cf  si  dans  le  lieu  il  n  y  a  pas  de  canon  ^  il  sera  fait  une 
salve  de  mousgut  terie ,  et  ce  sienal  sera  répété  de  «juart* 

d'heure  en  quart  d*iipure'insquè  ce  que  Tordre  sou  ré*l 
tabli. 

in.  tt  Les  troupes  réglées  qui  se  trouveront  dans  le 
lieu  oii  la  révolte  est  déclarée ,  seront  mises  sous  lesar-« 
mes,  et  en  cas  d'insuffisance ^  ies.offi:iers  qui  commart^ 
deront  dans  les  divisions  feront  marcher  de  proche  eti 
pr»»che  d'autres  troupes  rl'^lées. 

Vf.  tt  Les  offiders  municipaux  du  lieu  seront  inconlî*' 


....        U'4)     . 

Bfnt  avcrns ,  ef  «I*  feront  itnus  aussi- tôt ,  ï  peine  ce  for- 
faiture, de  rcquirir  la  gendarmerie  et  les  gardes  natio- 
waks,  le«(|;.ei)ts  feront  réunies  et  armées;  ct^  en  cas 
«insuffiskscc,  d'apptler  tn  aide  les  muaicip^lUtés  voi- 
sines. 

F-  *  La  force  siiflisiiiite  étant  rassemblée,  il  sera  fait 
an  devant  ,dx 5  casernes,  s'il  y  en  a,  au-devant  de  iT.ôtel 
commun  de  ville,  et  sur  la  place  d'armes,  utic  procla- 
mation en  ces  teimes  : 

•  «  Avis  est  donné  cjue  la  for^c  çubjqiic  va  é«re  dc- 
»  p/oyéc  pour  le  soutien  de  la  loi  mt  nr^c  :  il  est  cnjoir.t 
»  aux  soldats  révoltés  de  déposer  leurs  armes  et  de  ren- 
^  trer  dcins  l'obéissance,  à  peine  d'être  traités  comme 
»  «nnem:s  publics  »  ;  et  le  lieu  où  ils  devront  sc^reridrc 
sarsKrines,  s'ils  rentrent  dans  l'obéissance,  leur  serain- 
div-iu'}  par  la  proclaniaiion.  . 

«  Cette  prcclamatton  sera  annoncée  ati  bruit  des  tam- 
bours et  autres  instrumens  militaires  ;  elle  sera  faite  p^r 
ua  conmn^ftMp  des  guerres',  s'il  y  en  a  dans  le  lieu  ,  ou 
piîr  un  officier  que  le  commandant  en  chef  commettra; 
elle  aura  Mla  tr^oi!»  fois  de  quart  d  heure  en  quart-d'heuie 
*V  kl  place  dîarmcsr  # 

VII.  «  Si  (a  troupe  révoltée  étott  réune  en  p'crc  cam- 
f^îÇRe,  la  proclamation  seroit  frite  en  présence,  trgis 
M>is ,  de  qtttit-d'heure  en  quart-d'hci/re  ;  si  elle  éroit  ren- 
fv-rnaée  dans  une  ville  ou  dans  une  citadelle  ,  et  en  po<- 
^ssioii  des  pirtcs ,  (a  proclasiaiion  stroit  faite  à  chaque 
P^'^^^i  tt  trois  fois,  de  quart*dh^ure  tn  q»inrt-d heure, 
«  laJiic  p^^f^fi / et  ele  conticndro>t  Tinvïtaiion  aux  ci- 
loyc  ns  de  J'e  retirer  dans  leurs  maisons. 

VI H.  »  Ceux  qui ,  avant  la  seconde  procbmatioi , 
r^nfrcronr  durs  l'ohcissarcj  ,  et  se  rendront  snns  arm. s 
9n  I.eii  qui  k\\r  ?.ura  été  îr-diqué,  subiront  tcTe  pum- 
ton  tic  di«c»p  ir.e  que  Ls  sup^rrici.rs  trouveront  bon 
ôWduffî'.er  ;  ceux  «}!ii ,  rpfès  la  seccnde  proclamiiion  , 
mais  avart  Tew'p'oi  de  la  f  rce ,  rtr.trcront  dans  l'obéis- 
saïKc,  «t  se  vtïndroiit  sans  arme^  aH* '.ieu  ii-diqué ,  se- 
ront cdnjj'.nrcs ,  les  simples  sold.us ,  à  un  aq  d'-^rrcs- 
fyf  ion  ;  ks  bfhcjers,  sous-officiers ,  à  deux  ans  d'arrc^- 
i^iioti ,  er  ds'piis  cr,?sés,  à  moif  s  'qu'ils  ne  soient  con- 
vaincus d':nc>ir  sus- lié  ,  co.  sci  lé  ou  provoqué  la  rc- 
Toiic  ;  auquel  Tas  ils  fcror^t  êondamnés  ,  les  simp)  s 
^^11  15  à  c"  q  ans  de  chiîiiij-,  at  les  olticicrs  et  soui- 
okivicrs  ai  du  a  .s,     - 
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IX,  »  Après  la  dernière  ^)rodamanos ,  a  mè.ye  p^o- 
**t  ,5!  quelque  a^grcssion  est.coil1mis«  de  ia  p^n  des 
révoltés ,  le  commandant  disposera  dt  la  force  rassem- 
b'éc ,  ordonnera  de  faire  feu  ,  cr  prendra  tontes  l'js 
mesures  qu'il  jugera  nécessaires  pour  soumettra  ia 
troupe  révoltée. 

X.  »  Ceux  qui. auront  attendu  Temploî  i^e  U  force,. 
te  n*y  auront  pas  succombé  ,  seront  punis  ;  savoir ,  les 
officiers  et  sous-o  fiv.iers,  de  mort;  ei  les  simples  sol- 
dats de  vingt  années  de  chsî  ic. 

.  XI.  »  Le  commissiirc  des  gu.rres,  s*il  y  en  a  ,  oa 
lofficier  commis  par  le  comma^^danf ,  Tun  ou  Taucrc  as- 
sisté de  deux  autres  officiers ,  de  même  commis ,  dres- 
sera procès  verbal  successivement,  et  à  mcsuic,  de  tout 
ce  qui  se  passera. 

Xil.  »  La  troupe  révoltée  étant  ^soumise  ,  la  cour 
mirtijl  fera  incontinent  formée;' le  procès  verbal  énoncé' 
en  Tarticle  précédent  tiendra  lieu  de  toure  dccla'-atlon 
du  fdt  sans^rintervention  du  juré  à  Tégdrd  de  ceux  qui 
auront  été  saisis  par  l'emploi  de  ia  force,  tt  leur  juge- 
ment sera  prononcé  et  exécuté  sans  plu)  amp!e  forme. 

Xm.  M  A  regard  de  ceux  q«i  érant  reuirés  dans 
Tobéissance  ,  et  ayant  déposé  leurs  arînes  avant  rem- 
ploi de  la  force  ,  auront  néanmoins  encouru  U  peirie 
portée  en  Tarticle  yill  ,  il  stra  pro.éJè  contre  eux 
dans  les  formes  ordinaires  ;  mHÎs  pour  former  le  jnré , 
le  nombre  d^hommes  nécessaires  sera  pris  du^s  \z$  autres 
corps  de  troupes  réglées ,  et ,  à  défaut ,  parmi  les  aurrcs 
ciioyens  non  soldats. 

XIV.  »  Dès  que  la  cour  martiale  sera  formée,  il  jera 
fait  une  proclamation  solennelle  en  cjs  terme^  :  Avis' 
£St  donni  que  la  force  est  restée  à  /i  iol  ,  et  que  tout  rentre 
éans^  loràh  accoutumé.  Le  commandant  cr  cjief  ordonnera 
aux.  gardes  natio.'iBles  de  se  retirer ,  et  les  trotipcs  ré- 
glées seront  renvoyées  à  leur  poste  »  ' 

Séance  du  lundi  29.    Le  décret  suivant  a  été  rendu. 

«  L'assemblée  natiouiile  ,  après  avoir  entendu  son  co- 
mité des  rapports,  décrète  que  les  scellés  apposés  sur  les 
maisons  royales  et  caisses  dépendantes  de  la  liste  civile  / 
en  conséquence  de  son  décret  du.  ..  juin  dernier ,  se- 
ront levés,  pour  la  disposition  desdites  maisors  et  caisses 
être  remise  à  ceux  qui  en  doivent  être  charges  ». 

M.  Chapelier  a  présenté  ensuite  un  projet  de  décret 
siar  l'astembiée  pr^^chai  c  de  révision,  M.  F^ibion  a  pris. 
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là  parole  &prèi  M.  Malouei  ,    sur  le  projet  de  déaef» 
et  l'aisemblée  a  décrété  rimpression  de  son  discours. 

M.  Lucas  a  donné  lecture  d*u9e  lettre  relative  aux 
colonies ,  qui  portoit  en  substance  qu*U  ne  falloit  peint 
Croire  aux  uopveiies  affligeantes  apportées  de  Saint  Do^ 
mîngue  par  ie  navire  t\\xi  en  étoit  parti  le  8  juillet 
Quatre  mcmbrts  adjoints  au  coaiité  coloiûal  ont  en- 
suite donné  leur  démission. 

Séance  du  mardi  30.  L'on  a  reprit  la  discussion  sur  les 
conventions  n^tio  aies.  Après  une  lonj^ue  discussion, 
rariicle  suivant  a  été  adopté  sur  la  motion  de  M.  Ttoa- 
chet. 

«La  nation  a  le  droit  imprescriptible  de  revoir  m  codi* 
titution  quand  il  lui  phii  ,  m^is  l'assemblée  nationale 
déclare  que  son  intérêt  Tinvite  à  suspendre  l'exercice 
de  ce  clroM  pcndaiit  tren^  ans  ». 

La  discusfion  du  surplus  renvoyée 

Séance  du  soir.  On  a  fait  lecture  d*une  pétîti^i  dtt 
gendre  de  M.  de  Bouille,  qui  se  pi  jint  d'avoir  été  arrêté 
sur  la  frontière  pir  un  détachement  de  dragons. 

Diverses  dépntations  ont  été  emendaes  ;  diverses 
adrrtsts  oat  été  tues.  Ua  membre  du  comité  des  mon- 
noies  a  proposé  des  articles  additionnels  sur  l'organisa* 
ti«n  des  monnoits  ;  ils  règlent  le  mode  d'avancement 
de>  otivricrs,  etc.  Adopté. 

Séance  du  mercredi  31.  Il  a  été  décrété  que  les  proco* 
rcuis  au  grand  conseil  seront  remboursés  de  leurs  titres 
sur  (e  pied  de  la  finance  fixée  par  la  déclaration  éa  1775. 
Le  sut  plus  de  leur  contrat  leur  sera  payé  par  forne 
d'indemnité,  déduction  laite  des  recouvremens  »  et  les 
intérêts  payés ,  à  dater  du  premier  juillet  1790. 

On  a  gassé  à  la  discussion  sur  les  conventions  na- 
tionales :'e!te  a  occupé  toute  la  séance  ;  pliisieurt  plans 
ont  été  proposés  ;  enfin  la  question  fondamentale  de 
celui  de  M.  Frochot  a  été  décrétée  en  ces  termes  : 

«  Quanvi  trois  législatures  sc  seront  accordées  pour  d^ 
maFidcT  la  rtviMon  de  quelq^ies  parties  de  la  cosutiie- 
tion ,  la  quatrième  lé^isikturu  sera  corps  constituant. 

Ce5  septembre  1791 ,  Pattoroicmi  ,  membre  de  U 
tociécédés  indigens,  amis  d'une  bonne  la  Oënssiiution 


D^rîmpnmetri*  det  IléTolutidnii  de  Pnro,  mo  dei 
Manu  9  faubourg  Saint-GtroiniB  |  H:  mk 


KO.      II  3. 
RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  H  !  S  , 

•  É  DISES     A       LA       NATIOn 

ET  AU  DISTKICT  BBS  riTlTS-AUGUSTINS. 

JUrec  gnnua»  «t  outei  d«f  département  de  FronM, 

TROISIEME      A  N  N  .£  I» 

•  B   (A    &I>IMTi  w^AmçAtin^ 

IrSU  VIE  M  E    T  m  If  E  8TXS. 

'  Lei  grands  ne  aeai  piroiitent  gnnds 

Qne  parce  que  nom  i«aaaei  i  f ' 

L«TOGt-noiii. .  .  ... . 


D*     S    Av     lo    SiPTBuiftJt    479*-   ■ 
Des /rontières. 

\J  V  lot  1  la  t^Dca  du  dimaiioh»  4  Mptembro 
aa«  lottre  du  siaur  Duporcai'  ,  pir  laqueiia  oe.mii 
nîstr*  r«Dt«  l'érat  dai  tio  uièras,  et  ■«  plaint  areo 
f  mectuma  dei  bruiii  injuriaui  qua  t'oa  ooniaesM 
k  répandra  iDr.KODOOuipte.  Silaaplnoa«.de|aen« 
loac  dioi  «a  étal;  ^a■^l•otabU  -de  d4fenw/  i'ai^ 
«•.  ii3.  A 


iéftion  do  miniatre  è/it  i«  guem  est  vrai»  ;  et  M 
ti*«tt  pas  ftftD5  raiiea  qu'il  se  pkiat  de  k  oaloin- 
lue  f  s'il  •  ponotueilemeat  £ut  exhaler  les  déorets 
de  rassemblée  nationale. 

liais  quel  est  au  yrai  Tétat  de^  frotitièreâ?oani- 
inènt  les  d4<;rèts  ènt-ils  ëté  ezéôntés  f  Cest  ce 
que  nous  allons. eaNOoiaer  ayaixt  dé  juger  le  mi- 
nistre» Par- tout  on  rëpare  les  fortifications  ,  dit 
M.  Dùpbrtail;  partejit  il  a  pbeé  des  gàrnisoni 
nombreuses  i  par-tout  il  a  fait  avancer  les  gardes 
nationales  rets  feU  èndri&its  menaces  :  voità  en  deax 
motsaa  jusufipatloa, Les  .patriotes  lui  répondent 
que  si  l'en  traraille  %,  rj^parer  les  fortifications  , 
eest  dhrèo  itne  mdUessé  »  lina  .&é|;  if|edoè  plus  que 
suspectes.  Des  yoya&eurs    très  -  digues    de  foi  » 
tris-anlib^  du  bian  puBllb ,  h6us  o£t  dit   UToir 
pa«84- Téoeminent  à  Qt^et ,  Valendeen^^  et  daas 
toute  eette  partie  lioiitfbp^e  des  Pa/s-Bas;  et  il 
#st  de  fait  <m*ils  n'y  ont   remarque  iii  actiyiti , 
*  ni  énergie;  le»  traTaiwne  sent  que  commencés  » 
ils  Tontaveo  Itoteur,  et  d  ailleurs  toutes  Ie&  places 
de  eette  frontière -ne  sont  eoyupées  en  grande 
partie  que  par  djss  tioupes  étrangères ,  la  pinpait 
nllemandes  (i).  Or  ,  cr6it-on^a'ilso^d'uae  bonne 
politique  d'oi>pdtf et  des  Ailemânds  è  des  Allemasd^  ; 
0t  dans  le  èàl  -d'attaque  de  Xa  paft  dis  troupes 
impériales  k   n'j    â  f  il  pas  èbut  lieu   de  penser 
que  les  esottvé^  l^.^ernmnif ,  quéjào^is  ayons  la 
nial-adresse  de  retenir  ^AU^fe^i  notre  service, 
défendront  plutèt  leurs  frères  y  leurs  coneitoyMu  ^ 
miede^4éfrttB|;érs  qufils  ne  serrent  qu»^  pour  de 
lurgent?  Toutes  les  troupes  i^pn  frdoçai^es   de- 
TToient  être  à  rintérièti^  ;  cTest  aux  Français  aeuls 
à  garder  les  frontières* 

.  (i)  Ces  régimens  gar  *tfit  fa  iformé  étrange  ,  m%\» 
p4.  le  décret  de  Tasseiribiée  nitiooale  »  et  le  gardktont 
ptfibal^  eoient  long  f em^s. 


li  90  fimt  pa»  Qont  diât imnlar  ipi'oii  BlèkaM 
notro  territoire ,  qtie  dan»  lu  Belgique ,  que  f uv 
1m  Wde  du  Rhia  il  se  Ait  4e»  re»teaiU«meiu 
considimbiet  :  çt  à  quielle  cetUe  ettribuerions* 
nous  qes  inouremem  »;  si  ce  n'est  à  un  projet 
o'nttaque  ?  Pourquoi  dèno  le  ministre  de  la  gfuerre 
liVt 'iîpas  mis  en  présence  unr  masse  égale  de 
forces,  qui  en  cAt  împesé  è  tous  tses  brigands  enne«: 
mis  de  fa  liberté  ? 

l^ourquoi,  i  l'époque  da  départ  dp  Louis  XVI, 
BOf  places  étoient- elles  entièrement  ouvertes  ^ 
nos  approyiftionneoiens  insuffiians  ?  pourquoi 
étions  -  nous  alors  sans  aucun  plan  de  défense  ? 

Pourquoi  les  gardes  nationales ,  entretenues  par 

Ïétat,  M  s'organisent-eUes  auavee  une  eatrém^ 
mieur f  pourquoi  ne  leur  lourniton  ni  habille» 
çians ,  ni  armes ,  ni  munitions  I  pourquoi  ne  sonfe 
«liief  pas  déi'à  sur  les  frantières  ? 

L'assepblée  nationale  déaréta ,  le  1  i  fuin  der* 
nier  9  qpf  le  roi  seroit  requis  de  donner  les  ordvea 
péaesfiiijres  pour  exécuter,  sur  pltisieurs  partie^ 
^e  Feinpire  /des  campemens ,  afin  de  ramener  U 
goût  et  rtiabitude  des  exerofoes  militaires  :  la  saison 
^  avanoe  9  et  rien  ne  i|ous  nnnnnoe  eneore  Tezé» 
cution  d^  qa  décret  de  l'assemblée  nationale. 

Il  fut  décrété  au  mpif  Ap  féyrier  darnier  mus 
quarante  régimens  d'infanterie  ea  quarante  régi* 
H^ana  de  oàyaterie  seraient  portés  au  pied  00 
guerre.  Ce  complément  ne  s'est  pas  effeotué.  Il 
^n  est  ainsi  de  i^armée  auxiliaire  ;  eependaut  , 
Domina  Vf  très-bien  remarqué  M.  Noatlles  dans 
aon  rapport ,  on  n'en  a  pai  rendu  compte  à  l'as^^ 
semblée  nationale ,  on  n'a'pris  aucune  mesure  pour 
aubrenir  au  besoin  des  troupes ,  et  que  rétultor 
t'-il  aujourd'hui  de  nette  n^ligenee  ?  U  faut  com- 
pléter nos  régimens,  former  m&ê  auxiliaires,  et 
xnssembler  une  armée  de  gardes  ipationalas  yo« 
Inntaires  qui ,  soudoyés ,  nuisM^t  an  reerutemaut 
des  troupes  de  ligne.  Il  résulte  que  des  moyens 

^tnorduMrni  dêTiennent  indiipcniables  pour  b| 
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snccis  de  là  mesure  cli^c  éi^^  wlmx  mois  de  FjiiEtfF. 
et  juin  ;  et  à  qui  en  îni]>u  e  la  laute ,  si  ne  n esC- 
au  ministre  de  la  guerre?  5i  ie>  d'^or^'U  eussent 
ëtë  exécutas,  i'arrnée  seroit  auJQutd*hui  cpmpo* 
3ée  de  aoS^ooo  hommes  ;  elle  ne  Test  que  d« 
1479000. 

Passons  i  de  plus  petits  détails ,  et  demandons 
au  ministro  pourquoi  il  permet  encore  les  enrô- 
lement, sous  Tancieane  formule:  */tf  sousssigné 
déclare  m  engager  au  service  du  roi,  cto.  ;  pour* 
quoi  il  yexe  par-tout  let  solduts  patriotes  ;  pour- 
quoi il  poursuit  arec  tant  d'fieharnemrnt  .c^ux  dn 
ei-devant  régiment  d'Auvergne  ;  {lourquoi  il  per- 
aaet  à  son  tmi  Roehambean  de  défendre  à  la 
trompe  de  se  paror  du  ruban  nationa)  ;  pourquoi 
il  refuse  d'employer  comme  maréchal  .Oe  censp 
J.  H.  Moreton,  qui  a  droit  k  oette  place,  et  qui 
est  resté  membre  des  Jacobins  ,  sens  vouloir  passer 
eux  ^énillans.  Nous  lui  d 'manderons  pourquei 
les  laoo  Toiontaîres  qtii  sont  à  Dijon ,  prêts  è 
partir ,  ne  reçoivent  point  d'ordre  ;  pourqaoi  il 
n'y  a  dans  ce  momeat  que  5668  hom-aies  de  Uga# 
à  Strasbourg  ,  2218  i  Landsu ,  1^35  à  Lautre- 
Bourg,  1067  au  Fort*  Louis,  i338  i  Wissemboui^  , 
670  à  Hagueaau,  1347  ^  Schelestati  175  k  Col* 
mar,  1437  ABrisaak,  1441  k  Huningue,  et  iigfi 
à  Béfort  ;  ce  qui  foonte  à  peine  4  18,000  hommes 

gour  défendre  les  fortifioations  dn  haut  et  bas 
bin. 

Et  Ton  traite  dé  mauTais  eitoyens ,  de/actieux^ 
ceaa  qui  s'effrayent  de  cet  état  »  ceux  qui  eonçoi* 
vent  des  doutes  sur  la  pureté  des  inteotions  d  un 
ministre  «ussi  évidemment  dévoué  i  nos  aune* 
mu  l 

Le  France  étant  réduite  k  eette  extrémi^  mo' 
meatanée  par  ia  perfidie  et  la  malrc^iUance  de 
ses  ministre5  p  voyons  quelle  est  la  ssosie  de  force 
avec  laquelle  on  peut  l'iiiraquer.  M.  Noaiiies  dit 
dans  soa  rapport  que  l'Autriche  et  l'Àilema^e 
éêtiits  peuvent  fournir  104^000  hemines  ;  nous  y 


i)mitèns  les  sbntinto  mille  qui  sont  dans  le«  P>7^ 
Bas,  et  si»  mille  Hulans  qui garaiis^nt  le  pay^  de 
Liège.  L*ars^aal  de  Magiebourg,  un  des  mieui 
approTÎsionnës  de  FEurope^  peut  eisëment  Four-' 
sir  un  train  considërabld  d  artilierie,  l'embarque^ 
sur  l'Elbe ,  et  le  faire  arrirer  k  Namar  '  par  U 
Horandè  et  par  la  Meuse.  Un  autre  train  d*ar- 
tiUarte  est  déjà,  embarque  sur  le  Danube  pour  se 
fendre  à  Luxembourg.  Tel  est  l'ëtat  des  forces 
arec  lesquelles  on  peut  nous  attaqueraujourd'hui, 
demain ,  tout-à  i'heuro.  Si  fe  moment  de  i'iQyasion 
est  diffère  .û«qu*au  printemps  prochain,  elles  peu- 
rettt  être  augmentées  de  3oo,poo  hommes. 

Mars  oêttê  confédération  universolte  des  tyrans, 
eecte  Ugue  générale  de  tous  les  ennemis  de  Thu- 
Bonite  offre-t-elle  un  danger  rëel,  peut-elle  faire 
une  contre  rérolutioo  ,   p*^ut  elle  nous  obliger  k 
une  eapitulation  avec  eux?  Oui  et  non.  Ola  dé- 
pendra delaeonduite  des  représentans  du  peuple^ 
et  dds  moj^'^ns  qu'ils  ordonneront  et  feront  ezé-«' 
enter:  Voici  eeux  proposés  par  M.  Noailies.  i  :  Que 
le  minislre  de  la  guerre  se  réunisse  sur  un  point 
ée  la  frontière  avec  MM.  Rochambeaù  et  Luckner, 
les  chefs  du  génie ,  de  lartillerie ,  et  deux  oom*' 
mifseires  étrangers  I  et  que.dans  des  conférences' 
établies  ,'  il  soit  arrêté  un  plan  d'opération  pour' 
tontes  les  parties  de  rempire.^a^.  Que  les  ministres 
du  roi  soient  requis  de  préparer  tous  les  mémoires 
et   docuoaens  nécessaires  pour  éclairer^rEurope* 
sur  la  pétition  des  princes  possessionnés  dans  les 
ei  devant  pi^yinees  de   Lorraine  et  d'Alsace,  et 
^manédiatement  après  que' la  constitution  sera 
acceptée  par  le  roi,  les  négociations  s'entament 
sur  oet  objet  entre  les  chefs  de  l'empire  germa- 
nique et  les  parties  intéresseras.  M.  Noailies  pro-* 
posoit  eii' troisième  lieu  une  amnistie  géoéraie  eu 
lèvent  des^  difft¥enees  accusations  qui  ont  eu  pour 
ok/et  la  sûrtié  de  l'état^ 

*  Il  est  de  toute  évidence  que  ces  précautions  sont 
iaûuflisaates  et  presque  entièrement  nulles.  De- 


b^rd -quant  iremnîstie  propoft4e,  Bon»  oitom  «a 
Qu'elle  regarde  l«s  patriote  > ,  notamment  Ot^ui^  ponr- 
sulvi  pour  rhonoF^bla  orime  du  cbamp  4^  Man, 
ou  quelle  XV garde. les  aristo<v^tt» ,  lef  conféré* 
yolutionn^ires ,  les  Beuil  é,  les  Cpndé  »  ato.  Qaaat 
aux  pal  riotPS ,  i!s  Ve  yenient  ni  amnistie ,  ni  gnioe  ; 
i  s  Veulent  justice  :  4e»  couronnes  civiques  tes  at- 
tendent au  sortir  dç  la  prison  ;  pour  M  qui  est 
des  contre -rëvolutionnaire s»  prenons  bien  garde 
de  leur  ou?rir  jamais  nos  portes ,  c^  seroit  enfer 
mer  le  loup  dans  la  bergerie.  De  tels  hommes  ne 
doivent  rentrer  en  France  que  pour  7  paroltreà 
la  b  rre  de  la  nation  ,  «ubir  un  procès  solennel ,  et 
donner  un  grand  exemple  à  tous  les  trfdtres.  Oa 
a-  beau  dire  que  c'est  aux  peuples  libres  à  sé  mon- 
irer  généreux  ern'ers  Ifiurs  ennemis  ^  cela  est  Trai» 
quand  ils  sa  peuvent  plus  nuire  et  qu'ils  aont  re- 
penti ua  ;  mais  nos  contre- réyolntio^nairef  sont 
trop  puif^ani ,  ils  sf-ront  toujours  t^op  bien  pro* 
tégës  par  }e  roi  et  par  la  cour ,  pour  que  jaiUtis 
Ijl  nation  consente'  à  les  rapprocher  dVue  j  »i  elle 
est  s/;g^.* 

Quant  aux  mémoires  \  dresser  pour  r^ler  l*in- 
demnité  des  princes  possessiçnnës  en  Alsaoa  et 
en  ^orrame ,  it  y  a  long  temps  que  les  aainistres 
eussent  entamé  pes  négociations ,  8*il»  i)*aToieiit 
pas  eu  1^  projet  d/augmeater  le  mécententemeaC 
et  le  nombre  des'mécontens.  $ans  douto  il  £iut 
qu9  la  France  prouve  à  l'Europe  et  à  l'univers 
qu'elle  veut  être  juste  ;  sans  doute  il  faut  que  les 

Eropriétaires  étrangers  soient  imdemnisés  suivant 
is  moines  règles  que  les  propriétaires  français; 
mais  ce  n  est  pas  là  un  moyen  de  défense  contre 
l'armée  qui  nous  menace ,  ot  M*  If  oailles  avoit 
mal  choisi  son  temps  pour  parler  d'indemnité. 

Aesfe  l'objet  des  cpoféreuces  entre  Ic^  miniàtre» 
les  deux  généreux  commai^dansy  les  chefii  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie ,  et  deux  oommi^aires  éirats- 
fers.  Il  es(  vrai  que  cette  eçnférence  pourroit  opé- 
rer un  ^ien  ^  si  ^u|  l^s  p^soonages  étoiant  da 


bonne  fox  et  d'exoéllena  patrTotei;  mais  il  est 
prouvé  que  le  miuitre  est,  oomme  de  raison^ 
un  franc  aristoorate  ;  rien  n'est  moins  certain  qua 
le  patriotisme  du  général  Ro  hambeau ,  Tami  in^ 
time  de  Bouille;  nous  ne  oonnoissons  point  asS€t 
Luckner  pour  a  snrér  qu'il  ne  fasse  uiie  exoep^ 
tien  à  la  règle  :  parmi  les  cbifs  d'artillerie  et  du  gé- 
nie,  en  est-il  un  seul  qui  soit  Taoïi  de  la  revoit^ 
tien?  et  oomiuent  deux  commissaires  éirongers 
aux  cabales e(  à  rari&tocratte.miitaire  tièndroién& 
ils  tète  à  un  eongiiès  composé  d'officiers  supérieurs; 
et  présidé  par  Duportail?  Un  envoi  de  dix  mille 
fosils  vaudroît  mieux  que  toutes  les  oonférence^» 

Les  soldats  allemauds  soat  des  machines  guer^ 
riéf  es  ;  le  froid  »  le  chauri  .j  la  faimi ,  la  soif,  la  xiure  ^ 
tout  leur  est  égal  :  RJont  z  k  eela  qu'ils  se  sont  bien 
trouvés  de  l'expédicioa  do  Liége'et  du  Brabant. 
ft  qu'on  leur  a  promis  la  pillage  de  la  France:  Û 
ne  s'agit  donc  pins  de. regarder  les  pi^^paratin 
liosti  es  comme  un  jeu  d'enfaot :  la  France  a  qua- 
tre foi^  plus  qu'il  ne  lui  faut  de  bras  pour  repousf 
1er  yictorieusemeet  ces  hommes  féroces.;  mais  il 
£iut  que  oeis  bras  soient  bien  dirigée ,  ti  Duportail 
nous  trahira  s'il  reste  en  place.  Il  faut  doi^o  commen- 
cer par  le' chasser  du  ministère;  cela  fait,  lass^n^^ 
blëenationaky.au  lieu  d'une  conférence  par^culièiifc 
invitera  tous  les  bons  esprits ,  tous  les  hommes  am 
^éi^ie  k  tracer  un  plan  ue  défense  oontrè  une  ajê- 
niee  supposée  du  quatre  à  cinq  cent  mille  hom- 
Bie$;  elle  accordera  une  récompense  proportioiji'; 
née  au  prix  du  service  4  celui  qui  aura  donné  le 
nieilleur  plan  ;  elle  indiquera  Inomme  i^ue  veut 
Is  nation,  pour  exercer  lés  fonction^  .jde  minii- 
tre  de  la  guerre  ;  elle  lui  ordonnera  9  sous  peine  dé 
la  vie,  dexécuter  Donctueflement.,  et  dans  qui^? 
saine  au  plus  tarp,  tous  les  décrets  qui  ont  éta 
ijendus  pour  la  défepse  de  la  frontière.  >  Au  moyen 

?  ^és  préûsutipns  v^tous  les  citoyens,  coanoltronf 
^  rriu  et  les  moyens  d'attaque  et  lei  noyeni  d^ 


(  4^4  ) 

tMFftDse  ;  il  Sera  impossible  k  tel  gioirnl  mt  em 
^oit  de  trahir  ni  l^armétt  ni  la  causa  publique  9 
at  la  viotoira  est  certaine  ;  n^ais  si  i  on  n'use  (jum 
des  moyens  constitutionnels  ,  si  le  roi  4leinff>«ra 
maître  et  du  choix  des  ministres  et  do  choix  d^a 
g^at^rapx  ,  si  I«>s  gardes  ntttionales  ne  sont  desti- 
vë^fs  qu*a  obéir  aux  Itonime^  àti  ia  oolir.*  •  • .  qai 
peut  calculer  les  maux  qui  noua  attendent? 

Suiu  de  la  procédure  relative  aux  événement  dm 

Champ  de  Mars. 

*  Nos  lenteurs  ont  eu  le  temps  de  Paire  lettre  rA- 
flvxii  ns  sûr  Ir  réquisitoire  de  Ber.  ard,  accusateur 

Îubiic  du  tribunal  du  sixième  tfrrondi&scm«ift* 
iVxamen  de  cette  pièo<^>  appuyé  de  qùelqu^^s  faits 
quf»  nous  alloos  rapporter^  suffira  pour  donner  mne 
idée  de  la  prorédtire.  «  Veus  remontre  raccosatàiir 
public  que  depuis  quelque  temps  les  agitatiofcu  les 
plus  funestes  tourmcntei  t  la  oapitaU  ».'  Or^  oes 
agitati'/ni  /îi/ie^/ej  avoieut  pour  calisa'  la  difFérence 
et  la  partagé  des  opioioos  >ur  la  fuite  rùyaUmmi 
perfide  du  a  1  juin.  Len  uns  vou*oiéut  que  Louis  XVI 
mt  jugé  ;  d'autres  trou7oient  mieut  Ivur  oompta 
k  la  déclarer  îniriolahlâ  :  tous  les  papiers  pu  bUcs> 
lea  sociétés  ,  les  individus  s'oocu^^dieat  de  ^catte 
grande  question.  0\\  d/fi^  Bernard  de  prourer 
qu*il  y  ait  eu  ^  à  Téooque  de  son  réquisitoire ,  au- 
ann  mourementi  aucune  agitation  qui  n'efit  été 
cmuié  par  là  ;  la  srule  agitation  étoit  dans  les  opi- 
nions ;  le  seul  dang/»r  de  l'agitatioo  étoit  k  mani- 
festation drs  opinions  ;  et  voilà  oa' qu'un  officier 
pnblio  a  ové  raprésf^nter  comme  un  événement 
niaeste  I  Oui ,'  il  étoit ,  du  moins  i!  p.uvolt  d.*  ve- 
nir fîinaste  aux  miniitériels ,  à  la  cour  rt  à  tons 
les  ennemis  de  la  patrie  ;  mais  ce  qui  est  Fnaesre 
à  cette  classe  ne  peut  manquer  d  erre  fav  1  ab.'a 
k  la  nation;  mais  la  nation ^  niaslas  'ndiWdas  sont 
Jibraa  d'émettre  leur  opiwiou^èmr  tous  laa  faits , 

aw 


f 
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svit  toutes  Tes  diseussioqs  qui  se  présentent  :  maié[ 
lagitâtion  fïineate  dont  parle  Bernard  p'ëtoifi  que 
Nmjssion  d'une  opinion  contraire  à  o<>lle  des  o^^ 
mités  de  rassemblée  nationale  ;  mais  un  ofËeiet 
public  qui  faroit  le  pr#cè$  à  une  opinioa  ou  indif- 
rtrente  ou  partagée  par  le  séaat,  serôit  déclara 
coupable  de  forfaiture.  Qu'on  iuge  si  Ëeroard  a  pu  ^ 
de  son  chef  ^t  sans  appui  I&cner  un  réquîtiteire 
)ui,  sous  le  rè^ne  de  la  justiee  et  de  la  liberté^ 
n  tût  pas  qompronis  méaiocrement  sa  fortune  en 
Si  vie. 

ce  Les  ennemis  publios ,  ou  d«s  Hommes  inquiète 
f t  turbulens  ont  cru  trouvtrr  daus  la  crise  de  l'étsili 
une  occasion  favorable  an  succès  de  leur  aj^bition 
ou  do  leur  syil^me  ».  Bernard  est  i  peii^  ^  Ic 
sixième  ligne  m  son  réquisitoire  qu'il  mei  içmtB 
sa  scélératesse  i  découvert.   Ceux  qiai  ont  peii((^ 

3UM  rhoizinie  qui  a  commis  le  plus  grand,  orimtf 
«  la  révolution  dcToit  être  jugé ,  sont  deae^prim» 
inquiets  y  d^  turbulens  ^  dés  ennemis  publioso.l 
Dites  plutôt  des  ennemis,  du  par jure^  de  la  bassesse^y 
de  Tiotrigue;  dites  des  ennemis  des  comités ,  d% 
leurs  manoeuvres ,  de  leurs  opérations  ;  dites  dea 
ennemis  de  la  corruption ,  de  la  foiblessa  ;  4e9 
eouemis  de  tous  les  partis ,  de  ceux  qui  se  vea*^ 
dent  à  un  parti ,  de  tous  ceux  qui  se  déshonorent 

pour    servir  un    parti entendex- 

tous  y  monsieur  Taccusateur  public  ?  voilà  ceuJi 
quon  vous  a*^îait  appeler  des  ennemis  publics,  et 
que  vous  li*eussiez  dû  qualifier  que  du  nom  d'en- 
nemis des  la  Fayette ,  Bamave  ,  Duport ,  La- 
meth ,  etc.  ainsi  que  de  tous  cens  qui  composeftf 
cette  h'gué  exécraole.  / 

(c  De  grands  obstacles  s^opposoient  à  ces  des- 
seins funeste»  »'  Oui^  sans  doute  ;  Tor,  la  puis-* 
sanoe  de  la  cour ,  et  la  loi  martiale ,  voilà  la 
boulevard  que  l'on  a  opposé  au  vœu  général  du 
peuple.  Si  Louis  XYI  avoit  eu  et  une  garde  mt* 
tionale  et  un  U  Fayette,  et  cette  loi  de  saoïT.  et 
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un  Baillj  en  1789 ,  eroit-on  que  la  rëy^lotion  se 
fût  jaMiais  opérée  ? 

a  Des  feuilles  iaeendiaires  ent  présenté  l'assem- 
blée nationale  comme  rendue  au  pouvoir  ezëcu» 
tif  >'•  Quel  crime  abominable  !  et  les  auteurs  de  eca 
feuilles  respirent  enoere. ...  !  La  constitution  esc 
dénaturée ,  cette  tige  de  la  liberté  est  desséchée  , 
les  comités  j  ont  impitoyablement  porté  le  far  da 
la  destruction ,  des  législateurs ,  que  nous  ayions 
TUS  constans  dans  la  bonne  route ,  se  plaisent  au- 
jourvi*hui  dans  la  fange  du  royalisme ,  ils  vont  jus- 
qu'à dira  que  la  liberté  est  ua  supurflu  paar  lea 
peuples  ;  la  traosactlôn  la  plus  bon  teuse  est  con^om* 
niée  arec  le  fonctionnaire  qui  ayoit  abandonné  soa 
^ost«!  \  rassemblée  nationale  a  rectifié  sa  consti- 
tution sur  les  articles  de  U  protestation  de  Louis 
Câ^éî;  !'ct  Ton  vopdroit  que  le  peuple  crût  que  c'est 
le  sentiment  du  bien  pablio  qui  a  dicté  ces  infà- 
iotes  débretf  !  Y  obéir ,  c'est  tout  ce  que  la  tjrran- 
nie  peut  exiger  ;  mais  faire  croire  à  la  rertu  des 
tyrans 9  c'est  ce  que  tous  Us  comités,  tous  les 
rois,  tous  les  visirs  du  monde  n'obtiendront  ja- 
mais. 

«  Le  fer  des  assassins  a  été  dirigé  contre  lui 
(M.  de  la  Fayette  ) ,  contre  M.  Baiuy ,  contre  la 
municipaUté  at  le  département,  et  eofia  contre 
rassemblée  nationale  ».  Quels  hommes  que  ces 
assassins  !  o'est  pis  que  les  pandoursetles  lioulans 
du  frère  d'Antoioette.  Ceci  devient  plus  sérieux  ; 
suivons  avec  attention  M.  l'accusateur  publie  :  il 
ne  s'agit  plus  d'opinions  ,  'de  paroles ,  de  vœu  pu- 
blic ni  individuel,  il  s^agit  d'un  fait,  d'un  fait  très- 
grave-,  d'un  délit  matériel  ;  il  s'agit  du  fer  des  assas- 
sins dirigé  contre  i3  à  14  cents  personnes.  Cela  a  dû 
faire  une  boucherie  affreusie  .'  Vraiment ,  si  une 
troupe  de  scélérats  venoit  poignarder  et  M.  fe 
Commandant  général  y  et  M.  le  maire ,  et  la  ma- 
nicipaKté ,  et  Je  dëpartement ,  notamment  mon- 
sieur Pastoret,  et  rassemblée  nationale  et  tous  ses 


comitëi  y  ce  teroit  un  oriqrie  horrible,  et  digne  d« 
tontes  les  recherches  y  de  toutes  les  malédictions  i 
de  toutes  les  rensf  aaces  ,  non  <-  seulement  de 
M.  Bernard ,  mais  oe  la  nation  entière.  M.  Ber- 
nard ne  peut  qu'être  loué  ,  il  n'a  que  strictement 
rempli  son  devoir  s'il  a  provoaué  le  fsr  des  lois 
sur 'h  tête  des  assassins  ;  mais  s  il  a  dit  une  oalom- 
nie ,  si  le  for  dont  il  parle  ne.  été  dirigé  oontre 

Îersonne ,  en  bonne  justice  M.  Bernard  est  exposé 
la  peine  du  talion ,  et  la  loi  doit  le  pum'r  comme 
un  ennemi  public.  Or,  de  tous  ceux  qui  ont  été 
assassinés  dans  le  réquisitoire  de  M.J'aeeusateur 
public^  aucun  n'a  reçu  une  égratigoure.  La  Fayette, 
Bailly,  Chapelier,  Barnave,  Fabbé  MauiyiDuport, 
et  tout  le  département  ^  et  toute  l'assemblée  natio- 
nale,  sont  pleins  de  ?ie,  à  l'exception  d'un  mem- 
bre de  cette  dernière  qui  s'est  jeté  par  la  fenêtre 
un  mois  après  le  17  juillet  ;  conséquemment , 
M.  Bernard  a  menti  et  aux  juges  et  au  public  lors- 
qu'il a  avancé  que  le  fer  des  assassins  a  été  dirigé 
oontre  le  pouvoir  constituant  de  la  France  et  tous 
les  pouvoirs  constitués  de  la  capitale.  Deux  choies 
fixent  ici  notre  attention  :  la  première ,  oe  sont 
les  dépositions  contre  Musquinet  de  âaint-Félix , 
les  trois  quidams  et  quelques  autres  accusés  ;  la 
seconde,  c'est  le  coup  de  fusil  tiré  le  17  juillet 
i  bout  portant  sur  M.  de  la  Fayette.  Les  déposi- 
tions contre  Saint-Félix  ,  les  quidams  et  compagnie 
portent  qu'on  leur  a  entendu  dire  qu'ils  vouloieot 
égorger  M.  la  Fayette,  la  municipalité  et  l'assem- 
blée nationale On  leur  a  eotendu  dire  !  et 

selon  M.  Bernard  ,  le  for  de  c(rs  assassins  a  été 
dirigé.  Ou  nous  nous  trompons,  ou  cela  est  un 
peu  différent.  Comment  coaciiier  deux,  choses 
aussi  étrangement  contradictoires  ?  Cela  n'est  ^as 
difficile.  M.  Bernard  ayant  donné  comme  un  Uit 
la  direction  du  fer  des  assassins ,  et  l'assassinat 
étant  aussi  loin  du  cosur  des  accusés  que  la  droi-  . 
tyre  est  loin  du  cosur  de  Vacousateur  publie ,  oeluici 
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m  imaguië  de  faire  dira  qu'au  moiot  ils  en  avotent 
eu  rintention  :  M.  Bernard  auroit  bien  pu  fuira 
déposer  oue  le  fer  avoit  ëté  tiré ,  que  lea  assassinats 
fiyoient  été  commis  ;  mais  comme  les  accusés  eus^ 
sent  pu  produire  sur  le  bureau  les  personnes  des 
assassinés ,  et  que  cette  contre-preuve  eût  été  par- 
lante, on  s'est  contenté  d'un  témoignage  purement 
inétapb^sique  et  intellectuel,  qui  ne  peut  se  réfu- 
ter que  par  une  négation.  Si  un  homme  vouloit 
faire  un  procès  en  adultère  i  son  ¥oisia ,  et  qu*il 
lui  dit  :  V  ous  avez  eu  l'intention ,  ou  vous  avez  dit 
que  vous  aviez  l'intention  de  souiller  mon  Iit|  l'ac^ 
cusé  ne  pourroit  que  répondre  :  7«  /e  nie.  De  même 
Çaint-FéliK,  et  tous  ceux  qui,  comme  lui,  ont  jété 
accusés  par  M.  Bernard  d'avoir  dit  qu'ils  avaient 
l'intention  de  tuer  à  eux  seuls  quatorze  c^ents  per* 
sonnes  ,  ne  peuvent  que  répondre  :  /c  ne  l'ai  pas 
dû.  Cependant  le  tribunal  n'en  relient  pas  moins 
Saint-Félix  dans  Us  oaohots  :  le  tribunal  partage 
donc  le  orime  de  Tsccusateur  public.  L'observation 
du   coup  de  fusil  tiré  à  bout  portant  sur  M.  de 
)a  Fayette  »  est  bien  autrement  grfindc ,  importante 
et  décisive.  Ce  coup  de  fusil  est  un  véritable  crime  ; 
celui  qui  l'a  tiré  est  uu^assassin  :  il  y  a  ici  un  vérir 
iable délit»  un  délit  commis  au  grasd  joar,  un  d<^lit 
facile  à  prouver  j  et  l'on  remarque  que  M.  l'accusa* 
teur  public  n'a  pas  fait  déposer  un  seul  témoin  sur 
ce  fait  ;  nous  avois  donc  eu  raison  rie  dira  pré- 
oédemmont  que  le  coup  de  fusil  n  avoit  été  qu*un 
jeu  d'intrigue  pour  intéresser  à  la  persoone  du  gé- 
nëcali  et  aispoier  la  garde  nationale  au  carnage, 
et  que  ce  n  étoit  nullement  aux  prétendus  délits 
du  onamp  de  Mars  qu'on  vouloit  faire  le  procès  » 
mais  à  la  pétition  ^  aux  pétitionnaires,  à  l'esprit  de 

{patriotisme  qui  les  animoit.  Nous  ajouterons  oue 
es  badauds  et  les  bons  bourgeois  de  Paris ,  hsoi- 
tués  à  tout  confondre  ,  ont  beaucoup  crié  contre 
les  pétitionnaires  de  ee  qu'ils  avoiest  jVté  des 
pierres  i  la  garde  nationale;  que  nous  leur  avons 
dit|  n^*  106,  que  les  pierres  n'ayoïept  point  été 
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fêtées  par  las  pëtitionanairos ,  mais  par  des  gens 
s  ilariës  et  «postés  sur  le  champ  de  Mars  ;  qu'on 
nous  juge  aujourd'hui.  La  procédure  oontient-ell^ 
une  seule  information  contre  ceux  qui  ont  jeté 
des  pierres  ?  Quel  est  enfin  rhomme  qui  n'ouvrira 
pas  les  yeui^ ,  après  avoir  yu  que  le  tribunal  na 
poursuit  que  ceux  qui  ont  eu  la  franchiie  de  dira 
que  Louis  XVl  deyoit  être  jugé  ,  ne  poursuit  que 
les  démarches  faites  pour  obtenir  qu'il  fût  fugé, 
tandis  qu'il  garde  le  silence  sur  le  prétendu  as^^asi 
sinat  prémédité  du  général ,  sur  cofui  de  sou  aide*- 
de-camp  Desmottes  ,  sur  les  insultes  et  les  pierres 
jetées  à  la  garde  nationde?  On  poursuit  les  pa- 
triotes ,  on  veut  les  faire  passer  pour  des  scélé«> 
rats  ;  et  les  vrais  scélérats ,  les  véritables  auteurs 
des  crimes  dorment  dans  Timpunité.  Il  no  doit 
plus  y  avoir  d'ayeugles-  que  ceux-  qui  ne  veulent 
point  voir. 

ce  Serions-nous  moins  heureux ,  ou  moins  cou- 
rageux que  les  Romains?  L'^s  desseins  de  nosCs«^ 
tilina modernes  sont  confondus:  seront-ils  punis»? 
Ne  diroiton-on  pas  que  les  pétitionnaires  vou* 
loient  usurper  l'empire,  qa'ils  avoient  une  arméa 
à  leurs  ordres  .  qu'ils  étoienttous  de  grands  tjrans 
réunis  pour  établir  une  domination  nouvelle  ? 
Comparez  cette  expression  furibonde  avec  la  nar 
tara  dune  pétition ,  et  sur-tout  avec  l'esprit  et 
la  lettre  da  eeile  du  17  juillet! 

ce  Une  pétition  a  été  imaginée  pour  former  une 
scission  dans  l'empire ,  pour  diviser  les  citoyens. 
Cette  pétition  avoit  pour  objet  de  demander  le 
vœu  des  83  départemens  sur  le  sort  du  roi»  et 
da  protester  d(5  n»  pas  *  reconnoltre  Louis  XVI 
jusqu'à  rémission  de  ce  vœu  )>.  M.   l'acousateur 

{mblic  est  un  vil  imposteur.  La  pétition  du  17  juill- 
et ne  renferme  point  cette  clause  de  protesta- 
tion. La  pétition  est  telle  que  nous  lavons  im- 
primée numéra  106.  La  société  des  amis  de  la 
constitution  en  avoit  fait  une  la  vieille ,  dont  la 
réduction  ëtoit  de  MM.  Brissot  et  Laelos,  Cette 


pétition  du  club  des  Jacobins  eontenoit  k  la  ▼•- 
rite  la  protestation  dont  parle  l'accusateur  pu- 
blic; mais  o*est  une  in ûgne  méchanceté  de  l'atcri- 
buer  aux  pétitionnaires  du  champ  de  Mars.  Une 
pétition  a  été  imaginée  pour  former  une  scissioa 
dans  l'empire.  Cette  pétition  avait  pour  objet  de 
demanéler  le  vœu  des  83  départemens.  Bernard 
Voudroit  -  il  bien  nous  dire  comment  le  tœu 
des  83  départemens  peut  être  enyisa£;é  comme 
une  scission  dans  l'empire;  comment  1  unanimité 
constitue  la  sei^ion  ;  comment  le  vœu  général 
est  une  scission;  comment  ceux  qui  consultent 
la  volonté  publique  peuvent  être  regardés  comms 
,  des  seissionnai^rts  ?  Bernard  est  un  grand  scé- 
lérat ;  mais  il  n'est  point  adroit:  la  cour  avoit 
mal  choisi  son  homme. 

K  Le  succès  de  cette  pétition  auroit  été  sui?i 
de  la  guerre  étrangère ,  de  la  guerre  civile ,  de  U 
banqueroute  et  de  tous  les  malheurs  3»-  Donc  toui 
n'en  vouliez  qu'à  la  pétition  ;  donc  vous  ne  pour- 
suivez que  la  pétition ,  et  voilà  ce  que  nous  rou- 
lions prouver.  Habemus  conjitentem  reum. 
*  «  Pour  préparer  les  esprits  à  la  grande  eiplo- 
sien  ,  des  hommes  sans  bas  ni  chemises  ont  été 
stipendiés  pour  déclamer  dans  les  rues  et  les  pla- 
ces publiques  des  vers  de  Brutus  ».  Des  homm^ 
sans  bas  et  sans  chemises  ! , ,  •  Entendez  vous  l'iu- 
science  de  ce  nouveau  parvenu  ?  A  peine  sorti  de 
la  fange  et  de  l'dubli  dans  lequel  sa  profonde 
ignorance  le  teooit  captif,  le  voilà  qu'il  insulte  à 
-la  majesté  dii  peuple,  fait  à  d'honnêtes  citoyens 
un  crime  de  la  pauvreté',  et  place  les  indi^iens 
sur  la  ligne  des  coupables  :  vous  savez  oependant 
bien ,  M.  Bernard  ,  que  tous  les  ooupables  ne  sont 
pas  indigens;  Ingrat  !  sans  ces  mêmes  hemmcs 
qui  ri  ont  ni  bas  ,  ni  chemises  vous  seriez  encore 
un  scélérat  obscur. 

Il  est  faux  que  l'on  ait  déclamé  publiquement 
et  avec  afRsctation  des  vers  de  Brutus  ;  mais  quaud 
on  l'auroit  fait ,  peut- on  empêcher  les  aitoyeai  d^ 
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s  ailmenter  de  U  pièce  dramatique  la  plus  digne 
d'une  nation  libre  ?  L*iflipitoj^able  censure  de  1  ans 
cien  régime  a  peroii^  que  Ton  jouàt  cette  tragédiet 
Si  Voltaire  existoit  encore  ,  le  tribunal  du  sixième 
arrondissemeot  croiroit  lui  faire  grâce  en  ne  le 
condamnant  qu'au  fouet  et  à  la  marque.  De  dos 
jours  on  ne  permet  plus  de  dire  que  Ion  porte  en 
son  cœur  la  liber ié  gravée ,  et  les  rois  en  horreur^ 
Oui,  Yolcair^e  seroit  pendu,  car  il  étoit  républi'- 
cain^  M.  Taecusateur  Bernard  est  né  pour  la  mo- 
narchie. 

«  On  y  conteste  à  rassemblée  nationale  lepoo^ 
voir  constituant  ».  Cela  n'est  pas  vrai.  On 
prioitau  contraire  rassemblée  nationale  de  eon- 
voqntr  un  autre  pouvoir  constituant  pour  Juger 
Louis  XVI. 

(c  Le  meurtre  et  l'assassinat  ont  précédé  cette 
signature  criminelle  ».  Encore  un  aVéu  ;  la  signa-^ 
ture  de  le  pétition  est  un  crime.  As -tu  lu  y  mépris 
sabla  Bernard,  as -tu  lu  la  constitution.'^  Oui  tu 
Tas  !ue  ;  tu  sais  bien  qu'elle  consacre  formellement 
l'exerciee  du  droit  de  pétition  :  mais  ce  n'est 
point  un  crime  contre  la  constiti^tion  que  tu  rt^ 
proches  à  ces  accusés ,  c'est  un  crime  contre  lea 
ennemis  de  la  constitutiçn  ,  contre  la  eoyr,  contre 
les  comités  ;  va ,  misérable ,  tu  es  bien  digne  de 
serrir  de  pareils  maîtres  ! 

»  Enfin,  elle  a  fiai  par  la  désobéissance  formelle 
&  la  loi ,  par  le  mépris  du  signe  éclatant  delà  yen*- 
geance  publique  ».  Encore  une  imposture.  ;.  la 
ici  martiale  n'a  point  été  pubTiée  ,  le  magis- 
trat n'a  fait  aucune  sommation  ;  donc  le  peuple 
n'a  pas  désobéi  ;  on  ne  désobéit  point  à  des  ordres 
qui  ne  sont  pas  donnés.  Les  auteurs  du  carnage 
n'ont  pas  même  ce  prétexte  d'avoir  fait  égorger  au 
nom  de  la  loi. 

ce  En  conséquence  ^  être  informé  conire  les  au- 
teurs,  fauteurs  et  complices  des  desseins  funestes 
manifestés  par  lesdits  événemens  ,  circonstances 
et  dépendances  ».  Telles  sent  les  conclusions  de 
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M.  BdiDard;  toute  la  proa^dure.y  répond psrfat- 
temant  M.  Bernard  âe  touloii  informer  que  des 
desseins  des  pétitionnaires ,  et  nulle  dépositioii  ne 
frappa  sur  des  faits.  On  met  en  doute  ai  rinquisi- 
lion  de  la  police  eût  été  aussi  loin. 

Fait  ce  \^  juillet  lygi.  L-  C.  A^  Bernard.  Le 
réquisitoire  «st  du  jour  même  du  njas^acre.  Ce 
n^est  qae  plusieurs  jours  après  le  massacre  que 
raccnsateur  publie  a  été  autorisé  pv  Vassembif^ 
nationale  à  poursuivre,  cette  affaire.  Il  a  donc 
commencé  ses  poursuites  sans  avoir  une  autorisa- 
tion légale  :  apparemment  qu'il  s'étoit  contenté 
d un  pérît  mot  à  loreille* 

Pour  peiadre  mieux  cet  autre  Anitus  ,  cet  antre 
Boucher  d'Argis ,  nous  allons ,  entre  mille  *  citer 
trois  faits  importans.  M.  Bernard  avoit  annoncé 
à  rassemblée  nationale  qu'il  avoit  de^  preuves  de 
l'assassinat  de   M.  de  la    Fayette.  Où   sont  ces 
preuves  ?   M.  l'aecusateur  publie  a    fait  dire  au 
Journal  des  Tribunaux ,  et  même  à  Y  Ami  des  Ci- 
toyens,  que  Camille  Desmoulins  avoit  dit   qu*îl 
falloit  tirer  sur  la  garde  nationale ,  et  tuer  M.  de 
la  Fayette.  (  Voyez  l'adresse  de  ôe  dernier ,  p.  44/ 
de  ce  n^..)Il  en  résulte  que  M.  Taceusateur  avok 
auggéré  une  calomnie  aux  deux  journalistes.  M.  San- 
terre  a  prouvé  la  même  calomnie  daus  une  affiche 
qu'il  a  également  rendue  publique.  De  tous  les  té- 
moins qu'a  fait  déposer  M.  Bernard ,  il  ne  s*en 
est  pas  retrouvé  un  tiers  lors  de  la  confrontation. 
Ces  gens I  sans  domicile  et  sans  aven,  aveiant dis- 
paru. Tous  les  domiciliés  ont  déposé  k  décharge. 
L'histoire  de  cette  procédure  scandaleuse  véri- 
fie bien  l'axiome  d'un  grand  homma .  Dans  un  tri* 
bunal  criminel  j  dit- il  ^  le  bourreau  BSt  le  seulqun 
je  ne  crains  pas ,  et  oui  peut  être  estimable,  Nons 
devons  aependant  à  la  vérité  de  dire  que  M.  Mu* 
tel  mérite  une  exception  ;  des  accusés  disent  aussi 
du  bien  ^  M.  Recdène.  Quant  &  la  majorité ,  il 
•st  facile  dé  fa  juger  d'après  ce  que  nous  venons 


cU  dëorîrr ,  *  ii  Beriuurd  ii'e4t  été  mcoucM.  ...  é 
Ce  n'est  peint  l'aooustteur  public  qui  Umc^  les  dé^ 
crets  de  prise  de  corps. 

lie  btuit  court  que  les  accuses  vont  se  ponr^ 
voir  contre  lui  pardevant  ub  autre  tribuoeL  l\ 
Dest  pas  éto&OADt  aue  des  citoyens  outragés  ^ 
persécutés  de  toutes  les  manières  ,  se. décident  à 
€Mtte  démarché  i  nuiis'  nous  eroyoos  devoir  leur 
obserrer  guelle  paut  4tre  pré;uaic:ob!e  à  ta  chose 
pubkqtie.  Bemaid,  oiré  à  un  tribunal.,  sera  ou 
eondauiné  ou  absous.  S'il  est  absous,  corsera  un 
triomphé  de  phis  pour  là  manvaise  cause.  S*il  e«t 
condamné,  loir  à  une  amende ,  soit  à  dos  doM- 
mces  et  intéiâts  ,  la  oonr*  paiera  les  donimagee 
et  ramende  ;  cet  échec  sè^a  pour  lui  un  titre  à 
la  recoflDoissunce  de  ceux  qu'il  a  servis,  la  pve^ 
luière  piace  de  commissaire  du  roi  yacaote  lui  seta 
donnée:  qui  sfiit  m  Ame  ai  ce  ne  sereir  pas  la 
moyen  de  le  porter  tout  d'un  coup  an  ministère  t 
]SovL%  en  concluons  qu'il  faut  laisser  açv  l'opinion 
pubiicrae  ;  c'est  à  lopinion  pnbVque  k  faire  justice 
de  lui.  Un  jugesienc  quelojpqùn  ne  le  fl^trirtfît 
point  aua  yeux  dn^  aons  sensés  ;  mai^  vous  le 
verrez  bientôt  dans  la  boue  du  mépris;  ttunc  fott 
qu'il  j  sera,  la  cour  avec  tout  son  ot  aéra  inca» 
pable  de  l'en  tirer. 

II.'*  #      -  ■ 

Des  prince r  français. 

A  la  fin  de  Juillet  .178g  ^  l'assemblée  nationale  4e 
France  reconnut  et  déclara  solenoellement ,  à  ta 
face  de  FEurope  et  de  toute  la  teird  ,  que  le^ 
hommes  naissent  et  deniçurent  ëgaut ,  et  que  les 
distinctions  rooiales  ne  peuvent  être  fondées  quo 
aur  l'utilité  commune. 

Cette  so!enn('lle  dëclaratioa  ,. confirmée  par  un 
célèbre  décret  du  mois  d'août  1789»  portHut  abo- 
lition de  la  noblesse  ;  coufirm^'^  de  noaveau  '  par 
u^autre  décret  du   19  /uin  1790,  reçut  sa  cle^- 
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al^re  iftnotîon  par  un  troisième  Aéent  in  9# 
juillet  1791 9  qui  supprime  (oaCè  d^oonitîOB ,  tant 
fli^e  extérieur  supposant  des  distînotiotts  de  oaift* 
sanca  on  de  rang,  et  défeod  à  aucun  Français 
de  prendre  audone  dasquaiitét  supprimées ,  mé^e 
de  les  rappeler  par  les  tarmes  ae  ci-dû,  aru  ec 

Ga.a  est  formel  :  avec  trois  débrets.  contdtn- 
tioaneU  appuyas  sur  la  déclaratioir  des  droits  do 
Thomme ,  nous  pouvions  raisonn^tement  ttona 
darttMT  d'être  enna  déUTrés  pour  'eette  fbiâ  ^e 
toutes  ces  gnenUles  qui  déshonoroient  depuis  si 
long  temp«  le  front  augusta  da  la  nature,  de  tons 
ees  foujouK  arec  lesquels  la  cour  amusa  la  trop 
longue  enfance  du  peuple.  Les  honnêtes  g^ms  Vnp- 
p!audissoient  de  pouroir  aller  et  venir  sais  se TOir 
obligés  do  céder  le  pas  à  un  faquin  se  faisant  ap* 
peler'  mon  prince  par  une  vatetaiio  d-gae.du  iii«l- 
ire.  Nous  étians  vonus  à  bout  de  fa  re  reatter 
les  prêtres  tlans  la  masse  des  citoyens  ;  nous  eoitip- 
tiens  bien  que  les  nobles  se  le  tiencîroient  pour 
dit.  Plus  de  olergé  y  plus  de  noblesse.  Débarrassé» 
do  cette  double  excroissAooo  qui  pom^  o:t  la  pics 
pure  substance  de  Tétat,  nous  nous  pi  omettions 
des  jours  heurtûi:  et  des  années  Sorissautes. .  La 
comité  de  constitution  j  qui  ne  doit  remboopôint 
de  ses  membres  qu'au  racniiismo  de  id  nation ,  co 
OOdûté  ne  le  reut  pas  ;  et  quoique  nous  en  di* 
siens ,  nous  aurons  des  princes  f,,ançais  de  la  fà- 
cpa  de  M.  Dandré.  C'est  le  coup  de  pied  de- 1*40». 
Nos  précéileas  despotes  €Ouroai;és  ne  pouvoient 
taire  que  des  gentilshommes  ;  M.  Djndré  fait  des 
princes* 

Mais  ^  pourra  t-on  nous  dire  :  Cest  vous  mon- 
trer aussi  par  trop  dil'fioiles  et  pointilleux  ;  puis- 
que dans  la  constitution  vous  gardez  un  roi  |  nV» v 
Il  pas  de  la  dignité  de  IVmoire  qu<9  tous  les  pa- 
rons du  monarque  soient  princes  ?  Et  quVn  avf  z- 
TOUS  à  craindre ,  s'il  n'y  a  qu'eux  de  prinevs  dnns 
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tÔQt  Tempire?  eti!s  ont  peut  être  bcioia  daoftt» 
qualification  pliis  que  yoos  ne  pensée.  M^Dandré, 

Se  TOUX  luroeles  tou)  )urs  en  pnssnt  «  ce  boa 
.  Dandré,  qui  jadis  recevait  des  ëpices  ^  et  oui 
mainfenant  en  yeod ,  aura  sous  doute  lu ,  eu  uéim 

Feçaatdj  vîoux  livres  pour  eu  faire»  des  cornets  à 
usage  de  sou  oiagasin,  que  Hugues  CapetétoitU 
fils  gtluiv  couf^jarets  ^  ou^  boucher  teaont  écau  à 
Paris.  Cestup  poète  italien  célèbre  »  \p  Dante,  qui 
nius  a  conservé  cette  anecdote  piquentè.  7b/a 
fasnilia  Borboniorum  dseondii  de  sicario ,  sivê 
maifuliiSfd^  lanio  qui  carnetn  vendebac  in  laniend 
parisind  ,  fit  asserie  quidam  poëta  qui  noluitsei 
meatirL  Notre  netion  feioit  une  belle  figure  eu 
Europe  t  si  M.  Ddndré  ne  se  fût  hâté  aenkcer 
sous  la  qualification  de  prince,  le  souvenir  du  pra- 
mîer  métier  de  notre  dynastie  régnante.  C*estpour 
eela  que ,  malgré  lo  décret  do  juillet  derxuer  ^  Louîs 
Capet  persiste  à  garder  tou  cordon  bleu.  %as 
ce  ruban ,  i\  auitoit  de  la  peine  ,  avec  sa  eorpu- 
kmce ,  &  diisiuLuler  Tétat  de  son  premier  ancêtre. 
C'est  pour  cela  aussi  qu'aucun  des  60  qui  allèrent 
brés^^nter  ia  coistitutionau  roi  y.ne  fit  semblant  de 
aHpperoevoir  de  c<jtte  contravention  anx  décrète. 
M.  Thour«,t  auroit  pu  en  dire  un  mot  au  sieur 
Montmorin  ;  mais  il  est  convenu  qu*un  ministre 
aeroit  le  singe-né  du  roi  son  maître. 

En  mettant  de  côté  tout  ce  qua  cette  objeatioa 
a  de  mordicant,  nous  répondrons  oue  le  décret 

Iui  restitue  aux  parens  de  Louis  X Vl  leurs  titres 
e  noblesse  I  est  le  fruit  da  la  déciépitnde  de  Tas- 
sembléenatioaale ,  si  l'on  n'aime  mieua)  de  sa  pro^ 
titution.  Depuis  plusieurs  mois  elle  radotesou  aile 
se  vend;  parfaitement  semblable  è  ce  moasti'e  décrit 
pas  Horace  :  belle  femme  jusqtt*à  la  ocrinturoi  et 
dont  lecorps  se  termine  en  quuue  de  poisson  : 

Desinit  in  jnscem  mulier  formosa  supermiL 

'       ART.    FOET.  . 
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Voyez  «TBO  quel  irt  ils  s'y  sont  pris  i  Tasseàib  i9 

'pour  faira  retourner  la  nation  sur  ses  pas ,  et  r<^ 
trogmder  la  ré^olutîoo.  La  noblesse ,  écrasée  lous 
^la  massue  du  peuple ,  ne  s'en  serost  jamais  rels- 
rëe.  C'en  étoit  fait  ;  elle  peut  se  vanter  maints* 
nattt  d  en  être  revenue  de  loin.  Qa  coosmenoe  psr 
ÎQterdire  aux  feus  nobles  leurs  marques distincdres 
extérieures^  et  jusqu'à  ce  mot  de  cidetvint;  msis 
c'est  pour  qu'on  ne  se  défie  point  do  la  qualifier 
.  tien  sub&tituëe  de  prinoe.  On  défend  de  dire  Is 
«{•«levant  prinoe  de  Condé ,  mais  on  permet  ds 
d^  Louis  Joseph  ,  prince  françiif.  On  voit  ok 
ttnd  ee  décret ,< il  n'y  avoit  p!us  de  nobles; mail 
il  y  aura  des  prinoes  ;  o'est  un  mot  pour  un  aotr'si 
et  e'e»t ainsi  qu à  laide  de  la  grammaire ,« on noss 
«  fait  déjà  tant  4^  fois  prendre  le  ohang^. 

La  race  prolifique  des  Bourbons  se  multîpKsat 
eomme  fes  grains  de  subie  de  la  mer,  à  l'instar  de 
la^nilie  d  Abraham  et  de  la  maison  d'Hanevrs, 
V  la  Franoeen  peu  d'années  sera  couverte  de  prieoei, 
eomme  fadis  TEgypte  le  fut  de  sauterelles  ou  de 
grenouilles ,  et  il  nous  faudra  un  seeond  pastago 
vie  la  mer  rouge  pour  nens  délivrer  de  cette  pltis 
dévorante;  et  nous  n'en  viendrons  pas  de  siiAci 
bout ,  êar  tout  ee  qu'il  y  a  de  nobles  dans  Is 
royaume  .  ne  manquera  pas  de   s'allier  aux  priocés 
de  la  maison  régnante^  La  nation  française  va  dono 
ae  trouver  partagée  en  deux  ordres,  au  lieu  da 
l'être  en  trois  comme  auparavant ,  les  princes  es 
le  peuple  :  les  princes  qui ,  n'ayant  point  de  psr- 
tage  k  faille  ave^  le  clergé,  n'en  seront  que  plm 
puiesans  et  pkis  despotes;  et  le  peuple  qui,  salis- 
fait  de  porter  un  joug  de  mmas,  portera  cejui  des 
£  rinces  avec  résignation  et  docilité ,  et  redeviendra 
mr  sot f  e^  vassak 

Ses  «aprésentans  imiteront  les  néti^s  ;  ils  doo* 
neront  des  décrets  de  deux  sortes  ;  des  décrets  de 
forme  ,  ub-.que  eê!ui  qui  déft^nd  les  cordons  Meus , 
et  des  déorets  de  rigueur ,  tels  que  celui  qui  res* 
titue  le  titrd  de  prince   On  cache  d'abord  son  ro- 


hmn  en  aUànt  an  JthMf^Bu  ;  wnîré  mû  pied  d^un  6S' 
raUdr  obscur  etû^rohi^  on  mùhère  sa  toîUtte,  et 
Ton  S"?  pri$«f>iit6  aux  yeux  du  prince  oomcne  à 
Toiidiiiaxra.  Si  le»  sentineUes  faîsoieot  leur  devoir , 
ila  refbseroieDt  le  salut  dos  arme» ,  même  au  pre-» 
mter  ibaotionsaire  oontreyeuant  au  d^r^t  qui 
ptoserit  eea  décorations;  mais  les  soldats  citoyens 
euY-oiémes ,  peu  Faits  à  eétt^  noble  simplicité  qui 
%iéâ  si  bien  à  un  peuple  libre  et  à  se»  ohefs ,  savent 
taoîtement  gré  &la  oour  de  sQut«<rit  l'^lat  du  trôhè 
en  dëpit  d?s  prineîpes  de  l'^galit<^.  Jadis  à  Rome 
on  ?oixoit  i  prix  d'argent  des  femmes  pour  venir 
is^^uurer  aux  enterremens.  La  liste  civiîe ,  aux  Tui- 
leries ,  entretient  aussi  des  gens  gages  pour  se  trou- 
ver sur  le  passage  du  roi  et  de  sa  famille  »  et  pour 
crier  vive  le  roi,  vive  ia  reîn^,  et  bientôt  vite  les 
prisées,  en  battant  des  mafn«  ;  et  le  peuple  mouton- 
nier fait  chorus  ;  et  la  liberté  nationale ,  indignéo 
de  M  spectaob ,  ftiît  pour  ne  plus  rrparoltré ,  et 
abandonne  i  ses  princes  un  peuple  né  apparcm* 
ment  pour  la  servitude. 

Cherté  du  pain. 

Depuis  quelques  jours  le  peuple  murmuroit  et 
s*as^embloit  en  groupes  dans  les  Ifeux  publics. 
Chs  raouvemens  et  cette  inquiétude  avoient  deux 
causes  ;  l'augmentation  progressive  dans  le  prix  dm 
pain,  et  la  mauvaife  qualité  do  farines  avariées 
dont  on  le  pétrissoft:  enfin,  mardi  6  septembre ^ 
il  y  rut  de  fa  rumeur  à  fa  haflc  au  blerl.  Le  maîro 
de  Paris  essuya  les  mécoatcntemens  de  la  multi- 
tude :  on  lui  fit  voir  do  la  farine  corrompue  ;  peut- 
être  ne  répondit- il  pas  au  gré  de  tout  le  monde;  les 
murmures  augmentèrent,  et  le  cri  à  la  lanterne  se 
fit  entendre  ;  il  n'eut  heureusement  aucunes  suites 
fftaheuses  :  mais  la  méconteatement  est  toujours  la 
même,  et  nos  ennemis^  qui  ne  veulent  que  trou- 
bles et  séditions ,  ne  contribuent  pas  peu  à  Taug- 
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menter,  p«r  des  suggestiom  peifir)6sqa*iT»oat  soin 
de  masquer  d  ua  zàie  hypocrite  pour  la  bien  du 
peuple» 

Nous  sommes  loin  sans  doute  d'exeuser  les  ma- 
noeuvres atroces  à  Ittide  desquelles  on  fait  nattre  dt^s 
disettes  factices  au  seia  d'utie  abondante  récolte  f 
mais  il  est  de  fait  que  l'augmentation  dn'  prix  du 
pain  n*est,  dans  ce  moment  ci,  que.l'effi^  ordi' 
naîje  de  la  saison  ;  cola  tient  au  cours  des  travaux 
de  1^  campigne ,  et  d'ici  aprèa  les  battages ,  o*est  à- 
dire  vers  ies  premiers  î^^^urs  de  novembre,  on  no 
peut  raisonnablement  espérer  de  diminution. 

Les  travaux  de  la  mrû:(son  occopent  un  nt^mbre 
infini  d'ouvriers  qui  font  une  ltè%  grande  oonsom- 
luation  ;  ils  retiennent  aux  ohamps  lea  laHourcnrs 
et  fermiers  >  qui  par  conséquent  ne  peuvent  appro- 
visionner les  marchés  des  villes.  Imniédialemeot 
ftprès  la  moisson ,  ii  faut  ensemeneer  les  terres  et 
commencer  i  battre  les  grains  recueillis  :  or  les  se- 
luences  que  l'o^  emploie  diminuent  nécensatre- 
ment  la  masse  du  bled ,  les  agriculteurs  ne  paa- 
vent  eneore  quitter  leurs  occupations  »  il  faut  doiio 
attendre  patiemment  la  fin  de  leui^s  traraux. 

Mais  les  magf)tinsétoient.abondamment  fournis; 
inais  au  lieu  de  faire  consommer  les  farines  dans  un 
tt^mps  orageux ,  ce  qui  nécessairement  auroit  oc- 
rasionné  une  baisse  a^ns  le  prix  du  pain  ,  on  a  sp^ 
culé  sur  notre  subsistance  ;  mais  ces  farines  gar- 
dées trop  long- temps  y  se  sont  éoIiiuFfées  ,  corrom- 
pues ;  et  actuellement  que  les  spéculateurs  crai- 
gnent de  tout  perdre ,  ils  fi)roent  tes  boulangers  k 
les  mettre  en  oeuvre,  et  il  en  résulte  un  pain  dan- 
gereux et  qui  noui  rend  malades  :  voilà  le  mal  ; 
c'est  un  vice  d'administration  qui  peut  avoir  les 
p^us  funestes  conséquences.  Si  ces  farines  sont 
«orrompues ,  il  n'y  a  pas  à  balancer ,  il  faut  s'en 
défaire;  et  pour  éviter  une  psrta  tota'e  »  il  les  faut 
Tendre  aux  amidoniers  et  autres  fabricans  qtii  pou^ 
ront  en  tirer  parti.  La  municipalité  a  fait  affieher 

.   qu'elle  aUoit  uire  séparer  soigneusement  ïtt  mfttt- 
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TMS«s  fiiriaas  à^êXéC  les  boaaes  ;  mait  cela  iii£Et-ii 

pour  CAtiBcr  io  ^leupie  ? 

JLet  premières  idéôs  qui  se  présentent  sont  celles- 
cL  Pourquoi  ces  farinas  ont -elles  resté  si  loogn 
temps  sans  voir  le  jour?  pourquoi,  étant  délivrées  à 
mtsLleor  compte  que  les  farines  fralch-?s ,  n'ont- 
elles.pa«  amené  une  diminution  d^ins  le  prix  du 
pain?  pourquoi  ettencl-on  le  moment  où  le  bUd 
augmente  de  prix  nitturellement ,  pour  nous  iiffli* 
ger  du  spectacle  douloureux  ,d'une  perte  eonsidé* 
rable  dans  nos  moyens,  de  suI>sistanoe?  pourquoi  ^ 
dans  le  moment  eu  ie  numéraire  est  devenu  d  une 
rareté  inconcevable ,  cherche  t-on  à  nous  fidre  soup* 
çonner  une  famine  prothsiineP 

Il  nest  qu'une  réponse  k  tous  ces  pourquoi.  On  a 
cmplojé  mille  moyens  pour  plonge  r  Paris  dans  les 
crises  d'une  insurrection  populeiroi  pour  provo- 
quer des  troubles  qui  entrent  dans  les  calculs  des 
ennemis  de  la  pstriis  ;  oa  a  commencé  par  ravir  an 
peuple  son  numéraire;  on  a  perte  atteinte  aux 
bases  de  sa  constitution  ;  on  a  agi  à  contre-sens 
de  &a  volonté  ;  on  a  violé  ses  droits  Us  plus  sa* 
crés  et  les  !oib  conservatrices  de  sa  liberté;  ou  l'a 
opprimé  dans  plusieurs  de«  ses  membres  »  de  ses 
aiuis  :  il  est  resté  tranquille  «  et  la  conscience  da 
sa  propre  forée  l'a  rassuré  contre  ces  attaques. 
Aujo'jrd'hui  que  toutes  les  tentatives  ont  échoué  p 
on  m  1  aT  do  vouloir  Taffamer ,  et  en  attendant  » 
on  le  foroe  i  se  nourrir  de  vivres  mal  cains. 

Défi'zvous  f  citoyens ,  d^i  toutes  oes  perfi<lie^  ; 
tn  vous  présentant  les  apparences  de  la  disette , 
on  cherche  à  la  faire  naîtra  réellement.  Si  les  trou- 
bles que  Ton  provoque  avoient  lieu  ,  ils  inspire- 
roientU  défiance  et  intimideroieot  l'agriculteur  ;  et 
c'est  alors  que  les  canaux  qui  vous  apportent  l'a* 
bondance  ser  oient  détournéi  :  de  même  qu'il  snlfit 
quelquefois  de  déployer  de  grands  moyens  contra 
la  sédition  ,  pour  la  faire  éclater  j  de  même  il  suf- 
fit souvent  de  crier  à  le  hmine,  pour  la  faire  nattro 
Ne  nous  laissons  donc  point  aveugler  par  les  appa' 


rtnees ,  &i  entraîner  par  ie^  adroites  insimiatioiis 
de  nos  ennemis:  Tannée  a  ^ë  fertile,  nutaccidoot 
né  BOii^  a  privés  de  nos  richesses  territoriales  ;  ea- 
eore  un  peu  de  tf*mps,  et  nos  marchés  suffisam- 
Siant  fournis  dissiperont  toute  inquiétude. 
'  Ne  BOUS  abandonnons  cependant  pas  à  une  trop 
grande  sécurité  ;  évitons  qu'il  se  fiisse  des  lecapa- 
vemens  de  grain»  ;  ceux  qui  ont  accaparé  r«rgeat 
u'oooupent  déjÀ  des  moyens  de  nous  soustraire  nos 
bleds  ;  évitons,  s*il  se  peut ,  oe  danger;  qu'iii  circu- 
lent d'une  extrémité  de  l'empire  à  l'uutre;  miis 
qu'ils  ne  s'accumulent  nulle  part  r  ayons  toujoart 
un  otil  ouvert  sur  les  opérations  des  administra- 
teurs ,  et  rappelIons-Jeur  que  s'il  est  de^  temps  oi 
la  rareté  du  oled  occasionne  une  hausse  indispen- 
sable dans  le  prix  du  pain^  il  ne  s'ensuit  pus  de  li 
qu'il  doive  être  mauvais  et  d  use  qualité  dange- 
reuse :  rappelons-leur  que  pour  n'être  pas  obligée 
d'avoir  recours  A  des  farines  gâtées ,  les  approvision- 
x&emen»  doivent  erre  faits  avec  discernement  et  m^* 
thode^  qu'ils  ne  doivent  point  être  faits  tout  dan 
coup  y  puis  enterrés  ;  mtis  qu'ils  doivent  étra  re- 
nouvelés f  ayant  sein  d  «voir  pour  deux  quartiers 
de  Tannée,  à  mesure  qu'il  s^en  consomme  un  ,  ià 
manière  que  les  àpprovisionnemens  de  l'arrière  été 
soient  faits  en  avril ,  et  ainsi  de  8u*te.  Au  moyen  ie 
oes  précautions,  on  n'aura  jamais  de  mauvaises  fk- 
rines  ,  et  par  conséquent  on  aura  de  quoi  faire  fi  ce 
à  tous  les  évéaemens  ;  Je  public  ne  s^appercevrs  qud 
légèrement  des  inconvéniens  des  saisons  et  de  leur 
influence  sur  le  prix  du  pain. 

Xa  constitution  une  fois  acceptée  par  It  roi,  U 

révolution  est^elle  faite  T 

£h  !  mais  ^  sans  doute  »  (  répondront  beausoup 
de  gens,  et  même  des  patiîotss^  ei:  &ur-tout  des 
aristocrates  )  alors  tout  est  dit ,  tout  est  fait.  Ls 
révolution  ou  le  passage  de  l'anctenordre  de  choses 
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iMi  iHnr^û  est  fraiÙAie^  90!is  AVroai  pkn  ^*4 
j^uîr  en  ptix  de  n.otre  ourrag». 

Nous  oe  «orYixnos  potnt  du  tout  de  cet  arif;  Ug 
peuple  aui  pr^t^^^^d  être  libre  sous  i^i  roi ,  ne  pçnt 
sortir  d  MHA  r^vp  utioQ  qi;ie  pour  rentrer  dMs  Uii:f 
autre.  Ija  plaoe  d^^stinée  h  Louis  XVI  dens  Ifi  ooji»- 
tttçtion  lui  doime  uuo  iuflurnce  trop  imm4di^t9 
sur  le  jeu  di*  le  cuichine  politique  y  pour  oser  nous 
p  00ifttr«  que  l<?  rouagrt  en  *era  réguHer^  per- 
inaoeuî.  La  réro'utioi^  n'e^t  pas  faire,  tan^  «que 
zioùs  permtttroos  au^ro!  d  avoir  uàe  cour*  Cost 
çoit  on  bien  ce  que  c*c$t  qu'une  copr  4aos  un  éta% 
libre  ?  Une  coiir,  et  u.\e liste  civile  pr^ur  la  défrayer, 
et  une  iiiAi&on  niilitftira  pour  la  garder  »  et  les  pIii^i 
beaux  postes  de  Vempire  ^  m  norainatioa ,  et  e:  iia 
Tirapunitë  de  tou«  ie^  crimes  qt^el'e  voudra  ^rk«n- 
mettrcii  consocrée  d  M.vaaco  par  l^i  décret  de  Viavio- 
labilît^!  et  la  r<^volu{îoji  est faitei  firacee  poison iejit 
de  ccfnfre-rëvolutiou!.*.* 

Si  Louis  XVI  u(  c -pte,  la  révolution  est  fiic  pour 
lui  g  et  le.plu'i  htureuscnifîçit  du  mpnd*?*  Maispoçur 
Doy^!,...  qui  nnjisjépoxda  de  se^  dispositions  ia- 
l^ieujres  v  t  subse?quentes?Suppjûsoas  lo  moios  vrw 
$?3mbl^  e  ;  supposons  qu'il  scxvi  désarmais  d  auj^ij 
bopuc  foi  quii  la  ^té  peu  )|isqu*Â  ce  moment.  JSik 
b.lau  !  même  d^XK^  oe  ;C9s  f  Jl^  rëvnlutîo  i  oV^t  pa# 
ns£urîé;*.  La  secwsse  a  èiA  trop  b^u£;quëa  et  ti^^ 
ibcte^  pour  quM  ny  ait  pas  longtemps  encore  des' 
esoii-iitions.  l>équentes  ;  dl^illeurs,  depuis  àeuâ 
ans  et  demi  que  .la  révolution  4n;re,  nous  çVyQoa 
pas  su  eo  profiter  as«ez  peur  uous  dispan^rr  d/^i^ 
fair»  durer  plus  îoiRteoijps*  pepuis  deux  a!i»>éea 
qu'on  prêche  au  peup'e  k^s  gcands  priunipes  ,  f^ 
Cist  il  Biieux  instrui  ?  i'arce  qu'il  a  eu  qu<9lq^es  mo« 
mens  d*énergie  ,  il  croît  n'avoir  plus  rie.n  ^  Fai'-e  ;  il 
ignore  qu'il  n  y  a  r-ea  de  plus  pénibit;  que  la  garda 
de  Ln  liberté  :  oette  fille  du  ciel  a  p  ur  (uinemis  to^a 
h'S  dieux  de  la  terro.  Presque  tout  a  été  reluit  à 
peuf  ; 
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leuf  ;   les  pièccf;  sont  |issemblées)  riwptx'sioù  CM 
nnnéo  :  il  sembip  <ju'il  uj  jùt  plps  gu>.allftr  ;  Qi^^ia 


prAOôBS  au  moins  le  tems  d'trssayisr  U  novr^IlÀ  or- 
ganisation ,  avant  de  prononcer  sur  la  justtsse  dt 
ses'  mouramens. 

La  révo!urion  n'est  pas  fiite,  tant  que  nous  n'ait- 
rona  pas  effacé  les  tachas  qui  tauisent  aux  yeux 
presqu'à  chaque  pnge  t^ani  nofro  constitution, 
sans  compter  ses  autres  ^icas  que  Tcxpénoace  nous 
découvrira  successivemeat. 

La  nation  a  été ,  pour  ainsi  diri* ,  repétrie  de  nou- 
yeau  :  argi!e  obéissante  entre  ies  mains  de  no%  légis- 
latems^  elI#areçud'euxdenouvelI<^5  formes;  niais 
ce  n'<ist  encore  qu'une  statue,  il  s'agit  maintenant  de 
l'animer.  L'esprit  publie  est  le  souffle  moteur  qui 
doit  lui  donner  la  vie;  mais  pouvons-nous  dire  que 
nous  avon^  un  esprit  pub*ij  ?  né  de  la  révolution , 
il  devroit  lui  survivre  et  mettre  le  sceau  à  notre  li- 
berté. Mais' où  se  trouve-t-il  /oet  esprit  public?  S  il 
ezi^toit»  verroit-on  \o  peuple,  ido'àtre  et  répabli- 
«min  lour-à  tour,  attacher  s^s  destina  à  la  drslinëa 
de  Louis  XVI ,  et  mettre  un  si  grand  prix  au  mo- 
nosyllabe: tombé  de  ses  lèvres  ?  et  qut*^  devroit  nous 
.  importer  son  acceptation  ou  son  refus  P  c'est  son 
affaire  ;  ce  n'est  pas  la  nôtre.  Quand  dono  le  sen- 
timent de  notre  liberté  dominera  t-il  en  nous  toute 
autre  affection.*'  La  révolution  n'est  pas  faite,  tant 

Sue  nous  nous  ob  tinerons  à  oonfoadre  la  mafesté 
Il  peuf>te  avec  celle  du  roi.  Il  n'e&t  point  d'indi- 
vidu ,  fût- il  un  héros ,  capable  de  rc/présenter  i 
lui  tout  seul  toute  une  nation  ;  et  une  nation  n'est 
pas  encore  régénérée*,  n*est  pas  libre,  tant  queUe 
nonsent  à  dc^pendre  de  la  représentation  d'une  seule 
famille.  Donc,  tant  qun  nous  cohserv6ron5: quelque 
prétention  à  la  liberté ,  avec  si  peu  de  moy^'uspour 
nous  en  assurer  la  jouissances,  nous  re  d«^vons  pas 
espérer  m  calm»  profond  et  durabV.  Un  CiJnfie 
pal:  et  subit  nous  rend r oit  stationraires ,  et  nous 
sommités  encore  lo  n  du  port.  Nous  no  parlons  pis 
de  nos  ennemis  étrangers  ;  fusserMU  aussi  formi- 
dables qu'on  voudroit  nous  le  faire  etoiro,  notre 
x^volutioa  est  indépendante  d'eux  ;  niais  elle  ne 
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éeru  pas  termiiK^e,  tant  que  nos  ennam/s  dômes- 
tiques  gâteront  no»  afi'aires,  en  se  Kienageant  dea 
places  parmi  nos  reprësenta&s ,  no^  aclministra- 
teursy  nos  juges  ,  nos  o!iikiers  niuoicipaux  et  mili- 
taires. 

On  a  prudrroment  ^cart^  de  la  seconde  assom- 
b!ëe  nationale  les  membres  de/ la  prciilrère  :  mais 
ce  sage  décret  ne  sera  que  trop  faeile  à  éluder;  les 
•noiens  dc^Dutës  vont  faire  la  leçon  aux  nouveaui; 
les  principes  do  Péthîon  se  retrouveront  dans 
Brissot  y-  et  les  patriotes  applaudiront  de  grand 
coeur  &  cette  transfusion  de  doctrine  :  mais  ap- 
plaudiront-ils de  même  aux  instructions  qu^  m 
prêtre  Talleyrand  de  Përigord  se  manquera  pas  do 
donner  àCorutti?  L'assemblée  nationale  aura  en- 
core son  la  Fayette  dans  la  personne  de  M.  Gou- 
Won.  Les  hommes  de  couleur  ne  regretteront  paa 
sans  doute  fiarnave;  mais  ils  ne  gagneront  rien  à. 
son  absence  de  la  tribune.  Burnave  trouvera  sans 
p^ine  un  successeur  pour  se  churger  de  larévo*^ 
cat^a  du  décret  du  i5.  Lc.mini^.tère  de  la  justice 
cause  r^epuis  long  toiiips  des  insomnies  à  M.  Pus- 
torrt  ;  mais  p«rience,  le  voilà  député;  la  placo 
qu'il  convoite  sera  le  prix  d'une  complaisance. 

L'exemple  do  MM.  Dandré  ,  Ddsmanniers , 
Chapelier ,  Duport ,  etc.  ne  sera  pas  perdu  non 
plus  pour  tout  ie  monde  :  la  Ija^ia  civile  aura  des 
amis  de  reste...*  Des  quatre  coins  de  In  France^ 
des  Argonautes  grêts  à  tout ,  accoarent  déjà  à  la 
conquête  de  la  toi&on  d'on 

D'après  cela ,  qu  on  vienae  nous  dire  que  la  ré- 
volution est  olose  c;n  même  temps  que  Tcssem-  • 
bléo  constituante.  Non  9  non  ;  la  révolution  n'e&t 
pas  faite  ;  elle  ne  pvut  ni  ne  doit  l'être.  Un  mtj- 
decin  célèbre  a  pensé  que  la  fièvre  ,  loin  d'ôtr» 
une  maladie  >  est  au  contraire  le  garant  de  la 
santé  ;  l'homme  qui  se  porte  le  mieux  doit  éprou- 
ver un  mouvement  fébrile  continu,  pour  tenif  ton 
sang  dans  une  agitation  sahitaire ,  s'opposer  à  la 
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f fàgnation  d^s  faumeurs  vicienies ,  et  povir  féndrt 
Be  6ujet  qni  l'ëproilye  dispos  à  toutes  les  fcactions 
de  là  tie. 

1\  th  ra  de  mente  A'xxn  peuple  qui  le  proposa 
s^rieus' nient  (la  demeurer  libre.  Il  doit  rester 
dâCis  un  état  voihin  de  l'i as urrection;  s'itselahe 
àll-r  «u  fomuicil,  à  i*oinbre  du  sts  loir  et  sur  U 
'  foi  dr3  ses  I^gi^-lat^uiSy  il  sera  bleatôt  réveillé  aa 
Bruit  de  ses  chaîner. 

Ua  pf  uple  /aIohx  de  sa  liberté  doit  resiem- 
Bler  «ux  avares;  ceux  ci  ûe  s'enjeposebt  sur  per^ 
sonne  de  la  garde  de  leur  trésor  ;  ils  ne  s'en  rsp* 
port^tit  qu'à  eux;  chaque  jour  ils  iinegtaent  un 
expédient  noureau  de  sûreté  ;  assis  sur  leur  colite 
fortf  toujours  grondais  ^  toujours  soupçonneux / 
plus  on  les  flatte^  moins  op  a  leur  confiatue. 

La  liberté  exige  plus  do  vîgiianeo  encore  qu'un 
peu;p!e  U^re  ne  perde  pas  de  vue  un  sent  instant 
ceux  qu'il  a  chirgés  du  soin  de  ses  intérêt^.  Rien 
de  plus  iildsoire  c^ue  lea.  \o\%  de  U  responsabititë  ; 
,  tous  les  ge;i9  on  place  s«  tiennent  par  la  main, 
eb  s'' xcussnt  ré.;iprO(]u'^munt  comriie  des  valets 
qui  s'enteaddrit  pour  friponcer  leur  maiire,    Un 
bon  ëcuy*  r  no  quiite  pas  ses  éperons  /quoiqu'il  en  ' 
fasso  rar^'uieut  u^agâ  :  que  le  peuple  en  agisse  de 
mém»^  aveoAes  représeotansct  s  s  magistrats.  L'as^ 
aéinbiét)  n^tionat^d  n'a  farnais  moins  bronché  que 
pdnrlant  les  iu&urreptions  de  Paris,  {Jne  nation  peu 
eildurante  est  toujours  bien  servie;  quand  le  peo-^ 

fdo  se  montre,  tous  les  pouvoirs  émanés  do  lai 
ont  leur  deypir.  L'œil  et  la  mais  du  mettre!.... 
Tant  que  le  .maître  est  sur  les  talons  de  ses  geo9 
d'àFfaire,  ses  aFfuircs  vont  bien.'  C'est  .quatid  la 
nation  fruno^ise  ea  Sera  venue  14,  qu'elle  pourra 
dire  sa  rdvolutioa  accomplie  ;  il  ne  lui  réitéra  plus 
alohs  qu'à  nuiinteiiir  ce  coraotère  énergique  éc  ih- 
/l:^xib!o  ,  seul  capa'^{c  dt^  ]^  ce^nq^ffet:  Ubtê  ef 
frcttuuse, 


Lettre  de  M,  Gérardia  à  rassemblée  nationale* 

Dlmaache  4  septembre  oo  a  lu  à  la^sembl^^ 
nationale  uno  letlrt»  de  M.  Gërardin.  Eo  voici 
une  co^iîe  ;  nous  la  tenons  de.  M,  Gërardin  lui* 
mâinc.  Ctitcleure  ^  nous  écrivit- il  en  même  tèoip^, 
a  été  rappo'tée  dans  le  logographe  d'hier  5  sep^ 
tembre  d'une  manière  tellement  inexacte^  éfu'd 
n'y  a  ni  stns ,  ni  français, 

M.   LE   PA£SIOXNT  • 

JTapprend^  par  les  papiers  publios  qu*il  a  été 
présenté  à  rassemblée  nationale  une  pétition  au 
sujtt  de  la  translation  A^s  mânes  d<i  J.  J.  Rous- 
seau :  comme  dépositaiïa  de  ses  dernières  rolon- 
tésy  j'ai  rhonaeiir,  M.  le  président ,  de  vous  prier 
de  mettre  sous  les  yeux  de  Fessembléo  nationale 
les  observations  <|u  il  est  de  mon  devoir  de  lui 
présenter  à  cet  égard. 

M.  Rousseau  a  demandé  d'être  inhumé  &  £r- 
mecoovillo,  prè^  da.rhcrmitage  ,  ou  au  dé^ertt 
J*ai  remp'i  crl'gievsement  toutes  ses  io tentions. 
C'est  dans  le  seia  de  la  nature ,  sous  la  splen- 
deur du  cl6me  céleste  ^  ifolé  des  pervers ,  qu'uii 
monument  convenable  lui  u  été  élevé  par  ramitié 
fidèle  et  les  soins  d'habiles  artistes.  Ses  obsèques 
ont  été  faites  suivant  le  rite  de  sa  religion  et  de 
son  pays.,  en  présence  de  plusieurs  citoyens  de 
Genève  ;  il  tfn  a  été  dressé  un  acte  civil  déposé 
au  i^reffo  d'Ennenonvilie. 

Dans  ces  rirconstanees,  ja  crois  que  Ion  ne 

{>eut,  »an!i  vioU*r  la  loi  naturelle ,  la  loi  civile  ,  lu 
oi  religieuse,  ^t  le  droit  des.  gens  »  contrevenir 
aux  dernières  volontés  d'un  homme  et  d'un  étran* 
ger,  relativement  au  lieu  qu'il  a  marqué  lui-mémé 
pour  le  repos  de  se%  mânes.  Son  génie  appartient 
aan^  doute  à  l'univers  ;  mais  c'est  d^ins  Testime 
^éûélf^^  et  le  biM  ^u'il  t  feît  ^ue  censiste  sa  rrai^ 


(  446  ) 

gloire.  Les  hommes  sincères  et  de  boa  sens  cen* 
servent  dans  leur  cœur  tout  ce  qui  est  immortel 
des  grands  hommes  ;  ils  na  s'occupent  de  leurs  dé- 
pouilles morteII'*s  qu*autant  qu'ils  y  sont  obligés , 
q(i*il  y  a  été  fait  outrag-* ,  et  qu'elles  n*ont  pas 
été  placëâs  oonformément  à  leur  destination.  C  e^t 
ce  que  l'assemblée  nationiile  a  fait  au  sujet  do 
Vohaii  e.  Mais  ici  ce  seroit  contravenir  au  vœu 
formel  de  J.  J.  Rousseau  ;  ce  sproit  arracher  ses 
nzànes  au  sein  de  la  nature  et  h  la  clarté  des  cieux, 

Four  loi  xeiégaer  sous  des  voûtes  ténébreuses  dont 
aspect  funèbre  ne  peut  rappeler  que  Tidéa  de  la 
mort,  tandis  que laspect des  monumens des  grands 
hommes  ne  doit  exciter  que  le  sentiment  de  la  vie 
et  deuTimmortalité  du  génie. 

Je  suis  avec  respeet^  M.  le  président,  votre  très- 
humble  et  très- obéissant  serviteur, 

René  GÉnAivDWi. 

j^  Ermenonpille,  le  29  aoilt- 1791. 

Cette  lettre ,  parfaitement  dans  le  sens  de  nos 
deux  articles  Voltaire  et  J.  J.  Rousseau,  n^.  ioO| 

page  449  '  ^^  ^^'  ^  ^^9  P*§®  365,  a  été  renvoyée  au 
comité  de  constitution.  Il  nous  semble  qu'elle 
devoit  suffire  pour  décider  tout  de  suite  rassem- 
blée i  renoncera  son  piojet  de  translation. 

Les  âmes  sensibles ,  les  vrais  patriotes  ,  tous 
ceux  qui  tiennent  aux  saints  droits  de  la  propriété, 
aux  devoirs  saorés  de  i  amitié ,  et  à  la  loi  »  toujours 
respectable  ,  des  convenances  ,  s  attendoient  bien 
à  une  réclamation  de  la  part  du  bien  bon  ami  do 
l'instituteur  d*£mile.  L'assemblée  n'euroit  pas  dû 
se  le  faire  dire;  , mais  dans  tout  le  cours  de  sa 
session  plus  que  biennale^  elle  n'a  pas  fait  preuve 
souvent  de  ce  discernement  que  Tantiquité  appor- 
toit  dans  la  distribution  des  honneurs  à  rendre 
aux  grands  hommes.  Pourroit-on  être  beaucoup 
Aatté  des  récompenses  qu'elle  décerne ,  quand  t)n 

la  voit  roter  par  acclemeiion  une  oouroaoe  eivir 


IMj)  .      .  . 

3 de  au  meurtrier  de  trois  mille  oitoyena ,  et  of* 
onner  qu'on  mêle  daos  le  même  caveau  les  oea- 
d  es  i\^  Tautr'Ur  de  la  loi  martiale  avec  les  cendres 
de  l'auteur  du  Contrat  Social  f 

C*est  à  M.  Gërardin  à  tenir  ferme ,  et  à  ne  poiut 
c^JL'T  aux  instances  du  comité,  qui  ne  voudra 
peut  être  pas  en  avoir  le  démenti.  Mais  il  im- 
porte que  le  tombeau  de  J<a'i-J4cques  reste  où  ié 
est  ;  il  faut  que  chaque  chose  soit  en  son  lien. 

Que  la  poussiire  orgueilleuse  des  rois  soit  con^ 
i^ervëe  à  iSaiat-Dt^nis  sous  des  lamd&  d'airain  ou 
des  tabicss  de  marbre  ,  que  les  pleura  d j  la  recon- 
noissance  n*ont  jamais  humectées,  te*s  rois  y  sont 
à  leur  place I  loin  de  la  nature,  qui  les  re/ette  de 
son  sein. 

La  place  de  J.'J.  Rousseau  est  à  l'ombre  d«a 
peupliers  d'Ermenonville;  et:puisque  des  soldats 
vont  (fhcora  ai^uif^er  leurs  sabres  sur  la  pinrre 
sr^pulcrale  de  Cniinat  à  Saint  Grntien  ,  que  le» 
innis  de  la  liberté  puissent  aller  en  toute  assurance 
à  Ermenonville,  pour  y  évoquer,  quand  il  le  fau- 
dra ,  l'ombre  de  Catoa  et  de  Brutus  sur  la  tombe 
de  J.  J.  Rousseau. 

Ce  5ont  les  despotes  ma'*i'roiis  qui  se  sçrvem  de 
baïonncttfcs ,  l'arf  de  U  lyranoic  est  de  faire  les  mêmes 
choses  avec  des  juges.  TaciTa,  historien  faciicux  et 
incendiaire. 

P  ASSANS, 

Arrêterz-vous  de  grâce  un  moment,  et  dtcs  i  qui  yoni 
donneriez  le  prix  de  vertu»  si  vous  avicz  à  choiUr  sur- 
les  bancs  des  forçats  ou  sur  les  sièges  du  tribunal  du 
ixièiiie  arrendissement. 

Vous  avez  appris  par  l'affiche  de  Santerre  que,  minqnant 
de  faux  témoins ,  c'éibit  Taccnsatewr  public,  Bernard, 
q\v  avoit  suppléé  U  faux  témoignage  ,  en  entoya  \t  à. 
ïAmi  des  Citoyens  et  signant  de  sa  main  un  extrait  inpos* 
leur  de  dépodtlons  qui  n  cxistoient  pas. 

D'après  W  mémo  extrait  cmroyé  aux  journaux  pnr  le 
sycopfeante  Bernard  ,  j'avois  cru  qu'on  avoit  fait  U 
trouvaille   d*ua   faux    témoi»   4o»tre  moi ,   et  que  le 


sixième  ttooin  déposoit ,  comme  Fasdiroitla  g«2ette  des 
tribunaux  -.«que  Camille  DesmouUns  avoir  ôk  au  café 
Procope  qu'il  fjlloit  àrer  sur  la  gjrdt  nadonaie ,  mer  M.  U 
Fayetu^  et  fait  lecture  (i[*une  pétition  où  il  ssutenoit 
quç  les  assignats  étoient  le  patrimoine  des  *pnuvre«». 

Au  lieu  de  cette  dépasitien ,  quel  a  été  ,in<'n  étoune- 
iiieht,à  rintcrrog-^toire ,  de  ncTfonvcr  queï'cWe-cî? 

Le  sixième  t^mnn,  Pierre  i*AMema.  d ,  dépose  que 
^  quinze  jours  wam  taffdrt  du  champ  de  Man  ^  il  a  entendu 
Camille  Desmoulins  faire  lecture,  au  café  Procope ,  d*une 
pétition  où  il  soutecoic  que  les  assignats  étoient  la 
patrimoine  des  pauvres ,  ce  qui  est  tout  ce  quil  a  dit  sa-- 
voir  I». 

Citoj^ens  !  vous  voyez  déjà  ^e  je  n*ai  point  dit  qu'il 
falloir  tirer  sur  la  garde  nationale  »  et  ru«^r  TA.  la  Fayette. 
Tout  cela  est  nue  bro3crie  de  raccusateut"  public. 

Rcstoit  l'accusation  capitale  d*avoirf£it  lecture  de  la 
pétition. 

Mais ,  I®.  comment  renonciation  d'une  opinion  sur  les 
assignats,  le  3  juillet,  peut-elle  être  une  circonstance  de 
la  journée  du  17  ? 

a**.  Si  c'étoit  un  si  grand  crime  d'avoir  îu ,  dans  Ta- 
près-dinée,  au  calé  Procope,  la  pétition,  ponrquoi  las* 
semblée  nationale  ne  m'a-telle  pas  dénoncé  pour  la  lui 
avoir  présentée  le  matin  solennellement  ? 
.  3^  J'ai  joint  la  pétition  au  procès.  Je  défie  les  juges 
d'y  lire  ce  dont  le  témoin  prétend  que  j'avois  fait  lec- 
turc  ;  et  s'ils  y  trouvent  cette  proposition;  que  Ur  a^^ 
slmats  sont  le  patrimoine  des pauves ,  je  consens  à  recoanoître 
MM.  Clhnent  de  Blavet ^  Isnmid,  Lacaïf  ,  Robin,  et  même 
Bernard  (i)  ,  pour  d'iionnêtes  gens ,  qui  n'ont  point  été 
apostés  pour  donner  la  chasse ,  par  de»  décrets  d'ajour- 
nement )  aux  électeurs  trop  patriotes. 

(i)  Je  serois  moi-même  un  calomniareur  aussi  tné-* 
prisable  que  ces  }uge' ,  si  je  -n'-exceptois  de  cette  dénon- 
ciation M.  Mutct ,  que  je  ne  puis  f^s-^z  louer,  et  M.  Re- 
colène.  Cependant ,  un  juge  a  t  il  donc  fait  assez  pour 
l'opprinié,  de  sr.  laver  froidcrrciu  les  rosins  ,  comr.îe 
Pllite}  et  u'e$t  il  pas  de  «on  devoir  de  «e  lever  avec 
rii:di(:natfon  de  la  vcrt\i ,  et  de  dire  ,  comme  Coton ,  aux 
Juges,  en  nrésence  du  pcitple  :  SMrats,  je  fJs  du  milieu 
de  votts^  comme  dun  coupt-gorgt  ? 

Q«e 


Cm  4il  ^te  l>é|hiôo  ?  4^  ^uW  parût  ilê$'as$îgiailFfi 
KON  PAS  tovs  )  rcpréscBtaitt  les  biens  de  réalise ,  dont 
je  quart,  écoic  afiecté  9ft  j0ul«gttD9m  de  Tindigence^ 
cette  Mnxt  ne  Suroît  pas  détournée  de  son  objet ,  si  «ni 
iVmpioyoit  .à  t^ûcurer  de  l'ouFrage  aux  ouvriers  qui  eà 

tenquent  ••  '  /  •  ' 

Vvîli  donc  iteà  dJine  1  d'avoir  éiioncé  ;  daiis  un  caféi 
^t"ae  JOMTS  avilit  l'affaire  du  17;,  une  àpùiion  que  je  par.* 
tag^  VI9Ç  Ftei»fy;dHértcosirt^  èrec  tous  les  jariltoiisalr 
tes  Kl  «vec  to&itea  los  loik. 

Oa||tit6c|Bon  ctinie  est d*éire incorruptible^  de.n*atro:# 
pas  voulu  aiscrVir  ma  plumera  Muçnii  des  pahià*  qui  l'ont 
couni^0  et  diarchaodie  )  mon  criçieest  d'écre  renneml 
itréç0ptlliiK)le  de  tous  les  emiemis  dii  bien  pni>lit  :  voili 
le  crime  ^|ue  les  ly rails  el  les  eiclajres,  la  liste  ctfileec 
les  traîtres  f  cexji  qui  sont^etdfls  et  ceux  <|ui  Toadroiènl 
te  vendre  ne  me  pardonnent  pa^; 

Vous  vojez ,  citoyens ,  «lîe  \e  dVoîs  besoin  ((oe  ddl 
la  pétition  pour  convaincre  de  faux  le  sixième  témoin  i* 
aqssi  tintes  juges  a  dit  publiiqueffle^t  qtt*il.iie*ntsroit 
plus  de  charges ,  pins  de  d^pos&non ,  plusd'âcCiis9lioa;etf 
cependant  le  tribunal  ^misnéani  i  fa^ita  clos,  à  nyidénnig.^ 
de  d'être  renvoyé,  au  irioii^  ,  en  éuuamsi^  pour  hit  êvHi 

Ainsi  je  teste  en^étit  d^açeltsation/ sans  accnsitlonl 

jaurois  ù<^e  belle  occasion  de  jetei^  les  hants  cris  cvn^ 
tre  cette  lettre  de  <:acbet  signée  tefi.NAàu  èi  èampagàij 
mais  un  patriote,  encore  .une  fois  ,  est  trop  heuc<;iir> 
au|oiird'hui  de  ti*6tre  pas  fnsUlé  où  emprisoiuér,  «t  d>ii 
éire  quitte  t>oHr  ne  pas  aller  ^  Taifteinblée  éietttà'aleb  Ucer 
ieufe  chose  prétonne }  c*esc  comnfetKt  il  y  r?des  genf 
assez  sott  pour  faire  toùt..l«^  î<Dèt$- en  c%loqisitefe  la  ééH 
pense  royi^le  dû  ekani  m  (^fojC^^it  qu'ar^tf.  m.  faux 
témoint,  on  même  sans  témoin,  il  eût  suffi .4ê  llkdicr 
aux  jainbes  de  Brissot,*  comme- à.oétles  de  Oantt»»;  lef 
Gendre^  Camille  Desmonlins^'fctc  Faccutatetlr  pitbiic 
BERI9AR0,  qui,  avec  Une  page  timbrée,  iibeliée,^tifa:a 
cent  fois  plus  que  Morande,  fenicepreneur  de  diffaanâ-'' 
fions,  avec  sa  longue  expécieuc^  et  ioutes  %ea  rarn^s  der 
libelles  sans  timbre.  ^.    . 

Camille  msMioi^nïs,  éUanir  it  L  têAn  et  fhàioîê 

Ffmnçak. 

MducàiioH  rialionité  if:im%tiqaei 
11  8*é!ève  des  théâtres  da^s  cloaque  section  4e  P^i#/ 


•C  bhMtue  jour  im  a{|Mi|dit  le  eerde  tf^p  imk  de 
k  scèuie  frsn^aise.  Moistesq^ieu  ce  Voltaire ,  dant  les 
mocheiis  l«s  plus  précieux  île  kur  vie  »  J^  J.  Reotteav 
et'  Ricpifetti  à  leur  demière  heure  >  nos  bout  ec  sau- 
«aie  yrétres  »  nos  »airietoi,  et  les  ariitQcrutes  Id  plus 
fameux  font  représentés  au  Ratarel ,  et  nous  retncent 
les  époques  les  plus  honoraMes  4m1'  les  fini  critiques  de 
ooue.réirolvtiom  La  ssille  de  Moli^  net  anus  nos 
jteuK  Rol^n  et  Cocdé  ,avK  prnea  avec  Robospierre, 
qui  les  foudroie  par  sa  logique  et  «a  verra  ;  JÉ  salle 
%rciqili«  et  comique  nous  fieioi  d'après  nature  le  gou- 
lerQeur  de  la  Bastille,  brataiiMat  ses  prisounlcte poiar 
plaire  àu  nMoistre  ,  son  proteeteur.  Ces  dMMreoia 
écoles  dejpatriotifloae  n'ont  pas  peu  contribné^A  fermer 
dts  élèves  pour  la  bbe^té. 

:  .Un  bon<icqyen,'Mi  F.  J.  tSerird,  vient  dltt^iner 
un  thé&tre  d'éducation  nationale  qui  eiiibnsse  toutes 
Wa  ?eonnciîssai3C(BS.  Le  véqtoire  qu'il  publie  à  ee  sujef 
mérite  considération  ;  et  ie  psogranitte  de  la  re|»résefr- 
eatfon*  d'une  des  pièces  .dèstâeéfes  à  ce  spectacle  donne 
usin  idée  favorable  des>  moyens  d'exécution  de  Tanteiir. 
Itnrfrispour  sufet  fci  Cfémion  ou  le  systénte  dui|labe. 
Il  introduit  les  plus  ^lèbros  philosophes  do  VenHqutié 
sTetsaynurA  £ûre  unwonde-^  ou  dn-moins  à  l'evp^iqiier , 
tt<se  f  eyent  obligés  ^rfe  céder  ta'  palme  â  Mojrse.  Ce 
^jee'^oi^  édifieiu'  et  rempli  d'une  nuotère  fort  ortho^ 
d(>xo. 

i  Noua  concevons  l'idée  d'uee  suite  de  dnnes  bien 
l^lus  profitables  non-seulement  à  la  jeunesse  »  niais  en- 
«ore  au  peuple ,  et  à  quantité d'ifidivtdiH  qui  peut-être 
si*aiieedent ,  |K>ur  idoMUrer  to  révolution  ,  que  les  te*^ 
mièrtsquHI  faet  pour  en.  adopter  les  prinOipes  et  en 
sentir  la  beauté. 

Voici  notre   pro}er.  l\  consiste  à  mettre  en   scène 
chacun  dcs^ décrets  dé  l'assemblée  nationale,  et  fes  dé- 

Çatés  qui  en  ont  éiéles  pttMÉoteurs  ou  les  tlélraetcurs. 
rès-peu  de  personnes*  ayam  pu  asMster  à  ladéKbéra^ 
tion  ,  et  ne  pouvant  4>ieA  saisir-  l'esprit  d'tfne  loi  cons-* 
titutionnelle  on  autre  >  qu'après  en  avoir  suivi  h  discus^ 
sion  ^  it  seroit  piqilenl  et  utile  d'^eet  demiinr  In  icprésen* 
ration  sur  un  théâtre  d'éducation   nationale.    Prenons^ 

£our  exemple  la  grande,  «qi^e^tion  de  rimriohibf  :ité  de 
i  personne  du  roi ,  et  lesséaoccsdes  14 1  15  et  16  juillet 
1791%  Ce  drame  s^oir  atterekeincm  divisé  en  )  acres. 


(  45i  ) 

Lo  tUàire  Teprâettcrolt  i'iotérimr  4e  h  «flè  tlu  mm 
2^«>  sans,  oublier  les  dd«z  galefies  qat-  fsroieïRt  IV^ 
ni^^e  4es  chœars  »  sç  réjewmnt  où  t*amtitant  dn  uAi 
ou  tels  pers  iSMgi  s ,  sot  telle  o«  tdle  cftt astrophe  ,  k 
la  manière  des  anciens  sur  lëat'théfttrt.  Uy  sareitiiissi 

{m  son^fidriniiai  de  Logôgraphe.  Oq  Terrait nièssiêuri 
«<  défKHés  affriter  succèssivcmciic  portaat  chtcifrrsiir  sa 
physionomie  Tempreinte  de  ce  qu'il  peiriSe  er  de  ci 
H»  H  v^  iMposor  V  Bà  i:èanlBcsKerpar  le  présidait ,  M.  La- 
mech.  lf*^ituf  chmsié  de  ee  fMe  laissera  lire  Amatek 
F;W  H  ifsmnet^sdtitieBeè  jetrdoeoisalbrs  foriginâff 
d  cxpiffyi]e>feproclle  erfanx  Wtm  hii  faisofc  jadis  M 
^ayer  laipeui:  d'ingratitude.    .  » 

;  Cieat  iL  'Liancotiri  qui  envriroîtla  tcèae  t>a  phitAc 
Rséance. Fidèle  anz  intérêts  dn.rôlsea  mattre.quIM 
p  4^i»fi<^  Je  sbisi  de  la  garde-robe,  l'èi  dnc  ptrlerii  de 
fameux  r^y^tt  i  Virennes ,  et  il  prouvera  i  sa  manièri 
qne  la  patrie,  Uce  loin  d'avoir  quelque  cbose  à  re^ 
prendre  dans  la  fuite  an  rei  »  lut  doit  au  contraire 
«en  salut. -^emMa^le  à  M<qFse:4piise  rêtiroit  au  ment 
£M>aï  pour  méditer  lea  ioiar  dtt  peofrfc  juif,  LouitXVl 
f c  ra^itoii  en  retraite  à  MoiHmédy  pour  rettiâer  ce 
90'ii  y  a .  (te  'défectueut  ^acs  U  eomtitntion  frafiçaise., 
.  £t  les  galerie!!  db  heer  M^  le  grarid-maltre'^de  là 
ff ardc^cebe.  Ptfîl  nsisndroit  |a  vtroteifie  apostrophe  è^ 
.M.  R^QMd  durShar't,  an  sujet  ^du  plaidoyer  impeffinam 
He  M.  Lianceurc.  Cette  scène,  bien  jouée,  produira  d^ 
IVffet,  <t  donnoa  des  espéranocs'  pour  le  soocèr  4é  ce 
nouveau  ger-redc  spectacle.  Si^MiQérntl  adopte  notre 
idée^,  il  ne  fera  pas  besu<^onp;  de  frais  d'Invention  ;  Il 
ne  s'agira  qtie  de.  r^éter' ce  que  chaque  t^^présentunt 
^ura  dit  de  pins  StiUivif.  ^   .     --         :  .  » 

4  I«a  seconde  tcèrie  du  premier  acte  sera  lemarquable 
par  l'éloqaeme  ^phiBppique  do  AL  Vadier  contre  la 
foyaur^  <r  Louis  XVl.  Nous  esttnons*  qne  le  parterre 
4'cra  cbûrur  anrec  les  galeries  du  théâtre  pour  apphùdir. 
.  M.  PrognoB,  i  lui  tout  seul^  occupera  la  troisième 
fcène,  en  défendant  de  tout  ses  moyens  la  cause  dé 
f'fnvielabiliié.  royale.  Il  dira  cooune  quoi  un  grand  peu- 
ple doit  ^avoir  *  dis  la  clémence  en  ptoportien^  iL  dira  ^ 
en  s'étayant  de  Monresquieu  ,  comme  quoi  li  la  nio- 
nardiieen  général  V^s  taeines;  dails  le  cf<ft  ^  la  mo- 
narchie française  a  les  siennes  dans  te  ce^or  de  tous  Jes 
français  ;^ il  diva-  enoore  ^ôiMie*4udi  Louis  XVI  ^si 


piHii  nécessaire  et  leieré  pour  tout  Mil  Ffaoçds  Mt 
rëvsnffiiie  f^our  tout  bpn  chrélieii  ':  alon  cm  entendra 
iesT galeries nnpîtopMes  sifl^erà  toute  outrance çés  belles 
-paroler  de  M.  Prup^u ,  e|  la  soniieffe  trntr'e  les 
jnaios  treasblanfes  de  M.  Lauieth  portera  |e  désoidre  et 
)*iatérét  à' son  combl^.  Si  M.  Girard  ^pome  )iotrefd<^  | 
îl  peut  seprbtnuttrç ,  ép  mte  scène  Hen  jouée ,  des  oum- 
plfmeos sans  fin.  '       n-        - 

Vitàl  étfuceiant  de  toute  l*fai£gùaiK»u  diun^^omne 
libre  1  la  vue  des  courbettes  d*uu  ^cbre ,  Robjëipierre 
^*eiBparéra  de  la  tribune ,  et  d^s  lés  premiers  ji^is ,  il 
Hircra  tbiite  Pattenttom  Je  Tais^  dira-t-Ui  M-lér  df 
Louis  X VI  comme  du  roi'  de  la  Chine ,  etc. . ..  Au  reste , 


tilferè  pai 

§i  l'on  absout  le  roî^  .{é  lUe  déclare  le  défeuseur  de  ses 
frois  gardes  du  dorps ,  et  de  Bouille  luf-tnéme. 

Grands  apptaudisseuiens  de'  la  part  des  sribunes  du 
^hé^cre.s  et  sans  doute  aussi  qn*il  en  pmira  de  la  salle  de 
ft-  Gérard  ^  si  le  ckrâ^.de  ses  acteurs  répond'i  hi  diret? 
:Stté  lies  scènes.  On  pourront ,  dans  cette  piède ,  donn*  f 
df(  J'etnpJoi  à  Volange ,  habile  à  jouer  pluiieurs  faits  à 
Ja  f^i  :  cet  hîstf  ipa  s^cquiaeroit  bien  de  ceux  »  ç 
|IM.  Lianconrty  Prnf  non  ,  Daport:et  Daudré,  et  inéne 
jRarisave,  qui  ont  patte  dans  lemétne  sqis  ;  iï  ne  s'agira 
^e  de  modifier  iHnfiexîon  de  la  Toix. 
-  ,  Nous  ne  pousserons  pas  pins  leip  cette  esquisse;  noVs 
^n  avons  dit  asse»  pcmr  prouver  c^bscir  ce.  spectac'e 
Jlpo^urreit  devenir  ntiln^av^c  le  temps ^  conibtçin  il  serait 
içnrieui  de-  repfoduireenr  la  sc^.ie  les  séaoees  de  Ta;- 
semblée ,  ef  la  personne  de  nos  représêntans;  Plnserfi 
^^nfre  eux  se  passêrottiit  bien  de  cç  nouveau  genre  (fç 
«élél»iité;  mais  san&  doute  qn*ils  feront  volontiers  le  sa* 
^ficede  leur  réputation  au  hien*-éiré  gèoénal  Ce'  sero't 
tràiimfft.  ià  le  véritable' ihéfttre  de  la  nation;  comn^e 
m^é^fêunes  géra  s'y  forqiferoient  dans  t^  connoissance  des 
îloi3t*iMH2velItsl  Les  avances  de  i'ekcpeprenenr  ne  seroiei*t 
-pa»f  ànsîdérabies  ;  U  n'anroit  poin|  de  manuscrit  Jt  payer  \ 
jin».>l|]ia^o»tmcus  au  Logogr^phe:  lui.  su^roit. 
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DCffi,  pTofci%Qià  btntement  jesprimcipct  luivias  :   ' 
y,  i<».  Nous  avoMim^  lit  i]^«Qi  reiu>aiKtloiH.4uioiird*hnI 
Te  sermeqr  ck  ^zintemr  de  toutn^ire  poQToir  la.révo^^ 
lut  ion  dé  mil  siyt.ceBt  fA^ire-fingt-n^iif  ,?de  tootsi^i** 
fier. pciur le  f^lm  de  la  patrie I  de.^vro^Meseamfturir,  » 
"  ^^  Pè  recpnnotire  .€9011110  loî^.coiisrHiltioiJnelies  de 
fé.at  to«|te^  celles  qui  ne  sont  poitu  tn.  conirafdictroa 
avec  la  4écbrati9p  dfs  drpît)  de  i*honfoic»  et  serçtUTCon* 
senties  par  la  miùorir^  ^e;  la  natiot>i  R^acont  jiéanoi^inl 
ijuj^nons  obeiroi^j^ji^soirefnjqpif'.aiis  l^îx^jnéme  les  pin» 
hiiM^'ais'es\''fu«qcr3i  ce  que  le  peuple  souverain  asiemblé 
ail  anprouvé  ou  rejeté  ces  mêmes  loix,  (La  loi  devant 
être  itx pression  dviSTetblité  générale.)  Tels  sont  nos 
sentimens  »  tels  sont  .ceux  de  teut  bon  Français.  La  pré- 
sênfe  déclai^aiipn  sera  adressée  i  M-  Pnidhomme,édit<ai 
dci  Révoluftidns  (le  ]Pa/>iSj,.qiii  sera  ptié.de  liusérer  ^ans 

5oh'  Jûin-nal.ijÊ^  pins  tdt  possible  Y  ia  pu^Hcité  étant  la 
fVovc  R»rdb  cjq  pciï^c.       '      ^  ,  "    '. 

A  Versai llc$  l^  trois  août  mil  sept  cent  quatre-y^ngi^ 
o  zé.  Sî^nà^  Soupsi^.   ûodcro.  Kpbbes.  Tfroien.  })^- 
moncastcl.   BuUi,  Ludau,   Blcmuay,  V^îlet.  Chandri^ 
Pôrsy.  Snduei  fil^/FIssan.  Noniiailt*  fiaai^el.  Rubin,  Les* 
cour.  J.  JodeurRavanne.!  ponton,  l^acui  Joseph  Mi-^ 
chaud'.  Lecbiiiie.  Hormoncfstel  jcùne*  'Qjrau.;  Çooiel^l.; 
Dufpur,  L^aisHé.'  Croûte.    Nelno.  ;lEV>utrcâu>  i  )^ncas« 
Dupuy.  Aubty.  Meunier.  '  Pichoii.  Ùncros'  Leroy.  Petit* 
l^efévre.  Cottardi. .  ▲Iderman.  W»M€«.  EiKÎent.  Petit 
aîné.  Bordier..Dodîn.  Desrues.  Fontaine.  Rovget.  AJ^* 
ii4rd.  DrnteK  Masson.  Sapary.  BoitMf.  Martirif.  Labnde. 
Boulanger.  Coquille,  Labarde.  Lebrun.  Hervé.  Duihont. 
J^atbicUt  Laurent  père»  Renié.  Jaf dith  Moité.  A.  Bernïer. 
LiQcletc.  Btfgiie*.  VcrneT    Cdméf-    Gincher.   Tricon 
fiiixé.  FUcand.  Gitonz.  BéDard.  Marofcot;  Pollot.  G. . 
Bucqnet,  Levein.  Tiran.  Langiiet  Thierry.  Vurfé.  Mar- 
seaux.  Jourdin.  Sinon.  M.  BncqnM.  Blanchet.  Taleine* 
^iot.  Dnbeir.  RjâiDond.  Tareàn.- Bôisciié,  Pertgny.  M« 
JLeb^A.  Lavigne.  Fillenl.  Touchard.  Eve;  Dru jon.  Bou- 
chard. Morin.   Archambault.   Tutly.  •  Poujon.   Barrter. 
fencherres.  Mauriiainon.   Pinson.   Cottereau.   Alairan^ 
Cbouia.  T-rabet.  MeUen.  H^beUe.  Feuilleret.  Mtreaiilr, 
Yulgis.  Melton,\Mp^n.  Gervais.  Fretnin.  Courbeau. 
;^ng4$t«.  Çarel  Digôin.  Oerwa^  ViUairi.  Lebon.  Robin. 
M^f ('9«  i  fcUier.  Quilleniin,  Langlois.  Poubret.  Qallec«, 


uatraia  sur  AT.  Dandri  ,   dépuU  à  (attmhJéê 

ntuionaUé 

D'André  I  ttii^\6tt  de  fabciqHcnotitrdlç^ 

Pour  son  commerce  a  tant  d*hAbiI«ié, 
Qu'il  vient  de  meurt,  atec  la  iil 
Le  patriotisme  eA  caiielle« 
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ASSEMBLEE    RATIONaLKi 

Séànc€  du  jeudi  premier  septembre  tf^u 

On  à  continué  la  discussion  ttir  ia  rév'îtioti  de  la  cdns- 
tituMOQ ,  et  Tarticlc  suivatit  a  été  adopté. 
«Par  les  mômes  vues  d'intérér  géoéral  qui  font  d« 

la  constitution,  ni  pris  aucune  déUbéiation  à  cet  égard 
dans  la  première  législature  SQbsédueaie  et  h  sui- 
vante». ^  ^   mm    9 

On  a  passé  ensuite  i  la  discussion  do  lzK>de  «e  #ré- 

soitation  de  la  comtitution  an  roi;  les  arricles  eut  été 
décrétés  ainsi  qu'il  suit  ; 

\.tv:}:.  *  "  «era-nonimé  une  députation  pour  présefl- 
ter  lacté  constitutionnel  au  foi.  i 

IL  «  Le  roi  sora  prié  de  donner  tous  les  ordres  iiii'il 

pefSnnc  """^  ^**  "  ^'^  ^^  ^^  **  ^«nité  déu 

:  *^V*  *'  '*  ^***.  ••/«•^^  a«^«o  «îes  Frinçars  ed  adép- 
tant  I  acte  constitutionnel ,  il  sera  prié  d'indiquer  le  ioS 
et  de  régler  les  formes  dans  lesquelles  il  prononcera  so- 
lennellement en  présence  de  rassemblée  naifocale  l'iic- 
ceptation  de  la  WaUré constitutionnelle,  et ren^gédienr 
d  en  remplir  les  fonctiens  »•  ^  ^ 

Le  discret  suivant  a  étéoensmte  fendu. 

«  Las8cmblée.iiarioiiale:décrète  que  l<s  députés  éte 

pour 


(4V). 

ponr  composer  la  prochaine  l^giflatt:re ,  feront ,  i 'euf 
arrivée  à  Paris  ,  inscrire  leurs  noms  aux  archives  de  l*as* 
semblée  natiouate  y  afin  que  Taisecnbl^e  puisse  en  étr» 
instruite  », 

Séance  du  vendredi  i.  M-  Thouret  a  lu  Tacrç  constictt- 
tionnci  ;  dQnx  articles  4<l<)itionneIs  ont  été  adoptés. 

Arr.  I.  «  Il  sera  étib'i  des  fôies  n.ition;i1es  pour  con«* 
server  le  souver^ir  de  la  dévolution  frar^aise ,  entrete- 
nir U  fraternité  dei  citoyens  »  Tamoer  tt  le  respect  de| 
loi^  , 

IL  «  Il  sera  fait  on  code  de  lo^x  civilei  cooimunes  à 
totitio  loyi^unie»», 

Sé0^  é^  famfdi  3,  On  a  continué  la  Icttqre  de  Tactè 
constiii^içimcl  ;  quelques  amendemens  ,  quelques  ié* 
gcrs  chargexnens  ont  éré  adoptés  dans  U  dernière  ré^ 
daccion» 

Une  seule  diseuse  on  a  interrompu  la  lecture.  Uà 
merr.bre  proposoit  ^*\nsér9x  dans  l'acte  cons ti tu ti tunnel 
ra»xticlequt  porte  que  i:ul  n*a  le  droit  de  faire  deisrace, 
M.  Robespierre  a  appuyé  cette  proposition.  MM.  Tron"*  .^|^ 

cbet  et  Duporr  s'y  sont  opposés.  I(s  ont  dé.nontré  qu9 
cela  étoit  opposé  à  l'institutiqo  des  jurés ,  et  l'assemblée 
a  passé  à  Tordre  du  {onr. 

Lorsque  la  leÀure  a  été  citiérement  tern^inée» 
Jtf.Laojainaisa  renouvelé  la  proposition  faiiepar  M.  Du- 
pont 4  dans  une  àc$  dernières  séances  ;  elle  étoit  rédl- 
Î{ée  en  ces  tctmes  :  c^  L'assemblée  nationale  déclare  que 
'gcte  constitutionnel  est  terminé,  et  qu'elle  ne  peut  j 
rien  changer  »;  Après  une  courte  disgussiçn,  l'assemblée  « 
adopté  cette  rédaction. 

Sur  la  motion  de  M.. André  ,  il  a  été  enmte  nommi 
une  flépiuatioa  de  6a  membres  pour  porter  la  constitu- 
tion au  roi. 

Voici  la  totalité  de$  articles  sur  la  révision  des  artîëlef 
constitutionnels. 

Art.  I.  »  L*as$cmbiée  nationale  constituante  déclare^e 
Il  nation  a  le  droit  imprescriptible  de  chanfrer  sa  constitu- 
tion :  néanmoins ,  considérant  qu'il  est  pli&s  con/orine 
'  à  tlntéréc  national  d'user  seulement ,  par  Us  moyens  prri 
dans  la  çpnstitution  marne  »  du  droit  de.  réformer  les  ar** 
ficles  doiU  l'expérience  auroit  fait  sentir  les  inconvénient  : 
décrète  qu'il  y  sera  procéda  p^r  une  assemblée  de  révision» 
€0  la  forme  suivante, 

II.  «  Lorsque  trois  léeiflftfUts  coaséeutires  auroai 
N*.  u5  if 
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émis  nn  vcea  uniforme  pour  le  rhan;;»cm':nr  de  qtièlqoes 
articles  constitu.ijaLeis,  il  y  aura  lieu  à  la  ,.6vision  de- 
mandée. 

Ili-  «  La  prochaine  légidatu'e  -er  la  suirante  ne 
pourront  propeser  ia  réfurme  d'aucuiy^article  coi^titu* 
tiO'sn'J. 

'  IV.  «  De  trois  législatures  qui  pourront  p-*r  la  suite 
j>ropos.r  quelques  char^gemeriS ,  les  deux  premières  ne 
s*OvCUpcror.t  de  cet  obiet  quedans  les  deux  rkr  nier  s  mois 
^e  leur  dernière  session  ;  i:t  la  troisième  à  la  fin  de  sa  pre- 
mière session  annuelle ,  (»uau  commencement  de  la  se* 
conde.  / 

«  Leurs  délibératiors  sur  cette  mat 'ère  seront  soumises 
aux  mêmes  formes  q\c  ks  actfs  législatifs;  mats  Us  dé- 
crets par  lesquels  êtes  atironi  émis  leur  \œu,  ne  seront 
j^85  sujets  à  la  sanction  c'a  roi. 

V.  «La  quatrième  lég<  lature ,  au'mcmée  de  diui 
cc;nt  quarantr*ncuf  n.embies  élus  en  chaque  déparfc- 
inei;t  par  doublan*  nt  en  nOiYi'*>re  or  îinaire  'qu*il  tour- 
Hit  pour  sa  popuUtiori ,  formera  rassemblée  de  rtvi- 
ii«n. 

«  Ces  deux  cent  qusrante-nruf  membres  serort  élus 
"  ajTèsque  U  tiominatijn  des  rtp'ésemans  au  corps  'égis- 
la»ir  aura  été  terminée  ;  et  il  en  Strai^t(  un  procès- verbal 
sép.tré.  y 

«  L assemblée  de  révision  ne  sera  composée  que  du^e 
jcban-'bre.  -*• 

VL  «L^s  membres  de  la  troisième  législature, quî  auront 
demandé  le  chaegement ,  ne  pourront  être  éius  i  Tas* 
iemb  ée  $le  révisioii. 

Vil.  «Les  membres  de  rassemblée  de  révision,  après 
IBVoir  prpAoncé  tous  ensemble  le  serment  de  vivie  Ubtes 
ou  fnouriri  ptéteront  individuellement  celui  de  se  borner 
à  statuer  sur  les  objets  qui  leur  auront  été  soumis  p^r 
le  vœu  uniforme  des  trois  législatures  précédente^  ;  de 
maintenir  au  surpus^  de  tout  leur  pouvoir»  la  co"><ti- 
lutron  d|i  royaume  décrétée  par  l'assemblée  nati^Tale 
çousiituante  aux  années  17^,  1700  et  1791 ,  et  d'êcre 
an  ti)iu  fidèles  à  la  nation ,  à   la  foi  et  nu  rot. 

VIU-  «  L'assemblée  de  révision  *ora  icnur  de  «'occuper 
etrsuite  ,  et  sans  délai ,  des  objrts  Cjui  iuro'  t  été  soniris 
à  5cn  e>amcn  ;  aussi- t^r  q'ie  son  travail  «»era  terminé,  les 
clei^x  c$t.iquaraiue*i26ufnKmbtcs  nuuimés  en  augmenta-. 
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tion,  se  retireront  sans  pouv(»ir  prendre  part  en  anam 
cd...aix  aetes  législatifs  ».  ^ 

Séance  du  ditTHUiche  4.  L'assembMe  MtïQnale ,  snr  le  rap^ 
port' des  COTiités  de  mendicité  et  des  finances,  décrète; 
qu'il  sera  dé^vré  sur  les  fonds  de  la  caisse  de  l'extra- 
ordinaire  une  nouvelle  somme  de  .1,500,000  livres  pour 
Ic'S  secours  provisoires  qti'e^cigent  les  besons  pressans  ef 
niomenunés  des  hôpiratix  du  royaume  »  au^  •mêmes  con-« 
ditions  déterminée!  par  le  décret  du  8  juilbt  1791 ,  pour» 
trofj   mil.ions    déjà  accordés   pour   le  niôme  objet  ». 

*M.  Thouret  a  rendu  "compte  d^  la  manière  don  rie  roi? 
avoir  rrçu  la  dépuration  qui  lui  a'prér«e*ité  ractoooni«« 
tituiiorncl.  L^nsertion  avi  procès  verbal  eu  a  été  dé^ 
crétée*  .     •. 

Stane  du  lundi  5.  L*asscmblée  nationale  décrète  ce 
qui  su«t: 

Art.  I  «  Les  commi«siiref  rdmmé?  en  exécution  d« 
décret  du  ab  Er^ai 'dernier  ^  pt^ur  procéder  à  TiilYchtaiTQ 
des  eiamans  et  autrui  effets  précieux  dn  garde-meubl» 
de  If  couronne*  présenteront  à  la  suit«  de  leur  rapport 
sur  cet  objet  «  le  rapport  de  radministrationdudtt  garie- 
mcub'e ,  dcpgis  le  10  mai  1774  jusqu'à  ce  jour ,  oTdonn4 
par  le  décret  du  22  avril  I79'>. 

II.  «  Le  département  de  P^ris  nommera  incessamment 
df  ux  commissaires  à  Tetfoi  <\e  <t  tranf^porter,  avec  MM?  I0 
Slond  et  Monge^,  de  TaCadéntie  des  belles  lettres\  au 
fré<or  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint  Denis  ,  et  défaire 
t^  n<porter  dudit  trésor  au  cabinet  national  des  mé- 
dailles et  antiques,  ru?  de  Richelieu  ,  les  moniimeitf 
d'arts  et  de  ^ctences ,  lesquels  seront  déposés  provisoi» 
rcmcnt  audîf  cabinet ,  tous  le  récépissé  d«s  préposés  audit 
ét;)t}li«sement». 

Sur  la  motion  de  M.  Barrère  »  le  décret  sditant  »ét£ 
rencu.  • 

f  L'assemblée  nstioHxIe  ,  après  avoir  enteadu  son  co»- 
snité  de  constitution  et  des  domaines ,  décrète  que  toute 
c.Uu'e  impérative  ou  prohibitive  qui  serait  contraire  aux 
loix  ou  aux  bonnes  mœurs  »  qui  porter oir.  arteinte  i  la  lî- 
l)crté  riligieusc  du  donataire,  héritier  ou  légataire ,  qui 
géneroit  la  liberté  qu'il  a,  soit  de  $•  marier  même  avec 
telle  personne,  s«it  d embrasser  tel  état,  emploi  ou pro< 
fession,  ou  qui  tendroit  aie  d^teumrr  de  remplir  les  de-^ 
vjaih  imposés ,  et  d'exercer  I0  fon(,iiocLS  déféiécspar  1» 


Constiratio9  aux  citoyeai  acfl^  et  é!lgibteSi  est  répaté< 
«•n  écrhc  « / 

M.  Noailles  a  eùsaite  an  rapport  snt  T^tit  actuel  <le 
n«s  frontières ,  er  sur  les  dispositions  dçs  trompes  étran-« 
gères.  Ajoitrné  à  jeudi. 

L'assemblée  a  rendu  ensuite  due  sérié  de  décfets  pont 
tétablir  Pai^riculcure  et  le  comnHstce  dahsIUedeCorfe. 

Séoneè  éiioif.  Diverses  péticiobs  ont  été  précédées; 
.entre  autres  ceile  de  MM.  Smuerre  et  De5mda'ins  , 
concernant  l'exercice  de  leurs  fonctions  d*él<*cfeursi^  et 
qui  n*a  point  été  acGuciiiie.  Une  autre ,  ce'le  des  ci* 
toyens  de  Brest ,  qui  sont  venus  d&nentir  les  bi^ks  ré-» 
pandus  surTissurrection  des  colonîesi  a  elcité'-^  plu! 
grand  tioubte  dans  l'aMetnblét'; 

Séwtee  du  mardi  6.  Ouï  le  rapport  du  comité  de  cons- 
titution t  le  décret  suivant  a  été  reridu  '. 

Art.  I.  «I  Tous  officiers  et  receretirs  des  cofisrgnationl 
et  comtnissaircs  aux  saisiesrf^eltes ,  sont  et  dembufent  sup- 
primés ;  le  comité  de  judicature  fera  incessamment  so« 
rapport  sur  le  mode  de  leur  liquidation  et  la  reddition  4^ 
leurs  comptes. 

IL  «  Jusqu'à  ce  4u  il  en  ait  été  aottemftit  ordotiné»  lel 
fonctions  de  receveurs  des  consignations  et  cé)îes  de  com- 
missaires aux  sais^es-réell'  s  seront  exetàces  provisoir eurent 
Sar  des  préposés  qui  seront  nommés  ^ar  les  directoires  de 
istl-jct. 

4t  CKaciin  des  préposés  fournira  Un  cautîonoemexi  d*.! 
deux  tiers  dt  celui  toiirhi  par  le  receveur  du  distrcc. 

«  Leurs  droits,  dans  tout  le  royaume  ,  seront ,  pour  lel 
teceveurSdesconsignMions,  detroisdeni  rspourlîvre des 
sommesTéeltement  consignées  ;  et  pour  les  commissaires 
4iux  saisies- réeltts,  de  douze  deniers  pour  Uvte  du  prix  des 
baux. 

M  Lesreceveursdes  cônsigrations  et  les  commissaire  aux 
iaistes  réelles  continueront  leurs  précédentes  fonctioni, 
à  la  Âarge  par  eux  de  résider  près  du  tribunal  auqnel  ils 
seront  attachés;  ils  seront  tenus  de  se  couronner ,  dsins 
Texercice  de  leurs  foncricfis  ^  aux  dtsDositions  coite- 
tHies  dans  Tédit  du  mois  de  février  ^609  ,yiinsf  qu'aux 
déclarations  subséquentes  qui  auraient  pu  y  âioutit  où  dé- 
rober ». 

L'assemblée  a  ensuite  adopté  les  décrets  sU'tanS  t 
'    An.  1.  «  L'assemblée  nationale  décrète^  an*à  eottiptet 
dbl  pfctnier  jtioticr  179a  ,  il  sera  établi  sur  les  routes  ci* 


9t^s  eiàguée$,.  le  nonUè  des  iotnien  àt  postes  ma.  Iff4 
tf  ei  Ha  «oitiifes ,  fixé  daas  Féui  suirsuit: 

SECtION  PREMIERE. 

n.  «c  De  tarif  i  yalendenne».,  pqr  SiintrQdentÎB  ^ 

Il  y  aura  chaque  jont  ud  courrier  de  départ  ci  un  d*ar- 
rfréc, 

«  De  Piris  i  Mézières,  par  k^rims  ^  il  y  a  chaque  \onÉ 
un  cMrri  r  de  départ  et  un  d'anivée. 

M  De  Paris  à  Sfra$bour|r ,  par  Mci2  ,  il  y  auia  froîs  couf*^ 
ttw  de  départ  et  trois  d'arrivée  par  f emaioe. 

Ûc  Strasbourg,  par  Nancy , il  y  aura  trois  courriers  de  dé- 
part et  trois  d*arrivée  par  semaine. 
^  «^De  J^arîs  à  Huoingue ,  par  Troycs^  U  y  aura  trobcour- 
iftrs  de  départ  tt  troi»  d'arrivée  par  semaine- 

•t'De  Paris  àBesanÇon ,  par  Di  je.» ,  il  y  aura  trois  courriers 
de  départ  et  trois  d'arrivée  par,  scmeine.  • 

<  De  Paris.à  Lyon^  i>ar  Aucun ,  U  y  aura  trois  coiutieri 
dp  déparret  trois  d'arrivée  par  semaine. 

«  De  Paris  k  Lyon,  pir  Moulins,  ily  aura  trois  courrier»: 
de  dépirt  et  trois  d'arrivée  par  semaine. 

*  De  Paris  k  Toulouse,  parLiwogeii  il  yaur^trois 
c<)torrifrs  de  départ  et  trois  d'arrivée  par  semaine. 

«  De  Paris  à  Bordeaux ,  par  Poiiîers ,  il  y  aura  croM 
c^t9rri«rs  de  départ  et  trois  d'arrioée  par  semaio-e. 

«  De  Paris i  Nantes ,  parle  Mans,  il  y  aura  deux  couc- 
fkti  de  départ  et  deux  d'arrivée  par  seniaiiie« 

«  De  Paris  ï  Ërest ,  par  Rétines,  il  y  aurk  trois  courriecT 
rfe  départ  et  trois  d*arrlvée  par  scmaipe. 
.  «De Paris  à  Cherbourg,  par  Rouen,  il  y  aura  chaque 
Ji^urtin  cburrierde  départ  et  nn  d*arrivée. 

^  De  Paris  à  C:ilais  et  Dunkerque,  par  Amiens  ^îl  y  auni 
cli^que  jour  un  courtier  de  départ  cjt  un  d'arrivée. 

SECONDE       S  E  CT  lO  If. 

tt  De  Lille  à  Strasbourg,  ^ar  Metz,  il  y  aura  troii  couN 
tiers  de  départ  et  trois  d  arrivée  par  semaine. 

«  Dt'  Strasbourg  à  Lyon ,  par  Besancon ,  il  y  aura  tr^ 
co'.irrters  de  départ  et  trois  d^arrivée  piir  iemaitie. 

*  De  Lyon  i  Bordeaux.  oarCiermont  et  Limoges,  ily 
«lira  trois  courriers  de  départ  et  trois  d*art4vée  ptf 
icmaikiei 


4t  DcToîiîert  i  la  HocheJc  ,  pa-  Wort ,  il  y  aura  trois 
ccnrridfs  de  d! part  et  tro  sd'^rr  véc  parscmaire. 


trolf 

ikaqne 

aura  trois 


D  Boide3«x  à  Rennes,  par'Nante6,ily  aura  trois  cour 
ricr**  de  dépj'rt  et  trois  d'arrivée  par  semaine. 

«  D   Rcn  es  à  Roue»  ,  p  ir  A^cpçon,  il  y  aura  trois  cour- 
riers d    départ  6t  trois'd*a ri  îvéeear^cniaiïiç. 
'  «  De  Roufrl  à  Aniien'\  j>ar'Neuc  ât€l,  Hy  auratroif 
courrier?  de  dép  Tt  "t  troi*  dVrivéc  p  r  semaine. 
^  «  D'Amiens^  Du  k  rqué,  p  r  Lille,  il  y  aura  chaqiu 
jour  un  €0  rrier  dedcpart  et  un  d'arrivée. 

«D^,  Besançon  à  ?s  t  rier,  p^rOmans,  il  ys 
courri  rs  de  dép.n  et  tr.  isd'arrivée  par  semaine. 

^  D  Stra^b  iirg  àtaodaiK  par  Hi^n-nau.ilyaupa trois 
courr  ers  d   dép  rt  et  tr  i!«  d  arrivée  (kar  s  maine. 

wD  S:r:^borr4  à  Huntngnc,  par  N  nf  Bristick,  U  y 
aura  trois  counicrs  du  départ  et   trois  d^arriréê  pat  sc- 

«.De  L  on  auPrt' td  BeniVoisln  ,  par  Bourgoinj^ily 
abt  vjcu)t' courriers  de  départ  et  deux  darrivcc  pf  se- 
ma.n\ 

*«î)  Lyon  àô  nëv*,  par  Nintua,  «i^y  ^^J^  quatre 
c<|i'^  'ersdu  déport  et  quitte  d*arri  éé  p^irs-mainc. 

^<*  D    Lyon  à  Grc^  lobv  ,   par  '  Bonrgoin ,  il  y  aura  six  , 

o;i    itrrsdedl^pTt  et  iixnafr  ^éep»r  serçtaiae.   . 

•<*'li:"Lyortà'M*^5ei!le,  par  R*iioiilins,  iW  aiira  trois 


urricrs  ac  aepan  ei  aeiix  a  arnvcc  p  ir  scuidin^-* 

«  De  Bordeaux  à  B^yoniie ,  par  Castels  ,  il  y  aura  trois 
courriers  de  départ  éi  tVots  danrîvée  p-Y  scmairc. 

«  DcToii'ouse  à  ^ordcaujit,  par  Mt>  ta^ban  ,  il  y.aura 
tMs  Courriers  de  déport  et  trtii's  d'arrivée  par  scmiine. 

«  De  Mouli  .8  à  ^U'i'e ,  par  ClerVnont  Ferrand  ,  il  y 
aSrVa'  tt'ôîs  courriers  de  départ  et  trois  d'arrivée  par  se- 
ma.ne. 

**  De-  lifouUns' à  Limoges,  par  Mont  luçoii ,  il  y  atira 
^b\îk  fourrVtr's  de  d'épnrt  et  deux  d'atrivétj  par  semai-ie. 

«  De  Tours  à  Nantes,  par  Angers,  il  y  aura-trois 
€%mmt$  de  départ  et  trois  d*atrivée  ps^r  semainfi. 


«  De  Nantes  i  Brest,  p.r  Vannes  ,  il  y  aura  troc 
éourrieisHe  déparr  ef  tr.)is  d'ar  ivéc  par  fCînaine. 

«  De  Rouen  ai  H.vre  ,  par  Yvreot ,  il  y  ^ur» ,  ,clia- 
que  jour  un  cou;,ricr  de  dépait  et  un  da:;rivée  par  se- 
B^aine. 

«  De  Rouen  à  Dieppe,  par^To^te  ,  il  v  anra,  chaque 
}our  un  courriisr  de  dépjrt  vt  \x»  â\'.ri\vct  par  semaine. 
.  m.  «  Les  nÀitres  de  poste  aux  chevaux  seront  chafg^^ 
de  \z  conduite  des  maies  sur  toutes  !es  routcs  ci  dessins 
désignées,  et  ne  pourront  s*en  diâpcnsrr  qù*cn  remettant 
kuts  brevets ,  et  tti  faisant  le  strvice  six  mois  aptes  la  da^ç 
de  Irur  démission. 

«  il  leur  Sera  payé  troîs  chevaux  par  malle  pour  le  ser- 
vice de  ceilttS  qui  seront  établies  sur  les  routes  de  P^ris 
à  Strasbourg ,  à  Huntngue ,  à  Besançon  ,  à*  Lyon,  à  Tou- 
louie,  à  Bordeaux  et  à  Brest;  et  deux  pour  le  service 
des  autres  routes. 

IV.  «  Il  sera  payé  à  chaque  maître  de  pnste  chargé  du 
service»  i  Ja  fin  de  chaque  trimestre ,  la  5omme  de  vins^t- 
cinq  SQUs  par  cheval  par  poste,  y  compris  les  guid  ^ ,  qiu 
seront  à  leur,  charge,    à  raison  de  lO  s<>us  par  p ;St\ 

«  L  s  postulons  ,  cond'icteurs  des  ma  les ,  ae  pouroivt 
exiger  des  <i9urri.  rs  aucune  rétribution. 

V.  «  Le<  maîu-çs  de  poste  ne  pourront ,  en  aucun  cns, 
exiger  L-  paiement  d*un  plus  ^r^nd  no,mbre  de  che.vaux 
que  celui  fixé  sut  chaque  route  pour  .le  service  ordinaire 
des  malles. 

K  C^faque  voifU»-e  de  po?te  amt  îetfcs  ne  sera  chargéfî 
qoc  d  un  seul  co.dtHteur,  et  de  dépô  hes. 

VI.  «  Il  sera  é*ab  i,  en  outre,  ciL-i  courriers  de  postç 
aux  lettres  en  y«»ituic,  à  ch -val  ou  des  p'éions,  pcu^r 
assurtr  une  cotrcspnnda*tce  directe  entre  le  the(-  Uevi 
de  chaque  départem^^ni  et  c^ux  dos  départcmens  cpuii- 
gus  :  il  en  sera  de  n^éme  établi  p  uir  la  coi;r(.spond^nce 
entre  le  chef-ltiu  de  ch.que  déj'c:rteme»it ,  et  l..*s  \i\lc^ 
ofa  siègent  les  administrations  de  d»£tiicton  lcstiibunaupt| 
çi  ies  autres  houx  qui  en  seront  susceptibles. 

VU.  *  Le  transport  d  s  ml  es ,  *utre  qtie  sur  les  qua- 
rante et  ^ne  rwutes  ci*dc&sus  dé$i.^nécs^  lera  ùit  |»ir  ça* 
théorise. 

VllI.  «  L'administration  des  postes ,  sur  l'avis  des  poxpi 
3d«ninistraxits,  et  sous  rautorisati«>ii  ou  rniiJstredcs.con: 
tnbutioi^  publiques  9  établira  le  n<mibre  de  bureaux  el 


celui  de  préposis^  ntiles  au  service  »  et,  fera  tons  les  trai* 
tés  et  adjudications  nécessaires  pour  i«  transport  des 
dépèches,  li  sera  remisa. chaque  directoire  de  départe-* 
snèn't'  UD  double  des  traités  et  adjudicitions  passés  pour 
ton  arrondisseoient.  Il  my  aura  de  clauses  obtigaiotres 
jpour  le  trésor  public  que  cellbs  comprises  aux  Jits  traités.' 

IX.  ^«  Il  esc  défendu  aux  corp*  admiiiisiratifsret  aax 
tribunaux  de  r'ren  ordonner  dans.e  travail,  la  marche 
et  ror£an':sacion.jdu  service  des  postes  aux  lettres. 

«  Les  demandes  et  les  pUihtes  relafiv.es  i  ce  service 
seront  adressées  au  pouvoir  exécutif 

Séance  du  nurmé,  7.  La  lecture  de  dniel^ocs  adresses , 
dont  Tune  d*  rassemblée  électorale  d*Èurect  Loire,  qêi 
'demande  qu*on  assure  un  traitement  aux  élecicàrs,  a 
été  suivie  d'un  rapport  relatif  à  des  fabiicatetfCÏ'de  fanx 
assignats,  arrêtés  à  DunLrque.  Oa  a  adopté,  sar  co 
foint,  les  dispositioi>s  suivantes  :  • 
'  i^.  «  Le  procès  contre  les  fabricateur$^de  faux  assi- 
gnats arrêtés  à  Dunkerque  »  sera  poursuivi  an  tribunal  da 
celte  ville. 

a^  «  La  caisse  de  Textraordinaire  versera  an  trésor 
public  une  somme  de   100,000  livres»  potir  être  eis* 
ployée  à  la  recherche  des  fabrications  de  faux  assi- 
V  gnals. 

3^.  «  Le  ministre  de  Ja  îusûce  e^t  antortfé  à  se  faire 
rendre  compte  par  M.  Pôlverel  ^  dé  Tétat  de  la  procédere 
commencée  contre  les  fabricateurs  d'assignats ,  artétés 
i,  Paris  ».  .  ,  i  \ 

M.  Çochart  a  présenté ,  an  nom  du  ccimité  des  finances, 
im  projet  d'organisation' de  la  comptabilité  générale  des 
finances  de  Tétat.  Le  comité  propose  de  former  un  ba- 
reau  '  unique  de  comptabilité ,  chargé  de  vértfits ,  de 
discuter ,  uapiirer  les  coinptes ,  et  d'en  pfésenter  cnsaite 
les  aotaux  et  les  résultats  au  corps  iégislanf.  Ce  bttrcaa< 
aetoit  composé  de  quinze  vérificateurs  »  répanii  en  ctmi< 
sections ,  dont  lés  trois  membres  aliemèroieni  entre  eui  v 
ajourné.  .  ,      .      , 

Ce  \o septembre  1791 ,  Vhvi^nouuw^wêêmhredi  le. 
de,t  indigens  , .  amis  de  la  "con^iiiunmi: 


'm  I  ,  I,    ■    ,    ■ ,      i  — t!j 
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Qe  rimprimerie  des  RëTohitions  de  Paris.,  rua  des 
Marais  |  fapbourg  Saînt-Gerionia,  N*>  m» 
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RÉVOLUTIONS 

.  B  É  P  ï  s  g  s     A      V  A       H.A  T  I  0  4 

MT  AB  IHÏTRICT   BCSPETÏTS^AUGUSTIBS. 

^ .  4«s«  grtviwdA  et  Qirtei  4«s  âéf«it«abPDi  d«  FrUM, 

«RQïS  I  E  M  K      V  N  If  S  S 

■  |t    ft  A    K  t  ■  I  M  T  i   *  E  Al  ■  g  A  ■  1  à<. 

Sf  vu  VIS  ME    TRIMS8TKX. 

.  Let  fmtÂs  ne  «at)t  pwiMttem  grasds 
Que  faEC»<iiw  ofWs'toiqHipl  ^gwWBK^  . 
Lcvom-Dpw 


Ov    10   Av     l'y    Çkptcmsae    >79«-    ; 

Examen  du  rapporc  de  l'aitqisa.  ^vé/fue   ttAutuÀ 
tur  l'éducation  naàohaCe. 

X-i  A  cen&titDtîon  français»  est  nTUe ,  tefmùiëa 
«t  acoeptéfl.  Il  a«  nous  manqua  plus  qa'un  mods' 
A'iAMclioa  publique;  e'eit- à-tnre,  l'édifica  est' 
i})své  ;  rette  à  «njeter  les  foademeas  ,  à  eu  asseoii; 

N*.  ii4-  A 


blëe  catîonalô  , .  eI1«  finit  •«  Fesagne  par  •&  «Ha 
auroit  dû  la  çommenoer.  Si  lès  DOuveU^s  écoles 
eu<»s<ntéié  organisées  il  y  a  deux  ans,  imniédiar 
tement  aprè»  la  déclaration  des  di  oits ,  la  oonsti- 
ti|Cion  y  ar^iat  de  s'éle.ver  à  toute  sa  hauteor  ,  tfit 
yeHé  dès -iors.de.  profond' a  raoiaes  dana  t»»  a^ 
prits,  et  prmt-étie  aurpit  on  prjévenu  Uen  deS  dé* 
«ordres  par  un  coutsiencemeot  dm^tiuction  lé- 
gale. . .  ^  , 

Amnt  de  se  dissoudra,  l'as^embléç  veot  ei 
moins  qu'on  6a*>lLt)  ses  intentions  sur  npe  matièrs 
aussi  iij. portante.  Mais  qu'elle  s'en  repose  sur  k 
prochaine  sds&ion  ;  ce  grand  travail  ne  lut  cpavîeat 
pas;  il ^ exige  toutes  li«s  lumières ,  .tout  Tà-plonib 
de  Vkgé  mur;  elle  touche  à  la  décrépitude,  at on 
s'en  apjierf oit auxidées  rebattue^ymais^dégatsévs» 
de  son  rapport  sur  l'éducation. 

X'édùc^tion  pateihelle  est  sans  eonttei6t  « 
meilleure  d&timtos  ,  par  la  raison  qu'elle  *rst  ia- 
diquée,  commandée ,  dirigée  par  la  nature.  Elov^r 

^  hit-méma  ae4  enfans  est  la .  devoir  le  plus  sacré 
d'un  père  ;  nfaia  les  devoirs  de  la  grande  famiUa 
sociale  Vit  noent  croiser  celui  oi  ;  en  sorte  qu'il 
WLj  faut  plus  $ong(-.r  maintenant.  Mais  ilfautqna 
qu<  la  patxie  s'en  occupe  ;  at  tandis  qu'élit*  appelle 
les  pères  aux  travaux  ,  aux  en>plois  publics ,  il 
faut  qu'un'  institut^natiooal  rumplaoe  Téducation 

*  domestique  avec  le  moia»  d'inoonvéni^ns  possiblo. 
Un  député  ou  un  administrateur^  un  soîdat  de 
profession  ou  un  journalier  pauvre ,  etc.  ne  peu- 

,  vent  &tie  à  la  fois  «ux  ohamps  er  à  a  ville^^u 
sénat  et  dans  leur  méu'  ge ,  de  là  la  néeesstté  de» 
écoles  pubiiques,  .... 

Le  ra  poifeur  ,  M.  Tall.vrand  ,  piy^ott  vouloir 
faire  aboutir  toutes  les  études  à  la  constitution  | 
cemme  à  un  oentr^  commun  ;raa  ien  éyéque 
d'Autuu  ne  voit,  .nt^  préch«  qu'elle,  et  ne  veut 
que  (  e>  citoyens- français.  A*^  i|ot  i'anciea  gouver* 
lif  ment  s'  ii*  rçou  de  .  oua  tenir  à  vne  respeo* 
tueuse  distance  w^  afLirea  publiqvca  s  ilkount  la 
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Mmité  sembla  rottloir  nous  les  rendra  firtriftîéfati 
C!e  plan  est  louabie;  examinons  en  les  inoyens 
d'exécution. 

'  M.  TalleTfand  diétîogne  trois  sortes  «l'IpïtrtiOJ , 
tîon  y  physique  ^  iat0Utsctue:l#  et  moralf^;  il  pf'n>ose' 
troiâ^oitfS  qui  j  correspomient  ;  écoles  primaires , 
^ooles  de  district,  écoles  de  département. 
'  c^'AFécole  élémentaire  placée  dins  chtqtte;cAii- 
»  ton,  oe  enseignera  d abord  lès  'principes  de  la 
»  lanp^e  française  parlée  et  é<>rite  ».  Et  rertiarquei 
que  les  enfans  n'y  sont  pas  admis  avant  Jeut  S'*p-' 
tîème  année:  or,  à  cet  âge  nn'^rant  du  p*»uple  y 
gracë  è  sa  mère ,  parle  sa  langue  assez  bien  pour 
se  faii^  entendre  ;  ee  ne  sera  pas  un  puriste;^ 
niais  on  sait  que  le  sty^e  du  peuple ,  s'il  est  incorreoir 
0t:^ro9i{er,  a  p!us  d'énergie  •dansToccasion  que  les 

Îériodesdenos  rkéteun  de  proil-snon.A  s^ans  ^ 
onfknt  du  .villageois  n'a  paa  un  moment  k  pelure  ^' 
puisqu'il  comtn'^ncé^  A  cette  époque  à-  devenir 
vrile  et  nécessaire.' No^  magisters  de  village*  se 
-trouvent  souvent  ieuis  dans-leurs  classes  déserte» ,' 
pour  cette  raison.  11  en  sera  dé  même  des  écoles 
pfiiimires  sous  peu  de  temps. 
•  ce  Mais*on  y  apprendra  les  élémcns  du*  ealcul  t 
i>  le  toisé  y  l'arpentage  s».  Ces  oonnoissances  sim-* 
pies  y  et  à  la  portée  d'un  okef  4^  famille,  peuvent 
très  bien  s'apprendre  à  le  maison  paternelle  pen^^ 
daot  les  lOnguesr  veiliées  dci'htver,  ec  eux^  jours 
de  fête.  Il  n'est  pas  convenable  qu'un  enfant  do 
sept  ans  et  au  «dessus  laisse  s<*s  parons  au  travail, 
et  fasse  une  lieue  pour  prendre  ses  leçons.  Nous 
évons  réxpérienee  que  ces  établisseraeos  ,  utiles 
et  beaux  dans  la  spéculation,  n'y  répondent  pres^ 
que  jamsasdans  leurs  effets. 

On  y  enseignera,  dit  M.  Talleyrand  ,  les  éle- 
vons de  la  religion.  <c  Car  (  ajoute  l'ancien  é^â- 
^  que  d'Autua  }  si  c'est  un  malheur  de  Tigoorer^ 
3»  tfen  est  un  plus  grand  de  la  mal  connoUre  ». 

J.  J«  Honsseau  est  d'un  autre  avis.  11  ne  se 
presaepas  d*enâ«igaer  le  eatjéehisflse  à  son  Emile. 

A  % 
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MMf  ) 

Lb  uwe  de  U  MtuM.  et  celui  de.  riéfâagiltf  :«oii^ 
les  ddux  «euls  qu'il  met  entra  les  mams  d^ 
son  ^Jère  J  eneore  attend  - 1  -  il  qu'il  Ini  mam*) 
festd  le  44air >  4*y  étudier.  L'assemèlée  ûadonâle  ^ 
qui  à  «i^or^t^  tm^  statue  à  L'auteur  d'Emile, 
verre  saiis  dol^te  sea  eomité  d'^ducatienà 
en  sage  de  Genève.  .  ^  > 

»  JL«^  .morale  du  premier  âge  i  Ja  morale  qui  est 
»  y  besoin  journalier  ot  le  supplément  des  lois:  f 
>>  sera.  |in  aufre.  Q|i9#t4'imSnictiaa  deas  les  écolest 
^:pri«iAtres».    ,.    ,  ^ 

lia  morale  n^est  p^  le  snpplémeut  des  lotx,  qui 
lui  sont  po&técîeiires,.Les  lois  ojnt  pour  base  ht 
morille;  et  la  liiorale^  bien  ooenue  et  pratiquée^ 
rendroit  losloix  parfsiMnent  înulilo». 

Mais  ioi  ilr  ne.  s'agit-  pas  précisëiueot  de  eek > 
^elf  f  0J|ps  phit6t  le  comité  de  ce  qu'il  fait  de  la  mo^ 
ralo  un  objej^  d'ipatruetion  publique.  Es t*ee  que  les 
moturs  s'apprennent  ?  est  ce  qu'on  peut  eéseqjner 
la  morale?  On^^ot^oit  la  nécessité  d'un  mettra 
de  ealoel ,  quand  en  veut  pousser  cette  science 
un  peu  loin  t  amis  nm  professeur  de  morale  ré^ 
nugoe  ;  une  telle  iostitutiou  caioiBiiic  la  ceécr 
{i^HBliis.  Esteo  qu'une  mère  a  besoin  de  leçons 
penr  aioier  son  nouveau  né. ,  et  l'enfant  pclur  aimée 
•a  mare  î  £st-àB  qû'uil  pOre  et  une  iMTe  ne  doir 
tent  pas.éireles'Sèurs  pirofc6sèur$  de  mofele  de 
leuTA  enfuns  ,  smr'tetlt.ijpsund  il  ne  sag*'a  que  deè 
élémens  de  oelte  i^fûenoe  DaturolleMoariJte  donu 
le  cœur  de  Thoimne  ^  et  qu'il  eait  iirD>  en  nais^ 
esnt?  » 

<c  Easuito  (  toujours  dans  les  écoles  primaires  > 
»  les  BBeroices  du«  corpa  par  le.  tsaraîl  f  afin  que 
3)  l'enfent  sache  que  le  travail  ait  le  piàncipe  de 
3»  Soutes  choses  /et  qt'ojl  ts'eat  liiwe  qu'autant  qu'on 
^  ne  dépf^nd  pas-  d'autrui  pour  sub»i6ter  tn  \ 

Le  comité  d'éduoation  n'a^  steis  doute  en  rue  ^ 
dans  cet  endroi*^  que  réafant  du  riche  ;  eat  le 
famiHe  du  pauveena  pas  besoin  qu'en*  hii  fa&se 
une  légoa  du  truTail*  Trop  seurent  Kimmue  dn 


Miellé  'et  ié$'  gnEEDs  tfprouveot  qu«  aulgrë  Tli«« 
nicttde  du  traml  qu'ils  ont  contractée,  ils  nea  dé-< 
pendent  pas  moins  d'autrui  pour  leur  subsistance*^ 
C'est  plus  souvent  Tecoasiou  que  lameur  du  tra- 
vail qai  mazvque  k  la  classe  indigente  et  oon»^ 
br^uso ,  laquelle  ne  peut  guère  profiter  des  bien* 
faits  d'une  école  priât  aire  ;  le  besoin  est  le  maître 
qui  se  charge  de  leur  éducation. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  plan  d'édu- 
cation nationale  de?oit  être  les  écoles  primaires^  , 
«  Elles  introduiront,  en  quelque  sorte  »  l'enfance 
»  dans  la  société ,  dit  le  rapporteur  y.  Ce  que 
nous  avons  observé  doit  suffira  pour  prouver  que 
Ie*comité  n'a  rien  amélioré  à  cet  égara.  h(ys  écoie» 
primaires  ne  différeront  en  rien  de  i^s  écoles  de^ 
charité  dans  les  villes ,  et  des  écoles  de  villages 
tenues  par  le  magister  du  lieu. 
^  £t  cela  ne  peut  guère  être  autrement.  La  cons« 
t^tlition  n'ayant  pas  remédié  à  Tinégalité  des  eon- 
dit  ions  et  des  fortunes ,  lenfant  du  riche  sera  ton*. 
jours  mal  élevé  ^  par  trop  de  recherches,  dans  sea 
études;  l'enfant  du  pauvre  sera  toufours  mal  iaa-. 
trait,  par  défaut  de  temps;  et  d'ailleurs,  quelles 
que  soient  les  occupations  d'un  père  de  faBailia-' 
et  de  sa  coippague,  ils  trouvent  toujours  bien  la 
loisir. y  jpour  peu  qu'ils  soient  jaloux  de  leurs  de- 
voirs >  de  £&iré  eux  mêmes  Téduoetion  de  leurs  en-> 
fans.  Il  ne  devront  y  avoir  d'écoles  publique»  que 
pour  les  hautes  sciences.  L'éducation  nttionaUv 
devroie  se  buraer  k  àûs  ocmrs  de  physique  expé- 
rimentale f  de  langues  étrangères ,  de  médecine  ^ 
do  tactique  et  de  iégislaliou  politique.  Mais  la 
logique  et  l'histoire ,  la  langue  du  pays  et  le  cal- 
cul >  la  morale  et  la  relij^îon,  le  coniinerGe  et  même 
les  arts  ^  pouiroieat  trè.i-bien  s'apprendre  sans  ser- 
tir de  la  maison  paternelli*.  Législateurs,  prenez^ 
garde  ;  vous  avez  reoommandé  fa  constitation  acx 
mœurs  domestiques  :  or,  une  école  publique  est 
le  flétni  des  mœurs  domestiques. 

Mais^  direz- vous  I  nos  écoles  seront  des  suppléa 
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>neot  l  IVdaeation  pateraelle.  Faut-il  qnê  l^s  ma- 

fan«  pâtissent  de  la  aégligimce ,  de  la  inaavais# 

▼olonté  y  ou  du  jpeu  d  aptitude  de  leurs  paress  ? 

Nou-  vous  répondrons  mie  les  pères  de  C«iiiiilo 
ae  oonduisoieat  ainsi  autrefois;  mais  si  réellement 
le  rè^i  e  de  la  liberté  est  arrivé ,  comme  on  nous 
le  p  omet,  rému-atiou  ranimera  toutes  les  famiUes . 
Dorénavant  un  père  surveillera  de  pins  près 
i'édttcatinn  de  ses  «»D'fans,afin  de  les  rendre  dig:ies, 
le  plus  tôt  passible ,  du  suffrage  de  leurs  conci* 
toyens ,  pour  obtenir  tel  où  tel  grade  d'honneur 
ou  de  confiaoce. 

Les  ëooles  de  district  seront  no  peu  plus  utiles  ; 
mais  il  faudra  en  élague;r  Tétude  de  la  religion  et 
de  la  morale ,  par  les  raisons  que  nous  avons  dé- 
duites plus  haut.  Qu'on  j  fasse  un  cours  deeônsti- 
tution  française,  à  )a  boaoe  heure  ;  néanmoins , 
nn  bon  livre  sur  cette  matièr**»  lu  en  famille , 
pourroit  en  tenir  l'eu.  Nous  rh  disons  autant  dit 
cours  d'btitoire  :  une  hi$toîre  impartiale  des  p«ti^ 
pl«s  libres  et  des  (  i  )  Ftançats  n*a  pas  besoin  des 
commentaires  d'un  professeur. 

Los  règles  de  la  poésie  et  de  l'art  oratoire  t'ap- 
prennent en  lisant  les  poètes  et  les  orateurs  clas- 
siques ,  et  en  fréquenta  t  le  théâtre  et  la  tri* 
bune.  Des  maîtres  ev  professa  daus  ees  genres  ne 
sont  que  le  luxe  de  la  civilisation  ;  il  n*en  est  pae 
tout-à-fait  de  même  pour  la  musique  ,  U  pein- 
ture, etc. 

«•  Les  écoles  de  départemens  formeront  partiel^- 
>i  lièrement  radolosccnoe  k  certains  états  de  la 
»  société;' elles  seront  destinées  A  l'apprentissagA 
»  des  fonctions  publiques  :  écoles  pour  former^  les 

>■  I      ^'« i.iip. ■■—     .11  ■<     11.^.1»— ^—.—^1i^—i—»^iy^p—^1H— > 
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(i)  L'Hîsto'ira  im^srtia^c  de  Fonce ,  ca  douze  vo« 
Inmcs  »  actucllcmtiit  sous  presse  din%  norre  imprimerie, 
est  écrite  dans  c(rt  esprit ,  et  doic  être  Tun  dies  pramiars 
livres  indisper  sables  i  l'éducation  nstioilale. 
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1»  minUtres  de  la  religion ,  les  xnédeoiiii  »  le* 
w  hemmeê  de  loi  et  les  militaires  ?>• 

C'est  fort  bien.  Mail  l'enfant  du  pauvre  aura- 
t  il  les  faoi**"'^s  pëcuniaii^oa  de  se  transporter  dans 
la  ville,  chef  lieu  du  dipartf^nent ,  de  t'y  établir 
pendant  le  temps  néo^ssatre  à  ces  graves  études  ? 

Nous  y  avons  pourvu ,  dira  lé  eomité  d'ëduca* 
tion  :  ce  Les  sujets,  'avons- neua  dit»  qui  brilleront 
n  dans  des  écoles  primaires ,  seront  entretenus  aux 
n  dépens  de  Tétat ,  dans  les  écoles  supérieures  »• 

Oui,  ce  sera  tout  comme  autrefois.  Lee  siijete 
Irillans  des  universités  payoimt  cher  leur  ftuccès 
précoce.  Ces  petits  prodiges  de  mémoire ,  ou  d'es- 
prit si  l'on  veut  »  pour  l'ordinaire ,  sootenoient 
mal  dans  la  société  tes  etpérancos  quUls  avoient 
dosnécs  dans  leurs  classes. 

Mais,  d'ailleurs 9  qui  empêchera  les  enfans  éle- 
vés ,  ches  eux  de  prétendre  à  ces  espèces  de 
bourses,   si   elles  ne  sont  pas  acoeidées  comme 

{adis  à  là  faveur  ?  Ce  sera  un  motif  de  plus  pour 
es  familles  de  perfectionner  l'éducation  domes- 
tique. 

Nous  le  répétons ,  un  petit  nombre  de  livres 
Bien  faits  sur  chaque  matière  principale ,  des 
traités  Nconcis  et  solides  ,  tels  que  1  a^lmirab^ 
Discours  de  la  Méthode^  par  Descartes ,  tiendroient 
lieu  avec  avantage  de  toutes  les  écoles  primaires 
«t  de  district ,  en  établissant  pourtant  dans  cha- 
que district  des  conooiirs  sévères  et  solennels  tous 
les  six  mois  ,  en  oblig^^ant  les  pères  de  famille , 
pauvros  ou  riches  inVlistinctement ,  d'y  présenter 
(eurs  enfans  élevés  par  eux,  et  ausa^  en  instituant 
des  récompenses ,  telles  que  l'entretien^  aux  dé- 
pens de  la  patrie,  et  l'admission  aux  grades  lio- 
;norables  et  de  cqcfianee.  Voilà  tout  ce  qu'il  nous 
fisut ,  et  non  cec^  appareil  d'éducation  publique  , 
dispendieuse'  pour  le  moins  autant  que  celle  de 
l'ancien  régime,  et  gu'^re  plus  profitable* 

Passons  aut  écoles  de  départeme-nt  qui  pour- 
roient  être  ceaSidérabUanent  réduites. 


La  eonstltutlon  civile  du  clergé  plocd  un  séhiT- 
naire  dans  chaque  maison  épisoopale  ;  des  écoles 
îpour  former  de(s  prêtres  seroient  donc  un  douV^ 
emploi.  Les  vues  do  rancieaxëvêque  <f'Autua  pour 
ioçtte  partie  de  renseigcement  public  &cmt  très- 
sainçs  d'ailleurs  ,  et  parfaitement  au  niveau  d* 
Topiaion. 

Les  meilleures  éooles  de  médecine  et  da  ehirur- 
jgie  sont  l«s  hôpitaux.  Pourquoi  des  écoles  en 
îsjis  ?  Qu'un  jeune  citoyen  qÇi  se  sent  un  goût 
non  équivoque  pour  ces  professions  respectables , 
s'attacha  à  un  médecin  expérimenté ,  suive  toutes 
ses  opérations  dans  toutes  ses  visites ,  lise  ôha- 
que  jour  avec  lui  quelques  feuillets  d'un  traité 
'élémentaire;  qa'on  foicne  à  o^la  des  concours, 
l'entretien  au;c  frais  de  1  état  y  et  i'expeôtative  d  une 
place ,  «n  voilà  plus  qu'il  n'an  faut.  Cétôit  ainsi 
que  s'apprenoit  la  médecine  chez  las  anciens  ;  iU 
ne  contu^îssolont  pas  les  écoles  nationales  )  chaque 
maître  reconimandable  faisoit  école  dans  son  art, 
et  chez  lui  ;  mnîs  point  de  maisons  communes  pour 
les  jeunes  élèves  ,  comme  le  propose  le  comité. 
Messieurs  du  comité ,  les  mœurs  avant  tout  ! 

Appliquons  ce  qui  vient  d'être  dit  aux  écoles 
t^a  droit.  Que  les  juristes  fréquentent  les  triba^ 
Baux  voisina  de  leur  domioile  natal  ;  quelques  pe-    . 
tits  commentaires  ^  et  les  conseils  des  hommea  de 
loi  consommés;  aveè  cela',  un  jeune  homme,  en 

{)ôu  de  temps ,  à'  p&u  de  frais  et  sans  perdre  de  vue 
e  chaume  paternel,  pourra  devenir  tin  défenseur 
ptile  de  Finnocenoe  opprimée. 

Quant  à  Tart  militaire ,  on  pourroit  s*en  tenir 
aux  écoles  du  génie  perfectionnées. 

Outre  ces  trois  sortes  d*étabIissemeQS  d'éduoa* 
tion  nationale 9  le  comité,  ou  M.  Talleyr^nd,  en 
propose  encore  un.^  autro  d'une  importance 'bien 

{>lus  grande  ;  c'est  pour  ainsi  dire  le  sommet  de 
a  pyramide  ;  il  n'embrasse  rien  moins  que  l'uni- 
versalité des  connoi.ssances  humaines-:  composé 
de  deux  ou  trois  académies ,  de  sept  ou  huit  col- 
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l^es ,  d^  cal)inc^ts  »  d'arapliithéàtres  1  d'uteliefâ  5 
d'arsenaux ,  de  bibliothèques  >  qq  sera  le  point  cen- 
tral de  tous  les  arts ,  de  toutes  les  soieiio«s.  La 
nature  aura  beau  fkire;  dans  00  muséum  complet, 
daos  oe  lycée  national,  on  Tezaminera  de  si  près» 
on  I4  violera  de  tantjle  manières,  qu'il  faudra  bieit 
qu'elle  ilnisée  par  laisseï*  tomber  tous  ses  voiles 
et  paroitre  d^ns  toute  sa  nudité^  interdite  jusqu'à 
041  moment  aux  regards  perçans>  des  mortels  ou- 
rleux,  £!le  n'aura  plus  de  secrets  pour  nous.  Des 
mtrve^ille»  sortiront  do  cetto  académie  par  excel- 
b&nço  où  l'un  se  permet  bien  d'observer  Vordre 
le  plus  rnéihodique. 

Pour  ne  ooinc  nous  perdre  dans  la  nue  aveele 
comité  qui,  en  cet  endroit,  prend  le  vol  le  plus 
haut,  et  pour  rrim^ner  ces  dénominations  ileur 
véritable  valeur  #  ce  vaste  établissement  u^  sera 
autre  cho.10  que  ce  que  nous  cônooissons  déjà  d«« 
puis  deux  si<V:(es  sous  la  titre  de  collège  rojal  de 
ia  place  de  Cambrai. 

«  Ainsi  dono ,  cette  académie  nationale ,  dont  au-; 
»  cuns  peuples  de  Tuni vers, (dit  M.  laoK^ien  évé* 
»  qued'Âutun)  pas  Miême  les  Greos ,  n'ont  eu  le 
^>  courage  de  jtiter  les  fondemens  ,  n'est  point  sor* 
»  tio  toute  fiiite  du  berveau  du  rapporteur,  quoi- 
u  qu'il  en  disj  ^n  On  en  a  trouvé  le  pian  dans  io 
polégo  fonlé  par  François  premier,  et  «raélioré 
suûcci&sivement  par  Loui^  XIV,  Louis  XV,  et  ja 
croi*  même  p  r  Louis  XVI  ;  ot  qu'on  nous  cit«i 
une  seule  découverte  grande  ou  utile,  sortie  de 
ce  i^ymnase  :  il  riVn  soj  ti»-»  pas  davantage  du  mu- 
s^cum  projeté.  Les  académiciens  n'ont  offert  jus- 

3u'à    présent  au   génie    qu'un  faute'uil   pour   y 
orm  r. 

MM.  du  comité  d'édacaiion!  fait  s  mieux,  te- 
nez vous-em  aux  lii^rcs  élémentaires  dont  vous  avea 
dessein  A' inonder  toutes  les  classes  de  la  société. 
Ne  lésiacz  pas  sur  le  salaire  k  accorder  aux  au- 
teurs ;  et  l'argent  de  Tétat  placé  ainsi ,  profitera 
JN?.  ni  » 


y 


da^aotage  que  si  vous  le  jetiez  dans  le  gouffre  pro- 
pose sous  la  tîlre  d'institut  nstional. 

»  Mai& ,  dit  le  rapporteur  dmis  le  résumé  de  soa 
»  discours  y  l'objet  de  Imstruotion  publique  est 
»  d*embrassf«r  ti^ut  ce  qui  peut  perfectionner  i'hom- 
3>  me  national  et  «social ,  donc  elle  réclame  des 
»  principes  libres  et  des  éiablisscraens  vastes  m. 

Des  principes  libres ,  sans  doute,  des  établisse- 
meus  vastes ,  c'est  ce  que  nous  contestons  ;  il  en 
e^t  >ies  gymnasf^s  Tastes  qui  embrassant  i'unîver- 
saSîté  de*'  connoissanoes  confine  dus  grande  hôpi- 
t<'^ux  où  i*on  traite  toutes  sortes  de  maladies  :  il 
s'y  fait  un  gaspillage  de  remèdes  qui  lie  tourne  point 
ad  soulagement  des  ma  adrs. 

ce  Le  rapport  rst  ter.iiiné  par  des  vues  géné- 
V  raies  («ip  les   méthodes  ;    ces  premiers    instru- 

»  uiens  de  nos  Facultés  ,  dit  il Nous  arons 

3)  voulu,  auVi  dos  mc^thodes  pour  apprendre  la 
i>  morale;  nous  les  avoas  che*chéi:?s  dtuis  la  raison 
»  qui  !tt.d<6inoatrG,  d^ns  In  sentiment  qui  fanim*», 
3y  rJans  U  con&cience  qui  la  garda,  dans  l'intérêt 
n  même  qui  la  conseil ie  ,  dans  Thistoiro  qui  la 
3}  célèbre  ,  dans  les  premières  habitudes  qui  l'im- 
3>.  priment  jj.  ' 

Il  n'y  a  guère  do  méthode  dan«  ce  résumé.  Ce 
n*eî»t  'pas  ainsi  que  D-^^  carres  parloit  de  la  mé- 
thode. Il  ne  la  cherchoit  point  daas  le  sentiment, 
dans  la  consmence ,  àmn^  ^hi^toire  ,  dans  les  ha* 
bitudes,  toutes  choses  qi\i  se  refusent  à  l'analjrsf». 
D«scart<  s  s'expliqur.it  nvtc  plus  di  clarté,  et  si 
p ;>urtant  il  ne  s*  fl  tfoir  pas  de  donner  des  loix 
sur  réduo!«.tion  nationale  à  tout  un  graiid  peuple: 
Ce  p(^ro  de  la  philo  .<r>phie  frauçai:»e  procéd  ir 
p>us  sirv.plemeDt,  il  met:oit  plus  de  justesse  dans 
ses  idées  »  et  moin^  de  prétention  dans  son  style. 

<(  M.  Talleyraad  n'a  peint  oublia  ksfefumes: 
M  pour  Ifur  a^su^er  l'éducation  qui  leur  convient, 
?>  il  propose  d'étaMit  dans  chaque  département  des 
»  mais«insqiii  (jur  tiendront  lieu  de  la  maison  pa« 
y  terneile ^parleur  sûreté )>• 


y<iil&  donc  tout  ce  gue  l'anoien  ëvéque  d'Autuii 

£eat  faire  pour  let  remmes;  elles  nnurout  pas 
eaucoup  gagn4  au  nouvel  ordre  de  ohosr»*  Au- 
tant valoic-il  laisser  subsister  les  courons  de  fi  Iles , 
charges  autrefois  de  i'ensr^ignement  des  jf  unes 
itemriselles.  Pourquoi  lo  rapporteur  na-t-i-  pas 
proposé  aussi  d  envoyer  les  femmes  au  coll^^ge? 

£st  ce  d<  no  là  ces  vues  nouvelles  ,  grande»  et 
profoDd*-s  qu'on  a  tant  app-àudi  s  drtns  le  p!ân  du 
comitë  ?  Uàe  lilKi  bien  née  t<t  convenablement 
ëduquéene  doit  sortir  de  la  maison  paternelle  que 
poureiitnr  dans  celle  d*un  époux.  (  'est  aux  mères 
•seules  à  élever  leurs  filles  ,  et  c^st  au  mari  A  ache- 
ver rédu  ation  de  leurs  femmes  :  voi  à  la  méthode 
dé  la  nature. 

Un  tepioche  grave  à  faire  et  qui  s*^Cend  sur  la 
centexture  entière  du  rapport ,  c'est  que  le  comité 
cm  M.  Talieyrand  a  trop  souvent  penlude  vue  la 
plasse  la  plus  nombreuse  de  la  société ,  et  qui  en 
porte  tout  le  poids:  les  quatre  cinquièmes  de  la« 
nation  sont  hors  d'état  de  profiler  des  établisse^ 
mens  ^projeré^  ,  si  l'on  en  ex«^epte  les  écoles  pri- 
maires ;  muis  nous  avons  apprécié  ces  écolos  pi;i« 
maires  :  il  est  vrai  qu'ils  n'y  perdront  pa)  beau^ 
coup.  Un  autre  vice  qui  découle  du  précédent  , 
c'est  de  n'a\oir  pas  pris  en  assez  gr/^nda  coosidé- 
ratioâ  Jes  moeurs  domestiques^  tout  en  parlant 
•beaucoup  do  la  morale  ;  !a  constirution  ne  s^ra 
bien.  coanu<^-  que  de  ceux  en  état  d'en  tirer  parti 
à  leur  s^ul  avantage.  L  peup  <> , ou  ce  r^u'on  nomme 
encore  le  vulgaire  ,  ne  se  trouvera  jimnis  à  por- 
tée de  se  ben  pénétrer  des  pîitioipos  qu'elle 
renferme  y  tt  auxquels  il  se  seioit  attaché  d^a  plus 
,en  plus  y  san^  étr^  t^'.nté  d'en  abuser.     . 

C'est  aux  pères  de  famille  de  toutes  les  classes 
•qu  il  falloit  s'a  lres=^er.  Honorables  citoyens  ,  au- 
roit  on  dû  leur  di^e,  reprenez  l'exercice  du  plus 
sainte  du  plus  auguet^^  ,  du  plus  important  do  vos 
devoïTÀ  j  réduoati)u  donvi^.stique  da  vos  enfans  ; 
c'est  moins  pour  vous  sans  doute  que  vous  ave» 
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fait  la  i*éro1iition  que  pour  eux.  Les  biénfaies  un 

nouveau  régime  ne  seront  bien  scn^bles  que  qiiaad 
le  temps  vous  aura  >rendus  inseosiblea  au  cfaaitna 
de  la  .vit*;  mais  la^ gfSnëration  qui  vous  «nccériera 
«utrera  enfouissanoe  tout  aussi-tôt  que  vous  Tau- 
jez  préparée  au  règue  nouveau  de  la  libcrtxS  ; 
monUczvous  jaloux  de  leur  sf>Tvir  de  guide  ;  ins- 
pirez; leur  des,  mœurs  ;  la  nature  vous  a  donné  la 
doo  d^'  persuasion  à  leur  égard.  Les  l«çons  pater» 
nelles  &c  gravent  dans  un  cexvoau  tendre  et  ne 
s'effacent  jamais.  Soyes  dono  les  Meaiors  de  vos 
.enfuns  ;  ne  «souffrez  pas  quunâ  matn  étrangère 
fasse  votre  ouvrage  ou  le  gâte  ;  çt  quand  it  en  sera 
temps,  soittz  do  chez  vous  entoutés  de  votre  fa- 
milii;,  apiytochez  vos  en  fans  de  Fautai  d-j  la  pa* 
trie, et  ditt^s  av«o  orgueil;  et  inCi  aussi,  je  suis 
père  et  eu  état  d»  payer  ma  dette  i  la  société* 
Interrogez  aies  cnfans  ,  j'espàre  les  avoir  élev^a 
de 'façon  que  ni  la  patrie,  ni  leur  père  ,  ni  eux ^ 
n'auront  à  rougir  (i;. 

^ocepiation  de  la  cànstUiuion  par  le  raL 

Depuis  lepoque  du  21  juin,  la  monarchie  frao» 
çaiso  étoitficios  monarque;  ii  u'y  avojt  pas  méai>i 
de  clui:  unique  du  pouvoir  eiécurif  ;  la  masse  da. 
dec»'S  fonctions  étoit  subdivisée  an  piu«ieur.>  mains  :' 
Louis  XV7  ,  qui  avoit  et  compromis  la  sûreté  pu- 
bliqué  et  protesté  contre  la  coastitution ,  aui^ofc 
dû  b'tittonare  à  perdre  les  droits  qu'elle  lui  assure  ; 
il  en  a  été  résolu  autrement.  L*a»vemblée  consti- 
tuanto  a  si  bien  rdvu  ,  augmenté  et  corrigé  la 
constitution  ,  'qu'enfin  Louis  XVI ,  tout  diffiviie 
qu'il  soit,  la  trouvée  parfaitement  de  son  goût , 
ei  l'a  acceptée  une  seconde  fois. 

L'aet<<  constitutionnel   étant  clos ,  rassemblée 


(«)  N.'US  r  viendrons  «ur  ccitc  importante   mnticrc  i 
Hi^-^viri:  qutî  Tasîemijit'c  natipnalf ;  s'en  occui>cra. 
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ajant  dëelar^  qu'elie  ce  pouvoit  pss  y  toucher , 

le  parti  de  faire  graco  à  Louis  XVI  <^taat  décidé- 
ment arrêté,  il-parois$bit  tout  naturel  que  le  sénat 
le  mandât  pour  lui  fairô  part  de  ia  clémence  de  la 
nation,  lui  donner  lecture -de  l'ensemble  de  la 
COQstirutioa,  et  le  sommer  de  dire  et  déclarer  s*îl 
acot'ptoit  y  oui  ou  non ,  la  charge  à^  f oi. 

Une  .autre  mesure  a  été  adoutée  :  les  mêmes 
ho^ir;es  qui  a^oiciut  ordonné  la  détection  de 
Louis  XVI,  décrétèrent  qu'une  dépulation  de 
soixante  membres  se  rendroit  du  uiai  ù^^^^  8U  pa- 
lais des  Tuilfcries,  pour  lui  proseutei  l'acte  consti- 
tutionnel. M.  Thourct  Alt  clioisi  pour  lorutetir  de 
cette  députation  ,  et  dans  le  pou  de  mots  qu'il 
',  adressa  uu  roi ,  on  y  retrouve  encore  cette  ex- 
pt'ession  sorvile  votre  ma/escé, 

Louis  XVL  répondit  quM  cxamineroit  îa  cons- 
fitutioa;  et  que  pour  cû  Idirj ,  il  ne  soitiroit  point 
de  la  ville  do. Paris. 

Le  lendenifiin  il  envoya  à  rassemblée  nuUonale 
la  lettre  suivante ,  pur  M.  Duport  du  Tertie,  mi- 
Bitre  de  la  justice: 

M£SSl£UiiS   , 

J'ai  examiné  àttentive,ment  l'acte  constitution- 
nel que  vous  avez  présenté  à  mon  acceptulion.  Je 
l'accopte  I  et  ja  le  ferai  exécuter.  Ci^bta  déularution 
eût  pu  suffire  dans  un  autre  temps.  Aujourd'hui 
je  dois  aux  intérêts  de  la  nation  ,  je  me  dois  à 
moi-même  y  de  faire  connottre  mes  motifs.  Dès  le 
commencement  de  mon  lègne,  jai  désiré  la  lé- 
forme  des  abus,  et,  dans  tousjes  actes  du  gou-« 
vernement ,  /'ai  aimé  &  prendre  pour  refile  ropl- 
fiion  publique.  Diverses  causes ,  au  nom  ore  des- 
quelles on  doit  placer  la  situation  des  iinances  à 
mon  uvénement  an  trône  ^  €t  les  frais  immenses 
d'une  guerre  honorable  ,  soutenue  long  t^^mps  saps 
accroissement  d'impôts  I  «voient  étal  11  uue  disprc^ 
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|)oi:tion  oonsid^ifAle  entre  les  rerenus  et  lèa  dé- 
penses âe  rétet. 

Frappé  de  It  grandeur  du  mtl,  je  n*ai  pas  cher- 
ché seuiemfnt  les  moyens  d  j  porter  remède  ; 
)  ai  si'Uti  lu  néoi^s^ité  d'en  prévenir  le  retour.  J'iti 
conçu  le  projet  dassurer  le  bonheur  du  p.  upla 
sur  fies'  base»  constantes  ,  et  d  a^kenjétir  à  des  rè- 
gle? inrariabies  Tautoiité  même  doot  j'étoîs  dépo- 
sit  ire.  Jui  appelé  autour  de  moi  la  nation  peur 
Texf^ciitcr. 

DtDs  le  cours  des  év^nemens  de  la  révolntion  , 
mes  intentions  n'ont  jamais  varié.  I^orsqu  après 
avoir  réformé  le«  anciennes  institutions,  vous  av«  s 
commencé  de  mettre  k  leur  place  Ira  premirn 
essais  do  votrs  ouvrage  ,  je  n'ai  point  attendu , 
poury  donner  monassrntinrifnr,  que  la  coustituiion 
entière  me  fût  connue:  j'ai  favorisé  l'établisitment 
^de  sf's  parties  avant  inéhie  d'avoir  pu  en  )Ugei  Ten- 
semble  ;  et  &i  les  désordres  qui  o- 1  accompagné 
■presque  toute  s  'es  époques  de  la  révoîiHion  ve- 
noient  trop  souvent  atflig^r  mon  cœur,  j'cspéroîs 

3ue  !a  loi  rrprrnlroit  de  la  f  rce  entre  Ics  mains 
es  xiouvcil  s  aut(  rites,  ptt  qu'en  approchant  du 
terme  de  vo«  travaux  ,  chaque  jour  lui  rrndr-  it 
ce  r^spert ,  sans  bquel  le  peuple  ne  peut  avoir  nî 
Lberté,  ni  bonheur;  j'ai  persisté  long  t. uips  dans 
celte  espérance ,  ma  réso  ution  n'a  changé  qu*iru 
moment  où  elle  m'a  abandonné. 

Que  chflcvn  se  rappe  1  e  Tép^^que  où  je  me  suis 
éioigné  dj  Paris.  La  constitution  étott  prête  à 
a'achevfr  ,.  e-t  cependant  r^tiioritédesloixsembloit 
s'offipiblir  chif que  jour  ;  l'opinion,  loin  do  se  fixer, 
se  subdivisoit  en  une  mu  tirudo  de  partis  ;  les  avis 
les  plus  e:ca£^éréi  fembloiont  obtenir  seuls  de  la 
faVcur  ;  h  licence  des  écrits  étoit  an  comble  ;  au- 
cun pouvoir  n'étoit  respecté.  Je  ne  poaveis  plus 
recornoltre  le  caractère  de  la  volonté  générale 
dans  drs  loix  qu^  je  voyots  par-tout  sans  force  et 
sans  exérjution  :  alon  ,  je  acis  le  dire  ,  si  vous 
nà'tussiez  présenté  l'acte  coastitu lionne! ,  jen^au- 


(  479) 
vois  pas  irm  que  rintérét  du  peuple ,  règ!e  càni« 

tante  et  unique  de  ma  conduite,  m'eût  permis  de 
Taccepter. 

Je  n'avois  qu'un  sentiment ,  fe  ne  fertnois  qu'un 
seul  pioy^t  ;  je  voulois  m'isoler  de  tous  les  partis, 
et  savoir  quel  étoit  v^ritahlenient  le  Tœu  de  la 
n  tîoa.  Les  motifs  qui  me  dirigèrent  nesubsi&tenc 
plus  aujourd'hui;  dr puis  iors  les  iooonvëniens  et 
tes  maux  dont  je  me  plaignqja  vous  ont  frappé 
comme  moi.  Vous  avez  manifc^t^*  la  volonté  «da 
rérabiir  Tordre";  vous  aviz  porté  yos  regards  skf 
rintjisrip  ine  de  i  armée  ;  tous  avez  connu  la  né- 
cessité de  réprimer  I«^s  abus  de  la  presse  :  la  révi- 
sion de  votre  travail  a  mi%  au  nombre  ds>s  loix 
réglementain'S  plusieurs  articles  qui  m'uvoient  été 
pr(^«eQtés  comme  oonstitutiounels.  r 

Vous  avez  ëtabli  des  formes  lëgJes  pour  la  ré- 
vision de  eeux  que  vou<t  avez  piaoés  dans^la  ûpBHP 
tifution.  Enfin  le  vœu  du  peuple  n'est  p!u«  dou- 
teux pour  moi  ;  je  Tai  vu  se  niaDifévter  à  la  fois 
par  son  adhé&ion  À  votre  ouvrage,  et  par  son  at- 
"  taohement  au  maintien  du  gouvernement  menar- 
chfque. 

Jttccept*»  donc  la  constitution.  Je  prends  ren- 
gagement de  ia  maintenir  au  dedans,  d»ta  défendra 
poatre  les  attaqutts  du  dibors^'  et  de  la  faire  exé- 
.cutt  r  par  tous  If^s  moyens  qu'elle  met  en  mon 
pouvoir.  Je  déclare,  qu'iasttuit  de  l'adhésion  que 
Id  grande  majorité  du  peuple  cionae  à  la  con^titu^ 
'ton,  je  r«»nonce  au  concours  que  j'avois  réclamé 
dans  ce  travail ,  et  que  n'»^tant  responsable  qu'à 
U  nutlon,  nul  autre,  lorsque  j'y  renonce,  n  au- 
roît  I©  droit  de  s'en  plaindre. 

Je  manquerois  cependant  à  la  vérité  ,  ^i  jedisois 
que  j'ai  apperçu  dans  les  moyens  d'exécution  et 
d'administration ,  toute  l'énergie  qui  seroit  néoes- 
'  saire  pour  imprimer  le  mouvemerit,  et  pour  con- 
server l'unité  dans  toutes  les  parties  d'un  si  vaste 
empire  ;  mais  puisque  les  opinions  sont  aujourd'hui 
divisées  sur  ces  objets ,  je  coaseas  ^ua  l'expéhenco 
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sonle'en  demeure  juge.  Lorsque  f aurai  fait  mgîr , 
avee  loyauté  ,  teu^  les  mojens  qui  m  ont  écë  ra- 
mis,  auouQ  reproche  ne  pourra  m'dtre  adresse .  et 
la  nation  y  doot  lUatérét  seul  doit  servir  de  régie  , 
s'expliquera  par  les  moyens  que  la  ooastitudoa  iuî 
a  réservés.  Mais ,  messieurs,  pour rafFermîssemeot 
d«  la  libirrté  ,  pour  la  stabilité  d^  ia  constitution, 
pourle  bonheur  individuf:l*do  tcus  les  FrançaîSyil 
est  des  intérêts  sur  lesquels  un  devoir  impérieux 
nous  prescrit  de  réunir  tous  dos  efforts. 

Ces  intérêts  sont  le  ref$pect  des  lois ,  le  rétablis- 
sement de  Tordreet  la  réunion  de  tous  les  citoyens. 
Aujourd'hui  que  la  constitution  est  définitiveuient 
arrêtée,  les  Français  vivant  sous  les mâmes  lois , 
ne  doivent  connoitre  d'autres  ennemis  que  ceux 
qui  les  enfreignODt.    La  discorde  et  Tanarchie  , 
voili  nos  ennemis  communs:  je  les  combattrai  de 
tout  mon  pouvoir.  |1  importe  que  vous  et  vos  suo- 
cesseurs  me  secondiez  avec  énergie;  que  sdni  voit* 
loir  dominer  la  pensée,  la  loi  protège  égâloTVàeuC 
tous  oenz  qui  lui  soumettent  leurs  actioo'i  ;  que 
ceux  que.  la  crainte  des  persécutions  ,  des  troubles 
auroit  éloignés  de  leur  patrie,  soient  certaines  d'y 
trouver,  en  y  rentrant ,  la  siireté  et  la  tranquillité; 
et  pour  éteindre  les  haines,  pour  adounr les  maux 
qu  une  grande  révolution  entraîne  toujours  à  sa 
suite,  pour  que  la  loi  commence  d*àujourd7iui  à 
avoir  uno  pleine  et  entière  exécut'on ,  consentons 
À  l'oubli  du  pa^sé  ;  que  les  accusât  ons  et  les  pour- 
suit<>s,  qui  p  ont  pour  principe  que  les  événement 
de  !a  révolution ,  soient  ét«rintes  dnns  une  récon- 
ciHation  générale.  Je  ne  purle  pas  de  ceuxquinont 
été  déterminés  que  par  leur  attachsmf'nt  pour  moi; 
pourriez  vous  y-  voir  des  coupables^?  Quaut  4  ceux 
qui ,  par  des  excès  y  où  je  pourrois  apperoevoir  des 
injures  personnellea,  ont  attiré  sur  eux  la  poursuite 
des  loix,  j'éprouve  à  leur  égard  que  je   suis  roida 
tous  les  français.  Signé,  L0U16. 

P.  S.  y  ai  pe'^nsé,  messieurs  ^  que  0'étoit  au  mi* 
lieu  même  des  représentais  da  la  nation ,  et  dans 

le 
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lé  lien  même  où  la  oûmtîtuUon  avoit  ité  'à>rmêe', 
Qua  je  deveîa  6Q  prononcer  1  acceptatioa  Bolaîuiellét 
J«  ne  ren'Irai  en  conséquenca  deaiain  à  nkidi  i 
rassemblël^  nationale  v.  ,-'''- 

.Cette' laipro  a  été  interrompue  jk  p1usi|8nrs  ps- 
prises  ,  4at  brai^Oy  des  tra'mporp^,  dés  tftîs  désoi^ 
tienne»  «ut  prouve  que  les  bourboqs  sont  pfaéff 
i  la: Franee,  que  le  destin  de  l'empire  jpéposé'snt 
des  tdtet  si  chères,  et  que  le  peuple  ^âhéajif  êki 
iait,~n^,  eocistituëy  organisé  /oré^é  (Je  tous  les 
temps' pour  la  mo  arci^îe.      '  ,.*     '  ^- 

Jetons  un  coup  d'œtl  sar  la  teneur  et  lés  axpra^i^ 
•ions  de  cette  lettre  :  piemièreraect  n6us  ramar<^ 
quoùs  que  Louis  XVI  n'écrit  pas  si  mal  ;  cetjte  lèi? 
tre  est  en  styleyra/içaw.  •..'»• 

'  «  J'ai  examiné  attentivement  Tacta  constitu» 
•  tionoel  que'  vous  ayes  présenté  à  vàoà  accepta- 
3}  tion  ;  je  laocepte ,  et  fe  le  ferai  exéouKr  ».,Gé)i( 
eat  càthégoriquey  et  Louis  XVIpouroit  M  dispiin- 
aer  du  reste ,  tous  les  |>oint's  qu'il  avoit  indiqués 
dons  sa.protestation  ont  été  réformés ,  ^  la  co^i* 
titution  e«t  de  nature  à  lui  plaire  ;  Joseph  II  et 
1  — ._•  ^jy  ^*.^^  eussent  point  été  mécénÇèiU.  " 


«  €etté  déclaration  eût  pu  suffire  dant  un''au- 
are  teinps  ».  Oui ,  dans  le  temps  où  oxi  Fappefei^ 
ie  plus  honnête  homme  de  son  royaume.  ^  '  .' 
•  ce  Au^ourdbui ,  je  dois  tiux'intérôt>  de  la^na!- 
»  tioa.,  je  me  doit  à  moi  miénte  de  ftûre  connoltrd 
»  mes  motifs  ».  A  vous-même' ,  à  la  boihie  héùra^ 
mais  apx  intérêts  de  hx  nalion',  crk  n'est  l^oini 
aussi  oiaîr.  Qu'impok-te  à  ha 'nation  les  mbtifi  que 
peut  aroir  un  homme* d'accepter  ou  d^  refuseif 
ttn«  place?  Louis  XVI  croie  que  sans  lui  là" na- 
tion seroit  anéantie.  Ce  n'e$t  pus  avâif.  UJDiû-  mé- 
dioere  idée  de  sa  persoune;  qua^t  à  nous ,  rous 
croyons  absolument  lé  coarraire;  sans  Unaffioa, 
Louis  XVI  ne  serôit  rien,  et  sans  Louis  XVi  ;  sah^ 
roi,  la  nation  scroit  tout  ce  qu*eilepeut  être,  elle 
aeroit  un  peuple  iibrt\   *î 

a  Dès  le  commencamenf  de  mon  têgvié\  {'ai  d^- 
^?.  n4.  C 
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».  siré  k  Téforme  de  tous  les  abos  »  et ,  dans  ton^ 
»  les  actes  du  gouvernement  j  j*ai  aimé  à  prendra 
»  pour  règle  l'opioioa  publique  »,  £toit-ce  em  ezi- 
_  laat  les  parlemens ,  seuls  objets  du  çnlte  publio 
de  ce,  temps  là?,  étoit-oe'  en  créant  une  cour  plé- 
niàre,  rëprouyée  par  lerœu  public  ?  en  eipbastiltant 
\  les  yingtquarre  aëputés  de  Bretagne ,  mu  bloquant 
la  yille  de  Paris  , .  en  tenant  la  séance  du  -  aS 
juin,  ete? 

ce  Frappé  de  la  erandeur  du  mal*  • .  • ,  f  ai  appelé 
33  autour  de  moi  la  nation  ».  Cela  n'est  p^s  vrai  ; 
Louis  a  appelé  les  états  généraux  ;  mais  ces  états- 
généraux  ne  formoient  pas  la  nation  :  et  encore 
fiommant  et  pourquoi  les  a-t-ii  appelés?  Parce  qn'iia 
étoit  impossible  de  continuer  plus  lozsg-temps  La 
perception  des  impôts ,  et  qu  on  avoit  esf ajé  ^en 
▼ain  deJa  rétablir  par  le  moyen  dune  ndicnle 
COJEifocation  des  notables   du  royaume. 

«  Dans  le  cours  dos  événement  de  la  réyoltt» 
V  tioa  y  mes  intentions  n  ont  jamais  varié  »,  Tant 

Sis  ;  car  rintention  qui  a  déterminé  le  voyage  de 
lontmédi  étort  celle  d'un  traître.  . 
ce  Que  chacun  se  rappelle  Tépoque  oii  je  me 
a»,  ^uif  éloigné  de  Paris. ...  la  licence  des  écrits^ 
»  étoit  au  comble  ».  Louis  XVI  entend-îl  par  k 
Bcence  des  écrits  ces  vérités  qu'on  lui  adresaoit 
da  tous  les  points  de  la  France  ?  Il  est  vrai  queiea 
écrits  véridiqucs  font  peur  au  despotisme  Xi) 9  et 
*  ^e  les  conseils  de  Louis  XVI  voient  bien  qu'il 
est  indispensa  blement  nécessaire  qu'un  jour  la 
royauté  anéantisse»  ia  liberté  de  la  presse»  ou  bien 
que  la  liberté  de  la  presse  écrase  ia  royauté.  On 
ne  nous  persuadera  jamais  que  tel  fonctionnaire 


(i)  Si  Louis  XVl  avoit  lu  Tfaistoire  ,  il  auroit  sppris 
que  le  despote  Frédéric  lui  même ,  savoii  respecter  ta 
liberté  d  s  opinions  sur  sa  pcrsoime.  —  Il  éonn^  ordre 
de  taire  afficher  plus  bas  uo  placard  dirigé  coiitre  lui,  aiia 
gu  00  pût  io  lire  plus  aiséncnt. 
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paUio ,  qui  sa  plaint  de  la  liherti  de  la  presse  ^ 

ait  dfls  intentions  pures ,  et  veuilla  remplir  ses  de^ 
voiis  aveo  loyantA. 

ce  £o£a  ,'1  )  vœu  du  peuple  n'est  pis  douteux 
^  pour  m(H.  Je  l'ai  va  se  manifester  à  la  fois  par 
»  son  adhésion  à  rptro  ouvrage  ^et  par  son  atta- 
«  chôment  au  gouverneoient  monaohique».  Appa- 
remment que  Jes  oomités  n'ont  donné  à  lire  ft 
Louis  XVI  qu<)  l'adresse  du  département  des  deux 
Serres  ;  le  seul' qui,  dans  les  grands  événemeas 
da  juin  et  juillet ,  ait  manifesté  des  intentions  mo- 
narchiques /  tandis  que  60  autres  dép^rtemens 
aroient  demandé  dn  la  manière  la  plus  positiva 
que  oe  même  Louis  XVI  Fût  jugé  psr  une  conven-. 
tion  nationale  ad  hoc.  Il  semble,  au  reste,  qua 
Ixmis  XVI  n'aoeepte  la  constitution  de  son  pays 
que  parce  que  oette  constitution  le  fait  roi  dans 
toute  l'étendue  du  terme  1  et .  qu  il  auroit  refusé 
net  remerciée  des  fonctions  de  chef  du  pouvoir  exé-. 
tmtif  sous  le  nom  da  mairo,  de  doge ,  etc.  Jln'ae? 
œpte  que  paroa  qu'il  est  roi  héréditaire.  Un  tel 
homme  est  plus,  attaché  à  sa  famille  qu'à  sa  pa-. 
trie. 

,  c(  Ja  prends  l'ongagement  de  la  maintenir  au- 
»  dedans,  (  la  constitutioa  )  dj  la  défendre  contra 
)>  les  attaques  du  dehors ,  et  de  la  faire  exécuter 
at>  par  tous  les  movens  qu'elle  met  en  mon  pou- 
y>  voir  -n.  Il  avoit  Aé\k  pris  eo  même  engagement 
le  4  février  1790,  le  14  juillet  de  la  mémo  année , 
et  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  février  der-< 
Aielr,  immédiatement  après  le  fameux  voyage  de 
Saint- Cloud.  Semel  mai  us  ,  semper  malus  prcesu-. 
mUur. 

^  ce  Je  déclare  que  je  renonce  a,u  concours  que 
yi  î'avois  réclamé  di^ns  ce  travail ,  et  que  n'étant 
3>  responsable  qu'à  la  nation,  nul  autre ^  lorsque 
»  f*3r  renonce,  n'auroit  le  droit  de  s'en  plaindre  »* 
Cette  phrase,  qui  a  excité  tant  d'applaudissemens, 
s'est  pas  tout-à  fait  intelligible.  Mais  une  chose 
qu*oa  y  remarque  essentieUemçuf ,  c'est  que  la 

Ce 


eônstitutiôn  lui  ayant  inter.'îît:  r-^rréio  èonoonrsf 
dans  la  confection  rlôs  Iolt  ,  il  r  sr  t^.Mi  A-fitt  mi- 
séant  à  un  homme  d*oscr  dire  qu  il  v-^'-'m  v^  à  un^ 
pfërogetive  quon  lui  a  refusée  exi^'icirément  ; 
c'est  donner  à  entendre  qu'on  b'avoit  pas  le  droîtf 
de  lui  f  ire  re  refus  ;  o'est  attaquer  la  so'nror^î- 
ceté  du  peuple  ;  c'est  supposer  que  la  constirutio rf 
ti'existeroit  pas ,  b'il  aroii  plu  à  Louis  XVI  qu'el  e 
n'existât  point. 

•  «  Je  manquerois  cependant  ï  la  vërîtë ,  si  je* 
})  disoîs  que  /ai  apperçu  dans  les  moyens  d'exé- 
^  èution  et  d'a^lministration  toute  l'énergie  qni 
h  seroit  nécessaire  pour  imprimer  le  mouvement, 
>v  et  pour  conserver  l'unité  dans  toutes  les  parties* 
))  d'un  si  vaste  empire;  mais  puisque  lei  opinions 
j)  sont  aujourd'hui  divisées  sur  co»  objets,  je  Oëtk* 
f>  sens  que  Texpéricnce  seule  en  demeure  jug6  >>. 

—  Je  consens le  hon  fnaîcre  !  tant  que  lerf 

peuples  souffriront  que  1rs  rois  leur  parlent  sur 
fce  ton,  ils  seront  loin  d'être  libres.  Soul&rtz  uti* 
foi,  puisque  vous  navrz  su  vous  ea  passer,  tnaii* 
qu'il  soit  plus  mesuré  dans  ses  discoure ,  et  qu'il 
apprenne  qu'il  n'est  qu3  roi,  que  c'est  Je  peuple 
qui  estsouvei'Aiù.  Il  est  tout  tiaturêl  qtieLôuiiXVI, 

?[UJ  a  fait  le  métier  de  despote  prndantquinseaits/ 
muve  qu'il  n'y  a  point  ass»2  d'unité  I&  oiï  il  y 
a  une  représentation  qa^lconqu'^;  mais  il  o^t  éton- 
nant qu'il  parle  encore  le  langage  des  ânltani  aux 
repré^entans  d'un  peuple  qui  se  vttlïtd  d'ayotr  la 
plus  belle  constitution  de  l'univers. 

ce  Pour  qiie  la  loi  comme/ioe  d'aujourd'hui  k 
3b  avoir  une  pleine  et  entière  exéourioh ,  eonsen^* 
»  tons  à  l'oubli  du  passé;  que  Us  accusations  6t^ 
y>  les  poursuite^,  qui  nont  pont  priocipe  qu6  les 
7>  événemens  de  la  révo^urion,  Soient  éteintes  dani" 
»  une  i^éconciiiatîon  générale  ^u  C'est-àdira^  tfo*- 
cordes  uao  amnistie  en  faveur  des  pattiott^s  et 
d^'S  contre  révoUitioûnairès  ;  il  y  a*plus  dua  mois 
que  nbiis  ne  cessons  de  dire  que  TaFfaife  scanda- 
leuse du  tribunil  da  sixième  arroDdissetiWDt'n'ai  eQ 
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^e  eette  démarche  pour  objet.  Nom  y  reviettdrcn^ 
dûtïs  le  cours  de  crtt(3  discussion. 

ce  Je  ne  parle  p«is  dd  oeux  qui  n'ont  ëtë  dëter^ 
T  minés  que  par  1  -ur  attachement  pour  moi.  Pouf- 
ce  riez  vau$  j' voir , des  eoapables  »  ?  Il  seroit  diffit* 
ûile  de  porter  plus  loin  ramour-propre  du  rot  et 
la  nullité  de  la  nation.  Oui,  oui,  l'on  peut  voir 
des  coupables  daas  ceux  qui  ont  ëtë  détermines 
par  l'amour  du  roi  ;  ce  n'est  pas  l'amour  des  roii 
qui  convient  à  des  peuples ,  c'est  l'amour  de  la 
Kbertë  ;  et  puisque  Louis  XV I  reconnott  hti-snémo 
qae  l'attaohement  à  sa  personne  a  entràlaë  plu* 
aienrs  des  siens  à  des  actes  qui  ont  besoin  de  la 
clémence  de  la  natiozi ,  qu'on  nous  dise  encore 

a  ne  les  rois  ne  sont  pas  dangereux ,  et  que  Tamour 
es  rois  n'est  point  une  cause  suffisante  pour  en« 
traîner  la  subversion  d<is  empires.  Les  gardes  du 
corps,  lès  chevalie'-s  du  poignard ^  Houille ,  n'ont 
^té  détermines  que  par  t^ur  attachement  au  roi. 
Quel  tst  Thomme  qui  les  en  a  cras  moins  oour 
pdbies  ? 

«^  Quant  à  ceux  qu! ,  par  des  excès ,  où  je  pnur- 
y>  rois  appercevotr  des  infurf^is  p^^rsonneiles ,  ont 
yy  attiré  sur  eux  la  poursuite  des  liix ,  j'ëp'ouve 
»  k  leur  ëfi^ard  que  je  suis  le  roi  de  tous  (es  Fran- 
M  fais  ».  Ceci  est  pour  les  persëcutës  à  cause  de 
ralfait*e  du  champ  de  Murs  ;  mais  que  signifient 
ces  mots  :  j'éprouve  que  je  suis  le  roi  de  tsus  les 
Français  P  Cetia  veut  dire  on  que  l&  roi  leur  fait 
grâce  9  ou  qu'il  se  croit  irf>p  ou  dessus  d'eux  pour 
a'oc'uper  ne  ce  qu'ils  ont  dit  (t  fait.  DfiQs  ce 
dernier  cas  ,  Louis  XYI  se  met  au  dessus  de  la 
oenèure  et  de  lopinioo  publique  y  et  il  doit  étreu 
regardé  comme  un  tyran  abso'u^  puisque  déjà  Ifi 
constitution  le  place  au  dessu^  des  ioix.  S'il  enten^l 
<ta*ii  veut  leur  faire  grâce ,  il  se  trompe  ;  il  n'en  a 
pafe  le  droit 

Dès  que  l'arsembléa  fut  revenue  de  ton  ptè- 
niier  engoùraent ,  M.  de  la  Fayette  •  qui  s'eât 
toujours  trouvé  là,  quand  il  s'est  agi  de  tayorisfr 


/ 
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les  intentions  du  roi ,  M.  de  Ift  Fayttto  â  proposé 

et  fait  adopter  les  décrets  suiyans  :  lo.  que  toucee- 

prooëdures  pour  faits  relatifs  à  la  révolution  sont 

«boites  j  et  ^ue  les  personnes  dëtaoues  ,ponr  les 

mêmes  faits  seront  remises  en  liberté  ;  ai^.  qa'ôs 

sera; désormais  libre  de  sortir  du  royaumi»  et  d'y 

rentrer. 

Il  suit  du  premier  article  que  tons  I«s  orimea 
d'état  TOQt  rester  impunis  ;  que  les  Lambeso»  les 
Condé ,  les  d'Artois ,  qu»  tou«  les  scélérats  émi- 
grés vont  rentrer  parmi  nous  ;  qu'ils  yont  venir 
tramer  de  nouveaux  profets  de  guerre  intestine; 
que  la  .cour  du  roi  des  Français  va  redevenir  oe. 
qu'étoit  la  cour  du  roi  de  France  /  les  gardes  div 
corps  soront  rétabis  sous  un  autre  mode  ;  tous 
les  brigands  qui  ont  dilapidé  la  fortune  publique, 
vont  reparoltre  avec  une  nouvelle  insolence ,  et 
deux  mois  ne  se  passeront  pas  que  le  sé/our  du 
roi  de  la  constitution  n  offre  U  même  scandale 
qu'ofFrireAt  autrefois. le  luxe  effréné  de  la  oour  d^ 
Versailles.  Cette  oour  sera  ea  guerre  ouverte  aveo 
rassemblée  nationale  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'hon-* 
nétes  gens  dans  Paris  ;  il  est  impossible  que  ja- 
mais elle  pardonae  aux  patriotes  de  Tavoûr  dis* 
per<ée  pendant  trois  ans. 

Mais  en  cas  que  les-  émîs^rés  ne  veuillent  pas 
rentrer  9  l'article  a  leur  fournît  la  faculté  d  aug- 
menter leurs  moyens  d'attaque.  La  horde,  de  me- 
ooatens  qui  nous  infeste  s'empressera  d'aller  lea 
arajoindre;  ils  partiront  librement ,  en,  emportant 
3e  peu  qui  nous  reste  de  numéraire  ;  l'armée  da. 
Worms  se  grossira,  la  ligue  des  tyrans  s'effeo* 
tuera  ;  on  nous  déclarera  ,  ou  bien  on  nous  fera 
la  guerre  saai  nous  la  déclarer  ,  et  c'est  ^ous  qui 
lournirons  l'or  et  ton»  les  moyens  de  la  faire. 

Une  grande  considération  frappe  eaux  qui  savent 
calculer  les  événemens.  Louis  XYI  est  très-atta- 
ché à  sa  famille  ;  elle  est  toute  dans  le  paya 
étranger.  Peut-on  compter  sur  sa  parole  et  sont 
S4arment  tant  qu'on  ne  voit  pas  rentrer  9e$  frèrea  f 
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Reyanons  i  là  suite  des  faits  relatifs  i  Taoeep' 

tation  du  roi.  Les  propositions  dé  M.  de  le  Fayette 
ayant  décrétées  >  un  membre  a  fait  la  motion  d'ear 
Toyer  au  roi  une  députation  de  soixante  membres 
poor  le  remercier  de  ce  qu'il  acceptoit  la  consti* 
tution.  Des  yoix  se  sont  élevées  pour  crier  qu'il 
falloit  y  aller  $ous  ;  mais  le  délire  n*a  pas  été  jus- 
qu'à oe  point  y  la  proposition  de  soixante  membres 
a  été  décrétée.  Voici  le  rapport  qu'a  fait  à  ce  sujet 
M.  Chapelier ,  orateur  de  la  députation  ,  au  oom^ 
menoement  de  la  séance  du  mercredi  i4* 

Messieurs,  nous  avons  rempli  auprès  du  roi  la 
inisaion  dont  vous  nous  avez  chsrgés  :  nous  ayons 
porté  à  sa  majesté  le  décret  que  vous  avez  pro- 
noncé en  lui  remettant  ce  décret ,  nous  avoas  ex- 
primé au  roi  le  sentiment  qu'a  voit  excité  dans  l'as- 
semblée  nationale  le  message  qu'il  lui  avoit  ea.* 
voyé.  Nous  avons  dit  au  roi  ce  peu  de  mots  : 

a  Sire  y  l'assemblée  nationale  a  entendu  la  leoturo 
dn  meisage  que  votre  majesté  lui  a  adressé,  elle 
a  souvent  inti^rrompu  cette  lecture  par  des  ap* 

Îkudissemens  répétés ,  seuls  capables  d'exprimer 
is  sentimens  dont  le  peuple  français  a  été  animé 
depuis  si  longtemps  pour  ses  rois;  l'assemblée 
partageant  les  désirs  de  votre  majesté  ^'éteindra 
fontes  les  haines ,  de  finir  toutes  les  dissentiens , 
et  Voulant  marquer  cette  grande  épeque  par  tout 
m  qar  pent  la  rendre  solennelle,  se^t  empressée 
de  prononcer  un  décret  qui  efface  toutes  les  tra- 
ces d'une  révolution  désormais  achevée  ;  elle  noua 
a  ofaargés  d'apporter  à  votre  majesté  le  décrets  qua 
Toioi»: 

Noua  avons  lu  aie  roi  votre  décret.  Le  roi ,  d'un 
ton  de  sensibilité  très  •  remarquable ,  a  répondu 
à  peu  près  an  ces  termes  : 

«Je  me  ferai  ton  ours  un  plaisir  et  un  devoir  de 
enivre 'la  volonté  de  la  nation  quand  elle  me  sera 
cxrnnna  ;  je  suis  sensible  à  l'empressem^t  de  l'aâ- 
l^mblée  nationale  à  déférer  au  désir  que  je  lui  ai 
téneigné  du  faire  np  aote  de  bienfiiisanae.  Ce  jour 
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sera  mérAorâbre  'dràs  l'hîstoire ,  je  aonltsite  quIS 
mette  fia  à  in   discorde  ,  qu'il  ^réuQtsier  tout  la 
monde ,  6t  que  aous  ne  5oyon<^  qu'uo. 

Le  roi  •  jouta  :  je  suis 'instruit  que  FasMin* 
blée  aedonaie  a  rendu  ee  matin  un  décvat 
relativement  au  porr  du  cordon  bleu ,  dont  eH# 
BOUS  a,  iTioa  fils  et  moi,  honora  exolusirenent» 
Gomuie  cette  décoration  n'avait  4  mes  yeçs  d*aii«* 
tre  prix  que  celui  de  la  pouvoir  oommt^iquer  ,  je 
suis  dët«<rmioé  à  quitter  le  cordon  bien,*  je  toaa 

Ïrie   de  faire  part  de  ma  résolution  k  l^asaem» 
liée  «• 

La  reioe  et  les  enf«ns  du  roi  se  montrèrent  à  ht 
porte  du  conseit  où  votre  dépuration  avoit  été  re- 
çue par  sa  majesté.  Le  roi  s*est  tourné  vers  niMia  » 
en  disant  :  voilà  Ja  reine  et  ma  famiUe  qui  partir 
gant  mes  sentiinens.  La  rrinr,  s*arençant  avec  rnuk*- 
presse  m  ont  vers  nous,i^ons  a  dit:  ce  nous  Jicoeu- 
ions  tout ,  mes  enfuas  et  moi  y  et  nous  partegeona 
Cous  ks  sentimens  du  roi  d.         •  • 

11  n*est  aucun  décrcst  qui  porte  que  le  roi  dea 
Français  prendra  la  quAli£cation  de  sa  majesté^ 
et  M.  Chape^i  r  a  eu 'tort 'de  se  servir  de  eetté 
expre:  sio^«  Y  eût  il  même  nn  discret  qui  lui  «oqor* 
à&t  èe  tijjrèy  içicompeîible.aves  'la  majesté  de  te 
|iati(ln  ^  «Lquis  XVI  oétoif  point*  esicore  alets  roi 
dcA  Franç^!»,v(»t  M.  Chapelier  a  oannproanis  far<lî« 
gnité  du.  peuple  qu'il  a-  l'honneur  de  repré« 
aenter.  i   .         •   i   . 

Si  foQ pouvoitimaginar quV&roi^i^neLonisXyi 
aur  tout ,  est  de  bonne  fbi  *,  on  vai^teroit  sa  ré« 
poûse  :  Je  me  ferai  toujours  un  dei^oir  de  suivra 
àa  volmnté  de.' la  itatiou  q'untml^elèc'  me  sen^  €ot%- 
pue.  Uo.rép^blicHin  ne  «/Âroir  pas  mieus:  Laxofos 
qu*il  fait  du  rotdot^  blou  prête  à  diverssa  intec« 

SrétatioÔ£.  fie  Louis  ;XVL^avoit  puisé  ce  iseéis 
ans  lamour  de  Tégalité,  il  diéritxsroit  des  éloges; 
n^ais  oueJi  est  Vhot'naie  qui  supposera  des'*pna« 
<>ipes  J!égalité  à  un  roi,  ec.  sur  sout  i  un'niqni 
H  £sit  I4  protestation  du  :ai  j^uin?  jQœt  %  dmd 
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été  son  Irat ?  A-t*il  Tonlu  donaer  une  leçon  à  tel» 

semUëe  nationale*?  A-t-il  oraint  da  déplaire  è  sa 

fftmille  ?  ConstiauioPmeUifineni  parlant ,  il  a  tbu- 

jonrs   en   tort  i    les  royalistes  soutiennent  que 

c^esf  pour  la  nation  qu'ils  ont  fsit  Un  roi ,  que  la 

Mya^|é  appartient  à  la  nation ,  eto.  Si  oe  prin- 

eip^^t  vrai,  le  oôrdon  bleu  étant  un  attribut  de 

la  ^^janté^   il    n*est,  pas   plus  -  au    pouroir   dm 

Lotiii  XVI  de  le  refuser  ^  qu'il  ne  sett>it  au  pou^ 

voir  4!um  officier  municipal  de  paroltre  dans  les 

cérémonies  publiques  sans  son  échtrpe.  Ce  fais 

nous  rappelle  qu*il  reste  i  lassembiée  naYionale 

à  déeréter  si  la  royauté  aura  d'autres  attributs  f 

ai  le  manteau  ^  le  trône  >  le  sceptre ,  la  couronne  » 

aeMnt  les  attributs  de  la  royauté  constitutionnelle 

dû  France  i^  nomme'  ils  le  sont  de  la  royauté  des'- 

petique  de  Suède  et  de  Berlin* 

a  La  reine  et  les  enfans  du  roi  se  montrèrent 

»•  à  hr  porte  du  conseil  >)«  Que  i^eut  dire  cette  oo^ 

médie  d'Antoinette  ?  Pourquoi  cette  femme  va  t*elle 

ne  présenter  I  avec  ses  enfims  ^  aux  députés  d'un 

aénat  qu'elle  méprise ,  et  qu'elle  a  outragé  tant  de 

fois? 

-  Dès  la  reille  du  jour  que  Louis  XVl  se  rendit 

à  l'assemblée  nationale,  le  sieur  Ghantereiue>  snc^ 

«esseur  du  sieur  Bréz  é,  maître  des  cérémonies  ^ 

aroit  £sit  pr<$parer ,  dans  l'assemblée ,  à  côté  du  siège 

dn  président  f  un  dais  pour  recevoir  le  roi  ;  mais , 

avant  que  la  séance  fût  ouverte^  dos  députés  lui 

ordoanèrent  de  supprimer  cet  appareil  insolent  ; 

le  sieur  Qisntereine  alla  ecmsulter  le  ministre  >  et 

le  ministre  lui  dit  qu'il  falloit  obéir  ;  en  oonsé- 

^enee  »  le  dais  fut  emporté. 

Dès  que  rassemblée  fut  complète,  M.  Theuret 

lui  rappela  qu'il  .faudroit  envoyer  unt»  députatioa 

«I  roi  dès  qu'il  seroit  annoncé  i  on  choisit  à  cet 

effet  onse  personnes  ^  parmi  lesquelles  Oa  voit  figu- 

Mr  M.  Bailly ,  maire  de  Paris ,  et  M.  de  Liancourt , 

Îremier  yalet  de  la  garderobe  du  roi.  On  prépare 
la  plaee  de  M*  le  président  deux  fauteuils  sem* 
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blahles ,  et  parsemés  d«  Aeurs  de  Us  d'or.  Plaûenrè 
membres  font  robservation  que  qoand  le  rôî  prê- 
tera son  ^ermeat ,  rassemblée  doit  âtre  ooarerta 
et  assise  :  or\  a)!oit  mettra  cette  pnpositioa  aux 
Yoi:^  lorsqu'un  huissier  annonoe  le  roi  ;  les  meus- 
bvjss  de  la  dépi^t^^îon  vont  A  sa  reofioatre ,  et  îl 
entce  précède  d*ei^i(  et  suiti  de  ses  ministres  ; 
M^  1^  président  oooupoit  celui  des  deux  fauteuil* 
nli|oë  à  tip.  droite ,  le  roi  vif  prendre  sa  gauche  i 
rn^sem^lée  étoit  debout .  et  dëconyerte  ;  Lôuta 
ëtoit  debput  çt  décourert;  il  prononos*  ces  mots: 
Messieurs ,  je  viens  consacrer  ici  solennellememt 
T acceptation  que  j'ai  donnée  à  l'acte  constitution* 
nçl  ;  en  cçnscquence ,  je  Jure  d'être  fidèle  à  la 
nation  et  à  la  loi.  Il  se  wt  un  mouvement  gé- 
né^fii  dans  rassemblée»  et  oe  mouvement  éfoit 
digne  des  représentant  d*un  grand  peuple.  L'ai- 
semblëe  s'asséjoit  et  se  couyroit  ;  elle  youloit  voir 
unp  fois  la  personne  de  Louis  XVI  debout  deyaot 
elle.  Il  con|:iaue  :  et  d'employer  tout  le.  pott^ 
voir  qui  m'est  délégué  à  maintenir  la  constitution 
décrétée  par  VassembUe  nationale  constituante* 
Le  rpi ,  qui  ne  s^étoit  pas  d*abord  appërçu  qu*i] 
ëtoit  seul  debout  et  découvert,  s'en  apperçoît  tout* 
àrcp|ip;  il  s'émeut,  pâlit ,  s'assied  et  proféra  en* 
QOre  ces  mots  :  et  à  faire  exécuter  les  ioix. 

Ce  fut  U  la  première  fois  que  lassitmblée  nn* 
tiona)e  se  m|t  \  sa  place;  mais,  malheur  à  eux 
nui  sonf  frappés  d'étoan&ment  à  la  vue  d'un  roi 
debout  et  découvert  en  présence  des  repréientaa» 
qi^^e  Kiation.  De  nombreux  applaudiss^^meas  ont 
.  sjiiivl  cette  émission  du  nouveau  serment  do 
Louis  XVI;, il. a  fini  par  ces  paroles  :  (c  PaîMO 
cette  grande  et  mémorable  époque  être  celle  du 
rétablisseraert  de  la  paix,  de  l'union  ,  et  devenir 
1^  gfi^ç  AvL  bonheur  du  peuple  et  de  la  prospé- 
rite  d«  IVmpire  »  !.  (  La  reine  et  ?on  fils  assistèrent 
4  oette  céiémonie,  pkcés  dans  la  tribune  du  ta* 
chvg^aphe  ,  derrière,  le  prétident  ).  LV«semb  éo 
oiihkant  bientôt  sa  première  grandeur ,  fait  reteo* 


tir  !■  étite  da  orii  de  vive  le  roù  Dans  ce  m^^ 
méat ,  le  ministre  de  la  jastioe  lui  présente  l'actt 
constitutioanel ,  il  lé  Mgne  ;  M.  Duport  du  Tertre 
dèscehd  iiu  bureau  des  ^éor^aires ,  et  le  signe 
^reo  les  éutres  ministres.  Mais  jpourquoi  cet  inter- 
iRëdiaire  entre  le  président  de  rassemblée  oatiç- 
nale  et  lé  roi  ?  Répugnoît-ïl  i  Louis  XVÏ  de  trai- 
ter d'égal  &  égal  avec  là  prémiàre  personne  ae 
France?  ïi  eût  dû  se  rappeler  quil  éioit  à  gauche 
et  le  nrflident  du  sénat  à  droite.  Celui  ci,  assis. i 
côté  du  roi ,  se  tourna  vers  lui ,  et  prononça  le 
diseourà  suivant  :  . 

«  De  longs  àbus^què  avb^'ent  triomplié  dés  bonnes 
ioténtioal  des  meilleurs  rois ,  et  qui  aisroient  bravé 
sàni  oesiè  l'autorité  dd  trône ,  épprîmoient  iji 
f*ranoe  ». 

D'époiitâiré  du  vœu ,  dés  droits  et  de  ta  puisr 
sahoe  du  ^eiiple,  Tassembréè  nationale  a  rétablj, 

arladestruetionde  tous  les  abus,  les'bases  solidéa 

e  là  prospérité  publique. 
Sire,  oe  que  cette  assemblée  a  décrété,  l'adh^- 
éion  hàtiocalé  la  ratifie  :  lexécution  la  plus  com* 

{>]ète  dkds  toutes  les  parties  de  Tempire  ,  atteste 
'kséeiitîmèht  géiiéral.  11  (Jé^oiieerte  les  prajéts  im« 
puissàds  de  ceux  que  le  niécontentemeiit  aveugla 
trop  leng  teihps  sûr  leur  propres  iptérôts.  Il  pro- 
xnet  k  votre  majesté  qu'elle  ne  roudrà  plus  en  vain 
lé  bonheur  des  Français. 

L'àssemf>lée  nationale  n'a  plus  rien  4  désirer  en 
ase  four  à  jamais  méinôirable ,  où  vous  consomme 
dans  éeti  sein,  par  te  plus  solennel  engxgeaieot^ 
l'acceptation  de  la  rojàutéconstitutionneile.  C'est 
lattaokeinent  des  Français,  c'est  leur  confiance 
qui  vous  défèrent  ee  titre  respectable  et  pur  k 
ta  ^lus  hoUe  couronne  de  l'univers  ;  et  ce  qfài  vous 
la  garantit,  ^ire,  oVst  l'inépui  ablé  autorité  d'une 
èôÀstitution  librement  décrétée ,  c*c&t  ta  force  ii^* 
vinciblé  d'un  peuple  qui  s'est  sent»  digue  de  la  li* 
fcèrté ,  c'est  le  besoin  quune  auisi  grande  nalioià 
tadTÉ  toujoura  dé  là  aonàrohie  héréditaire. 
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QntLnd  votre .  majesté ,  attenaant  de  Yéïïjk&nBDom 
les  Inmièraa  qu*eUe  Te  rëpendre  sur  les  résultete 
pratiques  de  |a  eonstitution  ,  promet  de  la  main^ 
ienir  ek  dedans  et  de  la  défendre  oomire  les  ai- 
iaques  du  dehors,  la  nttion  se  reposant >  et  sur  la 
|u&tiee  de  è%^  droits ,  et  sur  les  seotimens^  de  se 
force  et  de  sou  courage ,  et  sur  la  loyauté  de 
yotre  coopération,  ne  peut  ooanoltre  au*dehore 
aucun  sujet  d'alarmes ,  et  va  ooaoouriryparsa  tran* 
quille  coofianoe,  au  prompt  sueoès  de  son  goureic 
pemeat  intérieur* 

Qa'elle  doit  être  grande  à  nos  yemx^  sire ,  okéce 
à  nos  coeurs  ,  et  qu'elle  sera  sublime-  dûs  notre 
histoire,  Tépoque  de  cette  régénération  qui,donno 
à  la  France  des  citoyens ,  aux  Français  une  patrie, 
è  TOUS  y  oômme  roif  un  nouveau  titre  de  grandeur 
et  de  gloire  ;  à  vous ,  comme  homme  une  noavelb 
source  de  jevissanoes  et  de  nouvelles  sensatioqa 
de  bonheur. 

Jamais  y  peut-être  Louis  XVI  ne  s*est  entendu 
flatter  d'une  manière  aussi  exagérée  :  si  nous  en 
crcyocis  le  sieur  Tbouret ,  parlant  au  nom  du  peii* 

Île  Français  y  tous  les  rois ,  nul  excepté,  ont  eu  de 
onnes  intentions  :  ce  n'c  st  pas  l'autorité  du  trône 
qui  avoit  opprimé  la  France ,  ce  sont  les  abus  qui 
avoient  opprimé  l'autorité  du  trône, 

ce  Sire  I  ce  que  cette  assemblée  a  décrété ,  Vad- 
»  héaion  nationale  le  ratifie  »  ;  cela  étoit  vrai  jusqu'i 
certaica  points  avant  le  voyage  de  Montmédi^cela 
étoit  encore  vrai  Jusqu'il  otrtains  points  j'usqu'à 
l'époque  de  la  révision  qui  a  ét^  faite  de  la  coas-r 
titutioD  ;  mais  M.  Thouret  est  un  imposteur  lors- 
'  qu'il  dit  que  les  altérations  qu'on  y  a  laitea  ont  été 
rstifiées  par  ladhéftioM  ni^tionale. 

ce  II  promet  à  votre  majesté  (  l'assentiment  gé- 
»  néi  al  )  qu'elle  ne  voudra  plus  en  vain  le  bonheur 
»  des  Fraççnis  ».  L'a-t  il  j'auiais  voulu  ?  Est-ce  pour 
le  bqnl^eur  des  Français  qu*il  a  demandé  4e  mil- 
lioos  y  fruit  du  travail  et  de  la  sueur  des  Français  ? 
P<Isse  ^u'ua  roipaiie  de  sQn  emour  pour  le  peuple, 
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p  cbofianoe  qui  ▼•us  défèrent  ce  titré  respectable 
9>  et  pur  à  la  plus  belle  oouronne  de  l'univers  )). 
D'après  toutioe  qu'a  fait  Louis  XVI, cette  confiance 
est  impossible  &  supposa;  la  nation  nen  a  donné 
aucune  preuve ,  tout  le  monde  doute  encore  de  la 
aincërité  du  roi  ,  et  M.  Thouret  lui  en  a  imposé 
quavjd  il  a  dit  que  o'étoit  la* confiance  qui  'lui  dé- 
féroit  la  oouronne. 

ce  £t  ce  qui  vous  la  garantit  /  c'est  le  besoin 
v>  qu'une  aiissi  grande  nation  aura  toujours  de  la 
»  monarchie  héréditaire  ».  Dire  à  un  roi  que  l'on 
aura  toujours  besoin  de  luî,c*est  l'inviter  àrégoîsme, 
à  la  tyrannie.  Qu'A  >  raison  de  son  étendue  et  do 
sa  population  y  la  France  soit  con'laoïnée  au  nal- 
Jieur  éternel  de  la  monarchie,  c'est  encore  un  pro- 
blème; mais  M.  Thouret  ne  d«voit  pas  donner 
un  problème  pour  une  vérité  démontrés  :  combien 
d'hommes  ont  pensé  et  pensent  encore  que  c'est 
précisément  à  cause  de  sa  population  que  la  France 
est,  plus  que  tout  autre  état,  propre  au  gouverne- 
ment  républicain  ! 

tt  La  nation ,  se  reposant  sur  la  loyauté  de  vittte 
9>  coopération  ne  peut  connoftre  au  dehors  aucun 
9>  sujet  d'alarmes  ».  Le  zè!e  actif  des  gardes  na-' 
tionales,  Tinquiétudo  contre  les  villes  h*ontièrea, 
le  souvenir  du  pa5«é  ,  le  voyage  de  Montraédi; 
tout  dément  cette  entière  confiance ,  promise  par 
M.  Thouret.  La  nation  seroit  perdue ,  si  elle  s  a- 
bandonnoit  à  un  tel  sentiment.  Veillez ,  si  vous 
voulez  rester  libres!  soyez  confians  si  vous  voulez 
devenir  esclaves  !  on  ne  le  voit  que  trop  clairement  ; 
le  système  de  la  cour  et  des  comités  ne  tend  qu^à 
inspirer  cette  confiance  de  la  servitude  ;  mais  il 
est  prouvé  par  rcxpérienoe  de  tous  les  siècles  que 
les  peuples  n'ont  cessé  d*étre  libres  qu*aIors  qu'ih  ^a 
sont  reposes  sur  les  gouvernais,  du  soins  des  r^^ 
.  k4ioa&  étrangères  et.  de  la  déla::se  de  l'état^ 
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Après  ce  drsocurs ,  1#  miniitrè  de  la  fustice  t6m!t 
I  M.  le  président  Taote  oonstitstioimei ,  et  le  roi» 
.  Accompagne,  comme  à  son  arrivée»  sortit  au  mi- 
lieu des  appUudis&emens.  Voilà  dope  l'acte  oons- 
titutionel  accepté,  juré  et  signé  par  Louis  XVI. 
On  croiroit  que  l'assemblée  nationale  va  continurr 
sesdélibératioos;  vont  Messieurs  y  <Iii  M.Thouret, 
on  a  fait  la  motion  que  l'assemblée  entière  rt^c  n^ 
duise  SA  MAjESTS.  Uui^ofiif  s'est  on  écrié  :  et  tous 
.  se  sont  précipités  sur  les  pas  du  mnnarqutf, 

Louis  AVI  étoitfenu  par  la  rue  St.  Honoré  ;  mais 

.  il  est  retourrié  par  le  jardin  de^  Tuileri.s  :   une 

fou  e  innombrable  l'y  attencioit  ;  ses  satel'iteb  Hn-nt 

poser  le  chapeau  à  tout  le  monde;  ou  tiré  In  oanoa 

toute  la  journée ,  le  soir  il  y  (tut  iliuminatioa  ;  niais 

nous  devons  dire  que  l'itresse  n*a  pas   ét^   aus?>i 

, complète  quon  5'y  seroit  attendu  <t«>  la  part  des 

Parisiens;  quelques  enfans  brûlèrent  des  iusées 

ot  dos  pétards  ;  huit  à  dix  ménétriers  se  trouvèie  t 

comaie  par  hasard  sur  lé  Pont-Neuf ,  et  voulurent 

y  jouer  aes  contre-danses  ;  mais  la  petite  ruse  réus- 

.  ait  mal ,  et  le  peuple  ne  dansa  point4 

A  i'ouveirture  de  la  séanœ  du  jeudi  iS,  l'assea- 
blée  nationale  a  décrété  que  dimanche  prochaifi  ^ 
dans  la  capitale ,  et  dans  toutes  fes  communet  du 
royaume^  le  lendemain  du  jour  qui  suivra  l'envoi 
dtt  la  constitution ,  cette  constitution  Sera  s<»leti- 
BeUoment  proclamée  par  les  officiers  hiunioipiiùx 
du  lieu,  et  qu'il  y  aura  un  Te  Detan  chanté  en 
action  de  grâces  pour  l'achèvoment  de  la  cbnstith- 
tion:  l'assemblée  a  ^u^si  ordonné  ^ua  totts  lés  pri" 
ftonniers  <iét4»nus  p#ur  mois  da  noiirrlae  SeroiC^nt 
mis  en  liberté.  Une  députation  à  été  porter  ee 
décret  i  la  sa  notion  du  roi  »  qui  à  répondu  qu'il  en 
presseroit  l'oxécuttoo, 

il  y  a  deux  manières  d'envisager oette  cérémonie 
vniv&rselle.  Ou  c'est  un  nouvel  acte  de  AtgorneH» 
et  d  adulation  y  et  il  seroit  moins  pardonnable  quo 
tous  lès  autres  ,  en  ce  qu'il  est  plus  général  et  plus 
étendu  ;  ou  c*est  un  acte  solennel  qui  ne  tend  qa'à 
consacrer  d'une  meniÀre  plus  positive  racceptatioia 
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de  Loui>  XVI ,  et  oette  prëeautîp^a  pounroit  arolt) 

ses  avantages.  Nous  ne  nous  disaimuIi^roQS  cepen* 
dam  pas  qu*u  >e  fête  nationale ,  qui  n'a  po«r  objet 
que  l'acceptation  i)n  roi  y  expose  la  nation  à  àà^ 
gran(]les  erreurs.»  par  conséquent  à  de  grands  maux. 
O  n*est  pas  précisaient  de  Tacceptation  que  la 
peuple  doit  s^  r^^fouir ,  c'est  de  la  ch^ose  même  ^ 
cVst  de  raehèreoient  de  la  constitution  |  laquelle' 
est  tout  à  Fait  iatlépendant^  d  aucune  espèee  d'ao*« 
Cf'ptation.N'y  a-t  il  pa^  toutà  craiqrlteque  epeupio 
ne  S4)  lirre  à  ces  mouyemens  d'^^iythoùsia^me.par* 
aonçiel  f  dont  Ta^^emblée  nationale  ne  **est  pas  dé-* 
fendMe  ?  et  s*ii  ne  discerne  pas  la  constitution  d'à-' 
To'^  l'aoceptation ,  s'il  attache  à  l'idée  de  raocaptar' 
tien  celles  de  la  valeur  de  la  constitution,  l'assem- 
b)ét^  nHtionaie  n'a  rien  fait,  et  dans  l'ordre  moral  la> 
r^vo  uti  «p  e't  parfaitement  nulle  ;  ma^s  il  y  a  trop 
de  lumière^  répandues  ,  et  nous  avons  tout  lieu  da 
croire  qu^  dans  les  Kètes  qui  vont  commencer,  la 
roi  nf!  jouara  pas  le  premier  rôle.  Que  l'air  raten* 
ti**se  de  cris  d;  vive  la  nation  y  vive  Iq  liberté  ;  ce* 
lui  de  vive  le  roi  doit  être  laissé  i^ux  nations,  donfi* 
les  roi^  soi|t  législateurs  et  soui^erairu  ;  vive  le 
roi  et  vii'e  l'ancien  régime^  doiyent  être  la  méma 
chose  pour  tout  Français  qui  sait  apprécier  la  ré* 
^o  ution. 

La  constitution  acceptée,  ces  fêtes  publiques  exé- 
cutées, on  se  d«*maodd  une  chose  :  Va-t-on  être 
libre  ?  va-t-on  être  heureux  ?  quelle  sera  enfin  la 
marche  du  gouvernement? 

Ou  lé  roi  est  de  bonne  foi ,  ou  il  nous  trompa 
encore.  S'il  nous  trompe ,  attondon<i  -  nou«  à  una 
deuxième  et  prompte  révolution.  Il  ira  rejoindra 
ses  frères»  r^sçmblera  tans  ses  amis,  se  iiguera 
ouverrerr^ent  aveo  l'Empereur  et  le  roi  de  Prusso  , 
gui  viennent  epfin  de  publier  leur  décla'-ation  da 
gurre  à  la  France  (i);  et  dan$  ce  cas  ,   plus  de 

(l  )  Oi.Ltrétumdi  I! empereur  et  du  rêiàe  Prusse  ,  sig7^é  à  Pibiirt 
le  VJ  août ,  et  rçmwt  l<  mime  JQur  à  M.  {/e  comte  )  d  Artois, 

«  Leuci  majestés  l'empereur  et  le  Tel  de  Prusse  ayitic 
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eUmtnot  ;  il  le  faut  d^«krer  déolm  âé  ta  eovfùitûêi 

le  Touer  au  mépris  et  furer  une  haine  ëtemélle  à 
tout  oe  qui  porte  le  nom  de  roi.  Que  ai  le  roi  est 
de  bonne  foi. ,  nous  le  yerrons  représentera  tous  les 
prinoes  de  TEuropo  qu'il  est  content  de  son  sort  p 
les  inviter  à  retirer  leur  manifeste  t  engager  se^ 
frères  à  venir  lê  rejoindre ,  peupler  sa  cour  de  pa- 
triotes ^  s'entourer  des  hommes  qui  ont  marqué 
dans  la  révolution  par  Irur  patriotisme ,  et  ehassef 
ignominieusement  cette  vermine  »  oea  pestes  de 
oour  y  à  qui  il  a  )usqa'à  cette  époque  âcoordë  ex- 
<dusivement  stt  coDÊanee.  Mais,  ne  nous  y  trom-» 
pon^  pas  ;  s'il  prend  ce  parti,  c'est  alors  qu'il  faut 

Îie  la  nation  redouble  ne  soins  et  de  surveillaaceé 
vec  les  dispositions  du  peuple  français  à  l'idoU- 
trie  9  un  tel. roi  ne  seroit  plus  que  le  pare  des  su* 
jets  de  l.'état^  et  de  oette  paternité  au  despotisme^ 
ît  n'y  a  qu*un  pas« 
L  acceptation  du  roi  présente  un  écueil  de  plus 

entendu  les  désirs  et  les  représentatiQns  de  Monsieur  et 
de  M.  (le  ceinte)  d* Artois ,  déclarent  conjointement 
qu*elles  re(;ardent  la  situation  où  se  trouve  actuellement 
le  roi  de  France ,  comme  un  objet  d*un  intérêt  commun 
i  tons  les  sonveraîns  de  TEurope.  Ils  espèrent  que  cet 
intérêt  ne  peut  manquer  d'être  reconnu  par  les  puis* 
safices  dont  les  secours  sont  réclamés  ;  et  qu'en  consé- 
quence elles  ne  refuseront  pas  d'employer  ,  conjoinie* 
ment  avec  leursdites  majestés ,  les  moyens  tes  plus  effi- 
caces ,  relativement  à  leurs  forces ,  pour  mettre  le  roi  de 
France  en  état  d'affermir  dans  la  plus  parfaite  liberté  les 
bases  d'un  gouvernement  monarchique ,  également  con- 
venable aux  droits  des  souverains  et  au  bien-être  de  la 
noblesse  française-  Alors ,  et  dans  ce  cas ,  leursdites  ma- 
jestés Tempercur  et  le  roi  de  Prusse ,  sont  résolus  d'agir 
prompcenivot  d'un  mutuel  accord  avec  les  forces  néces- 
saires pour  obtenir  le  but  proposé  en  commun.  En  a^ 
tendant ,  elles  donneront  à  kurs  troupes  les  ordres  con* 
vcnnhies  pour  qu'elles  soient  à  poitée  de  se  mettre  en 
activité  ». 

L'ambassadeur  d'Espagne»  résidant  à  Paris  |  vient  d'êcre 
rappelé  à  Madrid  par  ion  maître. 
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k  ëWter  ;  il  est  possible  c{ue  Louis  XVI ,  «ans  19 
4éo!i»rer  ouyertriaent  ni.poav  ni  contre  la  cons^ 
titutton  ,  s'entoura  du  mystère  en  suivant  le  sys-' 
téme  machiavélique  de  toutes  ks  cours.  Cette  po^ 
sition  seroJt  la  plus  fùudste  plour  le  peuple  t  aa 
çrieroit  encore  qUe  ceux  qur  se  inéneot  de  lui 
%€ïnt  des  factieux  f  les  tribunaux  leur  feroient  IiC. 
guerre  y  et  à  l'ombre  d'un  certain  air  de  patrio- 
tisme ,  avec  les  mots  u  ités  de  paix ,  de  tranquiU- 
tité ,  A^amour  de  ses  peuple*,  le  roi  redeviendroit 
peu  à  peu  oe  qu'il  étoit  jadis,  cest-àdire,  mûître 
«bsolik 

Encore  uqe  ^fois  ,  défandons-nous  de  Tenthou- 
aiasme  ;  il  n'est  que  ce  moyen  de  déjouer  les  pro-' 
jets  des  traîtres.  On  a  vu  avec  indignation  que 
les  comédiens  français/ nient  donné,  vendredi  16, 
une  représentation^rar^^/'^e  do  Gaston  et  Bayard, 
et  de  la  Partie  de  Chasse  de  Henri  IV,  deux  mo- 
aumens  honte  ùt  de  la  plus  vile  flatterie.  C  est  la 
mini  tère  q:u  fait  joiier  ces  pièces  dangareuses; 
et  oe  qu'il  y  a  de  plus  déploi'able ,  c'ost  que  1« 
peuple  est  la  dupe  de  cette  jonglerie. 


'  Mardi  i3,  le  nommé  Damien,  huissier,  exécu- 
teur d  un  décret  de  prise  de  corps  contre  M.  I3anton, 
électeur  du  département  dé  Paris,  a  eu  laudacedo 
pénétrer  jusque  dans  le  seijï  de  l'assemblée  éleo" 
lorale  pour. s  emparer  de  M.  Danton.  Dès  qu'ii  a 
eu  rendu  compte  de  sa  mission ,  un  sentiment  pro- 
fond d'indignation  a  frappé  rassemblée  ;  l'huissier 
a  été  arrêté.  Oii  a  i^édigé  une  adresse  à  rassemblée 
nationale  pour  obtenir  justice  de  oet  attentat ,  et 
-  rassemblée  Ta  reuvqyéa  i  son  comité  de  consti- 
fiirion. 

Le  décret  de  prise  de  eorps  est  daté  du  4  ^oiiu 
Doux  questionSs^e  présentent  naturellement  ;  pour- 
quoi n*a-t-il  pas  été  mis  à  exécution  plus  tôt  ?  Pour- 
quoi choisit  on  de  préférence  l'assemblée  éleçtaral^ 
pour  le  signifier  t  un  de  ses  membrea.^ 
N».  114.  DbU, 
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Quelle  que  soit  Ik  beano  roldnté  des  citoyens 
soiJats  du  camp  de  Verberi^,  que  peuvent- ils  faire 
étant  conduits  par  des  hommes  jgaorans  ou  de 
luauvaise  foi  ?.  11  est  instant  de  porter  un  œil  at- 
tentif sur  Tadoiinistration  de  ce  camp  ,  et  -d'en 
chasser  lei  abus  et  leurs  auteurs ,  si  on  veut  j  ré- 
tublir  la  confiance  enfre  les  sb'datSy  qui  commenos 
à  s'y  perdre ,  et  y  fixer  le  bon  ordre  qui  ne  peut 
,  exister  qu'au  moyen  de  l'estime  réciproque. 

De  la  CompiabUitéé 

■m  * 

t  * 

Nous  distinguons  estentiellement  deux  choses , 
ou  plutôt  deux  ëpoque?  dans  tout  ce.  qui  tient  aux 
finances  :'  10.  La  g^^stioa  et  Temploi  des  deniers 
publics  depuis  le  commencement  do  la  révo'ution  ; 
ao.  le  système  et  Tordre  de  comptabilité  générale 
des  finances  de  l'état.  Cette  partie  du  travail  de 
nos  représentans  est  absolument  manquée  ;  leurs 
divers  impôts  ^  leurs  patenter  y .  leur  contribution 
patriotique  ,  l^ur  timbre ,  leur  enregistrement , 
touit  cela  dénote  un  esprit  étroit ,  une  ame  fis- 
cale 1  et  de  vieilles  routines  financières.  Une  seroit 
pas  difficile  de  dérhontt'er  que  si  la  nation  étoit 
constituée  ,  les  finances  organisées  comme  eH(»s 
devroienH  l'être  »  le  poids  des  impôts  ne  pèseroit 
pas  sur  le  peuple  eu  quart  de  ce  qu'il  y  pèse  au- 
)our4'hui.  Mais  cette  discussion ,  toute  importante 
qu'elle  est ,  n'est  point  à  Tordre  du  \ajXT)  ce  n*est 
pas  des  loix  faite»  que  nous  avoos  à  parler  an  ee 
moment ,  c*est  des  loix  i  faire ,  o'est  de  la  comp- 
tabilité de  rassemblée  naiionale  elle-  m^me. 

Lorsque  les  rrprésentans  du  peuple  se  sont  dé- 
clarés pouvoir  constituant,  la  nature  même  des 
choses  les  a  saisis  de  toutes  lei  parties  de  la  sou- 
yersineté  nationale  ;  mais  ce  dont  ils  se  sont  plus 
partiouliàr^ ment  empar^^s  ,  ce  sont  les  fioances.  Il 
étoit  juste  et  nécessaire  que^  dans  un  moment  de 
régénération; elles  fusstnt  exolusivemeut  dans  leurs 

mains. 
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mains.  Ua  de  leurs  premiers  devoirs  a  été  d*ei^aiai^ 

aer  attentiv0inent  toiiCô  TiéQQrmiXjé  de  ia  dette  de 

l'état,  de  sonder  jusqu^'au  plus  profond  de  Tablrne^ 

de  procurer  toutes  les  ëcoDomie/^  ,^ui  éfoient  ej^ 

leur  pomoir  ,  de  dëterraimr  i&  nececte  sur  la  jpoa- 

noissanee  des  dépenses  ,  et  acfii^  de  mtttrp  ejp 

lïsage  ipus  les  moyens  de  reanbourser  les  capitaiji^ 

dont  )|  nation  hc$t  trouvée  grevée  par  le  bon  plm* 

sir  de  ses  rois.   QuV&trii  dt^venu ,  ce  droit  $acr^ 

3ue  l'iisseaiblée  nationale  avoit  pris  Teogi^naenf 
e  rjBpi^plir?  A-t-elle  fait  rendre  coioptc  ^  aucua 
ides  a^aas  du  £sc  ?  M.  Necker  a  t  ii  le.vii  un  /:oiii 
au  rideau  en  piutunt?  La  nation  «ait-el'e  av/jout*' 
d'hui  à  qur^i  se  mooto  la  dette  nationale?  Sait-t^lJ^ 
«(uelles  sont  sea  resAources  ?  Conoolc-elle  la  valeui^ 
de  s^a  domaines  ?  Na  pourfionf^-nous  pas  <lemaa- 
dt^r  auv  membres  de  i  a&sembléd  catoaale  y  »pé^ 
oiahment  à  o^v%  du  oerait^  des  finances  ,  cp  gu  ils 
ont  fiait  des  douae  cents  milljoiss  d  assij[nats ,  de  i^ 
4M)ntribution  du  quart ,  de  l'argenterie  d'}^  pi»rti« 
entiers,  de  celle  des  églises»  de  TeiP^prunt  do  qua- 
rante millions,  des  dons  patriotiques  ,  et o.  ?  Oui  » 
Bmaê^âoiUe ,  neus  pouvops  leur  dr^maindcr  comptp 
de  celte  administ  ation  ;  leur  qua'ité  de  rvprés^A-* 
tansdu peuple, d'inviolables,  de  membres  du  pou<-' 
▼oir  oonstituant ,  ne  les  m^i^t  ppint  à  l'abri  de  cetO 
responsabîKtë.   Les  légi.^lateors  lont  inviolables,, 
quant  à  leurs  opinions  ;  mais  ils  ne  le  sont  p«s 
quant  aux  faits  et  aux  acr.'ons.  S*ils  ont  décrété 
un  mauvais  système   d**  finances  ,  Finviolabilité 
les  met  i  l'abri  des  rech'^fches  du  peuple;  mais 
s'ih  03t  dilapidé  les  fiu'^noes  ,ils  doiveut  un  compta 
erXQCt  de  leurs  dilap.dationv  Les  représeotans  du 
peuple  ne  sont  ptua  re^ard^s  comme  rv-pré-  o^tans^ 
.alors  qu'ils  agissent;  iU  sont  de  simpks  adminis- 
trateurs, et  toot  administrat«!ur  doit   co/npte  k 
ses  oommettans.  Or,  les  membres  du  comité  daa 
finances  ont  egi,  peut* être  agioté  avec  les  miiiis«' 
très  et  autres  agen«  du  fisc  ;  l'assemblée  nationale 
les  à  souvent;  m  a  toujours  noUUués  eonimitsAi<^ 
N^  114.  £ 


tes  oâas  tontes  bs  opérations  importaates^  :  ils 
donreHt  donc  compte  de  tout  ce  qu'ils  oat  fait 
•n  cette  oulit^.  Lorsque  l'est enblée  a  députe  de 
ses  memoresy  soit  dans  les  départemena ,  soit 
rets  les  troupes  de  ligne ,  ces  députes  n'ont  plus 
été  considérés  que  cotnme  des  chargés  d'afRurcs, 
ot  nous  les  avons  oonstaminont  yus  donner  la 
détail  de  leur  mission»  et  la  soumettre  an  ténat 
assemblé.  Les  membres  du  comité  dts  fi&anccs 
eont  les  seula  qui  se  soient  mis  au  dessus  de  cetta 
règle.  L'assemblée  nationale  a  donc  commis  une 
grande  faute ,  en  n'exigeant  pas  d'eux  un  compte 
public  ;  mais  cette  incurie  ne  doit  p&  priver  h 
nation  du.  compte  qui  lui  est  dû.  S*its  tie  le  ren« 
dent  pas  avant  que  la  nouvelle  légi>lature  soit  «a 
place,  ce  sera  à  celle-ci  d'emplojer  les  moyens 

Îue  lui  demandent  impérieusement  la  voix  etie 
esôin  de  l'état,  peur  s'as'sur(*r  principalement  de 
ceux  composant  le  comité  des  finances  ,  et  tons 
autres  qui  ont  eu  part  i  l'administration  fiscale  ; 
leur  faire  rendre  un  compte  détaiOé  de  l'état  mo- 
tuel  de  nos  finances,  «t  de  l'emploi  de  tout  ce 
qui  a  été  perçu  pendant  le  temps  quMs  ont  été 
en  fonctions* 

ht  rapport  que  M.  Monfetquiou  fit  à  la  sésocc  da 
vendredi  9  de  mois,  rcmpiit-il  ce  but?  met-d  la  ne» 
tioa  à  portée  de  juger  ses  rcs sources  et  son  état  ?  prouve- 
t'il  remploi  de  tous  les  deniers  piyé^  p4r  le  comité  des 
finances  et  autres  ?gens  fiscaux  ?  C'est  ce  que  nous  al- 
Ions  exiiminer. 

Le  rapport  ou  compte  rendu  de  trh-hanordbit  tlsn* 
tcs^ujou  ,  se  éivise  en  trois  chapitres  \W  des  fifi;:neri 
avant  rassemblée  nationale  ;  1".  ùt%  fidsoccs  p 'nia  i 
l*a55einblée  fiittonac;  3^*, des  finances  aptèt  l'assemblée 
iiaiienale*  Cette  grande  diviren  annonce  un  esprit  nié- 
thedrque  ,  et  peut  nous  coadure  à  des  résultats  simples 
«t  clairs,  si  rincentiau  du  rapporteur  a  été. de  répao* 
cire  la  iciniire.  Examinons.  Le  .premier  chapitre  ,  écrie 
dans  un  style  empoulé,  contient  trois  choses;  savoir, 
un  fastidieux  rabâchage  de  tous  les  ItcUi  communs  sur 
la  misère  du  peuple»  ft  Vépoque  de  la  révolution  ;  Tè* 
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log*  le  plas  défoAunt  de  u  personne  »  des  talens  et  des 

veiias.de  M.  N  ck<r ,  et  de  uès-jolies  p  inies  despric 
sur  MM.  de  Cilo.  ne  et  Brienne.  La  sMre  économie  de 
M-  N  ker,  tordre  qiiil  avcît  imnttnu  dam  lintérUur,  Itsri" 
forme%  Êhmdni  qu'il  aveu  opiritt  ^  des  insdnaions  non  moins  ud^ 
lis  lâx  avoûni  donné  un  immense  crédit  A2 .  de  Caionne ,  doué 
dun  eê^-Qctire  heureux  et  d!un  esprit  ficilt  ^  u  moitra  avec  cet  air 
de  confiante  au  inspire  la  sûreté,  et  M.  l'archevéq^^e  do  Sens 
adOfU  iMpijn  entièrement  fondé  sur  le  crédit  qui  nexistoit  pas», 
A  cette  buse  près  qui  lui  manquoit ,  ce  plan  était  assej  sLnple. 

Nousiobservcio^s  à  ihonorahL  membre  ,  qitC  d^ns  Wl 
ch.phrc  intitulé  :  Des  finances  avant  t  assemblée  nationale  ,  U 
ne  petit  erre  question  i:i  du  caractère»  t:i  i\es  mœurs, 
Dt  de  r«mabilîté  de  trois  visîrs,  aussi  odi  ax  Tu;^  que 
r^tut^i:  â  la  jnation.  Quedevoit  la  France  au  premier  mai  1789  ^ 
Voilà  ce  qu*il  faut  établir  d'une  manière  posiiive  et  ca- 
ché^ "«rique.  M.  Mon:e*qutoa  POus  parle  bi^n  d'un  défi- 
cit de  54  triitions  entre  la  recette  et  la  dépense,  mais 
ri  ne  nuus  dit  pas  quelle  partie  de  la  recette  il  falloit 
employer  pour  taire  face  aux  intérêts  des  capitauit»  à 
quoi  %t  inoeioient  les  capitaux ,  ce  que  devoit  ekfii  le 
trésor  publie ,  indépcddammeitt  des  dépenses  courantes; 
et  voilà  i  e  que  tout  citoyen  teut  et  doit  connolcre.  Nous 
appercevens  daa«  ce  mistère  ,  qu'i  sa  première  sottie 
du  n)ii:i5tèr«  y  M.  Neckcr  svoit  em- 
prunté  460,000,000  L 

A  la'  pa>x  d'Amérique,  Tétat  se  trou- 
voit  cherté  d'une  nouvelle  dette  dé  .  •  .  733,000,600 
£n  1784.  nruvel  emprunt  de  ...  .     is3,coo,oeo 

Attire  en  1785  ,  de 8o,ooo,oco 

Autre  en  1786  et  1787 ,  de 7^>ooo,ooo 

Total.  ; ....;..!,  406,000,000  I.. 

.  Mais  les  extensions d*empruot ,  mais  les  anticipations, 
mais  Ls  iiaérôrs  arriérés,  mais  l emprunt  viiger  de1So 
millions  ,  de  Brieone ,  mais  les  emprunts  i  )a  caisse  d'es* 
ç;.frpie  ,  aux  notaire*  d<j  Paris,  aux  états  de  Linguedoc. 
de  Betagne,  d^Artois;  mais  les  offices  de  judicarure  à 
rem  'ourser ,  mais  les  chsrges  de  Tarmée  et  de  la  mai- 
son du  roi  à  reirbourMr  de  même ,  mais  les  pt^nsions 
reconnues  par  la  nation',  mais  les  autres  dettes  qui  rv'onc 
pas  de  Tiom,  les  dettes  cachées  ,  à  combi^^n  tout  cela 
se  mtinte  t-il  ?  4  deex  ,  à  trois,  à  six  milliards.  C'est  ce 

qUv  M.  de  Montesquiou  ne  nous  dit  pas.  So-)  rapport  est 

B  â 
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oofiè  issnnîsant  ;  if  n*a  été  imaginé  qtte  ponr  fascincf  Tel 
jfçux  du  kori  peuple^  que  l'on  croit  imposer  toujours» 
lans  lut  eu  dire  e  pourquoi. 

Dans  le  ch;tpitre  dès  financés  pendant  tassintbîée  nadonaU  ^ 
M-  Mont':sqHioii  pds$e  en  revue  tes  travaux  de  l^assem- 
J)î&.  A  rcntcndrc  ,  ricil  d^aussi  sublime  qui  les  opéra- 
iions  tinjnciètes  de  nos  léeislareurs  ;  ^cVst  te  tiecplus  whrà 
d>  la  (apacitë  humriiiè.  Modéi'^tîon  des  droits  les  piaS 
bîîéreui,  liiaintién  dtfS  perceptions ,  cOfitributionpatrW 
tîqué,  emprunt  fiaiio^yli  abrilitton  du  régime  féodal» 
/déclaration  de  propriété  sur  les  biens  du  clergé»  allé-* 
nabilicé  des  dôittîiiies  nationaux ,  é-nîssidn  de  406  mit* 
fions  d'as*l^-af5  ;  votlà  les  printipatcs  opérations  de  'an- 
jûco  1789.  El  i79(^,  injonction  au  comité  de  vérifier 
iarnéi(5 ,  pensions  soumises  à  la  crnsufc,  publication  des 
dépensas  «t  recettes  de  chaque  mois ,  suppression  dtS  of* 
iiccs  i  abolition  ds  la  e^bellé  et  de^  anticipations  ;  émis- 
Sion  de  too  millions  a*assignais ,  aboHtion  de  la  dime» 
établissement  d'un  im;  ôt  foncier ,  établbsement  d'un  im- 
pôt mobilif  r ,  dépen-e  de  150  millions  pvîur  la  sûreté 
entcrieure  du  royaume  ;  tels  sont  les  principaux  points  do 
.fi^ancf  décrétés  eu  1790.  L^année  1791  a  été  p^u  fer- 
'  tt'e    n  décrets  de  ce  i»enre. 

Mais ,  Hoiîs  le  ciem  i^  dons  à  M.  Monte.^quion ,  cçt-cc-li 
«n  torrpte  rtîr.du  ?  QaVsi^eo  que  cela  apprend  au  peuple 
'de  plus  que  les  jourrtanx,  quf  rendant  «uccessivemeAt 
compfè  des  opérations  de  Tassembléj  nationale  ? 

Il  faut  qa*0îi  hôus  dise  au  juste  ce  q-i  o-^f  produit  en 
côntrilunon*  patriotique  l'argenterie  des  églises  et  des 
purticul'trs ,  IVinprnnt  ordonné  par  Tasse  1  blée  natio- 
•^jijle,  la  vente  d*. s  bi.ns  du  ci-devant  clergé  ,  1:$  per- 
ceptions orditiatres ,  ce  qu'on  a  dépensé ,  comment  on 
l'a  dc'pen'é  ;  poùrq^iol  oh  Ta  dépensé;  enfin  la  njrion 
doit  s.ivoir  sou  cotnpte  de  recette  et  de  dépense  pendant 
crs  trois  antrèes  j  con^me  un  panic^fier  sait  de  Son  inteti- 
djnt  et  ce  qu*il.a  reçu,  et  ce  qu*il  a  dépensé  pour  Un: 
•  i'.  fjuï  sur  tout  dcS  p  èces  jùfrihcaiivcs  de  cous  ces  arti- 
C  os.  M  Monicsqniuu  en  at-il  rapportées  ?  «  Deux  or- 
«I  dôr.n  te«ifs,  dii-i  j  dont  radmmisitaiion  est  c. rminée, 
f»  oiit  rcivin  lo  compte  di;  leur  pcstti.m  ,  depuis  le  prc- 
t>  mifcr  ï^.'À  1789  /jusqu'au  premier  juillet  t79i.  M.  Nec- 
»»  lc:r  rt  aitc:té  àc  sa  Si^iuiure  ia  pirtic  de  ces  comptas 
>.  i\\\  -nciTiicr  mal  1789  au  prtîmicr  ftt^î  1790.  M  Da- 
li iVctic^  Sun  successeur  p^tir  là  partie  du  trésor  pa- 


(  Soi  ) 
»  blic  f  a  scellé  ,  en  qualité  d  ordonnateur  y  le  compta 
»  des  huit  deroiers  mois  de  1790  ,  et  celui  des  six  pre* 
»  mier  mon  de  1791.  La  aation  a  pour  garaat  de  Texaer 
9  titudeet  de  la  vérité  de  ces  comptes  irintégritécawiu^ 
i»  de  ces  deux  adqainistraceurs ,  et  leur  responsabilité)^.. 
Qael  est  Thoiniae  à  qui  ce  discours  ne  fera  pas  pitié  ?  Lt 
signature  du  comptable  lui  sert-elle  jamais  de  pièce  jus- 
tificaiive  ?,Ud  9Ctç  quelconque  qi^i  D*est  purement  etsimf 
plemejii  que  du  fait  de  Tobùgé,  peut-il  jamais  venirAsoA 
secours  ?.et  ii*est-ce  peint  insulter  à  la  raison,  qBk  de 
promettrie  à  un  {>rand  peuple  ^  ppur  sûret^  de  sa  for- 
tune.» la  prebité  supposée  d*un  homme»  ei  d*un  homme 
expatrié  depuis  plus  4*un  an  ? 

L'opinion  de  tons  cçux  qui  s'intéressent  à  la  chose 

publique  «Y  est  que  les  cpQiités  doivent  |  la  nation  tous 

CCS  détaiii ,  qu'ils^  lut  doiyent  compte  de  l'atpentaje  et 

de  Testimation  de  tous  les  biens  nationaux ,  de  !a  vente 

qui  s'en  est  effectuée.,  afin  que  chacun  puisse ^fair^  là 

balatice  de  Tactif  et  du  passif»  et  voir  au  premier  cpiip^ 

d'fleil  s*il  y,  a  des  bjens  à  suffisance  pour  réparer  teutes 

les  dilapidations  de  Fancienne  cour.   La  matière  des  i- 

tiances  ne  doit  pli^  être  nn  m.istère  ;  la  fortune  de  Té* 

tat  étant  la  furtune  de  tous ,  nul  n'a  le  drl  it  d'en,  dé^ 

.robcr  la  conaoisiance  au .  dernier  citoyen.  On  se  faisoît 

autrefois  des  chiqaères  de  la  comptabilité  ,  et  en  général 

du  système  des  finances.  Si  la  nation  est  libre»  rien  de  plus 

aisé  que  ces  opération;  :  elles  se  réduisent  aux  d^ux  pre- 

n^ères  règles  de  rarithméiiquej  Taddition  et  la  soustrao- 

lion.  Reçu  tant  d*iw  département»  tant  d*un  autre»  total 

,cant ,  dépense  tant ,  reste  tant. 

Ce  mode  simple  de  perception  porr  le  temps  futur,  et 

qui  contient  Tcssence  du  troisième  chapitre  de  M.  Mon- 

trsquiou,  nous  corduit  naturellement  à  Texamen  du 

plan  proposé  par  le  comité  de  liquidation,  d*un  tribunal 

de  corrptabilité  pour  recevoir  tous  les  comptes  à  venir. 

Lx  cornue  de  liquidation  propusoit  que  les  receveurs 

:  fat:t  inférieurs  que  so|vérieuts  des  denirts  publics»  fui* 

Sint  directement  soumis  à  ce  bureau  de  liquidation. 

M.  Camus  a  souit  nu  ,  au  contraire  ,  que  les  receveurs 

.  îrféneurs  ne  dévoient  être  soumis  qu'aux  recctveurs  su- 

pétitius,  et  ceux-ci  au  bureau  de  ton  ptabilité  qui  ap* 

a  in  roit  enfin  Us  con^ptcs  de  tous  avec  le  corps  législatif. 
.  Ms  ontrt  a  ausii  proposé  ses  vues  sur  le  mode  de  comp**^ 
toiiil.iéi  tll^s  teiident  tout  siir.pktcent  à  aéer  un  coa« 
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devoir  se  présenter  aa  corps  électoral  ;  màîs  ses  col*^'* 
l^ucs  voulurent  Tavoir  parmi  eux  :  en  cotiséquence ,  tif 
se  rendirent  tous  en  corps,  précédés  et  sttîvis  d*nu  can« 
courb  innombr;ibU  de  peuple ,  à  h  nuison  de  ré^réqiie , 
et  l'amenèrent  Triomphai cment  à  r«%seniblée  électorale  ; 
U  il  fut  forcé  d'occuper  le  famenil  ;  on  procéda  ensuite 
A  U  nomination  des  reptéstituns  à  la  législature  ,  et 
Claude  F^uciiet  fut  nonuné  à  la  presque  unanimité  des 
suffrages. 

On  prut  reeard^r  celte  condnite  des  électeurs  da  dé* 
partemt  nt  du  Calvados  comme  un  blâme  de  celle  des 
-électeurs  du  département  de  Paris  ;  ils  ont  abandonné 
aux  coups,  du  despotisme  ,  aux  vengea^^ces  des  cons*- 
pirateurs  pl.isieurs  de  leurs  col  é:^ues.  Bien  loin  d^  Its 
réclarner,  ils  ont  refusé  même  dVntet\dre  leur  déf-csc; 
et  soit  condescendance  criminelle  de  la  put  de  la  ma- 
forité  de  l'assemblée  électorale ,  soit  erre  ur  ,  elle  est 
restée  indifférente  sur  le  s.  r^  de  ses  membres  perséco* 
tés  ,  et  a  privé  plufieurs  sections  d'une  représentation 
é^ale.  P<ir  U  ,  les  électeurs  de  Par  s  ont  Aon-seiilement 
porté  atteinte  i  la  majesté  et  aux  droits  du  peuple  qu'ils 
représentent  »  en  faisant  un  acte  He  dépcn  lance  dans 
l'exercice  de  la  souveriincté;  mais  encore  ils  ont  ex- 
posé toutes  leurs  roii^iwaiions  aux  attaques  de  ceux 
qui»  tp  croyant  illég-^lfs  ,  protesteront  contre  ,  et  par 
conséquent  pourront  apporter  m  l'i:'«sul  ation  de  b  lé- 
gislature un  retard  qui  peut  devenir  funeste. 

Les  électeurs  du  dépar(eaient  jde  Paris  ^^nt  cru  qu*il 
suffisoit  d'une  accusation  potur  frapper  un  citoyen  d^ 
mort  cirile,  et  le  tendre  inhabile  à  élire  eu  à  étreéUu 
Ceux  du  département  de  Calvados  ,  au  conirvre  ,  oiu 
pensé  que  rien  ,  si  ce  n*est  le  crime  légalement  cons- 
taté ,  ne  pouvoit  contrarier  la  volonté  du  peuple  ,  et 
Séner  sa  confiance.  Les  électeurs  de  Paris  ont  cru  qno 
es  libelles  ,  qu'ils  n'ont  pas  rougi  de  recevoir  diuis  le 
sein  même  de  l'assemblée,  dirigés  contre  plusieurs  de 
leurs  membres ,  et  oient  des  raisons  d  exe  usio.i.  Ceux  du 
Calvados  y  au  contraire»  ont  cru  que  la  calomnie  et  la 
persécution  étuient  le  p  us  souvent  le  partage  de<  gciv 
de  mérite.  Claude*  Fauche t  a  été  accusé  ,  calonooié,  dér 
crété:  tout  cela  na  fait  que  disposer  en  sa  faveur,  et 
il  a  été  élu. 

Prononcez  maînrenaot  »  citoyens  ^  de  qQ<l  côté  soiii 
les  vrais  principes  de  liberté  t 
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La  vilfe  de  Brest  envoya  une  députation  i  Vassem^ 
blée  nationale,  qui,  le  li  juin,  lui  présenta  une  pé^ 
tirioi^^  da'^s  laquelle  on  demandoit  le  tlcenclineiu  des 
ofEcicti  du  ci-devam  grand  corps  de  la  nurine ,  le  rap- 
pel dés  jgens  du  pouvoir  exécutif  dans  les  colonies.  Oa 
y  proposoit  les  moyens  d*y  assurer  la  paisible  ezécutîoa 
des  décrets  di?  Tasscnihlée ;  U  pétition  fut  accueillie» 
renvoyée  au  comité  colonial  pour  en  faire  le  rapport  ; 
et  malgré  toutes  les  tentatives  de  la  ville  de  Brest, Ift 
pétition  et  les  pièces  venant  à  Tappui  soni  restées  dani 
la  poussière  des  bureaux. 

'^     Depuis  ce  temps  les  manœuvres  de  ce  comité  ;  sa  f»é- 
g-i^ence  i  prendre   les    précautions    dont  il  avoir  été 
char^^  par  rassemblée  nationale  ont  mis  les  colonies  ea 
dang«  r.   Les  députés  de  Brest ,  effr  ^és  de  Tétat   «ù 
l'oR  vouloit  réduire  les  îles ,  afin  d*ameiier  Tassjmb'ée 
i  rétracter  son    décret  du  15    niai,  sont  revenus  de- 
mander qu'il  y  eût  un  j«ur  ^xé  pour  fiire  un  rappôrc 
sur  leur  pétition ,  et  les  pièces  authentiques  y  jointes. 
La  députation  entendue ,  MM.  Limeth  et  Barnave  ont 
adroitement  écarté  la  demande  des  citoyens  de  Brest,  en 
discutant  sur   le  fond  du  décret  dn  15  mai.  Ils  les  ont 
attaqués  directement ,  inculpés ,  insultés ,  et  rassemblée 
n'a  rien  prononcé.   Les  citoyens  de  Brest  ne  se  sont 
cependant  pas  découragés,  ils  ont  eu  recours  aux  ad- 
joints du  sieur  Barnave,  pour  l'engager  à  lire  au  moins 
les  pièces  en  question.  Ce  sont  des  niaiseries ,  a    répondu 
M.    Bar  cave,  ce  sont  des  bêtises  \  toutes  c^  s  papetasse»  mexcè^ 
dent.  Ne  voiià-t-il  pas  Tinsolcnce  d*un  apprenti  Ministre? 
Ce  sont  des   nimerles  ,    des  bêtises  \  le   ^ratid  hosnine  qu« 
M.  Barnave  !  Toutes  ces  paperasses  ^excèd^nt  •  et  il  est  prouvé 
quil  ne  les  a  pas  lues.   Il  a  craint  sans  doute  d'y  ren- 
coBtrer  des  vérités  attérantes  qui  nVntrent  pas  dans  les 
vues  des  intéressés  à  la  révocation  du  décret  du  15  mai. 
Ce  sont  des  adresses ,  des  pétitions  mendiées,  dictées 
par  les  hauts  parleurs  du  comité  colonial  dont  s*dccup6 
M.   Barnave.    U'ie   foule   d'intrtgins  ,    de    inarchindf 
d*hoivime5  se  sont  emparés  de  toutes  les  avenues  de  ce 
comité  ,  et  depuis ,  les  réclamations  des  hoj>môies  gens 
en  sont  éc:irtées.  Les  malheureux   gens  de  couleur  y 
sont  lâchement  calomniés  ',  on  les  peint  cocnmc  des  chefs 
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die  parti  à  la  tète  des  troupes  de  nègresrtvnirroni  prêtes 
i  incendier,  toute  la  colonie  ;  on  les  charge  de  toutes 
les  horreurs  qu*y  ORt  commis  les  suppôts  'du  ministère , 
Bouille ,  Damas  ,  Malherbes ,  &c.  ;  tandis  que  d'nn 
côté  si  quelques  nègres  ont  été  égarés ,  ce  n*a  été  ifne 
parles  ennemis  du  décret  du  15  mai ,  par  Its  agensdti 

{mouvoir  exécutif;  le  v  plus  grand  nombre  est  resté  sous 
e  fouet  des  planteurs ,  et  s*est  cMitenié  de  gémir.  D*nn 
autre  c6té«  les  gens  de  couleur  libres  se  sont  montrés 
les  plus  religieux  observateurs  des  loix  ;  les  seuls  per- 
turbateurs de  la  colonie  sont  les  officiers  du  grand 
corps  de  la  uiarine  ,  ceux  des  différens  régimeBS  qui  y 
étoieBt. 

Il  paroh  un  mémoire  de  M.  Vialla  ,  cspitaîoe  aide- 
snajor  du  bataillon  de  Popincour ,  en  réponse  à  celui  de 
M.  Colin  de  Cancey  ^  commandant  du  même  bataillon. 
Les  faits  articulés  dans  ce  mémoire  tiennent  absolument 
i  la  coaUti(»n  et  aux  projets  des- conjurés.  Il  paroît  que 
dès  le  14  juillet  le  commanda^it  de  Popincour  connois- 
soit  ce  qui  devoît  arrîvtr  Jes  jours  suivans;  ob  consé- 
quence il  avoit  voulu  s*assurer  du  sieur  Vialia ,   et  le 
niéme  jour  à  onze  heures  du^sotr ,  accompagné  du  sieur 
Thouvenin ,  capitaine  du  centre  du  même  bataillon  de 
Popincour ,  il  avoit  tâché  de  s'a.«surer  des  dispositions 
du  si- ur  Vialla,  qui  répondit  en  homme  libre  et  digne 
de  Terre.  Ses  téponses  n  étant  point  du  gcût  des  deux 
mesneurs  ,  ils  l'insultèrent  et  lui  dirent  que  le  lende* 
main   le  projet  des  comités  réunis  étoit  de  remettre 
Louis  XVI  sur  le  trône,  et  que  s*il  y  avoit  de  l'oppo- 
sition,  Paris  seroit  à  feu  et  i  sang.  «  Si  le  parti  répa< 
«  blicain  a  lieu ,  avoit  repris  le  sieur  Thouvenin ,  j*ar- 
»  bore  la  cocarde  blanche,  moi^  ma  compagnie  etquel- 
»  qu»  s  autres  ;  enfin  4e  signal  de  la  révoite  se  déploie  ». 
De  pareils  propos  indignèrent  le  sieur  Vialla ,  il  leur 
en  rcmonrra  toute  Thorreur;   on  lui  répondit  par  des 
injures»  tt  la  dt^mande  de  sa  démission. 

L^  bruit  de  cette  scène  se  répandit  ,  le  sieur  Vialla  fut 
sommé  dVn  rendre  compte  ainsi  que  MM.  Colin  de 
Cancey  et  Thouvenin,  au  comité  de  la  sectioti  de  Popin- 
cour. Les  dépositions  des  deux  adversaires  de  M.  Vi?jla 
co»  Arment  leurs  funeste^  dispositions  et  la  violence  qu'ils 
l*ii  firenr  ;  mais  ces  messieurs ,  sûrs  de  la  protection  de 
leur  parti,  portèrent  plainte.   Le  comité  des  rapports  » 
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""scntcndre  M.  Vialla,  renvoya  l'afFaire  i  la  commune 
de  Paru ,  qui  donna  gain  de  cause  aux  sieurs  Celin  de 
Cancey  et  Thouvenin,  sans,  de  même  que  Iç  comité  des 
rapports,  avoir  entendu  la  défense  du  sieur  Vialla.  On 
afficha  par  tout  Paris  un  arrêté  diffamatoire  contre  lui» 
dans  iequel  ii  fut  dépeint  comme^  un  calomniateur. 

Ici  la  U}ï  est  évidemment  violée ,  la  vérité  outragée  et 
les  droits  de  citoyen  méprisés.  Il  est  faux  d'abord  que 
le  sieur  Vialla  soit  un  calomniateur ,  puisque  les  dépo- 
sitions des  .  sieurs  Colin  et  Thouvcnin  prouvent  que 
l^iurs  dires  n'ont  point  été  altérés.  A-t  on  voulu  le  punir 
pour  ses  opinions  ?  il  est  un  axiome  de  droit  fondé  sur 
les  principes  de  la  morale  et  de  la  raison.  Non  punitur 
(Rictus  nisf  sequatur  tfecms ,  on  ne  peut  punir  l'iniention 
sli  n'en  résulte  un  effet  ;  mais  quelle  étoit  l'opinion  du 
«cur  Vialla ,  la  voici  :  a  quoiqu'il  regarde  les  rois  comme 
»  les  pins  cruels  enneiris  des  peuples  ,  son  intention  étoit 
»  d obéir  à  loi,  soit  qu'elle  pronorçât  que  Louis  XVI 
»  fûtremis  sur  le  trône ,  soii  qu  elle  déclaifit  le  contraire  », 
L'intention  du  sielir  Viat!a ,  au  lic-u  d'érre  un  crime , 
étoit  donc  pure  et  louable ,  mais  on  vouloit'le  perdre  , 
le  sacrifier  à  la  conjuration;  et  Ton  a  sévi  contie  lui 
d'une  manière  illégale ,  odieuse.  Supposons^  maintenant 
qu'il  fût  coupable ,  la  loi  exigeoit  impérieusement  qu'il 
lût  entendu.  Pourquoi  a-t-il  çté  privé  iVun  bénéfice 
qu'elle  accorde  aux  plus  grands  cri  mine' s  ?  La  raison 
en  est  simple:  il  falluic  faire  triompher  le  parti  royaliste 
dans  toutes  ses  ramifications ,  noter  d'infamie  ceux  qui 
ne  pensoient  pas  comme  lui,  et  parce  que  M.  Vialla 
avoit  refusé  ds  treEnper  dans  Ij  conspiration ,  il  a  été 
traité  comme, criminel;  mais  sa  cause  a  été  plaidée  de- 
vant le  tribunal  incorruptible  de  celui  qui  juge  la  loi 
même  et  ses  organes.  M.  Vialla  est  absou's,et  les  sieuré 
Colin  et  Thouvenin  sont  restés  les  seuls  criminels. 

ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séancé  du  jeudi  8  septembre  1791* 

'  M.  Go!^sin  a  fait  le  rapport  des*  mesures  qui  ont 
été  prises  dans  le  département  de  la  Mc;use  pour  la 
levée  des  gardes  nationales,  et  de  l'emprissemetit  que 
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ïcs  leunes  citoyens  ont  rais  à  se  faire  inscrire  ;  cedc- 
Partement  et  oit  porté  pour  cent  hommes ,  il  en  four- 
nit plus  ëe  deux  mille. 

Lprdrc  du  jour  étoit  la  comptabilité  des  finances 
de  l'état  :  le  mode  proposé  par  le  comité  a  été  rejeté 
après  une  assez  lopgue  discussion  ,  et  l'assemblée  a  dé- 
crété qu'il  n'y  aurott  pas  de  tribunal  unique ,  et  que 
les  cortenations  de  ce  genre  seront  décidées  par  les 
tribunaux  ordinaires. 

Séance  du  vendredi  p.  La  séance  s'est,  ouverte  par  la 
lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  qui  fa:c 
parvenir  à  l'assemblée  le  tab'eau  des  dépenses  de  son 
département,  et  qui  expose  les  mesures  qu'il  a  prises 
pour   le  prompt  armement   des   gardes  nationales   qui 

Sarteni  pour  les  froruièrcs.  On  a  décrété  Timpressioa 
c  la  lettre  et  du  tableau  des  dépenses. 

D'après  un  rapport  du  comité  de  constitution ,  l'as- 
semblée a  décrété  ,  sans  discussion  ,  que  les  électeurs, 
n*auroient  poipt  de  traitement. 

,M.  Montesquiou  a  fait  ensuite  le  rapport  qu'il  avoît 
^nnopcé  sur  Pétat  de  ros  finances,  lia  été  irès-applaudi 
et  l'impression  en  a  été  ordonnée- 

Séance  du  soir.  On  a  «nti^ndu  à  la  barre  trois  dépu- 
rations dn  peuple  avigr.o  'nais.  La  première  étoit  com- 
posée du  maire  et  des  offirirrs' municipaux  d'Avignon  ; 
la  siconde,  de  deux  commi^SMrcs  ducomt^t  Vénaiss-n; 
la  troisième ,  du  général  d«  l'armée  de  Vauduse.  Ces 
envoyés  venoitnt  pour  le  même  objet ,  pour  la  réunion 
de  leur  p^ys  \  la  Franc?. 

M.  de  Bonfflcrs  a  fait  un  rapport  sur  Ks  récompenses 
^  accorder  aux  artistes  ,  dont  les  découvertes  et  leiti- 
lens  seront  utiles  à  l'agriculture  et  au  commerce.  L'asr 
semblée  a  déyété  plusieurs  articles  à  ce  sujet. 

Séance  du  samedi  ^lo.  Un  membre  a  obtenu  qu'on  fc- 
roit  le  rapport  de  l'adresse  justificative  du  régiment 
d'Auvergne  ,  déclaré  en  insubordination  par  le  mi- 
nistre. 

Les  commissaires  mt^diètenii,  de  retour  d*Avîf,noii , 
sont  venus  ensuite  rendre  compte  de  leur  mission  ;  leur 
récit  a  confirmé  ce  que  les  ambassadeur»  d* Avignon  ti 
flu  comtat  avoicnt  dit  dans  la  séance  d'hier  II  suit  que 
Soixante-douze  communes  ont  don^é  leur  vœu  affirma- 
fif  pour  ia  réuifion.    Oix-buit    s9^.iement   ont   voté 
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Séance  du  soir^   Rassemblée   a    rendu   le    décret  $uhf 
yant. 

«  En  attendant  que  rassemblée  nationale  ait  statué 
sur  Tôrganlsac'on  du  bureau  de  consultation  des  ans 
<et  métiers,  elle  autorise  le  ministre  de  l'intérieur  à  dis- 
tribuer jusqu'à  la  concurrence  de  la  dixième  partie  dei 
fonds  anectés  auxdftcs  rééompeoses  ou  secours  provi* 
Soires  depvis  loo  j^usqu'à  300  liv. ,  aux  at  listes  indifens 
dont  les  travaux  constatés  par  les  corps  administratifs , 
auront  obtenu  des  approbations  authentiques  de  l'acadér 
mie  des  sciences;  et  lesdits  secours  seront  en  déduction 
des  gratifications  qui  pourroient  être  accordées  i  ces 
mêmes  artistessur  Tavis  du  bureau  de  consultation  des  arts 
Cl  métiers^». 

Séance  du  dimancht  ii.  M.  Gossia  a  présenté,  aJInom 
du  comité  de  constitution  et  d'emplacement ,  un  projet 
de  décret  sur  la  suppression  des  alternats  ;  le  décret  a 
f£(é  rendu  en  ces  termes  : 

Art.  1.  M  Les  alternats  des  administrations  de  dépar- 
tement, de  district  »  ceux  des  assemblées  de  département 
établis  pur  les  décrets  de  la  division  du  royaume  s«nt  sup- 
primés. 

IL  «  Lesdites  administrations  et  assemblées  de  dépar- 
temei),t  dont  l'assemblée  nationale  avoit  admis  l'alterna- 
tive, demeureront ,  en  conséquence  des  dispositions  de 
l'article  précédent,  fixées  dans  les  lieux  où  les  directoires 
sent  actUw'Uement  établis.  ' 

ill.  «Les  législatures  pourront  ,  après  que  l'expérience 
aura  manifesté  l'intérêt  et  le  vœu  des  administrés,  décréter 
en  d'autres  villes  les  sièges  desilites  administrations  et 
n«seii  blées  de  département,  qui  d'abord  avoient  étédéda- 
irées  alrernatives  «. 

M.  Rabaut  a  présenté  un  projet  de  décret  sur  lequel  la 
question  pré.  lablc  a  été  admise.  La  rédaction  suivante  , 
proposée  par  M.  Djsmeuniers  ,  a  été  adoptée. 

«  L*as«emblée  nador*.ale  décrète  que  les  nomir^tions 
des  officiers  ds  la  geodarmerie  nationale  faites  conformé- 
ment à  la  loi,  parles  directoires  de  département,  sortiront 
leur  etfet. 

«  Lesdits  officiers  recevront  leur  commission  du  pou- 
voir ei^écutif,  et  ils  seront  envoyés  aux  lieux  qui  ont  été 
ou  qui  leur  seront  fixés  pour  leur  résidence». 

f^i^ance  4*  W^di  11,    }i.  Eminory  a  proposé   un  projef 
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de  décret ,  qui  ;  après  urne  assez  longue  discassîon ,  a 
M  adopté.  / 

Nouvelle  formule  d'engagement^  décréiée. 

XA      XATIOK     ,        LA      LOI      BT      LK      KQU 

Engagement. 

Je  soussigné «  .  .  m'engage  de  ma  propre  vo- 

tonte  ,  et  sais  contrainte ,  à  servir  la  nation  ,  soos  les 
ordres  du  roi ,  chef  suprême  de  l'armée  ,  en  qualité  de.   . 

pendant  l'espace  de ans  »  à  condition 

de  recevoir  mon  congé  absolu  à  l'expiration  de  ce  terme  , 
conformément  à  la  loi,  et  pour  prix  du  présent  engage 
ment  la  somme  de  .  •  .  .  comptant ,  et  celle  de  .  •  •  . 
e«  un  billet  payable  au  régiment. 

Je  déclare  n'avoir  aucune  infirmité  qui  puisse  m*eiii- 
pécher  de  servir  la  nation  ^  et  n'être  engagé  dans  aucune 
de  sts  tr.  upcs,  soit  de  terre,  soit  de  mer:  en  conséquence, 
fe  promets  de  servir  avec  fidélité  et  hoonenr ,  d'être  inva- 
riablement  attaché  aux  loix  militaires  et  aux  règles  de  Ja 
discipline,  d'obéir  ponctuellement  à  tous  mes  supérieurs, 
et  de  me  comporter  dans  toutes  les  occasions  en  hoanête 
et  brave  soldat. 

Je  certifie  être  âgé  de  .  .  .   •  ans,  natif  de  .....  . 

municipalité  de district  de 

déparlement  de 

Faità,&c. 

L'ordre  dtt  jour  a  appelé  le  rapport  sur  l'affaire  d*Avî* 
gnon.  M-  Menou  est  monté  à  la  tribune,  et  il  a  annoncé 
ifue  le  rapport  qu  il  aliott  présenter  étoit  le  résultat  de 
plusieurs  conférences  qui  ont  eu  lieu  chez  le  ministre 
delà  justice,  entre  les  membres  des  différens  comités  , 
et  Vbs  députés  des  départcmens  vofsins. 

M.  l'abbé  Msury  a  ensuite  ohienu  la  pirole  ,  il  a 
accusé  les  commissaires  fnédiarcurs  de  n'avoir  pas  fait 
leur  devoir;  il  les  a  accusés  de  prévarication.  L'assem* 
blée  a  décrété  q-;e  M-  i'ahbé  Maury  remetirott  sur  le 
bureau  ses  griefs  d'ace usatio;3 ,  signés  de  lui,  afin  que 
Içs  accusés  pussent  répondre. 

Séance  du  mardi  13.  M.  Goupil  a  demandé  que  l'as- 
semblée  statuât  sur   la  question  rcpvoyéts  an  comité  ; 
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Savoir ,  si  Toti  conservera  la  décoration  de  Tordre  du 
Saint  Esprit ,  et  proposoit  de  décréter  qu'elle  resteroit 
aux  prÎRces  français  coname  mar4ue  caractéristique  de 
leur  état;  mais  sur  ia  motion  de  M.  Lanjuinais  ,  il  a 
été  décrété  que  cette  décoration  se  seroit  portée  que 
par  le  roi  et  le  prince  royal. 

Sur  la  proposition  de  M.  Merlin  ,  il  a  été  décrété  que 
ceux  qui  achèteront  des  biens  i!atienaux  en  commun,' 
auront  un  délai  de  six  mois  pour  faire  conneitre  leurs 
CD- adjudicataires. 

L'ordre  du  )onr  a  appelé  la  discussion  sur  Avignon. 
M.  L'abbé  Maury  a ,  comme  il  Tavoil  promis  >  dénoncé 
les  commissaires  médiateurs ,  et  a  déposé  sur  le  bureau 
sa  déclaratiiin  signée.  Un  des    commissaires  a  pris  la 

Î»arole   pour  combattre  les  accusations    intentées    par 
*abbé  Maury  ,  et  son  discours  a  été  très  applaudi. 

Le  ministre  de  la  justice  a  lii  ensuite  ia  lettre  du  roi  , 
par  laquelle  il  annonce  sa  venue  à  l'assemblée  natio- 
nale. 

Sur  la  motion  de  M.  la  Fayette ,  il  a  été  décrété 
ensuite  que  toute  personne  constituée  en  état  d'accusa- 
tioM  ou  de  détention,  pour  faits  relatifs  à  la  fuite  du 
roi,  sera  déchargée  de  cputes poursuites ,  et  qu'tn  outre 
11  sera  présenté  un  projet  d'amnistie  pour  les  contre- 
révolutionnaires  ,  ainsi  que  pour  la  suppression  des  passe- 
ports ,  et  la  liberté  des  émif»rations. 

Séance  du  mercredi  14.  Au  commencement  delà  séance, 
M.  Chapelier  a  rendu  compte  de  la  mission  dont  avoir 
été  chargée  la  dépuration  de  la  veille  ;  il  a  annoncé 
à  l'assemblée  crue  le  roi  refusoit  ,  tant  pour  lui  que 
pour  son  fiis ,  le  port  du  cordon  bleu. 

On  a  repris  la  discussion  sur  Avignon;  M.  Péthioa 
a  long' temps  parlé  en  faveur  de  la  réunion;  après  une 
courte  discussion,  le  décret  a  été  adopté  en  c?s  termes: 

«  L'assemblée  nationale  décrète  qu*en  vertu  desdrottsde 
la  France  sur  la  ville  d'Avignon  et  le  comtat  Vénatsstn,  et 
conformément  au  vœu  librement  et  solennellement  émis 
par  la  majorité  des  communes  et  des  citoyens  de  'ces 
deux  pays  pour  être  incorporés  à  la  France ,  les  deux 
états  d'Avignon  et  du  comtat  Vén  «ïssin  font  dès  ce  mo- 
ment partie  intégrante  de  l'empirt  français. 

«  L'assemblée  nationale  décrète  qnc  des  conimissairei 
se  rendront  incessamment  à  Avignon  et  dans  le  comtat 
Véaaissin ,  pour  examiner  les  moyens  d'exécuter  l'incor- 
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poratioB  ie  ces  deux  pays  à  l'empire  français;  et  sur  \t 
compte  qui  lai  en  sera  rendu  y  l'assemblée  nati«Oale  dé- 
cidera ddfinitiTement  le  mode  de  la  réunion. 

^  L'assemblée  nationale  décrète  que  dès  ce  mpffleot 
toutes  voies  défait,  tous  actes  d'hostiité  sont  interdits 
'«X  différens  partis  qui  peuTent  exister  dans  ce  pSiys. 
Les  commissaires  veilierQnr  à  Texécution  la  pliu exacte 
des  loix  :  ils  pourront  requérir^  conformément  aux  for^ 
mes  établies,  les  troupes  de  ligne  et  fardes  nationales 
françaises,  pour  l'exécution  des  décrets  et  iemaintiet 
de  la  p^iix. 

«  L'assemblée  nationale  charge  le  pouvoir  exécutif 
de  traiter  avec  la  cour  de  Rome  des  maemnités  1 1  dé- 
dommagemens  qui  pourront  lui  être  dn«  pour  ses  do* 
naines  utiles; 

«  L'assemblée  nationale  rebvoie  à  $c$  comités  de  Cons- 
titution, diplomatique  et  d'Avignon,  pour  hii présenter 
incessamment  un  projet  de  décret  sur  l'éiab  isseuient  des 
autorités  civiles  et  judiciaires ,  qui  administreront  ces 
pays  jusqu'à  leur  organisation  défini tfve  ». 

M.  Beaumetz  a  lait  un  rapport  au  nom  des  comités 
de  constitution  et  de  jurisprudence  criminelle ,  et  l'as- 
semblée a  décrété  ,  sur  sa  proposition ,  <(  qu'on  seroit 
3»  désormais  libre  de  sorttr  du  royaume  et  d'y  rentrer». 

Il  a  étédécrété  aussi<c  quetoutes  tes  personnes  détenues 
»  pour  des  faits  relatifs  à  la  révolution»  seroient  mises  eo 
a»  liberté». 

M.  Andrieux  demandoit  une  amnistie  générale  -pour 
tous  les  déserteurs  français;  nuis  cette  proposition  n'a 
pas  été  soutenue. 

M.  tioupil  proposoit  de  décréter  que  les  fonctionnaires 
publics  ecclésiastiques  qni  n'auroient  pas  prêté  leur  ser 
ment,  et  qui  re  seroient  pas  remplacés  ,  demeureroient 
dans  leur  bénéfice.  La  motion  de  M.  Goupil  a  été  dé- 
crétée ,  avec  la  condition  que  lesdits  fonctionnaires  pu- 
blics prêteront  leur  serment. 

Un  huissier  a  annoncé  l'arrivée  du  roi  ;  il  est  entré,  a 
qprdté serment  et  signé  l'acte. constitutionnel.  L'assemblée 
entière  l'a  reconduit  aux  Tuileries. 

Ce  17  septembre  1791 1  PnxrpuOBCMB,  membre  de  la 
société  des  indigens ,  amis  de  la  cùnstUunoné 
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NO.     I  i  5. 
;RÉVOiL;UT:I;0'$JrS 

DE     PARIS, 

DÉDIÉES      A      L.A     ,N  A.T  I  O  N 

ET  AU  DISTRICT  DE*  PETITS-AUfiUSTlNf. 

,Avec  giAvures  lit  cartes. du  déj>arlemcns.da.Fraitc«. 

TROISIÈME     ANKiï 

DS  tA   LIOËRTÉ  FBAnÇAISE. 

NEUVIÈME    TRIMESTRE. 

Les  graacb  ne  nous  i>nroiuent  grunds 
que  parcti  que  noue  soinmof  à  geuijîiv. 
> Levons-oous.     .     .     > 


DU       I7AU      24SEPtE,  MU&E      I79I. 

RJapiiiia   folmnellt  dt  la  cùnfiinulon ,  comflimtnt ,  iUuml' 

*J  E  u  D  1  15  de  ce  mois ,  fur  la  proporitidn  de  M,  Re- 
.  gnaulc ,  l'alTemblJe  nationale  a  décrété  des  rwjouiilaugc* 
pour  céitticer  l'heureux  acbivement  de  la  c>jnilitutiân  : 
ce  font  les  terme»  du  décret ,  qui  porte  en  outre  la  dé* 
li%'i^ce  d^s  l^rcï  de  famille  déieiiui  pour  mois  de  nour- 
rice. Une  loi  contre  l'empcilonnenlent  de  cei.dètM'vao 
cûi  été  lui  bieufiit  miciix  uiteodu.  - 
N°.  us-  •  "  A  ■ 


.  Mal  pénétré  de  refpfit  du  décrer-âe  jaidi ,  lequel 

Ï>arle  point  de  députation  gramlatoin  au  roi ,  M.  Kbi- 
sûnt ,  vendredi  ,  en  vota  une  dan^  Taii^einblée  électorale  , 
dont  il  eft  membre.  La  démarche  parut  adulatrice  ;  la  mo- 
'lion ,  quoique  dans  les  bons  ptinoip»  ,  fut  rejetée  ^'^'^t 
nous'  en  félicitons-  les  électeurs.  "Défaccoutumons  les  roir^dc 
croire  que  racquittcment  de  leurs  devoirs  .soit  un  Incn-  • 
fait  dont  on  leiir  doive  reconnoiflance.  ■  Louis  XVI , 
en  acceptant ,  n*a  travaillé  que  pour  lui  ;  il  ne  mérite 
pas- encore- notre -encens. 

Mab  le  lourd  encenlbir  de  M,  Bailly  l'en  a  bien  dé* 
dommage,  a  Slrc,  1  i  adit  M. le  maire  ,  U  cOMMUifEvîml 
)»^ offrir  a  votre  majfJU  les  kokmagis  ti^ies  respects  d^Ut^UU 
»  ae  Paris  ». 

M.  Bailly,  dites  r  \7imttrÀcîpaEté;-t}\z'{tA^y  qui  au- 
roit  dû  peut-être  fe  régler  fur  la  conduite  du  corps  élec- 
toral ,  elle  feule  vous  ht  fon  truchement  au  palais  des  Tui- 
leries. La  çommuru  a  trop  de  jtns  commun  (i)  pour  ir^nis 
permettre  de  pàiler  en  ion  nom  de  ce  ftyie.  '  Elle  vous 
défavoue  pour  ion  orateur  en  cette  occaiion.  Vous  avoit- 
elfc  changé  d'un  compriment  ?  S'est-elle  portée  en  foule 
à  la  mailon'de  ville  ,  pour  vous  dire  :■  «  m.  Bailly  ,  allex 
»  au  roi' de  notre  part,  ^  dites-lui  que  tous  les  coeurs 
>»  font  à  lui  comme  U  fizn  cfl  â  nous  ;  qu'il  fera  heureux 
f>  Je  notre  amour  comme  nous  le  ferons  de, fon  bonheur, 
>»  Sur-tout  n'oubliez  pas  ,  M.  Bûlly ,  de  rappeler  â  fa 
f>  majtfU  fa  bonté  ,  fa  juftice  j»  en  un  mot  toutes  fa    ver- 

»  tus  ,  &C.  Vi?  • 

Si  la  commune  avoir  cru  devoir  parler  au  roi  en  cette 
'  circoaflance  ,  elle  lui  eût  dit ,  à  la  manière  des  Spar- 
tiates : 

i<  L  o  u  I  s  ! 

»  Nous  éorïlentons^  a  oublier^  tés  fautes  ,  tant  que  ta 
•>>  n'oublieras  plus  tes   devoirs  >>, 

M  Bailly,  la  commune  ne  vous  avoit  chargé  de  rien 
non  plus  pour  Mûrie  -  Antoinette.  La  comnfune  ne  doit 
rien  aux  individus  ,  et  ne  reconnoit  d'autre  majesté  que 
celle  du  peuple  français.  Pourquoi  donc  parler  à  la  femme 
de  Louis  XVI  en  ces  termes  ?^<  La  commune  vient  adrxf- 

(i)  Tout  le  fens  commun  eft  dans  les  comnumes  »  '  dir» 
-  -foit  IM'mgbtoke. 


i^fti^à^'votrt-nukjifti'  ksresptâs  de  la  vUkdc  Pnrk  .  .  •;  . 
n.  Puijfent-  cts  fcntimtns  etn  amiables  à  votn  majejié,,.  &c.  n» 

La  majefté  de  Macie^Ântomette  d'Autriche  1 . . . . 

M.  ie  siaire  n'eut'pas.  le  loifir  de  compofer  tm  trM- 
fième  compliment  pour  le  petit  prince  royal. 

Le  famedi  fe  pafla.aux  préparatifs  de  (a  fête.  Dès  le 
matin  on  crioit  dans  les  carretburs  Tordre  6c  la  marche 
de  la  cérémonie ,  rédigée  vraifcniblablement  par  un  ami. 
de  la  mai/on  royale;  car  on  y  invitoit  le.  peuple  à  être 
bien  reconnoiilant  du  grand  bienfait  que  venoit  'de  lui 
procurer  \e  plus  aupifli,  h  mùUeur  &  U  plus  yemuux  des 
monarquiS;.  On  y  parloit.d'un    Te  Datm  auquel  le  roi,  en 

Îerfonne  ,  devoir  afiîfter  ;  mais  le  foir  ,  au  château  dei 
huileries  ,  on  fe  ravifa  ,  &  le  cantique  d'aâions  de  grâces 
ftt  remb  à  huitaine^  ii  toutefois  les  habitans  de  Paris  fe  - 
comportoient  aflez  bien  pour  métiter  cette  faveur.  Le 
brint  couirut  aufli ,  a  deflein ,  que  la  cour  iroît  à  l'opéra. 
Tout  cela  produifit  i*G£Fet  attendu. 

Enfin  ,  le  tour  de  la  grande  folennité  nationale  vint  à 
lutre  :  entre  la  neuvième  heure  ôc  la  dixième  du  matin  , 
1^  officiers  municipaux  ^  fur  le  feuil  même  de  la  maison 
<;ommune  ,  firent  leur  première  oroclamation  au  bruit  du^ 
cangn  de  la  place  ^  et  en  ces  ternies  : 

•   « 

JLA   NATION  9  LA   LOI  ^  LE   ROI» 

a  Citoyens  ,  l'affemblée  nationale  conftituante  aux  an- 
»»  nées>  1789  ,  1790  et  179 1  ,  ayant  commencé  le  17  juin 
H  1789  l'ouvrage  de  la  conftitution ,  l'a  heiueufement  ter- 
^  mine  le  3  feptembre  179 1.  L'aâe  conditudonnel  a  été 
>»  folennellement  accepté  et  figné  par  le  roi ,  le  14  du 
»r  même  mois!  L'aflemblét  nationale  conftituante  en  remet 
n  le  dépôt  à  la  fidélité  du  corps  léginatif ,  du  roi  &  de& 
9»  juges  y  à  la  vigilance  des  pères  de  famille  ,  aux  épouses 
>^  &  aux  dères  »  à  Taffeâion  des  jeunes  citoyens  ,  &  au 
n  courage  de  tous  les  Français  ». 

Nous  aurions  désiré  dans  cette  proclamation  un  peu 
plus  de  modeftie.  Nos  légiilateurs  y  paroiiTent  un  peu  trop 
convaôncus  de  leur  infailhbiiicé  :  à  les  entendre  y  toute  la 
raifon  humaine  eft  renfermée  dans  ce  code  qu'ils  ont  dé- 
crété cependant  au  milieu  des  orages  et  des  paillons.  Ce 
dépôt ^  qu'ib  remettent  à  notre  fidélité,  feroit-il  donc 
tellement  facré  que  nous  ne  devions  y  toucher  jamais  ^ 
Vottdroient  il  s  nous  faire  promettre  de  nous  laifler  écrafer 
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fous*  m  Aiit?  de  leîir  édifice  ,  plutôt  qu^  de]po*r*ef1*  ittenti» 
atfii:  endroits  folblè^?  G'eft  au  temps",  qnî  dccoûvVc  ia  vé^' 
rite  ,  au  temps  qui  met  au*  gt-and  jotir  les  beautés  6r  les 
«Wiîaiits  'dès  ouvrage^  fortîs  de  la'  maîh'ou  dh  ceipveau'  des 
hommcf  ,  c'eft  au  temps  qu*ils'  auroient  dû  plutôt  reôom-* 
rnander  le  perfe^Koî^ftemeht  de  ce  qu'ils  nous  domient  pour 
lin  cîtef-d*œr.vre.  Citoyens  !  auroicnt  -  ils   pu    nous  dire  , 
vous  nous  arez  demande  une  cfonfftituticn'*    la  voici.  Nous 
ne  vous  la  donnons  pas  parfaite  ;  vcfe  ne  pouvîrt  l*€xi- 
{»>r.  Telle    qu'elle  elt  ,  lèrvez-vous-cn,  jufqti'à  ce  que 
vous   en  ayier.  une  medleure. 

La  joie  de   toucher    au  port  prévalut   fut  toute  a^itre 
'-^''  -  '^\  le  peuple  de  Paris  donna  c'  »^     «**•  ^ 

m:ition  ;  mais  ils  croient ,  poi 
^..«.«.1  pnroifl'oit  fe  dire  à  part^^cî-.  cm:»  i« 
minée  cette  conflimiion  ;  elle  r.c  répond  pas  tout-à*-foit 
a  notre  vo?n;  tant  s\'n  faut:  n'importe  ,  nouer  ferons  te  u- 
io'.irs  à  même  de  revenir  fur  ncs  pas.  En  attendant ,  re- 


p!i:s  folcîmellê  ,  eut  lieu  au  champ  de  la  fédération. 

A  m.ici  le  cortège  municipal   monta  les  degrés  de  Tais 
tcl   fje  la  patrie,  6c  en   fit  fois  fois  le  tour,  fafidis  que 

'*'"',   hiontr; 

li^e  prc 

._    _  .      champ  l 

T'tiv.pVi  de  gardes  natonaux  sOus  les  armes.  .Leur  préfence 

ajoutait  beaucou^y  fans  doute  à  l'éclat  du  fpeéfacle  ;  m.ii< 

peu  de  citoyens  purent  fe  pénétrer  dé  cet  augufté  cté- 

rnoriial ,  il  raufe   de  la  grande  dîrtancc    oîi    tls^n*  éîoienr. 

C^e  raffemMement  immenfe  d'hommes  fb-inolr  le    cou)'^ 

d'aH  \c   pl.îs   impofant.  Mais  {\  lés  p:^piers  pabKcs*&  6fs 

jÇÎacarJs  n'cuffcnt  pas   inftruit   d'àvance  de  ce  qui    dcvoit 

le  pàfîer ,  la  grande  majorité  dès  a(R(Uns  s'en  feroit  allée 

comme  elle    étoît    venue.    Cet  inconvcliiéilt  ,  attaché  à 

tons   lès  grands    concours    de    fpê^latcurS,  «ft  plus  grave 

cju'on  ne   nenfe.  Le   peuple  fè   laifTe  toucher  de  ce   qu'il 

voir  de   près  ,  dé  ce  mj'a  palpe  ,  bien  davantage  que  des 

ôbî»ts    qui   lui   font  qnerts    dans  l'éloignemcnt.  tl   y  eut 

cependiit  des  cris  3ç  vive  la  nation  ^  vite  l>  ç(>nftîtu- 


^on  ;  <]uelqu«^um  ajoutèrent  vive  i'aŒenabl&e  nadonaU  V 
mais  ce  dernier  en    ne  put  fe  propager  :.  on  eft  fi-  laSi 
d'elle  ^  qu'elle  n'infpire  d'autre   vœu  que  celui  de  fa  pro- 
c{la!î^e  diffolutioi^  En  général  toutes  ces .  accUntations  n^. 
furent  pas  à-  beaucoup  près  fi    vives  que  celles  du    foir 
fur  le  paiTage  du.  roi ,  lors  de  .fa  p  omenad^  aux  Champi» 
Elysées. . 

Une  efpèce  d'hymoe  français  fut  exécutée  par  un  corpsi 
nonsbreux  de  munciens  ,  groffi  encore  de  ceux  de  la  cha* . 
pelle  des  Tuilenes  ,  envoyés  .par  leur  maître. 

Les  patriotes ,  familiarifés  avec  les  usages  de  la  fainç.^ 
antiquité  ,  applaudirent  à  ce  culte  national ,  dégagé  d«' 
tout  alliage  luperftitieux.  Ce  livre  de.  la  loi  promené  dan»-. 
Ij^s  carrefours  de  la  ville  ,  &.  déposé  fur  Ta  .tel  de  ja  pa-'N 
trie ,  entré  quatre  brafiers  odoritcies  ,  montré  iiu  peuplé  ,  aiïi 
bruit  d'un  feu  roulant  d'artillerie ,  le  cliquetis  des  armes , 
le  battement  univerfel  des  mains ,  au  milieu  d'une  plaiiiM^ 
vaAe  y  éclairée  dè$  rayons  du  foleil  .  au  moment  le  plu9? 
beau  du.  jour ,.  toutes  ces  circonftances  réunies  ne  ^pei>^ 
mettoient  pas  m^e  au  fage  dç  garder  fon  fang-frotd-  iz 
pourquoi  faut-i}  que  css  douces  images  aient  été:  flétrii?^^ 
par  le  fonvenir,  de  la  fcène  de  carnage  du  17  juillet  ^ 
Hélas  1  ces  degrés .  circulaires  oii  les  officiers:  municipau^C 
promènent  gravement  le  livre  de  la  joi  font  teints  encore 
au  fang  des  patriotes  ;  &  ces  gardes  nationaux  qui  V/(Xh*. 
vironnent  ,  plufieurs  d'entre  o^x  y  pourfuivireut  ^  (sb 
baïonnette  dans  les  r^ins ,  des  femmes  ïk,  des  eni^cis  ai^^- 
compagnes  de  leurs  maris  5c  de  leurs^  pères.  Ce  pt<n!lictt 
fpagiArat  du  peuple  ,  qui  porte  aujourd  nui  religieu^ejORenè 
dans  fes  mains  t^Ùe  conifitutionnel  d'un  peuple  libse^^  A 
y  a  deux  mois,  à  pareil  jour,, le  17  de  juillet  derniAr , 
au  pied  de  ce  *  mime  autel  de  la  patrie ,  dans  ce  tnéii^. 
champ  de  la  fédération ,  trois,  jours  après  le  renouvelle^' 
ment  du  ferment-  civique  ,  déployoit  le  drapeau  fouge  ^ 
&(.  au  nom  de  la  loi ,  qu'il  ne  fe  donn^  pas  le  tf  tnps»  é^ 
proclamer ,  ojrdonnoit  de  fiifuler  des  fitoy<}ns  paîfâ>les  ^ 
qui  â'avpient  à..la  ttiain  d'autre  arme  qu'une  pétition  cootr 
titutionnelie  et  mefurée.  Ces  noires  idées  ,  dont  çn  ne 
put  te  défendfe  9  vinrent  obscurcir  la  belle  journée  d» 
li  fepteii)bre  »  &  refroidirent  beaucoup  r^thouTiaiiao 
public* 

Rufieurs  perfonnes  fembloiertt  regretter  de  ne  p^  voit 
Louis  XVI  aiifter  à  la  proclamation  4e  l'acie  conlbtutiofW 
pç\  ^  chiunp  de  h  fédération.  Mai^  <:e  n'étoi^  pasc  là  fi 


(  jao'  ) 

'  lut  public.  Sache  enfin,  que  le  peuple  qui  ne  te  doit  rieir& 

**a  qui  tu  dois  tout ,  libre  dans  fon  hommage  coxïxitie  dans 

£es  maiédiâions  »  t'attend  au  premier  ordre  Inconilimnon- 

^  tiel  ^^  de  ta-  bouche^  Sa  juliice  fera  aullt  prompte  ,  auûl 

éclatante  que  Ta  été  fa  clémence. 

L'cfdave  gagé  qui  rédige  le  Chant  du  Coq  cite  une 
«necdote  arnvee  au  retour,  de  Louis  XVI  des  Chamj»- 

•  Elyftes.  Il  defcendit  de  A'Oiture  à  la  porte  du  château  dorv 
'  Âant  fur  le  CarouCel.  Un  grenadier  fead  la  prefle  ,  fe  faili^ 
'  de  la -main  du  roi ,  &  la  baife  en  difant  :  Cette'  faveur  aie 

paie  avec  ufure  mes  deux  années  de  fervice.  Malheur  à  U 
^  lunon  fhinçaife  fi  les  deux  oii  trois  millions  de  gardes  na- 
'  -^onaux  qui  font  en  France  reffembloient  à  ce  grenadier  ! 

Les  iliuminations  de  Tintérieur  de  Paris  repondoient.à 

»  <5ettes  dss  Champs^-Elvfées,  La  maifon  de- M.  Viletec  oftVôit 

un  triple  portique  de  lumières  à  trois  couleurs.^  Cette  déco- 

"  ration  pittorefque  cpntraftoit  parfaitement  avec  Thotel  de 

;NeAef^écliiiré  à  pctncd'uuc  douziùne  de  mcches.  Le  public 

i'eri  apperçut,  &  fe  contenta  de  murmyrer. 

L'entrée  de  la  place  Dauphiné  figuroit  une  efpèce  d*arc 
triomphal  en  l'hpnncur  de  Henri  IV^&  de  Louis  aVI  ;  car 
on-  accouple  déjà  ces  deux  noms  dans  des  ponts-neufs  chan- 

•  tés  par  ordre  de  la  lifte  civile. 

'  On  ne  s'attendoit  pas^  voir  le  palais  Bourbon  illuminé. 

'  PIttfieurs  citoyens,  ciTacun  à  fa  manière  ,  voulurent  auiH 
^  tÀatnftfÏQt  leur^  fentimens.  L'un ,  marchand ,  à  l'enfeigne 
'  -du'Papillon ,  plaça  tout  à  côté  un  flambeau ,  Sc  écàvitou- 

•  deflbus: 

Ariftocrates  ! 
Vous  vous  bnilerez  à  la  chandelle  ! 

L'autre  fadfoLt  lire  ces  mots  fur  uu  bonnet  au  haut  d'une 
pique  :  • 

Avis  aux  defpotes. 

Ua  autre  »  favetier  de  profeiTioa  ,  mit  fur  fa  fenêtre  une 
lumière  derrière  un  papier  huilé,  oii  cette  devile  fe  trou^ 
voit  tracée  : 

Vive  le  roi, 

'  S'il  efl  de  bonne  foi. 

•  -  Au 


Au  lieu  de  tnener  Icnâs  a VI  aux  Chantb^C^^s ,  qa« 
ne  lui  a-t-on  faJX  hirt  une  tôumé;  é$f\s  rtnilè^eur  ^e  la. 
ville ,  quand  c^.  pVûl  4tâ  ^^  pour  ,lui  Ut^,  \U  devife  du 
fivetier  ?  on  auroit  dû  auffife  .conduire  ^jk  place  où  fit  la 
baftille,  &  oh  les  entrepreneurs  du  t1)eS|re  de  Molièro 
conftniifirent  à  la  hâte  une  fa!lt  He'ipe'^cle.  Mais  peut- 
être  lui  cÛM>n  donné  une  repcéfeattùm  4^  ti'fffMtt  régéné' 
r<;c,  pièce  de  comman4er^^efminée.  p^  la^fltronnement 
de  Mirabeau  &  du  ro') ,  &  ]Ouée  par  les  mêmes  a^leurs  qui 
vùtei^  fur  la  fcèneitf  Uguc  du  Tyrans,  Rien  de  {>lu94urf  eâ 
que  3ê  P^riotifnle  de$  comédiens. 

Apx&  1^  gens  de  êtpre^'»  h^  gens  de  tiaéât»e;étQienf 
reux^qiil  pouvoient  féconder  le  ,]>lus  puifTammàu  Ja  cérolur 
lipn... Voyez  comme  iL»  fe  i:©nduifcflt  ;  du  jnQm'int''.<nie i!pr 


prêtent  davanuge  au  fanatifpio  dos  Toy^jife^-  \ï^  fec^in^ 
dernière  et  ceQerci  ^  tous  les  rpa^làçlés^  d^^^fcnt  la  repri{(| 


]fi<juc.,  Richard  cœiir  de  Lion. 

Cette  dernière  pijbçe  héroL-cotnlque.  penTa  avoir  m  dét 
'" *  ' — ■— le  (ur.le  th'^^**"'  :.«î:-.-    i — j:  .^m^  «^  — ^:- 

tre  unbéci 

—  patriotes  ^  .3^.  ._. — __  „_-..., ,^ 

;V.i;il  fut  pourtant  obligé  de  céder.'  Mais  aae  pçnier  dqce 
Çlûrval^  aiTez  effronté  pour'prendrè  fuP  lui  ae  fublHtuei 
le  tiom  de  Louis  à.ce}m  de  luchavd»  Si  dç  chanter  d!unjç 
vqûc  g^fLpiiTante  &.  caiKe  : 

O  Louis  I  o  mon  roi  I 


%  •  • 


:'  Tés  amis  t'cMvlteRhenc.  . 
'   Notre  amour  tl'cnvironnc. 
Pour  notre  cœur  ç*cst  une  loi  '  *  .   ' 
"  *  \  D**tçc  fidèle  à  ta  pcrfouoe,     * 

'Aux  yeus  de  Punt^ers^  ' .    1  .  .   . 

.Nôtts*  brHerdrts  tes  f «s  ,  '  V 

>  •  ■  ■  , 

Xt^noitt  lé  renUrow  ^acourqpne,  /  : 

>•  ,  &<<  ^    '         '*  '     '  If  i^        (^         •••«4  •• 


(  S»a  ) 
Reîiie  Inlbrtuniel  ah!  que  don  coeur '       •     • 

Ne  foit  plus  navré  de  doiilear   l 

'^   n  rous  reste  encore  des  anus.... 

"  Qu'à  votre  cour 

Tout  foit  amour , 

Ftdâité  I  tonflance  : 

»  ^f.  Vous  (ervir  eft  la  récompenfe. 

'  La  partie  droite  ,  auffi  l^en  compofée  au  fpeâacle  qa*à  Fa^* 
femblée  nadonale,  d'èncôirager  le  vieil  hîftnon  par  des 
kravos  infolëns ,  &  dé  faire  pouvoir  des  copies  sons  nom- 
bre de  cette  parodie^,  plate  et  sans  sd,  mais  qui  n'enétoit 
que  plus  à  la  portée  des  arifiocrates  des  deux  fexes.  En 
vain  le  parterre  cria  :  au  feû ,  l'ariette ,  au  (eu  ;  il  ne  fiJlm 
rien  moins  que  la  préfence  d'une  écharpe  pour  faire  ceffet 
ce'fcandàle;  et  encore  le  nom  m£me  de  la  loi  invooné  par 
le  mîigiibat ,  âfii^uivi  de  Tobéiflance  respectueuse  ces  pa« 
ttiotés ,  fiit-îl  atteint  par  les  fiiRets  de  ces  esclaves  à  phi- 
snetSy  réunis  à  Paris  ,  pou^  former  la  maHon  nûKtaîre  du 
foi 

Mais  la  fcène  de  la  délivrance  de  Richard  renouvela  le 
défoirdrè.  Nouveaux  battemehs  ^e  mann  dt  la  partie  dioite  \ 
huées  nouvelles  du  c6té  |guche  de  la  salle....  &  le  châ- 
teau desTinleritt  de  trefljullîr  de  joie  au  récit  de  ces  avant- 
coitreurs  de  l'ancien  ré^me  de  retour,  à  lViide^d*ttiie  no- 
blesse rampante  aux  piieds  du  inonarcpie,  &  infolente  avec 
la  nation  qui  dsûgne  la  lûsser  encore  exister. 

Les  femmes  étgient  sur-toUt  à  observer.  Dans  un  délire 
fiboce,  elles  attendoient  avec  impatience  le  moment  de 
vonr  aux  ptâes  les  a^iflocrates  &  Ip  patriotes  f  maâs  elles 
n'en  eurent  pas  encore  cette  fois-ci  la^ds&Slon.  *La  plu- 
part de  leurs  éventails  furent  brifés  dans  l'ardeur  des  ap* 
plan<fiflemens.  '        , 

Un  monarque  sage ,  &  véritablement  U  pèrt'dt  tous  la 
Français ,  fe  lercHt  abfienu  d'aller  à  Topé^g  le  lendemain 
de  cette  journée.  Il  convénoit  peu  au  roi  co^turionnel  de$ 
Français  dé  fe  produire  avec  affeâa(ion  au  fpeâacle  qu'il 
n'a  jamais  aimé  »  et^^Kxompagné  de  fês  Inkiîftres ,  dans  un 
moment  oh  la  chose  pubbque  eft  en  danger ,  dans  une  di- 
fette  abfolue  du  numéraire ,  à  l'q^proche  de  jplufieurs  corps 
•  d'armée  fur  les  frontières ,  &  dans  l'intervalle  d'une  légis- 
^  latiicp  à  l'autre^;  ^als  le  comité  des  Tuileries  a  Âtf  son 


r       (   î»î  ) 

plan.  Le  5  oflobre  sÀproche  ;  il  but  qu'à  pareille  époque  i 
les  patriotes  expient  la  leçon  d'importance  qu%  ont  été 
dlonner'aa  despotisme  jusque  dans  son  palais.  Pour  attein- 
dre à  ce  but ,  il  faut  rauembler  autour  de  foi  le  plus  d'amis 
qu'on'  pourra.  D  refie  encore  au  peuple  de  la  défiance  ;  it 
faut  Téblouir  par  des  illuminations  ;  il  faut  lut  ouvrir  les 
portes  de  Topera  Ithid} ,  &  affeâer  d'y  aller  foi-méme  le 
fendenuMi ,  pour  j  allifter  au  même  fptâade  :  on  n'en 
veut  point  d'aytre  ;  on  renonce  à  l'ancienne  étiquette  dçs 
affiches  par. ordre;  mais  on  confent  à  l'annonce  vetbalê  de 
la  préfence  du  roi  à  Tôpéra  de  Caftor  &  PoDux.  Le  boule-, 
vard  eft  bordé  de  moncle  d^  deux  côtés  ;  des  mouchards  & 
des  cii>ix  de  S»nt-Lotts  ièntdifféminés  dans  la  foule  p^ur 
exciter  la  multitude  à  les  imitei:  quand  ils  crieront  vive  le 
roi,  vive  la  reine.  Gto^ens  honnêtes  !  ne' vous  y  trompex 
pas.  Oui,  ce  sont  des  jCtoîx  de  Saint-Louis,  et 'des  mon» 
chards ,  payés  d'avance  i  qui  crient  le  plus  haut  vive  le  roi  ^ 
yiyc  la  MÎBt  y  et  oui  ^entrainen^pai'  leur  exemple  qnelqbèi 
individus  à  ^itcnoris.  Peuple  des  départemens,  ne  £ûtes 
pas  luqnrf  aux  habitans  de  Paris  de  aoire  qu^ik  rampent 
oéjà  aux  pieds  d'un  maître ,  &  qu'ils  se  prédpiteat  fous  If» 
tones  de  ion  char.  Au  refte  ^  s'ils  en  étoient  yenvs  là ,  s^Uf 
étoient  affez  lâches  tpie  de  lé  prêter  à  la  eootie-révohitioii. 
lente  méditée  par  Itf  cour ,  c'est  aux  départemèas  à  montrer 
j^L^urtoûrPénetpë  &1a  fierté  èm'  P^uri£en  an'i4)mUei,' 

Mab  petit-étre  amottl-ils  befoin  cux-mtpics  de  puiflàKi . 
méfervatsfr  contre  Tépidéoiie  qui  va  circuler  dans  toiKe  ù 
France.  Déjà  Meaux  teRouea  n'mt  pas  attendu  le  décret 
pour  rendre  des  aâions  de  grâces  au  oet  ;  du  moment  qu'ils; 
cm  en  c9fUioiflàn€e  de  la  lettre  du  roi  acceptant  la  coof» 
titudon  ,  le  vertige  s'empara  d'eux.  Us  fe  conduifirent  en  . 
içéritabies  idolâtres  ;  il  lie  leiir  manquoit  que  la  préfimce 
réelle  ^é  l'idole. 

-  Quoi  qu'il  en  foit»de  l'alrenjr ,  le  roi  fut  extrêmement 
fêté  à  la  repréfentation  de  Caftor  &  PoUux .  &  dut  fe  dire 
ifiténeurement  :  *A  quelque  chofe  hi^eur  eft  bon.  Son  cor-* 
tiA4  i^ït  très-briUant ,  ^oiau'tl  ne  fut  compofé  cpit  des 
pâUéfireniers  de  Ton  écune.  U  y  avoir  plufteurs  vcritores  ; 
elles  roMloient  avec  beaucoup  de  fracas ,  &  on  a  remarqaé 
me  tes  cochers  leyoient  la  tête  avec  infolence.  Par«tout  iur 
ù>  route ,  Louis  XVI  n'entendit  autre  chofe  que  ces  mots  : 
yUfi  k  rois&  chapeau  bas.  Dimanche  ptoçham,  fsmsdoutfç 
qu'on  criera  :  A  ginoux  !  voilà  k  roL 

Antoinette  eut  fa  bonne  part  à  cet  accueil  ;  on  ne  r<>u« 

B  2 


,  ils  qui  IVcopipagppiem , 
ViKté.  qu'on  lui  connoii  iJU^bort  fiuph  l  il  (it  J€ir^aa4e^*i, 
àlrker^    .  ... 

*  L^  bonne "princeiTe!  •  -  . ..  - 
\  Êpe^^cit  raison  ;■  ce  quV:l|e  appelle  le  peuple  nfl'sttaicffai 
toujours  a  ce  prix-là ,  et  ne  dem;v^!4<^<'^  P^  /lûeujc  <{u'À 
crief  vivç' la  reine.  Tant  que  ç^^iC^ç  Iftft^o  i\ii  ^crapay^A» 
petit  écu  ,  ilcrierolt  de  rrvenie,:  yivc  F^fédéaçadc,  vivç 
CatKeiiue  de  Médicis  l  ^u  rpejî§cl,c  r^uÂ  »  Antoinette  <)l> 
tînt^vne  efpècç  de  petit  ttip^pj^i;*^  :ç^  paroles  4e  i'f'péra  : 

:.         .  ,       A^gnex,.  aimable itisin^^  î  .. 

-.  ^.l.^!  .'.  jàur  4in  {peuple  gfoérèii&  -       ' 


.  «^  .     V  » 


^  Tous  les-'rti^atds ,  toutes  ^s  mmiw  fe  pèrtèrew^èrt  cBè  ; 
Acia  iaUe.emière  retentît  encore  uhe-wis  d'un  vive  jaristne. 
On  ctia^  bis-r^  ta«  »  '«  chanteur  •*  né  fe  fit  pê  teneriionr 
Qepètsrc  '»i-  -.\- .  ^  .« ..  »  •       t  - 

..  .    ...lU^ez^timablqmttf^i&u.  • '>  .^ 


^%         f ,  »  m   à  *  ^  .»♦#••- 


Es  gÀi|qFj^^oiiS'1e8(.!uj«ts  )ie.lV)p)^ra  fe^conduifit^nt  «ly- 
]itt  vJfts.  «CafidneiUe ,  iuwmlitie^^ -fauteur  des  i;haiigeméns 
d4n$  la  tmifique'  de  Caftor  âc  PaUibt,  5c  qui^k^Oft  feref*' 
p«Aerj  davantage^  répuk>ficaiii  ii  y-  a  un  mots»  oti'tdDV  au^ 
«oins  démocmte,  toinba  rubiteutetiH  du  hiut  mai  détour,, 
à*  kl  pren^ière  nouvette  que  le  rcî  6c  iareiite  hoiiofetoient 
fil  pièce  de  leur  préfence. 

.M..B^illy ,  qni  ie- rendit  à  Fopérà  pour  reiller  ixk  bon' 
ordre  pendant  cette  rcpréfentation ,  dut  être  conteli&  '  1^- 
€cnniwnt\  au  ntrh  de  laquelle  \  harangfth  le  roi  y  ne  démési^t 
point  sei  hyperboles  académiques.  Tous  le»  cceurs  for^t 
a  Louis  XVI  \  du  moins  Louis  XVI ,  qui  a  la  vue  courte , 
dirts'en  retourner  intimement  convaincu  €{u'il  étoit  aimé  )u(^ 
qu'àild'  latrie.  Le  miraOre  Môntmorin  ^  accufé  tant  de  fois 
par^B  patrk>re9  ,dut  être  iatistalt  de4a  difpofition  des  efprifs 
L  regard  de  ion  m9itrc  ;  il  pourra  déformais  màchlnef  tùnt 
àson  aife;  fa  pifHfication  eft.tb\ite  p#ête.  Louis  XVI  té^ 
pétcta  ce  qi/il  à  écrU  à  l'affen^léé  naiienak.    PauniezrVÇiil 


peribnhc  f    i    *    '• 

L*ex- commandant  général  ae  la  gfirdC'  nôtîohale  pan- 


jiCp  qjd^.pmi,  (^fu$  Jqu  fàiTç.^JiùuvclU  UgiJLitm^ 
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^  Eoffial'efpQir  rcçaîti  la  Frapjpp  p€UJt.(UvenirJitrcil'^^^ 
ili^ua^Qt^it^^on^  u^ei&on  Jft>3a  ch.  p<;é^n< 

159191  Junior  npuvçlU,  carnée  va  Vç>\iyrir^  de  Ugiam»,.r^> 
luéfiç^i^^e  la  natipp  vont  r^xnplaçf^la députés  ^ux  4uUr 
gcn^f 41^^'ôf  ^  f  rancé  aura  une.  vé?i«âbl«  iSfcmblc^  natio*: 

^  On  ae  pfut  cnçote^  qb^^^^^f  .^^^1^^^^^^  CurU  jorr 
matip^df  I  ce  nouve^tt  c<^£  Içgiflatîf  i  mais  il  y  a  tout  Ujeu 
de  ^f^^}JSg^*i  fera  bien  compplQ&  Il  «ft  vrai  que  dans.lçs 
corps  éleSoraux ,  paniculiérènient  celpi  de  la  capitale  ,  on 
a.  difiipgj^^ jûTémenit  trois  par^i^.^.lçi  modérés,  ks  patrio- 
tes &  les  arîfi^ctatc*  ;  mais  engé^v^l  le  parti  ariftocradqu» 
a  eu  .peu  !  de /uccès.  :  ou  Jes  jpodérés  le  tçnt  réuni$  aux. 
patriQtcs.jf  ou  jcs  patriotes  fe  fo<vt  .Jpiflts  aux  modères  ;  .les 
ariftôçrates  ont  toujours  été  feuls  ;j  de  nîai^re  que  proba- 
blement U  nouv^  légifiature  ne  fera  compofejs  que  de 
Sgtriotes  .^  de  modérés  :  il  eft  vrai,  que  les  modérés^  de 
9,  90  &A9i..ont  lait  bien  du  mal  i  mais  ils  n'ont  fcuflt 
3u*à  caufe  ^'jIs  étoient  foutenus  de  la  cohorte  noire,  & 
éfoj-mais  il  n*y.  aura  plus  de  côté  noir  :  on  infère  de  ces 
probalHlité;$,que  les  patriotes  conferveront  fe  deffus,qu*iU 
refterontjçn  nombre ,  &  que  la  légiflature  ira  au  giré  des.  ami« 
du  bien  piiblic. 

,  PgrtOT^noijs  donc  à  l'époque  procbai^w  ^  ^H*  entrera 
en  fonctions.  Voilà  une  aitémblée  d'amis  chauds  &  dTami* 
fiOî'Js  de  la  liberté  ;  les  uns  en  auront  le  langage  ^  lei 
Autres  en  auront  l'amour  &  le  faint  entHoufiafme  ;  niab  nul 
au  moins  n'oicra  dire  que  la  lihtnc  t(l  un  fiwrfiu  :  les  traits. 
<cachés  de  1%  modération  viendront  s'énwufTer  «ontre  Pacier 
du  patriotifine^.$c  les  premiers  «ftes  de  Ja  légiflature  feront 
fiéceflairement.dÉAntéredés  Ôc  fublimes. 

Une  grande  queliion  fera  agkét  à  la  première  féancc, . 
L^aiTemâée  nationale  fe  demandera  fi  elle  eft  conflîtuante» 
ou  hiea  {x  elle  neA  purement  &  fiAiplement  ffit  M^fkwrri^  > 


mt  J*W 


ilteus  cettt  queflîcAï  fera  fiicile  ^  rabûàire ,  pour  peu  qoe  fon 
Kanonte  aa  prinàpe  de  W  foirverauieté  nadonale.  Ti  cft 
mxx  mamères  d^envMigerr  le  décret  conftîtutîonnet  <ffli  dé- 
fcjh^  aux  reprtfentans  du  peuple  de  rien  ptdpofer  nî  jRcp* 
ter  cpntre  la  conffittltion  r  ou  ce  décret  éft  regardé^commc 
on  aôe  ari>itraii"e  de  la  part  de  U  première  àflicmblée  tiatio- 
flile ,  et  H  eft  de  nul  effet^  ou  U  doit  être  confîdérè  comme 
on  aâè  émané  de  la  tiadoii,  '8c  î)  faiî  h  kn  aux  l^^fla- 
teurs  eux-mêmes  :  cette  diftin^on  é|abUe ,  la  lég^tiire  n'a 
ffàst  qu*à  examiner  ii  ta  naâon  a  accepté  la  cûiiâitiitîon  ^ 
^nfi  qu'eOe  k  été  décrétée  ;  car  en  maôère  dé  l^tfiatkm  » 
cXHi^me  en  matière  de' mandat,  kratîâcaîon  tient  Ixca  de 
pouT6ir  8^  de  flipuiation  perfennelFe.  Or ,  H  feok  execu- 


^u.en,  fera  fait^  par  le  peuple  ;  on  s  oblige  aufli 
nit  xjtfe  par  paroles  &  par  écrit  :  i!  sVnfmt  tjuc  flic  péiçle 
cxéeute  les  di^ofitîons  de  TaÔe  cowffitutiQnnel.,  la  fccoode 
légiftititre' doit  renoncer  à  la  prétendon  dû  pouvoir  conffi» 
iCiant,"  &  fe  borner  aux  loix' réglementaires»   •     • 

Il  eft  cependant  une  diftérence  entre  racceptatîon  mam- 
ft^ce  &  racceptation  préTumée.  Uacceptation  mam£eftée 
Éiff  loi  incontinent,  &  l'acceptation  prcTumée' ne  h  feit 
«(it'autant  qu'il  n'y  a  pas  de  réclamaiioni  :  of  ,*  le  peuple 
tf.inçuîs  n*a  manitefté  (on  acceptation  nî  par  écrit  m  par 
pat'ofes  ;  H  n*a  donc  accepté  que  tacitsmem  ;  la  loi  n  eft 
dionc;  pas  faite  d*une  manière  irrévocable  ;  la  Voie  des  ré- 
cîanràtiôns^  lui  refte  ouverte  ;  &  s'd  rédamoit  *,  fi  la  majo- 
àtè  «les  départcmens  émettoit  le  voeu  de  fupprimer  ce  dé- 
cret par  le  fait ,  TaiTemblée  lègiflative  fe  trouveroit  cons- 
tituante; mais  elle  ne  peut  l'être  qu'à  cette  condition  :  il  eft 
dfcw  ck^r  que  toutes  tes  difoofitions  fur  la  révifioft  de  la 
conflitation  dcviendroient  nulles ,  fi  quarante-trois  départe- 
néens*  demandoient  ou  une  loi  particufière  ,  ou  fai  èrtna- 
tîon  irtftantannée  d'un  pouvoir  conftttuant;  il  eft  de  la 
ittêfne  évidence  qtie  fi  le  corps  lé^iftatif  croyolt  qu'il  fflt 
indîfpenfable  de  retoucher  à  certaines  parties  ,de  la  confti- 
tiirioh'^  il  pourrait  conlulter  le  peuple  dans  les  aflem- 
Wées  primaires ,  &  que  le  vœu  expr.mé  dans  ces  mêmes 
afl^blées  les  délieroît  tiéceflTairement  de  la  foilmiifion  au 
vœu  tacite  i  élultant  de  la  fimple  exécution  des  articles  conf- 
titlif^onnels^  Il  découle  de  ces  principes  que  les  premières 
opét^tîotts  de  TaiTemblée  légiflative  nationale  ne  peuvent 
Itrt 'ooé.  r^lementaices  »  âc  qu'elle  excéderott  Tes  pouvoirs 
aàueis^  fi  elle   touchoit  à  ta  "conffitution  avant  d  avoir 


(5*7) 

aien 


i^onfidié  le/Ipeiiple  l  éa  ben  avant  que  le  pèup}«  Teftl 
{pputanémiBnt  oxàotmt,  i 

1  Mab'il  yi  a  aflîex  de  matières  hors. de  la  confimmon 
I^Qur  occiiperieacose  long*teinp$  Us.  affemblées  i^giHatiyeS'i 
celtençi  n*aitfa-<-eI]s  pas  a  fopprlm^r  ou  modifier  une  &id« . 
de  décrecsvreDdus.:pu  VdSmiÙitrtConftImattui  N*aui9^t«eO« 
pas  ^  réfeoner  te  coae  cirU,  à  acheirer  ie  code  criminel} 
rTaura-t-eUe  pas,  dans  ce  moment  de  drifc^,  à  pounrbié 
efficacement  aux  moyens  de  (bmemr  avàntsigeufiemear  fai 
guerre  bdftorable  que  les  ^i^ans  étrangers  déclarent. ik 
la  France  i  N'aura-<-elle  pas  à  faire  pMr.toiites  les  atteimes 
que  rjccevi;a  la  liberté ,  &c.  &c  ?  ' 

Sî  l'aflemblée  légtitatÎTe  répond  à  lldée  mi'on  fe  &t  ' 
d'eile^^  fon  premier  aâe  ie»  une  exolication  daîre  de  totâ 
ies  décrets  rendus  par  le.  corps  coomtuant  contre  la  liberté 
de  la  |>rcire  :  Liberté  à  toit  U.  mondt  de  varitr^  d'écrire, 
^impnmcr  (f  pubUtr  fu  pmfits  ,  fitns  qui  Us  écrits  fnttj/b.$ 
cire  fournis  à  .aucune  ctnfure  ni  in/jnâion  ^ttumi  itur  pm&C0^ 
iiott.  Tel  efi  le.texte  de  l'afb  «onfiîtu^DniieLy.quî^  en 
détruif^t  les  taifimrs  royaux^  fembie  promettre  un  «xa^ 
cice  iUiimté  de  la  acuité  d'écrtr^y.  mais  que  nous  itnporte 
cette  déclaration  menfin^ère  ?  que  nous  importe  fi  les  écrks 
fiuonc  ou  ne  feront  pas  founois  à  la .  cemure  avant  leuc 

Î>id>Ucadon  ?  dès  qu*tb  le  font  après^,  dès  que  le  léçiflateur , 
uppofe  la  poffibilité  de  l'abus  de  la  prefle ,  il  n'eiifte  phis 
de  liberté,  dé  la  prefle  :  or,  le  (àmèux  décret  fur  F^r/- 
Ufpanfnt .  des  pouvoirs  eonJHsués  ,  &  fur  Ja  droiture  des  ôiakk 
Jions  de  nos  fenâionnaires  pcd>lics,  fuppole  &  ptmît  d^ 
prétendus  abus  réfultans  du  mécanifffle  de  rimprimene  ; 
ces  abus  ne  font  6c  ne  peuvent  être  déterminés  par  la 
loi  ;  ce  fera  aux  piges  à  dire  ^'il  y  a  ou  s'i  n*;^  a  pas 
abus  de  lapreflie;  con£k{uemment  la  liberté  d'écrire  neft 
point  afluree  par  la  lot ,  &  partant  elle  n'exifte  pas.  Noos 
convenons  .que  les  décrets  qui  la  reftreignent  iont  égale*, 
ment  cànfiitutionneb  ;  mais  comme  les  mots  et  les  phrafes! 
qui  pourroîent ,  aux  termes  de  la  confiitution ,  avilir  Its 
pouvoirs  &  attaquer  Us  intentions  des  fifnSonnains  publics  , 
ne  (ont  pas  défignés ,  c'eft  à  la  prochaine  té^itùre  à  dire 
techniquement  quelles  font  les  expreffions  prohibées,  fiins: 
attendre  les  pétitions  des  repréfentes ,  âc  fans  qull  foit  be« 
foin  de  confiuter  les  aifemblées  primaires,  le  rétablifTement 
de  la  Uberté  de  la  prefle  doit  fervir  à  euider  nos  noi  «• 
veaux  légiflateurs  dans  leur  marche  ;  &.  ils  U  rétaUîront 
»*ils  lie  vouent  pas  gpuvetoerdelpoâqttement»  Hc  &  mettre^ 


I  (  t*«  ) 

ilnfi  qo«  lettre  {>réclpcdffeUts  ^  mï^àeSm  it  fofiAonji^ 
blique.  Uldée  que  nous  nous  formons  <PfUX  noas  aiuifc 
même  oa'ib  de  £k  boraérentponit  -k  attencbe  mdolaiaflieiK 
le  fti  jde$  .lumièces  ;  ils  lé  provoqueront ,  ils  ffiiauieroni 
.  cettt  ûpimon  ptri»lk|«e ,'  ils  chercheront  de  bonne  id  U 
Térkérpodr  la  mettre  cbas. tout  (on  joiir.  Kome  ^nvoyok 
à  Athènes  &i  dahs  toute^  U  Grèce  confidter  le  code  dei 
Sblm'  &  des.Lycarcue.  L'aflemblie  nationale  de  France 
invitera  tons  les  jiu&dfte»  de  fannnen  à  lui  commam* 
cper  les  réTukits'de  leuta  £ivanites  fi^exions.  Nous  tou« 
l6iB!y.iàifofis^aiis;,;«p'aii.jour  notre  eonâîfatioii  (et^t  de 
modèle  à  tous  les  peuplo^  cette  idée  eft  b^tte,  fliaÎB  nom 
ae  istéatiCefons  )amas  ^Ti  k  Franee ,  fi  le  fénst  ftif-^toit  s*en 
£e  k  fespropres  iamtères  :  U  feroit  psut-^tns  nlceilayfe  ^  pour 
les  progrès,  du  bonheur  uoi^ecfel ,  èc  p^^rfieuHérenteflt  pour 
le  bonheur  de  la  France  ^.  ans  la  pnochaind  afCemblés  toh 
tionaie  portât  un  décret  fofeanel  qui  invitât  les  iâvans  de 
toute»  ies  natîoos  à  lin  «nvoyer  chacun  un  j^rôjec  de  code 
châl  &■  orimittel ,  ainfi  crue  des  >  vues  Àr  .la  ^conlHtutioB  , 
en  leur  promettant  des  uècôropettres  proportkmtiées  an  mè^ 
lite  de  chaqaeqttvn^e.;peittK>n'pa^er  t«op  cherun  cfrdtf 
de  bonnes  biy?  L'aflesiblée  devrott,  en  détail  ^  ofer  à(f 
la  itême  mefure  envers  tousiceux. qui  ini  indkpefoîent  les 
.meilleures  idées'  ^  diaqns:  loi  pamcidière  qu'eUe  va 
traker.        ♦.      ..-*!-  ''  >  '       •     .".     -  •  .  .     - 

'  Dèsauec  la  liberté  de  la^c^'efie  fera  rétakbEe  ,  dk%  if» 
yaffemiiiée*  législative  aura  qéterminé.'  les  hosoeaps  Se  les 
fiécompenfes  qu'elle  defitne  aux  génieeqm  auront  le  nàéût 
fetvi  tes  vues ,  'eile>  devra  s'occnper«de  la  «édiiâioa  de  k 
lifie.xivile.  Il  eft  é\âdent  que  tous  les  effom»  dee  patriotes* 
vîendrofent  Ce  brifer'COptrê'cet  écneil  ^  â  IfoA  «volt  la  Ttal^ 
adreiTc  de  le  laiffer  fubâfter.  C'eft  à  la  propofitian  qu^  en- 
fera  ù\tz  que  le  penple  jugera  fies  nouvea»]^  repréfentans. 
B  <tù  impoffible  qu'un  homme  de  bien  con&nte  à  dépouiller 
le  peuple  de  40  millions  par  chaque  année. 
^  »Mais  9  dira-t<^n ,  il  eâfte  nri  décret  conlHraôofmd  por- 
tant que  le  taux  de  la  Kfte  ^civile  ne  Mut  être  détermifié 
quai  chaque  changefnent  de>  rèeue  ;  donc  le»  ié^flatur^ 
ne  {k>urront  rien  chang:îr  k  la  lifte  de  40  millions  avant 
que  Louis  XVI  ait  cdîTé^d'ètre  roi.  Voî<:i  l'arncte  de  la* 
GDfiâicciition  :  «  La  nation  ppurvoic  à  la  ijalandeur  du  trône 
>►  par  une  Ufte  civile  »  dont  le  corps  «tégislaiif  déterminera 
ff  U  ffbmnte,  »  chaque  chanpment  de  règne;  pour  toute 
n  la  durée  du  i^ègne  »..  Or  g  hfktsàAèt  j^tûqviah  de*  iç«8^  » 
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corps  t|03ai&raant;Vcft' au  Y^4^  ^^i^^îi^ii  çu'apfajf  tient  la 
dctermir^ticn  de  là  lifte  qiyU^'l'  co'iriïfjUemment  céllî  qui 
fur  faite  en  1790  hei'a'été  que  prcrvîioirs^nent'  L*âirciii- 
blé^  ccnftituante  nV/clt  pas  qualité  pour  en  -déterminer  la 
fomiBe,  avant  que  la  cotiôitution  At  etabîle  ,  fii  partant 
W  d^tf ttnlnatiôn  de&-£^ês  dU  rçi  pendant  te  dgru  deXoui^y 
spD^jiji^ni  inc(^t£llal^^iuei\t  &.  de  droit  à  la  Nouvelle  lé^it" 


laj^re.. 


goût  &  à  rhàbitude  de  l'elclaVage^  quand*  il  eil  permis  a 
un  créancier  de  conftittier  un  homme  en  prifon  pour  dç 
Tareént  ^  le  peuple  le  iait  à  Tidée  de  la  priibn  ^  un  cm*' 
prilonnemënt  ne  fait  plu:> .  l'enlatiûn  ^  on  volt  tout  cd^ 
a  un  œil  tranquille ,  &  les  defpotes  profitant  de  Tapatih^ 
des  uns  p^ur  plonger  les  autres  dans  les  cachots  ;  qu« 
les  prlfons  ne  recèlent  que  des  coupables  ou  des  homin^  ' 
'prélMmés  r^fl'ê,  &  les  citoyens  ne  fouffriront  jamais  qU'ua 
'citoyen  foit  arraché  de  les  ioyers  par  la  violence  âc  Tantor 
rite  aititraire. 

U^flemblée  législative  doit  fe' faire  un  devoit  de  riif^qt 
tous  tes  décrets  qui  concecoent  l'ordre  judiciaire^  fupp^mtf 
tous  \ts  tribunaux  d'excep*ion',  néceflaîrement  odieux  ,  rdf» 
treindrejes  fpn£Hons  de  cet  officier  parafite  rioir^é  coso^ 
,ioiff4ire  du  roi  ,  .&  (ur-ftout  oraàiiifer  lé  'juré  %'^\p9.V 
Véiles  t)ares.  Cette  ixiflitution  eU  ^uUe  dans**  Ces  «net^  ^  A 
les  membres  du  juré  font  çorruptibUs  ;  ils  font  corr^ti-' 
"ble$'  >'ils  font  connus  d'avance  i%C  nos  loix  portent '.qup 
leurs  noms  feront   affichés  fur  un  tabte^m  qui  fera  ren<fai 


rai ,  rafTctnblee  nationale  confiitùante  a  tout  £i^t  po>u'  .1^ 
sûreté'  des  propriétés  .^  jSc  riea  pour  la  s.ùteté.  éts  pei^ 

ibnnes.         

La  peine  de  mort  confervée  par  l'affemWée  nationale 
yioit  attirer  toute  l'^tten^jon  du  nouveau  législateur.  Cette 
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âi^nnéla  vie  ;<  elle  ne  peut  donc  le  priver  de  la  vie  ;  elle  td 
darigereufe,  &  l'expenénce  de  toutes  les  aâions  nous  fe 
prouve  à  Tévidence.  Les  defpotes  ont  eu  recours  à  la  peme 
de  mort ,  pour  fe  décharger  de  la  nourriture  &  de  fcntre- 
'  tien  des  coupables  ;  msûs  une  natjon  qui  ie  gouverne  elle' 
même  doit  fornier  des  établiflcmens  à  cet  effet,  les  y 
enchaîner ,  les  faire  travailler  ,  les  y  tenir  expofés  à  la  vue 
du  public.  Ceft-là  le  feul  moyen  d'épouvanter  ceux  cjui 
ont  des  difpofitiohs  au  cVime.  La  mort  n  eft  ricil  pour  une 
infinité  d'hommes ,  mais  des  tourmens,  des  fers,  des  hu- 
miliations aufTi  longs  que  la  vie  en  impofent  aux  plus  dé- 
terminée fcéîérats.  Tel  n*a  jamais  crànt  de  moisir ,  qui 
craint  plus  qu*un  autre  de  foùfFrîr, 

Suivent  les  décrets  sur  Torganifadon  de  la  garde  et  de  h 
gendarmerie  nationale  ;  on  a  encore  fait  de  ceux-ei  dés  ar- 
chers ;  ^n  leur  a  permis  de  faifir  les  paflans  fans  mandat  de 
)u{lice  ;  &  cette  politique  eft  atroce  :  dans  aucun  cas ,  celui 
qui  à  ordonné  ne  doit  exécuter.  Quant  aux  gardes  natio- 
tiales ,  on  a  exigé  les  qualités  de  citoyen  adtif  pour  cti  pren- 
dre le  titre  j  mais,  c'eli  une  in)u{tice  :  il  doit  fuiSre  d'être 
'Français  &  domicilié  pour  garder  la  patrie.  L'affemblée 
nationale  confHtuante  n  a  pas  fait  a(f sz  en  permettant  aux 
citoyens  de  fîdre  leur  férvice  fans  uniforme  ,  elle  ne  devoît 
•  bas  décréter  d'uhifbrmè-,  &  la  legiflàturc  doit  le  fupprimer. 
Les  boutons  de  cet -uniforme  portent  pour,  empreinte  :  ùi 
ht  (f  k  roi  :  or ,  cette  devise  eft  un  contrô-sens  poiid- 
tfXt  :  la  garde  nodonale  n*éft  inftituéc  que  pour  réfifter  aux 
entreprises  des  rois,  &  no»  lé^Hateurs  en  ont  £ût  des  fer- 
Viteiurs  du  roL  Le  fultaii  de  CônflaAttUO{>le  fe  r^ouîroit 
de  voir  écrilè  fiir  les  vâtemens  dé  fes  fiqus  cette  même 
.'devife  :  la  loi  &  U  ff^and  fiigniur, 

n  ëft  une  foule  aautii^  loix  décrétées  par  raflemblée  na- 
tiohate  conJHtuJntc  ,  qu'il  fera  néceifaire  d'abroger  ou  de 
Ttfiodifièr  :  if  fcroit  trop  long  de  les  rappeler  toutes  ;  mais 
lOn^lcs  rèconnoîtra  à  ce  caradère  :  ce^loix  font  celtes  dont 
le  peuple  difoit  :  hon ,  ça  nefl  pas  cêaJUtutîonnd ,  la lé^fia- 
turc  prochaine  y  reviendra.  Tel  eft,  par  exemple,  le  décret 
'fbr  les  patentes ,  manière  d'impie  incompadbte  avec  k  lî- 
'hêrté  du  commerce  &  de  nndùÀrie. 

PaiTant  à  la  création  d'un  code  civil ,  l'aflemblée  légif- 
lative  verra  qu'il  eft  néceflaife  de  réformer  tous  les  main 
démens  de  nos  rois  ,  connus  -jufqu'à  ce  jour  fous  le  ritre 

i^bthique  d'ordonnances  royaux.  Ce  travail  eft  immenfe  y  il 
aut  abtoger  toutes  les  coutimies ,  tous  les  usages  ,  toutes 


les  réSfyiûAetict%  ;  9  finit  iupprîmer  îaf(m*à  la  trace  de$ 
diffmnees  entre  ce  qu'on  appeiett  pays  de  droit  français  » 
&  pays  de  droit  écrit;  il  taut  décréter  une  loi  générale' 
pour  toutes  tes  parties  de  Tempire ,  ayec  une  manière  de 
plaider  uniforme  pour  tous  les  tribunaux.  Un  tel  ouvrage 
rencontrera  des  obftacles  dans  les  pi'éjugés  dos  gens  de  loa , 
roudnés  dans  la  vieille  marche  des  aftaires;  maïs  il  faut 
leur  apprendre  à  s'élever  à  la  hauteur  de  la  liberté. 
^  Que  d'obrtets,à  traiter  à  la  fois  dans  le  feul  objet  du  code 
civil!  Les  cnofes ,  lès  perfonnes \  l'état  civil  d'un  chacun , 
les  manières  d'acquérir ,  de  perdre ,  de  transmettre  la  pro^ 

Eiété ,  Pufufhnt ,  les  futceilions ,  les  teftamens ,  les  contrats  , 
»  donations ,  les  engagemehs ,  lès  fervitudes  réelles ,  les 
quaff-délits ,  enfin,  toutes  les  relations  qu'ont  les  hommes' 
entre, eux ,  &  par  conftquent'  tout  ce  qui  affnre  ôc  déter-' 
mine  leur  bien-^re  particulier  dans  la  (ociété.  D'un  cdté  il 
éft  t^eflâire  que  toutes  ces  parties  du  même  tout,  foient' 
'  cohérentes ,  &  faffent  un  enfemble  ;  de  l'autre  il  eft  împof^' 
fiUc  crue  lés  mêmes  hommes  embnrfTent  à  la  fois  tout  cet 
enfemole  :  comment  donc  faut-îl  opérer  ?'  C'est  ici  que' 
nous  appliquons  plus  particulièrement  ce  qiie  nous  avons 
cfit  dVne  invitation  aux  favans  de  France  &  de  tous  les 
pays,  à  communiquer  leurs  projets  &leun  himières  àl'af- 
fèxnblée  nationale;  elle  lesdifcuteralesuns  après  les  autres |' 
chaque  ihenibre  les  réfléchira  dans  fon' cabinet ,  tous  fe  ftour* 
rirûnt  des  principes  généraux  de'la  légiflature ,  &  quand  il 
s'agira  ée^écréter  une  férié  de  bix  ou  d'articles ,  il  eft  bien 
i^r  qa'Hs  feront  tous  calcmés  fur  l^  mêmes  bafes  :  que  fi 
l'flflpEfiiibléeléglibtiv»,  aum  conÂife  que  l'aflemblée  nario^. 
nalê,.  paflbit  rapidement  d\me  matière  à  une  autre  ,  fans 
VvfODt  épmfée  9  U  7  auroit  néceflairement  dans  ce  code 
dvit  de$  incohérences'  de  la  nature  de  celles  qm  flétriiTent 


fgiflative  fe  trouvera  obKgJ 
ouvrage,  ficxm'il  lui  fera  impoffible  d'attendrr  les  projets  . 
qu^elte  auroit  demandés  aux  jurifconfultes  &  publ!ciltes;s'i(' 
étoit  ainfi ,  nous  l'engageons  au  moins  de  ne  traiter  qu'un 
chapitre  à  la  fois ,  &  dlittendre  qite  dtfis  toutes^les  parties 
de  rcmpire ,  l'opinion  ptA>Hque  ait  précédé  *fon  jugement. 
Simpolbns ,  par  enempft ,  le  chapitre  des  perlbnnes  :  une 
telle  matière  eft  plus  étendue  qu'on  ne  Kmagîne.  Noits  remar-* 
qnons  là  des  citoyens  aâifs  &  non-aéH6  ,  ttgibles  &  non-éli-^ 
gfbles  1-  gardes  nationaux  6c  ncn^ardes  nationaux,  pères  di» 
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^uiJUe  &  fits  ie  -faonillc  ^?  tuteurs  &  *^*^neiU5.  »  i^*f)nU)g(c^  &' 
femme^.9.fonSjo«tnaiTes  pij&Kcs  S:,ifïmDlçk  citQyçnjt,,^ar«B 
&  non^Mteis*^  natureW  &  ctra^igerj  ^  i^ûiihes  Ô6  bâtarils , 
clercs  ^&  Lucpies '♦  5cc.  Oç^ce  quapltré  feiù  mériu  des  dil- 
cu^i^^ i^ im' «examen  qi^onf  n5j)éiit  attendre,  que  du 
tctfips  •&  ae  la-  combinaiion: des  lumières  de  orûfteurs -mil- 
liers d'floç[in?es  ;  c'eft  pourquoi  U  Teroit  ici  'piubîe 
iémbléî 
vaguoit 

principes  de  «fane  Se  lVatre,.mai}èie  ,'  Scnous  donneeoLc  un 
cpdéauffi  Jjial  digéré  ^iie;,  V.  c^mçîiferiôp  jjiformcjde  tem- 
peieùr .  Jiiftinien.  Il  cit  4p"C,  JniéceC&irq  cju'à  çhac|uc  fois 
i^'elle  ouvrira  la  dii'cufiÎ9ri.ïâr  unç^miatière  quelconque  ,  elle 
reçoivç  /es  javis  de  .tous  ceux  qui  lui  en  donneront ,  & 
^qu'esUe  décerne  une  mention,  ipac  réc<;mipenfe  à^ceUn. qui 
'aura.  rçp;iivi|ilê  plu9  de  lumières  fur  un  objet  individuel, 
en  oroportiou  des  gratifications  .natjbjî&Ws  qu'elle  doit' aç-. 
corder,  a  celui  çui- aura. communiqué  lç..pîan  le  plus  lumi- 
neux,  le  plus  vaftè  &  le.plus'.jprpprje  à.  aîTurer  1^  lionheuc 
4u  genre  humain.  .  ,  ^       ,. 

Le  complément  da  cQde.Vpé^al.ne  la  ^endra^  p^  ^Pg-. 
temps  >  il  jeile  à  décréter  que  les  déportions  des  téiiioios 
6l  tous  les  â^tes;  de  la  procédure  feront  écrits  ;  à  déterminer, 
d'une  manière  càthégorique"  tous  leçj  crimes  lujets.y  la  ré- 
prefSon  de  la  loi;  a. dedarèr  comment  les  peiufs.lpnf  ap- 
plicables., &.  finalemétk  f,  pi-cffer* l'éxecution  <|e  .tQus'I^ 
oécretjSi  déjà  rendus  fur  C2tj:e, matière,  exécution ^'malig:^'' 
ment  retardée  Jufqu'avi.prep^r  janvier  da.  rapnée^ijbjj.^' 
[  XJ'n  autre  tr«tvfiil  de  Vj^ii^mlplé?  nationale  '  lég^'ila^ve  ^ 
la  iîégoçiation  avec  le  pauf  poiic  fe  Càintat^  <?c- a-yjec  les 
prUiçcs  d'Allemagne  pour  leurs  ÎMemnitJs  en  Aliiçe  'Sd  en 
Lorraine.   U  faut  examiner' j*?.  fxî  y  à. lieu  à  jtndemif té. , 
a®.   Quelles  font  ces  indemr^tés  ^^accorJer  ;  et  s'il  «ft  re- 
connu  que  la  natioi^  françâife  ddt  '.quelque  ,  chofe  a  ces 
petits  deipotes  ,  qu'elle  les  ^tifafle»  avec  loyaurç»  ;  leç  ty- 
rans le  trompent  entre  eux;  mais. une  naton  qui  afpire  à 
itre  libre,  ne  trompe  pedbnnç  ,  pas  même. Us  tyrins  ;.cHe 
Dfi  doit  que  le&  punir  &  .l,cs,  alîûinàçr..y  Si^ïs.  oient;  s'oppcv 
fer  aux  progrès  de  la  liberté  :  tcls]j'pnt  &  Léopold  ûuFxé- 
déric  Guillnume,  S'il  eft  vrai  que  ces  deux  icélérats  cou- 
ronnés aient  déclaré  la  guerrç  .à  la  France  ,  lin'  Français,  ne 
doit  'plus  voir  dans  eux  que,  Jcs  monftres  facrilégcs-    & 
dans  leur  mort  qu^#n  grand  bienfait  pour  rhtfmanite.  Cfette 
^te  horreur  c(i  U  f<ntim«nt  qu(e  doit^voir  unFrançab^ 


tre.  Ce  Lropold  eit  le  frère  d'Ântjntie^,  AAV>SiW^e  /eib 
la  {ev^fo^^  Ihuii  JLVI ,  L^v\^'  i^htfi^  le  dicf  fyi>i^e 
de  no4  ^Tfrtée<)^  Xquîs  XVI  |i  jin^  ^U:pfoteilé  ox^tfe  lA 
conâitutiofi. ,  il  ft  été  in5iltfaij4r:f i*r  i§p  pijitftfi  P«upJ«:  tpùl 
flatte  aujpmdîhui /avec  tant  d;§dfefftirlefcrQifr:(4M  ittt*ireln 
lp«ct^ïV»jdic»ti&^  Anto*me«c:di:tt<»>rc^uîi!8ftfftiftkt'W^^ 

<|i e  Lo>l»'3^l  ne  fâvo^iî^  ff^^-^^jsH  fc%  fm(r^  i?.^^' 

iTéfû^es.  Qfttiiç^ife^,  de  If  rpgùe  ?.;Vcili.v^yQflil  <}es''<»i<i' 

c{vi  d^kV€£iH  fixd^j'atxentUMi.d^rU:9oi)^[i#tt^^  .,   ^ 

^  Evlç  cpfnpte  générai  ilcs*lii^iK^.à-.X^9«l)>i^*P^tîo^. 

eu  pcnie-t-ellc  <|ue  le  compte  de.M>.jMçj9t9fi|pH<dlhA^* 
à|  h'  n^f^çn  >î..  {i«'#ofnbkéç-  %màfi^^.^opfti4tarfU  -j«  WBtt  ' 
s'^çhappor.  e^;fanï^.v<>én^y^ftiijûî  n^iJfi.^.fi  bi^lk  tioiftp'ts^. 
It'a0i^nî^ée  4*4^^^e^'  lé^^fe-  If^fi^ra^-elU  puittr  .  ceAx. 

qui  ibnf.  re<fKw<V4>lfft  4e  cctr^^fei^  >;M»rNe<H<er  jM»»i« 

(ori'c^mpie  ;.U  A.;.dép«ndv  ,dW:,  <»n?ifife  ^ef.l'iiffelnil^léçt 
nation»if8i4e.k.  Kn  i'»ire-fre9ffef^^i,rte*:;îCj8iHÂ^ésji^ic«»rift  c«> 
compte  gÉBéf^Kde  :  radmiaairaf}pîV*dç  M. 'îie(dMH!vn-i   -  « 
.  £t  la;  lurveilkaUce.  ibr  xoute$>I^  .^iff^ç^ties  -fin.piifte ^  Wt 
fQÎndç  les  dénpi^cer,  de  les..pioiUi;£p|ilfr%f$iF.4ev^nj^Ja  testute*^ 
cour  natîqnRU  l  Les    polit  qi^es   pî»t!^  l:jejl^fy^pl<îiTtiil?bHb> 
ce  qu'ilf  apfveilent  réqui)îi>r«  4es  ,pa<>fïgirfi#-ips..  f^niM'in^) 
d^pend^s    l'un  .,  de    TaïUfe  ^  &£jix$rl  fesi-to^diflnS'jÇM^i** 
culièrei',4  çhyicuii  .d!euxi  tout  çf;lacn|4^  f^^ntè^^^JJh^n^t 
ce.  fy^faSçie ,  le  CGfps  îégiilptif.jiffol^e  bobfé  .  îcrapuijçiifefr; 
nient  à  la  cqnfeâion  de>  lo^X£^c!fT^»^j>l  feroît  h|ifieôi)|)l^ 
que  la  macHine  4u  gou-v^ri^irû^fvr .  pr^^^  aucuçe  ;  ^ir^ion 
régulière  ff  le  corps  Tégifliitif.ne.  ii^iloij: quir  Af^  lo>iW-lc5* 
corps  .{|Ui4.que  ie^  individus  .n'èxifiiefH  iqM'&ut^îf  qu'ils 
v.eiUem.  à  ï^uf  conferv'atian^  >ce  ie&0  de.  U>'//conÔeFV|iQo<i. 
appartiens  néçei&iremtn^  à  jtf  ujt  ê^e  ;  /bit  fiA^^^Çràt. 
coHeâif;  la  ÀiryeiU%nQ.e  fitf  tqus^.le^-  pouygirscçnAitués» 
&  qui  peuvent  détruire  &  dcibrganifer   le  corps  natiofidr 
que  représente  Tailenïbllke  U|iô|tirv^,ï*eft   U  ^^^ftif^d* 
ade  de  cormier vatiôn  qu^Vp^^iCe  ^xor^er.)  cqnféqii^tflftQKiit 
ce  lui  eft  un  devoir  de;ius;i^eii)^coifAain9)ent  tou^  ^sftfiott» 
du  peuple.  Voilà  qui  pwuyç  qu^  ^s  ,. pouvoirs  9^  Jonf 
pas  V^d.épendaîift  l'un  de  l'^utr^ ,  ^c^ie^  r^uilitbre,  de%  .|!pti>^ 
voirsn'etf.qu't^nmot,   &  qu'iji  ia>«  néçeffairçment  .^u^ur 
jour  le  roi  de  I9  confHtutionfT|nçaifcJni^te_le^cqfps  lé* 
giilàtif  fous  fa  dépendance  ,  ou   bi<^  que    le  c^rps   Ugif- 


((m  y 

hàf  "en  fàlTé  Ct  'if^'>ib\t  ^être  ,  xui  iiinpl'e  êtéeutêur  it 

Et  la  Âipérei&on'de*la^  loi -martiale,  &  le  ^orce,-& 
h  mariage  des  prêtres  ,  $L  ViAuczûon  na^ènate  ,•  &  g^ 
iléraiement  tout  ce  q^i  tient  à  la  r^énè^fion  des  iftceurs  » 
si«^vMi-l-tt' pas*  entoiré  un  cKamp  bien  vafté  à  tiioîflbn- 
ner?  L'in^Bflblubililé^ '<to  ntaHa^e  &  le  ci&bat  des  prêtres 
fNtuvent-ils  fubfifter  dûi^  tiri  état  qui  a  fecoué  le  jotig  de 
la  fuperftifiû^^  Oh  ^AiSc^ifn*^  fiippofant  même  la  réiigi^ 
ttySée-y  Vàtï  trouve 'dàni  fbn  texte  de  mioi  ^uAifier  ces 
deux-^aibos  moÉârAux.  Légiflateûrs  !  votis>n\iuréz^  ld>erté  » 
iiif' cotiftitutidn^  voils  n'hâtez'  pai  de  m^ci^rs  !  &  vous 
naujrèt'pas  de  im»\ln'  fi  Vtms  nt  décrétez  &  le  divorce 
flt  le  mariage  des^^prèkeà/ 

*  Tel  eft  en  tacçtSôrci^ite  kâAtSLU  des  opirakons  ^i  reftent 
»  F^Aitttblée  nationale  légifliidVe.'On  Voit  que  la  France 
difi^  bn' attehdre  de  grands' biens.  Ah  !-<Jùé  ks  pàtfiotes 
fêf^^imt  foukgès,  ^"ift  àviôletit  à  la  lolier  pesd^f  bn^ 
t^mp»!  il  eft  fi  duk-yli'  cruel  de  toujouf^  bfâàier !  ^épen- 
dsintfr  «los  AouveâttxHêgibaieifarstnompoient  notre  attente  1.... 
les  écrivains  patriote^  "n'otit  pas  quitté  lebr  pUiroe  de 
fjr  ^  "«((Q^ils  marcheiht  dToît  s*ils  font  lenfibles  à  la  dure 
'  véritét  'Là  premtèfe  ailTen^Mée  nationale; doit  leur  fer>'tr 
rfun  gijrnd  exemple ,'  etttf  doit  léti  fervir  à  toute  la  France  : 
comme  éUe'éteit  béUe  à  \à  feince  ro^àVe  dû  ii  )um  , 
comme  elle  étoit'beSé'ïiu^ett  de  {^aiime  ,  comme  elle 
éloît  belle  la  *  nuit  dû  *  3  aii  4  août  ;  elle  *à  confervé  cette 
ma)eâé  tant  qtt^ell^  eft  refi^  à  Verfailles  fou»  les  bâton- 
nftcte^  du  despotisme;  *»*  nbus  l'avons  vue  fe  ployer  , 
sWilir  ii  prôporfioti  qu'felte'^eft  raporochée  de  là  cour. 
I/artifieé  que'  l\wi'  a  ethpteyé  pour  la'  cbitompre  eft  ini- 
lA^gtilabte  :  •  oh  •  a  tiôm'itîé  des  miniftrès  prétendus  •  pa- 
triotes^; les  confiités  'iï^orii  pas  T0«gi  de  frayer  afec*  ces  fal- 
lacieux amè^' dé  ïà  liberté;  !éur  loufAé  impur  à.càUié  les 
>  ravàgès'   qui'   oiîf  «lis'  la'  France  4  deux   doigts  -  de   fa 

*Ko\svéaux  Mgiflateurs  l  Tefpoir  de  ta  patrie!  défendez- 
^vtiu»  y  défendez-vous  de  cette  communication  mortelle  !  Le 
poi909i  6(V  entré  dbrfe  te  '(ëh  de  TaffembUe  que  vous 
allet  remplacé/  par  le  <  frottement  comraucl  du  minîflère 
&  des  comités  ;  fi  vous  êtes  obligés  d'en  créer  polir  pré- 
parer vos  travaux ,  perfet  à-  les  renouveler'  fotivent  ;  c*efl 
^   la  per bianente  de  *  ceux  de  TaffemUée  conftituante  cf\\\ 


en.^QiU  f^.  ^s;  bureaux  dç,  la  pour  ,   des  c;^v«»ieS' .,^ 
conTpirateùrs  ^   2ies  ibyers  de  royalll'me  &  de  corruptions 

.  .  ^  Pt  ta  kttrt  des  princes -^/f  roi  dis  Français* 

Il  ciççule  da^s  Paris ,  avec  là  profuTion  la  plus  itomuuKe  f 
une  certairie.Uttre  fignée  Loiùs-Stanlflas-'  X^vur  &  Çf^/^ia^ 
Philippe  ri  c^s  -braves  deiçei^daipi  de  Louis  XIV  |  .fn,  re« 
connoiiTance;;  du  titre  de  ^ri)?ce.,  jqui  leur  a  ité  donné  par 
ra(Cembl4e  «ationals  >  exprime^it  de  la  manière  la  plus  iaù* 
gique  qu^ls  en  l'ont  digr^es  ^  &f,  qu'ils  n'étpient  pas  taî^poiir 
porter  celui  de  citoyen  français.  Dans  ce  fens ,  le  décret 
qui  a  rétabli  là  noblelTe  eft  parfattemoit  )ufte  ;  les  Uot^ 
ont  toujours  été  diftingués  des  «Iritôyens  de  Sparte.  Cettç 
pièce  ell  trop  'curieufe ,  pour  que  nous  n'en  donniqns  psis 
une  idée  à  nos  Ieâeur>." 

Sirej  notre  frère  '  fi»  fei^eun  Meffieurs  Us  princes  ont  plus 
dliumiliti'  cjue  les  citoyens  :  ceux-ci  ri^  reconnoifTent  pour 
ieieheur  que  DîeXj  ^  les  princes  donnent  ce  titre   à  leui: 

a  Lorr(jue  rafTemblée  »  qui  vous  doit  Texifience ,  a  Tin** 
»  dignité  de  vous  tenir  captif  au  milieu  de  votre  capi^* 
y»  taie,  ajoute  la  perfidie  de . vouloir  q^e  vous  dégradiez 
y>  votre  trône  de  votre  propre  main. , . ,  »  Oui ,  l'afiemblée 
nationale  doit  Ton  cxîftènce  à  Louis  XVI,  à  les  dépréda- 
tions ,  au  luxe  de  Ta  cour ,  à  Ton  cruel  dejTpbtifaiie  ;  elle  doit 
fon  ekiftence  à~ la  luxure 9  au  libertinage,  à  la  crapule  de 
d'Artois  ;  elle  doit  Ton  exiftence  au  plat  égoilme  de- 
SumiJIas^Xavier  ;  elle  doit  Ibn  exiftence  aux  d&ordénlenB 
fans  nombre  de  cette  mépnfable  famille  d^9  Bourbon ,  ^jut 
n'a  pas  fu  jouir  avec  mefure.du  £ruit  de  fes  ufurpations  fie 
de  ies  crimes  ;  mais  n'inférez  p^s  de  là ,  miféraUes  hu- 
mains, que  le  trône  eft  la  propriété  de  votre  femille  :  fi 
votre  fcâérateiTe  vous  donne  des  prétentions  &  des  titres 
mérités  à  la  royauté ,  fongez  que  fa  royauté  n'eil  que  te 
fruit  du  délire  des  peuples ,  &  que  les  peuples  font  les  mai^ 
très  abfotu^  des  rois. 

Les  princes  français  font  la  récapitulation  des  fouveralns 
qui  armeront  ,pour  Louis  XVL  Le  fag^  Léopold  ,  le  diffit 
uicoefleur  du  grand  Frédéric ,  le^  princes  8c  états  de  l'em* 
pire ,  tous  les  rois  Bourbons ,  celui  dç  Madrid ,  celui  dé 
Sicile ,  le  généreux  Savoyard ,  les  bons  Suiffes ,  le  magna" 
nimc  Gufiave^t  l'immortelle  Catherine ,  v^ilà  le»  principausC 


{>erfcmitagâs  ligués,  pour  defindrt  ia  canfi fit  artti  tùjiwc' 
raèns^  àc  rétablir  Pandenrie  autorité  du"  rdî  de  raacé, 
M  Âinfi ,  dans  vos  m^Heuc»  >  fire  >  vops  av^  U  c^^olation 
»»  de  vmr  toutes  les  pûflàrices  conTpirer  à  (esiàré  cefler, 
n  Ôt  votre  fermeté ,  dans  le  ipoment  critique  çu  you$  êps , 
•»'  jiara  pour*  appui- l'Europe  entière  n.  Et  votti  leslibinmes 
il  ifBÀ  f aflembree  oattonafe  a  accordé  une  ammfBe  l  Voili 
les  fraises  au  iert  <{elquek  s'intéreiTe  un  roi  qli'dn  nomme 
le  ir^ftaurâteur  de  la  liberté  l  un  roi  que  Ton  dit  fincère  dans 
fa  c^nverfiôn  !  Il  lie  ftra  pas  difficHé  de  ptouv^r  par  la  fuite 
de  cette  pièce,  qu'il  efi' amteUigence  avec  eux. 

4<  Les  ihtentions  des  fouvcrains  qui  vous  donneront  des 
^  fecours ,  font  audi  droites  que  le  zèle  qui  nous  les  a  fait 
»  foiliciter  ».'  Francis  ,  entendez-vous  ?  Ce  font  les  frèrej 
de  votre  rôi*  qui  ont  foirictté*  tes -tyrans  du,  Nord  à  nous 
déclarer  la  guerre  y  c^eft  k  la  famille  des  Bourbons  que  vous 
devrez  le  fang  qui  va  couler  ^  à  cettie  ^eme  famille  pour  qui 
vous  avez  tout  faif ,  qUe  vous' comblez  d'bonneurs  &  de 
richefles  ;  ^our  qui  vous  avez  manqué  votre  révolution  ;  k 
cette  famille  que  vous  idolâtrez  encore.  -Ab  !  elle  a  ton- 
îoars  caufé  ,  elle  càufera  toujours  Vos  malheurs^  La  féconde 
légflâtare  doit ,  ihs  le  premier  jour  dd  fès  féances,  les  dé- 
clari^r  décbus  de  leur  droit  au  trône  ;  les  poiirluivre  parde- 
Tant  la  haute  cour  hationalè ,  &c  ordonner  ta  celTatîou  dii 
paiement  de  let^  ^<z/i4f^</:'qu^ls  nous  faffent  U  guerre^ 
a  ta  bonne  heure  ;  mais  au  moins  qil^ils  ûc  nous  la  faiVent 
point  avec  Tor  de  la  France. 

,  4^  Ce  queiv>us  |aifons  pour  parvenir,  à  vous  la  rendre , 
p  \  cette  liberté  )  avec  la  mefure  d'autorité  qui  vous  ap« 
»  partient  légitimement,  ne  peut  être  fufpeaé  de  vor 
n  îouté  opprclliyç  ^  Non  ,*  fans  doute  c  M^illcacs  ies 
fiiuçAS  ne  veulent  qife  diâoudre  Kaâcmblée  nationale ,  empê- 
cher .fa  rémilon^  reniietQrc  au  roi  le  .pouvioi^  légiflanf,  rér 
tsiblir  4es  parlcmcns ,  la  nobleÏÏe ,  ie  «lergé  ^  les  ^ides ,  b 

fabelle,  la  chaflc,  la  pêchç,  les  corvées, > la  milice,  les 
aûnalités ,  les  fervitudcs  penonnellçs  ,  la  ïçi  &i  hommage 
^UK  jtiffheurs  ;  fe  déÊûre  xles  patnoce^ ,  immoler  cci|ic  qui 
ont  marqué  dan^  la  révolution ,  défanner  la  garde  natio 
nale  ,  recruter  une  nouvelle  armée ,  réédifier  la  baftille ,  ra- 
mener le  fanattfme ,  détruira  la  tolérance  ,  iiippnmer  toute» 
les  inflitutions  utiles^  réintégrer  tous  les  fuppocs  de  l'ancien 
àefpotij^e  ;  &  tout  cela  ne  s!appelle  pas  «ojipruner  ;  cela 
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i^a^pelle  r/jn^r.  VbHà  oc  qu'on  veut  rendre  à  Louis  XVI  j 
mais ,  meilleurs  \n  princes  :  qui  compte  fans  fin  hôte  ^  compiê 
deux  fois,  &  les  fidèles  fijets  de  Louis  ne  font  pas  en  g^ 
néral  dîfpoTés  à  lui  accoroer  dette  mefure d'autorité.  Oui 
Inen 
mais 
as  flmverfel ,  &  nt  va  pas  jufqu'à  la  rage  de  la  fervitudt* 
)r ,  il  fpudroît  Vaîmer  avec  fureur  ,  pour  rtc  pas  immoler  If 
{>remier  fcélirat  qiu  .  férteurement ,  oferoit  faire  des  propos 
4itions ,  dignes  du  fiècle  de  Louis  XIV  ^  &  du  commence' 
itiem  du  règne  de  hbàs  XVI. 

44  Ces  pnricipès ,  fire  i  font  Tes  vôtres  >♦.  Chi  *ï-oùifi  XVÏ 
ft  lâamfeflé  fes  intentions  fecrètes  à  ies  frères ,  où  il  ne  le^ 
a  point  ftianifeAées  :  dans  lé  premier  cas  «  nous  n^avons  rien 
il  dire  :  que  l'aris ,  que  la  France  entière  )u^e  cet  homme 
^ui  vient  de  £nre  tin  nomveau  ferment  ;  fi  Louis  XVl  n'a  ' 
rien  dit  à  fes  frères  ;  s!il  ne  leur  a  pas  mîs  ^on  cœur  if  dé^ 
couvèrr,  ils  font  deux  impofteurs,  &  le  roi  fe  doit  à  bi-tiâme^ 
tt  doit  à  lai  iiation  entière  tin  démenti  folennel  de  'cette  inpô& 
tute.  Ces  principes ,  fit  i  firit  les  ifàtrts  ;  utitf  tefle  phrase 
compromet  Louis  XVl  pliïs  qu'il  ne  penfe. 

<K  Le  but  des  putifances  confédérées  n'eil  «ifue  de  (6\xi6* 
M  nir  la  partie  famé  de  la  nation  contre  ta  partie  délirante  ^ 
$»  &  d'éteindre ,  au  fein  du  royaume ,  le  volcan  du  fana* 
^  tifme  y  (Sont  les  éruptions  propagées  menacent  tous  les  em*- 
n  pires  ^.  Oui.  Hntentiort  des  tyrans  confédérés  efl  d'éteii^f 
dre  le  volcan  de  la  liberté  dont  les  érupdons  propagées  me-^ 
nacent  tous  les  trônes  de  Vunivers  ;  Oui  ^  les  tyrans  fédéré^ 
ont  un  intérêt  fenfible  Scprêflant à  opérer  la  contte-réyof 
lation  en  France  ;  otâ ,  Mn>erté  détrônera  tous  les  defpotes^ 
s'ils  ne  parviennent  i  étotiffer  ce  géant  exterminateur  dan» 
ion  berceau.  Ces  confidérations  doivent  nous  mettre  fur 
nos  gardes;  il  réfuite  de  tous  les  calculs  pdiitiqites que  Is 

faerre  éft  certaine  ;  il  réfulte  de  tous  les  cakuls  àz  la  crrçf^ 
:d)ilké ,  que  Loiâd'  XVI  fécondera  fourdemefu  le»  e&Ort^ 
des  ennemie  de  fa  patrie;  c'eft  pourquoi  ilfera  néceiTairè 
qoe  la  féconde  légiilature  emploie  de  grands  moveqs  poift' 
ta  défenfe  des  frontières  :  fi  elle  fe  fie  à  Louis  aVI  ^  a  fe» 
minières ,  à  fes  généraux  ,  fi  efte  n'envoie  dans  toutes  \é6 
places  des  commilTaires  civils  &  intègres  ».^  elle  n'indiqua 
ole^même  un  général  dom  la  probité  foit  à  toute  épreuve^ 
lin  général  q«t  ne  puiiTe  rien  attendre  de  la  cour^  elle  ex-' 
poterifibiemeitt  non  h  éonftitution,  noii  la  Uben^ ,  m^ 
Is  vie  de  toui  ceux  qoi  oot  pxk  de  k  Rendre.  T«iis  l^ 


jamiîair.çs  du  globe  réunis  i'ont  iiupuiffans  contre  ïa  armes 
de  la  France,  si  c'eft  le  patriotlime  qui  les  dirige;  mais  la  cou 
<^ui  en  a  la  luprême  direction  ,  peut  faire  couler  le  fang  de 
plu(ieurs  milliers    d'hommes. 

«  Déjà  les  murmures  aH[>ntre  l'afTemblée ,  qui  a  ufurpé  tous 
»  les  pouvoirs  Ôc  anéanti  tous  les  droits  ,  s'cteijident  d*uoe  ez- 
>^  trémité  du  royaume  à  l'autre  ».  Oui,  traîtres,  des  inurmu- 
-  ires  fe  fontélevfo  contre  lafleablée  nationale  ;  mais  ce nefl 
pas  y  comme  vous  le  dites ,  pour  avoir  anéanti  tous  les  droits 
prétendus  de  la  royauté,  c'eft  pour 'avoir  anéanti  ceux  au 
peuple ,  pour  les  avoir  conférés  a  votre  frère  ,  pour  lai  avoir 
donné  de  tçUes  prérogatives  que  ,  ù  voiis  aviez ,  s'il  avoit 
ta,  patience  d'attendre,  vous  obtiendriez  du  temps  ce  que 
vous  voulez  obtenir ,  &  ce  que  vous  n'obtiendrez  jamais  par 
ta  force  des  armes.  Faites ,  taites  nous  la  guerre  ,  ç'cft  peu- 
être  l'unique  moyen  d'établir  la  liiserté  chez  nous  y  &  de  lu 
propager  au  ^hors. 

.  »  Iji[rfque  vous  fûtes  arrêté  à  Varennes ,  reffiroi  gUçoit 
V  alors  tous  les  efprits  &  faifoit  régner  un  morne  iuencc  ^. 
Dites  plutôt  que  tous  les  efprits  «toient  montés  au  ton- de  la 
liberté  :  jamais  journée  ne  tut  auffi  belle  que  la  jourace  du 
ax.  juin^  Peffroi  m'étoit  qu'au  cœur  des  aridoc rates  ;  mais 
,  l'ame  des  patriotes  é  oit  livrée  à  toute  l'énergie  de  la  révolu- 
tion y  Paris  n'a  été  libre  que  dans  ce  feul  mfbint.  Que  par- 
tez-vous de  morne  filence  ?  £{l-ce  ainsi  que  vo^s  appelez 
l'attitude  impo(ânte  &  fièred'i^  peuple  qui  a  déconcerté  tous 
^yos  projets  fangwnaires  ? 

«  Ce  qu'on  vou^  cache ,  c'est  la  frayeur  que  les  chef» 
y>  de  l'aflemblée  laiflent  appercevoir  tous  les  jours ,  &  Uut>  * 
»  tentatives  réitérées,  pour  ef|||0T  en  accomodement  ff. 
Hélas  !  il  n'eu  que  trop  vrai  que  les  comités  ont  tenté , 
Opéré  »  confonuné  un  accomodement  honteux.  Mais^  ditct- 
vous ,  ils  laiflTent  appercevoir  de  la  frayeur  ;  &  de  quoi  ? 
Ne  feriez-vous  pas  encore  contens  des  changemens  que  Ton 
a*  apportés  à  la  conftimtion  ?  non  vous  ne  l'êtes  pas  :  nous 
ferions  perdus  fi  vous  l'étiez  :  tel  eft  le  sort  de  ceux  qui  ont 
trahi  la  caùfe  publique  ;  odieux  aux  deux  partis  ,  Us  n'ont 
plus  que  la  honte  &  le  mépris  univerfel  en  partage  :  quel 
exemple  pour  ceux  ^i  vont  les  remplacer  1 

m  Tout  Paris ,  doit  favoir  que  fi  une  fcélérateflie  fa- 
»  natique  ou  foudoyée ,  ofoit  attenter  à  vos  jours  ,  ou 
»  à  ceux  de  là  reine ,  des  armées  puiflantes ,  chafTant  de- 
yf  vant  elles  une  milice  foible  ,  yiendroie]itauffi-t6t  fondre 
»  fur  la  ville  impit  ^î  auroit  attiré  fur  el^e  la  vengeance 
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»  du  ciel  et 'de  Fiiriivers  »,  Mcmeurs  les  prîncts  font  pom- 
pent! quels  grands  mots!  Guelles  belles  phtafes  !  oui  fans 
doute  ,  celui  qui  atteiiteroit  a  la  vie  4u  roi  ou*  de  fa  femvie 
commettroit  un  crime ,  irmoins  qu'il  ne  le  fit  dans  lé  cas 
permis  par  la  loi  de  la  nature;  oui' fans  doute,  les  exécu:- 
tions  populaires  de  toute  efpèce  répugnent  à  Thumanité  ; 
mais  qui  a  dit  à  meilleurs  \ttprircts  qu'on  enavoitform^ 
le  projet?  S'il  eût  été  formé,  ne  féroit-il  poirft  exécuté^ 
«  Les  mœurs  du  Français  font  naturellement  douces ,  &: 
»  fon  amoiir  pour  fes  rois  eft  trop  enraciné  dans  fon  coeur , 
»  pour  qu'une  illusion  funèfte  ait  pu  l'en  arracher  entière^ 
i>  ment  >t.  Vous  ayez  dit  urie  grande  &  tfifte  vérité  ;  ce  mal-» 
heureux  amour  des  rois,  qui  devoit  ceffer  avec  la  liberté,  n'a 
pas  encore  difparu  ;  mais  ne  vous  y  trompez  pas  ,  fi  le  Fran- 
çais aime  les  r«is ,  c'e(l  qu'il  croit  qu'on  peut  être  roi  & 
ncndefpote  :  rappelez- vous  que  le  ai  fuîn  on  a  effacé  tout 
ce  qui  portoit  ce  noth  devenu  odieux  ;  il  ea  fera  toujours 
de  même  dans  les  mêmes  circonfiances.  Le  bon  peuple  a 
crié  vive  le  roi  conititutiônnel  :  Il  fe'roit  inexorable  envers  un 
roi  ennemi  déclaré  de  la  conftitution. 
'    «  Nous  devons^  vous  aimoncér  que  fi  des  motifs  ipi'il  nous 
»  cft  impofiible  d'appercevoir  forçoient  vdtrfe  main  de  fouf- 
»  crire  une  acceptation  que  votre- cœur  rejette ,  nous  pro- 
»  teûcrions  ponr  vous-même ,  fire  ,  en  protefhmt  pour  vos 
»  '{jituples  ,  pour  la  religion  ,  pour  les  maximes  fondamen- 
»  taies  de  la  monarchie ,  &  pour  tous  les  ordres  d^  l'état  yt: 
Une  acceptation  que  votre  cœur  rejette  :  cette  affertioii  des  in- 
tentions du  roi ,  affertion  répétés  à  chaque  page,  ne  laiflTe 
aucun  doute  i\\jr  la  connoiUancé  qu'en  ont  fcs  frères  ;  & 
nous  ,  Français ,  nous  croyons  que  fon  retour  e^  fincère  ! 
Peuple  confiant ,  ceffe  de  Vêtre  tint  que  tu  aui*as  des  Bour- 
bons dans  ton  fein.  En  proie/lant  pour  la  religion d'Ar- 
tois parier  de  religion  !  d'Artois  l'être  le  puis  pervers  qut 
aitexifté!  ouel  efl  l'homme  honnête  iqni  n'abjurera  pas  la 
religion  de  d'Artois  ,  «  Nous  prôtcfterions  ponr  la  religion 
»  de  nos  pères ,  qui  eft  attaquée  dans  fes  dogmes  ».  La 
religion  de  vos  pères  a  toujours  été  la  religion  du  defpo- 
tifme  ,  &  ce  culte  nous  eft  devenu  étranger. 

«  Comment  pourriez  vous  ,  fire  ,  donn-îT  un-  approbation 
>►  fîncêre  &  valide  à  la  prétendue  conftitution  qui  a  produit 
»  tant  de  maux  »  ?  Encore  un  indice  de  Tinfigne  duplicité 
du  roi.  Ils  finiflent  par  dire  que  (1  I0  roi  accepte  la  confti- 
tntÎQn  ,  ils  font  fûrs  d'avance  qu'il  ne  l'acceptera'  que  comme 
contraint ,  &  qu'ils  le  délieront  de  cette  acce^tslôoh. 
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Condé't  ion*  fils  &  Ton  pent-ms»  ayant' pris  kfiktire'de 
cette  lettre ,  y  ont  adhéré  d'une  manière  pofitnre  :  ce  ^oe  cei 
trois  derniers  écriyent  ati  roi  furpaiTe  encore  en  ridicde  h 
lettre  de  d'Artois  Sa  ie  fon  fr^rei 

A  la  fiitte  de  ces  deux  pièces  fe  trouve  jointe  la  (uneofe 
déclaration  de  Mopold  &  du  rçî  de  Phiffe  ;  c'eft  ce  <;ui 
couronne  TosuTre,  Le  leâeur  eft  raflafié  de  dégoftf  quand 
il  a  parcouru  ces  panta]or.a4cs  royalts  6t  fervUes ,  &  il  fe 
detnande  :  mais  à  quoi  bon  )a  publication  de  cette  cocrei^ 
pondarce  ?  Quel  but  à-t-on  eq  en  rintprimant  ?  Or  c*eft 
ce  à  quoi    ii  n'eft  pas  facile  de  répondre.  H  eft  naturel  de 

f  enfer  i^i'iU  ne  Pont  fait  quç  dans  le  deiTein  de  répandit 
alarme  paripi  le  peuple  de  France  ;  mi»9  ils  fe  font  trompés  : 
un  peuple  qui  veut  devenir  libre  ne  s'alarme  pas  aifément  ; 
&  Condé  àc  d'Artois  ,  &  Staniflas-Xavier  ne  recuôlteroBt 
que  la  honte  d'av<^  fait  une  tentative  auffi  petite  qu'infinie- 
tueufe.  Quant  à  la  nation  fronçaife  elle  pourra  en  drer  un 

§rand  parti.  i°.  Cette  lettre  lui  &it  connoitre  le  noml^'O 
es  deipotes  confédérés;  a^  elle  lui  indique  .les  prétextes 
dont  on  fe  fert  pour  nous  déclarer  la  guerre  ;  3®.  elle  nous 
invite  %  nous  mettre  en  mefure  ;.  4"*.  elle  nous  prouve  la 
mauvaife  foi  de  I-ouis  XVI;  5^,  tfAn  elle  noos  donne  des 
armes  pour  leur  retirer  les  penfions  énormes  que  l'affembléo 
nationale  leur  avott  accordées  :  c'efi  ainft  crue  nous  saurons 
tirer  un  parti  avantages  de  la  lettre  y  &  kvrer  fes  auteurs 
au  mépris  qu'ils  méritent  6c  qu'ils  infpirent. 

Prix  provofi  par  la  focïété  des   amis  de    la    eonfiituiion  t 
*    /iani^  aiuç  Jacobins  de  la  rut  S^Unt^Honoré, 

Li  ibciété  des  amis  de  la  çonfiitution ,  convaincue  de 
la  néceflité  de  répandre  les  lun^ières ,  de  les  metne  à  U 
portée  de  tous  les  citoyeiu  ,  &  particulièrement  de  ceux 
a  qui  leurs  occupatioi^s  journalières  n«  permettent  pas  de 
fe  livrer  à  l^étude  ,  a  penfé  qu'un  des  moytwi  l«s  çlus 
prompts  Ôc  les  plus  emcaces  ,  feroit  d'attacher  des  inf- 
tniélions  ,  d'un  genre  (Impie  &  facile  à  fsûfir ,  à  lui  oU' 
vrage  dont  rudlité  pour  les  ufagef  les  plus  communs  de 
la  vie  rend  l'acquifition  prefque  indifpenfable. 

%n  conféquence»  elle  propofe  un  jrr/x  dt  vinp^^clnq  louis 
pour  le  citoyen  qui  lui  préientera  rAuPVUchle  j^us  propre 
^  remplir  .fes  vi^es. 

Cet  Alpainju:h  n'excédera  pas  une  fefiUç  fic  deynie  d'ixn^ 
(}reiIiQn  »  fion  Compris  Iç  ç^endnKr* 
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Il  eft  inutile  de  prévenir  que  le  but  principal  de  ce 
manuel  patriotique  ^  eft  de  £ûre  bien  fentir  les  avantagea 
de  la  coniKtufion  ,  &  d'en  rendre  les  principes. familiers 
&  chers  à  tous  les  hommesk 

Les  ouvrages- feront  admis  )ufqu'aii  lO  oôobre  exclufi- 
vement.  Les  auteurs  ne  feront  pas  connoitre  leurs  noms; 
mais  ils  joindront  à  leur  maniuctit  we  devife,  avec  un 
billet  cacheté  oui  contiendra  leur  nom  ,  &  qui  neferaoïi* 
vert  que  dans  le  cas  où  l'ouvrage  remportera  le  prix.., 
,  Ils  feront  remettre  leur  manufcrit  au.  fecrétariat  de  la 
fociété  ,  rue  Saint-Monoré  ,  ancienne  maison  des  Jaco- 
bins. .  »^ 
:  Le  prix  fera  proclamé  k  la  féance  do  lo  odebre. 

Rœderer  ,  préfident  ;  .Royer  ,  évéque  du  département 
de  ]*^n  ;  Louis-Philippe-Jofeph ,  CôHot^d^Herbois ,  Ser- 
gent*, Mendouze,  Lanthénas^  fecrétair^. 

La  fociété  des  Jacobins  propofe  un  prix  pour  l'ouvrage 
.oui  fera  le  mieux yê;z/ir/ej4fV4i/tAi^  de  la  confitludon  ;  mais 
sM  eft  néceflaîre  d'en  faire  fentir  les  avantages  »  il  eft  dan- 
gereux de  garder  le  filence  fur  les  vices  qu  elle  renferme  : 
Vl  n'en  preienter  que  le  beau  càté  au  peuple ,  c'eft  le 
tromper  ,  &  le  mettre  hors  d'état  d'en  corriger  les  défauts. 
Il  étoit  donc  du  devoir  des  amb  de  laconititudon  d'ajou-' 
ter  à  leur  programme  que  l'ouvrage  indiqué  feroit  auflt 
fentir  les  vices  oie  cette  conftitatioii ,  qui  ,  il  elle  a  des 
|>2aurés  9  n'eft  pas  i»m  uehcs. 


Le  mîniftre  de  la  marine  ,  tant  pourfuivl  par  les  citoyetfs 
de  Breft  pour  l'aflBdiire  des  colonies ,  vient  de  donner  fa  dé- 
miflion ,  après  avoir  jeté  fon  brûlot  fur  nos  Ues  d*Améri- 
oue  ;  M.  Necker  ;  après  atoir  mis  le  défordre  dans  nos 
onances^en  fit  autant.  Étlarefpon&bilité  L  M.  deBougainvilte, 
nommé  pour  remplacer  le  fieur  Thévenard  au  minif- 
fére  de  la  marine»  a  refiifé.  Il  étoit  cependant  plus  à  portée 
que  tout  autre  de  remédier  aux  abus  du  ci  oeyant  grand 
i:orps  de  la  marine.  $ur  fon  reftis  ,  te  roi  a  nommé  M.  liehoc. 
M.  de  Montmorin  doit  3  dit-on ,  fuivre  l'exemple  de 
M.  Thévenard.  On  croit  qu'il  aura  pour  fucceflear ,  M.  ds 
Ségur,  .         . 


'         .    .  .    .        •(  541  )         .     . 

Péntion  des  stms  officiers  du  Sx  Ame  régingent 
des  Chasseurs  a  chtval^  ci  devant  Bretagne,  à 
l'assemblée  ruûionale» 

4 

M.     LE     PRÉSIDENT, 

Nous  avons  remis ,  le  26  mars  dernier ,  au  com- 
mandant du  dixième  régiment  de  Gbasseurs  à  ohe- 
Taly  chargé  de  la  nouTelle  formation ,  ua  mémoire 
qtt*il  a  adressé  an  ministre  lié  la  guerre  ,  dans  les 
premiers  jours  d'arril  suivant. 

Par  ce  mémoire  nous  réokmons  i<^.  une  pUoa 
dé  porte-étendard  vacante  depuis^  le  2  déoembre 
1788  ;  29.  une  de  lieutenant-sumumérjiire,  vacante 
du  ai  )uin  1790. 

Le  ministre  de  la  guerre ,  par  sa  lettre  du  8 
mars»  aimonçoit  ^'il  renverroit  eu  régimont  la 
déeision  des  demandes  qui  lui  s<ux)ient  faites  ; 
mais  o*ést  an  Vain  que  nous  Tavons  «attendue  et 
demandée. 

Nous  venons  de  voir  arriver  iot  des  brevets  de 
souslioutenans  pour  remplir  les  quajtre  sons- lieu- 
tenances  qui  étoient  vacantes  an  régiment.  Triiis 
de  ces  places  seot  données  &  des  sous  -  ii^utenans 
de  remplaeement,  et  une  à  un  sous  offi.ner. 

Pour  pallier  Tinjustico  qu'on  noi^s  fait  éprou- 
ver, on  a  eu  soin  de  dater  ces  brevets  du  premier 
avril  1791,  époque  k  laquelle  le  fpinistre  ne  pou- 
voit  pas  savoir  les  places  qui  éteiept  vacantes  4  le 
travail  de  la  revue  de  formation  n'écant  parti  de 
Gray  que  dans  les  premiers'  jours  d*avrtl. 

Il  est  certain  que  depuis  le  26  mars  dernier 
jusqu'au  premier  de  oa  niois  ,  il  a  été  reconnu 
qu  il  y  avott  quatre  p'aoes  de  soui  lieutennns  va- 
cantes au  réffiment.  Il  n'est  pas  douteux  quanté- 
rieuremeat  a  la  revue  de  formatio.i  un  de  nous 
dtfvoit  remplacer  le  porte  -  étenfkrd ,  et  que  le 
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porte*ëtftiuIfkrd:remplè6ftnt le  lieutenantaurnumé- 

ra^re^.noM»  donnoilç  encore  une  plaqe. 

Ce  n'est  pas  notre  faute  »i  notre  colonel ,,  dé* 
pute  à  i  assemblée  natipnele^  n'a  pa»  &it  nommer 
à  ce»  emplois.  J>evons-|ious  pérore  pour  oek  la 
récompense  due  à  nos  anciens laerVit^es  ? 

Le  aëÊr0t  du  99  octobre  i79odoanoit  une  place 
sur  quatre  aux  sous-offidiets»  A  leetto  époque  noua 
coxnpUoiis  »n  pbtanir  tnm  ;  oeijfi'4u  a4  jnin  der- 
nier leux;  ^çporde  la  mtîci/é  d94'  .p|â0es.  vacante^.: 
ainsi,  d«»  q^aitr^  qui  i'^tqient. AU:  d4  juin  ,  ^roi» 

,1201;»  appartimnant  ;  >pependant  «eiia  B*en  avons 
obtenu  qu*une.  -».  .     ./iCé  :»  ï 

.     Nous  '  VQW  ^uppli^s^  f,  mQn^imr  >  le  -tprésident , 

.  de  mettre  aous.  Las  j^eux-  de  rassemblée  netionald 
notre  )uâte  réclamati^pn  f,  et  noua,  espérons  qu'^Ue 
ipe  souffrira  jpçint  que  .ses  4écr^.  soient  infrun" 

.tueusemeoc  rç&dcks^ 

•     La.opnduite.4u  régi. metkt  dans  lequel  iioiisay<nMi 

J'honneur  de  servir  est  connue.  .J>^s  nous  flafr 
tons  que  nou^  «^  avons  pas  pau,  ^^(^tribué  à  maio- 

.  tanir  Vordre  ^t ,  M  dis({iplint«  NonB  iie  oesserona 
d'employer  toaf  les.moyiena  den('>nous  sommes 
capablea  poyr  la#  y  coDfie;r)^.- . ', 

Nous  sQnwp%«#,a?eG  reapeet,  ete*  Signés  Laver^ 
Quiliet  »  Flamant ,  Rouget  f  DaHolio  ,  SehafFèra^» 
Dupré,  Otvg^nmys  P^M  t  Jf\i<)M  i  taussu,  Pi»fe 
Oi-dèna  ,  .Eurthet ,  Briiraly  9.  Munier  ^  Laferge  > 
Aubry»  Costal,  Sor^e ,  Jaoauis.  >  . 

Pour  copie  •  confonde,  à.  loi^i^fil ,  resté  entre 
nos  mains.  VanNiER.  >     b  : 

f^ienne ,  la ^  Septembre  i7Qiv{.; 

Telle  est  la  conduite  que  tient  le  miniatre  Du- 
portail  envers  les  soldats,  et  V^^^  ▼«^  après  cela 

Î[u'ils  ne  se  fassent  pas  justice  f  ux  u^émes.î  c'est  lèa 
orcer  h  oe^ta  extrémité  .-.ioji^stise  ,  punitions  ar* 
bitraires ,  pa«se-droiM  >  Toili^  IsL^aattse  des  réclama»: 


(  544  ) 

tioiis  de4  troiq^i  A%  ligoa  «Tttit  h  titùltaiùa  ;  M 
sont  «ujourd^hm  1^  même»  oiiwdtB  de  pleiote.  Si 
le»  s^lduts  se  iem«i#&t  frustrer  de  leurs  aroit» ,  op- 
primer sens  se  plemdre  ;  s'ils  ëtoieat  ce  qa*ils  leiit 


-en  Rttssxf^y  en  Attiricke^  tm  Ti;tir({«ie  et  ce  qM 
M.  Custine  dësireit  qu'ils  fassent  en  France ,  des 
•è^eUre^  ibaolriMieniént'dbétssens  à  leurs  chefs , 
qni|  comme  le  meréchal  Laudon,  {Mmrroient  en 
taer  de  leur  propre  itimn  par  denrt  detfikine  pour 
un  bonnet  de  poil  |  et  que  personne  n'esât  s'ëleTer 
eoritre  ces  ettcM^és ,  on  ne  manquerez  psa  de  dire 
'"«rue  les  ti^apeA^  dé  Ugntk  sont  pdrfîdtement  dans 
1  ordre  et  bien  disciplinas. 
•  Ce  n'ait  pas  tcasêï  penr-les  cbe£i  d*iiée  ebëî^seaca 
areugle  à  la  W/ilt  txigent  eneoh'e  une  obéissance 
pas«t?e  à  lenrs'  opipriees  f  vn  silence  respectueux 
Mir  leuris  rapine^  et  \hatë  iofostiees;  Que  les  solditt 
ae  plaignent,  qu'ils  adressent  des  m^oires  ,  das 
"k^ëclaifto tiens  ail  miikistère ,  le  ministère  sa  tait; 
fasses  d'atteitidre  iU  portent  leurs  plaintea  à  Tai- 
-seoiblée  nutionale ,  qui  rwveye  eeësi  à  ses  comités, 
lesquels  se  taifti^nt  aussi..  Alors  quelles  soldats  iodi- 
gnes  de  tem^oa»  dénis  dàjuitibe  se  mettent  en  de- 
voir de  redresser  eux-tnémea  iei  abus ,  aussi  tôt  les 
•ininistrf:s  les  étendit  es  et  tous  leurs  éehos  de  crier 
à  la  rërolce  y  à  rinsurreoticii  #  le  toà^in  sonne  sur 
le^  tt'onpes  de  iij$tie  ,  la  loi  martiale  dcayée  de  toute 
la  feroe  publique  sis  ddpMe  contre  enx ,  tandis  4^e 
les  fie^ils  coupables  sont*  ceux  qtK  «les  aofiusanr. 

Parmi  lé  fo^W.d^itbui  Oui  ont  échappé  i  rassem' 
blée  nationale  d^ns  la  rëxbrmie  ittiKteira ,  il  en  est 
un  qui  paroit  léger  au  premier  ooep-d*œil;  mais 
qui  n'est  pas  sanstncàntëiitetis.  Pourquoi,  nons  de- 
maodent  plus^euns  officiers  des  troupes  de  ligue, 
pourquoi  les  tambours  portent  ils  .encore  la  livrie 

Sttând  elle  est  iuj[>primée  ?  Pourquoi  ne  porteroient- 
s  pas  le  mèm9  uniforme  que  tes  autres  soldats  P 
n  est  indécent  de  les  voir  marchi^r  en  habits  ds 
laquais  i  U  tête  é&  née  régimetiSr 

Le* 
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Les  tambours  pprteiit  encore  les  marqBes.ayiu" 
fentes  â^Vavtîen  régime  ;  vôudroit  on  pai^  là  faîr^ 
pem^Bux  soi  iatv*i  que  le  nouveau  n'exi.<t^ pas  pour 
etix^  que  ia  révolution  n'est  pa«  faite  pour  eux?  Il 
n'est  que  trop  vrrfi ,  les  npiienseur»  de  Ma  parrie  no 
fouissent  point  do'ses  bienfait'»;  on  fomente,  on 
multiplie  pour  eux  des  abus  qu'ils  snpporfert  ipipa- 
tJbmnient/on  L^s  laisse  sous' le  comhiandement  de' 
grns  qui  sont  leurs  ennemis  et  ceux  d^  la  onn^ritu-' 
tion  j  maïs  qu'on  ^  prenne  garde,  à* force  de  pro- 
vocations et  d'in/ùstices ,  on  pourroit  bien  hâter 
le  moment  où  ils  voudront  f^rmemetit  fouir  de  tous 
leurs  droits,  ets'en'às^ur^rla  possession  malgré  les 
oi)positions  de  leurs  spoliateurs. 

Pièce  crti'oyée  d'Italie. 

On  cîit  lo  àSaînt  Pèrç  fort  maF;  M.  Maloufitte, 
in<^diïcin  dé  mc'sdariKi^^,  a  trouvé  sotî  ëtàc  dëses^ 
pérë....  On  attribue  $  a  situation  aux  fatigues  do 
seii^deux  prëcédens  voyages  et  aux  réflexions  qui 
en  oat  été  ta  luito. 

*  Convaincu  donc  qu'il  est  aussi  dlEBcile  de  déter- 
miner le  père  éternel  à  s'occuper  des  affaires  da* 
ce  monde ,  que  de  faire  parler  le  saint-esprit  par 
Forgane  d*Qn  pape.  Pie  YI  étoit  en  outre  cpn- 
Taincu  que  beaucoup  deses  prédécesseurs  ont  reçii' 
dans  l'autre  monde  la  juste  punittoçi  de  leur  con* 
duitd  dans  celui  cf.  Au  Heu  de  s'occuper  de  quel- 
que projet  ho<stile  contpe  la  France ,  et  ^es  inaem- 
nctës  qu'il  auroit  &  demandeur  pour  son  Comtat  d'A- 
rignon  9  il  s'occupa  sérieusement  des  àffôires  de 
ton  salut,  et  dicta  les  réflexions  suivanies  pour 
rédi£cation  de  toute  la  chrétienté. 

ce  L'église  m'si  reconnu  vicaire  de  Jésus  Christ' 
sur  la  terre  ;  mais  cènviendrôit  il  quo  j  y  fusse  plus 

Snissant  qne  mon  maître  P  Saint  Pierre,  pécheur 
e  son  métier»  et  choisi  par  J'^^sus  Christ  lui  même 
pour  prop»g^r  sa  doctrine ,  ne  Fut  jamais  que  le 
chef  des  pieuses  intentions  des  fidèles ,  mais  aotf 
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1^  maltra  de  qui  que  ce  fût.  Ces  cardînnux  qui 
lii*eiiroureiit>  me  disent  bien  qu'il  écoit  à  la  tèu 
de  l^église  ;  mais  qu'est-oe  que  c*étoit  alors  qua 
rëglise?  Le  rebut  des  su]%{ts  de  l'empire  romaiu* 
^t  quand'  la  religion  nouvelle  &e  fut  asaiso  sur  le 

'  trône  àc6té  des  empcnurs,  la  puissance  du  chef 
des  £(Iiles  fut  toujours  iu&oiment  subordonnée  à 
eoUe  du  chef  de  l'empire.  Je  ne  puis  me  dissimuler 
que,  quoique  résidens  à  Rome,  les  papes  navoiect 
pas  même  le  droit  de  suprématie  dans  lei  diy-sept 
provinces  que renfermoit  alors  Tltalie.  Je  conviens, 
clevant  Dieu  et  deva;  t  les  hom^nes ,  qu*il  ix:*est  dé- 
montré par  rhlstoiré  que  c'étoit  ^^culemcnt  dans 
les  dix  provinces  soumises  on  vicaire  de  Rome  que 
le  papeconfirmoit  Ici  éle<^tions  des  évéques» 

ce  Je  certifie  do  plus  »  que  quand  les  papes  ont  osé 
se  croire  indépeaclans  do  la  puissance  âéouiière  ,tls 
^nt  agi  contre  l'esprit  de  la  pria;irive  église  ;  iU 
ëtoiect  élus  par  les  évéques  y  et  confirmés  dans 
leurs  sièges  par  les  empereurs  grecs ,  ou  par  i«H 
souverains  qui  régnèrent  sur  l'Italie.  Félix  III  ne 
Êit  reconnu  pape  »  m  4S8 ,  que  du  conseutemont 
d'Odoacre,  roi  des  Héru4es,  vainqueur  de  f  Italie» 
Cl  pendant  ce  pape,  j  en  conviens  «  montroit  déjà 
un  peu  d'ambition  dan^  sa  conduite»  puisqu'on 
écrivant  à  rempereisr  grec  il  lui  dônnoit  le  nom  de 

.   i^ls;  c*étoit  s*arrog(^r  lus  droits  d*un  père. 

ce  Je  ne  me  dissimule  pas  non  plus,  courinue  le 

1>ape»  qu'au  moins  depuis  le  rrgae  de  Théodoric 
es  papes  pajroient,  au,  souverain  de  Tltaiie  ,  une 
aoa»me  assez  cpn«idéfiil>ie  pour  avoir  :e  droit  de 
se  faire  ordonner.  Ce  i  ut  Çoustantin  Pogonat ,  vors 
Fan  680,  qui  aboUt  ce  droit }  mais  il  se  réserva  celui 
de  la  oonnrmat!On. 

ce  Quel  fut  donc  ^  dans  la  suite ,  l'aveuglement  de 
nos  prédéoesieurs,  de  ne  vouloir  plus  teconnoltie 
aif-dessus  d'eux  aucune  puissance  civile  ?  Tout,  ne 
se  foi&oit-il  p^s  au  nom  d.vs  enipîx^urs  grecs ,  ou 
des  ejLarquesqui  les  représentèrent. 
ii  Mais  (es  guêpes  qui  désolèrent  i'Itali^idisputée 


entre  les.  .empereix|;s  gréos  et  les  Loint>arcls  y  ouvri- 
rieht  Ip  porte  à  rambmon  dp  saint  st^é.  Aisteulf, 
<ni  AstolFe,  s'^tànt  emparé,  en  jSa^  de  Texarahat, 
venlut  aussi  s'eniparei'  dii  dnèhé  de  Rome.  L'età- 
pereur  i^oDstantia*  écrivit  au  pape  Etienne  III ,  q|ii 
3e  rendit  i  Pnyie,  négocAÉL  de  son  mtevr;  mai^ 
n  ayant  rîcn  jf>u  obtenir ,  et  ^craignant  pour  sa  pro- 

Ere  stireté ,  il  se  sanva ,  tint  en  France^  flatta  1  am- 
ition  de  Peptnle*Bref ,   qui  de  maire  <avoit  été 
trecénnu  roi  par  le  pape  Z^scbarie.   Il   sacra  àe 
jipnveau  cet  usurpateur  dans  ,rëg!ise  de  Saint* 
'Denis ,  et  le  dédarà ,  tant  en  son  àom  <]u'au  n<Kti 
'dé'Iâ  noblesse  et  du  clergé  romain ,  ainsi  que  ses 
Jils  Carlotnan  et  Charles ,  patrices  des  Romaine* 
Voilà  donc  un  prewîier  exesîpJe  de  félonie  ;   ear 
«lors    le  pap''^  et  tout  Rome  yelèvoient  de  l'em- 
pereur grec.  Etienne  en  donna  un  second ,  en  fai- 
sant fâir»  à  Pépin  une  dénation  entière  de  l'esar* 
'chat  et  de  la  Pentapole  en  faveur  de  l'églîso- ro- 
maine. Jo  ne  crains  pas  cl  en  convenir  à  la  face 
de  Fùnivers ,  fr  mon  Dieu  !  c  éroient  deux  fripon» 
qui,  se  secoddoient  mutuellement  ;  car  Pépin  avoit 
usurpé  la  couronne  de  France  ^  comme  Etienne 
'.nturpoit  îa  puissance  sur  Texarclut  J  encore  aï  fo 
ici  quelque  tort  à  Tégard  de  Pépin ,  puisqu'il  oon- 
venoit  à,  )a  nation. 
«  La  dcma tiôQ  d *  Pep'n  n'étoi t  ei core  <^ précaire» 
Le.roi  des  Lom**Rr(Is,  au  lieu  do  rendr\navî^roe, 
«Ha  assiéger  Romc.îj.  A  cet  cnrlroit  ilte  ses  ré- 
flexions f  Pie  VI  fit  un  profond  soupir  ;  pîiis  il  s*é- 
ëri.a  :  ce  Oui ,  sans  doute  ^  il  étoit  bien  coupable»  ce 
mém^  Ef iehne  ,•  lorsoue  pour  enAaiomer  d'un  nou- 
veau zèle- Pépin  et  les  Français  ,  il  supposa  tin« 
lettre  Arite  par  saint  Pierre  lui-même;    Autant 
.que  jVn  ai  pu  jng^r  par  le  pèn  que  fai  vu  dans 
mon  vofage,  saint  Pi<?rre  ne^t  pas  homme  à  se- 
conder les  vues  ambitieuses  d'un  pape.  Aussi  je  ne 
doute  pas, non  plus  que  tous  les  gens  éclairés ,  que 
cette  lettre  ne  fût  line  fourberie  dn  très-saint- Pèn 
£tienae» 


^ 
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tt  Quoi  qfa'il  en  soit ,  à  k  roix  supposée  de  saint 
Piorre  ,  appelant  les  Français  à  la  défense  de  soa 
troupeau  ,  )e$  Français  volèrent  en  Italie  j^  ayant  à 
leur  tâtç  Pépin.  Ce  priaoe,  en  «ffety  s*cmpara  de 
ïùxsLtcheLi  ;  mais  au  lieu  do  le  remettre  à  l'empe- 
reur grec,  sur  lequel  il  ayoit  été.  enlevé  par  tes 
Lombards  /il  répondit  k  ce  prince  qui  le  lui  rede- 
maadoity  quilcn avoitfaitdonationàsaiRt Pierre... 
J'en  demande  .pardon  1  cet  apàtre  ,  ajoute  Pie  Vi  ; 
inaislo3  p^pos,  mes  prédécesseurs ,  ont  fait  sous 
son  nom,  luen  des  sottises  ».  Le  ptpe  ayant  été 
feuilleter  quelques  auteurs  de  oe  temps ,  il  y  Vit  que 
ce  fut  Fulrad^  abbé  de  Saint- Denis,  qui,  ayant 
pris  possession  de  l'exarchat  et  de  la  pentapole , 
au  nom  de  Pépin ,  se  rendit  à  Rome  &v«c  les  ota- 
ges qu'il  empienoit ,  et  qu'il  y  posa  sur  l'antel  do 

.  saint  Pierre,  l'acte  de  la  donation  faite  par  Pepis. 
•  «..(c  Je  vois  bion  ici,  Jit  Pie  YI,  une  donation; 

.  mais  Etienne  recevoit  un  bien  que  Pépin  ne  pou- 
▼oit  pas  lui  donner.  Pourrois-je,  en  consciecice, 
garder  une  bourse  arrachée  des  mains  d'un  voleur, 

I  si  je  connoisâois  celui  auquel  elle  euroit  été  volée... 
Je  m'humilie,  Seigneur,  et  je  conviens  qu'il  y  a 
ici  matière  à  restitution  >>• 

Première  restitution  de  Pie  VI. 

Le  saint  Père  etamina  les  titres  de  cette  dona- 
tion ,  et  vit  que  les  papes  avoient  alors  usurpé  sur 
les  empereurs  grecs,  Ravpnnes,  Classe,  Césa^ée, 
Hia(ini>  Posaro»  Fano,  Cé&èae,  Siuigaglia,  Jesi, 
Forlimpopoli,  Montofeltré,  Aceiragia,  Monte-di- 
Lucaro,  Serra,  Gubbio,  Cagli >  Lucoolo»,  Cornac- 
chio ,  Urbin  et  le  chAteau  de  saint  Marin.  Il  y 
faut  même  ajouter  Narni ,  place  du  duché  de 
Kome ,  mais  dont  les  duos  de  Spolctte  s'étoient 
emparés. 

Voilà  dono  le  serviteur  des  serviteurs  de  Jesi^s- 
Christ  devenu  touveraîn  par  une  fourberie  et  une 
usurpgtÎQn.  Cependant;  il  ne  faut  pas  se  dissimule 
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qn'il  relevoît  de  Pefin ,  reconnu  patrice  de  Rome , 
tandis  qne  Pépin  lui-même  ëcoit  censé  rele?er  da 

l'empereur  grec. 

Bien  pénétré  du  néant  des  grandeurs  humaines  , 
et  fermement  résolu  de  réparer,  autant  qu'il  se- 
roit  en  lui,  les  ^orts  de.ses  prédécesseurs  >  Pie  YI 
ne  craignit  pas  d'examiner  la  suite  de  leur  con- 
duite. Il  Fit  qu'Adrien  premier,  ayant  eu  Thonneur 
de  conronnér  Charlemegne  empereur ,  se  fit  con- 
iirmçr  la  donation  précédente ,  et  rcconnottre  sbu- 

'  Terain  de  Home  et  de  tout  le  duché.  Ce  «fut  à 

'  eetre  occasion  et  la  première  fr>is  qu'un  pape  fit 
battre  fnounoie.    Eue  étoit  non- seulement  pour 

'  l'ézarehaty  mais  aussi  pour  le-  duché  de  Rome  ; 
et  e'est  de  là  que  cette  monnoià   fut  appelée 

*  ducat.  ' 

Notre  'saint  Père  vît  avec  une  douleur  bien  sin« 
cère  par  qudUe  audace  les  papes  abusèrent  de  la 
fciblessê  des  fils  de  Charlemagne  ;  Of^pendant  leur 

'  élection  continûoit  d*étre  confirmée  par  l'empe- 
reur, eu  le  roi  d*ita1ie. 

En  parcourant  rhistoiré  de  ce»  temps  scanda- 
leux^, il  arriva  au  pontificat  de' Grégaire  VU  (i), 
d'où  Ton  detn  lentière  indépemiance  df^s  pap<fi. 
Ce  saint  pontife  travailla  toute  sa  vie  i  s'affranchir 
de  la  puissance  des  empereur's;  et  oubliant  qu'au 
temps  des  Lombards  >  les  papes  j^ayoient  un  droit 
pour  être  confirmés  dans  leur  siège  ;  il  prononça 
anathéme  .oontre  tout  ecclésiastique  qui  a\}roit 
reçu Tinvèstiture  d'un  liiîqueyCODirne aussi, centra 
tout  laïque  qui  l'auroit  donnée. . .  Pie  YI ,  eii  sou- 


(i)  Une  note  écrite  après  coup  de  la  main  même  du 
saint  Père  ,  nous  assure  qu*)l  trouve  une  grande  confor- 
mité entre  ce  pape  et  le  fou^^ueux  abbé  Mau. ...  Il  étoit 
de  basse  extraction,  iaquiet, ^ardent ,  mêlant  Tartificeà 
son  zèle ,  et  la  souplesse  à  là  fermeté.  On  peut  bien  croire 
aussi  qu'il  fut  ga!ant  dans  sa  jeunesse ,  en  le  voyant  i 
60  ans  ruini  de  cœur  de  la  comtesse  Mathilde.. 


I 


f 
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jpti:8iil:^^ar^|:.^ie. Grégoire  VU  «votC  biea  man* 
^ué  à  ce  J>rép  5pco  de  l'AYiipgile  :  Bendez  à  C  sar 
ce  qui  est  à   César  ,   et  navoxt  pas  iuivî  .1*  bclf» 
maxime  d-e  JasAs^Christ ,  guiireconiiomQit  ^ue  son 
.ro)AujTjc<n.6fÇoit  pas  de  ce  moado 
'    Passant:  rapidement  aur  toutes  les  horreurs  de  la 
.giierrc  Htrau^'  gu'exaita  ce  p^pe  contre  rempereur 
JÉIenri  V,  lefjuel.eat  la  foibl'<«ï  de  venir  l^i  de 
.znt^Ddcr.pavdoa  .en.  habit  da  .péafteiit ,  il  pia^ssa  ^ 
SM  conduite  .^vec  la  faoïeute  Mathi!jde. 

.Cette  comtesse  «avoit.^pqmé  (xodefroîle  bos^Uf 

-<^t  fut  tante  du  palèbre  Godefroide  Bouilloa  ;  elje 

^T.équt  ei  iT^aux'aUe  ipteiligçnoe  ^yec.sQn.iiiQri,  et 

.  ^.i^ns  ^la  .p'uv  graade  intimité, avec  (îrégoire  VIL 

Oodô.^roi  ino^rut^  mais  os:  ne  Fut  qnVprès  la  mort 

de  Gtégoîro  qu*e!fo  épousa  Vv\-ife ,  avec  lecjuelclia 

T^cpt  ans^i  mfA  ..^^  contunrant  de  .vi^re  fort  bien 

tfiv'^c^les.pape^s  jjrb.âa  II  .et  Paschal. 

. .  .Pii  Vi  n^  se  dissimula  poiat  que  dès  ee  temps  oa 

Tcprcctia  à'Matbil  Iû./:er.4itraohemmt  plus  quere- 

lijqîenx/  ot  aue  Ton  accusa  Gté-^oire.,  q»î  %éiO}t 

reûrÀ.av;ec  ellui  à. Coroi^a f  d'avoir  mérité. ,, autre- 

^  pvmt  quH  par  des  indu)geaccs  , . Vacte  par  kquiel 

•r'Ie  recQnnolt  tenir  toai  ses  biens   de  iVglise; 

:Pie.VI  con«idér^nt^Q«t, cela,  dit:  '<  8eIg)ieur,j€Tois 

rici  iol;]>jet.d*iui0  secaade restitution»* 

I 

.     .  .   Seconde  resiituiion»    . 

Xa  comtesse  Maihilde  pos<;é()oit  la  Toscane, 
rj^ntouc  j    Parpe  ^  R/*ggîo  ,  Plaisftnec  ,  F^rrara , 
IVlodèae ,  une  partie  de  i'Ombrie,  et  le  duché  de 
-^n-l-tt'î,   Véro*me  y  presque  tout -ee -qnî -est  ap- 
,poé.  aujourd'hui  le  patrimoine  de  saint  Pierre  jus- 
qu'à Orvîettc ,  lîvec  une. partie  de  la  Marche  d'An- 
rône.  Sapremière  dpnation  est  de  Tan  1076;  il  y 
aroit  entre  ses  bien»  des  fiofs  inaliénables  :il  s'ei»* 
lauivit  des. guerres  mtre  lo9  pfpes  et  las  ainpe*; 
raurs. 
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Ifùisièine  réÉtUiaibft^     • 
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ihîfijf  crtf^  f)Os'sr«stoii  inquiëtoit  I^  cmiseiande  a^if^ 
tV^cc^e  Pie  VI  :  il  «xîifïM'rii*  àr  quil  t*e^,  tft  il  vîf 
mi  rt»f!ip©«'eur  H -nri  le  Noii*  Wv<yiï  étfeffef  cMéé^ 
â  L/îonIX,  (Bt  1049-,  ^'^  éihéôge  desdroir^  ^éo^. 
d-'îux  de  ia  ville  de  Bainborg  ea  Frapcorîîe;  maiaf 
Id  Kg'tinntë  d«  cei  (froics  ne  lu4  pa^i'és/ki^pcH  trop 
démoatrëe,il  résolue  d*abitiid6nm^  B^n«veitt. 

Quatriènte  resèUutiofi* 

m 

Vêh^tré  de  douleur  AU  sbtiyeuhr  dé^  ÎM*mur» 
€cninii:^es  par  un' glr;ttitl  nt^mbré  àé  9^s^p*éJ/ces- 
setars,  rnttis  ne  s*iitt:i€iîant  cA  <Sé  mônfeAC  (pi^i  la 
rrstifjfion  des  bi<îrjamal  acffûîs,*ft  jetafts^yeitac  sur 
Avtgftoù  ,  qui  YÎent  de  se  doiine^  à  hl  FrAne^,  On 
fui  àfftcj  il  est  vrai ,  \me  iadomnitë,  armais  k  ta  téta 
et  le  p^euni^T  delôiis  le^  ge  lade  rrtairt-inoi^te,  a-t-il 
le  di^oit  d  alir^xter  ?  Au  resro ,  il  côiivieftt  tpfè  cé 
t^itxté  û'h  été  don.^ë  «m  pnpé  Clément  VI  ^  <jue  pkt 
laiifé  princesse  qui ,  étaTit  encon^  tfsse2  jcane  et  a*^ 
sc^  Fciibie  pour  qu'on  lai  pardonnât  la  m^rtd'Aodhi 
fon  proaiier  mari  ,  n'étoit  pas  en  droit ,  p^r  la 
jxicFûte  raison ,  de  faire  une  donation  de  cette  irS*- 
pori»noe.  L('.s  coadiriins  du  inarcké  ne  durent 
pas  rtiéme  remplies,  paisoue  80,000  florins  d'or 
c»L;i  lui  étoient  promis  ce  lui  Furent  pss  donaé'C. 
Il  cc)n!i(  ntitdonc  à  la  réunion  d'Avigaoû  à  la  France^ 
.a£|ns  aucune  espèce  d'ind  innité. 

*Mîiis  onti^o  ie«  IcttirSi  de  ses  prétf<4cf^s??etirs , 
'Pié  VI  savoit  biea  qu'il  en  avmt  à  réparct  ;>rM»ir 
aon  compte:  sa  vani.é  Ifti  avoft  fait  entfe}>rf-ndrto 
le  voyag(î  de  Vienne;  il  «voit  affecté  d'y  hioiic^fjr 
àa  b 'lie  figure,  sa  belle  main,  (a  beiJ:i  ^./«//Ar 
il  Hvciit  bien  reç»  et  bien  acciirilK  les  t^^fngié» 
ffnnçii'.  qa'H  sûvo:t  être  dos  rebellas  à  la  a-Àttea^, 
ijui  estibnr  yiriiable  sôuVcrdn. 


n  écrivit  donc  tina  espèee  de  testametit  par  le^ 
qiiel,  s'en  tenant,  pour  lui  et  «ossuocessmin,  i 
l^véolié  de  Roai*y  il  renonce  &  tonte  puissance, 
aiéme  i  toute  suprématie ,  et  rend  Renerent  à  Be- 
Bevent ,  à  Naple»  ;  Avignon ,  i  la  France ,  et  s€s 
auféts  à  eux  méooes.  £n  conséquence ^  voici  les  dix 
âépartemens  oui  existeront  inoes»amment  dans  la 
partie  de  Tltalie  que  Ton  nommoit  ci-devant  l'état 
^e  Téglise. 

1.  Le  départ,  du  Primarç  capit.    Ferrare. 
II.  Le  départ,  du  Kern.  Bologne. 

III.  Le  départ,  de  Maotoue.  Ravenne. 

IV.  Le  départ,  du  Métro.  Urbin. 

-  V.  Le  départ,  du  Golfè  de  Venise.  Ancône. 

VI.  Le  départ,  de  l'Apennin.  Pérouse. 

VIL. Le  départ,  du  lac  Vulsin.  Bolsena. 

VIII.  Le  départ,  de  la  Marta.  Viterbe. 

?       IX.  Le  départ  du  Velino.  Spolette. 

X.  Le  départ,  du  Tibrr.  ,  RoMr. 
,  n  étoit  joint  à  cette  pièce  le  dessin  de  le  carte 
de  la  nouvelle  division  des  états  du  pape  par  dé- 
partement ;  je  la  donnerai  dans  un  prochain  nu- 
néro ,  sans  néanmoins  préjudioier  à  la  livraison 
des  cartes  des  départemens  de  France ,  do  sorte 
qa'û  j  aura  deux  cartes  dans  ce  numére». 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  1$  septembre  i7Çin 

• 

Sur  la  motion  de.  M.  Renaud ,  il  a  été  décrété 
an*il  seroit  '  célébré  une  fête  nationale  dans  toute 
I  étendue  du  royaume;  que  l'époque  en  seroit  fixée 
au  dimanche  iS  pour  «Paris  ^  et  dans  les  autre» 
départemens  huit  jours  après  la  notification  ofB- 
(Bielle  de  la  constitution.  Décrété  en  outre  que 
tous  les  prisonniers  détf^nus  pour  fante  de  paie- 
ment de  mbis  de  nourrice  seroiont  délivrée. 

Sur 


Sur  lé 'motion'  dé  Ét^'  FVéteau  ,  ratsehibléâ  «^ 
décrété  <|u&  lé  ,rpi^ ordonnée»  au  aûnistr^'âe  ;I« 

Suaire  de  ,pr<^eatèr  aies  ju^s  sûr.  TijioorpoFaiiôji^ 
0$  Çuissèft  âe.Ia/^rde  du  roi  dans  lea  trpupts 
delignez-mets  qu'ils  cQnti4peroieiit  provûoirémant 
iBur.fêrvice. '  *     ^ 

]  'Les  commissidres 'dl9  la  .trésorerie  opt  ^xifoyd 
à  l'as^mblée  le  compté  générai  des  ri^pettés  ibC 
dépenses  pendait  la  révolu tiôni  Le  t>omité  det 
£nan|Oes  en'  doit  bdie  ince^aMiXkept  le  iffipport. 

M.  Camus  a  présenté  un  projet  dprginis'atioik 
du  bureau  àe  comptabilité  qui  a  été  aabptip.  ^  us^ 
bure(iu.  sera  composé  de  quinze  cbmmissairea 
noinm^  par  lé  réi ,  et  qiii  ne  pourront  étro  des-^ 
titués  que  sur  la  demande  dé  la  législature  ;  leu- 
emploi  sera  d'apurer  et  vérifier'  les  çoipptes  de 
la  trésorerie  nationale  de  la  caisse  deTextraordinai- 
TOy  et4^  la  régie  des  tlroits^d'enregiatrementy  qu'ils 
préspoteront  ensuite*  an  corps,  lé^blatif.  Ils,  ^fiûA^ 
tenus  anni  de  démncer  les  prévarication  du -m^ 
Àistére.  .  •      .  •    .. 

Sémnce  du  soir.  L'assemblée  a  décrété  que  là 
roi  seroit  chargé  de  négocier  auprès  des  cantons 
suissei  W^réfoVmafîbn  du^j'ûgémént  rendu  contra 
les.  soldat^,  ^e  Gbàteau- Vieux  irapU^és  dans  l'af-. 
fkiré  aé  Nancy. 

Sur  la  motion  de  M.  ChapéUer  ,  il  a  été  or<| 
donné  qu'il. seroit  ouvert  un  CQCMSours  pqur com- 
pléter te  corps  du  génie,  et  qu'on  7  admettroic 
tous  cenx  qui  se  sérotènt  faits  inscrire  comme 
candtdau  chez  le 'ministre  de  la  guerre. 
'  L'ordre  du  four  appeloît  la  disoussiom  sur  le^ 
bffices  '^ti  notaires  ;  les  articles  onjD  été  décrétés; 
ainsi  qù^il.  suit  :    . 

PREMIERE     SECTION, 

'  Art.  I.  ç<  La  vénalité  et  l'hérédité  des  offices  des 
notaires  et  tabellions  royaux  y  même  ceux  i»éé$ 
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aôns  la  titre  de  maîtres  élus  aux  iayeftttfiret  ;  sont 

a1»oIles. 

II.  ce  Les  offices  âe  notaires  ou  tabellions  au- 
thenti^es ,  apostoliques  ,  seignenriaux ,  et  tous 
autres  offices  du  même  genre ,  sous  quelque  dé-, 
nomination  qu'ils  existent ,  sont  supprima. 

III.  (c  Ils  seront  tons  remplacés  par  des  notaifbs 
publics,,  dont  rétablissement  sera  formé,  pour  le 
présent  et  pour  Tavenir  ,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci* 
après. 

ly.  (c  Jusqu'à  la  formation  dudit  établissement, 
les  notaires  et  tabellions  supprimés  par  les  arti- 
cles 1  et  d ,  seront  libres  tle  continuer  provisoi- 
rement leurs  fonctipas  dans  Tétendue  de  leur  an! 
cieo  arrondissement. 

•  'ArtUle  ûddUionneL 

ce  L'assemblée  déelare  valides  les  actes  qui  au- 
roient,été  passés  jusqu'à  ee  jour  par  les  notaires 
où  taI>eUions  dénommés  en  l'article  précédent  ^ 
hors  de  leur 'anciei]^  arrondissement. 

DEUXIÈME      SECTION. 

Arti  I.  ce  Ilsera  établi ,  dans  tout  le  rojauma,  des 
fonctionnaires  publics  y  chargés  do  réceToir  les  actes 
extrajudiciatres  et  Tojontaires  qui  sont  actuelle- 
ment du  ressort  des  ûotaires  royaux  et  autres ,  et 
de  leur  donner  le  oaractère  d'aathenticité  attaché 
4ux  actes  publics.  *    ' 

II.  «  Ces  fonctionnaires  porteront  le  nom  de 
netaires^pubtics  ;  ils  seroût  institués  à  vie  ;  ils  ne 
pourront  être  destitués  que  pour  cause  de  préva-^ 
rication  préalablement  jugée ,  et  ilà  ne  pourront 
pas  en  même  temps  faire  fonction  d'avoués. 

m.  (c  Provisoiretnetlt ,  et  jusqu'à  la  confection 
du  code  civil ,  les  actes  des  notaires  publics  se- 
ront passés  suivant  les  anciennes  formes  ;  et  néan- 
moDas  ^  dans  les  lieu^  pu  la  présence  4e  deivc 


'        :  (555) 

aoraires  étoît  actu^ment  requise  et  déclarée  sut 
fisaate  pour  certains  aôtès^  ces  mêmes  aotes  pour^ 
ront  être  reçus  par  un  seul  oetaire  public,  en 
prësetice  Aé  deux  ï^mom^  àjg^s  de  ai  ans ,  sa- 
chant'signer,  et -ayant  d*ailleurs  les  autres  quaH« 
tés  requises  par  les  ordonnances  ». 

Séance  du  vendredi  j6,  M.  Duport  a  présent^ 
dans  lefur  ensetnblê  tous  les  artioies  décrètes  sur 
l'orjgâtiisation  des  jurés  ^  il  a  été  décrété  qu'iU 
entreront  en  exercice  au  premier  janvier  pro- 
chain. *    'ô  '     * 

On  a  décrété  en  oiitre  ^  sur  le  rapport  de  M.  Mev- 
li^  que  les  tribunaux  auroient  deux  mois  da 
vftnoas  ;  Tnais  que  cette  année  elles  ne  dureroient 
que' pendant  lé  mois  d'octobre..  ' 

Séance  du  samedi  17.  M.  Alnr^le  %  îbix.  adopter 
sur  les  patentes  les  décrets  additionnels  sui?ans  : 
JAlTt.I.c(Lesrégtss.>:.r$  nationaux  de  l'enregistrement 
<7és  domaines  et  des  droits  réunis ,  seront  tenus 
d'approvisionner  tous  leurs  bureaux  de  vente ,  de 
papier  timbré,  de  feuilles  imprimées  pour  la  for- 
mation dès  registres  &  sounhe ,  destinés  à  rece- 
voir les  déclarations  et  souûiissions  pour  obtention 
des  patentes. 

IL  ce  Ces  feuilles  du  registre,  à 'souche  seront 
imprimées  conformément  au  modèle  annexé  an 
présent  décret ,  et  seront  fournies  par  la  régie 
aux  municipalités  |  qui  en  acquitteront  le  prix  , 
soit  comptant,  soit  par  une  rsconnoissance  paya- 
ble dans  le  délai  de  six  mois  au  plus  tard  ;  et  se 
feront  rembourser  le  droit  de  timbre  par  les  son- 
missionnaires ,  en  délivrant  les  certificats;  lesquels» 
ainsi  que  la  quittance ,  ne  seront  point  assujettis 
au  droit  d'enregistrement. 

III.  (c  Les  municipalités  qui  sont  déjà  appro- 
yitiennées  de  registres ,  oontisuoront  à  se  servir 
des  mêmes  registres  pour  Tannée  1791  seule-, 
ment. 

IV.  «  Toutes  les  patentes ,  à  rexccptîon  de  0  îHes 
des  propriétaires  vandaot  des  ytns  en  détail  pen-. 

Fa 


flaot  sh  mois  au  plus,,  et  pe^t  dos  ^colporteurs , 
S6root  d<^sig]iëM  par  àerni-patentes  ^  patente^  sim- 
ples y  €ù  patentes  sup^rl^ufe^.  E|i  conséipi^ce  k« 
(déolariitiôiis ,  oertifioats  et,  j)ftéA)t6s  ik9  «mtieii- 
drodt  la  âési|;iiauon  d'^ocuQÇ  {urofession  » .  mais 
seulement  la  ae:>igQation  q^jifsmi-paiente  ypaterut 
êimplé.  p^tertté  supérieure. ,  , 

y.  ce  Les  partiewersquî  zie^seroat  pooryus  qus 
delà  demi-patente ,  i^epourjrqat  exercer  quelapro; 
fdssionde  boulanger',  cehFQreiëmeBt à larticle  iS 
du  décret  dit  a  mars  dernier. 

«'  Ceu^  qui  ^eroQt  po^rfus  ^lau^  ptuente  jûr- 
^e^.pourrput  exercer  tel!e .profession,  o^  en  cu- 
muler autant  qu'ils  le  /u<<eroiit  conyeqiaMe^  con* 
fermement  à  Tarticle  7  du 'même  décret  »  à  Tcx- 
ceptionde  eelles  désignées  par  lWtLç(e  14  du  même 
décret. 

ce  Ceux  qui  seront  pourvus  de  la  pt^tente  supé- 
rieure f  pourront  exercer  toutes  les  professions ,  et 
se  livrer  à  tous  les  commerces  ou  industries,  sam 
-  aucune  exception^ 

YI.  c<  Les  directoires  de  disxrict  feroi^t  faire , 
dans  les  premiers  jours  de  chaque  trimestre,  k 
relevé  des  déclarations  portées  sur  le  registre  i 
souche  de  chaque  municipalité* 
'  VU.  ce  Sur  ces  relevés  ^  il  sera  formé  pour  cha- 
que municipalité  un  rôle  qui  désignera  le  nom  des 
sonmissicmnaires  du  trimestre  précédent ,  la  na- 
ture de  h  patente  ,  le  ipontant  du  loyer  ,  le  prix 
de  la  patente  et  la  distribution  des  terpies  de  paie- 
ment ^  conformément  au  modèle  annexé  au  pré- 
sent déeref. 

Vlll  ce  La  réunion  des  râles  formés  par  trimes* 
tre  pour  chaque  municipalité ,  donnera  le  montant 
total  du  produit  du  droit  de  patentes  dont  la  per 
cepteur  de  la  communauté  derracopinter,  k  h 
déduction  des  deux  sous  pour  livr^  alfouës  a  k 
Caisse  commune ,  et  de  trois  deniers  pour  livre 
de  ta^iations  f  entre  les  maips  du  recevaur  du  di>- 
trict  ,  et  celui-ci  à  la  trésorerie  nationale ,  M  dé- 


pcurlivro,.  ^  ..[•V.  ;  .    . .  ,   .  ....      .    :      -  :  { 

IX.  uH  s^râ  foriu^  »  dAii$,let  pcainiera  inois  d« 
bhajjie  Uim^^tra ,  pouf  to^p^.  |f^  /commi|iaftyitë$ 
du  disttîôt ,  un  beraereau  général  du  moniant^d^ 
rôljfdo  pat^tç^«^ffÇé4i«fi/^:PPîVTlerfirim^tfa  prë- 
èddent;,et  Jo  dirjéàtq^è,  âe  .^ih^rlfi^  a^re^sera  luou» 
•xpj^ditiond^  00  bcraerenu.,  ^igoîa  Qt  partinëede 
lui  ^  au  re^eyeur  du  dxst3Cict|.^  Uae  i^«.<^]^,«arj| 
remise  au  ctiréctôire  dv  d'ëpartémohé.  ..■<  •  - 
Xj  «  I;*©  direotx);ra.  -du  d^^|iftepjie|^ ,  aoasi-tôt 
la  reunioa.de  ces  'I}Qrpûrea¥ix»  ej^ioiçfnpxaMuàtÊf 
général  par  district  ,  dppt  ji^  .^J4)44i<ion  <mW 
adr^sée  au  mii^islji'.e.  ^Çii  cpa^ilp^ïiojjj  puUiq^i^j 
qui  en  fer^j>a/^0ér  UM^pii  Ji^  flOixHivissairfS..d8 
la  trésorerie  jp'ationale.   ,       ,         : . .  :  ,  .1 

XI.  <c  II  sér^  étjibli  dans  çh^gue.départdme^ç 
4es  préposés  ,,  sous  le  nom  A^v.isUeufs  dUs  rôles  ^ 
au  nombre  de  six  a(i  plu»,  et  dont  l'un  avica  Q||h]$ 
do  visiieur ,prii}cipal.  Ils  seront  chargés  de  oomf 
puiser  dans  chaque  muniqipahté  le  nombre  d^f 
4écl^rajtîpa^  i|es  patentes. ,  et  diajider  'l]Bsdilt^9  mu- 
nicipalités &  -  la  v^rmatîon  des  matrices  de  rôl^. 
des  contributions  foncière  et  mobilière .  conformé' 
ment  à   l.urticie  $  d^  déoret  de^  11  et  i3  juio 

XII.  (c  Ç2es  yi^îteura  seront  subordonnés  à  u^ 
inspecteur  général  àcs  r61es ,  dont  la  résidence 
sera  fixée  d^ns  ,1e  .^chef- lieu  et  auprès  Am  direc- 
toire du  département,  ^es  relevés  faits  par  les  yi^ 
sitcurs  des  rAles  ,  et  visiteur  principal  ,  seront 
adressés  à  cet  inspecteur  général ,  qui  sera  chargé 
de  faire  fermer  les  râlets. 

XIII.  c<  Les  visiteurs^  visiteur  principal,  et  ins- 
pecteur général  des  rôles  seront  tous  nommés 
par  lef  directoires  de  département ,  conformément 
k  rarticle  3  du  décret  ou  7  mars  dernier  ,  parmi 
les  personnes  qui  justifieront  avoir  été  précédem- 
ment employétsis  au  servipe  de  Ja  nation  ,  dans  les 
«dmûkis.traUcMBia  rédMâes  ou  supprimées. 


*  XI V/  «  A  ccm^et  du  jour  pf'ëtniér  àtrîT  i794f 
Içs  visiteurs,  des  rôles  set  ont  oho^sis  et,  nommas 
^àr  les- directoires  de  dëpartémenf ,  parmi  lés  em- 
ployés âelenrs.bttreaiix ,  ou  de  ceux  des  directoires 
ifc  district.    ' 

"  "^  Le  visitetirpriuoîpaî  de»  rôtés.  açWi'  toujours 

Moisi 

toient 

kofft  dtr  dépatVe'Ynent ,  pariiii! 

généraux.    "  "         *,,..• 

♦  XVI.  «•  Le  traîtëtneni  de^  visiteurs  des  rôles 
êere  de  1&0O  livrée /'dont  lizôo  acquittées  sur  le 
Moduit  des  pimtent^s  ,  et  Sôo  sur  les  sous  pour 
livres  edditionnels  du  débat^ément. 

-Cl  Celui  dti  vîéitetrr  principal  sera  de  2000  liv.  î 
iSont  i5oo.  livres  sur  le  produit  dès  patentes  ^  et 
5&0J1V.  sur  les  50US  pour  livre  additionnels. 

rt  Enfin  i  )celui  d^  l'impecteur*  général  sera  dé 
36oo  Kvrès,  dont  a^^o'hv.  sur  le  produit  despa- 
tentes,  et  isoo  liv.  sur  les  sous  pour  livre  adéî- 
tjonnels. 

XVII.  ce  Pourront  iirsurpfus  les  dîrl^ctoirés  de 
département  delîBércr  en  favetir  desdits  employés 
telles  gratifications  qnih  j'ugerdnt  convenables  ,  de 
manière  oependahr  que  le  ti^itémé'iit  dés'  visiteurs 
des  rôlçs  ne  puisse  excéder  1800  liv. ,  eeluî  dvC  visi- 
teur principal  2400'  liv. ,  et  'Celui  de  Tinspecteur 
général  /jooo  liv. 

M.  Einmery  a  présenté  une  nouvelle  formule 
de  serment.  Nous  la  transcrivons. 

ce  L'assemblée  nationale  décrète  que  désormais 
le  serment  des  troupes  sera  prêté  ,  par  les  officiers 
de  tout  grade ,  en  ces  termes  : 

ce  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation  ,  &  la  loi  et  au 
roi ,  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  cons- 
titution ,  et  d'exécuter  et  faire  exécuter  les  régler 
mens  militaires. 

ce  Et  par  les  soldats  ^  en  ces  termes  : 

ce  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation,  k  la  lo^t  an 
ioi  p  de  défendre  la  constitution  ,  de  ne  jvmais 


•banapiui^  me^  tl^apeaux  ,  et  .da  mm  ^onfom^ 
i     €A  tout  aux  règles»  de  la  disbipliad  militaire  y»^      j 

Séance  du  soir,,  Sur  la  demande  de  M.  Alextn:. 
dro  BeauiiQrnai& ,  le. décret  suivant  a  été  rendu  : 

Art.  ][..,((,  Il  aéra, accordé  aimuelUment  pour  la 
soutien  des  artsdepeîi^ture^j  sculpture  43t  gca^nrç; 
iine..$ojD!l6i^  foxiT  dés  travaux  d'encouragen^ent  ; 
elle  psp  fixée,  •provisoirement  pour  .cette,  anaée^^ 
ioQ,Oiip., livres /dont  70,000  livfes  se  répartiront 
entre  les  peintres  d'bitioira  et.  lei  statu^Ke^  ;  1^ 
autres,  S.o^QOo  liv*  seront  réparxicis.çntre  (es  peia- 
triBS .  dijt$  de  ce.  geinrè  ,  et  les  graveurs ,  tant  «é 
taille  dçj^ë  ^u  en  pierre  fine,  et  en  médaille*  Sjif 
Iadice/$omme  de  So^coo  Uv.  il. sera  pris  oell^irde 
20|000  lîv.  pour  faire  travailler ,  dès  cette  années 
à  la  continuation  de  la  collection  des  porta  da 
France,»,  de  Joseph  Vernet,  par  rartiste  qtie  la 
pouvorr'exénutif  a  déjà  désigné  pour  ce  travail. 

II.  ce  Ces  travaux  seront  distriouéi  vers  le  miUen 
du  temps  de  Texposition  publique ,  çt  seulement 
aux  artistes  qui  se  seront  faits  conooltre  dans  l'aii^** 
position  de  la  présente  année* 

III.  ce  Peur  cette  année  seulement,  sans  ppré/iigas 
^e  qui  sera  déterminé  à  revenir»  Iqs,  travaux  .4sii 
dessus  ordonnés  seront  distribués-parlesmambirde 
de.  l'aoedémiè  de  peinture ^  sculpture ,  deux  mem«* 
bres  de  lacad^/nie  des  scienees ,  deux  membres 
do  Tacadémié  des  belles  lettres ,  et  ving;t  artisaea 
xipo  aciadémiciens  ,  lesqueb  seront  ohoisis  par  lea 
artistes  qui  oiat  exposé  leurs  ouvrages  au  sailon  du 

Ijonvre. 

IV.  «  Pour  faîrs  cesser  toute  di$t;inctioa  entre 
les  membres  da  Tacadémie  de  peinture  .encfstta 
circonstance/ les  agréés  à  ladite  académie  lieront 
appelés  à  ce  jugement  ».  , 

Séance  du  dimanche  18.-  Le  décret  suivant  a  été 
rendu  sur  la  libre  circulation  des  grains. 

(c  Uas<emblée  nationale,  considérant  que,  mal- 
gré  lea  mesures  qui  ont  été  prises  pour  maintenir 
Ja  libre  oîranilaUoA  des  grains ,  et  assurer  la  anb* 


sihtaaw  & -tAïKai'  les  ^ftftiés  de  T^^re;  ses  .yâé& 
pflurr^ent  éttetrôtnpëe^s  parlé»  iurtififce)a  ^iii  ën- 
nMtvû  de  la  è6b§titlitioQ\  et  t>ai^,  lés  orâiûtès  exa^- 
réeê!  dii  jpélirfté  ,   (^oiquil  éôit  'jfeoQinra  eue  w 
MytttiâÉre  renFero^  plus  de  siibsisiùees  <jtt*fl  n'ea 
fidt  poilr%'coiiâQmtàaâoii  duaa  année';  ^ 
:  fe  GonsidéfàoLt  qiie  lë  vrai  moyen  do  potter  râ- 
l^ottdthôe  dàn^  tout  ]é  roraume  est  de'  raisùrerles 
«•iflmergansV  ed!^  leii^  |irroéurant  pnotecti^A  et  ga- 
rantie dans  leurs  spéculations  ;  ' 
-  ic  Goilsidérâiltrenoore  àiie  pour  faire  cesser  jtoutes 
inqûiétùdos  par  rapport  ghit  secours, ânpt'^Vui  dont 
quelques' départétnçfns  poarroient  nireir  liesom,  il 
oonvient  éi  fixer  er  dé  laisser  oertaine  sbainie  à  la 
dispIMition  du  ministre  sùi^  sa  reèponsabilité ,  dé- 
•rèfie  :  /    ' 

t  Art.  r.  «.  Que  lé  ror  sera  prié  de'  donner  iï«  or- 
dres' les  plus  précis  pour  faire  pëursuiyte  eç  punir, 
suitant  fâ' rigueur  Qes'loix^  tout^  personne  qui 
s'opposerôit ,  seras  quelque  prétexté  que  oa  puisse 
être  y  à  la  libre' circulation  des  suWstancssi. 

II.  ce  Les  propriétaires ,  fermiers ,'  cultivateurs , 
commerçans  et  aiitrèé  pérsbnties  faisant  circuler 
des  grains  eîi  remplissant  les  conditions  exigées 
jmr  la  \di,  qui  éprouveront  des  Violences^  ou  la 
pillage  de  leurs  gtÈiîns,  seront  indemnisés  ,par  U 
nation,  qui  fe^reàdta  ta  v^eùf  de  l'indi^mnité  en 
t'hhpOsaiit  sûr  le*  flépârtemont  dans  lequel  le  dé- 
iOrdrè  aura  été'cOmmis.  Le  dépât-tement  fera  por- 
ter bett«  chargé  sur  lè  dtstriet  ;  lé  district  sur  les 
communes  dans  le  territoire  desquelles  le  d^t  aura 
ëté^OÉimis,  et  sur'célies''qm  ayaAt  été  requises  de 
ptôter'  du  secours ,  sy  seroient  refusées  ;  sauf  à 
wihl  à  eirei^er  leur  rédourk  solidaire  contre  les  au- 
teurs des  désordires  », 

^  *XJè  2^septcmbre  ijgi.'PhUDHpjti^Mffne^re  delà 
société  dès  indiàens  .  amis,  de  la  consUtunon, 

sasiss 


II.    ilt«r>»T      .1  Élu»  .  i.    iPH     *    wlJfcW»  I  iiîÉTi  ■     «■ 


Uerimpnmmetde^  Réircdotiona;  de  Pcri»,  modeli 
Marais  »  faubourg  Saint-Germain  «  If  ••  ao. 


N^-    I  I  6. 
ÏIÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

PÉDIÉES      A      LA      NATION 

»T   AU  DIStRlCT  PtS   PEMTÏ-AUGUST1N8. 

Avec  gravures  et  c*rtft  da>  dépanemem  dn  fkvnc*. 

TROISIÈME     ANI7É£ 

DE  LA  LIBERTE  FltAMÇAKE. 

ÎÎEUVIÈME    TRIMESTRB. 

Les  grands  n«  nous  paroissent  grand* 
que  parce  qa«  nom  tommes  à  gençux. 


bv     24     ^EpTEMVU     AIT     Iir     OCTOBK£     I7pî. 

AMtms  dt  ^ttct  far  l'hamux  difan  du  corfi  eonjKtmnt  V 

vendiedi  ^9  leptembre. 

{Zj  H  F  I  M  ,  ilt  font  pjTtit.  Grues  ed  foient  rendues  m 
génie  confervitcHr  qui  veille  encore  au  falut  de  la  France  t 
(Is  font  parus,  ce$  mandauirci  infidites ,  dtaisb  d'ot  $C 

Nou«  avions  bitû  teUT  arrivée.  Soyei  les  bien-venoc  i 
leur  avions-nous  dit  :  vous  nous  tracerez  le  plan  du  templ* 
die  la-  liberté  ;  vons  en  jeterA  les  fondemens;  nou  vniii 

V.  ït6.  A 


feconderpns  ;  noa»  vous  Inveltirons  de  toute  ia  fosce  pa- 
nique. iSî  le  derpotKme  de  Verfailles  trouUoit  vos  oa- 
vaux  ,  ou  attentoit  à  vos  perfonnes  ,  nous  irons  à  vous  ; 
nous  mettrons  en  fuite  vos  ennemis  qui  (ont  les  nôtres. 
Kepo(ez-votts  lar  nous  ^  il  faudra  bien  que  U  cour ,  avec 
t6ute  *fa  -  morgue  y  recule  devant  l'aflemblés  nationale. 
Faites-nous  deslqix,  tandis,  que  nous  forgjerons  .des  annes 
pour  les  défendre. 

Nous  avons,  tenu  nos  promeffes.  Mandataires  infidèles  , 
nou^  vous  avons  rendus  tout-puiiTans  pour  £aire  le  bien. 
Nous  avons  concnûs  la  liberté  ians  vous.  Sans  nous, 
votre  déclaration  des  droits  de  Phomme ,  dont  vous  êtes 
fie  vains ,  feroit  encore  en  projet.  Cefi  nous  qui  avons 
recouvré  ces  droits  ;  nous  ne.  vous  demandions  qu'âne 
conftitvition  propre  à  en  garantir  la  iouifTance.  Jamais 
peut-être ,  dans  Velpace  de  plufieurs  fiècies  ,  ,il  ne  fe  pré- 
lentera  à  des  légiflateurs  une  plus  belle  occofion  de  rele- 
ver la  dignité  de  Tefpèce  humaine  ^  &  de  fonder  l'indé* 
p'ehdance  d'une  grande  nation.  Il  '  ne  tenbit  qu*a  vous  d'ac- 
qrrél-irdôs  droits  éternels  non-feulement  à  notre  recon- 
noiffance  ,  mais  encore  à  celle  de  tous  les  peuples  de 
r£utope  6c  dû  globe.  Dans  les  circonftances  où  nous  vous 
avioris  placés  ,  que  n'eulTent  pas  fait  les  Lycurgué  ^  les 
Solon  ,'  Ie>  Confuci  is  ,  les  Lnôpital  !  Cornais  ils  auroieot 
fu  en  profiter  !  Tout  militoit  en  vorrè  faveur.  Après  ua 
14  de  juillet ,  un  5  oflobre,  même  Après  un  28  )mn ,  à 
quoi  tenoit-il  donc  que  vous  rendiiïisz  le  peuple  fran- 
çais le  premier  peuple  du  monde  ?  Que  vous  falloit-il  da- 
vantage ?  Nous  vous  avions  délivrés  de  tous  vos  enne- 
m's  ;  nous  vous  avions  applani  toutes  les  routes  ;  vous 
n'aviez  plus  qu'à  marcher  à  pas  de  géans. 

Nains  maltadfans!  la  foif  de  Vor  vous  a  tourna  la  tête; 
r.efpoir  des  honneurs  vous  a  ravi  llionneur.  Les  uns,  en^ 
fans  ingrats ,  ont  mordu  le  fein  de.Ieur  nourrice,  6c  pleuré 
dé  rage  fur  les  débris  de  leurs  hochets.  Les  autres  ,  en- 
graidés  à  loifir  à  l'ombre  des  autels ,  fe  voyant  dépouil- 
les dâ  ce  qu'ils  appcloient  le  patrimoine  de  leurs  féôches  » 
dans  une  fainte  colère  ,  fe  font  armés  de  Tencenfôir  ,  & 
en  o-.t  frappé  la  patrie.  D*au^res ,  du  moment  qu'ils  virent 
déchirée  en  deux  la  fimafre  fous  laquelle  ils  cacKoient 
leurs  épices  ,  ont  cherché  en  toui  lieux  des  ennemis  à 
leurs  concitoyens  pour  les  punir  d'avoir  ofé,  pour  la 
première  fois  ,  ëuvtir  les  yeux  fur  le  defpotifme  parle- 
âientaire. 


(S«5) 
Mftk  les'ndi)!és ,  les  prêtres  &  lés  magiftrats  ,  tous  éga« 

iement  rifîradsûres  aux  loix  commandées  par  la  révolution , 
ne  font  cependant  pas  les  plus  coupables  :  du  moins  ils 
ie  font  donnés  pour  ce  qu'ils  étoient  ;  les  coups  qu'ils  ont 
portés,  ils  ne  ]es  ont  pas  portés  dans  l*oi1ibre  &  fous  le^ 
manteau.  Un  Maury  ,  im  Cazalès  ,  un  Déprémefnil 
n'ont  jamais  été  à-  Q-aindre  ;  ils  ont  fait  leur  métier  à  dé^ 
couvert  ;  ils  ie  font  honorés  de  leurs  préjugés  &  de  leurs 
diaines.  Ces  efclaves  dl^  moins  n'ont  point  quitté  le  bagne 
royal  ;  ils  fe  (ont  rendu  juftice  eux-mêmes ,  &  n'ont  ja- 
mais eu  ià  prétention  de  pafTer  pour  honnêtes  gens. 

Mais  nous  réfervons  toute  notre  indignation  ,  &  cette 
hatne  forte  qu'on  doit  au  vice  hypocrite  ,  pour  ces  faujt 
modérés  oui ,  fous  les  couleurs  du  patriotifme  «  ont  coh- 
fervé  lesnafles  habitudes  attachées  a  la  livrée  qu'ils  por- 
tent en  fecret  ;  pour  un  Liancourt ,  qui ,  de  la  garde- 
robe  de  fon  maître,  efl  paiTé  à  la  tribune  des  hommes 
libres  pour  y  ménager  les  intérêts  de  la  cour ,  tout  en  pa^  > 
roiffant  ne  s'occuper  que  de  la  caufe  du  pauvre  ;  pour  uki 
Qermont-Tonnerre  ,  qui ,  par  des  bienfaits  ftmulés ,  vou- 
lut corrompre  la  parie  indigente  du  peuple  pour  la  faire 
coTT^attre  enfuite  contre  la  patiîe  ,  en  faveur  de  la  cour.- 

Réfen'ons  notre  mépris  tout  entier  pour  le  prêtre  Syeyes, 
qui  -,  de  la  même  main  dont  il  crayonna  les  droits  de 
l'homme  &  ceux  delà  propriété,  a  ofé  écrire  contre  la 
liberté  de  la  preife  ,  Ôc  en  faveur  des  biens  eccléfiafii' 
ques.  -' 

Réfervons  tout  notre  mépris  pour  un  la  Fayette  ,  qui 
gâta  la  plus  belle  des  révolutions  en  y  touchant ,  qui  ^ 
tout  en  difantque  l'initirreûion  eft  le  plus  faînt  des  de- 
voirs y  employa  tous  fes  moyens  pour  faire  oroclamer  ht 
loi  martiale  lors  du  voyage  du  roi  à  Saint-CIoud. 

£t  vous ,  frères  Lamethl  députés  amphibies  ,  qui  avez. 
lan  moment  capté  l'eitime  ^u  peuple  trop  tèt  reconnoif-^ 
Tant  ^  oii  îrez-vous  cacher  l'ignominie  de  vos  noms ,  fi 
yous  favez  rougir  encore  î  Ce  n'efi  pas  à  la  cour  ;  la  cour 
jette  au  feu  ks  inftrumens  dont  elle  s'eft  fervie ,  quand 
elle  ne  peut  plus  s'en  fervir.  Mais. la  nation  vous  doit  ua 
falaire  ;  &  fans  doute  quTelle  imitera  les  deux  fociétés. 
patriotiques  de  Verfailles  èc  de  Paris ,  qui  vous  ont  r*-- 
jetés  d6  leut*  fem  avec  indignadon  &  mépris. 

Et  toi ,  Bamavc  «  fms   doute  au(E  que  GrenoUe  t'^at 
ict»&déj[à  la  prenûère  écharpe  mumcipue  dont  eUe  tT^k*- 

A  ± 


voit  honoré  <làrt9  itti  temps  oii  tu  en  Hnijpofcii  <Mère. 
Sera-^ie  dans  nos  îles  que  tu  iras  montier  ta  face  dovbk  ) 
Xits  hommes  de  couleur  ont  apprb  ton  nom  a  leorrsenfkns  ; 
le  tbuet  des  eiclavcs  t'attend  parmi  eux. 

Légillateui:  de  biribi ,  qui  portas  les  pretnières  atteinte^ 
à  la  icanchhe  de.Ja  p relie  ,  &  clxâtras  impîtoyabknient 
la  conftitution  ,  le  figne  de  la  réprobation  «u  Cur  tofi 
front  ;  par- tout  fur  ton  paiTage  on  te  montrera  du  doigî , 
%i\  difant  :  Voici  Chapelfer ,  ce  député  breton  ,  qui  mk 
à  Tes  pieds  le  bonnet  de  la  nberté. 

Et .  vous  au(&  ;  Bureau  de  Pufy  &  Menoa  »  Duport  k 
Pandré,  Deimeuniers'&  Martineau  ,  Thouret  &  Goupil 
àe  Préfeln,  &  Regnault  de  Saint- Jean-d'Angély  ,  &  la  foule 
de  ceux  qui  ont  été  vos  échos  muets ,  necevez  atffi ,  tn 
fortant  du  manège  ,  votre  part  de  l'ifi<ficnation  Sc  du  mé' 
pris  que  les  patriotes  ont  voUés  aux  làcnes  défertems  de 
|a  liberté.  Ne  penlez  pas  nous  échapper  par  Totibls  ,  oo 
dans  l'obrcurite  »  Ou  en  ftégeant  parmi  les  adminiftrareur) 
4e  vos  départemens.  N'efpérez  pas  ,  à  l'aide  de  luftVages  ache- 
tés y  vous  pafler  de  main  en  main  les  emplois  delà  répu« 
bliqud,  &  ne  faire  que  chaneer  de  pbce,  en  ronfervant 
les  mêmes  pouvoirs  oc  le  mime  crédit.  N<His  ne  rets 
iperdrons  pas  de  vue  ^  Tôpimoh  'pt&lique  fera  de  vous  une 
juilice  éclatante ,  afin  que  ce  châtiment  exemplaire  arrête 
ceux  de  vos  fuccefleurs  qui  feroient  tentés  de  marclfeer  fe 
V«>s  traces. 

Un  bon  citoyen  vient  de  donner  à  fon  fils  nouveau- 
té U  nom  de  Péthion.  Eh  biei&l  que  déformais  celui  des 
Lamethy  celui  des  DaadrétChapeher,  Bamave,&c.  foit  infHgé 
en  figne  de  fiétriflure  axix  enfans  dont  b  mauvaife  con- 
duit^ çOmpromettroit  la  bonne  renommée  <Ie  leur.  !^ 
inille. 

Si  1^  éleâions  de  tous  les  ^tres  départemens  reffieni- 
blent  à  celles  du  nôtre  ,  il  y  a  de  quoi  défeipérer  les  amis 
de  la  liberté  ;  &  les  aâions  de  grâces  qoe  nous  rendone 
^llnuTeux  départ  du  corps  conttituaflt  n'attront  exprimé 
qu'un  voeu  mal  exaucé.  Qu'atr«ndre  de  louable  <lu  ifoiw 
y  eau  corps  légiâatif  ,fi  tous  (es  membres  font  de  \à  frclnpt 
du  plus  grand  nombre  des  dépmés  do  dépâr^stn^m  dt 
Paris  ? 

Qui  croira  que  dans  une  popuiatior^  die  pl^s  de  loo 
mille  ibétes  élearres  ,  on  n'a  pu  trouver  tfxe  cinq  ^  -  kx 
p^triotses }  Encore  «pie  de  peines  nVe-on  pas  fit  ^u^ 
triornpher  de  ta  jcabale  ^  dics  intrigues } 


-  Mâk  <f  ^ark  «ft  k  foyer  oii  te  f^unilTeiit  le  ^\ûi  i€ 
hàktwx  de  lumière  »  c'efl  auifi  le  point  oii  alpoutffTent 
touets  les  intentions  perverfes;  c'eft  &  cç  iera  toujours 
là  le  rendes votis  de  toutes  les  coalitions  anti-patriotiques.' 
Le  Séjour  le  plus  habnuel  du  pouvoir  exécutif  ne  peif 
pas  être  falubre  pour  h  liberté  ;  le  corps  éteâoral  dor^ 
néceffairement  fe  reiTentir  de  ces  conflderations  ;  les 'au- 
tres départemens  n*ont  pas  ces  pierres  d'achoppement  X 
éviter.  Xes  choix  y.  doivent  donc  êtr,e  plus.faias,  &.  c'éflf 
fur  eux  que  nous  comptons. 

Toutefois  ,  citoyens ,  n^aUez  pas  vous  engouer  Jahord 
de  vos  nouveaux  députés  ^  vous  feriez  peut-être  obHgés 
de  retourner  encore  une  fois  fur  vos  pas.  Il  efl  plus  expé- 
dient pour  vous  de  tes  voir  venir.  Gardez-vous  de  leur 
SKTcorder  votre  confiance  fur  parole  ;  &  avant  une  épreuve 
réitérée  de  leurs  vertus  civiques  ,  profiter  de  h  teçon  que 
vous  ont  donnée  leurs  prédécefTeufs. 

Enfin-,  ils  font  partis,  ces  architfcdes oolitiqucs  ,  payéâ 
£iTis  doule  pour  dégrader  Tédifice  ibcîal  a  mcfure  qails  fo 
réparoiene.  Ah  t  que  n*ont-rls  cédé  la  place  ù  d'autres  , 
le  même  jour  que  Louis  XVI  tâcha  Oied,  le  fang  dès 
patriotes  n'eût  point  arrôfi  Paufel  de  la  patrie ,  la  fran- 
chifc  de  la  prelFe  n'eût  point  reçu  les.  dernières- atteintes  , 
les  amctîderhefrt  (^une  rcvifipn  perfide  n'euflenf  ppint  dés- 
hfMioré  la  conftiftition  !» 

Gtoyens ,  fendez  des  aétiôm  de  ertce  à  rhenrcux  dé- 
part du  premier  cor{»s  conflifttant,  Vous  avez  cru  devoir 
célébrer  racecpfttion  du  roi  par  des  ifluminadons  ,  que 
ne  les  réferviez*voiis  pour  fêter  ta  retraite  beaucoup  trop 
tardive  de  vos  «andataires  ?  S'ils*  ftrffeiït  dezTvcurétf  lïn  peu 
plus  long-^emps^  encore  invedis  âa  itoit  de  nous  repré- 
lenter,  notte  cfcère  Rbcrté,  d^i  tjtnt  de  fois  hatcdéepar 
eux,  fe  fetûtl  échappée  ertfin  d*enf/e  }es  mains  de  fci 
bourr^^mx,  &  aaroit  fui  pdnr  né  pfus  reporoître. 

Samedi  24,  Bafnave  n'a-t-i^  pas  rMR  li  faire  révoquer  le 
déeref  du  if  mp  en  faveur  deseens  de  couleur?  6c  quatre 
joius  «ptài  ^  le  fti«6redi  %S ,  rafleîttbléen'a-ç-elfc  pas  dtcrétê 
que  tOtif  hc^ip^,  de  qtedficcaulcnr quîl fait ,  fera  admifiibl^ 
cil  France  à  totiS  les  droits  qire  donne  la  conflîtution  î  Peut-ôn 
joindre  4  t^fi  pltfc  gts^nd^b^rbarb  utte  contradiÀion  auffi  aî>- 
furd^  i  Lt  mémecofp'conftituitnf ,  fous  la  même  préddence  , 
confiriRfê  le  droit  de  cité  des  gens  de  côiJeur  ea  Europe  , 
fit.  pWônce  leur  efciavagc  légaî  en  Amérique. 

tjp  pwf  mémçdc  la.  çlâwe ,  Pans|t^,  c^  mîwrais  gén?e* 


(  s«  y 

«pî  fLttk  réfênrèpour  donner  le  coup  de  pace  i  U  TJvohH 
tion ,  n*eft-U  pas  venu  à  bout  de  &ire  décréta  un  cérè^. 
monlal  ariattque  à  obferver  en  la  prélence  du  roî.  L'ajTeiiK 
bUc  nationale  attendra  pour  s*afleoir  que  le  «roi  (bit  ai&s  » 
attendra  pour  fe  couvrir  que  le  roi  foit  couvert  j  en  forte 
que  le  corps  legifl^tif  ne  pourra  fe  permettre  un  mouvt' 
ment  qu'il  ne  lui  ait  été  prescrit  par  le  roi.  Oeû  bien  ici 
le  cas  de  dire  :  Finis  caronat  opus,  La  fin  couronne 
ToBuvrc. 

L*état  dans  lequel  Ta^emblée  nationale  laifle  la  confiitu- 
tlon  au  corps  légiilatif,  &   fa  conduite   en   fe  retirant, 
h  choix   alarmant  des  éleâeurs  de  Paris  ,  le  louche  de 
nos  finances ,  la  contenance  immobile  5c  impafubile  en  ap- 
parence du  pouvoir    exécutif  au  milieu  .des  agH^tioos  plus 
ou  moins  fourdes  de  l'intérieur  &  du   dehors;  le  nombre 
des  contro-révolutionnaires ,  qui ,  depuis ladhéfion formelle 
de  Loiiis  XVI  à  l'aâe  conîHtutîf,  balance  encore  celui  des 
bons  citoyens  ;  6c  cette  vieille  habitude  d'aimer  ,  d'ado- 
rer ,  d*idoIatrer  les  ro*^ ,  dont  nous  avons  tant  At  peine 
à  nous  dtfaire,  &  qui  prend  toujours  le  deflfus  quand  le 
moment  du  péril  eu  éloigné. . . .  Tout  nous  dit  que  la  ré- 
volution n'eft  pas  faite;  oc  peut-xUe  i'étpe  tant  que  nous 
n  e  ferons  pas  libres  l 

Citoyens!  fi,  à  Taide  des  lumières  répandues  dans  les 
papiers  p^otes,  vous  ne  vqus  faites  pas  un  devoir  de 
•  fuivre  affidument  tèutes  les  opérations  de  vos  nouveaux 
mandataires  ;  &  fi  vous  n'apprenez  pas  à  les  apprécier  ,  à 
les  juger,  à  en  démêler  les  mot*i&  ,  a  en  calculer  les  fuites; 
dégages  d'une  cenfure  impartant ,  à  l'exemple  de  leurs  de- 
vanciers ,  ils  feront  Uurs  affaires  tojc  en  paroîflant  ne 
s'occuper  que'  des  vôtres.  Ils  laiiTeront  éteindre  \%  feu 
fi^cré  ({ue  nous  avons  eu  tant  de  peine  à  allumer,  &  dont 
l'entretien  exige  tant  de  feins  &  de  précautions. 

C'toyens  !  écoutez  &  voyez  par.  vous-mêmes  ;  veillez 
&lircz  ;  prenez  vos  plus,  doux  paiTe^-temps  fur  la  place 
.  publique  ;  qu^aucun  bruit ,  qu'aucun  événement  ne  vous 
échap;>e.  Montr^z-vous  dons  les  tribune»  de  rafTemblée  na- 
tionale,, afin  que  votre  p'réfence  enh^dUfle  les  députés 
patriotes  ,  &  en  impofe  aux  mal-intentionnés  &  à  ceux 
qui  ne  doutent  de  rien.  Confultez  au$  dans  le  filence  de 
vos  fovers  les  écrivains  qui  fe  font  chargés  de  la  tâche 
honorable  /  m^  pénible  ,  d;  n?  vous  rien  taire ,  &  de 
^'expliquer  courageufement  fur  les  chofes  8c  fur  les  perfonnes  » 
ça  toute  liberté  de  confcitncc.   Li  p.*<2«niire  lég^flature  a 


dû  VOUS  éclairer  fur  les  écrits  qui  méritent  votre  cou» 
fiance.  Attachezr-vous  à  ceux  qui ,  malgré  la  âuâuation  des 
opinions  &  des  circonfiances ,  n'ont  point  varié  de  priur* 
cipes,  ni  changé  de  ton.  La  vérité  n'a  qu'un  vifage  & 
qu'un  langage.  L'écrivain  qui  a  fu  conferver  le  même  csh 
raÔère  pendant  une  canière  de  plus  de  deux  années  mé- 
rite d  être  difiinpé.  Ceil  un  ami  févère  &  {&r ,  dont  on 
ne  fe  détacheroit  pas  impunément 

Te  Deum  patrionque  >  &  fête  royale  ^  h  dimanche  ^$  stf* 

tembrt    /  7  p  /. 

Samedi  24  iiit  affichée  une  lettre  à  M.  Bailly  »  lignée 
dcLeffart.  On  y  lifoit  : 

MONSIEUR, 

Le  roi  touché  des  iéntbtpignafts  d'amour  ^e  lui  ont  donnés 
les  habitons  de  la  capitale ,  &  voulant  fournir  à  railégrtffi 
fuhUqut  une  nouvelle  oecafion  de  ^e  mantfejhr,  fa  majefte  m'a 
chargé  de  vous  prévenir  qtt'eUefira  iUuminer  dimanche  prochain 

les  Tuileries  &  les  Champs^Efyféu  ,  &c 

Nous  avions  prédit ,  dans  notre  dernier  numéro ,  que  fi 
le  roî  étoit  bien  content  du  peuple  de  Paris ,  il  lui  donne- 
rou  une  fête. 

Mais,  remarquez-vous  comme  tous  ces  rois  (ont  avanta- 
geux 1  comme  on-  les  ^t  parler  l  Une  cohue  s'eft  portés 
autour'de  fa  voiture  en  criant  vive  le  roi  !  &  Louis  XYI 
appelle  cela  des  témoiptages  d'amour.  Un  peuple  libre  avoir 
de  l'amour  pour  un  roi  l  de  faipour  'pour  Louis  XVI  l 
M.  le  n^iniftre  de  l'intérieur,  ignoret - v<9us  donc  que  cç 
vieux  protocolje  des  cours  ne  Ced  plus  aux  circonûances  î 
Pourmioi  ne  pasi  écrire  tout  uniment  : 

«  Le  roi ,  pénétré  des  bontés  du  peuple  de  Paris  ,  dédre- 
1»  roit  lui  en  nuu-quer  fa  reconnoKTance  ^  en  l'invitant  à  une 

j»  fête  pour  dimanche  prochain  » 

Après  le  cérémonial  du  champ  de  Mars  ,  nous  avions  cru 
tout  fini  y  &  nous  nous  applaudifl:ons  d'avoir  efquivé  ce 
Te  Deum ,  tant  de  fois  proilitué  à  des  vifioires  injuûes  Se 
fançlantes,  à  des  prifes  de  vtlle  meurtrières  &  contre  le 
droit  des  gens.  La  religion  n'avoit  que  faire  dans  une  fSte 
confacrée  à  célébrer  l'achèvement  de  la  confiitutlon  polit^« 
que  de  la  France.  Par  une  vieille  habitude ,  il  fallut  en 
p'aflTer  par  là.  Un  autel  pompeux  fut  drelTé  au  milieu  de 


L^glifi^  métropolitaine- ,  oc  Téveque  Gobe)  y  *  cluu^a  «ne 
.0ie$c  (blçnneUe  ,  puis  un  difcoucs  fut  proi^onci  par  M.  Het- 
[yier.  Sachons  gré  à  cet  orateur  d'avoir  rappelé  l'éioquenc^ 
à  fa  première  inilkution.  Son  difcours  reçut  beaucoup  d^ap^ 
jpbudiflremens. 

Nous  devrions  bien  renoncer  une  bonne  fois  k  toutes  ces 
^apologies  de  U  cbnititatiK>n ,  prononcée  en  chaire  &  iitf 
le  diéatre.  Une  nation  qui  fe  refpeéle  ne  k  loue  poiat 
eiler-meme.  Laiflbns  aux  étrangers  le  foin  de  vanter  la  fagefle 
4ç  nçi  lpi]c  nouvelles  ,&.  it  ceux  qui  nous  le»  &>nt.  Con- 
tentons-nous d'être  libres  ^  fan^  nou$  battre  les  flancs  pour 
prouver  que  nous  le  fommies.  Ne  difons  pas  comme  notre 
ivéque,  dans  foof  nouveati  mapdemetu  (*x): 

m\  ,  l  Gracis  aux  travaux  et  Vajftmhlu  naùûnalct  la  Zb^ 
miért  'tffifortît  du  ftin  du  chaos  ,  ta  France  eft  Ubrc  ,  k  pcuplt 

jonytrain  3  &c car  pâ'  pdurroit  nous  répliquer  avec 

tout  autant  de  vérité  : 

4<  Grâces  aux  fophifmes  împudens  des  Bamave ,  Lameth, 
>»  Dandré  âc  conforts^  la  lumière  eu  rentrée  au  fein  du  chaos  , 
9^  ia  France  vient  de  décréter  Tefclavage  des  lunnines  de 
I»  couleur  ;  6c  le  peuple  n'eft  point  fouverain ,  puifque  TaA 
»  femblée  nationale  m  dcfpcte ,  &c.  >>. 
•  La  cérémonie  tut  tsrminée  par  le  cantique  d^aâlons  de 
grâces  ,  exécuté  en  mamrfiife  mufique  d*égiife  ^  ms^s  heu« 
reiifcmcnt  entre-coupé  par  des  airs  militaires  au  bruit  des 
cimbaies  &  des  '  canons.  La  nrél*ence  de  la  députatioa  de 
F^emblée  nationale  tk  peu  aimj>ro<Bon  ;  It»  jours  de  Te»- 
thoniiafme  font  psiTcs.  Les  curés  <le  Paris  y  af&ilèrest  es 
petit  nombre  >  mais  tous  les  corps  conftitués  ne  manquèrenc 
^as  de  s'y  trouver;  Encore  novices  dims  leur»  dignités ,  ils 
iavcntrent  le  piaifif  de  la  reprcfentatioi. 
'  Un  nombreux  détachement  de  gardes  nadonales  s'y  .trotira 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ;  comme  (i  un  peuple  libre 
avoit  befoîn  de  bàïonitettes  pour  fe  conduire  décemment 
dans  les  lieux  publics^  Le  foir,  aux  iliumi nations,  falltit-B 
des  foldats  pour  conferver  la  bonne  intelligence  &  prére- 
air  les  accidens  ?  Les  grenadiers  mirent  à  profit  l'avis  que 

m 

(1)  Ce  tnandemcm  eft  terminé  par  une  prière  latine 
pour  là  nution^  qui  n'a  paS|  à  beaucoup  pr» ,  Tonâioii 
de  l'ancienne  prière,  pour  le  roi,  à  la  fuite  du  Domine  « 
/alvum  fac*  Le  patriotifm^  devrait  itUpirer  d*au(&  bonne» 
cbofes  pour  le  moi^^  qu^  le  monatchifpi^*. 
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nous  liîur  donnàtnes  de  nnnalfaâon  de  Tévêque,;  ils  s'jif- 
Hnrc^j^  de  cacher  au  peuple  le  fatiâuaire  avec  leurs  grÀds 
I^cnnets.  yautel  n*étoit  environne  cette  fois  -  cî ,  qup  dé 
prêtres ,  ce  qui  eft  plus  cpttvenable  :  aufli  n*y  eut-il  aucun 
ixiUnnure ,  aucun  fcandale.  ^         - 

Vafflu^nce  ne  fu?  pas  très-confidérable.  On  efpéroit  que 
le  roi  y  vieridroît  ;'il  's*eft  'déplacé  pour  moindre  chofe  :  on 
eût  ét^  bien  aïfe  de  lui  voir  faire  un  afte  de  dévotion  conf- 
titutîcnncUç ,  &  recevoir  la  b'énédi6Hcn  d'un  prélat  affer- 
mexité.  )  mais  ne  voyant  la  veille  aucun  préparatif  pour  le 
^  recevoir  ^  oh  ne  fe  prefla.  pas  de  venir  à  cette  fête  reli- 
gieufe ,  oui ,  en  effet,  n'âvoit  rien  de  piquant  pour  la  curio- 
lité ,  ni  Je  bien  intcreffant  pour  le  patriotilme.  Uéréque 
pobel  s*en  retourna  chez  lui  proceffioiinellement.  Les, gardes 
nationaux  n'eurent  pas  même  Tattentlon  de  le  reconduire. 
La  dépuration  de  rauemblée  nationale  ne  dut  pas  «tre  fort 
fatisfaite  d'un  accueil  (i  difTéreht  des  hommages  qu'on  lui . 
prodiguoit  il  y  a  quinze  mois  ;  mais  alors  elle  les  meri- 
toit.  ^ 

Si  la  majeflé  du' peuple  fi-ançais  for  réduite  à  prefque' 
rien  dans  cette  folennité  du  m^tîn ,  la  munificence  royale* 
fe  déploya  toute  entière,  le  foir  ;  on  eût  dit  que  la  cour 
iaififfoit  cette  occafion  pour  narguer  Ja  nation ,  &  l'humilier 
par  la  pompe  du  fpeâacle.  Tous  les  bois  qui  flbrvirent  à 
VerfaiUes  pour  le  mariage  de  louis  XVI  forent  apportés  & 
mis  en  œuvre , .  peut-toe  à  deiTein.  «  Vous  ne  favei  point 
âonner  do  fêtes  ,  vous  autres  ,  avec  votre  bonnet  de  la  li- 
berté ,  fembloit-on  nous  dire  :  c'e^t  aux  rois  qu'il  appartient' 
d'ordonner  les  réjouifiances  d'un  grand  ptîuple  >». 

Et  en  effet ,  les  Tuileries  fur-tout  ne  lûflbient  rien  à 
défirer.  La  façade  du  château,  &  tout  te  î'ardinr,  étoicnt 
deilinés  en  lumières.  Des  guirlandes  marioient  chaque  arbre. 
Les  fleurs  de  lis  reparurent  dans  tout  leur  éclat;  &  des 
couronnes  de  feu  ,  portées  fur  des  luflres  de  bougies  ,  ren- 
fermées dans  de  petites  lanternes,  fembloient  appeler  l'œil 
par  l'éclat  qu'elles  répandoient  jiu  loin  ,  &  tenoient  le  fpec<. 
tateur  d^s  le  raviflcment  Le  jardin  de  nos  rois ,  dégradé 
naguère  par  le  fpèâacje  d'un  monarque  iviyii^a^  ramené 
dans  fon  palais  ,  au  milieu  d'une  phalange  fllehcïeufe  ,  hé- 
riffée  d'armes,  avcit  befpin  d'cttrir  une  autre ' ftïne  pour* 
t^clxer  qi^n  oubliât  k. première  ;  mais' en  \fâ!n';il  eft  des 

autre 
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À  hiût  heures  3  fortit  du  palais  aux  flamLeatix»  pour  afier 
aux  Champs-Eiyfées ,  &  recueillir  fur  la  route  les  nouveaux 
iémoignofcs  d'amour  des,  habitons  de  la  capiult.  En  eiFet ,  }id 
&  Tex-général  qui  Tefcortôit ,  en  reçurent  affet  j^ur  s'ert 
prévaloir  dans  Voccafion  ;  mais  on  s^apperçut  que  tous  ces 
y  m  M.  U  marquis  de  la  Fayette  ,  vive  le  roi ,  vive  la  reine  ^ 
partoient  toujours  des  mêmes  bouches ,  ainfî  oue  les  applau- 
qiiTemens  dçs'  mêmes  mains ,  depu)^  lè  Pont-noyal  jmqu*au 
milieu  des  Çhamf^s-Elyfées,  Le  verit,  qui  étoit  afiex  vif, 
£t  beaucoup  de  tort  aux  illuminations-,  Jur-tout  à  la  bcM» 
colonne  de  feu  qui  étoit  du  côté  de  Teau,  &  klafupe.bi 
pyramide  de  Tétoile.  Ces  deux  grandes  maflfes  de  lunuères 
ae  purent -jamais  être  tou^-à-falt  éclairées  ;  le  ven^  éteigne  it 
'  ïes  mèches  à  mefure  ^'on  les  allumoit.  On  tira  beaucoup 
âe  pétards ,  avec  plus  de  iuccès  dans  la  partie  qui  avoîfn  * 
k  (aubourg  du  Houle.  Les  orcheftres  avoient  beau  jouer 
t?ii:  favori  ça  Ira ,  cela  n  alloit  pas  ;  les  danfes  étoient  peu 
animées.  Il  y  avoit  un  peu  plus  de  gaité  à  pkifreurs  tables  , 
défrayées  fans  doute  par  la  lifte  civile  ;.  car  on  y  rq>éioit 
des  ciiakfons  monarchiques  : 


Note  bon  roi  —  A  tout  fcit. . . . 

Et  note  bonn'  reine  —  Q\i*aîle  eut  de  pt 
..  Enfin  les  via  —  Iiors  d^embarra. 


.  l  Le  premier'  dîmancTie  offroit  une  joie  plus  marquée  ; 
C*étoît  la  fête  de  la  conftitution.  Cette  lecondc  ilhmlinatîon  , 
il  magnifique  ,  fi  dilpendieufe  ,  dont  on  pouvoit  très-bien  fc 
.  py.ffer ,  fit  réfléchir  les  nombreux  fpeftatcurs.  Quoi  1  fe  di- 
fôit-on  ,  le  roi ,  qui ,  dans  fa  proteitation  ,  s'eft  plaint  de  la. 
'  inefquineHe  de  la  lifte  civile  ;  ce  prince  dont  on  vantoît  jadis 
Teiprît  d'économie  &  d'ordre ,  jette  aujourd'hui  un  tiemi- 
miftion  par  les  fenêtres  1  fans  doute  qu'il  en  réfeiVe  au  ifioîns 
autant  pour  les  pauvres. 

Et  en  eftet  ^  dès  le  matin  du  jour  fuivant  ,*totts  les  coins 
de  rue  étoient  tapiflés.d'un  billet  de  fa  majefté ,  écrie  tout 
entier  de  V.maîn  à  M.  Bailly  ,  &  conçu  en  ta  4lerfties  : 

<<Tai  voulu',  monfieur,  marquer  moi-tnêftie  , '  par  une 
)j»  fêté  puKIlque ,  Téppque  dé  l'achèvement  de  la  cbnftîtu- 
»>  tution  ',  TTDAVi  ta  rèine  6c  nlbi ,  noits  n6u5  foitmies  occupée' 
f>  en  mijipf^  y^}^  ^^^  TiAtet-et  des  j^ivres  ,  qui  ne  c«ffera 
>>  jamais  cï^ctre^préfenç  à'  i\otre  cderar.  'N^s  «fvotis  deCtiné 
}>'  une  'lomniVaê  jûîdOÔ'Us^l'es  Ù'IcuhHldulagemcnt ,  &  J'ai 
>»  cru  devoir  vous  charger  d*en  faite  la  diftribudon  tx9Êicli  lé» 


^  dUKre^tes  fe£tiQns  ,  à  tailon  de  leurs  bsfoins.  Je  fuîs 
>>  pcrnii|dé  .que  vous  vous  acquitterez  de  ce  foin  de  U 
>>  manière  la  plus  propre  à  remplir  mes  intentions  ». 

Le  grûd  9  le  généreux  effort  pour  un  premier  fonôion-* 
naîre  public ,  qui  a  pour  le  moins  vingt  millions  annuels 
de  gages  f  ^  qui  dépensé  par  odentation  un  million  err 
deux  îoirécs!. les  Bourbons  ont  l'ame  aufli  noble  que  leur 


remps  i  intérêt  du  pauvre  les  occupe 
il  t^fans  ctjfi  prèjmt  à  leur  cceur.  L'infortuné  rtfoire  aux  pre- 
piiere»  lignes  de  la  lettre  du  roi,  il  fe  fent  déjà  foulage  &' 
fe  vepe^t  d*avpir  luune  les  épaules  aux  illuminations  de  1^ 
veille  ;  dans  cette  éndrmè  depenfe  îfaite  eil  l'honneur  Aé 
la  i^atîon  ^  il  n'y  àvoit  nen  pour  lui ,  mais  enfin  fon  tour 
cft  -yc^xw-:  il  cqntin^ç  de  lire. ,. .  Quand  li  a  lu  les  brai 
ïui  tombent ,  il  en  croit  à  peine  fes  yeux.  'L6ùis-le-Bien- 
faifanf,  le  père  de  tous  les  Français ,  le  plus  ho^inête  liàmitii 
du  roy^uvKie  y  le  meilleur  des  humains ,  Loi^i^  'détache  de 
fes  quarante  millions  de  Jifte  civile,  la  lbmnife"''de  vingt- 
çin<|  piille  livres  ;  ta  /emme ,  fille  &  foeur  d*cnipereur,  eri 
firc  '  artant  de  fa  caOTette ,  &.  ils  recom<nsnident  bien  à  M.  le 
maire  4'^n  faire  la  diflribution  de  la  manière  h-  plus  con- 
.yenable.  , 

Ce  ne  fera  ni  long^  ni  difficile  à  M.  Bailty  \  cinq'Jante 
mille  liv/es  divisées  par  quarante-huit,  donne  mille  quatre 
cent  une  livres  treize,  fous  quatre  deni/ers  par  feâlon  ;  &  fi 
chacune  n'eft  comporée  que  de  deux  mille  pauvres  ,  c'eft 
dix  fous  cinq  denie^^  îoutjufte  à  chaque,  pauvre.:  ç'cfl-à-dire, 
fa  nourriture  de  là  journée  d'un  célibataire,  j^àis  que  devicn* 
dra  le  père  de  famille  ?  (  i  ) 

(i)  Nous  avons  calculé  qUé  quand H n'y  auioit'eû  qu'un  mil- 
lion de  lampions ,  en  les  mettant  à  frx  {bus  la  pièce ,  y  Compris 
la  main  d'œuvre  ,  fi  l'on  eût  diftribué  cette  (bmme  aux  qua- 
trc-vlngt-feize  mille  pauvres fuppolls  dans  Paris,  c'^ôt  été 
f>our  chacun  d'eux,  trois  livres  dix  deniers  .laquelle  fomme 
jointe  à  celle  de  dix  fous  cinq  deniers  ,  auroitTâit'tfoîsTîvies 
onee'  fous  trois  deniers  par  pttuvr,c  ;  c'eft-àrdire,'^a'novr'- 
citure  j^endant  toute  une  femaine.  La  noumnirç.de  quatre- 
vingt«ieize  mille  pauvres  pendant  une  femaiae  ,  dévorée  en 
ijTie.  feule  6>itée  pour  «n  im|)ofer ,  pv  un  &fle  iniiU^iU  ,  à 
la  nation  qui  n'en  (ft  pasi  la  dupe  I 

B  a 


On  ne  nous  perfuadera  jamais  qiîe  Louis  XVI  foît  ié 

bonne  foi  dans  tout  £ed.  La  profufion  des  deux  illumina^ 

"  tions  ,  &  rexiguité  du  don .  toyal  fait  aux  pauvres  ,  né  peu- 

'    vent   être   pnfes  que.  pour  uae.  Ironie    amè^e  »  ou  une 

nargue  indécente.  Ceft  à  peu  pr,ès  comme  fi  on  n6Us  dlToit  : 

citoyens ,  la  révolution  que  vous  avet  voulu  fiiirè  ne  vous 

apî 

,  par: 

ger  œ  les  nourrir  r  j  ai  oien  vuuiu  vous  aonner  imc  tckc  uc 

ma  façon  pour,  vous  rappeler  les  beaux  ^ôurs  delà  ttionar- 

chie.  Les  cinquante  mille  livres  que  je  deftihe  à  vos  indi- 

gens  ne  ibnt  que  pour  vous  avertir  que  la  liberté  n*a  pas  à 

U  dirpofitioa  la  corrie  d'abondance ,  &  que  tôt    ou    tard 

il  vous  faudra  bien  retourner  à  l'ancien  régime ,  puiique  le 

nouveau  n*eft'pas  meilleur. 

Et  c'eftce.  méihe  roi ,'  C  magnifique'  dan?  fes  largeffes , 
qui  le  Uiidemain  defon  aumône,  s'éft  vu  applaudir  (y  avec 
îvrefTe  au  théâtre  des  comédiens  français  ordinaires  au  roi^ 
comme  pour  le  remercier  d*avoir  coupé  en  deux  fon  man- 
teau royal  pour  .en  revêtir  la  nudité  de  la  nation. 

ne 

ment  ^  ,  . 

;ne  des  fers  q«e  tu  viens  de  quitter  »  6c  de  ceux  qû*on  te 

torge. 

«  ■  » 

Sur  les  fubjifiances. 

.  La  rareté  du  numéraire ,  la  défiance  des  a&iculteurs»  ita 
monopole  fcandaleux,  une  mauvaife  adminiÏÏration ,  voilà 
les  caufes  de  l'embarras  de  la  ville  de  Paris  fiir  Tobjet  des 
fûbïîftànces.  ta  Vi'duiîé  dcrinardiés ,  la  mauvaife  quAug  du 
peu.  de  farines  que  contiennent  les  magasins  ont  averti 
du  danger.  Les  levions  fe  font  aflemblées  pour  dsfcuter  fur 
les  moyensfde  parer  à  ces  inconvéniens  ;  mais  fi  elles  veu- 
lent obtenir  uo  réfultat  heureux ,  elles  doivent  attaquer  les 


(  i)  Pe^Jant  qu'on  répétoit  vive  le  roi ,  plufieurs  jetlnes 
gens  de  leur  côté  crièrent  vive  la  nation.  Quelqu'un  du  parti 
ariftocrarique  fe  Wa ,  &  dit  tout  haut  :  qu'on  mette  à  la 
porte  ces  I. . . .  jacobins. . .  &  le  roi ,  témoin  de  ce  fcandale  , 
a  en  a  témoigné  aucun  méconteatemont  ! 


(  573  ^ 
^aWe»  4n  'nisl'fms  s^arreter  aux  acdeffeîres.  Rappelez  Ift 

cofifiance  ,  faites  reparoitre  le  numéraire^  oppofex-vou^  sw 

tncnopoie  ^  fôumenex  les  approv.ik>iiiiefi[ieiis  à  une  vAna^ 

tàftrztuyn  fage ,  éclairée  ,  dont  les  opérations  fe  fsSknt  $m 

grand  jour  ^  vous  profiterez  de  tous  ies  avantages  de  i*!^- 

EondaAce. 

De  toutes  lès 'caufes  qui  s^oppoTent  àtiosapprovifiemiei- 
Tnens ,  ta  ^fêfiance  efl  celle  qu'il  eHie  plus  difficile  de  iofiw 
battre.  Les  précaudons  que  1  on  prend  pour  la  £ûre  cefier , 
la  crainte  que  INm  témoigne  fur  le  deSicit'des'mmfii» ,  font 
des  moyens  fms  pour  rendre  lès  agiknlteurs  Sééans,  & 
donner  l'éveil  à  la  cupidité.  La  pear  une  fbisnumiÉeftée  fe 
propsçe  de  prockees proche  ,  Si  gagne  infenfiblement  tous 
ies  cœurs  ;  cliacun  craint  pour  loi  ;  les  dépaitemens  f^^inent 
leurs  greniers  :  vous  avez  'crié  fiunhie  ^  toute  coimniimca«- 
tion  de  bled  cefie  ;  Taccapareur  profite  de  cette  terreur  pa*- 
fiique  ;  il  double  fes  maganns,  &  ne  les  ouwe  qu'au  mosnent 
où  la  difeae  efi  à  fon'  comble.  £fi  Vsân  fen^-ttoirdes  rech^^ 
chcs  ,  ira-t-on  à  b' découverte  ,  ces  démai^hes  ne  fervent 

au'à  augmenter  l'époiivnnte  ;  lesprécaudDnsrbTUf^rantes  ibnt 
angereufes  ,puifqu^eB  avertifl'ant  du  danger  eUes  produîiênt 
un  effet  contraire  à  celui  qu'on  en  attend;  ccfpendant  tl 
en  faut  prendre,  il^feut  s'approvifionner  :  par  qui  &  ccnn^ 
ment  fe  tera  cet  approviiionnement  } 
'  Jufqu'ici  le .  gmivemement ,  les  compagnies ,  les  cei^ps 
adminiûiatib  ont  éié^hargés  d'approviilonner  Pans.  Seroîff- 
ce  les  mêmes  agens^à  qui  on  confiera  ce  foin  ?  Sera-ce  le 
gouvernement  è. Maître  du  peu  de  nuinéiiàire  qui  nous  rcile  « 
n  le  feroit  bientôt  de.  nos  fubiîfbsces.  On  n'a  pas  encore 
auMîé  la  )oague  férié  des  années  de  £Mnixie  produite  pa# 
ies  complots  du  miniflcre  fous  Jjoms  XV  &  Louis 'XVL 
Seront-^ce  des  compagnies?  eUes  ne.  peuvent  .^tre  que  dea 
corps  d'accaparëiits,'qm  ne  fpécuèenr  jamais  que  fur  la  mifbé 
du  peuple.  '  Une  coodiBte  modérée  dans^leursi  premières  opi^ 
rations  tenr  gagire>imenfiblement  ime  ooninnce  dont,  ils 
lie  tardent  pas  à  abufer.  On  las  a  tus* enlever  tous* les 
bleds  des  caropagnest^  les  faire  voyager -inties»  côtes  de^  tO^ 
•céan,  aflanxerpasTe  moyen  la  capitale^  se  .les  faire:  rentrer 
qu'au  moment  ou  la  difette  étoit  à  itn,  comble  ^ .  prefitec  de 
cetinflant.de  ctiie  pcair  les  vendre/à  très -rbautpdx  «'âcvfe 
faire  encore  un  mâite  :  de  leurs:  manœuvres'.  crimmeUés. 
\  Seront-cftles  corpsjadmimftrBtiis,,  bimmkipBdfté  i  £ngé»- 
fiéral  llnterventioa  des  corpsHianailci^ia^pp?à£ooaetneas 


ides  fubrifiaihces  eft  chiigereùie ,  ils  lie  fofréit  toiil  a»  plm 

Îue  les  furveiUor  ,  Tenir  au  fecours  des-approvifigimemcns» 
c  jamais  s  uitéreflcr  dans  les  aâions.  Ceft  ki'adtntmfinôoa 
snuntdpale  deis  bleds  &  farines  jque  nous  .devom  «qw- 
<dliui  Pefnbarra&  oîi'nons  (bmines  :  nos.  inarcbés^défect»,  Té» 
tat  pitoyable  de  nos  mag^fins  qui  ne  recèlent  plusqiM  de$ 
&nnes  avariées  ;  tout  nous  attèfte  rimpiritle  ou  U  mawsife 
foi  de  ceux  qut  ïe  font  arrogé  le  droii  d'adnûniflrer  cettt 
partie. 

Qui  pourra  donc  fie  charger  des  appioviiiaosetneos  î 
Qiû  ?  ceux  que  leur  état  y  appelle  naturellement  :  les  açrh 
cnlteurs  &  les  boulangers.  Qu'aux  boi^ncers  feuls  il  loic 
permis  d  avoir  des  magafuis  -,  que  les  œagaiuK  (oient  limités 
ik  Itirveillés.  de  peur  que  ces  approviitonocraens  ne  dégé* 
nèrent  en  accaparemens  ,  &  qu  on  exerce  à  leur  égard  une 
IKJtlice  fevère  &  éclairée.  Les  boulangers  font  très-nombreux 
à  Paris  ;  il  eft  donc  mo.alement  impoflible  qu'ils  s'enten* 
4ieot  pour.<^rer  le  mal.  La  manipulation  des  bleds  &  ia* 
fioes  ainfi  divifée  en  rend  l'accapareinent  preTque  impoiHble 
&  la  xirculation  plus  aifée.  Si  dans  le  nombre  il  le  trou>'t 
des  mal-veillans  ,  ils  feront  dénoncés  par  leurs  confrères, 
tie  tut-ce  que  par  ceux  tpiiont  intéi-êt  de  fe  ménager  la  con^ 
fiance  du  pidîlif  :  leur  rivalité  nous  préferrera  dp  mono- 
pole ,  &  pour  cette  fois  nous  aurons  faitfervir  les  paillons  des 
nommes  à  l'uitépêt  commun.  Mus,  dira«4>-on , k  pfopart  des 
boulangers  ne  poflèdent  ni  numéraire ,  nL  petit  «apier,  &  fup- 
poié  que  l'approvifionnement  leur  f£^t  confie  ,  ils  ae  pour* 
ixûear  pas  y.  travailler.  Ccjx  qui  possèdent  les  prefoières  ttf- 
lôucc«s  achèteront  toj jours  des  bleds  ,  ils  voudront  faire  Ta- 
loir  leur  capital,  âc.notts  ferons  toujours  en  proie  sux  deux 
'  flôaiu  du  peuple  y  le<  monopole  &  l'accaparement.  On  peut 
ci»:ore  remédier  à  cet  inconvénient  :  que  lea  fends  deâûiés  pat 
les  corps  adminifbttà&pour  Tapproviuoniief&entfoîcnt  prêtés 
<à  ceux  des  boulangers  qui  manquent  de  crédit ^i*argent;  par 
€xemple,qtt*il  foit  oonâéà  chacun  deux  mille  livres,t{u  ils  foient 
tenus  a  en  rendre  laiaoitié  lousles  huit  joues  :  cette  tbmme  ren« 
«  ant  à  des  époques  fixes ,  pourra  fervir  à  sûder  d*aatres 
lioidangers.  Imnis  de  ces  fecoufs  ils  iront  acheter  des  bleds 
cbex  les  fermiers,  ilst  les  acquerront  à  meilleur  compte  & 
de  meilleure- qualité  ;  foumettez  vos  débiteois  à  une  comp- 
tabilité ligoureofe  ,  &  que  dans  ce  cas  feulement  ,  le  prix 
<k  leur  ^n  feit  fixé  de  manière  à  ce  qu'ils  puiflent  y 
.{agnér  ^  lans  4{if il  le«r  foit  poffible  de  faire  tourner  le  bien- 


(ut  au  détîlmtht  du  peuple  ;  alors  noiis  jctiironi  ânhi^ 
néfice-  de.l'adinimâration  papale  fur  les  grains.  C'eft 
avec  ce.  moyen  que  les  préfets  de  Rome  font  venu^ 
à  bout  -de  s'bppofer  à  la  progreflion  du  prix  du  pain.  D'un 
autre  côté  ,  encouragez  ragricuUeur  à  fournir  vos  marchés  ^ 
fur-^tout  ne  l'égayez  pas  par  des  précautions  imprudentes  ^ 
qui  font  elles  même  la  caiife  de  laugmentadon  fubite  dan» 
le  prix  du  pain.  Le  peuple  s*en  épouvante ,  sa  tbrreur  dou- 
ble les  fantômes  ;  delà  des  troubles  ,  des  féditions  ,  qui 
arrêtent  tonte  communicatibn  ;  alors  il  iaiit  avoir  recours 
anz  laoyens  extrêmes  ,  il  faut  Ùsre  des  incurfions  ;  6c  rap^ 
pelons-4K>us  que  ces  démarches,  coûteuies  en  d^es^mêmes  ^ 
ont  contribué  beaucoup  en  17S9  à  nous  faûre  payer  le  bled 
une  fois  au  double  de  fa  valeur.  •     :  . 

/)tf  décret  qui  fuppfl/nc  la  peùie  dt  la  roue,  , 

n  a  été  décrété  il  y  a  un  mois  que  les  articles  dn  code 
pénal  ne  feroieut  mis- à  exécution  que  par  le  )uré  »  &qtte 
le  jur^  ne  fera  établi  qu'au  premier  janvier  179a;  nonobflant 
ces  difpofidons  ,  l'affemblée  confbtuante  yient  d'anticiper  fur' 
ce  terme ,  en  déclarant  qu'elle  fupprime ,  dcs-à-fréjcnt  «  la 

f>eine  de  la  roue  &L  celle  de  la  marque  ;  c'eft^àrdire ,  qoe 
af^emblée  confUtoante  reconnoît  que  TinfUtution  des  jurés 
eft  avanqigeule  aux  accufés  ,  que  c'eÛ  pour  eux  un  abri 
contre  i'injufiice  &  la  corruptibilicé  des  juges  orditiàires  ;  que 
le  décret  qui  en  recule  l'époque  au  premier  janvier.  1792  ,' 
lèfe  les  imérêts  les  plus  chers  des  citoyens;  qu'il  feroit 
poffible  que  d'ici  au  premier  janvier,  pluheurs  ixmocens  fu£- 
fent  condamnés  par  la  voie  des  tribunaux  ordinaires  ;  qu'il 
ferait  cruel  de  les  expofer  aux  tourmcns  inouïs  de  la  roue  ;' 
ic  par  compaffioa ,  par  humanité  ,  l'afiemblée  nationale  dé- 
clare qu'ils  né  feront  «pie  pendus.  La  feule  manière  conf- 
titutiônnelle  de  juger  d^ Français ,  c'efl  par  un  juré ,  le  juré 
n'ef^  pas  établi  ;  mais  proyifoirement  on  pendra  les  citoyens  : 
a-t-on  vn  iouvent  de  ces  exemples  de  barbarie  ? 

L'aâe.  coniUtutlonnel  portant  qu'en  matlèrt  crimintlk,  nul 
çitoyin  ne  pourra  itn  jugé  qm  fur  une  accufadon  reçue  par 
des  jures  ,  ou  d^cràit  par  U  corps  légiJUùfy  dans  les  cas  oà 
il  lui  appartient  de  pourfalvrc  raccufouon  -y  il  n'étoit  au  pou- 
voir de  TaUemblée  nationale  ,  ni  de  retarder  l'inflalUeion 
des  jurés  >,  ni  de  -iufpendrâ  l'exécution  des  ardcles  du  code 
pénal,  m 4^  §9^^9^\ ^^:fP^  au  gilu^t»^ni  d'ordonner  en 


g^étâl  ht  pelfse  de  mort  appticable^à  tout  les  ca$  pour  Id^ 
Quels,  elle  a  été  fupprimée  ,  j^ar  ex^n^nle-yle  vol  avec  à- 
fra<i:)ion ,  comme  (ans  effrai^on. 

Depuis  que  la  çonfttnicion  eft  clofe,  Tailemblée  nanonale 
9i  celfé  d'être  corps  cofinituant ,  elle  n'eft  plus  qa^emUée 
légxilative  y  &  eUe^n'a  pas  plus  le  droit  d'arràter  l'exécutioa 
4es  décrets  coaftiqLitionnels  que  la  procliaine  légKLature 
n*aura  celui  de  rufpendre  toute  la  marche  de  la  conlH- 
tution. 

.  Retarder  Tindallation  des  jurés  eft  une  prevancattoa  ;  mais 
elle  eût  été  moins  fenfible  ,  fi  le  ié^ateor  eût  en  même 
temps  fufpendtt  l'exécution  des  ju^emens  cnnûiieb;dle 
tt'eût  pas  du.i;noins  ei^poTé  l'innocent  au  fer  du  bourrean; 
tandis  que  le  décret,  tel  qu'il  eftrendu,  peut  faire  beaucoup 
de  viâimes.  ^ 

D  après  tout  ce  que  nous  avohs  vu ,  d'après  ce  que  tous 
les  citoyens  ont  effuyé  de  la  part  des  anciens  léglflateuis  » 
dVprès  le  fcandale  horrible  de  la  procédure  du  champ,  .de 
Mars ,  qui  ne  croira  que  le  dernier  décret  f^r  la  peine  de 
ihort  eft  un  nouvel  Ôc  dernier  effort  des  comités  contre  les 
patriotes  de  France  ?  Depuis  l'acceptation  que  le  roi  a  faite 
de  la  conftîtution ,  les  émigrafions  font  plus  fréquentes ,  Iv' 
.  mée  de  Worms  groffit  à  vue  d'oeil ,  les  anftocrates  devien- 
nent plus  infolens ,  les  princes  françsns  plus  hardis  y  les  mi- 
niftrss  plus  patelins ,  le  peuple  plus  infouciant ,  tous  nos 
ennemis  plus  a£tifs.  H  eft  évident  qu'on  tramef  tia  nouveur 
projet  ;  les  patriotes  feront  de  nouvea  !  perfécutés  ,  &  l'on 
9  voulu  que  ta  cour  refiat  encore  maitrette  de  leur  fort ,  en 
différant  l'établiffement  des  jurés ,  qui  les  euftent  défendu 
contre  toutes  perfécutions  de  '  la  nature  de  celles  du  17 
juillet.  'V 

Vaa  grande  vérité  ,  <pi  n'a  pas  été  affez  fentte  dans  le 
cours  de  la  révolution ,  c'eft  qu'il  eft  impoffible  que  la  li- 
berté règne  là  o^  la  juilice  n'ett  point  adminiftrés  avec  im- 
partialité. Or ,  il  eft  de  l'effence  des  tribunaux  orcBnaîres  » 
tous  compofés  d'iiommes  infeftés  des  préjugés  de  Pancicn 
régime,  de  juger  partialement;  conféqùemment  les  juré* 
fouc  néceffaires  a:i  maintien  de  la  liberté.  Et  qu'on  ne  difc 
pas  q.ie  le  défaut  d  î  jurés  pendant  trpis  mois  ne  peut  opé- 
rer un  maHenfùlç  ;  le  déraut^dc  jurés  pendant  trois  mois 
&  la  prolongation  de  la  peine  de  mort  fans  les  joré^ 
peuvent  fervir  plus  qu'on  ne  penfe  la  contre  -  révolu- 
tion ,  fi  nos  ennemis  ofént  encote-'Ia  tenter  ;  mais  quand 
on  fuppoferoif' qvie- cette  prolongation  &  le  défirut  de- jurés 
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ne  pûffent  inflaîr  far  la  liberté  politique  de  h  France  ;  actand  , 

on  fuppoferoit  que  cette  prolongation  n'exposât  que  far  vie 
de  quelques  citoyens  ,  d'un  fenl  citoyen  ,  ne  feroit-ce  point 
affez  pour  déterminer  le  légîftatcur  à  employer  tous  les 
moyens  que  fourniffent  la  conftitution'  &  l'équité  pour  pro- 
curer avHt  acculés  la  défenfe  la  plus  étendue?  Nouveaux  rff- 
préfétitàns  631  peuple  français ,  fongez  que  la  vie  d^un  feul 
homme  ne  fauroit  fe  payer  trop  cher  ;  fongez  que  vous  êtes 
refponfablcs  de  toutes  les  prévarications  poiSbles  de  plus 
de  koo  tribunaux  pendant  l*cfpace  de  trois  moi^,  fongez  que 
ç*éit  vous  qui  aurez  aflaffiné  tous  ceux  qui  euffent  trouvé 
leur  fahit  dans  les  difpofitions  du  nouveau  code  pénal  SL 
daAs  rét^Kflement  des  jurés. 

pu  dernier  décret  fur  la  commijfaires  de  U  iréforcrlc 

nationale. 

La  tréforerie  nationale  n'eft  rien  autre  que  le  dépôt  deSi 
^lemeis  publics.  Les  commiiTaires  de  la  trâbrerie  nationale 
font  des  ofBciers' chargés  <le  ce  dépôt,  Ôc  comptables  en^ 
vers  les  repréfentans  de  la  nation.  Lorfque  raiTemblè^na^- 
tionale'  les  a  créés ,  eUe  ait  long-temps  en  fuibens,  pour 
favoir  s'ils  (Croient  nommés  par  le  corps  légiiiatif  ou  par 
le-  FOf.  Mille  raôfons ,  plus  pumantes  les  unes  que  les  au* 
très,  militoîent  en  faveur  de  la  nomination  par  le  corps 
légiflatif.  L'admîmftraôon  des  impôts  n'eft  point  un  a^te 
de  la  royauté  ,  c'eft.  un  aâe  ipécialement  réfervé  aux  re^- 
préfemans  du  peuple  ;  cependant  M.  Dsuidré  Iji  iit  accor* 
«1er  an  roi,  par  la  prétendue  raifon  qu'il  étoic  impoffiblê 
«ue  le  corps  régiflatit  fit  cette  nominadon.  Toutes  les  voix 
le  (bar  élevées  dbns  le  temps  contre  'les  dangers  de  ce 
^cret.  L'ai&mblée  Tarvoit  un  peu  corrigé ,  en  ordonnant 
que  les  commiiTaires  de  la  tréiorcrie  ne  puffent  êtrç  deili* 
tués'<^'avec  le  confentement.  du  corps  légiûatif;  'mak  cet 
obilacie  aux  déprédations  de  la  cour  a  dépm  à  M.  DandrA; 
H  n  Élit  révoquer  le  déci%t  le  lendemain. 

Celui  portant  que  les  commillaires  de  la  tréfoferie  ne 
feroîem  deftitués  que  du  oonientement  du  corps  légiiiatif , 
eft  du  lundi  i;6  ieptembre.  Le  mardi  matin,  M.  Dandré' 
prend  b  parole  &  ikt  :  Meffieurs ,  lorfifue  vom  4èvp^  adopté  uk 
ceruin  pfûjei  de  décru  fur  Us  cMunijffairês  de  la  eréforené ,  jt 
défUte^  q^  j'éioU  sèfifU  éc  PaffmhUt.  San»  douu  fdfadi- 

N-.  X16.  C 


(  578  ) 
blé«  nationale  a  en  tort  de  porter  un  décret  lur  la  tréfote- 

rxc,  fans  avoir  confulté  le  député  d'Aix  ;  &  c'cft  avec 
raiion  que  celui*ci  Targue  de  nullité.  Il  fied  bien  à  une 
affemblee  nationale  de  décréter  en  Tabfencc  de  Ton  chef. 
M.  Dandré  étoit  dans  quelque  bureau  de  minîAre;  & 
c'eft  très-mai  au:<  reprélentans  du  peuple  de  n'avoir  pis 
attendu  que  le  défenleur  officieux  de  Louis  XVI  &  du 
defpotifme  royal  .fût  de  retour.  Voici  les  moyens  de  caf- 
fation  de  l'avocat  André  ?  «  Si  vous  établiiTez  un  pareil 
>f  mode  de  deflitudon  ,  vous,  détruifez  efTentieliement 
»  la  divifion  des  pouvoirs  ,  parce  qu'il  en  réfulreroit 
ff  qu'il  n'y  auroit  plus  de  xerponfabilité  ,  parce  que  , 
p  lorfque  le  corps  legiilatif  aura  connu  les  modfs ,  &  qoe 
»  l'agent  de  la  tréforerie  aura  eu  des  moyens  ou  de  fc 
I»  couvrir  dç  fes  fiautes ,  ou  de  fe  ftdre  foutenir  dans  le 
»  corps-  légiflatif ,  il  fera  impoflible  de  le  pourfuivrc.  La 
}f  fonâion  du  corps  legiilatif  doit  être  de  furveiUer  les 
y>  agens  du  pouvoir  exécutif;  il  faut  que  l'on  examine 
if  leur  conduite ,  &  que ,  quand  elle  eft  reprochable  ,  on 
»  les  pourfuive  devant  les  tribunaux.  C'eft  l'unique  fonc- 
yf  tion  du  corps  légiflatif;  toute  autre  fon£Bon  lui  cil 
}f  étrangère ,  toute  autre  conftitution  détruiroit  évîdem- 
»  ment  la  conilitution  ,  qu'aucun  de  vous  ne  vea 
9f  changer  >y. 

Et  que  vient-on  nous  parler  de  la  divifion  des  pouvoirs, 
lorfque  la  conilitution  les  a  tous  confondus  ?  Le  roi  eil 
pouvoir  judiciaire  ,  il  eft  pouvoir  adminiftratif ,  il  eft  pou- 
voir légiflatif,  il  eft  tout.  D'ailleurs  ,  il  eft  faux  que  ie 
concours  du  corps  légiflatif  à  la  deftitution  des  commif' 
faires  de  la  tréforeri^  foit  une  accumulation  de  pouvoirs 
de  la  part  du  corps  légiflatif.  Le  principe  que  l'alTeinblée 
nationale  a  expofe  par-tout ,  dans  la  conititution  même , 
eft  que  les  deniers  publics  appartiennent  à  la  nation  ju^ 
qu'au  paiement  final  des  dépetiiîss  pour  lefquelles  ils  ont 
été  votés;;  jufoue-là  ils  ne  font  qu'en  dépôt  entre  les 
mainsi  des  dépoiitaires  nationaux.  Partant ,  comme  ce  n'efl 
pas  une  tréforerie  royale  ,  mais  une  tréforerie  nationale 
qui  reçoit  les  deniers  publics  ,  les  conTmiffaires  de  cette 
tréforerie  doivent  être  des  commiilaires  nationaux.  Qu'im* 
porte  qu'ils  foient  nommés  par  le  roi  ?  M.  Dandré  lui-même 
n'ofera  difconvenir  que  l'aifemblée  nationale  n'a  aliéné 
cette  nomination  qu'à  caufe  qu'elle  étûit  prétendue- 
ment  intpradcable  dans  le  corps  légiflatif.  U  eft  ii  vrai» 
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que  les  fondions  des  commiuaires  de   la   tréforerie  font 

toutes  nationales ,  que  c*eft  aux  repréfenta^  de  la  nation , 
&  non  au  roi ,  qails  doivent  compte  ;  le  corps  législatif 
exerce  fur  eux  une  autorité  direÔ.e  &  immédiate  çue  la 
coniritution  ne  lui  a  pas  même  réfervée  fur  les  autres  mi- 
niftres  ;  hs  autres  minières  nr?  reflbrtiffent  au  corps  légif- 
latif  que  par  la  voie  de  la  refponfabilité  ,  &  les  commiffaires 
de  la  tféiforerie  que  par  la  voie  de  la  comptabilité  direftc 
&  individuelle ,  ce  qui  eft  bien  différent.  Le  fieur  Dandré 
en  a  donc  impofé  à  l'aiïemblée  nationale  quand  il  a  dit 
que  l'intervention  du  corps  légiflatif  détruiroit  la  divifion 
des  pouvoirs  ;  il  a  fait  prendre  le  chane*  fur  la  nature  des 
fonctions  de  ces  commiffaires  ; .  il  a  rait  un  véritable  fo- 
phifme.  Mais  en  fuppofant  un  roi ,  un  roi  qui  nomme  les 
mtniftres ,  un  roi  auffi  terrible  que  le  roi  des  Français ,  il 
eft  certain  que  les  commiffaires  de  la  tréforerie  nationale 
n'étant  pas  des  miniftres ,  mais  de  fimples  dépofitaircs  des 
deniers  de  la  nation  9  le  décret  qui  n'en  permettoit  la  def- 
titution  qu'avec  le  concours  du  corps  légiflatif,  n'ieft  au- 
cunement attentatoire  ni  contraire  aux  articles  de  la  conf- 
titution,  qui  donnent  au  roi  le  choix  des  minifhres. 

//  réfiUttroh  M  concours  du  corps  légiflatif  qu'il  n'y  aurait 
plus  dt  rtfponfahïtiU.  Cette  phrafe  décèle  beaucoup  de 
mauvaife  toi  ou  d'ignorance  de  la  part  de  M.  Dandré.  Il 
faut  diftinguer  deux  époques  dans  le  maniment  des  deniers 
publics  ;  Uvoir  ,  l'époque  oii  ces  deniers  font  inadtifs  dans 
les  coffres,  &  l'époque  où  il  fe  fait  des  verl'emcns.dans 
les  mains  des  miniftres.  Sans  doute  les  miniftres  ne  font 
pas  rcfppnfable»  des  deniers  qui  foiK  dans  les  coffres  ,  qui 
Ibnt  dans  la  tréforerie ,  qni  n'ont  pas  encore  été  délivrés  ;  ils 
ne  lotit  refponfables  que  des  fommes  allouées  à  chacun- 
d'eux ,  en  verm  de  décrets  particuliers  :  or  ,  les  deniers  qui 
font  fous  Tadminiftr^tion  des  commiffaires  de  la  tréforerie, 
font  des  deniers  qui  n'ont  pas  encore  été  délivrés  aux  mi- 
niftres ,  &  fur  lefquels  ne  tombe  pas  la  refponfabilité  d<^s 
miniflrcs;  il  eft  donc  évidemment  faux  de  dire  que  le 
concours  du  corps  légiflatif ,  dans  la  deftitution  des  cotn- 
miffaires  de  la  tréforerie  ,  porte  atteinte  à  la  refponfabilité 
des  mimftrcs  du  roi. 

Lorfqut  le  corps  liolflailf  aura  connu  les  motifs ,  &  qut 
L'agent  de  la  tréjorerlc  aura  eu  des  moyens  ou  dt  fe  couvrir  de 
fis  fautes  ,  ou  de  fe  foutcnir  dans  le  corps  légiflatif,  il  fera 
impojjilfle  de  le  pourfuivre.  Ne  diroit-on  pas  que  l'affemblée 

C  a 
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des  reptéfehtans  de  là  nation  foit  eflendeikfnent  plus  per- 
yerfe  qii*une  bande  de  minlibres ,'  de  «ohTeits  &  d'agens 
royaux  i  M.  Dandré  croit-il  que  Tintrigue  dominera  tou- 
jours dajis  cette  aflemblée ,  comme  elle  a  domine  dans  la 
premiers  i  Croit-il  que  TalTemblée  nationale  puifle  en  aucun 
cas  protéger  les  prévarications  des  commiflaires  de  U  tré- 
ibrerie  contre  la  droiture  &  la  probité  des  nûniftres  ? 
Non  iqûe  Ton  puifle  affirmer  que  les  aflen^lées  natio- 
najes  feront  toujours  pures  &  ifitaâes  ;  mais  qsanâ  elles 
ibront  corrompues ,  ce  ne  fera  jamais  que  par  la  cour , 
ce  ne  ,  liera  jamais  que  p6ur  marcher  dans  le  feas 
de  la  cour  ;  &  M.  Dandré  fait  pitié  (^and  il  fuppoTe 
au  fein  du  corps  légiilatif  une  bripie  pHitTaete  pour  con- 
frrver,  en  dépit  des  miniftres,  un  omcier  prévaricateur. 
Qu'il  di£e  plutôt  que  les  comités  n'ont  fait  accorder  la 
nomination  def  comiddiiTaires  de  U  tréforerie  a^  roi  que 
pour  les  mettre  fous  la  dépendance  du  roi  ;  qu'on  ne  ytsit 
aujourd'hui  lui  en  accorder  fa  deAitudon  excUifive,  que  pour 
k  rendre  maître  de  celui  qui  voudroit  s'avifer  d'êrre  aoD- 
néte  homme  dans  un  tel  emploi ,  &  que  le  concours  du 
corps  l^iâatif  dans  cette  deiUtution  ,  n,e  peut  qup  iervir 
de  digue  au  torrent  miniftéiiel  &  royal ,  qui ,  Uns  cette 
précaution  ,  finira  encore ,  comme  la  ptemière  fois ,  par 
entraîner  avec  lui  la  fortune  publique. 

La  fon^îon  ,du  corps  Ugifldtij  doit  être  de  furvdlUr  Us  agcu 
du  pouvoir  exécutif.  A  la  bonne  heure  ;  mais  encore  un 
coup  y  les  commift^es  de  la  tréforerie  nationale  ne  font  pas 
des  agens  du  pouvoir  exécutif;  ce  font  des  agens  de  la  na- 
tion y  des  dépofitaires  nat'onaux.  Pariant ,  les  fonctions  du 
pouvoir  légillatif  à  leur  égilrd  ne  doivent  pas  fe  borner  à  la 
iiirveillance  :  le  corps  légiuatif  devoit  les  nommer  ;.  &  faute 
de  s'être  rcfcrvé  cette  faculté ,  il  eft  indifpenfable  que  le  roi, 
4  qui  on  l'a  trani'mife  ,  ne  (^uiffe  pas  en  abufer  au  point  de 
les  deflituer  au  gré  de  fes  défirs  &  de  fes  intérêts. 

Grâces  à  M.  Rœ'derer ,  l'affemblée ,  qui  avoit  ordonné 
le  rapport  qui  fixe  l'intervention  du  corps  légiflatif ,  hon- 
te ufe  4c  cette  nouvelle  méprifc ,  s'eil  déclarée  de  manière 
à  fiaire  croire  qu'elle  laiiTe  la  queftion  dans  fon  entier  ;  ce 
fera  donc  à  .la  féconde  législature  à  décider  fi  le  roi  pourra 
feul  deftituer  les  commifiaires  de  la  tréforerie  nationale , 
ou  bien  s'il  ne  le  pourra  fans  un  décret  du  corps  législatif  » 
ou  bien  fi  la  deftitution  appartiendra  feule  au  corps  légil< 


.  II  eA  évident  que  la  comlitution  n'ayiant  donné  «s  toi 
oue  le  choix  des  mlniftres',  (]ue  les  commiffaires  de  la  trè- 
iorerie  n'étant  pas  des  miniltres ,  nos  noureaux  législateurs , 
(ans  toijcker  à  k  confiltation ,  peuvent  ordonner  qu'ils  ne 
feront  deflitués  que  par  le  comentenient  des  Tepréfentans 
de  la  nation.  Oui ,  ils  le  peurent  &  ils  )e  doivent ,  & 
ils  le  feront.  Permettre  au  roi  de  deâituer  tes  dépofitairei 
de  la  fortune  publique  ,  ce  ferait  ie  rendre  fnàitre  de  la 
ibriune  publique  ,  ce  iêrok  décréter  une  dilapidation  joûr-' 
naiièrç  des  finances  de  Tétac ,  ce  feroit  livrer  la  France  à 
la  diiêtte ,  ce  ieroit  faire  déoendre  le  fuccès  de  la  guerre 
prochaine  de  la  probité  &  de  la  bonne  foi  de  Loub  XVI 
âc  de  fa  cour.  Nouveaux  législateurs  !  vous  entendez? 
c'efi  notre  refrain ,  il  faut  que  vous  fauviez  la  France. 
Depuis  trois  mois  vos  prédecefleurs  l'ont  perdue  :  vous 
pouvez  réparer  tout  le  mal  c^'Iis  ont  fait. 

V 

Du  dernier  décret  far  les  çoionks. 

Le  décret  du  15  mai  dernier  avoit  honoré  faSen^Iée 
«atîonak  aux  yeux  de  la  philantropie  &  de  l'humanité. 
Ce  décret, portoit  que  le  corps  légiflatif  4<  ne  délibérera  ja- 
9^  mais  fur  l'état  des  gens  de  couleur ,  qui  ne  ibnt  pas 
>»  nés  de  père  &  mère  linres  ,  fans  le  vœa  préalable  ,  libre 
M.  6l  fpottt^né  des  colonies  ;  que  les  afleAiblées  aétuetle*- 
»  ment  exiâantes  fubfifteront ,  miûs  que  les  gens  de  cou-^ 
)»  leurs  nés  de  père  &  de  mère  libres  feront  admis  dans 
>»  toutes  les  aÏÏemblées  provinciales  &l  coloniales  ûitures , 
>t  s'ils  ont  d'^leurs  les  qualité  requifes  yf. 
.  Ce  décret  ^  accueilli  avec  traniport  par  tous  tes  amis  de 
l'humanité ,  ne  déconcerta  pas  peii  la  cabale  6c  Tititrigue 
des  planteurs  &  du  comité  colonial.  On  devoit  s'attendre 
à  ce  qu'il  feroit  exécuté  ;  il  n'en  fut  rien.  Le  miniûre ,  d'ac- 
cord avec  le  comité,  fufpendit  l'envoi  des  commiffaires 
nommés  pour  les  colonies ,  pendant  Vespace  de  troi  mois  , 
au  bout  duquel  temps  on  vint  dire  que  la  feule  nouvelle 
de  ce  décret  avoit  répandu  le  trouble  à  l'alarme  dans  toutes 
les  colonies  ;  qu'il  étoit  impoiïïble  de  le  mettre  à  exécution  ; 
que  ce  feroit  vifUslement  compromettre  le  commerce  & 
h  exposer  à  la  perte  des  îles.  Le  comité  colonial  ne  rougit 
pas  de  propofer  un  projet  de  décret  tendant  à  fupprimer 
celui  du  15  mai  ;  d*^bord  les  patriotes  s'en  mirent  peu  en 
peine ,  ils  n'imaginoient  pas  que  l'aÛemblée  nationale  Youlfit 
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çartagei;  la  honte  du  tomité  de  vcrir  oUe  c'kxnt  Un  part!  pm  , 
cl  que  les  gjens  de  couleutr  étoient  lacrifié».  Mais  quelle  a 
été  leur  furprife  lors  de  la  difcu(fion:'on  alla  aux  voix, 
&  le  premier  décret  fut  fapprimé.  Telle  cft  la  difpofition 
*troce^  qu'on  y  a  fubftituée  :         ^    - 

«  Uaflembléc  nationale  déclare 'que  les  loix  commuant 
»  l'état  des  perfonnes  non  libres ,  &  letat  politicrac  des 
»  hommes  de  couleur  8c  nègres  libres,  ainfi  que  les  ré- 
>»  Çleniens  relatife  à  l!exéçution  de  ces  mêmes  lois ,  feront 
»  faites  par.  les  aflemblées  coloniales,  s'exécuteront  provî- 
»  foirement  avec  l'approbation  des  gouverneurs  des  colo^ 
y^  nies ,  et  feront  portées  direâement  à  la  fanétion  du  roi  , 
»  fans  qu'aucun  décret  aiuérieur  puiffe  porter  obftacle  au 
»  plein  exercice  des  droits  conférés  par  le  présent  article  aux 
^  aiTemblées  coloniales  >>. 

On  voit  que  ,  d'un  côté  l'affembléc  nationale  avoit  ac- 
cordé la  liberté  politique  aux  gens  de  couleur  iffus  de  père 
&  mère  libres ,  qu'elle  les  avoit  introduits  dans  les  aUen:i- 
blées  élémentaires  ides  colonies  ,  &  que  c'étoit  aux  affem- 
iiè€&  colonises  ,  ainfi  compofées ,  qu'elle  s'en  rapportoit  Fur 
le  fort  des  n^res  &  des  gens  de  couleur  qui  ne  Toht  pa» 
nés  libres  ,  tandis  aue  le  dernier  décret  replonge  dans  la 
nullité  &  dans  la/ervitude  les  colons  noises  nés  libres,  à 
qui  elle  interdit  l'accès  aux  aflemblées  populadrés  ,  s'en  ré- 
Étant  aux  feules  afliemblées  de  colons  blancs ,  qui  ne  man* 
({ueront  de  perpétuer  leur  prétention  defpotique. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  droit  des  jgens  de  couleur  à  la 
liberté  ,  ils  l'ont  homnies  i  6c  ce  t^tre  fiffit;  mais  nous  de- 
manderons à  l'affemblée  nationale  A  eHe  a  eu  le  droit  d'an- 
nuîler  fon  premier  décret ,  &  fur-tout  de  rendre  le  dernier 
conftimtionnel ,  ainfi  qu'elle^prétend  l'avoir  fait  î  Non.  On 
h  décret  du  15  mai  étoit  conftitutionoel ,  ou  il  n'étoit  que 
réglementaire  ;  s'il  étoit  conibtutionnel  il  n'a  pu  être  détruit  > 
s  il.  n'étoit  que  réglementaire  ^  celui  du  %4  fcptçmbrc  n  cft 
qïè  réglementaire  ,  &  la  féconde  légiilature  pourra  ic  chan- 
j»er.  On  trouve  une.raifba  de  plussians  les  loîx  mêmes 
de  l'aflemblée  nationale  conftituame  :  un  de  fes  décrets 
porte  que  toutes  queftions  qui  ont  été  a^tées  dans  une 
feiîion  ne  pourront  y  être  agitées  de  nouveau  :  ce  décret 
n'a  point  été  abrogé  ^  il  £ût  la  loi.de  Taflimblée  ,  il  fub- 
fiftoit  RU  moment  que  l'on  a  dt  nouveau  agité  la  quef- 
tion  del'éfat  xles  hommes  de  couleur,  il  fubfîfte  encore: 
conféquemmcnt  le  décret  du  24  feptembrc  ,  rendu  au  pré- 
judice de  ce  règlement ,  eft  nul  &  cenlé  non  avenu. 
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.  n  efl  vrai  qae  les  cOmkés  le  font  vus  obligés  de  faire 
fupprimer  le  décret  du  15  mai;  parce  que  le  miniftre  de 
la  marine  ne  Tayant  oas  rait  exécuter ,  il  en  devenoit  rei^ 
ponfable ,  &quil  iàlloit,  comme  nous  Tavons  dit  dans 
un  autre  article  ,  fauver  les  defiins  d'une  tôte  fi  chère  : 
les  comités  à  la  bonne  heure  ;  ifims  raflemblée  nationale 
deyoit-elle  fe  prêter  à  ce  déni  de  }uftice  ?  Et  raflemblée 
légiflative  devra-t-eUe  moins  prononcer  un  décret  d'accu*- 
fation  contre  le  miniftre  prévaiicateur. 

Depuis  long-temps  les  commerçons  de  Breft  &  de  FOrient , 
que  nous  diftioguons  du  refte  des  commerçans  de  France  , 
ont  applaudi  aux  difpofitions  du  décret  du  1 5  mai  ;  depuis 
long-temps  les  planteurs  &  les  commerçans  des  autres  ports 
•s'exclament  contre  une  diipofition  auffi  jufte  ;  depuis  long- 
temps ces  cruels  égoïftes  nous  menacent  de  la  perte  de  nos 
colonies.  Oui ,  nous  les  perdrons ,  fi  râfTemblée  nationale  !é- 

fiflative  ne  s'empreffe  de  réformer  l'attentat  du  24  feptem- 
re.  A  la  Martinique  ,  les  colons  noin  font  trois  fois  plm 
nombreux  que  les  blancs ,  à  S.  Domingue  ils  font  preiquc 
en  nombre  égal  ;  par-^out  ils  feront  fécondés  par  les  nè^ 
grès  efdaves  ;  réunis ,  ils  font  trente  fois  plus  forts  que  les 
grands  blancs  ôc  les  petits  blancs  ;  leur  averfion  pour  ceux* 
ci ,  le  ramaflis  de  l'Europe ,  eft  à  fon  copible  ;  nous  leur 
avous  appris  que  réfifter  à  Toppreffion  eft  le  plus  faint  des 
devoirs:  le  décret  du  24  feptémbre  eft  mille  fois  plus op- 
preiTif  que  toutes  les  ordonnances  de  Louis  XIv  &:  dé 
Louis  XV ,  &c  ils  peuvent  fecouer  le  joug.  Les  gens  de  cbu^ 
leur  ne  feroient  pas  dignes  du  décret  du  15  mai  s'ils  fup- 
portent  celui  da  24  leptembre.  Libres  &  formaift  une 
clafFe  particulière  entre  les^  bl^cs  &L  les  efclaves  ,  il  eft 
méceifaire  ou.  que  les  blancs  les  mettent  à  leur  niveau  , 
ou  que  les  gens  de  couleur  libres  élèvent  jufqu'à  eux  les 
nègres  efclaves  :  il  n*y  auroit  rien  d'étonnant  qu'après  avoir 
une  £bis  défarmé  les  Blancs  ,  ils  les  condamnaiTent  à  leur 
tour  à  la  fervimde.  Le  défir  de  la  vengeance  eft  naturel 
à  tous  les  h6mmes  ;  mais  il  l'eft  bien  davantage  à  ceux 
qui  ont  voulu  être  généreux. 

Inàupiration  du  hufte  de  J,  J.  Rouffuu  dans  la  valUt  dg 
Montmormcy  ,  U  dimandu  2$  fepumbn. 

* 

M.  Cherin ,  fils  ou  neveu  du  généalogifte  ,  eft  en  poiTef^ 
ion  de  la  éhaun^îère  habitée  quelque  temps  par  J.  J.  Kouf- 
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^u ,  dans  la  ftélîcteufe  Tédiée  de  Montmoreocy.  L'auteur 
d'Emile  6c  du  Contrat  Social  eût  défiré  un  autre  fuccefieur  ; 
mais  la  révolution  a  dû  &ire  changer  M.  Cherin  de  pro- 
fèffion  ;  &  nous  aimons  à  croire  qu  il  n'en  a  confervé  aucun 
fouvenir  ;  du  moins  lafête  touchante  qu'il  vient  de  présider» 
lé  kiffe  preiTennr. 

Près  la  chaumière  de  J.  J.  Ron0eau  eil  un  vieux  faoti 
de  châtaigniers  ^  à  l'ombre  delquels  le  fage  de  Genève , 
loin  de  la  perfécution  des  parlçmens  8c  du  dereé ,  venoit 
ie  jeter  dans  les  bras  de  la  nature.  C'eft  là  que  tes  habttans 
jhi  canton  ^  honora  du  voifmage  de  7.  1.  y  lui  élevèrem 
dimanche  dernier  un  monument ,  analo^e  tout  à  la  fois  au 
temps  y  au  lieu ,  an  caraôère  du  perionnage  qui  txtz  èti 
l'objet ,  &  aux  intentions  de  ceux  qui  lui  ont  rendu  ^eJîbre 
hommage. 

On  £effa  une  efpèce  d'autel  à  la  manière  de  ceux  âe- 
vés  paf  nos  premiers  aïkêtres ,  c'est-à-Are ,  formé  de  piètre^ 
l^me  fur  l'autre.  La  fociété  des  amis  de  la  canffimtîûn.écâi- 
ttie  à  Montmorency  y  plaça,  fotennellement  le  bofte  de 
Rouflfean^  au  milieu  des  bénéd^âions  &  des  tendres  fo>ave- 
nirs*  des  mères  de  famille  du  canton,  des  viUaseois  des  p»* 
xeifles  voifines^  &  en  préfence  de  deux  vieillards  que 
Rouflean  affecBonnoit  beaucoup  pendant  foa  fé^our  dans  ce 
<irfntDn. 

Le-  patriote  Palloi/qui  &it  un  fi  bel  ufage  des  picnies  de 
I;^  ba^le ,  en  porta  une ,  empreinte  à  la  reffemblance  dû 
Jàùn  de  h  fête. 

I  _  

A  l'endroit  où  eife&vemoit  Rouifean  s'affejok  dTordîù 
liaîrey  on  grava  cette  inTcription  toute  fimple  : 

■       '^*  .'  ' 

1.  J.  Rouffeau  aimoit  à  fe  repofer. 

.  06fnèré  le  monument  ruffique  ^  on-  Ut  : 

'  Les  habitans  de  ta  ville  &  du  canton  de  Montmorency, 

en*  mémoire  du  féjour 
que  J.  J.  RbuiTeÂi  fit  au  milieu  d'eux  ^ 
ybre.  l'an  HI*.  de  la  Uberté. 
Et  au-deflbusy  cette  ligne  véritablement  dans  le  eqât 
antique  : 

Béni  foîi  celui 
qviî  refpeâera  ce  monument. 

Le  bufte  de  Tami  de  la  nature  &  de  la  véfké  fut  cou- 
ronné de  âeurs  par  de  jeunes  filles  &  de  jeunes  en&ns. 


Va  'cSi»yetf  arpi  yy^juk  ooe  bnnclie  de  cMm .  les  lîiffllf 

bies  de  la  (dciété  ifhîmîre  naturelle  avoîent  droit  à  offrir 
leur  tribut  à  V  omme  de  ginxe  iOm  termina  fa  cairiire  pa#, 
félude  d::1a  botynniimii  ils  )oachàreMr4e  monument  de  plof' 
fien/)  httfceattx  de  plantes. 

Uix  n^reu  du  grand  homttie  ten^jirt  rapodiéoTe  phîli^ 


Hivrivi  y  ne  uirm  nonc  pas  le^c  la  nauic  pour  ic  niie  «ç^ 
grafidu  vùlet ,  <i  ce  gMt  des  chofes  Amples  &  siatur  Jle» 
qu*il  pvofefia  jufi^li  on  dernier  momeiit. 
.   "Qu'il  eftt  été  iatisfiûlknt  de  voir  «  dîm|Knche  deriâer  ^  les. 
habttaos  de  Paris  fe  porter  en  feule  dans  la  vall  le  df 
Montmorency,  pour  y  affifier  à  rinauÉurajâM-de  la  faint« 
image  de  I»  |.  lVpW<9ftvi^  6(,  laifler  Loijis  XVl  &  Maxie  ^ 
Antomettç  fe  promener  giwjfhqit  &  à  leur  aiA  Jans  lema  ^ 
Tuiierses  &  l^'U^^  Chaflaps-Ë^lQka  fupeibffQ^  îïmma^  » 
«lia  compliitmens  déftns  1 

XtAtun  da  Jiâncu  dû  mfi  ttntfSmmtU 

ir^eodNtdi  $0  (eptembre  la  conffitutim  a  été  pfodbmét 
éms  Parik  Lem^me  jour  le  loi  a  fiût  afficher.uoe  pcbda^  . 
mation  dans  laquelle  il  déclare  qif il  accepte  cette  conAîmâBÎ^ 

S'il  la  AaimcAèra,  âc  la  fera  exécuter^  Le  tdle  de  la^io# 
Lfliatton  eft  une  invitation  à  la  pâbc,  à  RonbU  des  à:W 
mes  padiTés.*  £s  rcnm  ic  iltf  molaiMtii ,  dît  Louis  XVI,  ^ 
éni^t  ;  pu  la  nstM  npftnm  fm  iumt»  cmâèn  i  Qimt 
laut*il  qu'elle  reprenne  cette  inlbuciance,  cette  tàimh 
kté  qui  Tavilifloient  aux  yeua  des  nations  édaitéeaj  tCzÙ<m 
donc  pas  allez  (pi*elU  en  lient  encore  à  aimer  pins  iea  ms 
^e  la  liberté  ? ....  Au  fiirplus  la  proclamation  nTa  pas  éié 
très-^tée  &  la  cour  a  manqué  ion  bût* 

Le  roi  tû  venu  le  foir  k  l'aOl  Bat  :  en  verttt.  dii  décret 
lfix>ble  rendu  la  veille  .  elle  a'eft  tenue  debout  âc 
«^couverte  ;  on  «voit  placé  pour  ie  xncevoir  un  fauteiâl 


«te 


(i^  Sur  la  réclamation^  de  M  Glrardin ,  i'alTemblée  na^ 
tonale  a  e^  décrété  mie  les  cendrés  de  J.  J.  Roufleatt 
sefteroiéttt  à  Ermenooyulè  »  ûai  à  dépofer  fa  fiatae  «t 
panthéon  irançais*  -        . 

«•.116.  D 


V. 


(fSGl 

ffeùrdèUft  qô!  occûpoît  le  milieu  du  bureau ,  de  mùaifé 

$'  le  le  pTéudent  étoit  horsr  de  sa  p(ace  ;  le  rot  a  lu  le 
fcours  ruivant:  r 

'^u.  Mefiieurs ,  après  racMvement  de  la  conftitatîoo ,  vous 
avez  décrété  pouj  aupurd*hui  le  terme  de  vos  travaux ,  il 
atût  peut-être  6èf  dé&rable  que  cette  feffion  fe  ftt  pro* 
|l>iigé£  pour  affermie  votre  ottvrajze.  ^ 

'  «  Après  avoir  accepté  la  conffitutkm  du  royaume  t  j'^^ 
Aoixfié  aux  puUTances  étrangères  mon  accepatioa.  Je  m'oc-* 
^upe  Se  m^occuperaî  conftàmment  de  faire  rerpeâet  U  con(^ 
frcution  au  dehprs  y  6c  j'emplt^icrai  tOMt  le  pouvoir  qu*c)k  me 
ioûnepoùr  la  maintenir  au  dedans. 
^  «r  Tour  vous^  meffieurs ,  qui ,  pendant  «ne  longue  fiC 
p^ible.  cacrière ,  avet  montré  un  me  infatigable ,  vous  al^ 
TOTêtoumef  dans  vos  foyers  ^  yous  donnerez  à  vos  con- 
citoyens Vexemple  de  l'ordre  éc  de  la  foumiffion  aux  loix. 
'  «  le  êompte  que  vous  ferez  auprès  d*eux  les  imerprétes  de 
hies/fentimens.  EKtes4eur  que  hw  roi  ferm  toujours  leur 
firethier  6c  leur  plus  fidèle  fimi. 

^  -t<rat  befoîn  d'être,  aimé -d'eux»  Je  n«  peuic  £tre  heureux 
.qu'avec  eux  &  par  eux  ;  cet  -  efpoir  foiitieadiii  mon  <ou»- 
rage,  &  l^X^^i^^on  d'jf  avoir  réuflî  fera  ma  plus  doice 
récompenfe  ». 

:  '.  diaque  phrafe  a  été  intecrompiM  par  des  appl^ndiflettFens 
4c  Tia  cris  de  vive  U  roi  mille  ms  répW»  |  ik,  oat  re- 
^^MbU.  à  ià  &ctîe  de  k  falle. 

-  Si  cette  dernière  fcène  de  tarnitiide  a  (b^devé  le  çoeiar 
4ts  pairiocta^  ik  en  oiu  ésé  bien  dédommagés  deu4  beuroa 
te^  par  un  fpeÔaiLk^  attendriflant  Le  pevple  atteadeit 
Jédu^a  À  RobeijpîcRt  fut  k  terri|ile  des  Tuilen^  i  ib 
.^brtent^  on  les  entoure  »  on.  les  prefle  ,  on  les  èi|dsr«dre, 
lies  couteooes  de  cfa&ne  îom  fur  leur  tête  ;  les  cris  d«  vf  i^ 
lAsiMflWJi  »  vivt  U  UkitUÂt  fom  entendre  ;  uye  femme  pesce 
H  fin^ej  ion  toSxnz  eatre  £es  bms^  &  )e  it9iet  daq^  ceux 
de  Robâpierre  >  la  mi^e  &  les  deox  députa  l'arrofirat  4e 
iours  tarmcsi  fls  vendent  écjiapper  au  triompbe  ^  s  e^<|uiver 
.'far  une  rue  détournée  ;  nuis  V  peuple  les  iûit*  de  nouveapa 
ôis  font  entourés;  #n  les  pqrt»  m  broi^  ck4  ipftrw&efis.  & 
4e&  acclamations  :  ils  demandent  à  entrer  dans  une  voî- 
,^ire)  on  ifs  y  place;  auiTMÔt  les  chevaux  fi^nt  de  talés  « 

^ ^ .«  mais  ac;à  Péth-on  ^t  IlobcCpit?rre  font  hors  de 

JU  voiture  ^  ^s  parlent  ^  lU  rajjpeilent  au  peuple^  ïa  dignité 
dont  ils  rorent  tas  ioûtrcns,^  lui'  apprennent  à  fe  c&fîer 
de  la  recon^iffanç^  }  Q^ies^ccoute  »  on  les  béivt^ils  £b^ 


fect)nttutcs  chez  etrt  au  maiéii  d^un  concours  immenfe ,  &*Ic5 
noms  de  diputh  vUrgcs ,  de  tégiJUtturs  inêorrvpnbks  ,  joinçs 
à  leurs  noms  chéris ,  retentiffent  par  tout  fur  leur  paiTagA 

Trait  di  filii  rtmarqifahU, 

•  . 

^  .  Il  vient  de  pafler  par  la  tête  du  libraire  Panckpuc);e  ujp 
trajr  de  foUc  trop  fmgalier  pour  n|en  pas  dire  un  mot.  Cet 
accès,  cmiluî  prit  te  9  fepten^bre,  ett  configné  dans  une 
lettre  à  MM.  les  électeurs ,  écrite  d'un  bout  a  Tautre  par 
lui-mtêiiii  ,  car'  ffrjomit  ni  nt'aidi ,  dit-il  naïvement,  p.  21. 
Commt  l'a  imptmé  wi  OREVls-UTTiRAiRE  ;  mes  ouvragts 
font  À  moi  »  £*  i  inoi  fiuL  La  feule  expreillon  grc  :în4itti^ 
Télrt ,  ({uî  ne  pouyoit  tomber  que  de  la  plume  du  libraite 
iP^nckouçJ^ ,  fufBt  en  effet  pour  prouver  qu*U  n'a  point 
iae  taifeurs,  &  qu'U  fe  pçint  ordinairement  dans  ce  qu''^ 
^«éçrit. 

Mais  revenons  zfii  trait  de  foUe  dont  vient  d*etre  atteint 
le  cerveau  du  bibliopole  de  la  rue  des  Poitevins.  A  iVxeni- 
^Ic  de  l'Angleterre  où  le  fieur  Panckoucke  a  été  prondre  la 
mefure  (ie  Ujuililication  de  Ion  monittiix  ;  à  l'exemple  enconp 
>de  M.  la  CretUIe  ,  ledit  fieur  fe  propofe  tout  uniment  pour 
député  à  l'aiTembLe  nationale.  Il  ne  fe  didimiile  pas  qu'J 
faut  des  t: tris  aiix  fufTriÂjse^  des  éleéteui^,il  en  {>redmt  de 
deux  fortes,  de  né^atfe  ai  de  poûti&. 

Titres  négatifs  du  hbriare  Panckoucke  pour  être  noihiaé 
député.    •  :  •       ^ 

D'abord^  il  ^'a  eu  garde  /de  maff'c  U.pted  dans  la  fociéti 
dis  amis  et  la  cor.fiîrutior:  ,  ri  même  dans  Jajcflion  ;  qui  eft  celU 
'des  cardelius.  Icsçi^ihurs  iDro'*ent  H»i  lam  doute  en  faire 

■ 

un  mérite  au  libraire  qui  tenoit  6i  tient  encore  Mallct-cii^ 
Pan  à  fes  gages.  -  ^. 

Enfuit'^  ^il-é^'a  cefjfé  de  ptetcer  fur  les  malheurs  du  foi  ',  ^ 
fur  les  crimes  du  6  oBobre,  &  même  du^  rS  avril.  Si  te  fiïn 
des  titre*  ttex  lufon^  il  i'en  avoue --coupable  ,  &  confent  à 
ne  pas  être  député,  /ç  ne  fuis  point  votre  jait  ^  répète-t-i 
avec  candeur  à  cl>aq>\e  alinéa  ,  &  ce  refrain  a  produit  fqn 
effet.  Panckouèke  ne  fixera  pas  cette  tci.  parmi  nos  lé- 
gîflateurs. 

Notre  homme  povrfnit  fa  pointe  ,  &  a)out9  avec  un  ci- 
jftîfme  fsure  i"  J'ai  écrit,  imfnme  que  la  likerté  et  la  prcgt 
êff  le  fcùndalt  de  l'Europe  •&  la  ttrrtur  des  fumniits  gens^  ^H 
iûut  piM/tr  autrement  ,j$  ^Jvispas  fptn^iaù. 


4 


Lei  brigands  confommés  dSminentVhémmt  ^/^  0ât 
dépouillé  lur  la  roate  ;  mais  ils  ne  s*en  vantent  pas  :  ?an€« 


impude 

Stmt'Ce  un, titre  dUxcIufion  d^êtn  chargé  dtwunumt  ani* 
tocraiipus  &  démocrathmts  ?  Mais ,  ajoute^l  dans 'mie  iM)te, 
plus  de  ctntfamilks  tujjitu  été  iivrca  au  déjéfpàirgjije  ntifi 
imprimé  rut  dês  Poitevins  a  qui  l'em  été  fui  Sàsi- 
Jacques. 

L^  imt  homme  ! . . .  Uun  de  ces  jours ,  dans  une  fode, 
QR  pwdcn  fut  furors  la  main  dans  h  poche  de  fcn^toifiS' 
Quand  TOUS  me  ferdpendte ,  dii-il ,  fans  i'e  déconcerter, ea 
ferez-TOUs  plus  avancé;  Je  vous  prenots  vot'  e  tabaâère  Ar, 
il  e> t  vrai  ;  mais  à  deux  pas  plus  knn ,  elle  vous  eât  été 
pnfe  par  un  a  itre  coquin  comme  m<M.  Maraud  t  Im  rb 
oondit-on ,  je  conviens  que  tu  as  des  camarades  tout  aofi 
nipons  que  toi  ;  mais  en  attendant  leur  tour  ,  viens  efloyer 
du  carcan  6c  des  galères. 

PaiTons  aux  titres  poTitifa  du  fienrPanckoucke.  Ce  ntfifa 
le  moment  d'être  modefie  ,  obferve*t-il  d'abord ,  p.  17. 

M.  fin  père  eft  mon  jaufmîfle  ,  mais  de  Jon  vivant  e'ùik 
Ml  vintabU  Epicurien  qui  a  fait  20  vobtmesg  &  qu'  a  inooA 
le  goût  &  U  pajfion  pour  t étude  à  toute  toute  fa  famille  ;  dÔK 
le  Panckoacke  de  fa  me  des  Poitevins  eft  le  fait  des  éiec- 
teurs. 

P.  27.  Madame  fa  mère  était  une  des  pltu  heOts  femme 
4t  Con  temps  i  donc  M.  fon  fils  doit  être  tiommé  ^ 
pnté. 

//  a  uve  four  (  madame  Suard  )  pleine  de  goût  &  £t^ 
prit.  Donc  le  ichtz  a  des  principes  ..^  de  râoqnence. 


nue 

aibrs  le  fou  ;  fut  emprijonni  pendons  jÈc  /fl 

trie  ,  fit  ramour  à  la  fille  de  fon  teoker,  qui  Uoit  joRe  i^ 

faifolt  avec  eUc  de  petites  promenades  Itfoi^.  Mort enf art,  ii 

dit  un  janfen'Jk  ,  qdle  ttnprttdence  1  rentre^  vite^  J4.  16. 

Man  enfant,  bi  dltauili  J.  J.  RoufTean  à  Momftiorcticy 
]€  vais  vous  faire  part  fiun  ouvrage  fue  je  n*ai  cammum*^ 
qu'au  maréchal  de  tuxtmboHtn  j  p.  28. 

Ha  étéFami  de  cour  de  Rtmffeau ,  Vùltahe  &  Éufifn  ,  p  { 
S»  a  donké  ÀIM,  de  Bemuttarthais  un  dîner  qui  Art  coûta  ti 
tpilk  Unes  ;  ^dSt^éSxt^  il  a  bien  Todtt  fe  contentée  de  lj 


mHBt  fivrfi  pmr  pnx  àts  mwaofcn»  Si  VoMbre  qaë  ct^ 
Siand  homme  lui  lépia  îi  fa  mort,  &  qu'il  avoit  vàidw>  cent 
mille  écui  à  Beaumarchais. 

Cift  À  moijkul ,  dit-  i  »  p.  ao  «  ^*on  a  toUîgâUon  ifjvrip 
fauve  h  MSMCVM  j»Jqu  à  et  'jour.  Pour  un  fi  flrànd  lien 
TÎf  e  I»  c'eit  bien  le  moins  qu*on  le  nomme  député! 

Lts  Jauvirai  sont  défi  di^  V€ntrù  dt  Jim^  MOSiTZtTB  daa$ 
'^liurs  éfou,  p.  13.  Mais  c*e(l  bien  à  tort*//  n*a  m  auatni 
U{fiu€nc^  ûiui^wiqîu  Jur  Lu  rédaction  du  journaux  dont  il  êft 
'pn/frictain.  Les  autturs  lui  avoisnt  donné  leurpuroU  d^homuur 
dt  m^trdur  dç  ionctn  avec  fyl  ;  maïs  le  fiu  de  Imr  fatnotlfmt 
hs  4  eupportes  :  le  feu  du  patriotlfme  du  Moniteur  !. .. 

n  eit  vxid  ifxil  a  fufpenau  fis  paiemens  ;  mais  il  'na  pas 
junfté  de  t arrêt  de  furjcance  qu'on  M  fit  obtenir, 
.     Il  a  profdié  les  mathématiques  qu'il  avoit  apprîfes  faas 
^maître. 

i*.    fiuSbn  a  adopté  fes  principes ,  &  l'a  cité  ï  la  taUe  éuB 
Siatières  de  l'arjthméâque  morale. 

Jl  a  traduit  Lucrèce.  1 

H  a  traduit  le  Tafife. 

Il  a  traduit  TAriofte  à  moitié.  '        /^ 

'^  U  a  compofé  un  difcours    'ur  la  Eberté  dont  S'^étoît 

fàjponné,  O»  le  trouve  dans  l'Encyclopédie  pa  ordre  dès^ 
suuères ,  U  piiis  labiime  des opératio-'s  de  l'eipcit  humaùly 
&  la  plus  lourde  des  entreprifes. .. . 
"^  Il  a  encore  aimé  les  lettres  avec  paflion.  ! 

11  a  travaillé  lur  l'o^miation  des  ]Ournaiix ,  &  ion^  tntr 
^'       vail  eil  tiaduit  en  anglais. 

^  Il  vient  de  faiie  paroitre  un  projet  d'adrefle  au  roi  ,  têtw 

.  éante  à.  rétablir  Loius  XVI  dansi  l'dprit  de  la  nation  ;  Scie 
:^'^  dép  té  du  Q.  efnoy  a  dit  que.c'ttoit  une  mine  ^naeà  es- 
'f-'-  ploitei.  Le  bon  garant  que  Vaut tur'  de  l'ami  dés  patrit^td»  t 
i^;  Il  a  écrit,  un  uumoîre  jur  7e  cerveau.  Le  fien  iourniàdt 

''"^  sn-.tièrc^à  une  ciûertation  cijrieuiç.  Nous  prrpofons  $31  çon- 
il^^  féquence'im  piix  à  Fanatomifte  q  i  nous  démontrera  le 
pj  mieux  comment  il  efl  poinble  que  le  même  ^ceiveaU  rat 
Tf'  fêmble  à  la  fois  tant  dç  pladtudes  Ck:  d'amour-propre  ;  taat 
d'iùées  ferviles  6c  de  prétentions  haotdinés.'  ' 

Nous  ouvrirons  inceilamment  aufii^une  foufcrîptîon  pour 
im  monument  à  âever  rue  des  Poitev  ris ,  en  l'honneur  da 
libraire  Pan.kou  ke,  afin  de  le  dédommager  de  Tingrà- 
.  titude  de  fes  concitoyens  :'ce  monument  confnlera  en  unie 
ilatue  du^dieU  Mercure  ,  faite  à  b  reffèmblancé  dn^  fleâr 
Panckoucke.  L'ardile,  dérogeant  en  cela  à  la  mjûiolog^s 


/ 


m  Bsd  INlsé  teurfe  i  t»  donners  deux  il»  figpft^ 
fhns  chaime  main  ;  fur  celle  de  la  drQÎte  on  lira  :  Mtrâsrt  dt 
Frmttt  ;  fur  celle  de 'la  gauche  :  MonitatTy  8l  vat'AbBbm 
féiir'  infcriptioii  : 

L'homme  à  toutes  mains. 

.  •  ♦ 

NâuvdUs  dés  J^ofttmms» 

.  A  la  noavelle  da  décret  qui  prononcé- 1  Uréonîo^d'A* 
r^non  à  la  France  ^  les  Avigionois  fe  font  livrés  aax  tran^ 
ports  de  la  )oie.  Il  y  a  eu  trois  jours  dé  fêtes ,  durant  lef> 
mek  ks  falves  d  artUteries ,  les  ittuminations  «  tes  daines  y 
tes  cris  de  vive  la  nation ,  vive  Tafifemblée  hatiorule  &i 

!e  toi  des  Français  fe  ibnt  multipliés.  Depuis  ce  tetnps  fi 
rifle  paroît  animée  d'uniioiivcl  erprit ,  les  divifions  les  hakief  ' 
roiilent  oubliées.  Ch^e  habitant  ne  «^'occupe  pltt>  qi» 
jouir  des  droits  *dc  citoyen  français. 
.  Cependant  le  voifmags  des  troubles  d'Arles  inquiète  le 
Comtat  ^  tous  les  jours  il  arrive-  des  m*écontens  dans  la 
ville  d*Arle» ,  qui  paroit  un  foyer  de  centre  révclurion.  tn 
Arléfien^  ont  ùx  y^ni^^ile  tous  cotçs  des  tailleurs  pour  taire 
des  habits,  d^uniforme.  Les  prêtres  réfraâaires  ,  les  moinri^ 
ont  pris  les  armes.  Les  hommes ,  les  femmes  ,  les  cifa.is 
travaillent  fiins  relâche  à  un  fofTé  qjii  entoure  la  vilb  ;  ik 
tont  fourni  d*eau  au  moyen  d'une  laigné:  pratiqué?  fnr  ta 
fîve  du^  Rhône  ,*  et  ils  ont  établi  une  batterie  de  canon.  La 
Ville  eft  fortifiée  &  munie  d*artillerie.  Les  Marfeilloîs  font 
partis  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents  pour  en  faire 
le  fiége  ;  enfin  la  guerre  civile  cft  fur  le  pomt  d'éclatç 
dans  cette  malheureufe  contrée. 


A  Forgues ,  village  pris  Avignon ,  un  coup  de  feu  lâché 
imprudemment  occaiionna  des  troubles.  Un  oificier  muniâ- 
f  al  fut  tué.  M.  l'abbé  Mulot  a  été  accufé  de  trahifon  :  on 
dit  que  Ton  a  trouvé  une  lettre  d*un  émigrant  d'Avignon 
•  (a  femme ,  dans  laquelle  Ofi  a  remarqué  ces  mots.  <<  D 
1^  cft  temps  que  la  bomBs  éclate  ;  M  Aittlot  ne  peut  plps 
f»  reculer ,  il  déploira  tt)utes  fes  forces  h.  U  Êùfoit  mention 
4e  fon  fils  détenu  prifonnier  pour  crime  de  confpiration.  On 
a  fiùt  des  recherches  dans  la  aiaifoo  de  cet  émtg^nt ,  oa 


y  m  no€tft\xh  billet  de  la  main  de  Tabbé  Muhi ,  cofifv  em 
ces  termes  T  4<  Nous  venons'  de  "porter  te  coUp  ^ûd  UMl 
»  devions  pçrter i^anom  (U  la  Çr^'u:e;.3Vjii»t(^q|ds  ^o^t  ^ 
K  n'envomez  pas  à  Pann  9e  \aùe*/iU  ».  'A 


«••j***» 


»•  » 
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On  Inondé  dg 'Perpignan  que  le  VégVment  de  .Cifîce, 

efpagnol,  Fun  de  ceuc  qui  forment  le  tameux  c^tdbn'fur 

le»  tficmtîèresd'ÉDàgnè,  ayant •dënlailié  au  directoire  du 

^i^P^tftç^^t  des  PyrénnéeSy^bli  seroit  reçu  au  fervice  de 

France  ,  le  (fipartemenc  réf^ivdit ,  ^  tct  tnkbmÊtâ  la 

Prviee'£e  rEfpôgne  ^empMkfeîft'd^c^ttîAUiiictttrpfDTofi» 

don.  Cette  téponfe  n*a  pas  arrêté  les  loldats  ,  ik  o«i  o4iefii 

par  efconades  de  deUx  cents ^  tous  les  tambours  ï  leur  tête, 

«t  font  entrîs''  en  France?  D^s  M-  tttéme  tefbps  de^ndoit 

fur  )a  côte  £  ançaife  vrh  ÇpUiouru  .une  barque  poy&mt  un 

iffa  ^fand*  nombre  d'autres  dèfîrtèuts.-  Ccuwl  éti>»ent  ^d» 

Cyardda^Wilonc?  accotnp^nés  de  5  à  6  foldats  SaiflW.    ' 

-.Dfun  autre  c5té  les  lot&tf:  Âémoti^ats  défeftefciti  MM 

taitr  &onnnts  -Ad  ca«lp*  deTortonne  ont  paC\  Mi-.FitiiMl 

Il  y  c»  a  400  d'aaiTis.à  Brijinçon.  en  Dauphiné.'    '  ' 


'  iLTéM  Coqmandi^eltiwdityle  a^  dt  iilpteoifarej^ si 
ftcffciariaù:  4e  la  nMmiopalifé  :dt>  Buis  ^  «oooMtgKié  .«kii 
femme ,  fes  deux  enËms  &  (a  belle  mère.  Là  il  a  déiJtté» 
en  préfence  4»  -«inq  t«iii9t8$,.;^doiir^dfii^  prêtres,  avoir 
prÎ3  pojr  fa  lé^îdme  ^'ufe  madembiieUe  l^ufrefine.  Le 
cxmtnt  diril,  dont  un  h]it&er*QDniflnflSifre  tie  palî9  ifoit 
porteur  ,  .a  éé  ligné  par  le»  ^épouK  âc  ^o  lémeint^'  d( 
notifié  à  la  municipalité ,  qui  en  a  dreiTé  procès  -  verbaL 
M.  Bo&tofette  i  aumônier  4k  &  fat^e  ni  ionale  À  i^ 
taillon  de  Popihcourt,  a  ImHI  Ton  fage  confrère.  C!eft| 
^rès  le  curé  d*Hetbetie  »  le  troifième  prêtre  comlituii<^n4 
qui  fe  maîie.  Puiflent  cef  exemples  courageux  être  imités 
par  tous  les  prêtres  qui  Veulent  fincèreménc'être  unjes  % 
leur  patrie  ,\bL  ri^^néradon  dçs  mneurs  »  &  dcttiùr  4f 
bons  dv^yens'! 


t  '        •         '        . 


.       ^ 


'4$S«MBLÊ£     KATIONALE. 

0iemîèr«s  séances  de  .rassemblée  natïmiate 
consutoante  aux  années  1789,,  174^  §t 
1791- 

Séance  im  if  fipÊtmtn  $f9u 

L'ordre  es  unir  a  «f^eiii  b  diCbiffion  fur  la  fuite  tê 
codepinal;  eDe  s'eft  peuéteadae  s  les  aitîdes  (mhmm. 

Amdi  s  du  An  prtmltr  tb  hftuiin^fÊiUÊk 

,  u  Qcncpnqae  aura  été  condaiiuié  à  mort  pour  câbe 
icTafiawnat ,  potfon  oa  bcendie  ^  (en  attaché  à  un  potm 
dans  la  place  publique';  il  y  reliera  exposé  aiax  rendi 
du.  peuple  pendant  les  tms  heitrei  qui  piécédetont  rexfc- 
cntîon.', . 

«(  Le  condamné  pôuf  crime  'dPaflâffinat  on  4t  poifim^ 
Icra  revêtu  d'une ^co^ie  lougc-    .,    . 

4C  Le  parricide  fera  Qcpofé  pendait  6x  henret  amc 
ffdBéeBâon.*B  aura  la  tite'fic  IjiHftge^voi&dfiilié'éoôfe 
adiré.  H  os  fera  découvett  qu^au  rnooent  sitoe  dbreaf- 
cnoùÊL 

:  -e  Tlittces  les  pdnes - aâueUeneifC  nfitées,  antrei  qtt 
'€eUat^i|ifi  font  étabbea  c»-deffus  ^  font  abtogèes.  '. 

idràdi  If  diU  tmfhm  fétUm  du  àm  fnmméî  UfiemU 

«  Toutes  machinations  ou  ^olencss .  ayant  pour  objet 
*d*empécher  la  réunion ,  ou  ^o^èm  la  diirolution  de  toot 
'corps  adffûniftratif  ou  judiciaire  ^  de  toute  aiTen^blée  conA 
^tutionnelle  &•  lézale  ^  ^soit'  de  commune ,«    leit  munid* 

fk ,  feront  punies  de  là  peine  de  ûx  amtéfs.de  gène» 
lefdites  violences  ont  été  exercées  avec   ^mes  ,  &  de 
trois  années  de  détenndn  IT'elIês'Tdnt  ex'Tcé»  fans  arm^ 
XVL  a  Tout  miniflre  qui  fera  coupabl.'  du'crim^  men* 
Moné  «o  Tartide  précédent ,  par   les   frères  quM  aur» 

-   dpnnis 


i 


'  f  Ï9Î  î 
doiUiés  ou  .çontre-'Agnés ,  fera  puni  de  la  peine  de  iùùiê 
années  de  gêne. 

4<Les  chefr',  commandans  &  officiers  qui  auront  con- 
tribué à  exécuter  lefdits  ordres ,  feront  punis  de  la  ihême 
^elne. 

«  Si ,  par  l*efFet  defdites  violences ,  quelque  citoyen  perd 
Ik  ^e ,  Hk  peine  de  mort  fera  prononcée  contre  les  au* 
teurs  '  defdites  violences  ,  .&  contre  ceux  qui  ^  par  le  pré- 
fent  article,  ei|  font  rendus  refponfables. 

XXV.  «  Dans  tous  les  cas  mentionnés  en  la  pré<« 
fente  fe£Kon  &  dans  les  précédentes,  où  les  minime 
font  rendus  refponfables  des  qrdres  qu'ils  auront  donnés 
du  contre-fignés ,  ils  pourront  être  admis  à  prouver  qu6 
leur  fignature  a  été  lurprife ,  6c  en  conféquence  les  au- 
teurs et  la  furprife  (èront  ponrfiliVb  ;  &  sUs  font  convain-  / 
eus ,  ils  feront  condamnés  aux  peines  que  le  miniilre  auroit 
encourues. 


:ï- 


^  Article  )  dt  la  quatrième  fUBon  du  mime  titre, 

44  Lorfque  ladite  réfiflance  aura  été  oppofée  par  plu- 
fieuT*  personnes  réunies  au-deflbtu&  du  nombre  de  feize  , 
k  peine  fera  de  quatre  années  de  chaîne  fi  la  réfiflance 
eft  Mpofée  fans  armes  ,  ôc  de  huit  années  de  chaîne  fi 
la  réliftance  eft  oppofée  avec  armes. 

IV.  ^  Lorique  ladite   réfi^ncé  aura  été  oppofée  par  un  ' 
attroupement  de  plus  de  quinze  perfonnes  ,  la  peine  fera 
de  huit  années  de  chaîne  lî  la  rénftance  eft  oppofée  /ans 
amies  ,  &  de  feize  années  de  chaîne  (\  la  réfiibnce  eft  op-  . 
pofée  a^vec  armes. 

'  V.  44  Loiique  le  progrès  d'un  attroupement  féditieux| 
aura  néceflité   l'emploi  de   la  force  des  armes ,  prefcric 
par  les  artkles   i6    ôc  27  de    la  loi  du  3   août  179 1  , 
reladve  à  la  force  publique  contre  les  attroupemens ,  après 

Sie  les  fommations  prelcrites  par  lefdits  articles  auront 
é  faites  aux  féditieux  par  un  officier  civil  y  quiconque 
fera  faifi.fur  le  champ  en  état  de  réfiftance*,  fera  puni  de 
mort., 

W.  44  Les  coupables  des  crimes  mentionnés  aui[  premier  ,  ^ 
fécond  y  troîfième  &  quatrième  articles  de  la  préfente  fec- 
tton  ,qui  auroient  commis  pèrftmnelienient  des  homicides  ' 

ou  incendies ,  feront  punis  de  mort.    

,  N^  1x6.     '.  £ 


Artick  â  dt  la  Jixiimt  ftiBSon  du  mimt  ûtru 

K  Toute  perfonne ,  auti-e  que  le  dépofitaûte  comptable  i 
qui  fera  convaincue  d'avoir  volé  des  deniers  publics  oa 
fffets  mobiliers  appartenans  à  l'état ,  d'une  valeur  de  lo  Uv. 
ou  au-deffus ,  fera  punie  de  la  peine  de  quatre  années  de 
chaîne. 

«4  Sans  préjudice  des  peines  plus  graves  portées  ci<après 
contre  les  vob  avec  violence  envers  les  petfonnes  ,  eftiac- 
tlon  »/efcalade ,  ou  fauflês  defe  ;  &  fi  ledit  vol  eft  commis 
avec  Tune  defdites  cirçonftances ,  dans  ces  cas  les  pdae^ 
portées  contre  lefdits  vols  feront  encourues,  qudie  que 
loîc  la  valeur  de  l'obiet  volé. 

Vil.  4<  Qi^conque  fera  convaincu  d'avoir  mis  le  fea  à 
des  édifices ,  magafins  ,  aifenaux  ,  vûITeaux  ou  autres 
propriétés  appartenantes  à  l'état ,  ou  à  des  matières  com- 
bumbles'difpofées  pour  communiquer  le  feu  auxdits  h&r 
fices  ,  magafins ,  anenaux ,  vaifTeaux  ou  autres  propriétés  t 
fera  puni  de  mort. 

Vm.  «  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  détruit ,  par 
Texplofion  d^une  mine ,  ou  difpofé  l'effet  d'une  mine  pour 
détruire  les  propriétées  mentionnées  en  l'arncle  précé- 
dent, ferapunt  de  mort. 

Artick'  ist  dt  la  frpnUrt  fiXon  du  ùtrt  2  de  la  ftcçndt 

partie. 

¥  Sera  qualifié  aflai&nat,  &  comme  tel  puni  de  mort, 
rhomicide  qui  aura  précédé  ,  accompagné  6u  fuivi  da»- 
tres  crimes,  tels  que  ceux  de  vol ,  d'otfenfe  à  la  loi ,  de 
fédition  bu  tous  autres. 

Article  1^  dt  la  mimt  ftSion.     ^     . 

.u  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  ,  par  breuvages 
violens  ou  par  'tous  autres  moyens  ,  procuré  l'avorte- 
ment  d'une  femme  enceinte ,  fera  puni  de  vingt  ausiées  de 
chaîne. 

,XX.  4<  Toutes  les  difpofitions  portées  aux  articles  i ,  a, 
^  ,  4,  f  &  6  de  b préfente  feébon,  relaHves  à  l'honikide 
involontaire  »  à  l'homicide  légat  &  à  l'homicide  légitime 


s  appliqueront  également  auxblefliires  faites,  Hoitjxsydton- 
taircmcnt ,  foit  légalement ,  foit  légitimement 

XXI.  m  Les  bleflTures  faites  volontairement,  maiscpii  ne 
porteront  point  les  caractères  qui  vont  être  fpécifiés  ci-après  ^ 
îeront  pourfuivies  par  aftion  civile  ,  &  pourront  donner 
Ixeu  à  des  dommages  &  intérêts  &  à  des  peines  correâionT 
nelles ,  fur  lefquelies  il  fe^a  ftatué  d'après  les  difpofition» 
oj  décret  conccîmant  la  police  correâionnelle* 

XXII.  «  Les  blefflures  faites  volontairement  &  qui  pop- 
teront  les  caraôères  qui  vont  être  fpécifiés ,  feront  pour- 
fuivies par  action  criminelle ,  &  punies  des  peines  détemS^ées 
.ci-après. 

XXni.  a  Lorfqu'il  fera  conft^té .  par  les  attefiadons  lé- 
;gales  des  gens  de  Part ,  que  la  perfonne  maltraitée  cft  , 
.?^  j  eflit  defdites  bleffures ,  rendue  incapable  de  vaquer 
pendant  plus  d^  quarante  Jours  à  aucun  travail  corporel ,  le 
coupable  delHites  violences  fera  puni  de  deux  années  de 
.détention, 

.£■  ^^V.  4<  Lorfque  ,  par  l'effet  defdites  bleffures  ,  la  pef- 
.fomie  nultraitée  aura  eu  un  bras  ,  une  jambe  ou  une.cuiïfe 
.caffée ,  la  peine  fera  de  trois  années  de  détention. 

XXV.  «  Lorfque  ,  par  l'effet  defdites  bleffures  ,  la  per- 
fonne maltraitée  aura  perdu  l'ufa^e  abfolu,  foit  d'un  oeil , 
foit  d'un  membre /ou  éprouvé  Ta  mutiladon  de  quelque 

4)artiç .  de  la  tête  ou  du  corps ,  la  peiné  fera  de  quatre 
années  de  détention. 

XXVI.  ¥  La  peine  fera  de  fix  année;;^  de  chaîne  ,  fi  k 
perfonne  maltraitée  s'eft  trouvée  privée  ,  par  Feffct  def- 
dites violences  j^  de  Tufage.abfolu  de  la  vue ,  ou,  de  Tu- 
fajge  abfolu  des.  deux  bras  ,  pu  de  la  .faculté  abfolue  de 
marcher.  • 

XXVIJ.  u  La  duréç  des  peines  portées  aux  quatre  artî-    , 
clés  précédens  ,  fera  augmentée  de  deux  années  lorfque 
lefdites  violences  auront  été  commifes  dans  une  rixe ,  ou 
quc.celuiqui  les  aura  commifes  aura  été  Tagreffcur. 

XXVin.  a  Lorfque  les  violences  fpécifiées  aux  articles 
13  ,  24,  2J  &  20  auront  été  comitiifes  dans  la  perfonne 
du  père  ou  ae  la  mère  naturels  ou  légitimes  ,  ou  de  tout  afccn- 

"  Aiftt'téritimc ,  la  durée  des  peines  prononcées  ci-deffu* 
contre  chaque  cfpèce  de  violence,  fera  double  lorfque  cette 
pcîite  eft  celle  de  la  chaîne  ;  &  lorfcme  la  peine  cft  celle 

'de  h  détention,  elle  fera  convertie ,  a rarfbn  de  ladite cir- 
confiance  agravante ,  dans  la  peine  de  vingt  armées  40 

E2 


XXIX.  «  La  mime  dîlpofttion  aura  lieu ,  &  les  panes 
portées  en  l'article  précéaent  feront  encoutxies ,  lorfqoe 
les  violences  c^nleflus  fpéciiîées  mirent  été  commîfes  dans 
la  perfoime  du  père  ou  de  la  mère  naturels  ou  lé^dmes, 
4>u  de  tout  afcendant  légitime  ou  coupable ,  encore  que 
le  crime  ait  été  commis  fans  préméditation. 
^  <i  Si  le  crime  a  été  commis  envers  lefdites  pedbhnes  arec 
préméditation ,  la  durée  de  la  peine  portée  au  préfent  ar- 
ticle fera  double. 
*    XXX  «  Le-  crime  de  la  caftration  fera  pniû  de  mort 

XXXI.  44  Le  viol  fera  puni  de  fix  années  de  châne. 

XXXII.  «  La  peine  portée  en  Tarticle  précédent  fera  de 
quinze  années  de  chaîne  ,  lorlbu'il  aura  été  commis  dans 
ia  perfonne  d'iuie  fille  âgée  dfe  moins  de  quatorze  ans 
accomplis,  ou  lorfquele  coupable  aura  été  aide  dans  ion 
crime  par  la  violence  ou  les  efforts  d'un  ou  de  plnûems 
coniplices. 

XaXIII.  4<  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir ,  par  vio- 
lence ou  féduâion ,  &  à  Teffet  d'en  abufer  on  de  la  profli- 
tuer ,  enlevé  une  fille  au-deifous  de  quatorze  ans  accom- 
plis hors  de  la  maifon  des  petfonnes  (bus  la  puiiTance  des- 
quelles e{l  ladite  fille ,  ou  de  la  mûfon  dans  laquelle  leicbtcs 
perfonnes  la  fi>nt  élever  ou  l'ont  placée ,  fera  puni  de  la  peine 
de  douze  années  de  chaîne.  x 

XXXIV.  a  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  voloo- 
taûrement  falfifié  ou  détruit  la  preuve  de  l'état  civil  d'une 
perfonne  y  fera  puni  de  la  peine  de  dix  années  de  chaîne. 

XXXV.  «  Toute  perfonne  engagée  dans  liens  du  ma- 
rîage  ,  qui  en  contraâera  un  iecond  avant  la  diffdu- 
tion  du  premier  9  fera  punie  de  la  peine  de  dix  années 
de  chaîne. 

4<  En  cas  d'accufadon  de  ce  crime ,  l'exception  de  labonne 
foi  pourra  être  admife  lorfqu'elle  fera  prouvée  n. 

Arflck  XXX  de  la  féconde  fe&ion  du  titre  II  de  ht  fécond 

partie  du  code  pénal, 

M  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir ,  par  malice  ou  ven- 
geance ,  &  à  deffein  de  nuire  à  autrui ,  mis  le  feu  à  des 
maifons ,  bjuimens  ,  édifices  ,  bateaux  t  magafras  ^  chan- 
tiers ,  forêts  y  bois-taillis ,  récoltes  en  meule  oa  fur  j^ied» 
pu  à  des  matières  combuilibles  difpofées  pour  communiquer 
le  feu  auj(dites  maifons ,  bâtimens ,  'édinces  ^  navires^  ba« 


teaux ,  magftfins  ^  chantiers ,  forêts ,  bois-taiUb ,  récoltes  en 
meule  ou  lur  «pied ,  fera  puni  de  mort. 

XXXL  H  Quiconque  (era  convaincu  d'avoir  détrmt  pat 
Teffec  d'une  mine ,  ou  difpofé  une  mine  pour  détruire  ces 
bâtimens ,  maifons,  édifices ,  navires  ou  vaifleaux  fera  puni 
de  mort. 

.  XXXIL  ff  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  verbale^ 
ment ,  ou  par  écnts  anonymes  ou  fignés  ,  menacé  d'in- 
cendier la  propriété  d'autrui,  fans  que  leiUites  menaces 
ayent  été  realifees  »  fera  puni  de  quatre  années  de  clu^e* 

Article  XXXV  de  la  mêmefeêUon. 

M  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir,  par  malice  ou  ven- 
geaucë  ,  &  à  deflein  de  nuire  à  autrui ,  empoifonné  des  che- 
vaux çu  autres  bêtes  de  charge ,  moutons  ,  porcs  y  befliaux , 
ou  poiiTons  dans  des  étangs  ,  viviers  ou  réfervoirs ,  fera  pUni 
de  fix  années  de.  chmne. 

Dt  la  prtfcrîption  ai  matière  critnlneUe, 

Art.I.  a  II  ne  pourra  être  intenté  aucune  a6Hon  criminelle 
pour  raifon  d'un  crime  commis  depuis  pUis  de  trois  années 
révolues ,  &  qui  dans  cet  intervalle  n'aura  donné  lieu  à  au- 
cune plainte  ni  pourfuite. 

IL  «  Nul  ne  pourra  être  pourfuivi  pour  raifon  d'un 
crime  commis  après  fix  années  révolues,  lorfque  dans  cet 
intervalle  aucun  juré  d'accwfation  n'a  déclaré  qu'il  y  a  lieu 
à  accufation  contre  lui ,  foit  qu'il  ait  été  ou  non  impliqué 
dans  les  pourfuites.  Le  délai  ne  courra  que  du  joiu:  où  le 
crime  aura  été  découvert. 

in.  «  Aucun  jugement  de  condamnation  ,  rendu  par  ui^ 
tribunal  criminel ,  ne  'pourra  être  mis  à  exécution  quant  a 
'    la  peine ,  après  un  laps  de  vingt  années  ,  à  compter  au  jotur 
ob  l^dit  jugement  aura  été  rendu. 

Séance  du  mardi- ;20.VaC[em\ÀéQ  a  rendu  le  décret  fui- 
vant. 

u  UafTemblce  nationale  décrète  que  les  commiffaires  de 
la  tréforerie  font  autorifés  à  établir ,  fous,  leur  refponfabi- 
Uté ,  un  bureau  pour  les  échanges  dé  gros  aflignats  contre 
ceux  de  cinq  livres  ,  en  faveur  dj^s  manufaâuriers  ^  cul- 
tivateurs &  autres ,  qui  occupent  un  grand  nombre  d'ou- 
vrier?. ,  .        . .  -  .     \   ' 


(  6oo  ) 
&  la  perfonne  faûfie.  Les  greffiers  des  iukes  de  paix  éa^ 
neront  décharge  du  procès-verbal  &  des  pmes  >». 

L'aflemblée  a  adopté  les  articles  additioiuieb  que  roid 
pour  la  police  de  Paris. 

Art.  I.  n  fera  établi  à  Paris  viiigtH{aatre  officiers  de  pcv 
tice ,  fous  le  nom  A^officlers  dt  paix  ,  avec  Us  fi>iiâk>iis  ci- 
après  : 

IL  «  Les  officiers  dt  paix  feront  chargés  de  vetUer  à  la 
tranquillité  publique ,  de  le  porter  dans  les  enAroits  où  elle 
fera  troublée ,  d'arrêter  les  délinquans ,  &  de  les  conduire 
devant  le  juee  de  paix. 

m.  u  Bs  ^ront  nommés  par  les  officiels  munidpaux ,  & 
leur  fervice  durera  pendant  quatre  ans. 

IV.  4<  Ik  porteront  pour  marque  diftinâivé  un  b&ton 
blanc  à  la  main.  Ds  diront  à  celui  qu'ils  arrétercmt  :  /c  vous 
ordonne ,  au  nom  de  la  loi  ,  de  me  fuivre  devant  U  juge  de 
paix, 

y.  4<  Les  citoyens  feront  tenus  de  leur  prêter  affiftance  à 
leur  réquifition  ;  &  ceux  qui  refiiferonc  d  obéir  aux  offiden 
de  paix ,  feront  çondanmés  pour  cela  feulement  en  trois 
mois  de  détemion.  r 

VL  «  Les  officiers  de  paix  ,  pendant  la  nuit ,  pourroot 
retenir  les  penonnes  arrêtées  ;  elles  feront  conduites ,  au 
jour ,  devant  les  commiffaires  de  police ,  s*il  s'agit  d'ol^ets 
attribués  à  la  municipalité. 

VII.  «  S'il  s'aeit  d  objets  du  reflbrt  de  la  poHce  correc- 
tionnelle ou  de  m  police  de  sûreté ,  les  officiers  dt  paix  con* 
duiront  les  prévenus ,  foit  devant  le  jujge  de  padx  du  dif* 
tri6l ,  foit  devant  le  bureau  central  des  juges  de  paixi 

VIII.  4<  Les  officiers  de  paix  ne  pourront  être  deffitués 
<{ue  par  trois  délibérations  fucceffives  du  bureau  central  des 
juges  de  paix  ,  prifes  à  huit  jours  de  difiance  Tune  de 
l'autre. 

IX.  «  Le  traitement  annuel  des  offiders  de  paix  fera  de 
),ooo  livres,  aux  frais  de  la  commune. 

X.  «  Les  gardes  du  tommerce  continueront  provifbire- 
ment  &  perionnellement  à  exercer  les  fondions  qui  leur 
font  attribuées  par  les  loix  ^, 

Le  décret  fuivant  a  été  rendu ,  fur  des  difpoiltions  par- 
ticulières au  tribunal  de  police  municipale  de  la  ville  de 
Paris. 

Art.  I.  4<  La  municipalité  de  Paris  fera  iîeule  chai^gée  de 
faire  exécuter  les  céglemens ,  Ôc  d'ordonner  toutes  les  dil- 
pofitions  de  pplice  sur  la  rivière  de  Seine  ,  fes.  pons ,  ri- 
vages , 


vaj^e$ ,  bcntf ,  &  abreuvoirs  clan»  i\n(éneuf  de  Pi|n>^  &09 
préjudice  du  renvoi  à  la  police  correûionnelle  à  l'ég^4 
4e»  iâits  qci  eà  l'efoiu  fufci^pnbles. 

IL  44  Lc$  n)arcai^.|ds  tWianc  U  coB^merce  pour  i'appro- 
yiûomte/netudâPAris'par  eau,  feiont  tt:nus,  à  p^ine  d'une 
amende  de  300  livrer  9  de  tVcclairer  à  la  municip  Jité ,  ou  A 
i'up  fies  CQfTmiTflaire&  dt  puUce ,  la  quantité  des  marchan- 
dises ,  les  lieux  oii  U$  doivent  les  jcliarger  ^  ^  l'époque  çk 
.Tarrivée. 

UI.  «f  Les  ctniteftations  qui  pourront  s*éiever  fur  )'exé* 
cutîon  dc;5  traiics ,  marchés ,  entreprifes  &  Éournitures  rel»-» 
tifs  9M3C  app.'oviftonnemenâ  4^  Paris  par  eau  »  en  ce  qui 
concerne  iealement  la  Uvrairon  des  marchandifes  |  les  obf- 
îacles  $c  difH'jultés  qui  iiirvicnurcient  dans  le  tranfpprt , 
feront  pprtées  au  tribunal  de  pclice  municipale. 

IV.  a  Le  tribunal  de  police  piunicipale  conno|tra  des 
coiiteftations  relatives  à  la  îufHfication  des  qualités  »  à  1;^ 
^égularit^  des  paiemens ,  6c  ai|  rebut  des  quittances ,  quî. 
poanont  ^'élever  enfris  les  payeurs  des  rentes  fur  l'hiâtel 
jde  ville  &  Je$  rentiers. 

V.  «  Il  connoitra  pareillement  des,  contraventions  aux 
réglemens  de  police ,  à  l'égard  des  montç-de^piété  ,  LpfB'» 
bards  6c  autres  établiiTeQiens  de  ce,  genre ,  ainfi  que  de 
toutes  les  conteftations  qui  peuvent  en  être  la  fuite. 

VI.  n  L'appel  de  tous  jugémenf  rendus  par  le  tribunal  de 
police  municipale  fera  porti  au  trîbima!  itÂli  par  l'ar-f 
ticle  LXn)  du  titre  II  du  décret  fur  la  police  municipsja 
l8t  la  police  correôionnelle. 

VIL  àf,  Le  corps  municipal  nomra^era  le  greffier  &  le^ 
commis  qui  feront  attachés  au  tribunal  de  police  ftiuiùoî- 
pale  ;  il  rpglera  ,  avec  rautorifatipn  du  diraftoire  de  dé-r 
partement ,  leur  traitei;tent ,  lequel  fera  pay^  fsir  la  çom-^ 
mune. 

VTIL  44  Le  corp^  municipal   eft  ^utorifé  ,   en  c^  de 

\>t(6ki ,  à  commettre  un  homme  de  loi ,  pu  tout  aut^e 

pitoyén  pour  remplir  les  fon^iio:is  de  fubffitut  du  pr<^ 

^  <\neut  -de  la  commune  auprès  du  ^libun^l  de  police  mumr» 

^ipaie. 

IX.*  H  Le  frait?ment  iîis  honimes  de  loi  pu-  autres  ci» 

fpycns  qui  pourront  être  co;»mis  pour  aider  le  procureur 

de  la  commune'  Oc  fcs   fubftitu^    dans    la  pourfuitt  des 

•  itélîf^  eti  matière  de  police  municipale  Sl  correâîonnelle  , 

-fera  p^  par  4a  commune  V  &  .déterminé  par  le  cof|te 

muAripal,  avec  rau^orifawti  d^  dirs^oirs  du  dépatM^ 

N^  u6.  F. 
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lient ,  propordonnelb:pient  au  travail  dont  ib  devront  être 
Marges  >». 

UaiTemblie  s'eft  occupée  enfuite  des  dettes  affives  & 
paffives  des  communautés ,  corps  &  compagnies  (uppn- 
xnés  &  liquidés  y  dont  elle  a  detonniné  le  mode  de  ticpii- 
dation. 

Séance  du  filr,  M.  Chapelier  a  fait  leâare  d*une  péti- 
tion de  M.  Souton ,  dîreâear  de  la  monnoie.  de  Pau  ,  dans 
laquelle  il  dénoncé  le  comité  monétaire  ,  la  commlffion  d$s 
monnoies  ^  &  le  miniftre  de  l'intérieur.  L'afiemblée  a  paflé 
à  Tordre  du  jour. 

La  difcuition  fur  la  réclamation  du  grince  de  Monaco 
m  été  terminée  par  un  décret  portant  qu  il  lui  fera  accordé 
^des  indemnités. 

Séance  du  jeudi  22,  Il  s*eft  engagé  une  difcuflion  fur  les 
comptes  à  rendre  par  raflemblée  nationale.  M.  Malouet 
demandoit  Timpremon  des  pièces  jutHfîcatîves  du  compte 
de  M.  de  Montefquiou  ;  un  membre  a  obfervé  que  Tun* 
prefllon  de  ces  comptes  feroit  plufieurs  volumes.  L'assem- 
blée a  pafTé  à  Tordre  dujour. 

On  a  repris  la  cUfcumon  fur  le  notariat  Voici  les  ard- 
dés  décrétés  : 

TITRE     IL 
MtahUffement  aÛuel  des  notûbts  puhUcs^ 

Art.  I.  iA  Les  notaires  publics  feront,  à  Tavénir,  nommés 
Sc.tnftitués  dans  les  formes  prefcrites  par  Tardcle  IV  de  ce 
^rec  ;  mais  leur  établiflement  aâuel  fera  fait  d'après  les 
difpofitions  Vivantes. 

EL  M  Les  notaires  ou  tabelTions  royaux ,  &  autres  (u^ 
primés  par  les  articles  I  6c  II  du  titre  premier ,  feront  dans 
•  chaque  département  confidérés  fous  trois  claiTes  : 

^  1°.  4<  Celle  des  notaires  ou  tabellions  royaux  qui  réfident 
aâueiiement  dans  les  lieux  oii  il  fera  établi  des  notaires 
publics  9  foit  au'ils  exercent  en  verm  de  proviûons  ou  de 
COmmiiTîons  données  par  le  roi  ; 

2^.  «  Celle  des  notaires  ou  tabellions  royaux  qui  réfident 
aâueiiement  dans  les  lieux  oii^il  ne  fera  pas  établi  de  notaires 
publics  ; 

3^.  i<  Celle  des  notsûres  ou  tabulions  audiendqaes , 
feigneuriaux  ot(  antres ,  fupprimé^  p«r  Tarticlç  }I  àjx  titre 
premier* 
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•  m.  «  Le»  notaires  ou  tabellions  de  là  première  chSk'l 
aînfi  que  les  notaires  établis  auprès  des  juhUiâions  qui 
i^ûbrtiflbientf  des  cours  fouveraimes ,  lorfqu^ils  ne  feront 
pas  .attachés  à  des  judices  i'eig^eurlales ,  lèront  admis  à^ 
préférence  à  fe  faire  recevoir  notaires  publics  dans  les* 
«eux  où  ils  réildent  ;  mais  ils  ne  pourront  opter  une  autrs: 
léfidence. 

«  Quel  cpie  foit  leur  nombre ,  ils  feront  tous  admis  h 
exercer ,  &.  ne  feront  point  tenus  de  fe  réd'-rire  ;  leur  réduc-^; 
<ion  ne  s'opérera  que  par  mort  eu  démiilioii.       ' 

IV.  44  £a  conféquence»  après  la  fixation  des  chefs-lieiuD 
de  réfidence  &  du  nombre  des  notaires  publics ,  le  procu^* 
rcur  -  général  -  fyndic  de  chaque  département  fera  notifier 
dans  tout  ^e  département  ^  aux  notaires  &  tabellions  de  lâf 
première  claiT: ,  en  la  perfonne  du  plus  ancien  d'entre  cùx 
dans  chaque  réfidence ,  qu'ils  ai  eut  à  lui  déclarer  dans  le 
mois  de  cette  notification ,  Se  chacun  individuellement ,' 
slis  veulent  ctre  confirmés  dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions en  x{ualité  de  notaires  publics  y  &  les  noms  der 
ceux  qui  feront  cenfés  avoir  renoncé  y  feront  rendus  pu- 
blics. 

V.  4/f  Ceux  defdîts  notaires  qui ,  dans  ce  délai ,  .n'auront 
pas  envoyé  leur  acceptation ,  ieit>nt  bréfumés  avoir  donné 
leur  renonciation  ;  leurs  places  ^  ainii  que  celles  des  No^ 
taires  qui  auroient  envoyé  leur  refus  formel  ^  feront ,  fi  le* 
nombre  n  eA  pas  complet ,  comprifes  dans  le  tableau  des. 
places  vacantes'^  &  dè«  Texp  ration  dudk  mos,  ils  cefie- 
Tfmt.f  k  peine  de  £iiux  &  de  nullité ,  l'exercice  provîi'oire  dé 
leurs  fondions. 

VL  ù  Immétiiatement  après  ledit  dâlaî  ^  le  direâoiffe  du 
•département  vérifiera  les  acceptations  remifes  ;  &  fi  en  cer^ 
tains  lieux  le  nombre  fe  trouve  inférieur  à  celui  nécefTaice 
pour  compléter  l'étabUffement ,  il  y  fera  pourvu  ainfi  qu'il 
fera  dit  cî-après, 

Vn.  «  Daiv  les  lieux  an  contraire  où  le  nombre  des  ac-^ 
ceptations  complétera,  ou  lors  même  qull  excèderoit  celui 
requis  ,  le  tableau  nominatif,  defdits  oniciers,  fuivant  l'an-^ 
cieaneté  de  leur  réception  en  qualité  de  notaires  royaux^ 
fera  immédiatement  envoyé  par  le  procureur  -  général» 
fvndic  au  commiCTatre  du  roi  près  le  tribunal  ^  qui  dreflerà 
laâe  de  la  récepnon. 

Vni.  4<  Les  notaires  de  la  feconde  clafle  ^  8l  ceux  de  la 
troifième  pourixmt  fe  préfenter  pour  remplir  les  places,  de 
no^es  pubEcs  ^  vacantes  dans  Us  diveifts  réfidences-  da 

Fa 


4^Hemcnt ,'  eii  d^ighsmt  la  réfidencc  i  ^^tpék  ils 
manderont  à  être  attachés. 

IX.  i<  En  conféqucnce  ,•  après  le  preniîer  placement  <fà 
aura  été  fait  cil  conformité  diS  articles  III  &'  iV  ,  le  direc- 
toire du  département  fera  publier  &  afifichor  dans  fon 
^rrondiiTement  le  tableau  de«  plac«  *  vacantes  j  fait  dans 
tes  réfiderices  nouvellement  créées ,  fott  dans  les  rèfidsiict;» 
obnfervéesy  &  ôb  le  nombre  des  notaires  ne 'fera  pî»  com- 
plet. 

X.  «  Dah^  le  mois  après  cette  public  \tion  ,  les  ticrtaires 
de  la  fécondé  &  de  la  troiftème  claffe  qvii  voudront  occirper 
âes  places  de  notaires  publics  ;  lefonc  tenus  d*adre(rer  au 
l^rocureur-' général -f3mdiQ-  dû  département  le«jfs  déclara- 
tions ^  portant  défignatioif  de  la  réftdence  dans  laqueil?  ik 
demandent  4  être  placés. 

•  «  Seront  d*âJi>Ofd  préférés  les  notaires  ds  la  féconde  daffe  ; 
Milite  j  parmi  les  notaires  de  la  troifième'  fcroiit  pcéftré» 
ceux  qui  demeuroicnt  dans.  le  lieu  oii  une  réfidence  de  no- 
taires publics^  aura  été  établie. 

-  «  Les-  notaires  ainfi  appelés  par  de^ré  à  occuper  des 
offices  de  notiâres  publics ,  feront  placés  fuivant  l*ancicnneté 
de  leur  xîxerci  c ,  jutou'à  ce  auie  le  nowibre  fixé  foit  rem- 
pli ,  au  cenx  exceptée  dans  \  article  QI. 

XI.  44  Cent  qiiS,  dans  le  délai  d*un  mois  ci-dcflus  pref- 
erit  ^  n*anroht .  pas  fait  leur  déclaration  ^  ne  pourront  plus  le 
&ire  inicrire  pour  les  places  vacantes,  &.  teroat  cenfés  avoir 
Knoncé  1  l'exercice  des  fofiâions  éé  nota*res  ;  du  jour  de 
l'expiratiori  îu  délai  »  ils  ne  ppintonl  plus  recevoir  aucum 
aéles  y  fous  peine  de  faux  &  de  nullité. 

j  'XII.  4<  Les  notaires  qui  naavoi^t  pa$  pu  ^tre  placés  dans 
laTéfideitcepoeir 'laq':clle  ils  auront  fcrrmé  leur  demande  « 

Ercê  ipie  le  Jiombrc  aura  été  complet  avant  qu  oa  foit 
ivé  jusqu'à  eux  ;,  pourpout  indiquer  aàe  autre  réfidence 
rfans  laquelle  i!  y  aura  encore  des  places  vacantes  j  <k  aitJi 
Se  fuite ,  jufqirà  ce  qn-*  toûtrs  les  réfidenc»  du  dépaât^rxrnt 
Soient  complètes  ;  ôc  Jcs  m^émes  règles-de  prétcreiKC  &  o  sjv 
tienheté  feront'obfonrées  dans  ce  tas  coïnme  dans  ceux  ci- 
^cffus  fpécifié*>.  » 

;  Xin.  H  Immédiatement  après  le  premier  placement  ai 
\éi  placemeiu  fucc^nfs  ,  le  tableau  r.ominattf  des  notaires 
publics  attachés  à  chaque  réfid?nce ,  fera  envoyé  par  le 
prbcureiXF-eéhéral«f}rndic  au  comniifloire  dtt  roi  près  le  tri- 
mtui  Cous  rartOndifTeitient. duquel  fera  le  chef-iîsu  de  téb- 
Hé  iG>  inlohàiitM  ^ttbîicsr  . 


C«of  >      . 
,  f 4*  Et  à  regard  des  villes  oîi  il  tiôAt.  p^hsficms  tnbjmai»^ 

judiciaires,  cet  envoi  fera  feit  au  commiffaire  du  roi  près 
celui  ééikts  tribunaux  dan»  le  rcffort  duquel  la  malien  mu- 
mripale  fe  trc^ii^e  fiiaéc. 

JuV.  4f  Lesioffiaers'  infcrits  fiir^  ce  tableau  feront  auffi- 
tôt  requis  ,  chacun  en  particulier  ,,çar  ledit  cojnmifliijf  ^'** 
roi  i  d'effeâuer  le  dépôt  de  leur  fonds  de  refponfabi]ite  ^ 
&  de  fe  préfenter ,  d^  le   àéH  4*un  ttioxs  ,    devant  lé 
tribunal,  pour  y    être  reçus   en   qualité   de  notaires  pur 

XV.  4<  En  jultifiânt  dudit  dépèl^  au  coftimîffaire  du  r6î  ^ 
ces  officiers  feront  admis  devant  le  tribunal  pour  y  coiifi- 
caer,  au  bas  du  proc^s^verbal  qui  fera  dreffe  à  cet  ciFet  , 
1^  fignature  &  paraphe  do.nt  ik  entendent  fe  fervir  dans 
rexcrcice  de  leurs  fonûions  j  &  prêter  le  ferment  prefcrit 

par  Particle  derniex.  dji  tkre  f  t 

XVt  a  11  fera  remis  à  chacun  d'eux  uii  extrait  de  ce 
procès  -  verbal  ,' .  l^el  .extrait  leur  fervira  d*inftitution  & 
réception  ;.  &  de  ce  jour  feuletn);nt  ils  prendront  la  qua- 
Itti  de,  notaires  publics ,  &  auront  le  droit  tfcxerccp  dans 
tçfJt  le  département.  Ceux  qui  ont  ips^i^fiant  de?  provifions  ^ 
aiurc»it  des  çpsnçaiffif^  du .  moment  .où  ils  feront  établis  en 
K>nâîons«  ^ 

.  XVII.  4<  Pi»ute  p^r  .lefiiù^n^aires  d'avpir  rempli ,  daiis 
ledit  délai  d'im  mois»^île&  foçmaUt^i.pj^crites  par  les  ar- 
ticles 14  &4^  ,  Wui  pliàces  (fcioni , réputées  vacante; 
&  dès  le  Jotirméme.de  fexpiratîpn  de  ce  délai ,  ils  ceffe^ 
rpnt ,  à  peine  de. feux  &  4e  nullité ,  J exercice  provifoire 
àp  leurs  toi^ipns. .        . 

4<le  commifisûré  d^  roi  en  donyiira  airîs  au  dircâplr^ 
du  départenikent  ^  i)our;qa'U  foit  pourvu  à  leur  retnpl^c^ 

XVm.  4<  Lorique  tous  les  notaires  de  la  fçconde  &  troi^ 
fième  çlaiTe,  infcrits  pour  occuper  des  places  de  notaire* 
publics^  feront  placés  ^  ou  lor{que  n'ayant  pas  pu  letre dm 
les  xéfidencef  qu'ils  auront  déiignées,  ils  n'auront  pas  feit 
<cle  défigna^^i  nouvelle  ;  s'il  y  açtu:ore  des  places  vacantes  ^ 
il  y  fera  pourvu. fuivân^  les  fermes  qui  vont  être  ét«bU^ 
par  le  .titre  4-  de  ce  décret»  ,     , 

•  XIX.  «Dans  chaque- département^  après  le  placement 
&  l^établifTement  complet  des  anciens  notaires  en  qualité 
Qe  notaires  publics  ^  ce  ai)i  fera  ailnoncé  pAr  un  ttfïntiffe^ 
ment  quelle  <breâcûre  iera  publier  &  afficbtt.f  Vam  lei 
totaires  de  la  féconde  &  troifième  clafle  qui  n  auiom  ptO 


(  6o8  ) 
les  mains  4u  plus  -j^nden  des  notwrcs  pubUcs ,  pour  être 
procédé  à  leur  dépàt ,  «inTi  qu'il  a  été  ait  par  U^  artidks 
6,7,  8  &  fuiv^ns/ 

XI*  ^  A  l'avenir ,  dans  tous  les  cas  oii  U  y  aura  Usa  au 
«emplacement  d'un  notaire  public  ,  par  déiniiS.on  ou  décès , 
les  minutes  pafleront  à  fon  fucceïleur  ,  &  la  reraife  lui 
en  fera  faite  ,  fîiuf  à  lui  à  i:eni;  compte  4^  recouvremens. 

TITRE      IV. 

tJouytUf  fo  mp  dt   nQfnihatUn  &  4*^nJH£^tion   <U$  timairu 

publics. 

Art.  I.  «  Les  places  de  not^dres  publies   ne   pomronf 

(Stre  occupées  à  l'avenir  $jue  par  des  fujcts  aotérieuremeiu 

défignés  dans  un  concours  public  ,  qui  aura  lieu  à  cet  effet 

le  premier  feptembre  de  chaque  année  dans  les  villes  chef*' 

,  Beux  de  département. 

n.  «  Les  juges  feront  au  nombre  de  neuf;  favoîr,  dctsc 
meoibres  du  tribunal  établi  d«uis  le  Heu  pii  fe  ft^a  le  coo- 
.  cours ,  le  comnMfTaire  du  roi  près  le  même  tribunal  »  deux 
membres  du  dircdoire  du  département  »  &  le  procureur- 
général-fyndic  ,  &  les  trois  notaires  publics  de  la.  ville  » 
piis  par  r:pig  d'anciçnneté  à  tour  de  rule. 

IIl.  «  Dans  les  villos  oh  il  fe  trouvera  plufieurs  tr^umux  , 
les  deux  )uges  6c  les  commiflaires  du  rot  feront  pris  al- 
femadvement  dans  chacun  d'eux ,  en  commençant  par  le 
numéro  premier  pour  le  premier  concours. 

Les  articles  4  &  5   décrétés  fauf  rédaâion, 

VI-  «  Les  ci-deyant  notaires  royaux  qui  ,  après  avoîr 
'£ût  les  déclarations  prefcrites  par  le  titre  )  ,  n  auront  pu 
être  employés  lors  du  prochain  établiffemcnt ,  feront  m- 
penfés  du  concours  ,  &  iU  poitrro.u  ,  fur  leur  demande  « 
étrç  infcrits  en  premier  ordre ,  £<  en  iuivant  entre  eux  cslui 
de  leur  ancienneté  de  réception  »  fur  le  premier  tableau 
(de  candidats  qui  fe;a  drieffé. 

VII.  i<  Mais  ceuj^  defdits  notaires  royaux  qui  n'auront 
fait  aucune  déclaration  ,  aitifi  que  les  notaires  ci-devant 
feigneuriaux  qui  n'au.  oient  pa^  été  placés ,  fotr  qu'ils  aient  ou 
non  demandé  à  Tctre  ,  feront  iimplement  admis  \  con- 
jcourir  fur  la  feule  énon^iation  6c  juitihcation  de  leur  ancicmie 
4{uaiité. 

Vni.  4<  Les  Juges  qui  procéderont  à  l'examen  ,  commen- 
ceront 


cércot  par  vérifier  les  titres  de  ceux  qal  fe  prtfentercnt 
pour  (avoir  s'ils  rempliflent  les  conditions  requifes. 

44  Les  fu}ets  qui  rempliront  ces  conditions^  feront  feuls 
is  à  l'examen  ;  il  confifterà  dans 


un  interrogatoire  fait 
à  chactm  féparéitient  fur  les  principes  de  la  confiitution , 
les  fmâtons  &  les  devoirs  des  notaires  publics ,  &  dans 
la  rédikâîon  d'un  aâe  dont  le  programme  fera  donné  par 
les  juj|«s,  &  rempli»  fans  déplacer»  par  les  afplrans. 

IX.  44  Ia  capacité  des  fujets  fera  jugée  à  la  majorité  ab* 
foltie  det  ton(>». 

.  Séance  du  vtiulwii  2  ftptanbn,  M.  Menou  a  fait  adopter 
plufieurs  difpofitions  relatives  à  la  réunion  d'Avignon  &  du 
comtat  à  la  France.  Elles  portait  ,1^.  que  ces  deux  pajrs 
Ile  finrmeront  pas  un  quatre-vingt-quatrième  département  ; 
a^.  ils  feront  provifoirement  partagés  en  deux  diftriâs  ; 
3^  les  éleâeurs  fe  rafiembleront  pour  nommer  trois  dé- 
putés à  la  légiflature  \  4^.  les  loix  françaifes  qui  convien- 
nent à  ces  deux  états  y  feront  immédiatement  exécu- 
tées. 

M.  Alquier  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  rapports  i 
celui  relatif  à  l'affaire  d'Arles  ,  &  de  l'aflemblée  éleâorale 
des  bouches  du  Rhône.  L'aiTemblée ,  en  improuvant  la  con- 
duite du  corps  éleâoral  féant  à  Aix  ,  déclare  fes  membres 
re^ionfables  de  tons  les  nuux  qui  pourroient  réfulter  de 
la  marche  des  gardes  nationales ,  &  qu'il  fera  envoyé  dan» 
le  pays  par  le  roi ,  des  commiiTsûres  médiateurs. 
:  Le  refie  de  la  féance'  a  été  employé  par  le  nouveau 
rapport  de  M.  Bamaye  fur  les  colonies  ,  &  fur  la  révo- 
cation du  décret  du  15  maL  L'ajournement  à  la  prochaine 
légiflature  a  été  demandé  par>  M.  Tracy  \  d'après  l'appel 
nominal  ^il  a  été  rejeté. 

.  Séanct  du  samtdi  24.  On  a  repris  la  difcuIGon  fur  les  co* 
k>mes.  Après  des  débats  longs  6c  mmultueux ,  le  décret 
ar  Été  adopté  en  ces  termes  : 

L'aflemblée  nationale  conftituante  voulant ,  avant  de  ter- 
^ner  fes  travaux ,  affurer  d'une  manière  invariable  la  tran- 

Ïuillité  intérieure  des  colonies ,  &  les  avantages,  que  la 
rance  retiré  de  ces  importantes  poffef&ons  ,  décrète 
comme  articles  confHtudonnels ,  pour  les  colonies ,  ce  qui 
fuit: 

Art.  L  44  L'affemblée  nadonnale  légifladve  fiamera  exclu- 

fivement ,  avec  la  fanâion  du  roi%  i'ur  le  ré^me  extérieur 

dies  colonies.  En  conféquence  elle  fera,  1^.  les  loix  qui 

règlent  les  relations  commerciales  des  colonies ,  celles  qui 
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en  «fiurem  le  Aa&ntîen  par  VétaStiSkalem  dd  moyefis  49 
furveiilance  ;  la  pourfulte ,  le  )ug<enient  &  la  punition,  ^es 
contray  entions  9  &' celles  qui  garantiiTent  rez&udaa  <le$ 
^ngagemens  entre  le  commerce  &  les  hsb'^tans.  des  cdIo-» 
nies.  %**,  Les  loix  qi)i  concernent  la  défenfip  des  coltHiies , 
les  parties  militaire  &  admimflrative  de  la  guerre  &  4e  la 

«Witie^  » 

II.  4<  Les  afTemblées  coloiûales  pourront  âore ,  fiir  les 
mfones  objets  »  toutes  demandes  &  ceprélematiofts  %  mais 
elles  ne  feront  confidérées  que  comme  d£  fisoples^  pétî-» 
lopins  9  &  ne  pourront  etse  converdes  dans  les  colonies 
fin  i-jégl^einens  provMwes ,  fauf  néanmoins  les  excepckmi 
fx^rgor^nakes  ôc  momentanées  relatives  à  Ttatooduâioa 
^es  iubiiftances  ,  lefquelles  .pourront  avoôr  lieu  à  laifoa 
^'an  beibin  prefisint  légalement  conûaté ,  fie  d*après  ua 
4^été  des  affemJaJées  çobniales  ,  approuve  par  les  gou* 
yçrhieuri. 

UI.  «Les  lois  concernant  Tétat  .di:s  perConnes.  aon-lî- 
bres  &  Tétat  politique  des  hommes  de  couleur  &  nègres 
ybres ,  atnfi;  ^ue  les  réglémens  relatifs  à  l'exécuidon  xle  ces 
mêmes  Wx ,  feront  fixités  par  les  affembices  xolomi^es  ; 
s'^écuticront  provifoirement  «vec  l'approbation  des  goo-» 
vem.eurs  de$  colonies.,  pendant  un  an  pour  les  colomct 
^éricâinés  ,  &  pendant,  deux  ans  .pour  les  colonies  afia- 
iMipies ,  &  -feront  portéjes  direâement  à  la  faaâion  du  soi , 
fans  qu'aucun  décret  antérieur  ptuiife  porter  obQade  au* 
plein  exercice  du  droit  conféijè  par  le  préfem  a^dde*  aux 
aflembléies  coloniales.  .    , 

IV.  «  Quant  aux  fermes  à  fuivrc  pour  la  cpnf eâîott  de9 
b^  du  réginie  intérieur  qui  ne  concernent  par  i'état  des 
peffonnes  défignéss  dans  l'article  ci*deflas ,  ell^  feront 
déteuninées  par  le  poiivoir  iégiilatif ,  ainfi  que  le  i'urplus 
4e  l'organifation  des  colonies ,  après  avoir  reça  le  vos» 

S  te  les  aflemblées  coloniales  ont  été  autorifées  à  ejqpiimev 
r  leur  conftitution  », 
"  Siarwt  du  dimanche  2$^  Sut  la  propoûdon  de  M.  Camus , 
il  a  été  déaété  que  le  premier  oâobre  prochain  ,  Us  dé^ 
pûtes  à  l^  première  légiûature  fe  réuniront,  àua  la  fa^lft 
de  l'aflemblee  nationale ,  pour  y  procéder,  à  .l'appel  aux 
termes  du  décret  du  mois  de  juin  dernier. 

M.  Duportail ,  miniftre  de  la  guerre,  eft  «enu  rendre 
compte  des  moyens  de  jdéfsnfe  établis  fur  toutes. Us  fton- 
ttères  du  royaume.  Il  réfulte  de  fon  rapport  que  fur  les* 
licontières  feptentrlonales  les  travaux  font  en  aâtivké ,  que 
Qiiaot  à    (Jolies     de    la   Savoie  &    des   Pyrénées  ,   6; 


l(0i  fttfAtièîes  mantimes ,  quoique  là  fàifen  ne  doive  laKTer 
aucune  inqotéhide  ,  les  travaux  fe  pourfmvciit  avec  la  même 
célérité  que  fiTon  craignoit.  Depuis  Berg  jtifqu*à  Béfort ,  dît 
M.  I>]pOTtaU  9  il  y  a  128  bataillons  d'infanterî^  de  fighe  ,  & 
t4&elcadrons  de  cavalerie.  H  a  annoncé  là  formation  pro- 
thatjie  de$  camps ,  &  a  fini  par  fe  plaindre  de  rinfubordi-^ 
nation  de$  régimens  de  Dauphiné.  On  a  au(H  applaudi ,  &C 
Vimpreffion  ou  difcours  a  été  décrétée. 

Sur  la  propofition  de  M.Lîanconrt ,  l'aiTemblée  a  décrété 
Ijtfil  feroit  diftribué  une  fomme  de  5,760,000  livres  dans 
tes  départemens  pour  être  employée  aux  travaux  publics 
tels  que  ponts ,  cnemins  ,  canaux  ,  défrichemens  ,  &c.  la- 
ipieUe  fomme  de  5,760,000  livres  eft  reftante  des  15  mil- 
Mons  deflînés  par  la  loi  du  19  décembre  à  fubvenir  aux 
dév6nted  dî  travailx  utiles  dans  le  royaume. 

mt  Tdlcyrand  a  lu  cinqtiante-cinq  articles  (ur  PéHuca- 
tion  nationale.  Après  quelques  débats  fur  la  queftion  de  Ta- 
joumement  à  la  prochaine  léglflaturc ,  il  a  été  décrété. 

Sesnce  du  lundi  k6.  On  a  cîccrcté  fur  la  motion  de 
M.  Dandré ,  que  les  înftituteurs  aôuellcmirnt  en  exercice 
ne  feront  pas  déplacés  jufqu'à  l'organifation  de  Tinititution 
Aationate ,  &  fur  celle  de  M.  Fréteau ,  que  provifoiremcnt  6c 
dès-à-préfent  lei  facultés  de  droit  chargeront  un  profefleur 
d'enftfigner  aux  j^unei  étudians  la  conltitutioh. 

M.  beauharnais  a  préfenté  enfuite  le  décret  fuivam  qui 
à  été  adopté. 

44  L'aiTemblée  nationale  décrète  qu'il  ne  fera  plus  oxigê 
de  ferment  de  ceux  qui  obtiendront  la  décoration  militaire , 
&  que  les  formes  ufitées  pour  la  conférer  aux  officiers  à  qUi 
•lit  eft  due  aux  termes  de  la  loi  »  font  abolies. 

IL  4<  La  décoration  militaire  ,  &  les  lettres  en  vertu  dcf- 
quefles  un  militaire  fera  autorifé  à  la  porter ,  feront  les  mêmes 
pont  tous  les  officiers ,  quelle  que  foit  leur  religion  ;  tes 
lettres'  feront  conçues  dans  la  forme  de  celles  annexées  au 
(>réfent  décret. 

in.  «  Les  officiers  qui  ne  font  pas  profeffion  de  la  re- 
ligion catholique ,  apoiiolique  &  romaine  ,  &  qui  auroient 
quitté  le  fcrvice  ,  feront  pareillement  fufceptibles  de  la  dé-  . 
coration  militaire  ,   pourvu  qu*ils   aient   fervi  le   nombre 
^'années  fixé  par  la  loi  ». 

M.  Péthion  a  fait  leâure  du  code  pénal  en  entier ,  &  il 
a  été  décrété  qu*à  compter  de  ce  jour ,  la  peine  de  mort 
fimple  fera  établie  ,  6c  que  tout  autre  ffxac  de  fupplice  ferW 
aboli  ^  auffi  bien  que  la  marqiis» 

G  X 


Pour  achever  entièrement  te  code  pénal ,  M.J>erineatûeis 
a  préfenté  les  artiAes  fuivans  qui  ont  été  adoptés. 

Art.  I.  «  Si  des  confeils  ou  direâoires  de  difbiâ  oo  de  dé- 
partement donnent  fuite  à  des  aâes  annullés ,  folt  par  Tad- 
miniflratlon  de  département,  foit  par  te  roi ,  celiû  oui  aura 
^rcfidé  la  délibération ,  ainfi  que  le  procuveur-général^vndic 
ou  le  procureur-fyndic  qui  en  aura  requis  ou  oroonné 
Texccution  ,  encourront  la  peine  de  la  dégradation  cirique. 

II.*  4<  La  même  peine  fera  prononcée  contre  celui  qai 
aura  préfidé  une  aiTemblée  d'officiers  municipaux,  ai  contre 
le  procureur  de  la  commune  qui  auca  donné  fuite  à  des 
aâes  déclarés  nuls. 

m  «  Si  une  aiTemUée^éleâorale  fe  permet  de  prendre 
des  délibérations  fur  des  objets  étrangers  aux  éleâions  ou 
à  fa  police  intérieure ,  ceux  qui  auront  préfîdé  la  détibént- 
tion  ou  fiait  fonâion  de  fecrétaires ,  feront  punis  de  la 
même  peine  ». 

M.  Camus  a  fait  adopter  un  mode  de  répartition  des 
era  iâcations  à  accorder  aux  commis  employés  dans  fes 
Bureaux; le  maximum  de  ces  gratifications  fera  de-iioo 
livres.  L'afTemblée  a  pareillement  accordé  à  fes  huiffiers  une 
gratification  de  600  Evres  ,  &  un  certificat  tfui  doit  leur 
iervir  de  recommandation  auprès  de  la  nouvelle  lé^flature, 
avec  infértion  de  ce  témoignage  de  fatis£aâion  dans  le  pro- 
oès-verbal. 

Séance  du  lundi  folr,  M.  Prugnon  a  préfenté  quelques 
décrets  fur  l'état  &  fur  i'eflimation  des  bàtimens  defiinés 
aux  anciennes  adminiftrations  de  la  ville  de  Paris  »  &  aa 
placement  des  nouvelles^ 

On  a  repris  la  dfaiffion  fur  les  loix  rurales.  Un  grtfd 
nombre  d'ailes  a  été  adopté. 

Séance  du  mardi  2y.  Un  article  propofé  hier  par  M.  Do- 
port,  portoit  que  le  condamné  auroit  trob  jours  pour  fe 
pouhroir  en  caiTation. 

M.  Guillaume  a  repréf^nté  que  cette  difpoildon  étoit 
incomplète  ;  6i  il  en  a  propofé  vme  autre ,  qui  a  été  adoptée 
en  ces  termes  : 

a  Le  condamné  aura  trois  jours  pour  déclarer  qu'il  entend 
fe  pourvoir  en  calTation.  Du  jour  de  cette  déclaration ,  il 
aura  quinzaine  pour  prétenter  la  requête ,  &  y  £ûre  fhituer. 
Ce  temps  fera  augmenté  d'un  jour  par  dix  lieues ,  tant  pour 
l'aller  oue  pour  le  retour,  en  &veur  des  condamnés  qui 
feront  détenus  ou  domiciliés  hors  du  lieu  oh  ftégera  le  tri- 
bunal de  cafTatîon.  Pendant  ces  diïérens  délais ,  u  fera  furiis 
ÎL  l'exécutioj^  >u 
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Uaflemblée  avoit  dicrété  que  les  commUEûres  de  la  ttl^ 
forêrxe  nationale  ne  pourroient  être  deftitués  par  le  roi  <me 
de  l'aveu  du  corps  lé^slattf.  Sur  la  tnotion  de  M.  Danclri 
ce  décret  a  été  révoqué. 

.  M«  Chapelier  a  préfenté  la  loi  contre  ceux  qui  prendroient 
le  titre  de  comte,  duc,  &c.  M.  Tronchet  a  préfenté  la  ri- 
daâion  fuivante  ,  qui  a  été  adoptée  : 

a  Les  fonôionnaircs  publics  qui  auront  prêté  leur  minii^ 
tère  à  la  paflation  on  à  la  fuite  à  donner  aux  ades  où  on  au- 
loit  pris  de  iemblables  titres ,  font  déchus  de  leurs  fonc- 
tions ,  &  leurs  qualifications  feront  rayées. 

4<  Les  perfonnès  qui  auront  ufurpé  de  femblables  titres  ,' 
feront  condamnées  à  une  amende  de  fix  fois  le  montant 
de  leur  contribution  direâo^,  payais  par  corps  ,  &  appli- 
caple  au  foulagement  des  pauvres  ». 

m.  Duport  a  voté  pour  que  les  )uîfs  euflent  la  pleine 
jouifiance  de  leurs  droits ,  dont  l'exercice  avoit  été  fuf- 
pendu.  Sa  motion  a  été  adoptée. 

.^  L'o^asûfation  des'  fecours  à  accorder  aux  pauvres  a  été 
ajournée  à  la  premiirre  législature. 

M.  Fermon  a  lu  &  fait  xlécréter  un  long  règlement  fur 
Tadminiflration  des  poudres  &  falpitres. 

Sifl^u  du  mardi  foir.  On  a  décrété  la  fuppreflîon  de  toutes 
les  chaxtibres  du  commerce  du  royaume,  oc  leur  emplace* 
raetit ,  par  des  établiiTemens  plus  favorables  au  commerce. 
1^  réun  on  au  domaine  des  ci-  devant  principautés  de  Dombes 
et  d*Henrichemont  a  été  décrétée. 

Séance  du  mtrcrtdl  28.  Au  nom^  du  comité  colonial , 
M.  Barnave  a  demandé  que  le  départ  des  commiiTaires  pour 
Içs  Colonies  f&t  ordonné ,  que  la  fuspenfion  de  l'affeniblée 
coloniale  de  la  Martinique  fut  levée ,  Sl  que  Tamniftie  gé- 
nérale accordée  par  raucmblée  fut  étendue  aux  Colonies. 
Toutes  ces  propofitions  ont  été  adoptées. 

L'aiFcmblée  a  autorifé  le  comité  des  ailîgnats  à  en  faire 
fabriq  içr  pour  cent  millions ,  qui  feront  dcpol'és  à  la  caiflfe 
de  l'extraordinaire,  pour  que  la  légi^^Iature  y  trouve  de  quoi 
faire  £ice  aux  dépenfes  de  Tétat.       « 

Ce  décret  a  occafionné  des  troubles  dans  l'affemblee  ;  le 
câ:é  droit  4  renouvelé  les  demandes  de  la  reddition  des 
compte»  ;  après  un  long  tumulte  on  a  pafTé  à  l'ordre  du 
jour. 

Après  le  décret  rendu  fur  l'état  des  juifs  en  France ,  Taf- 
femblée  a  rendu  le  décret    fuiyant  ,    fur    la  motion   dl&t 
M.  Emmery  : 


t  ^<4  ) 

«  Uaflemblée  natKMule  conTidéraflf  ^e  Ie$  con£tîéns 

ticcflaires  pçur  être  citoyen  francs  ,  &  pour  devenir 
^toyen  aâit ,  font  fixées  par» la  cpnftitution  ,  &  que  tout 
&omme  qui ,  réuniffant  lefdit^s  conditions,  prête  le  ferment 
dvioiie,  &  s*engagc  à  remplir  toas  les  devoirs  c(ue  la 
çonmtution  impofe ,  a  droit  à  tous  les  avantages  qa'elle 
aflure. 

i<  Révoque  tout  ajournement,  réfsrves,  excepdons  in* 
fcrés  dons  fes  précédens  décrets,  relativement  aux  indi- 
vidus jui6  qui  prêteront  le  ferment  civique  ,  qui  fera  re- 
garde comme  une  renonciation  à  tout  privilège  &  exc^on 
'  précédemment  introduite  on  leur  faveur  ». 

Décrété  que  tout  homme  qui  aura  atteint  le  territoire 
français  fera  libre  par-là  même  4  &  que  tout  homme ,  de 
«pielque  couleur  qu'il  foit ,  fera  admiifible  m  Franct  à  tou^ 
les  Anoits  que  donne  la  confhtution. 
^  Séanci  du  fitr.  Elle  s'éft  oQverte  p«f  le  rapport  de  ifivi^ 
fieurs  articles  additionnels  au  code  pénal.  M.  le.  Pelletier  de 
Samt-Fargeau  en  a  fait  leâure  ^  ils  ont  été  décrétés.  En 
voici  les  difpbfitions  : 

!**•  Tout  vol  de  beftiaux ,  troupeaux,  bétâl  j  charrue  , 
înflrumens  aratoires ,  marchandifes ,  &c.  expof&  for  la 
foi  publique,  fera  puni  de  quatre  années  ds  diétention  ;  la 
peine  fera  augmentée  de  deux  années,  ù  le  vol  eft  commis 
la  nuit. 

2".  Tout  vol  commis  dans  un  terrain  enclos  &  fermé , 
zttenam  immédiatement  à  une  maifon ,  fera  piini  de  quatre 
a'>mc?s  de  chaine  ;  la  peine  fera  augmentée  de  deux  ans 
l>:»r  chacnne  des  conditions  fiiivantes  ;  fi  le  vol  eft  commis 
la  nuit;  ftic  vol  eft  commis  par  pluGeurs  perfonnes  réunies  ; 
<5  le  voleur  eft  trouve  faifi  d*armes  à  feu. 

3".  Tout  vol  commis  dans  un  terrain  enclos  &  iermé  , 
snaîs  qui  n'eft  pas  attenant  à  une  maifon  ,  fera  pani  de 
quatre  années  de  détention  ;  &  de  fix  ans  ,}  fi  le  vol  eft 
commis  la  nuit. 

4".  Si  une  aifeniblée  primaire  ,  municipale  ou  de  feffion 
déllbcroit  fur  un  objet  que  la  conftitution  a  placé  hors 
de  fa  compétence  ,  celui  qai  aura  préfidé  la  dâibération  ; 
les  fecrétaires  qai  auront  agné ,  feront  punis  de  la  d^ra- 
dation  civique. 

D'après  le  rapport  de  M.  Camus,  on  a  arrêté  un  état. 
des  pcnAons  fur  lequel  on  voit  avec  plaiftr  la  fille  du  ca- 
pitaine Thurot  &  le  frère  du  malheureux  Favras.  CehurCft 
j  eft  pour  une  fommè  de  ii^ooQ  livre&^ 
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Sar  le  rapport  du  comité  de  mendicité ,  rdTeinUée  a  «fis! 
Iç  fort  de  Tétabliflement  des  aveugiesrnés.  .     ,    . 

Séance  du  jeudi  2ç.  M.  BeatAiarnais  a*  rapporté  un  proi)<t . 
de  décret  fur  la  forme  des  drapeaux  de  Parmée  ;  l'^en^ée 
la  adopté.  En  cpi)féquence ,  le  premier  drapeau  de  chaque 
régimip^t  fera  blanc  ^  entouré  d'une  bande  tricolore.  Au 
hautfei;a  un  petit  e^icadrement  de  bandes  tricolores^' au «li- 
lieu  le  numéro  du  réziment  ^vec  cette  deidfe  :  a  Difi^Uni 
>>  &  oké^fice  4  ia  loi»,  L^  drapeaux  dçs  auttes  btfs^^i 
feront  variés  félon  le  rang  des  bataillons.  Les  cravâlKeiie* 
root  aux  .couleurs  nationale^ 

M.  Dandni  a  demandé  que  Taflemblée  té^t  le-cérémo^ 
niai  de  la  réception  du  joi  <{uaiid  il  viendra  au  mistn  é^ 
fepr]ifçntajgi^  de  la  nation  ;  il  a  •propoâ  que  l'affemUée-foit 
debout  gvand  le  roi  entrera  «  qi^eUe  refte  debout  tant  efn'îl 
y  reft^j,  qu'c^Q  ifsSityti<f^à'û  ^'aiTcnia,  cm  elle  fe'^ouvre 

Îuand  il  fe  couvrira  ;  qu'on  nt  faffo  aucun  pcéparatif  e^fetraOT^ 
ixi^ce,  que  feulement  If  roi' ait  fou.  fauteuil  au  mibjèu'dû 
burcj^  du  prifid^nt;  qu^  1$  pré&dent  /oit  à  fa  drOtté  Û 
les  miiiidres  ^.la  place- c^i  leur  efi  .affignée  d^'^^f  It 
t>arre.  -^  iL'aflemblée  a  décrété  fans  aucune  rédamatioii  pec 
f vdice  de  ré^eMon.  -  ...     *  ^        -    i     - .     .' 

M.  ï'oucault  g  f^t  m  iraj^port  Ùlt  la  fixatiovi  <les .  éon^ 
tribuû6.n$  foncière  jScrm^^ore  pour  1792.  il  efl  daiyieun^ 
arrêté  ^e  lavCûfitri)>uiî.OA  jqnciiro'fera  4^  M9  millions  ,  4^ 
la  mobiUërc  de  ào.  •'  -  •     - 

Xjc  comiité  de  f:on(^tutÎ9n  a-pcéfeaté  for  .l«s  fpcîSè^'pi^ 
triotîques  lej)rojet  de  décret  unirant:  Daflembléé  l'a  adopté 
f^a  ofdPondPt  IVoif^^fii^  du  rapport  qui  Ta  précédé ,  comme 
rappof  c  &  non  gon^p  i^dxuâzon  aux  départemens. 

n  L^afTemblée  nationale  confidérant  que  nulle  fpciété  ni 
a0bçiatioo  parriculièreV  ^  pôut  avoir  une  exifienee  politi* 
^e  .  ^qu'elle  ne^pept  faire  aucune  pétition  coUedive ,  ni  fé 
rendre  comme  corps  k  aucune  (cérémonie  publique ,  dé* 
Crht: 

^  x''.  4<  Que  fi  une  focîété  pàrriculière  mandoit  un  ^ndion* 
naîre  ou  un  autre  citoyen  9  ou  portovt  obOacie  à  Te\écu;tion 
^*une  loi ,  celui  qui  aiiroit  prefidé  la  délibération ,  ceux  qui 
y  auroient  pris  part  aâive  ,  feront  rayés  pendant  deux  ans 
du  tableau  des  citoyens  «âÀj&.déclaréâimhablies  à  toute 
£onÔion  publique. 

%\  44  En  cas  qu'ufie  fodété^t  line  pétition  collei^e  ^  es* 
yoy^t  iinç  dépûtadon  au  nom  de  la  fociété ,  le  préfidedt 
&L  ceux  qui  auroient  pris  part  aâive  à  ce  qui  feroit  fait^  fç-» 
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tbftt  T2yès  pendant  (lie  mais  du  tableau  dès  citoyens  affî&» 
&  déclarés  inhabiles  à  toute  fonétion  publique.  Les  membres 
qui.  ne  feroient  pas  infcrits  fur  le  tableau  civique  »  feronc 
condamnés  à  une  amende  de  1200  livres ,  s'ils  Ibnt  Fns* 
^is ,  &  de  3,000  livres  font  étrangers.  3^.  Le  prifent  xap- 
port  fera  imprimé  &  envoyé  dans  les  departemens  n. 

Séance  iu>  loir.  L'aiTembfée  a  chargé  fon  préfident  de  té- 
moigner fa  fatis&âion  à  toutes  les  gardes  nationales  du 
royaume ,  &  en  particulier  à  celles  de  Paris  &  à  fen  com- 
mandant. 

,  Sur  la  modon  de  M.  Duport,  il  a  été  décrété  que  tous 
afournemens  ou  fufpenfions  lur  les^traitemens  des  eccléiiafB': 
ques  nonraffermentés  étoient  levés. 

Séanct  dt  vtninS,  ^o  &  dernière.  M.  Chapelier  a  iv  le 
décret  rendu  hier  fur  les  fociétés  patriotiques.  La  réèac- 
sion  en  a  paru  vicieufe  ,  &  MM.  Buzot ,  Camus  &  Ro- 
bespierre en  ont  obtenu  le  redreffement. 
'  U&:rété,  fur  la  demande  de  M.  Emmezypar  addÎMnâ 
Tamniftie  générale ,  que  tous  ceux  détenus  aux  galères  de- 
puis 1788  pourfiût  de  troubles  ou  émotions,  feroient  vba 
en  liberté. 

Diaprés  un  rapport  fait  par  M.  Montefipiiou ,  il  confte 
qiTil  y  a'  dans  le  tréfbr  nattond  en  fends  a6hiels  35,190,000 
livres ,  dont  17  millions  en  efpèces  ;  la  caxfle  de  Textraor- 
dinûre  n'y  ayant  pas  vexfé  fes  (oads  du  mois  dernier,  il 
réfulte  que  le  itréfor  public  à  100  millions  en  fonds  aâneL 
M-  Camus  a  rapporte  auf&  Pétat  de  la  caîfle  de  Textraordi- 
luûre ,  rafTemblée  a  ordonné  TimprefEon  du  tout. 
.  M.  le  préfident  a  envoyé  une  députatoon  aïK-devant  du 
foi ,  qui  la  veille  avoit  annoncé  qu'il  viendront  à  Pal- 
fembWe. 

Le  roi  eft  entré  précédé  de  la  députatîon ,  et  fuivi  des 
mlnifh-es  ;  il  eil  monté  au  bureau ,  oii  fon  fauteuil  étoit 
placé  ;  apr^s  de  grands  applaudiflemens  ,  il  a  prononcé  un 
difcours.  M.  Tliouret ,  préfident ,  a  répondu  à  ,pea  près 
fur  le  même  ton,  &  le  roi  s'eft  retiré  au  milieu  des  ap- 
plaudi$cmens.  —  Un  fecrétaire  a  lu  enfuite  le  procès-vetbi 
de  la  féance  ;  il  a  été  clos ,  &  M.  le  préfident  a'  proclamé 
ces  mots  :  l'ajfemblée  nationale  eonftuuanU  déclare  que  Ja 
miffion  ejl  remplie  ,  &  que  fes  fiances  font  urmlnéts. 

Ce  1  octobre  1791  «  PfttrdBOiCMV»  mttnbre  iê  la 
MoeiMdes  indigène  ,  amis  de  la  constUunon. 
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«  » 

Aux  p:itHûtts  dt  \a  ficonde  djjimblét  natianalt,  ) 

R'  -  ''' 
E  PRESENT  AN  s  d*uii  peupU  quî  n'eft  point  libre- 
encore ,  mais  qui  n'a  pas  perdu  tont  efpoir  de  le  devenir,^ 
ibuffrez  qu'il  tous  rappelle  vos  obligations  ;  elles  font  phis^ 
grandes  que  vous  ne  penfez.  Votre  tâche,  moins  brillante,' 
eft  plus  difficile  que  cells  de  vos  prédécefleurs  ;  ils  fi*ont' 

Eas  tout  fait ,  puttqu'ils  vous  laiiTent  tant  de  chofes  à  dé^* 
lire  I  Les  dangers  qu'ils  ont  courus  étoient  moindres,  que' 
ceux  qui  vont  vous  aHaillir.  De  leur  temps,  le  defpotifmè 
£e  montroit  à  découvert  ;  il  prend  aujourd'hui  le  mafque 
de  la  popularité.  Vos  prédécefleurs  n'avoîent  qu'on  ennemb^ 
ji  combattre  ;  bientôt  peut-être  vous  en  aurez  deux  ,  le 
defpotifme  6c  le  peuple. 

•  Remarquez*  vous  que  déjà  la  cour  cherche  à  fe  coalifer 
avec  le  peuple ,  qui  ht  toute  hi  force  de  la  première:  aiTem-' 
biéc ,  &  qui  peut-être  fervira  d'inftn^ment  aveugle  contro 
la  féconde.    La   nationv  eft  fatiguée;  fi  vous  ny  prenes 

Sarde,  elle  e(^  prêts  à  retourner  à  fes  anciennes  habttu^ 
es.  Les  efcUives  ont  plus  de  bon  temps  que  les  hommes 
hbres  ;  &  les  rois  ,  qui  favent  Xtwi  métier ,  s'arraneent 
de  manière  qu'on  fe  croie  plus  heureux  à  l'ombre  de  leur 
couronne  que  fous  le  bonnet  de  la  liberté.  C'eft  à  vous 
à  rappeler  ces  premiers  momens  d'énergie  dont  le  fouve% 
nir  leul  fait  pâlir  la  cour.  ^ 

-  Sur-tout  n'allez  pas  ,  à  Rn'tar  de  Cérutti ,  regarder  U 
conftitution  comme  le  nte  plus  ultra  de  la  facefle  hu- 
marne.  Tout?s  les  œuvres  de  l'homme  foift- incomplètes  \ 
&  laiiTent  à  défirer.  Si  l'Angleterre  s'eft  donné  des  Irtin 
inférieures  aux  nôtres ,  ce  n'ei^  peut-être  que  pitrce  qu'dte  . 
s'en  eft  occupée  avant  nous  ;  il  eft  poffible  dî  faire  mieux 
que  nous  ,  pnifque  nous  avons  &it  mieux  qu'elle.  "  '  \ 
On  a  reproché  avec  fondement  au  peuple  fa  pente  à 
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l'idelatrie  :  crai^ez  fe  mime  reptoche.  î  :  I  :   maïs  Atr\\ 

vous  vous  y  '  étés  cxpofés.  Comml  les  gens  fenfés  ont 
leyé  les  épames.en  vous  voyant  conl'umer  toute  une  féance 
EH  cér^onlai  rdigltux  à  obferver  pour  la  tranflcdon  inf- 
tamannée  <le  Taâe  confiitutionnel^  ae  la  falle  des  archives 

à  cell^  dp  l'aflf^mbléei  ai  ce  f(mnefirp?|r  appel  nominal  ! 

que  tous  ces  préliminaires  ont  fait  pitié  à  ceux  qui  con- 
noiiTent  le  prix  du  temps  ! 

Ce  qui  cloit  faife  Tunique  objet  de  vos  vœux ,  de'VOs 
moyens ,  de  vos  travaux  ,  c'eft  la  révolutioiL  Vos  devan- 
ciers ,  qui  en  ont  fizjaord  tant  profité',  l'ont  enfuiee  craint 
pour  eux-mêmes ,  &  ont  fini  par  la  calomnier  ;  vous ,  an 
contraire ,  reprenez-en  le  cours ,  &  ne  laiiTez  pas  fe  caK 
fser    tout-à-lait    cette  heureufe  agitation  qui    eft   encore 
4ans  les  eiprlts.  Deptûs  quelque  temps  ôa  a&âe  de  ne 
^us  en  parler:  de  cette  réy<rfutiott;  on  évite  même  avec 
fpin  d*en  prononoer  le  mot.  Ceux  qui  trouvent  leurs  inté- 
dlts  à  raUbupiffement  du  peuple ,  ceux  que  trop  de  fur- 
veillaoce  importune,  &  qui  ont   de   grands  prc^ets  fur 
Savetûr ,  ne  piiêchent    que  l'obéiflance  paffive  à  la  loi , 
tf.  la  fubordiiution  avt^ugle  aiu  différens  pQiw<ms  chargés 
de  fon  exécution  :  on  ne  vife  qu'à  remettre  dans  tout 
ion  jeu  le  reflort  de  l'ancienne  autorité.  Vous  ^  véritables 
ztfp^éieruans  du  peuple  f,  reportezrvous  aux  premiers  jours 
de  la  révolution  ;  ayez  fans  ceife  fous  Les  yeax  les  effets 
heureux  &  rapides  qui  en  ont  réfulté  potv  la  chofe  pu- 
blique ;  elle  ne  s'eft  jamais  mieux  foutenue  qu'au  moment 
•il  on  la  croyoit  le  plus  en  danger.  Alors  les  defpotes  de 
toute  efpéce  iuyoient  lâchement  ou  fe  taifoient  ;  à  préfent, 
îk  menaçant ,  &  conçoivent  les  plus  hautes  &  tes  pks 
prochaines  efpérances. 

-  N'appréhendez  dpnc  pas  d'entretenir  cette  effervefcencd 
£dutaire  qu'on  eft  venu  à  bout  d'étouffer,  &  qui  se  de- 
mande qu'à  être  contenue  &  dirigée  ;  aye^  autant  de 
«{>er£Bvérance  que  les  ennemis  de  la  révolution  :  on  s'étonne 
qu'ils  n'aient  pas  fongé  à  nous  ^itaquer  plus  tôt  Les  dé* 
bces  de  Capoue  ont  délivré  Rome  des  armées  qui  cam- 
poient  fuf  ion  territoire.  Nos  contre-révolutionnaires  cau^ 
^eleux  ont  fuivi  la  m^e  marche  ^  ils  attendent  davantage 
de  la  paix  que  de  la  guerre ,  &  ils  out  lieu  de  fe  louer 
Jk  leur  contenance.  Quelles  viâoires  en  effet  leur 
^nffirnt  été  plus  favoraUes  que  les  décrets  de  l'aflemUée 
nationale  coiiitituante ,  depuis  le  retour  du  roi  ? 
.    U  fOtrf  «)i&  4a^  kw  plan  4c  vo^  porter  à  vo'J 


calquer  far  yo$  pridéçWrears  ;  pevAiadésqoele  peuple  de* 
ipimsUs  irouvjura  tout  bîeo ,  tant  qu'iui  lui  fauvera  les 
liorreuçs  d'uQe  cQQKO-révol^tipa  i  force  oi\v^e  ;  le  ca- 
bu^et  4«s  Tuilerîqs ,  parfaitement  îmtiè  aux  myltèces  de 
la  pçlitique  autridiiienne  »  compte  déjà  fur  vou^  »  &  vous 
tt^te  pi  ^(ORfé^enot.  I41  féconde  aflonblie  nationale  eft 
à  les  yeux  une  ville  gagnée ,  qui  mérite  à  peine  les  hon^ 
neurs  d'un  fiége.  ... 

.  Vous  tromperez  fans  doute  ce  peipfide  efpoir ,  &  voui 
confondrez  nos  d^aetnis  communs  par  une  conduite  Tigou- 
reuie  Îl  flère  y  vous  con^mencerez  par  vous  mériter  Pen« 
tière  conSance  de  la  paiion  que  vous  repréfentez*  On  a 
accufé  les  patriote  de  la  piemi^e  légiilatnre  d'avoir  mis 
tout  en  couvre  pour  capter  la  faveur  du  peuple ,  &  d< 
^'en  être  laontré  les  courtifans  auiE  bas  que  ceux  qui 
hantent  les  rois;  comme  s'il  «toit  pçOible  de  s'occuper 
autrement  du  peuple  qu'en  défendant  fes  droits ,  ou  en 
lés  lui  faifânt  reilituer  l  j£h  l  le  peuple,  n'a-t-il.  pas  <ouS  les 
droits?  Peut-on   lui  en  donner  r  Les  courtifans  au   conr 

Caire  (ont  vils  ^  trahres  à  la  patrie,  puifqu'ils  fe tendent 
s    champions    des   prérogatives   du  monarque ,  lequel 
n'en  a^  n'en  doit  &  n'en  peut  avoir  aucune. 

Vos  preuves  faites  de  ce  c^té  ôc  réitérées  ,  une  fois 
bien  connus  pour  tenir  aux  vrais  principes  d'une  cénfiitu* 
rion  parfaitement  libre  ,  que  vous  aurez  de  force  &  d^avan^ 
ta^  pour  réftfter  aux  amis  de  la  cour  6c  du  miaiflère  l  Pé- 
rkion  ,  Robefpierre  &  le  petit  groupe  ide  leurs  pareils  , 
n'ont  pas  laifie  que  d'embarraffer  leurs  adversaires  fi  puti'<* 
fans  en  nombre  &  en  moyens  :  plus  d'une  fois  leur  pré-* 
fence  a  rappelé  celle  ^t  Caton  aux  fpeâacles  licencieux  de 
Home.  Ûv'on  ne  rfache  donc  par  ou  vous  entamer  ;  ré-^ 


ilôez  en  face  au  pouvoir,  exécutif  revêtu  de  tout  fon  éclat  ; 
réfiftez-lui  principalement ,  quand  il  ira  chercher  des  armes 
cpntrela  j^trie  4ans  cette  m^mt  coi^iHtution  faite  pour  elle. 
.Qu'un  defpotifme  conftitutionnel  a  d'afcendant  !  Prenez-y 
garde  p  légiilateurs  nouveaux,  &  combattez-^le  à  .outrance 
avec  la  déclaration  des  droits ,  compofée  dans  les  beaux 
ÎO|irs  de  la  ci-devant  'aflemblée  nationale.  Ne  perdez  pas 
iin  pouce  de  terrain  dans  le  champ  de  la  liberté;  fi  le  pou« 
ivoir  exécutif  y  met  une  ibis  le  pied  ,  c'eneià  isii ,  il  en-f 
-vahîratout  le  reile. 

II  eft  une  autre  attaque  plus  difScile  à  fontenir.  Fau^U 
donc  vous  parler  de  cette  miférable  liiW  civile^  qui  a  fait 


(«) 

Kàée,  8£  ajuAè  faite  bien  que  mal  rft&t  qâé  (a  prenAfC 
Itsiire  a  fonni ,  on  a  crîé  mifacie  ! 

Mais  ce  fflouyement^  tK>ur  fbornîr  iâ  carrière  fans 
erreurs ,  démande  à  être  npaffé  a^eic  foiii  par  \H  taaiiu 
de  plufieurs  antres  artiftes  patlens  &  doués  d*uae  grande 
îufteflfe  dans  les  organes  de  Toute  âc  4e  knie« 
i  Vous  ites  ces  hommes  que  ao«s  diargel>its  de  rê^  la 
oonftltutîon ,  d'en  fizire  l'épreuve  ;<«&  fiVn  dèfdraHe  à  741 
mdjîfU ,  qui  défiroit  voif  nos  anciens  lé^flateurs  encore 
quelque  temps  en  place  /t^»r  tjjMir  uut-mêmis  kar  ou- 
vrâigt  (1)  ;  il  étoit  Urgent ,  &  il  dt  Son  que  d'autres  makks  , 
àtà&  mains  plus  fôrôs  fdient  chargées  de  cette  besogne  déiî- 
tate  &  indtfpenfable. 

~  M^s  on  ne  feuroît  trop  lé  redire  aux  députa  ic% 
81  autres  départetnens  ;  le  fanôuaîre  de  nos  loi^c  que  mous 
ailée  deffieririr  psndafit  deux  années  y  fe  trouve  ptidiS- 
ment  placé  dans  ratmofphère  putride  de  la  cour  ;  vous 
if  Y  ferez-  que  trop  vite  acclimsfés.  Un  jour ,  mats  nous 
it'eii  verrons  pas  l'aurore  ,  on  aura  de  la  peine  à  com- 
prendre qufil  falhït  pii-émunir  les  repréfeatans  d'un  peuple 
qui  fe  difoit  libte  contre  l'infiuence  du  voifinags  drun 
rdî.  Ne  voyez  4ans  Louis  XVI  (i)  que  ce  qH^o  doit 
y  voir,  un  bo^fivme'ordmitre',  que  le  hsCftAl  de  la ftfsuf- 
îioïtt  a  placé  Chi'  le  iSîbM  ^  H  qui  a'  été  berté  pat  le» 
pr^ugés  les  plus  contradiâoires  aux  droits  de  Tttfièct  km- 
maine  y  tracez  âueout  de  ce  toi  le  cerclé  étroit  de  fe>  de* 
▼orra  f  &  véllt^  à  ce  qu'il  tte  le*  fhmtïùtBè ,  en  aucui» 
temps  )  féus  «ucun  prétexte.  Pidfqu^il  fiut  ^Redite,  At-ùh^ 
jR^aitt' quelque  tenips  des  r^  |lu^-  hommes  éift  (bdélé  « 
puifque  liotre  fainu  confHtution  l'a  décrété  idifC  f  «yofw 


;  ([  I  )  Voyeziedifcours  du  roi  à  la  clôtntéde  la  j>remîire 
Semblée  nationale. 

.  4t.  (  s  )  Et  fourcpioi  nefHBdSreifite  deptâs  ItmsHtaofê 
n  la  révolution  feroit  conlbnnsâe,  û  Louis  X^  avoit 
)»  déployé. une :male  énergie  pour  eaiecohderksinoiive* 
»  mens  Si  en  aflurer  le  fuccès  ¥>i  • 

Voyez  l'Adrefle  aux  députés  de  la  féconde  lé^iîatu^e , 
pfir  M.  Grégoire ,  membre  de  la  première.  N<»  ne  fao'« 
rions  trop-  en  recommander  le Jéâure  au  noiBTdntz  rcnvu 
ht  patriotiâne,  lafagaffe&la  vérité  en  om  diâé  toutes 
kjK  «pages.  .•  . .  : 

donc 
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dôfic  uii  roi  ;  mais  dyôns-le  pour  nous  &  non  pour  lixu 

Oed  à  nos  repréfentans  à  le  tenir  à  la  place,  &  à  l'obli- 
ger à  rendre  au  peuple  ibn  (burecain  tous  les  hommages 
que  la  nation  jufqu^à  ce  moment  a  eu  l'imbécillité  de  prof-^ 
tituer  au  premier  de  Tes  fonâionnaires.  Les  autres  rois 
blancbUont  leur  fceptre  de  leur  écume  ;  mais  les  peuples 
nous  «n  fauront  tacitement  gré ,  &  fe  prépareront  à  na-' 
turalifer  chez  eux,  au  premier  ébranlement ,  la  révolution^ 
qui  a  t^nt  de  peine  à  fe  confommer  en  France.  Repréfen- 

..  tans  iu  peuple  français^  votre  attitude  contribuera  beau^ 
coup  à  iuipendre  ou  accélérer  cette  régénération  commune  ^ 
cette  indépendance  générale  qui  yaudroit  bien  la  paix 
Univerfelle  projetée  par  Henri  IF,  Mais  permettez-nous 
de  vous  le  dire  avec  toute  la  franchife  qui  fisd  à  des 
hommes  libres ,  quand  ils  s'adrefient  k  leurs  repréfentans  : 
fi  les  commencemens  d'une  entreprife  en  préiagent  ordi- 
nairement la  gloire  &  le  fuccès  ,  que  pouvons-nous  at- 
tendre de  votre  difcernement  &  de  votre  courage  ^  d'au- 
près le  choix  du  premier  de  vos  préfldens ,  &  d'après 
fa  rétractation  ,  le  6  oâobre,  de  votre  décret  du  {.  Si 
vous  débutez  comme  vos  devanciers  ont  fini ,  malheur  à 
la  patrie!  malheur  à  la  liberté!  malheur  à  vous  mêmes) 

.  yous  propoferiez-vous  donc  de  reffemblet  aux  fénateur» 
romains  lous  le  règne  de  Claude  ?  . . . 

Le  Pour  &  U  Contre. 

Lorfque  Louis  XVI  alla  figner  l'aôe  conditutionnel  Ù 
la  falle  du  manège  ,  ceux  qui  y  étoient  le  reçurent  affis 
&  le  chapeau  fur  la  tète.  Dans  une  des  dernières  féances  , 
le  fidèle  Dandré  ayoit  fait  décréter  un  autre  mode  de 
téception.  Les  repréfentans  du  fouverain  dévoient  être  de* 
bout  &  découverts  tant  que  le  roi  feroi^  debout  &  décou-»- 
Vert  ;  orî  en  avoit  fait  des  atftomates';  ou  plutôt  des  fingesy 
ne  fe  nloUvant  qu'au  fignal  donné  par  le  roi  :  c'eft  avec  ce 
cérémonial  qu'il  fut  reçu  ,  lorfqu'il  alla  clore  la  feflîon.  Lés 
nouveaux  députés ,  préfens  à  cette  féance  ,  ne  furent  pas- 
peu  furpris  de  la  baUeife  qui  régna  dans  tout  le  difcours- 
de  M.  Thouret ,  président  du  corps  conftituant.  L^afféeerie' 
que  l'on  avoit  mife  ^  décorer  le  fauteuil  du  roi  ^  leut* 
avoit  également  déplu.  Cette  manière  de  le  recevoir*  ^ 
cette  étiquette  âécfétée  par  les  repréfentans  d'un  peuplé 
libre  ,  étoit  digne  des  férails  d'Afie.  Louis  XVI  ayoit  ét^ 
filus  fiatté  de  ce  décret  que  de  U  déclaration  des  éi^ïtf.- 


.       (  'o) 
Nos  nouveaux  légiiUteurs  penient-tb  comme  le  roi  ?  peu* 
■fent-ils  comme  ceux  qui  les  ont  précédés  } 

D*abord  nous  avons   un   léger   reproche  à  leur  faire. 

'  Entraînés  par  la  perfide  éloquence  de  M.  Cérutti ,  dont 

il  faut  fe  défier  ,   ils  ont  décrété  des  remercîmcns  à  Taf- 

femblée  nationale   conflituante.   Cet   aôe   de    flagornerie 

avoit  jeté   l'alarme  parmi  les  patriotes.     Robefpierre   & 

Péthion  avoient  été  couronnés  par  la  main  du  peuple ,  & 

'en  eux  tous  ceux  qui  avoient  voté  comme  eux  :  celadevcit 

fuflire.  Quant  au  refte  de  l'affemblée,  le  corps  Icgilladf  de- 

voit  fe  dire  !  ou  i!s  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu ,  ou  ils  n'ont 

fait  qu'une   partie  de  ce  qu'ils  pcuvoient  faire.  S'ils  ont 

fait   ce  Qu'ils  ont  pu ,   ils  ont  lait  leur   devoir  ;  des  ci- 

'  toyens  doivent  toutes  leurs  facultés  à  la  patrie.  S'ils  n'^nt 

fait  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  ont  pu  faire  ,  ce  ibnt  des 

tra.tres  ;  &   dans  un   cas  comme  clans  l'autre ,  il  n'y  a 

■  pas  liau  a  des  remercîmens  :  or  ,   le    corps    conffituant 

a-t-il  fait  ce  qu'il  a  pu ,   a-t-il  fait  ce   qu'il   a  dû  faire  r 

'Mais  paflbns  fur  cette  obfervaticn  :  tnarc  humarmm  ejt; 

d'ailleurs  un  généreux  repentir  s'cft  manifefté  dès  la  féance 

du  lendemain  :  on  a  demandé  le  rapport  du  décret  qui 

votoit  ces  remercîmens. 

Cette  féance  du  mercredi  5  oûobre ,  fera  à  jamais  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  la  liberté  françaife.  On  diroit 
que  l'affemblée  légiflative  a  voulu  célébrer  l'annivCTfaire 
d'un  des  plus  beaux  Jours  qui  ait  éclairé  la  France.  Le  5 
oâobre  de  l'an  troinèmc  ne  le  cédera  en  rien  au  5  oc- 
tobre de  l'an  premier.  M.  Ducaflel  ,  vice-préfidcnt-  de 
l'affemblée  nationale ,  a  rendu  compte  de  la  députatioa 
qui ,  la  veille  ,  s'étoit  tranfportée  chez  le  roi.  M.  Ducaftel 
en  étoit  l'orateur.  Voici  le  difcours  qu'il  lui  adrefla  :  SlRS, 
Vafftmblé^  nauonak  légljlaûvc  cft  défintiivanent  confiituét  ;  dU 
nous  a  députés  vers  votre  majesté  pour  l'tn  înjhuiri, 
Louis  XVl  a  répondu  en  demandant  les  noms  des  mem- 
'bres  de  la  députation  y  &  en  difant  :  Je  ne  puis  vous  aUv 
voir  avant  vendredi. 

Comme  il  efl  familier ,  ce  bon  roi  :  Je  ne  puis  vous  aller 
voir....  Voilà  qui  s'appelle  traiter  de  pair  à  compagnon  j 
c'eft  l'égalité  des  pouvoirs  :  elle  a  cependant  été  bleflée,  cetfe 
égalité,  dans  la  demande  qu'il  a  faite  des  noms  des  membres 
de  la  députation  :  c'eft  ainfi  qu'il  en  ufc  envers  les  valets 
qu'on  piéfente  à  fa  cour  ;  mais  les  rcpréfentans  du  peuple 
ne  font  pas  d'abord  les  valets  des  rois  t  on  peut  cependant 
difculper  Louis  XVI ,  en  difant  que  la  députation  ne  dévoie 
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fe  rendre  chez  lui  que  le  lendemain  :  on  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  lui  préparer  (on  difcours. 

L'affemblée  nationale  oarut  affez  fatisfaite  du  compte 
rendu  par  M.  Ducaftel.  Son  difcours  au  roi  ne  reffemble 
pas  aux  harangues  des  préfidens  du  corps  conftituant ,  ni 
aux  complimens  de  M.  Bailly  ;  cependant  deux  chofes  ont 
choqué  raffemblée  ,  favoir  l'intermédiaire  du  garde  des 
Iceaux,  dont  M.  Ducaftel  avoit  fait  mention  ,  &  les  mots 
de  yîînc  6c  de  /a  majefté ,  employés  par  l'orateur  :  en  confé- 
quence  ,  un  membre  a  demande  l'exécution  de  la  loi  de  89 , 
qui  porte  que  le  corps  légiflatif  communiquera  direftement 
avec  le  roi.  Un  autre  a  dit  :  «  Le  corps  légiflatif  &  le  roi 
»  font  deux  pouvoirs  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  deux 
»  pouvoirs  uipremes ,  &  par  conféquent  deux  pouvoirs 
»  égaux  >>.  A  ces  mots  ,  l'aflemblée  nationale  a  manifefté* 
hautement  fon  improbation.  Les  légiflateurs  de  89  ,  00  & 
91  ont  bien  penfé  &  dit  que  le  pouvoir  exécutif  étoit  l'é- 
gal du  pouvoir  légiflatif ,  mais  d'autres  temps  ,  d'autres 
mœurs.  L'affemblée  nationale  n'a  pas  fouffert ,  &  a  eu 
raifon  de  ne  pas  fôuffrir  qu'on  la  mît  en  parallèle  avec 
un  flmple  délégué.  Le  même  membre  a  repris  6c  a  dit  : 
Je  me  rétraSicy  &  je  me  home  à  dire  que  ce  font  deux  pouvoirs  in-' 
dépendans  l'un  de  Vautre,  Cette  féconde  erreur  a  été  auffi 
bien  fentie  que  la  première  :  «  Ce  font  là  des  blafphêmes 
yf  politiques,  s'eft  écrié  M  l'abbé  Aydran  ,  &y;qui  ne 
»  doivent  point  être  prononcés  à  la  tribune  ».  En  effet , 
fi  le  pouvoir  exécutif  &  le  pouvoir  légiflatif  ne  font 
point  égaux,  ils  ne  peuvent  être  indépendans;  l'égalité 
leule  fait  l'indépendance ,  comme  l'indépendance  fait  & 
conflitue  l'égalité.  La  conftitution  elle-même ,  fans  que 
les  conflituans  l'aient  cru  ,  a  placé  le  roi  fous  la  dé<*. 
pendance  du  corps  légiflatif.  Ne  péut-il  pas  ,  dans  cer- 
tains cas ,  le  déclarer  déchu  du  trône  ?  ne  peut-il  pas  , 
dans  d'autres  ,  le  déclarer  imbécille  ,  &  mettre  le  royaume 
en  régence  ?  &  n'eft  -  ce  pas  là  une  véritable  dépen- 
dance ?  Nous  devons  cependant  à  la  réputation  de  ce 
membre ,  dont  on  ignore  encore  le  nom ,  de  dire  que 
ces  principes  n'étoient  sûrement ,  pour  lui ,  que  des  er- 
reurs ;  car  la  motion  qu'il  a  faite  à  la  fuite  de  fon  dif« 
cours  ,  teadoit  à  obtenir  un  décret  bien  peu  conforme 
à  l'ambition  des  cours  &  au  fyftême  des  rois.  Il  a  dé- 
ni an  dé  que  déformais  le  titre  de  votre  majefté  fût  prof- 
crit  du  fein  du  corps  légiflatif,  &  que  le  leul  titre  du 
roi ,  en  France  ,  fut  celui  Me  roi  des.  Français, 

.  B  % 


ris  la 


Ici  M.  Paftoret  a  prîs  la  parole  ,  pour  fe  difculper  d'a-^ 
VOIT ,  en  fa  qualité  de  préfident  de  raflTemblée  nationale , 
placé  le  miniftre  de  la  juftice  entre  la  députation  &  le  roL 
Il  avoit  cru  ,  dit  -  il  ,  devoir  fuivrc  Tufage  confiant  de 
fes  prédéceffeurs  ;  mais  il  a  ajouté  que  perfonne  ne  for* 
moit  plus  que  lui  des  vœux  pour  que  Taflemblée  natio- 
nale décrétât  que  la  correfpondance  fera  très  -  direôe 
rntre  le  corps  léeiilatlf  &  fe  roi.  Comme  ce  décret  a 
été  rendu  en  1759 ,  un  membre  a  demandé  &  obtenu 
1<^  quefbon  préalable ,  en  inférant  les  motifs  au  procès- 
verbal  0  afin  que  tous  les  prifidens  de  rajfemhlée  natlonak 
foitnt  bien  prévenus  que  déformais  ils  doivent  parvenir  au 
roi  ,  fans  paffer  par  les  antichambres  des  miràjbres. 

Une,  nouvelle  fcène  s'ouvre  tout*à-coup  au  patriottime 
de  nos  légiflateurs.  L'un  d'eux  fait  remarquer  que  ie 
député  qui  a  porté  la  parole  au  roi ,  s'eft  feryi  des  mots  : 
ajfembUe  nationale  lé^flative,  Cette  différence  avec  U 
première  ademblée  nationale  »  cette  refiri6Hon  appofée  par 
le  corps  conltituant  dans  un  décret  particulier,  ont  paru 
mériter  l'attention  de  l'aflemblée ,  qui  fans  rendre  une 
déciHon  textuelle  ,  eil  convenue  de  retrancher  Tépi* 
rhète  légijlative. 

M-  Coi|ton  (i)  prend  la  parole  &  dit  ; 

44  Mçifîeurs  y 

K  Je  me  fuis  trouvé  préfent  lorfque  l'aflemblée  nationale 
coniUtuante  a  pris  dans  fon  fein  des  mefures  pour  rece» 
voir  le  roi  ;  &  je  vous  avouerai ,  medîeurs ,  que  trois 
(chofes  m'ont  bien  étonné  dans  les  mefures  qu'elle  arrêta  : 
la  première  ,  que  lorfque  le  roi  fe  préfenteroit  dans  la  falle 
tous  les  membres  fetoient  debout.  Jufque  là  il  n'y  avoit 
point  de  mal  ;  mais  ces  mefures  ajoutoient  que  le  roi  une 
tpis  arrivé  à  fa  place  ,  tant  qu'il  reileroît  debout ,  tout 
les  membres  refteroient  également  debout  ;  quand  il  ref" 
teroit  découvert ,  tout  le  monde  refleroit  également  décou- 
vert ;  comme  fi  en  préfence  du  premier  tonâionnaire  du 
peuple ,  les  repréfentans  de  ce  peuple  fe  transformoient 
put-à-C9up  en  véritables  automates  qui  n^  peuvent  agir , 


^■" 


(i)   M.  Couton  eft  ce  même  oatriote  de  Qermont- 
perrand  ^  injurié  9^  dénoncé  pv  Mt  Buttzât, 
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qui  ne  peuvent  penfer  ,*  parler  &  ie  monyolr  que  par  |t 

volonté  de  cet  être  fouverain. 

»  Une  féconde  chose  qui  m'étonna  beaucoup ,  ce  fut  de  . 
voir  qu'au  moment  où  le  roi  arrlvoit  au  bureau ,  l'on  ex- 
puliat ,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreflîon ,  le  fau- 
teuil du  préfident ,  pour  y  fubftituer  un  fauteuil  couvert  de 
dorure  :  comme  h  le  fauteuil  national  ne  valoit  pas  le 
fauteuil  royal. 

»  Enfin  ,  meffieurs  ,  une  trolfième  choie  porta  Hans  mon 
ame  plus  que  de  l'étonnement  ;  ce  fut  de  voir  que  le  pré- 
fidentqui  parloit  au  roi ,  se  fervoit  encore  de  mots  profcrils^ 
Une  loi  porte  expreffément  que  le  titre  de  feigneur  &i 
de  monfeigneur  ne  fera  donné  ni  pris  par  perfonne  j  &  la 
conftitution  ,  qui  nous  rend  tous  égaux  Si  libres  ,  ne 
vu"  point  qu'il  v  ait  d'autre  majefté  que  la  majefté  di- 
vine &  la  majeité  du  peuple.  Le  préfident  fe  fervit  du  ' 
mot  fir<  y  &  dans  le  vieux  langage ,  le  mot  fire  fignifie 
feigneur,  comme  celui  de  mefiire  fignifie  monfeigneur.  Je 
demande  donc  ,  meffieurs  ,  que  le  cérémonial ,  comme  Ta 
dit  le  préopinant ,  foit  réglé.  Nous  ne  pouvons ,  6c  ne  de- 
vons pas  adopter  le  règlement  qu'avoit  adopté  l'afTemblée 
conftituante.  Voici  ,  meffieurs  ,  celui  que  je  propofcrois: 
Il  me  femble  convenable  que  le  toï  fe  préfentant  dans  cette 
falle,  tous  les  membres  de  Taffemblée  le  reçoivent  debout 
6c  découverts  ,  mais  qu'une  fois  le  roi  arrivé  au  bureau  , 
chacun  ait  la  faculté,  bien  naturelle  fans  doute  ,  de  s'as- 
seoir &  de  fe  mettre  comme  bon  lui  femblera  ;  de  même 
ue  le  roi  lui-même  a  cçtte  faculté  ^  nous  devons  l'avoir, 
e  demande  ,  meffieurs ,  que  le  roi  une  fois  arrivé  au 
bureau ,  il  ne  lui  foit  pas  préfenté  un  fauteuil  peut-être 
scandaleux  par  fes  richefifes.  Je  demande  que  le  roi  s'ho- 
norant  de  s'afleoir  &  de  fe  placer  sur  le  fiiuteuil  du  préfi- 
dent  d'un  grand  &c  pui  fiant  peuple ,  le  fauteuil  du  préfidenl 
lui  foit  oftert  pas  déférence.  Je  demande ,  meffieurs  ,  que 
quant  au  fauteuil ,  il  en  foit  placé  un  abiblument  fembia^ 
blepour  le  préfidenc.  Je  demande  enfin  que  le  préfident  de 
Taflemblée  nationale  s'adreflànt  au  roi ,  ne  lui  donne  d'au- 
tre titre  que  celui  qui  eft  porté  par  la  conftitution  :  roi  des 
français. 

Ce  difcours  a  été  interrompu  à  plufieurs  reprifes  par 
des  applaudifiemens  &  des  hravo  qui  n'étoient  pas  du  tout  de 
la  nature  dô  ceux  du  Corps  confia  tuant ,  c'étoit  le  patriotifme 
Si  l'amour  du  peuple  qui  les  diiioient  ;  les  tribunes  par- 
tà.geoient  à'ciuhoufiafme  des  repréfentans  :  les  comités 'mi- 
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nîftériels  ne  payent  plus  aujourd'hui  des  mouchards  pour 
aller  applaudir  aux  traits  les  plus  perfides  de  U  baUcffe 
&  de  radulatîon.  Prelque  tous  les  membres  qui  ont  parlé 
fe  font  difputés  de  patriotifme  :  la  voix  rauque  de  quel- 
ques modérés  y  a  été  complètement  étouffée.  M.  Couton 
ayant  réduit  les  bafes  de  fon  difcours  en  motroç  ,  raffcm- 
blée  nationale  a  rendu  le  décret  fuivant  :  raffemblce  na- 
tionale décrète  : 

Art.  I.  »  Qu'au  moment  ou  le  roi  paroîtra  dans  Taf- 
femblée ,  tous  les  membres  fe  tiendront  debout  &  dé- 
couverts. 

n.  »  Que  le  roi  arrivé  au  bureau  ,  chaque  membre 
aura  la   faculté  de  s'affeoir  &  de  fe  couvrir. 

III.  «  Il  y  aura  un  bureau,  &  fur  la  même  ligne  âeKx 
^uteuils  femblables  ;  &  celui  placé  à  gauche  fera  defi% 
pour  le  roi  ». 

rV.  »  Si  le  préfident  eft  chargé  d'adreffer  la  parole  au  roi, 
il  ne  lui  donnera  ,  conformément  à  la  conftitution  ,  d'autre 
titre  que  celui  de  roi  des  Français.  Décrôté  en  outre  qu'il 
en  fera  ufé  de  même  pour  les  orateurs  des  députations 
qui  pourront  être  envoyées  au  roi  ;  de  même  pour  les 
adreUes  faites  au  nom  de  l'aflemblée  &  enfin  que  per- 
fonne  ne  pourra  lui  adrefier  la  parole ,  fans  avoir  été  au 
préalable  ,  autorifé  par  un  décret  de  Taffemblée  ». 

Pendant  le  cours  de  la  difcudion  qui  a  eu  «lieu  fur 
ces  quatre  objets  ,  il  s'eft  paffé  un  fait  important  qu'il 
eft  bon  de  recueillir.  Une  épreuve  fur  l'article  2  avcit 
paru  douteufe ,  Se  Monfieur  Lacroix  a  dit  :  c\Jl  paru  qut 
quelques  membres  du  côté  droit  ont  prétendu  ne  pas  attendre  ; 
il  fàlloit  ouïr  le  cri  d'Indignation  qui  fuivit  cette  phr«fe 
de  M.  Lacroix  :  on  a  demandé  avec  chaleur  qu'il  (ut  rap- 
pelé à  l'ordre  :  nous  vous  prouverons  que  nous  fommes  de 
bons  y  6»  peut-être  de  meilleurs  patriotes  que  vous,  M.  Lacroix 
«Jefcend  de  la  tribune  &  paffe  lui-même  du  côté  droite 
mais  le  préfident  le  rappelle  à  l'ordre  ,  fans  confulter  Taf- 
femblée.  M.  Lacroix  s'eu  foumis  à  la  peine  portée  contre 
lui ,  mais  en  proteftant  qu'il  ne  la  méritoit  pa-î ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  entendu  comparer  les  lég!flat2urs  qui  fiègent  ac- 
tuellement à  la  droite  de  M.  le  préfidcat ,  à  ceux  qui  y 
ffégeoient  lors  de  l'aflemblée  confKtuante.  Puiffe  cet  ef- 
prit  fe  perpétuer  jufqu'à  la  fin  de  la  légiilature  \  puiffe  le 
corps  coniîituant  avoir  été  le  feul  qui  ait  eu  un  côté  droit  ! 
Voilk  donc  un  grand  pas  fait  vers  la  liberté  !  Une  (o^ 
ciété  de  patriotes  de  la  /capitale  a  promis  une  récompcnic 


.(  15  ) 

à.  celui  qui  indlqueroit  le  moyen  le.  plus  efficace  de  .dé- 
truire ridolâtrie  ^n  france  ;  ce   moyen  eft  trouvé  :  les 
peuples    font  toujours  ce  que  font  les  repréfentans  ;  que 
les  repréfentans  ceffent  d'idolâtrer ,  &  le  peuple  n'idolâtrera 
plus  :  quel  beau  jour  luit  à  la  France  !  quel  efpoir  confo- 
lant  vient  fuccéder  aux  tiraillemens  occafionnés  par  la  per- 
vcrfité  du  corps  conftituant  !  Nous  avons  toujours  dit  qu'a 
la  révolution  n'étoit  pas  faite  ;  mais  elle  le  feroit  fi  rido- 
lâtrie étoit  extirpée  ;  elle  le  feroit ,  telle  vicieufe  que  foit 
1?:    conftitution ,   &   l'idolâtrie  difparoxtra  à  mefure  que 
l'affemblée  nationale  déploiera  cette  fublime  énergie.  Quoî-^ 
^u*on  en    dife  ,  la  partie  la  plus  nombreufe  du  peuple  ne 
juge  encore  que  fur  les  apparences  :  nous  aimons  à  croire  que 
ion  engoûment  pour  la  perfonne  du  roi  ne  provient  que 
de  fa  îoumiflion  à  la  loi  :  on  lui  a  dit  que  le  roi  étoit  un 
légiflateur  ,  un  repréfentant  de  la  nation  &  il  l'a  cru  ;  il 
a'  vu  l'aflemblée  nationale  conftituante  brûler  dç  l'enceiis 
au  pied  de  l'idole ,  6c  il  a  brûlé  de  l'encens  ;  mais  quand  il 
entendra  dire  que  le  roi  n'eft  qu'un  fon6Honnaire  public  , 
qu'on   ne  l'appelle  plus  que  le  roi  des  Français ,  que  la 
majeflé  eA  reiervée  à  Dieu  &  aux  nations  ;  quand  il  verra 
raflemblée  nationale  jouir  de  cette  fupériorité  que  lui  don- 
nent les  loix  de  la  nature  &  de  la  raifon  ,  il  appréciera 
la  valeur  d'un  roi  ;  &  les  rois  appréciés  à  leur  juite  valeur 
fpnt  peu  à  craindre. 

Mais  ne  nous  abandonnons  pas  nous-mêmes  à  trop  d'en- 
thoufiafme ,  c'eft  ce  fentiment  exalté  qui  perd  les  peu- 
ples. Et  TaiTemblée  nationale  conftituante  auffi  avoit  rendu 
de  beaux  décrets  !.  La  fcène  du  jeu  de  paume  ,  la  nuit 
du  3  au  4  août  fembloient  promettre  une  conititution  au- 
.  tre  que  celle  qu'elle  a  donnée  à  la  France  ;  on  Ta  louée 
dès  ces  premiers  momens  ,  le  patriotifme  a  lui-même  fran- 
chi fes  limites  pour  aller  jufqu'à  l'idolâtrie ,  &  c'efl  à  cette 
conduite  des  repréfentés  que  la  France  doit  la  corruption 
de  fes  premiers  repréfentans.  Un  homme  qui  entend  tous 
les  matins  la  renommée  publier  fes  difcours  &  fes  inten- 
tions ,  qu'on  applaudit  dans  toutes  les  fociétés patriotiques, 
qui  fe  voit ,  pour  ainfi  dire  ,  élever  des  autels  ;  il  eft  bien 
difficile  qu'un  tel  homme  croie  qu'il  ne  fait  que  fon  de- 
voir ;  dès  qu'il  a  cru  qu'il  faifoit  plus  que  fon  devoir  , 
il  fe  ralentit ,  &  du  ralentiflement  à  la  corruption  il  n'y 
a  plus  qu'un  pas. 
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Nous  en  étions  là  du  rapport  de  mercredi»  lorfque 
nous  avons  eu  la  douleur  d'apprendre  que  le  décret  avoit 
été  rétraâé  dans  celle  de  jeudi ,  &  que  le  règlement  du 
cérémonial  à  obfcrver  avec  le  roi  eft  ajourné  indéâni- 
ment.  La  plus  profonde  amertume  fûccède  à  la  douce 
efpérance  ;  mais  enfin  le  mal  efi  arrivé ,  ÔC  nous  devons 
.  compte  à  nos  leâeurs  des  circonftances  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu. 

On  fait  que  la  ^our  tient  plus  à  l'étiquette  6c  au  cé- 
rémonial qu'à  la  réalité  ;  c'elt  de  la  repréfentation  ,  ce 
font  des  honneurs  éclatans  qu^il  lui  faut ,  parce  qu'csHt; 
fai.t  que  c'eû  avec  de  la  repréfentation  qu'on  en  impoie 
au  peuple  ,  &.  qu'on  le  maintient  aifement  dans  ce  fenti' 
ment  mêlé  de  uupidité ,  de  terreur  &  d'idolâtrie.  0  en 
eût  moins  coûté  a  Louis  XVI  de  voir  reformer  la  loi 
qui  le  déclare  repréfentant  de  la  nation,  que  de  s*en- 
tendre  refufer  le  titre  de  fa  majtfté.  L*or  de  la  lifte  civile 
a  coulé  9  &  auffi-tôt  de  prétendus  patriotes  ,  de  faux  amis 
du  peuple ,  les  déferteurs  des  Jacobins  fe  font  i^aflemblés 
fur  m  terrafle  des  Feuillans  ;  ils  ont  cric  au  peuple  qu'ils 
étoient  les  amis  de  la  confHtution  ,  &  qu'ils  n'aimoient 
pas  à  h  voir  violer  ;  que  le  décret  du  5  oâobre  tendoit 
a  la  renverfer  ;  que  l'aflembléc  nationale  -étoit  compofée 
de  raâieux,  d'enn:mis  de  la  monarclùe;  qu'un  tel  décret 
menaçoît  la  France  d'une  prochaine  fubverfion.  Le  pau- 
vre peuple  ne  s'apperçut  pas  qu'on  lui  tendoit  un  piège , 
&  dit  avec  fes  faux  amis  que  le  décret  n'étok  pas  boa 
dans  les  circonAances. 

Le  foir  ,  grande  conférence  entre  les  miniftres  &  les 
membres  qui  leur  font  déjà  vendus  :  on  connoît  l'aima- 
Ue  Ëicilité  de  M.  Pafioret ,  on  fe  rappelle  les  efforts  qu'il 
avoît  faits  ,  en  fa  qualité  de  préûdent ,  pour  éluder  le  dé- 
cret; on  fait  que  NL  PaAoret,  qui  ic  marioit  à  une 
femme  riche  an  moment  de  la  prife  de  la  baftille,  dilbit 
le  lendemain  que  tout  homme  {ait  fa  fortune  quand  il 
veut  la  faire  :  or  ,  ce  n'eft  pas  d'aujeurd'liuî  au'un  ttl 
homme  eft  Thomme  de  la  cour  ,  il  a  commencé  par  être 
le  valet  des  commis  ,  il  eft  devenu  celui  des  miniftres  ;  on 
s'attend  àje  voir  bientôt  celui  du  roi  ;  il  eft  digne  d'ctre 
ininiftre  lui-même  :  cependant  c'eft  ce  m^e  homtrte  que 
l'âffemblée  nationale  a  éle^'é  au  fauteuil ,  c'eft  lui  qu'elle 
a  préféré  à  M.  Garan  de  O)ulon.  Hélas*!  nous  avions 
€u  tort  dé  fup^ïoler  tant  d'énergie  dans  urte  aftemblée  qui 
venoit  de  choiiir  un  courtifan  pour  fon  chef  ;  la  nomi- 

natioff 
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nation  de  M.  Pafioret  Aous  iïioit  zfkz  que  l'attente  de  Ir  ■ 

nation   étoit  encore  trompée;  que  Ton  nous  pardonne 

cette  erreur ,  il  nous  avoit  paru  fi  doux  de  louer  ! 

Dès  la  foirée  du  5  j  M.  £aûoret  cabala  ouvertement 

pour  faire  demander  oc  obtenir  le  rapport  du  décret  -:  voici 

comme  ^  chofes.l'e  fontpaiTées  :  un  fecrét^re  ayante  au 

cpmmeQcement  de  la  féance  du  6 ,  fait  leânre  du  pro-  ' 

cjbf^erbol  de  la  veille,  une  foule  de  voix ,  toutes  enleni-' 

blf  f  fe  font  élevées  pour  demander  la  parole  fur  ce  pro* 

cès^erb^L  Meneurs,  dit  M.  Vaugien  :  n  'je  crois  cpie- 

f(  gnon  devoir  m'oblige  à  vous  énoncer  librement  motir 

9¥  opinion ,  fans  rechercher  d'autre  approbation  que  cellcî 

H  d#  ma  confcience  ;  prenez-y  garde ,  meffieurs ,  le  £1^ 

H  fiatifme  de  la  liberté  peut  n'être  qu'une  erreur  dans  uar 

n  ^ple  citoyen;  mais  il  eft  toujours  un  crime. dans  un 

9f  légiiiateur.  Vous  n'avez  pas  gardé  un  jlifle  n^ilieù  dans 

>>  le  décret  que  vous  avez  rendu  hier  ;  une  perte  géftéralç 

»  fur  les  aâions  a  renouvelé  nos  craintes  ;  il  eft  temps . 

9f  de  jeter  Tancre  &  de  iixer  l'abondance  en  ramenant^ 

n  le  crédit:  je  demande  l'ajournement  du  décret. rendu- 

9f,  hier  ».  > 

M.  HauiH-Robecourt  a  foutenu  que  le  décret  devoit 
être  révoqué,  fous  quelque  pojnt  de  vue  qu'on  l'envifageàt  ;j 
ou  c'eft  un  décret  de  police  ,  a-t-ii  dit ,  ou  c'eft  un  (&ccet< 
lig;iflatif  :  fi  c'eft  un  décret  léziftatif ,  les  formes  n'ont 
point  été  obfenrées  ;  fi  c'eft  un  décret  de  police  ,  le  roi  reft- 
repréfentant  de  la  nation  ;  vous  ne  pouvez  faire  des  dé-> 
crets  de  police  .extérieure  fans  fa  coopération. 

M.  Vernlau  a  voulu  défendre  la  liberté  contre  les  pré- 
tentions  de  la  cour  &  les  intrigues  de  fes  agens  :  «  Le^ 
>f   relations  du  corps  l^giflatif avec  le  roi ,  difoit-il ,  ne  fontr 
eue  de  fimples  relations  d'honnêteté  »,  Des  murmures  fe- 
iofU  fait  entendre  ,  mai^  les  applaudifTemens  des  tribune; 
ont   vengé   Torateur.    Une   voix,  lemblable  à   celle  de 
Dandré  :  «vite  qu'on  leur  impofe  filence.  »  Fous  n'en  ave^ 
pas  U  droit ,   répond  Garan  de  Coulon  ;  M.  Verniau  à/ 
achevé  le  développement  de  fon  opinion. 

M.  Riboud  s'eft  élevé  avec  force  contre  la  perfidie  dr 
ceux  qui  demandent  à  parler  fur  le  procès*verbaI  pour 
actaqusr  le  fond  des  décrets  :  cette  taâique  étoit  digne  du 
corps  conftituant ,  mais  on  étoit  loin  de  l'attendre  d'uns^ 
aiTemblée  compofée  de  véritables  repréfentans  du  penpb  j 
^ux  dévoient  être  aufli  francs  aue  le  peuple  lui-même,  f 

Un  miniftériel  prsnd  la  parole  contre  le  décret  :  il  pr^' 
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tend  qvLt  le  mercredi  on  a  été  trop  ylce;  tïmis  ne  Cottt^ 
mt^  pas ,  dit-4l ,  venus  pour  faire  vite ,  nous  fommes  ve* 
nus  pour  feire  bien  ;  en  conféquence  de  ces  grandes  rai- 
fons  ,  il  conclut!  à  la  révocation.  M.  Ghabot  demande  la 
parole  :  on  le  connoît  pour  un  excellent  citoyen ,  &  U 
parole  lui  eft  refufée  ;  On  a  donné  à  M.  Héraut  de 
sécnelles ,  ci-devant  avocat  général  au  parlement  de  Parts. 
Le  robin  exoofe  oue  rafTemUée  n*eft  par  liée  par  le  ré- 

gement  qu*eUe  a  mt  hier  ;  qu'il  ne  fera  définitit  qu'après 
clôture  du  procès-verbal ,  &  que  le  procè»-verbal  n^eft 
Kdos  :  on  doit  diicuter  6t  non  pafler  a  l'ordre  du*  jour. 
OTemb^ée  décrète  que  la  difcuffion  fera  ouverte. 
-  M,  LamouTCtte ,  évéque  conftittttionnel ,  prend  le  pre* 
mier  la  parole  ,  ÔL  demande  le  retrait  du  décret  de  met- 
credi.  Ai.  Ducaftel ,  vice-préfident  de  l'aflemblée  natio- 
nale ,  lui  faccèdô ,  &  conclut  non  pas  au  retrait ,  mais  à 
l'ajoumemem  de  oe  décret  :  ce  vice-préfident,  dont  on 
avoir  dit  du  bien  ,  eft  tellement  familier  avec  les  idées  de 
liberté ,  que  trois  fois  à  la  tribune  de  l'aflemblée  natio* 
nalfi  ,  il  appel!?  le  roi  fouvirain  :  des  fujtts  tels  que  M.  Du- 
caftel ne  lui  eufleat  jamais  ôté  lafouveraineté.  Ici  MM.  Fau- 
cher &  Ducos  ont  fait  de  grands  &  inutiles  eflbrts  pour 
obtenir  la  parole  ;  ils  vouloient  plaider  en  faveur  du 
décret ,  &  la  difcuffion  a  été  femiée  ;  on'a  été  aux  voix , 
&  l'aflemblée  nationale  a  décrété  qu'elle  rétraâoit  fon  dé- 
cret de  la  veille ,  &  que  le  règlement  du  cérémonial  à 
obff rver  avec  le  roi ,  eft  ajourna  indéfiniment. 

Deux  mots  fuffiront  pour  pulvérlfer  les  argumens  qui 
ont  été  faits  en  faveur  de  la  rétradatiom  Le  premier  a 
oppofé  une  perte  générale  fur  les  afHons  (t)  ;  c'eft  une  ian- 
pofture,  l'argent  eft  diminué  de  cinq  pour  cent  ;  il  a  parlé 
des  émigrations ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  décret  qui  les  a  oc- 

r 

.  (i)^On  a  apperçu  Dandré  &  les  Lameth  derrière  les 
nouveaux  députés ,  qui  leur  gliflbient  des  notes  portant  qu'en 
effet  les  aâions  étoient  baillées  ;  mais  cela  étoit  tellement 
faux»  &  le  piège  tellement  mal-adroit  qu'à  la  mêms 
âancc  la  bourle  n'étoit  pas  encore  ouverte. 

^  Le  public  a  également  remarqué  que  la  nouvelle  légîf- 
lature  avoit  eu  Ta  mal-drelTe  de  défigner  une  p!;ics  aux 
anciens  députés ,  &  que  ceux-ci  en  ufoient  pour  voter 
4ans  une  alTemblée  ob  ils  doivent  être  &  font  aéceifai* 
r/sment  étrangers* 
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calBonnées^  car  elles  lui  font  antérienres.  Il  «ft  teifi^;  ar 

t-il  ajouté  ,  de  fixer  l'abondance,  en  établiflant  le  crédit: 
fixez ,  fixez  la  liberté  d'une  mantère*  invariable ,  &  IV 
bondance  &  le  crédit  renaitrtmt ,  ils  en  font  la  fuite  né** 
çeflaire  ;  mais  tant  que  tous  ferez  verfatiles  en  vos  déci- 
ilons,  vous  ne  ferez  que  la  hcnte  &  le  màlHettr  de  la 
patrie. 

Le  fécond  a  dit  que  le  roi  étant  auffi  un  repréfentant 
*de  la  nation ,  Pafieinblée  nationale  ne  pouvoit  h\te  un 
•décret  de  police  extérieure  fans  fon  concours,  i®.  La  cbnf«- 
titution  délègue  au  corps  légiflatif  exclufivement  tous  Itfs 
décrets  de  police;  &L  la  con&tutton  ne  difiingue  pas  entre 
Ja  police  intérieure  &  la  police  extérieure.  2^  Le  corps 
conftituant  avoit ,  par  un  décret  formel ,  renvoyé  à  la  ië- 
conde  légiilature  les  objetsdu  décret  du  5  oâ.  3^;  lie  roi 
n'eft  repréfentant  de  la  nation  que  de  nom  -,  il  ne  l'eft,  &  ite 
peut  l'être  de  fait  ;  la  qualité  de  rcprélentant  eft  métaphy- 
lic|uement  incompatible  avec  celle  de  délégué  hérédi*' 
taire. 

L'argument  du  quatrième  coi^ifie  à  dire  que  le  bien  pu«- 
blic  exige  que  raflemblée  nationale  ne  blefle  en  rien  l'har- 
monie qui  s'établit  entre  les  deux  pouvoirs  ;  que  pouf 
un  cérémonial  mefquin ,  il  ne  faut  pas  ^expofer  ^  la  per« 
dre.  Que  vous  êtes  loin  de  Tefprit  de  liberté  ,  légifla* 
t^ur  d'un  jour  !  Tharmonie  dont  vous  parlez,  &  que 
vous  voulez  entretenir  ,  n'eft  rien  autre  que  la  voie  de  la 
corruption  :  fongez  bien  que  Tharmonie  ne  peut  s'établir 
entre  un  roi  &  une  anVmblée  d'hommes  libres,  que  par  des 
facrifices  de  la  part  de  celle-ci.  Un  premier  lacrifice  en 
amène  un  fécond  ,  le  fécond  un  troifième  ,  &c.  ;  les  rois 
s'y  accoutument ,  ils  prennent  tout  cela  pour  des  devoirs 
au'on  leur  rend  ;  &  un  roi  qui  croit  qu'on  doit  lui  ren- 
ore  des  devoirs ,  eft  un  tyran.  Jamais  un  pays  ne  fera 
libre  qu'autant  que  fes  repréfentans  fe  mettront  à  leur 
jplace;  &  le  cérémonial  décrété  par  Paflemblée  nationale 
conftituante ,'  met  le  roi  à  la  place  du  légiflàteur ,  &  le 
légiflateur  à  la  place  du  roi. 

Le  moyen  du  fieur  Héraut'  de  Séchelles  n'étott  qu'une 
-fubtilité  ;  il  portoit  que  l'afTemblée  n'étoit  pas  liée  par 
ion  procès-verbal ,  parce  que  fon  procès-verbal  n'étoit  pas 
clos  :  c'eft  comme  s'il  eût  dit  qu'un  homme  n'eft  pas  obligé 

3uand  il  n'a  donné  que  fa  parole.  Un  légiflateur  eft  né 
es  que  la  loi  eft  faite ,  &  la  loi  eft  faite  auffi-tèt  que 
Forgane  de  l'aftemblée  l'a  prononcée. 
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7.  P«  Briflbt  a  àà  cruellement  fouffrir ,'  en  vojrant  raA 
(emblée,  dont  il  eft  membre  ,  porter  ce  coup  mortel  au 
patnotifm'e  ;  nous  ne  le  ibupçonnons  pas  d*ayoîr  trenipé 
dam  le  complot ,  il  en  eft  incapable  :  mais  J.  P.  Brîfloc 
n*a  pa4  "fait  fon  deroir ,  il  a  des  ralens ,  &  il  devoit  p^- 
roitre  à  la  tribune  pour  tâcher  de  déjouer  les  nouveaux 
intrigans.  Oh!  que  ce  décret  a  répandu  de  douleur  dans 
Tame  des  amis  de  la  liberté!  la  deuxième  lég'flature » 
refpoir  de  la  nation  ,  trahir  fi-tôt  ce  fentiment  délicieux 
de  la  confiance  !  On  a  vu ,  fans  s'émouvoir  ,  les  derniers 

Sas  de  Taflemblée  nationale  conflituante  ,  chacun  de  (es 
erniers  jours  étoit  marqué  par  de  nouveaux  crûmes  ;  mais 
on  iê  railuroit  fur  le  choix  des  départemens  ,  &  Ton  dîibit  ; 
L^  nouvtUt  lepflatUTt  Us  réparera.  Le  décret  du  5  oâobre 
j^voit  fortifié  cet  efpoir ,  les  citoyens ,  pourfuîvis  par  le 
deipotifnie  de  raffembiée  conftituante ,  commençoient  à 
renaître;  on  s'applaudiflbit  d'être  Français  ,  on  renonçoît 
atii^'  projets  d'Jier  chercher  la  liberté  for  un  autre  fo!  y 
fous  un  autre  hémifphère  :  la  révocation  du  6  oftobre  aura 
peut-être  ,  pour  les  patriotes ,  l'effet  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  :  û  Taflemblée  nationale  efl  ce  qu'elle  a 
•paru  être  à  cette  séance  ,  il  n'y  aura  plus  qu'à  pleurer  la 
perte  de  la  gloire  nationale  &  du  bonheur  du  genre  hu- 
main. Cette  idée  eft  tellement  déchirante ,  que  nous  ne 
pouvons  encore  nous  y  livrer  fans  réferve.  Un  malheu- 
reux efpère  toujours  ;  nous  avons  vu  de  jeunes  lég'fla- 
teurs  s'oppofer  à  la  honte  de  raftemblée  nationale ,  &  aux 
déiaftres  dont  elle  femble  menacer  la  nation  ;  nous  avons 
remarqué  Tabfence  de  plufieurs  orateurs ,  &L  nous  nous 
fommes  dit  que  peut-être  la  majorité  de  l'affembléc  n'a 
^té  entraînée  que  par  les  demi-talens  des  Paftoret ,  des 
Héraut ,  des  Dùcaftel.  •  Puiflent  leurs  noms  feuls  fouiller 
les  pages  de  ces  annales!  puiflions-nous  répéter  (buvent 
ceux  des  Chabot,  des  Garan  ,  des  Vemiau  ,  des  Riboad! 
puiflent  ces  derniers  triompher  de  Tintr^gue  !  &  pnifle 
rafiemblée  nationale  expier  la  faute  du  jeudi  6  odobre , 
par  une  connoiflance  exaâe  &  une  méfiance  éternelle  de 
ceux  par  qui  nous  nous  plaiibns  encore  à  croire  que  fa 
fa  religion  a  été  trompée ,  &  fon  patriotiûne  égaré  ! 

!  Si  le  décret  du  5  oâobre  n'eût  point  été  révoqué  ,  il  y 
fout  à  croire  que  le  roi  ne  fe  feroit  point  rendu  à  l'ciflem 
Uée  ;  mais  en  conféquence  de  la  révocation  ,  il  écrivit  I 
tettre  fuivante  aii  con)n)çncement  de  la  féance  du  vcn 


dftài  y.  K  Je  vous  prie  ,  M,  lepréfident ,  ïavertîr  Vatl 
y>  femblée  que  je  me  rendrai  aujourd'hui ,  à  une  heure  , 
>»  dans  fon  feln  >».  Après  quelques  difcuffions  de  détail  ;  le 
]>réfident  a  fait  lire  le  règlement  relatif  à  la  réception  dit 
roi ,  afin  que  chacun  en  fût  averti  &  ne  manquât  pas  à 
la  di^té  royale.  Un  article  portoît  que  le  prefident  ne 
pourroit  parler  au  roî ,  qu'autant  qu'un  décret  lui  en  au- 
roît  accordé  préalablement  la  faculté.  L'affemblée  l'y  a 
autorîfé ,  &  M.  Paftoret  a  xédé  le  fauteuil  à  M.  Du- 
cadel  9  pour  ^lïer  préparer  Jarlponfe^....  Oui  ^  préparer  fa 
réponîe  ;  il  l'a  dit  lui-mcme  ,  il  s'eft  décelé,  le  discours 
du  roî  lui  avoir  donc  été  commùnîqiié  ;  il  y  a  donc  une 
ccmmunicatîon  entre  M.  Paflotet  &  la  <fbnr  :  &  c'eft-là 
rfaomme  que  la  légiflature  honore  le  premier  du  fauteuil 
national  ! 

On  a  toujours ,  en  conféquence  de  la  révocation  dn 
décret  du  15  ,  placé  fur  l'eltrade  un  fauteuil  à  fleurs  dé 
Hs  d'or.  Des  huiflters  ont  proclamé  l'arrivée  du  roi  ; 
les  légitimes  repréfentans  du  fouveraîn-  fe  font  levés  , 
Louis  XVI  a  paru  ;  des  applaudi flemen s  &  des  cris  de 
vive  tt  roi  ont  éclaté  de  tous  les  coins  de  la  falle  :  il  eft 
^  monté  à  fon  trône ,  s'eft  tenu  debout ,  &  a  dit  : 

M  MefSeurs,  réunis  en  vertu  de  la  conftitiitlonpour  exer- 
cer les  pouvoirs  qu'elle  vous  délègue,  vous  mettrez  fans 
doute  au  rang  de  vos  premiers  devoirs,de  faciliter  la  marche 
du  gouverhement ,  d'affermer  le  crédit  public,  d'ajouter, 
s'il  eR  podible  ,  à  la  sûreté  des  engagemens  de  la  nation  ^ 
d'aflurer  à  la  fois  la  liberté  &  la  paix  ,  enfin  d'attacher  le 
^uple  à  fes  nouvelrcs  loîx  par  le  fentiment  de  fon  bonheur. 

»  Témoins  dans  vos  départrmcns  du  nouvel  ordre  quî 
vient  de  s'établir  ,  vous  avez  été  à  portée  de  jng'r  ce  qui 
peut  âtre  néceffaire  pour  le  perfe^'onn-^r ,  &l  il  vous  fera 
nci)e  de  connoitre  Iîs  moyf^ns  Us  plus  propres  à  donnai  à 
l'adminiflration  la  force  &  i'uâïvîte  dont  cil:*  a  befoin. 

y>  Pour  moi  ,  app?lé  par  la  confl'tuton  à  examiner , 
comme  repréfentant  du  peuple ,  &  pour  fon  intérêt ,  les 
loix  préfentées  à  ma  fanft'on  ,  chargé  de  les  fitire  exécu- 
ter ,  je  dois  encore  vous  propofer  les  objets  qu3  je  crois 
devoir  être  pris  en  confidération  pendant  le  cours  de 
Totre  miffion. 

»  Vous  penftrer  ,  mefîî^urs  ,  qu'il  convient  d'abord  de 
fixer  votre  attention  iur  la  fituation  des  finances',  pour  en 
{aificTenfemble  &  en  connoitre  les  détails  &  les  rapportSL 
Vous  fentîrez  l'importance  d'établir  un  équilibre  conûant 


fa*) 

'«DM  la  recette  &  la  dépen/e ,  d'accélérer  la  répartition  &  Is 
recouvrement  des  impoiîtions  y  d'établir  un  ordre  inrzn*^ 
ble  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafle  adminiftration  «  &L 
âe  préparer  ainfi  la  libération  de  Técat  6c  le  foulagerocnt  da 
peuple.  Les  loix  civiles  paroiffent  devoir  auffi  vous  occn» 
per  eflendéllement.  Vous  aurez  à  les  mettre  d'accord  avec 
les  principes  de  la  conftitution  ;  vous  aurez  à  (unplîâer  la 
procédure  &,  à  rendre  ainfi  plus  faciles  &  plus  prompts  les 
moyens  d'obtenir  iuilice  ;  vous  recoraioltrez  la  nécemté  de 
donner  ,  par  une  éducation. nationale  ,  des  bafes  folides  à 
Pefpnt  public  ;  vous  encouragerez  le  commerce  &  l'induf* 
trie  ,  dont  les  progrH  ont  tant  d'infiueRce  fur  Tagriculture 
&  fur  la  richeiTe  du  royaume;  vous  vous  occuperex  de 
faire  des  difpofitions  permanentes  pour  affurer  du  travail  & 
des  fecours  a  l'indigence. 

y^  Je  manifefterai  ma  volonté  ferme ,  que  Tordre  &  la 
ëifcîpline  foient  rétablis  dans  l'armée  ;  îe  ne  négligerai  au-» 
cun  moyen  de  faire  renaître  la  confiance  entre  tous  ceux 

S[ui  la  comparent ,  &  de  la  mettre  en  état  d'aâurer  la  dé- 
enfe  du  royaume.  Si  les  loix  à  cet  é^ard  font  infnf&&ntcs  » 
}e  vous  ferai  connoltre  les  mefures  qui  me  paroirront  con- 
venabfes  ^  &  fur  lefquelles  vous  aurez  à  fiatuer.  )e  dossie- 
rai  également  mes  foins  à  la  marine  ^  cette  partie  impor- 
tante de  la  force  publique,  defiinée  à  protéger  le  con^i 
merce  &  les  colonies. 

^  J'efpère  que  nous  ne  ferons  troublés  par  aucime  aggref- 
fion  du  dehor<i.  }'ai  pris  depuis  que  )'ai  accepté  la  con&tu- 
^on  t  &  je  continue  de  prendre  les  mefures  qui  m'ont  paru 
les  plus  propes  à  fixer  l'opinion  des  pu iiTances  étrangères  à 
notre  cpard  ,  &  à  entretenir  avec  elles  l'intelligence  &  la 
bonne  narmoriie  qui  doivent  nous  aflurer  la  paix.  J'ent  t» 
tends  les  meilleurs  effets  ;  mais  cette  efpérance  ne  m'empé^ 
cher  a  pas  de  fuivre  avec  a6livité  les  mefures  de  précaution 
que  la  prudence  m'a  d\i  prefcrirc. 

ff  Meffieurs ,  pour  que  vos  importans  travaux  ,  pour 
que  votre  zèle  produifent  les  eff:*ts  qu'on  doit  en  attendre  , 
il  faut  qu'entre  le  corps  légiflatif  &  le  roi  il  régne  une  conf- 
tant;  harmonie  &  une  confiance  inaltérable.  Les  ennemis 
de  notre  repos  ne  cherchent  que  trop  à  nous  défunir.  Il  fiiut 
que  l'amour  de  la  patrie  nous  rallie  ,  &  que  Tiatérét  public 
nou3  rende  inféparables.  Ainfi  la  puiflance  publique  fc  dé- 
ploiara  fans  obnacle  ;  Tadminiitration  ne  itra  point  toar^ 
mentée  par  de  vaines  terreurs,  les  propriétés  ôc  fa  croyance 
de  chnrun  feront  également  protégées ,  &  il  ne  reftera  plus 
à  peribnne  de  prétexte  pour  vivre  éloigr.c  d'un  pays  où  les 
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loîx  font  en  Vigueur  &  oti  leurs  droits  font  refpeâ^s.  Cefi 
i.  ce  grand  intérêt  de  Tordre  que  tient  la  habilité  de  la  Conf* 
tittttion  ,  le  fuccis  de  vos  travaux  ,  là  sûret^  de  l'empire ,  1;^ 
fourcede  tous  les  genres  de  prôfpérité  ;  c'eft  à  ce  terme  , 
meffieurs  »  que  doivent  fe  rapporter  dans  ce  momefit  toutes 
nos  p«ifées  9  fie  c'eft  l^objet  que  )e  recommande  le  plus  for- 
tement à  votre  zèle  &  à  votre  amour  pour  la  patrie  n. 

Le  préfident  à  répondu  :  ÎK  Sire ,  votre  préfence  au  milieu 
de  nous  eft  un  .engagemem  nouveau  que  vous  prenez  envers 
la  patrie.  Les  droits  étoient  oubliés ,  les  pouvoirs  confon- 
dus t  une  coniHtution  eft  née  avec  ia  liberté  françaile.  Vous 
devez  la  chérir  comme  eitoyen  ;  comme  roi  ,  vous  devez 
la  maintenir  &  la  défendre.  Loin  d'ébranler  votre  puif^ 
fancev  elle  Pa  aSiennie  ,  elle  vous  a  donné  des  amis  dans 
tons  ceux  qu'on  n'appeloxt  autrefois  que  des  fujets. 

n  Vous  avez  befoin  d'être  aimé  des  Français,  fire ,  difiez» 
vous  il  y-  a  quelques  jours  dans  ce  temple  de  la  patrie ,  & 
nous  aum  ,  nous  avons  befoia  de  vous  aimer. 

)r  La  conftitutioh  vous  a  fait  le  premier  monarque  du 
inonde;  votre  amour  pour  elle  placera  votre  majefté  au 
rang  des  rois  les  plus  chéris  ^  &  le  bonheur  Me  la  natioa 
vous  rendra  plus  heureux. 

»  Forts  de  notre  réunion  mutuelle ,  nous  en  fentiroas 
bîentdt  Theureufe  influence.  Épurer  la  législation ,  ramener 
le  crédit  public  ,  achever  de  comprimer  Pan^rchie  ,  tel 
tû  notre  devoir ,  tels  font  nos  voeux  ^  tels  font  les  vôtres  , 
fire  9  telles  font  no$  espérances.  Les  bénédi^ons  des  Fran- 
çais en  feront  le  prix  n. 

Le  r<ri  s"  ft  retiré  au  bruit  de  nouveaux  a^plaudîfle* 
mens  ,  plufieur§  cris  de  vivt  la  nation  fe  font    fait  en- 
tendre :  le  patriote  Chabot  a  fait  retentir  la  falle  de  ces 
accens  de  patriotifme,  c'étoit   une   diverfion  coniblantt 
aux  cris  d'aduladon  du  parti  miniflériel. 

Nous  venons  de  remarquer  que  le  roi  avoit  commu-« 
nique  fon  di(ccurt  à  M.  Pailoret  :  t^j  a-t-il  pas  tout  lieu 
de  croire  que  M.  PaAoret  avoit  concouru  à  larédaâionf 
Xjt  flyle  de  la  répenfe  reflemble  bien  fort  à  celui  du  difr 
cours.  Voici  quelques  obfervarions  rapides  fur  l'un  &  fur 
Tautre.  • 

«  Tous  vos  foins ,  dit  le  roi ,  tendront  à  aflurer  la  li- 
^  berté  &  la  pair  dans  le  royaume  >t.  A  chaque  phrafe,. 
pn  retroiiye  le. mot  patx  ;  c'eft  avec  ee  mot  qu'on  en 
impofe  au  peuple  ^  la  paix  des  rois  c'dl  la  paix  de  VtU 
4wa{e. 
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H  Fous   txanunerisi  d'abord  la  fitn^tîoii  des  finances; 
>»  vous  tichtre^  d*en  connoître  les  détails  ;  ifous  /àcUiien^ 
y>  la  perception  &c.  ',  vous  d^gtrt^  la  procédure  &c.  i^ 
Ce  ftyle  eit  un  peu  impératif,  il  eft  celui  des  lettres  de 
de  juffion  qu'on   adrefloit    jadis    aux   parlemens  ,    &, 
(ans  bleiTer  la  majtfU  nyaU ,   nous  croyons  qu'on  peut 
mettre  en  doute  u  un  roi  doit  tenir  ce  langage  aux  dé- 
putés du  peuple  fouverain.  Un  article  de  la  confHtutioit 
porte  bien  que  ,  «  le  roi  .peut  ,  chaque  année ,  £ûre  l'oo- 
n  rerture  de  la  feffion  oc  propofer  les  objets  qu'il  croit 
n  devoir  êçrepris  en  confidération  pendant  le  cours  de  cette 
n  feffion  ,  fans  néanmoins  que  cette  formalité  puifle  être 
»  coniidérée   comme  néceffaire  à  l'aâivité  du  corps  lé- 
»  giilatif  »,  Or ,  il  y  a  quelque  différence  entre  la  préro- 
gative accordée  par  la  conftitution  &  la  manière  dont  le 
roi  en  a  ufé  :  d'un  côté ,  la  conilitutron  ne  lui  donne  que 
ta  (impie  initiative  ,  la  fimple  propofition;  iie  AH/MBrpr«- 
pofer  Us  ohjcu  quîl  croit  devoir  être  pris  en  confidérsdon^i 
de  Tautre ,  cette  faculté  a  été  dénaturée  :  on  en  a  £ait;ua 
droit  poiltif  ;  le  roi  fembioit  donner  des  ordres  au  pou- 
voir légiflatif  i  &  ou'on  y  prenne  bien  garde  f  c'en  en 
iifant  ainfi  de  la  conftitution  qu'on  altérera  la  conilitutjjon  : 
un  étranger  ne  it  feroit  pas  douté  que  Louis  XVI  Hkt 
âans  une  aflemblée  nationale  ,  &  que  l'artide  de  la  cons- 
titution que  nous  venons  de   citer  ,  eût  jamais  été  dé- 
crété. 

]  «  U  ne  refiera  plus  à  perfo^mc  de  ptétexce  pour  s*é- 
H  loigner  d'un  pays  ,  où  les  propriétés  &  les  perfonnes 
f»  font  rigoureulement  respeâées  >».  Et  fes  frères  î  Pour- 
quoi font-ils  encore  à  la  tête  des  brigands  qui  nous  m^ 
nacent  l  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  rappelés  dans  ce  naême 
pays  où  lu  propriétés  &  Us  pcrfonnes  font  rigoureufimau 
ttsptSlèts  ? 

4<  Si  les  loix  font  infuffifantes  pour  maintenir  l'ordre 
>»  dans  le  royaume,  je  vous  indiquerai  leurs  vices  >».... 
Jt  vous  indiquerai  leurs  vhccs. . . .  Lui  i  i^,  il  n'en  a  pas  le 
droit ,  foh  initiative  efi  confommée  ;  %"*.  ce  droit  feroit 
dangereux  :  un  roi  ne  çonnoitra  jamais  de  vices  dans-  les 
loix ,  que  ceux  qui  conmrient  ou  balancent  fon  despo- 
tifme  ^  3^  il  eft  abfurde  de  fuppofer  qu'un  'roi  ait  la  vu^ 
meilleure  qu'une  aflemblée  d'hommes  éclairés  &  que  ja<- 
mais  il  puifle  indiquer  «e  que  n'auront  pas  apperçu  7^  à 
800  perionnes» 

'  Tai 
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«.Pai  pris  aupris  des  cours  étrangères. les  moyens  les 
91  'plus  propres  pour  tranqaîlKfer  tous  lés  bons  citoyens  ». 
Quels  font  donc  fes  moyens  ?  Le  public  eft  int^reffé  à 
les  connaître  ,  la  politique  ne  doit  plus  être  mydtérieufe  : 
liberté  &  machiavélifme  font  deuic  fhofes  incofnpatibles. 
De  la  franchife  ^  de  la  franchife  1  c'eft  ce  qui  convient 
aux  peuples  libres.  Le  temps  n'eft  plus  ob  l'on  fe  re- 
pofoit  aveuglément  du  foin  des  relations  étrangères  fuf 
la  honnt  fit  des  minières  &  de  leurs  maîtres. 

Paflbiis  à  la  réponfc  d^  M.  PaAorct  :  «La  conftitutioA  ^ 
»  di.iyil  au  roi ,  yous  a  donné  des  amii  dans  tous  ceux 
y>  qu'on  appeloit  autrefois  vos  fiûfifs  >r.  Cette  pfaxafe  ei^ 
trop  générale  :  on  peut  être  bon  rrançùs  fans  être  Tamf 
ni  des  rois ,  ni  du  roi.  Les  législateurs  Briffot ,  Fauchet 
6c  G>ndorcet  n'ont  jamais  paflé  pour  de  mauvais  citoyens  : 
ils  ne  fe  flattent  cependant  pas  d'être  les  aipi*  du  roi  ; 
ils  fe  difent  toi^t  l^opnement  les  aa^is  du  peuple.  M-f  af- 
toret.ne  devoit  p;^  i^K^^  de  tpus  par  lui  iêuL 

«  Et  nous  auiu  nous  avons  bèfoin  de  vous  aimer  >>.  Fia* 
gomerie  pure  !  -Une  nation  n*a  qu'un  feul  befoiri  ;  c'eil  1^ 
befoin  de  la  liberté ,  &  elle  peut  être  libre  fans  ro}.  S'il 
étoit  vrai  que  lé  p^ple  crût  tfut  l'amour  des  rois  lût  un 
befoin ,  le  peuple  ne  fecpit  jamais  li^re.  Ah  I  du  moinf 
fê  préfident  de  l'alTemblée  nationale  auroit  4^  difiinguel^ 
entre  les  befoins  réels  &  les  befoins  faâices. 

4<  La  con(Htution  vous  a  fait  le  plus  grand  monarque 
9¥  de  VEaroipt  y>.  La  révoiuuom  Tauroit  fsiit  le  plus  grand 
monarque ,  s'il  revoit  voulue  »  &  protégé  avec  inergte  | 
mais  les  voyages  de  Saint  -  Qottd  âc  de  }AonUf^dl  onf 
aiTez  prouve  que  Louis  XVI  n'ajoutoit  pas  foi  à  la  gr^n^ 
(deur  àonftifudonneUe  :  on  dit  qu'à  fes  yeux  ton  beau-{rèr,é 
Léopold  &  Selim  (ont  des  monarques  plus  grandi 
que  lui. 

ExtTMt  itum  lam  M  CcUgnii. 

Nousfimmts  ici  tn  grande  eompagnit  ;  tUt  tft  Mfàhfùife  >  d^ 
motn  dmiàre  nmontc  qui  nous  fom  su  cûmpltt ,  arrive  le  %€  dt 
€€  mois*  Lês  trpype^  vieufieui  fie  f^us  çê^s  ;  il  parvit  411e  cela 
ne  fera  pas  (png,  L'^mhfljf^eur  ruJJ*  auprès  des  princês  tf 
arrivé  le  20  ^  tous  les  corps  font  aUés ,  le  22  ,  lui  faire  vifitt* 
Vambaffadmr  suédois  ,  ceu^  ^  F  empereur  &  des  diffcrtns  cer- 
€ks  de  tempi  e ,  arrivent  le  28. 

Ce  quai  France  on  oj^elU  vulgairement  ies  ci-devant  par^ 
hmens  ,  s*affmHfnl  i>  ÉrusteH^,  Noits  ne  tarderons  pas  de 
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npus  y  widrt.  La  cour  de  France  tfi  déclara  Ftndroii  oufiw^ 
dront^  les  princes  ;  toutes  Us  armes  font  arrivées  ,  le  demie 
ènyçi  au  plus  tôt,  La  dernière  livraifim  a  été  fàte  jtitdi  pajje. 

Le  2j  fiptembre  '/jpx. 

Le  camp  de  Coblentz ,  autrefois  compoft  de  vagabonds 
&  de  vils  transfuges:,  ne  l'eft  aujourd'hui  que  de  gattUshom- 
mes  français.  Ces  preux  chevaliers ,  fi  fiers  de  fervir  autre- 
fois en  qualité  d'officiers  dans  Vannée  de  leur  ifftftfrcj  fer- 
vent aujourd'hui  en  qualité  de  foldats  dans  l'année  de 
M.  d'Artois,  prmce  français.  Ces  nobles  brigands  font  ch-efet 
nombreux  ;  on  les  dit  au  nombre  de  7  à  8000  ;  la  meilleure 
difcipline  règne  parmi  eux  ;  l'or  y  abonde  ,  ils  s'entretien- 
nent cependant  à  leurs  frais  ;  ma'is  quel  sacrifice  répugne 
à  l'honneur  outragé  î  Les  officiers  de  cette  troupe  ch(Hfe 
font  des .  maréchaiu  de  camp  :  cette  armée  fe  dit  Tâite 
de-  la  France. 

Cefl  là  que  font  allés  les  trois  gardes-du-corps  arrêtés 
i  la  fuite  du  roi  à  Varennes.  Us  font  partis  de  Paris  li 
furlendemain  de  l'amnifUe,  accompagnés  de  15  de  leurs 
camarades.  Avant  le  départ  ils  ont  été  faire  leur  cour  ï 
Louis  XVI  &  à  fa  femme.  Le  roi  leur  a  recommandé  i% 
parpier  U  fang  le  plus  qu'ils  pourroient  ;  Antoinette  leur  a 
remis  un  fac  de  louis  d'or  9  qu'un  homme  feul  pouvoir 

a  peine  porter.  Le  bon  roi  l  la  bonne  REINE  ! ils  ont 

donné  25  mille  francs  chacun  aux  pauvres  de  Paris. 

Depuis  le  décret  qui  permet  les  émigrations ,  il  efl  de 
fait  que  tous  les  jours  il  fort  de  France  un  nombre  éton- 
nant de  ci-devant  nobles  »  qui  vont  ou  à  Worms  y  ou 
à  Coblentz  :  leurs  femmes  les  fuivent  &  leur  portent  de 
l'argenf.  Nous  ayons  k  certitude  que  le  fignalement  des 
membres  patriotes  de  Taffemblée  conflituante  efl  donné  aux 
frontières  ,  &  qu'il  leur  feroit  difficile  de  fortir  de  France< 
l'armée  de  Wornis  &  de  Coblentz  veut,  (e  venger  fur 
eux  lorfqu'elle  aura  fait  là  conquête  de  la  France. 

Pepui$  trop  long-temps  nous  nous  endormons  fur  ces 
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bruits  te  prépsuratils  de  gaerre  :  les  comités  de  Yaffem-* 

blée  t>nftituance ,  d'accord  avec  les  miniflres  de  Louis  XVI 
n'ont  cherché  qu*à  nous  infpirer  une  faufle  fëcurité ,  tan- 
dis que  tous  les  faits ,  toutes  les  probahilités  fe  réunifient 
à  annoncer  une  guerre  certaine ,  &  une  guerre  qui  n'eft 
pas  fans  inconvéniens  pour  la  France.  Nous  fommes  fans 
argent ,  la  confiance  ne  renaît  point ,  les  artifans  font  fans 
travail ,  &  nous  n'avons  pour  nous  raflurer  contre  les  ho& 
tilités  des  princes  que  l'acceptation  de  Louis  XVI.  Mais 
de  deux  chofes  Tune  :  ou  l'acceptation  de  Louis  XVI  eft 
de  bonne  foi ,  ou  elle  eâ  de  mauvaife  foi  :  fi  elle  eft 
de  bonne  foi ,  la  fréquence  des  émi|(rations  nous  prouve 
qu'elle  eft  inutile.  Si  elle  eft  de  mauvaife  foi ,  la  popu- 
larité dont  il  eft  malheureufement  entouré  dans  ce  mo- 
ment nous  en  fait  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  fera  jrfus  caché, 

L'aiTemblée  conftituante  n'a  rien  décrété  fur  nos  rela- 
tions pofitives  avec  les  puiflanées  étrangères  :  c'eft  de  ces 
relations  que  dépend  en  grande  partie  le  fuccb  de  la 
guerre  qui  va  s'allumer  ;  la  légiflature  doit  donc  y  pour- 
voir d'une  manière  digne  d'un  peuple  libre  :  qu'elle  an- 
nule tou&  les  traités  faits  avec  les  defpotes  de  l'Europe^ 
qu'elle  promette  affiftance  à  tous  les  peuples  qui  voudront 
fecouer  le  joug  »  &  bientôt  elle  verra  retirer  ces  efçlaves 
enrégimentés  qui  menacent  notre  révolution  ;  révolution, 
qui  n'eft  pas  confommée  ,  ainfi  que  l'a  voulu  perfuftder 
le  corps  conflituant. 

Que  l'afTemblée  légifladve  prête  fon  attention  à  l'état 
aâuel  de  nos  fubfiftances  :  il  eft  manifefte  qu'on  a  le  pro- 
jet d'affamer  la  France ,  on  veut  nous  faire  manquer  de  ' 
pain  ,  pour   que  nous  recourions  au  parti  du  rsi  qui  nous 
en  donnera.  Que  cet  appât  eft  dangereux  &  perfide  !  Les 
agens  de  la  royauté  fo^t  prefque  mdtres  de  tous  les  ap- 
proviftonnemens  ;  ils  ont  plus  d'une  récolte  entière  à  leur 
difpofition  ;  elle  eft  ferrée  aujourd'hui ,  demain  les  greniers 
feront  ouverts  ,  fi  le  bon  peuple  veut  avoir  recours  à  fon 
ton   roi. 
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Encore  un  coup  la  guerre  n*eft  pas  indifférente  à  Tte 
«ûuel  de  la  France,  &  les  frères  du  roi  le  lavent  tien; 
ils  comptent  fur  répuMêment  de  rràs  finances  ,  fur  la  <Ufe«e 
du  numéraire ,  fur  l'impatience  d'un  peuple ,  qui  peut-être 
n'étojt  pas  mûr  pour  la  libcrtiê  :  céà  donc  à  la  Ic^ilatnre 
à  parer  à  ce  grand  inconvénient  ;  il  femblc  que  dans  les 
circonftances  préfentes  elle  pourroit  retirer  le  décret  fur 
les  émigrans  ;  ordonner  que  tout  Français  reftit  en  France , 
jufqu'à  ce  que  l'armée  des  contre-révolutionnaires  ak  dif- 
paru;  ordonner  aux  émigrés  de  rentrer ,  fous  peine  de  con- 
fifcation;  déclarer  les  princts  déchus  ,  non   pas  da  droit 
de  citoyen,  ils  n'ont|)as  l'honneur  de  l'être,  mais  de  leur 
dipit  à  la  couronne  ;  prohiber  l'exportation    de  l'or  ,  da 
numéraire,  du  bled  &  de   tous   comeflibles  ;    envoyer 
des  ^onomifTaires  à  fon  choix  ,  vifiter  toutes  les    places 
frontières  ;  défigner  un  général  chargé  du  commandement 
dés  gardes  nationales  &  de  là  troupe  de  ligne ,  avec  Faf- 
fiflance  d'un  c<Mifeil  civil 'nc#mé  par  le  corps  légiflatif; 
défendre  cxpreffément  au  roi  de  paroître  en  perfbnne  à 
la  tête  des  armées  ,  dont  on  a  eu  la  folie  ,  fi  ce  n'ell 
I*  fcélérateffe,  de  le.  déclarer  chef  fuprême  :  voilà  dti 
moyens  efficaces  à  employer  pour  éviter  la  guerre  ;  fit 
h  Icgiflature  doit  d'autant  moins  les   négliger  ,   qu^il   c& 
plus  probable  que  la  nation  feroit  trahk  ,  fi  jamais  la 
guerre  avoit  lieu. 

Nouvelles  pôpéîieures.  L'empereur  a  donné  aux  princes 
français  les  eipérences  les  plus  pofitives.  L'impératrice  de 
Ruffie  a  rappelé  de  France  fon  miniftre ,  M.  Simolin ,  & 
a  envoyé  aux  princes  deux  millions  de  roubles/  M.  Ro» 
manzow ,  chargé  de  négocier  avec  les  princes  ,  leur  a  an- 
noncé cette  nouvelle  de  fa  part  de  fa  fouveraine.  Le  roi 
d'Efpagnej,  de  fon  côté  ,  a  envoyé  cent  milUons  qui  féfuK 
tent  d'un  enjprunt  fait  à  Gênes.  Le»  troupes  arrivent  en 
force ,  30  millje  hommes  commandés  par  le  général  Bendcr 
defcendent  vers  le  Luxembourg  -,  %4  miUe  Suédois  tous 
les  ordres  de  M.  BoulUé  arrivent  auffi;  M.  Mailiebob 
commande  24  mille  hommes,  &  le  gééraiU  Poflice  en 
ommande  76  mille.  f^ 


Du  rapport  du  comaé  de   conflltudon ,  fur  Us  fieUtés  p4ii' 

trioàquts. 

Nous  avions  penfé  n*9voir  plus  rien   à   dire  des  injEu^. 
jnies   qui  ont    ilgnalé  les    dernières  opérations  du  corps 
confiUuOnt  ;  mais  le  rapport   de  Chapelier  fur  les  clubs , 
mais  le  décret  qui  l'a  fuiri  font  trop  intéreflans,,   pour, 
que  nous  ne  nous  faffions  pas  un  devoir  d'y  revenir.  L'as- 
tucieujL  député  de  Bretagne    a  commencé   par    faire  ua 
^oge  pompeux  des  fociétés  d'amis  de  U  conflitutlon^^^Ce. 
9>  font  ces  fociétés ,) a-t'il  dit,  qui  dans  des   temps  d'o- 
^  rage  ont  produit  l'heureux  effet  de  rallier  les  efprits^»  de. 
f»  fermer  des  centres  communs  d'opinions  ,  &  de  faire  con* 
n  jioitre  à  la  minorité  oppofante   l'énorme   majorité    qui. 
i/>  Youloit  ôc  la  deftruâion  des  ^abus ,  &  le  renveri^ement, 
>*  des  préjugés  ,  ôc  l'étdbliflement  des  droits  de  l'homme  >V 
Enfuite  M.  le  rapporteur  fe  plaint  de  ce  que  les  fociétés  po-^ 
polaires  ont  pris  une  exiftence  politique  qui  ne  leur  ap-.  * 
pardent  pas.  Le  comité  de  conilitution  dit  qu'il  falloitbien 
fot^prir  ks  clubs  pendant  le  cours  de  la  révolution  i  mais  que^ 
loifque  la  révolution  eft  terminée ,  lorfque  la  conftitution: 
de  l'empire  eft  faite ,  il  faut  que  tout  rentre  dans  l'ordre  ^. 
&.  que  ces  raflemblemens  prégieux  difparoifTent. 

i<  Ces  fociétés  fojut   compofées  en  grande  parjtie  d'ef- 
»  timables  citoyens  ,  de  véritables  amis  de  la  patri^  ,  de 
ff  défenfeurs  zélés  de  la  conftitution  :  ils  nous  entendrons 
»  aifément ,  dès  que  nous  leur  dirons  que ,  fans  s'affimiler 
y>  aux  corporations  détruites ,  fans'  en  former  une  bien  plus 
»  dangereufe  que  les  anciennes  »  parce  qu'elle  étendroit  fes 
^-  rameguxfur  tout  l'empire ,  elles  ne  pjsuvem  pas  avoir. 
»  des  affiliations  4  des  efpèces  de  métrgpoles;  que  cette 
»  réunion  ,  cette  correfpondance  polinque  mènent  néces-^ 
>7  sairement  à  des  réfultats  également  fimeftes  ;  que  prendre 
^  une.exifteiice  publique  »  c'eft  entretenir  des  divifions  que. 
»>  tout  bon  citoyen  doit  chercher  à  éteindre ,  &  qui  renais-. 
n  sent  à  chaque  \pS(apx^  à  l'aide  de  bizarre».  &  corpora^ 
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H  tires  afibcutions  ;  qu^il  s  établit  une  efpèce  de  pnviltgc 
>»  exclufif  de  patriotifme  ,  qui.  produit  des  accùfadons 
^  contre  les  individus  non  feâaires ,  &  des  haines  contre 
n  les  fociétés  non  affiliées  }  que  Failiftance  à  des  cérémo- 
^  nies  y  la  recommandation ,  les  certificats  donnés  à  quel- 
>f  ques  favoris  ,  la  louange  &  le  blâme  prodigués  à  des  ci- 
>f  toyens ,  font  autant  d'infiraâîons  à  la  conflitudon  ;  que 
>»  des  journaux  de  leurs  débats  ,  des  tribunes  placées  dans 
0  rintérieur  des  faites  ,  pour  y  recevoir  des  fpeâateurs  ^ 
»>  font  tontes  contraires  à  la  conflitution ,  5cc.  >». 

Telle  cft  la  théorie  des  miniftériels  fur  les  aflemblées  de 
patriotes.  Le  comité  de  conflitution  penfoit  que  ces  aflem- 
blées  ne  font  que  des  ];éumons  d'amis  qui  peuvent  s^nf- 
truire  ,  differter  &  fe  communiquer  leurs  lumières  ;  mais 
que  leurs  conférences  ne  doivent  jamais  franchir  le  fein  de 
leurs  aflembléès.  Aucun  caraâère  public  no  doit  tes  fîgna- 
iêr.  Il  eft  évident  que  ce  rapport  eft  le  fruit  du  défef- 
poff  de  raiTemblée  fchîfmatique  des  Feuillans ,  qui  n'a 
pu  ravir  aux  Jacobins  leurs  nombreufes  affiliations. 

Ah!  que-le  comité  deconfHtution  eût  bien  défrré  anéantira 
)àmab  les  clubs  ;  mais  il  ne  te  pouvoit  pas  ;  la  déclara- 
tion des  droits  ,  Pa^le  coniBtutionnel  garantirent  &  la 
réunion  des  citoyens  ,  &  la  libre  communication  des  pen- 
fies  :  il  a  donc  fallu  chercher  det  moyens  pour  éluder 
J'effeÇ  de  ces  heureufes  difpofitions  ;  ceux  préfentés  par 
M.  ChâpeKer  feroient  filffifans  ,  s'ils  étoient  adoptés ,  puil^ 
qu'ilne  s'agh 'de  rien  moins'que  de  paraliftr  tûus'les  clubs , 
^  réprinïant  leur  influence  6c  leur  communication  rapide. 
L'aflemblée  nationale  conlbtuante  n*a  ofé  franchir  ce  dernier 
pas;  mais  elle  a  Timpudeur  d'ordonner  Timpreffion  da  rap- 
port de  Chapelier ,  &  l^envoi  aux  départemens ,  en  por- 
tant provifoirement  le  décret  fuivant  : 
'  4<  L'aflemblée  nationale  confidérant  que  des  fociétés  par- 
ticulières ne  peuvent  avoir ,  fous  aucune  forme  une  exil- 
Vence  politique»  ni  exercer  aucune  influence  ni  aâion  for 
Tes  aâes  des  pouvoirs  confliiués  &  des  autorités  légales  i 


que ,  fous  aucun  prétexte ,  elles  ne  peuvent  paroitre  fous  un 
nom  coUeâif,  foit.pour  former  des  pétitions  ,  foit  pour  af- 
fifter  à  des  cérémonies  publiques  ^  foit  pour  tout  auire  ob- 
jet ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art  L  »  S'il  arrivoit  qu'une  fociété,  club  ou  aflbciation 
quelconque  fe  permit  de  mander  quelques  fonâionnaires  pu- 
blics ou  de  Amples  citoyens ,  ou  d'apporter  obftade  à  l'exé- 
cution d'un  ade  de  quelque  autorité  légale  ,  ceux  qui  au- 
ront préfidé  aux  délibérations  ou  fait  quelque  aâe  tendant 
à  feur  exécution  ,  feront  ,  fur  les  pourfuites  du  procureur* 
général-fyndic  du  département ,  condamnés  par  les  tribunaux 
à  être  riyés  pendant  deux  ans  du  tableau  civique,  &  dé;- 
clarés  inhabiles  à  exercer  pendant  ce  temps  aucune  fenc- 
lion  publique. 

.  II.  »  En  cas  que  lefdites  fociétés ,  clubs  ou  aflbciations 
fafTent  quelques  pétitions  en  nom  colhâif  ,  quelques  dé- 
.putations  au  nom  de  la  fociété  9  &  généralement  tous  aâes 
qui  paroîtroient  fous  le  nom  d'aâes  publics ,  ceux  qui  au- 
ront présidé  aux  délibérations  ,  porté  les  pétitions  ,  conr- 
pofé  les  députations ,  ou  pris  une  part  adive  à  Texécudoii 
.de  ces  aâes ,  feront  condamnés  par  la  mtme  Voie  à  être 
rayés  pendant  fix  mois  du  tableau  civique  ,  &  déclarés  inr 
habiles  à  être  élus  à  aucuns  place  pendant  le  même  temps 
de  fix  mois. 

.  lU.  w  A  regard  des  membres  qui ,  n'étant  pas  infcrits 
fur  la  HAe  des  citoyens  a  H  ifs  ,  comme  ttroient  les  délit» 
mentionnés  aux  articles  précédehs ,  il  feront  condamnés  par 
]a  préfeste  loi  à  une  amende  de  1 2  livres  ^  sMs  font  Fraiw 
içais  ,  &  de  3000  livres  ,  s'ils  font  étrangers  ». 

Le  premier  de  ces  articles  eft  jufle.  Jamais  perfonne  n'a 
prétendu  que  les  clubs  eufTent  le  droit  de  mander  m  des 
fonAionnaires  publics ,  ni  même  de  Amples  citoyens  ;  c'eft 
l'office  de  la  loi.  Il  n'efl  pofnt  ainfi  du  fécond  article.  La 
difpcfition  qoi  concerne  ks  pétitions  en  nom  coUcâif,^  eft  ^ 
il  eft  vrai  ,  conforme  à'  Ja.conftitution  ;  mais  ce  qui  re« 
garde  les  /d^putations  »  &  jfeériilemeiii  tous  a£les  qni  paroh 
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trbîent  fous  le  nom  d'aûes  publics  ,  e(l  une  uifradion  à  U 

conftitution.  Les  députations  des  fociétès  patriotiques  ne  fe 
font  que  pour  expàmet  le  vœu  des  fociétès  patrioâqoes  , 
fans  exercer  aucune  efpèce  d'autorité  :  or ,  la  conffitufion 
garantit  la  libre  communication  des'  voeux  &  des  penfées  , 
tant  aux  citoyens  ifclcs  qu'aux  citoyens  réunis  ;  conftqacm- 
ment  TafTemblée  nationale  n*a  pas  eu  le  droit  d'empêcher  les 
dépurations  des  fociétès  ,  &  géntraUmtnt  tous  oBts  qui  pA- 
roîtront  fous  h  nom  d*a&is  publics  :  or  ,  qu'entend-on  par 
là  ?  entend-on  les  adreiïes  des  fociétès  ?  le  journal  de  leurs 
débats  ?  leur  correfpondance  publique  ?  l'indication  du  jour 
de  leurs  féances  ,  &  des  matières  ^u'on  y  traitera  ?  S1I  cft 
ainfi ,  la  conditutlon  &  les  droits  tie  l'homme  font  outra- 
gés ,  violés.  La  conftitution  ne  défendant  que  les  pénâons 
en  nom  coUeâif ,  permet ,  par  cela  feul  ,  les  adreffes  en 
nom  colleâif  :  unlus  incîufio  altmus  eft  txdufio.  Les  adresses 
font  une  des  manières  les  plus  ef&caces  d'exprimer  fes  pcn- 
fées  ;  la  conftitution  garantit  la  communication  des  penfées. 
Le  décret  gêne  la  communication  des  penfées  ;  partant  il 
viole  les  droits  pronnis  par  la  confiitubon. 

Mais  fi  cet  article  eft  în)uile  &  vexatoire ,  ce  confiée^ 
tant  qui  précède  le  décret  eft  encore  bien  plus  contraire 
à  la  liberté.  Confidérant  que  Us  fociétès  partiaUièrts  ne  peu- 
vent a\*oir,fous  ducnc  fi>rme ,  une  exîjlence  politique,,..  D'a- 
bord il  faut  s'entendre  fur  les  mots.  Que  fignifient  ceux- 
ci  :  cxlflcnct  politique  ?  Nous  croyons ,  nous ,  que  tout  ce 
qui  eft  reconnu  par  la  conftitution  a  une  exiftence  poU- 
tiqne  ;  c*eft-à-dirc  ,  une  exiftence  nationale  ,  une  exiftence 
confentie  pcr  la  nation  :  or ,  les  affcmblées  d'amis  de  la 
conftitution  font  reconnues  par  la  conftitution  ;  conféqaem- 
ment  elles  ont  une  exiftence  politique  :  elles  n'ont  pas 
o  ajutofité  politique  ,  wnfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  , 
parce  que  la  confùtut'on  ne  leur  en  délègue  aucune  ;  mais 
l'autorité  &  l'cxiftence  font  deux  chofes  eftentiellement  dif- 
férentes :  toute  autorité  a  une  exiftence  politique  ;  mus  il 
ne  s'enfuit  pas  que  toute  esùftèâce  ait  une  autorité  ;  ions 
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^oî  il  £iudroit  dire  que  tous  les  citoyens  a£K& ,'  qui  Ont 
tien  use  exiftence  politique ,  ont  aufli  une  aUtdntè  poU- 
dque ,  ce  qui  féroit  abfurde  &  impoffible  à  ruppoTer.  L*é- 
nonce  du  confidérant  ed  donc  un  faux ,  une  véntable  et* 
cobarderie,  qu'il  eft  indifpenial^le  de  reâifier,  fi  l'on  ne 
y  vit  que  les  corps  adniini{lrati&  &  mumcipaiiK  n'en  abi»- 
(ent  dans  les  départemens  ,  &  ne  difperfent  ,  fous  ce  pré- 
texte ,  toutes  c^  fociétés  fi  utiles  ,  fi  néceflâires^  aux  prcH 
grès  de  la  liberté. 

,  £lks  nt  ftuvtnt  paroUa  «s  nom  toUtSif^  fou  pour  sjjifitr  à 
dis  ccrémomu  ,  fou  pour  iput  autre  ohjtL  Pour  peu  qnelei 
direâoires  6c  municipalités  aient  été  contrariés  par  la  fiir*- 
yeîUance  des  fociétés  d'amis  de  la  confiitution ,  ik  fe  ven« 
geront  fur  elles  à  l'aide  de  ce  décret.  Le  public  de  Paris  a 
vu  avec  plaifir  les  fociétés  de  cette  ville  au  convoi.de  Mî- 
rabeau ,  au  cortège  de  Voltab-e  ;  à  Gommerci ,  la  fociéti 
4es  ^unis  de  la  confiltution  a  donné  une  fête  civique  aux 
pjemiers  acquéreurs  des  biens  nationaux  ;  piar  -  tout  left 
amis  de  la  conftitution  fe  font  montrée  en  public  &  réu* 
nis ,  lorfqu'il  s'eft  agi  d'animer  ,  de  propager  l'efprit  pu- 
blic ;  ils  ont  foulage  les  pauvres  ,  ils  fe  font  rendus  dans  1^ 
campagnes  ;  &  voilà  que  par  l'effet  du  décret  une  fodéti 
qui  de  fes  deniers  auroit  entretenu  &  nourri  des  miféra- 
bles  ,  leur  auroit  fauve  la  vie  ,  feroît  condamnée  à  la  dé* 
gradation.  E(l-it  poflible  de  lûfTer  fubfifter  long-temps  cette 

loi  barbare  i 

A  M.  Pfudhommt,  . 

La.}uftice  eft  l'attribut  caraâériftique  d'un  vrai  patriote; 
Il  vous  r^es  ,  vous  insérerez  fans  délai ,  dans  votre  jour-r 
nal ,  la  réclamation  que  )e  vous  adreffe. 

a  ge  524  ,  n^  1 1 5  </cf  Révolmîons  dt  Parts  ,  j'ai  lii  :  au 
fptBacU  aujji  At^toirituc  obtint  unt  e/pèce  de  petit  triomphe  à 
êcs  paroles  : 

Régnei,  aimable  reine. 
Sur  ua  peuple  généreux. 


T^ms  Us  n§arJs^  pouiiuit  le  rédaôêur ,/€  portirmtHrt 
M»  tt  la  faJk  indèrtnUfUittncon  unt  fois  fm  ffre  Ui 
Ttûtei  M  <mi  bîi  ,  &  Lâyi  k  dumpmr  w  ft  ft  foê  pntt 
pour  fipiup. 

Si  j«  faToi»  ^  Mônfieor ,  vous  aroîr  pour'mtnemi»  ]e 
£fOt»  ^e  ce  (ait  a  été  rapporté  vrtt  la  raalrgiiité  la  plus 
perfide  ;  niai^  h*kjrant  point  l'aTantage  d'être  connu  de 
ir^  )  \t  me  bornerai'  à  me  plaindre  qull  a  été  rédigé 
avec  la  moins  pardonnable  des  exaâitudes. 

Y^.  tayià  U  èhannur  y  dont  votis  êtes  prié  dVoIer  un  peu 
jp)u$  fcrupulcufement  Lays  U  eitoytn ^XotfipL'A  concourt  à 
f  exécution  d'un  opéra ,  chante  les  pardes  compo(2es  par 
le  poète.  Il  ne  feroit  pas  plus  équitable  à  Paris  d'en  von- 
loir  à  Lays  kcaoyui  d'avoir  chanté  les  vers  compo&  il  y 
a  40  ans  par  le  poète  Bernard ,  qu'il  n'eût  été  )nfte  à 
Londres  de  faire  le  procès  à  Garrik  toAur^  fous  pré« 
texte  qu'il  aoroit  infulté  la  majefté  du  peuple,  en  rép^ 
tant,  dans  le  peribnnage  de  Coriolan  »  ces'^ers  de  Sh»t 
kefpear  ; 

Fd  make  a  quatry 
Wïih  Thoufands  oftheiê  quarter'd  kaver,  as  hig]b 
As  I  could  pitch  my  lance  I 

)^  Lays  U  chanteur  n'a  ni  chanté ,  ni  pu  chanter  lesckox 
vers  cités  par  le  rédaâeur.  Ces  vers  ne  font  point  dans 
le  poëme  ,  &  Lays  k  cUoym  de  la  vie  n'a  fait  un 
vers. 

.  Voici  I«f  dtVDp  vars-du  pocte  Bernard  que  Lays  k  ciansn^ 

a  chantés. 

Tout  l'univers  demande  ton  retour; 
*  ^  Règne ,  règne  fur  un  peuple  fidèle. 

m 
.  •  • 

.  H  eft  bien  vrai  que  fe  puMïc  a  crié  *û,  il  eft  encore 
vrai  que  Lays/^  €Han$tttf  i  oS^'^iX  public;  mais  ce  qu'y 


(30 

«ft  impDltcUit  pour  Lajs  ^k  citoyen  ^  qae  T0«|  f^liias'^ 
Monfittuç^  c*eft  qu'il  Va  pqÎAt  été  le  dernieiî^  dians  ua 
temps  o^  le  public  faiiibit  lui-même  toute  :ai4tre  choie  que 
de  ctiQxbb  à  Topera  ,  à  x:Qunr.  aux  armes  ^ur  |a  liberté  ) 
que  Xay^kcitoytn  ix^jpqua  à-  cette  époque  àt  per4nibi| 
état  ^ur  jelle.  .     i  *  > 

Vous. pourrez  ajouter ,  .Mooileur ,  que  fi  TocçaiLon  s^eif 
renouyelqit,  L^ys  U  citoym*n^  itasQït  pas  moins  prêt  i 
tout  facrifier  pour  la  chi^e  ^Tnmune,  que  Lays  le  ehantm^ 
s'eft  exaél  à  ne  point  dénaturer  les  paroles  des  poèmes 
qu*9  eft  chargé  do  raudre  fuijja  fcène.  ^    . 

•    Ttiî  rhohneur  d'être,  Morifieur  ,    votre  trSs-huftftlé'fef^ 


viteur. 


Lays   le  citot-ev.      "*' 


Ce  -^  pâfljjre  1791.  '  ,  . 

'  m    •   .i.  PnMomim  û  M,  Lays.  ..  ^ 

^  M;  Lays  ni'éferit  :  Zûï  yqfF/ce  éft  tatuibut  camfÊ^fltqut  ^un 
vrai  pamùtt;fi  vous  fètts  ,  vous  infértrt^  fiuts'^ékUj  dan$ 
votre  journal^  là  rédamaûôn  que  je  vous  adrtjfL    "  "  *     *'   , 

Malgré  le  doute  injurieux  que  fe  permet  M.  Lays  ûi^  la 
vérité  de  mon  patriotifmè  ,  &  quoiqu'il  ait  infère  Ta  récla:- 
mation  ^dau^  U9  ^u^CA  joufnal  ayant  de  me  donner  le  temps 
d'y  faire  droit  dans  le  mien,  mes  procédés  à  fon  égard 
feront  plus  .ho;inêtes.  •..-*. 

«  If  réclame  contre  ui?  pa&g^  qui  le  concerne  Idâns.lç 
>»  n^  nj  de  mon  journal 4. £Ci;;a*il  a«ffu£fc  4'4im  i9i»gi% 
99  U  n'a  comparé ,  dil-il ,  tui^  vers  dé  f»  lûe*;^  ceux  qofte 
yi  dit  être  fortis  de  fa  bouche  ne  fe  troutrent  point  daits 
^  Caftor  &  Polhx.  Il  ine  prie  d*ifoler  plus  fçrùpuleufe^ 
^  ment  Lays  U  cham^  de  Laysk  citoyen  n,  • 

L'expreflion  toute  natutelle  d€  Lays  k  dumuut  pasoft 
lui  fiûre  de  la  peine;  il  la  relève  avec  amertume  quatre  |i 
cinq  fois  dans  fa  kttre  ,  fans  prendre  gard^  qu'il  lili  éthappë 
la  ïS)Èm^  folutiou  dans  cette  même  lettre  i  en  parlant  ih 
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Fântetir  de  repéra  en  queft.on ,  ne  rappelIe^t-SI  pas  le 
fêëu  Btmard?  &  plus  bas,  né  dit-Il  paÀ  talS'Qamck 
tdSaw?  Y  a-til  de  nncirîlité -à -appeler  les  pérfonnespar 
leur  nom ,  &  à  les  dfiîgner  par  ienr  profeifion  ?  M.  Lays 
tou^n>ît41  de  la  Tienne  ?  .n*eft-il  pas  chanteor  à  Topera , 
comme  je  fuis  Prudhomme  le  joumalifle?  Quand  faurû 
\.  rapporter  un  trait  de  crvîfine  de  M.  Lays  ,  je  Tappriierai 
Lays  U  citoyen.  N'ayant  jamais  à  parler  que  d'une  ariette 
chantée  deux  fois  par  lui ,  c^étoît  le  cas  de  le  nomm?r 
Lays  k  chômeur. 

fûk  M.  Lays  continue  par  dire  qu'il  eft  vrai  qu'il  a  obéi 
I»  au  public  ;  mais  qu'il  efi  important  qu'on  iâche  qu'il 
91  n'a  pas  été  le  dernier  à  courir  aux  armes  pour  la  liberté  i 
9»  quand  le  public  faûfpit  toute  autre  chofe  que  de  crier 
»l  bis  à  l'opéra  ».  .  ^  ' 

Je  fuis  trèsKlîfpofé  à  croire  tout  cela  ;  M/  Lays  a  fait 
comme  beaucoup  d'autres  'i  pendant:  les  .courts  inflans  de 
AOtre  liberté  •  U  n'a  pas  été  le  dernier  à  courir  aux  aimes 
avec  le  public  ;  tnftrumeot  docile  aux  drconftances ,  au* 
jourdlitti  il  ne  veut  pas  non  puis  être  le  premier  à  défo- 
b^r  au  public  devenu  idolâtre. 

Ceft  la  juffice  que  je  me  plais  à  lui  rendre  fans  délai ^ 
comme  il  le  défire. 

L  PRtTDHOMMEk 


Le  .tribunal  de  padx  de  la  feâion  du  ro!  de  Sicile  ,  vient 
de  condamner  aiix  dépens  &  affiches  du  jugement  le  fieur 
C^boU  ^re  ,  ancim  cofretier^y  me  Saint- Antoine  ,  pour 
aivoir  dit ,  ^t  &  figné  que  le  fieur  Harger ,  expert  ecri- 
irain  vérificateur  ,  &  préudent  de  ladite  leâion  du  roi  de 
Sicile ,  étoit  lan  franc  coquin.  Le  fienr  Gibois  demandoit  quin- 
aaine  pour  pft)uver    fon  aflertion  à  Vue  de  pièces  ;  il  fe 

Elaint  que  le  tribunal  ne  lui  ait  point  laiffé  le  temps  de 
%  produire,  &  croit,  loin  d'dtre  répréhenfibie ,  avoir  rein- 
|)ii  le  devoir  d'un  bon  citoyen ,  en  dénonçant  un  hoifimâ 
ta  place  »  f>v  le  compte  duquel  il  p|&e  de  prouver  ce  qu'il  a 
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PanAî  les  crimes  de  la  précédente  affemblée  nationale  ^ 
il  en  eft  .qu'elle  a  eu  la  précaution  d*enyelûpper  dans  les 
tétièbres ,  d'autres  au^elle  a  commis  fous  le  prétexte  du  ^ 
bien  général  \  mais  il  en  exifle  aufli  qu'elle  a  dédaigné,  vers  - 
la  fi|i  de  la  carrière ,  de  pallier  ou  d'excufer  ;.  telle  efi ,  p£t 
exemple ,  la  conduite  infâme  qu^elle  a  tenue  à  l'égard  c'u 
(Vccnd  bataillon  du  foixante-huitîème  régiment ,  ci-devant 
Beauee.  On  a  vu  des  léeiflateurs  s'atteler  avec  les  minil- 
tres  pour  perdre  ce  bataillon  ,  &  par  contrecoup  exciter 
dc%  défbrdres  funeftes  parmi  les  habitans  du  nord  de  la 
France.  Le  bataillon  étoit  en  quartier  à  Landrecy ,  Tune 
de  nos  places  fortes^  le  patriotififie  de  la  garniion  étûit 
un  {&r  garant  que  cette  place  feroit  bien  défendue ,  ce  qtii 
n'entroit  pas  dans  les  vues  des  traîtres.  Sur  un  léger  pré- 
texte, pour  un  prétendu  manque  de  refpeéè  de  la  part  d'ntt 
ou  deux  foldats ,  on  fait  fortir  de  la  place  400  braves  gens  ^ 
dans  le  temps  où  elle  a  befoin  d'être  gstnie  ;  on  les  ren- 
voie à  la  citadelle  d'Ârras^  où  ils  fe  lendent  fans  muf^- 
mure.  Les  corps  adminifttatifs  de  Landrecy ,  ceux  qui  fc^t 
iur  la  route  d'Ârras,  fe  font  empreités    d'attefier  leur 
l^nnè  conduite.  Arrivés  à  la  ckadelie  qu'on  leur  avoit 
déûgnée  pour  prifon ,  iis  dépofent  leurs  armes ,  &  deman*  ' 
dent  à  être  jugés  ;  mais  il  n'y  a  contre  eux  ni  chef  d'ae- 
cufation^  ni  plainte  légale.  N'importe,  il  faut  les  perdra,  f 
Leur  correfpondance  eU  interceptée  ;  le  général  Rocham*^ 
beatt  refttfe  de  les  entendre  ;  un  Lam2th  a  l'audace  de  les 
accttfer  dans  le  fein  de  TaiTemblée  nationale  d'être  400  br?* 
gands  qui  fe  font  emparés  de  la  citadeille  d'Atras ,  6c  qui 
ont  mis  toute  la  ville  en  infurreftion.  En  vain  Robefpierr^ 
&c    les  citoyens  d'Arras  s*empreffent-ils  de  détruire  ces' 
cadomaies ,  &  de  certifier  la  tranquillité ,  la  Soiine  c-ôn* 
duite  des  foldats  ,  les  comités  ôc  le  minière  trioifipHem^ 
le  fecèAd  bataillon  du  f6ixante-4iuitième  régiment  en  pUni 
fur  des  libelles  &  des  calomnies^  un. décret  odieuic  eft 
rendu,  une  autre  loi  martiale  efl  dirigée  contre  des  iur"' "• 
nbcehs. 

.  Maïs  ce  décret ,  qui  devoir  décourager  les  fbidats ,  bien 
loin  dei  les  i^ayer  ^  ks  raffure.    Au  terme  de  la  loi ,  ils  ' 
doivent  obtenir  une  cour  martiale ,  &   ils  y  comptent 
N^  117.  K 
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pour  'faire  éclater  leur  innocente.  Eh  bien  !  cette  re(- 
lourcc  leur  eft  encore  enlevée  Ils  ont  écrit  à  Paffcmbîée 
Dation  lie  ,  au  roi  ,  aux  minières  ;  toutes  leurs  démarches 
ont  été  infiruâueufes.  Le  projet  des  officiers  réunis  aux 
traîtres  des  comités  étoit  de  licencier  illégalement  le  ba- 
tafilon ,  dans  le  temps  même  où  il  exiftoit  des  ordres  de  le 
porter  au  complet  de  guerre. 

Cèft  à  Taffemblée  nationale  aôuelle  à  rendre  juffice 
au  deuxième  bataillon  du  foixante-huitième  régiment  ^  des 
vexations  auxquelles  Tont  expo fé  les  calomnies  des  co- 
mités &  la  mauvaife  foi  du  miniftre.  Si  les  citoyens  ont 
U  droit  d'attendre  que  les  législateurs  d'aujourd'hui  répa^ 
r*ront  les  torts  de  ceux  d'nier  ,  les  foldats  doivent  efpérer 
une  prompte  réparation. 


Nous  avons  parlé  ,  N^.  114  ,  page  506 ,  d'un  procès  en* 
tre  M.  Vialla ,  capitaine  aide-ma)or  du  bltaîUoh  de  Popin- 
court ,  &  les  fieurs  Colin  de  Cancey  &  Thouvemn  ,  le 
premier  commandant  y  l'autre  capitaine  au  même  bataillon. 
Cette  caufe ,  déférée  à  la  commune  de  Paris ,  avoir  d'abord 
été  décidée  au  défavantage  du  patriote  Vialla  (c'étoit  dans 
l'ordre  ). 

L'affaire  portée  au  tribunal  du  quatrième  arrontitiflement, 
M-  Vialla  publia  un  mémoiie  juftihcatif  qui  fit  le  plus  grand 
effet ,  &  q|ui  nous  fit  dire  qu'd  étoit  abious ,  6c  les  iîeurs 
Cplin  &  Thouvenin  condamnés  au  tribune  de  l'opiaioa 
publique;  nfiais  le  tribunal  du  quatrième  arrondifTement , 
mais  meflieurs  Cancey  &  Xhouveni«i  fe  mettent  peu  en 

£eine  de  ces  arrêts  foudroyans  pour  l'homme  qui  piéfère 
\  jug<;ment  des  hommes  au  jugement  des  juges  :  il  vient 
d'intervemr  ime  fentence  qui  condamne  une  i'econde  fois 
M.  Vialla.  Nous  venons  à  la  vérjté  de  rendre  compte  des 
circonAances  étranges  qui  l'cnt  précédée  ;  nous  devons  à 
l'impartialité  de  publier  la  réclamation  de  M.  le  commao^ 
dant  de  Cancey  iur  la  note  inférée  N^.  104.  Ce  procès 
roulant  tout  entier  fur  des  événemens  relatifs  à  la  révolu- 
tion, fpécialement  fur  ce*uc  du^bamp  de  Mars  (1)  ^  M.  Bil* 
laud  de  Varennes  ,  confeil  de  M.  Vialla,  aoppolé  l'amiâftie 

(i)  Il  n'y  étoit  queflion  que  de  propos  contre-révolu- 
tionnaires attribués  aux* adycrudres  de  M.  Vialla,  &  avoués' 
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décrétée  par  Taflemblée  nationale  conjlhuantc  comme  une 
fin  de  non-rccevoîr  infurm^ntable ,  &  le  tribunal  n'y  a  pas 
eu  égard;  les  juges  ont  eu  l'indécence  de  rappeler  à  l'ordre 
M.  de  Varennês ,  lorfqu'il  a  fait  ufaae  (^  ce  moyen  ;  Ton 
plaidoyer  a  été  interrompu  vingt  fois  par  fes  adverfaîres^ 
&  les  juges  font  fouffert.  le  nommé  Ariel ,  commiffairc 
du  roi ,  près  ce  tribunal ,  a  ofé  dire  dans  foii  rapport  ou'd r« 
tarer  la  cocarde  blanche  étott  une  opinion  pcrmlfe  ;  cet  omcies; 
royal  hauflbit  les  épaule^  à  chaque  fois  qu'il  encendoit 
parler  de  fouvtraîntte  du  pcup|e  ;  pendant  les  quatrç  ,au-, 
âîences  qui  ont  eu  Heu  dans  cette  aitajre ,  le  même  Aneli^ 

f>lacé  fans  intermédiaire  à  c6té  des  adverfaires  de  M.  Vialla^ 
ieiir  par1oit,Teur  fovirioît  graci^ufement.  M.  Vialla  a^été^ 
condamné  en  des  réparations  pécûniiaires  avec  aiEches  clés 
jQgemens;  îl  W  'à  appelé  :  fco  rappel  eft  fufpcnfif.  Il  avoit , 
aux  termes^  des  décrets  ,  huit  jours  pour  l'interjeter  ;  & ,  au 
mépris  de  ces  loix ,  &  des  le  matin  ,  toutes  les  rues  étoient 
tapiflces  de  h,  fentence  du  tribunal  du  quatrième  arrondif-^ 
femcnt.  Voici  ce  que  nous  écrit  M.  de  Cancey  à  cette  oc-, 
cafion.  &  par  forme  de  réclamation  à  la  note  inférée 
N».  1Î4.  .  ^ 

Les,  rcvtries  ripu^Bcaînts  viennent  de  recevoir  un  forletiic 
échec  au  tribunal  du  quattième  arrondiflement. 

^  'O»  conkio&t 4â  dindndatîon  que  le  fieur  Vialla  /aide-major 
du  bataillon  de  Pôp&ncourt ,  avoit  faite k  16  juillet  dernier, 
contre  les  ûeucs  Colin  de  Cancey  &  Thouvenin ,  l'un  corn* 
mandant  Ôc  l'autre  capitaine  du  cemre  dudit  bataillon.  Il 
ne  s'agîilbit  rien  moins  (pie  d'an  projet  de  contre-révolution, 
de  mettre  Paris  à  feu  &  à  fang ,  oe  cocarde  blanche ,  &c.  &c. 
Malheurcufement  pour  le  répubUcaln  Vialla ,  qui  fe  fait' 
un  honneur  de  déujler  les  rois ,  il  n'avoit  pas  de  preuves  de 
cet  gentillefles-ymalheureuièment  la  trame  qu'il 'avoit  ourdie 
étoit  trop  groffière ,  &  îl  étoit  notoire  qu'un  efprit  de  ven- 
geance comrefon  chef  &  de  jalouûe  contre  fon  camarade, 
avoit  conduit  ùl  plume. 


par  eux  :  ils  avoient  dît  qu'ils  arboreroîent  la  cocarde 
blanche  ,  &  que  Paris  feroit  à  feu  &  à  fang ,  fi  le  parti  rér 
publicain  l'emportoit  ;  ils  l'avoient  dit  , .  ils  ont  avoués 
ravoir  dit ,  6t  M.  Vialla  a  été  i.ugé  calomniateur  pour  l'aveât 
répété  après  eux»  '  '- 

E  & 


Sur  jkplamte  ca  calomnie  rendue  ççntfc  le  fieuf-VialU 
Jar  les  fîeurs  èolin  de  tancèy  &  Thouvenjn'^  un  jugement 
r«ndu  le  24  feptembre  'dernier  au  tnl^unal  du  quatrième 
àrrondiflfement ,  après  cjiiatre  audiences  .folenaelles  de  plaii 
âoirie ,  a  déclaré  la  dénonciation  du  fieur  Via^W  Êiuflc  6c 
Calomnieufe  ,  a  ordonné  que  comme  telle  elle  fera  rayée  dii 
tegjiftre  du  cothité  de  la  fe£Hon  dç  PppinQOurt  ^  que  mentioi^ 
fera  Faite  du  préfent  jugement  en  m^^rge  de  Ig  d)bx>ncia  • 
iïoû;  a  fupprimé  le  mémoire  du  ficurYialla  comme  faux 
ot  calomnieux ,  lui  a  fajt  défcnfe  de-  récidiver  fous  telles 
peines  qu'il  gppartjendra ,  Ta  condamné  en  50  livres  de 
domntagas  &  intérêts  au  profit  des  fleurs  Coliii  de  Gaacey 
&  Thouvenin  ,  applicables  ,  de  leuf  cooCeotemeot ,  au  pain 
ies  pauvres  de  la  *fe6lipi7  ,  a  ordonné  J*ijnp]r«(îÏ9n  &  1'^- 
^he  du  jugeipent ,  dont  cent  exempUirçç  ^  frf^  du  fieur 
.yîana*&  Ta  condamné  aux  dépens.  ^ 

M.  poucher  d'^^rgis ,  hon>me  de  loi  aujourd'hui,  aprè^ 
vingt  années  d'une  magiib^tur^  l^borieûfe  |  a.  plaidé  pour 
MM.  Colin  de  Canccy  5t  Thouvenin  avec  un  talent  vrai- 
ment  oratoire  ^  &  unç  ^^oquence  mâle  &  p(pne  de  patrûn 
àphe.  .  

Premier  vBohrc  i^p.t* 

bi  Cancet. 


.^  Jioif!^  eipéroas  f|t|e  M.  If  eofomisidaac  Iv  Itocailloa  de 
Popif^co^Ft  fera  fatisfait  de  notre  exaâttttde  4  inférer  fa  ré^- 
d^unation  ;  nous  T^^vofis  dominée  mot  à  mot  dans  la  ccainiC' 
4*en  altérer  le  fem.  Qn  y  Voit  qiie^e  foldat  càoytn  aime 
tendrement  ion  maùn  ;  qu'il  a  en  horreur  ceux  qui  n'ai-> 
ment  que  U  liberté  ;  que  le  noot  c(e  réfttthlique  r<&rou^> 
che;  que  tous  les  républicains  font  fes  emiemis;  qu'il  veut 
viyre  fous  la  proteétion  d'iut  toi;  qu'il  ii'eil  armé  que 
pour  fpn  roi  ;  qu'il  prendrait  la  cocau'de  Uanche  pour  k»b 
roi  ;  qu'il  n^ettroit  Pans  à  feu  &  à  lang  pour  (on  roi.  Q 
I^ouis  XYI  -.  nous  ta  recommandons  ce  JÙèk  fuju  ;  une  ar-: 
mée  d*hommes  comme  lut  t'affureToit  L'eiqpire  le  plus  ab* 
folu.  Va ,  ne  le  laifTe  pas  plus  long-temps  fans  emploi , 
il  en  a  dit  affiez  poTir  ft  Immtret  "tftpicije  \t  feryir  ;  tu  lui' 
^çis  une  conipagnie  dans  tçs  gardes. 

Af .  Boucher  d'Ârgli ,  homme  ac(oij,4  pîaUépoytr  MM-  ColU 
&  Thouvenin  ,  avec  une  éloqueact  mdle  &  pleine  de  Pi^TRiO- 
TISME,.  Boucher  d'Argls  plaider  avec  patriotisme  :  quel 
jpatr^Q|j|fme  1  grand  Dieu  !  qvie  celui  de  Bo\içh^(  d*Ar|i^  \ 


dp  6  oftobre  ;  Et  ypllà  ce  que  Colîn  à  Thouvenm  prcn-:^ 
ncnt  pour  modèle.  M.  Vialla  n*eft  çoupaBîe  à  leurs  ycu% 
qne  parce,  mi'il  ne  reflemble  point  à  Boucher  (i*Ai^gi$  5  le 
tribunal  a  condamné  M-  Vialla  pour  n*etre  pas  u|i  Bou:» 
cher  d'Argis  ;  un  juré  l'eût  abfous  fyr  cette  leule  r^fon; 
Le  commandant  aé  Popincourt  a  luî<-meme  dlâé  fon  ar-i 
rét  en  «'avouant  Pami ,  en  failant  l'éloge  d*un  hqoimç 
exécré  par  toute  Isr  France. 

'Monsieur, 

Plein  de  confiance  en  vous ,  les  volontaires  de  Popih^ 
court  viennent  vous  tlemander  an  avis  fur  la  malheureufe 
aJbire  qui  a  été  jugée  le  .7,4  du  mois  dernier  par  le  tri" 
bunal  du  quatrième  arrondiiTement  féant  aux  Minimes. 

1^  Si  te  préfident  avoit  le  droit  de  rappeler  à  Tordre 
l'avoué  du  "Aeur  Yialla  lorfquHl  vouloit  donner  det 
preuves. 

7.°.  Si  le  commi(Fa!re  du  roi  pouvôît  prendre  fes  conclu*? 
fions  la  veille  du  iueement  ch^  le  Aeur  Colin  ,  où  ils'efl 
trouvé  en  petite  fociété. 

3^.  Si  les  volontaires  n'avoiçnt  pas  le  droit  de  lui  rapK 
peler  l'afFaîre  de  Vincennes,  où  il  vouloit  perdre  le  ba-« 
tailion.  Ce  ne  font  pas  des  mots ,  ce  font  d^  faits  que  je 
vais  prouver ,  .&.  que  toute  la  cabgle  ne  peut  démentir. 

Pour  décréditer  le  1>ataiUon  de  Pqpincourt  dans  l'efpritf 
des  autres  bataillons ,  dans  le  mois  de  janvier ,  le  bataiI|oi% 
a  été  mis  à  Tordre  trpis  fois  pour  avoir  manqué  Iç  fetn 
vice  à  TaiTembléè  nationale  oC  chez  le  rôi  ^  ainfi  qu'a^ 
Ch&telet ,  tandis  que  chacune  de  ces  fois-  là  Colin  reiin 
▼oyoit  lui-même  les  volontaires  faute  d^armes. 

bem^ndez  audit  Co)in  pourquoi  U  s'eA  refufé  d'alfev 
à  Verfailles  Iç  5  oâobre  1789 ,  &  pourquoi  il  §&  allé  ^ 
Vîncennes  fans'  ordre. 

Pourquoi  il  a  fait  pUcer  foq  bataillon  dans  la  cour  di| 
Donjon  à  part,  &  en  face  de  la  troiûème  divifion;  pour-: 
^uoi  il  a  féparé  la  compagnie  du  centre  ^  pourquoi  i!  % 
abandonné  ion  déttchem^nt  pouif  fe  retirer  der^iiçe  lg% 
pièces  de  cancf^ 

.  £t  pourquoi  y  apès  les  louanges  du  général  donnéei^ 
au  bataillon  le  lendemain  à  Tordre  ,  le  même  Colin  4 
dénoncé  plufteurs  patriotes ,  fes.,«Q09iiis  ^  t4ndi$  qu'il  t  y 


iLes  cinq  capitaines  du  bataillon  fe  (but  aflemblis  »  & 
ont  trouvé  des  faits  qui  conftatoient  quM  voulolt  perdre  le 
bataillon ,  ma^s  pas  aflez  de  preuves  pour  Pentreprendre. 

Le  fieur  Colin  a  dit  que  dans  cette  affaire  il  y  man- 
gcroit  fa  fortune  &  celle  de  fa  mère^ 
•  Les  volontaires  ont  répondu  qu'ils  vcndroient  leur  der- 
nière chemife  ,  qu'ils   yengeroient  Topnocent  &  patriote 
Vialia ,  Ilionneur  du  comité  &  de  la  feâion. 

Tai  l'honneur  d'être  en  attendant ,  avec  un  déroûment 
fincère  de  la  plus  pure  confraternité  , 

•  •  •  •  • 

Monsieur,.  9 

r:  .  :     Votre  très-humble  &  très- 

cbêiflant  ferviteur , 

9 
C. ..:..  volontwre. 


Le  fieur  Duvd ,  marchand  épicier-droguifte  ,  acquéreur 
de  biens  nationaux  dans  le  département  de  TEure  ,  diflriâ 
des  Andefis  ,  oh  il  demeure ,  paroifTe  de  Notre  -  Dame  , 
dénonce  ,  dans  un  mémoire  fignè  de  lui ,  trois  des  mem- 
bres du  direftoire ,  cofnme  coupables  d'avoir  favorite  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Mortemer  ,  dans  le  fequeilrc  & 
Fenlévement  de  plufieurs  des  effets  qui  lui  étoient  adjugés; 
d'avoir  enfu'rte',  par  des  délais,  procédé  à  la  vente  des 
objets  qui  ne  pouvoient  Têtre  ,  afin  de  couvrir  les  dé- 
prédations des  moines  ;  d'avoir  jaloufé  ces  mêmes  biens  , 
pnrce  qu'il  a  forcé  les  enchères ,  &  par  l'effet  d*une  fourde 
ôc,  injufte  haine ,  d'avoir  placardé  oes  affiches  jaunes  de 
iblle  enchère  quatre  jours  avant  l'expiration  du  délai 
accordé  par  la  loi  pour  le  premier  paiement ,  répandant  ma- 
licieufement  que  lui  Ouval  étoit  en  fuite  avec  fa  femme, 
ifin  de  lui  faire  perdre  fon  crédit  &  toute  confiance. 

Le  fieur  Dirvai  mérite  d'autant  plus  d^être  accueilli  ^ 
que  les  habitans  des  villes  d'Andeli  &  de  Gifors  att<îftent 
par  *  certificat  du  15  jiiin  1791  ,  &  par  reconmi  an  dation 
des  amis  de  )a ,  conllitution  de  Gifors  à  celte  de  Paris  ,  à 
laquelle  elle  s*eft  affiltée ,  <jue  le  citoyen  d'Andeli  s*cft 
diitingué  par  fon  patriotifme  à  combattre  les  ennemis  de 
la  révolution  avec  dialcur*;  qii'à  to\2s  égards  on  lui  doit 
tous  les  fecours ,  &  que  fon  zcle  &  fes  talcns  font  dignes 


(  59  ). 
i^iut  txâf  en  aôivlté,  pour  déjouer  ceux  qm  regrettent 

Rûicîen  régime,  tes  officiers  municipaux  d*Andeli  atteftè-^ 

rent  auâi ,  le  14  juin  delà  même  année  ,  que  le  fieur  Duvat 

éû  bon  citoyen  &  ami  de  la  conflitution. 

Nous  eftimons  qu'il  feroit  avantageux  à  la  nation  qt^ll  y 

eût  dans  les  départemens  &  Ifcs  diltrifb  des  hommes  tels 

ane  le  fienr  Duval ,  pour  pouiTer  les  enchères  &  accré-^ 

cBter  la  vente  des  bier^»  nationaux 

,  ^ 

Fétmoti  adnjfu  i  Vajftmblù  nationslt  légifiaàvt  9  k  pntiiii 

oSohn  179». 

4C  Les  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France  font  fournis  aux 
^  n  mêmes  loix  criminelles  &  de  police  que  les  citoyens 

•  *»  français  9  fauf  les  conventions  arrêtées  avec  les  puif-^ 

•  n  fances  étrangères  :  leur  ptr/onne ,  Uurs  biens ,  leur  in-- 
n  dufint ,  leur  culit ,  font  égalaruru  protégés  par  la  loù  -* 
it  G>n{littttion  des  français  >t. 

«  Aucun  des  pouvoirs  inftitués  par  la  conffitution  n*a  le 
»»  droit  de  la  c'hanger  dans  fon  enfembic  ,  ni  dan',  fes 
n  parties;  TaiTembl/ie  nationale  conflituante  en  remet. 
n^  te  dépôt  à  la  fidélité  du  coft>s  législatif ,  du  roi  & 
if  des  juges ,  à  la  vigilance  des  ^ères  de  fstmille  ,  aux 
n  époufes  &  aux  mères,  à  VajffiÛlon  des  jeunes  ci- 
»»  toyens ,  au  courage  de  tous  les  Français.  •—  Conftltu^ 
n  don  des  Français  >». 

4a  Le  droit  de  pétition  appartient  à  tout  mdividu ,  &  n? 
y>  peut  être  délégué.  —  Ùécrct  fur  U  droit  de  pétition  n. 

Rtpréfentans  d*uA  peuple  fouverain  , 

Les  traités  qui  lient  la  nation  frasçaife  au:(  pu^iTances 
étrangères  ,  ces  paâes  enfantés  par  une  poHtiqiie  fi  digne 
des  hommes  qui ,  après  avoir  tait  couler  le  lang  de  mil^ 
liers  de  citoyens ,  diipolbient  toujours  an  gré  de  leur  am- 
bition &L  de  leur  cupidité ,  de  la  gloire  &  du  bonheur  de 
tout  un  peuple  ;  ces  traités ,  dis-je  ,  n'ont  pas  fixé  un 
ixiilant  la  follicitude  de  vos  prédécelieurs,  &  peut-être ,' 
meflieurs  ,  jugerez-vous  qu'ils  ne  doivent  pas  appeler  en 
ce  moment  la  vôtre  :  mais  si ,  par  là  même  ,  toutes  les 
conventions  excitantes  avec  les  puifTances  étrangères  font 


métitéhiits*,  fi  les  ëtfangei^  jouifleAf  eh  France  âe  toute 
la  pt0te£K0fï  de  la  loi  ;  (I  leurs  biens  ^  leur  indnârie  &^ 
]leilf  cutt^  y  font  paiement  protégé^,  n*étdit-il  pas  dade^' 
.voie ,  de  la  jufiice  &  de  rhumanité  de  ceux"^  qui  avoîtnt 
énère  les  maifts  la  foQvéraineté  du  peuple ,  d'exiger  cette 
tétiptodté  en  faveur  des  Françûs  qui«  en  EJpayu,  en 
PtffîuÈal ,  en  ItâUi ,  &  même  thèz  les  Siàjfâ ,  ont  tSsyi 
tons  les  outrages  du  delpotirme  &  du  Êmatiâne  »  les  uns 
par  la  privation  de  leur  liberté ,  quelques-uns  par  la  perte 
de  lent  vie  i  les  au^és  par  le  teftverfefnent  dé  letfr  fet^' 
tune  y  d'autres  enfin  (  &  tàiic<i  fyfu  plus  à  plamdrt  )  par 
leur  renvoi  dans  le  pays  qui  les  a  vus  naître,  oC  oà 
ilf  ii*One  pins  ttmtré  qu'nn  peuple  i,dé  frères  i  Ed  Tiiii 
U  fe  font  élevés  contre  cette  violation  du  droit  4estetts; 
là  auffi  on  leur  a  répondu  par  les  qualifications  de  rr- 
hdUs^  de  fitiHaix  ,  d'kérédqms  ;  fls.  ont  été  traités  cduttie 
tels,^  &  peut-être  n'eftke  point  à  tort  qn^on  a  accvfe 
d*avoir  excité  de  pareils  traitemens,!  ceux  mêmes  (/tr  jm* 
èaffadeurs  )  que  leurs  fbnâions  rendent  refponfables  de 
ftxécutioh  des  traités.  ^ 

.  Aujourd'hui ,  meffieurs ,  qne  le  peaple  françait  ^  Ab- 
jurant toute  vengeancce ,  ne  hït  parler  la  loi  que  pour 
pardonner  tous  les  crimes  au*elle  avoit  à  punir ,  que  pour 
lappeler  tous  les  Français  a  une  jouîflance  commuile  ^  il 
a  le  droit  de  Vouloir  qUe  la  cenftitution  qu^  s*eft  donnée» 
soit  exécutée  dans  toutes  fes  parties ,  &  que  pnifqa*eUe 
a  confacré  que  Us  étrangers  qui  fe  trvtiPiM  €H  Frina  ^  ftfêtu 
protégés  par  la  loi  «  dans  leur  perfonne  ,  leurs  biens f  leur  inda^rie 
&  leur  culie  ',  il  peut  auffi  exiger  que  tout  Français  paifite  tM 
pays  étranger  de  toute  la  latitude  du  dtoit  des  ^is: 

En  coniequence  ,  le  citoven  souffigné,  fidèle  au  ferment 
qu'il  a  fait  de  maintenir  la  cônftitutiott  ^  fie  coafidéÉànc 
ue  la  caufe  d*un  feul  Françûs  opprimé  doit  être  celle 
e  toU^  fes  frères ,  émet  fon  voeu  ponr  que,  d'apfès  Totre 
invitation,    le  chef  fuprême  du  pouvoir  cxécotif   îaSat 
proclamer ,  fans  perte  de  temps,  par  l'organe  des  ainbs& 
fadeurs  ,  miiliftres ,  envoyés  &  confnts  ,  les  rapports  de  la 
*  nation  françaife  avec  les   nations  étrangères ,  tek  qui!* 
sont  confignés  dans  le  titre  VI  de  l'aâe  c6nftitQtioniiel , 
&  qui  font  fi  propres  à  procureur  aux  Français  domicîfiès 
en  pays  étrangers  la  même  proteâion  qne  ta  conâttatioaa 
affure  aux  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France. 

Par  Af .  tambvt ,  citoyen  actif  de  la  fec.  de  la  Croix*Rx>uge^ 


î 


(4t) 

NOUVELLES     uki     OSPARTEMEKS. 

Strasbourg.  La  proclamation  de  l'afte  conffitudonnel  %\t^ 
faite  dans  cette  ville  ayeç  décence  ;  il  n'y  a'p^  eu  de  ices  dér 
penfes  folles  ,  de  ces  réjouiiTances  inf^niâantes ,  qui  ne  di« 
lent  rien  au  cœur.  Des  tables  dreffées  fur  les  places  puUi- 
qaes ,  ok  la  veuve  &  l'orphelin  ont  été  s'ali'eoir ,  oÎL  les 
pauvres  occupoient  les  premières  places  ,  ont  rappelé  aux  ' 
âmes  attendries  ces  banquets  fraternels  corlius  ancienne^ 
meht  fous  le  nom  d^agapes.  Les  cris  de  vive  la  nation  ont 
frappé  l'air  à  plufieurs  reprifes.  Une  nombreufe  députadoa 
des  habitans  de  Strasbourg ,  précédés  des  vieillards  &  des 
xnères  de  famille ,  a  été  porter  à  M.  Dietrich ,  maire  de 
'la  ville ,  une  courobne  civique.  Ceil  à  ce  re^pcâsible  foncr 
tfooftnaire  public  que  toute  la  contrée  eil  redevable  de  fa 
tranquillité.  Tous  Iss  fuSrages  des  éle£leu(s  l'appeloient  à 
la.  WgiiUture  \  mais  la  mafle  des  citoyens  a  pbieryé  qu«  fa 
préfence ,  ppn  avoir  maintenu  le  calme  dans  Strasbourg ,  au 
milieu  des  orages ,  étoit  trop  précieufe  pour  l'en  féparer. 

M.  ^Bertrand  de  Molleville,  ancien  intendant  de  Iji 
p  ovince  de  Bretagne ,  eft  nommé  miniflre  de  la  marinç. 

M.  Biron  a  été  nommé ,  par  le  coi ,  commandant  général 
des  troupes  qui  font  dans  les  départemens  de  liséré  ,  de  Fa 
IDr&me ,  Ôt  dans  le  ci-devant  Comtat  Venaiflin.   . 

Sontfortis  du  direâoire  dii  départ  nnent .  de  Paris  ,  par 
la  voie  du  fort ,  MM.  Glot,  Anfon  &  Thlon  de  la  Chaume  ; 
(du  confeil  de  département,  MM.  Brière,  la  Rochefou- 
cauU  ,  Inç^lin  ,  Malilot ,  Alexandre  Lfimeth ,  Vieillard ,  ^t 
Mantort  &  Gravier  de  Vergenncs. 

(Ài  doit  bientôt  s'occuper  de  la  Ttomlnation  d'un  maire 
de  Paris.- Les  bons  citoyen:>  nomment  déjà  M-  Péthron  ,  ex- 
député  de  rafTemblée  nationale ,  pour  (on  fuçcefteur.    ^ 

NOUVELLES      iTRAl«GèltCS.      '^ 

r  Varfavie,  L'ambafladeur  de  Francç  a  f^it  célébnet^,'dttas 
l'églife  de  Sainte-Marie  ,  une  meiïe  i'olennelle poui: laprof- 
périté  de  la  nation  françaife  ;  il  y  a  invité  tous  les  Français 
ooi  fé  tvôuvent  eâ  Pologne^  La  cérérnonie  a  été  iuivie  d^ne 
«te  à  laquelle  les  Polonais  fe  font  mêlés  j  la  franchife ,  l'é- 
galité ,  id  fraternité  y  préfidoient.  Les  cris  de  liberté ,  qui 
font  plus  fi  étrangers  en  Pologne,  ont  retenti  de  toutes 


D'C/ffUdort  ,  en  Palaûnat.  II  fe  fomente  en  cette  ville  une 
^  isifurreâion  occafionnée  par  le  mécontent^nent  générât  dis 
*  lK)tîrgeois ,  que  l'on  Vtj^efcl^e  à  |vllir  de  mijle  manières.  Vnf 


^ 


l^rdoiiflance  y  a  été  rendue ,  par  laquelle  il  efi  défendu  «u 
roturiers  de  donner- dés  bals  &  dedanfer,  excepté' les  trois 
jours  de  carnaval.  Aux  (eùls  nobles  eft  réfervé  le  droit  de  ie 
divertir  .toute  l'année.  Ces  difbnâions  humiliantes,  cet 
àcharpement  à  gêner  la  liberté  du  peuple  jufque  dans  les 
^Àts  les  plus  innocèns  ,  a  excité  l'indignatioa  de  tOttsle& 
citiDyen^..      '  ,    - 

Pays-Bas.  Les  états  de  Braban^  fe  (ont  encore  féparés; 
les  feuls  députés  du  peuple  font  reliés  à  leur  poife.  I?einpe>- 
teur  leur  a  fait  demander  \e  paiement  des  mbfides*&  celui 
tles  dettes  nationales  -^  les  éta(s  ont  refufé  ,  juiqu  a  ce  Gue 
4es  cinq  membres  exclus  du  confeil  fouverain  ,  au  nombre 
^efquels  font;  les  chefs  de  la  révolution*^,  foicnt  entièrement 
réintégrés  dans  knrs  fon^^ions.  Cette  démarche  hardie,  inac- 
•tendue,  a.relevé  l'd'pérance  des  patriotes  Brabançons  ;  ils 
ont  maîiifefté  ouvertement  leur  joie  ,  &  la  cour  a  paru 
inquiétée  de ^ ces  démonftrations.  L'empereur,  qui  avoit 
commencé  une  réfarme  parmi  les  troupes  qui  font  dans  le 
Braisant ,  Ta  fur  le  champ  fai^  ceflej-^  &  a  donné  dcs^or- 
•lires  pooit  y  faii'e  pafler d'autres  régimehs hongrois  oc âmri- 
jchièns.  De  fon  côté  ,  le  peuple  paroît'difpoié  à  "travailler 
Ij^r^eufement  à  la  conquête-  de  Tes  droits ,  &  avant*  peu  la 
'cocarde  révolutionnaire  pourra  décorer  toutes  les  têtes.. 

Morgts.,  ^  Suijfe.  Depuis  que  les  patriotes  Vandois  ont 
"télébr^.lg  commémoration  de  la  liberté  françaife,  im"  tribu- 
nal înquifitqrial  s'eft  érigé  à'CroIle;    il  s'eft  entouré  de 
^quatre  mille  fatellites;  il  a  fait  entàfler  dans  Içs  priions  du 
%rt  Chïlloh,  tons  les  Bons  Suîffes  qui  ont' pris  part  aux 
fêtas  patriotiques  du  pays  de  Vaiid.  Les  pauvres  Vâûdo» 
'font  menacés  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerrç.  Latoin- 
ihiflion  bernoife  a  levé  contre  eux  une  année  de  24,000 
iomines  ;  on  tranfporte  une  artillerie  nombreiife  \  -on  .fait 
)es  préparatiftje^  plus,  eiïrayaçs.  Rappelons-nbus  que  les 
Bernois  ont  célébré  ,  avec  les  complices  de  Condé ,  la  fuite 
c4e  Louis  XVI  ;'que  leur  pays  fert  de  point  de  raliiment 
^  nos  traîtres. 

.  '  i"«.  'assemblée  Nation  ale  LÉGisLÀtivE. 

.  :Prtmun  féanct  du  pnmUr  Othhrt  17 gt. 

f    ■       .      '      ^  .  .  '*  '     . 

,  *  't2"a^.^'*^5  dép^^^^.9^^  ^^^  placé*  ,"^M^Carrius  j  arcRnriffe, 

'eft  venu  faire  l'appef  nominal ^  il  en  cft  V,éfulté  qu'il  y  avoit 

4Î4  îTicrnbres  prefens ,  il  a  apnqnce  en  fc  renrant  que  fi 

l'intention  de  raffemblés  étoit  de  fq  cjivifer  en  bureaux  ,'-ii 


#(^  »  M*  Çateau  »  dépité  du  départeipcot  de  la*^Ê^terd\>T« 
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âgé  de   6g  ans ,  s*e(l  préfenté  &<  a  pris  le  fautevil  en  qim* 

lit^de'dpyen  d'âge  ,  au  milieu  dis  applaudifl^mens. 

M.  h  préfidcm  a  demandé  des  fecrétalr.es  :  furV'prdooGtioit 
de  M.  Voirm  ,  tous  les  mênjbres  âg^és  de  moins  d^  30  âhs'fe 
font  apj)rochés  du  bureau;  ceux  au  dçfljds  de  i^  ,  18  f  î/» 
ans  fe  «l'ont  enfuite  retires  ,  &  les  deux  plus  jeunes  ^  Yavoïr 
û4  Boisard,  député  du  département  de  Doms  ^ ^  M^iy^ 
Aiplard',  député  dp  départemznt  de  PÇV-  9  ^f^^  re'flép  pbui 

ÇcPÎPJir  les  tonffipns  d^  fecrétaircs.  *'    " '* 

.  ftt  le  doyen  a  rappelé  à  rafternblée  qu'aux  termes  de  Ij| 
l^i  elle  fe  Conflitueroit  des  qu'il  y  aurôit  ^79  VnemKres  v«* 
ni)es. 


Apre»  une  djfcuflion  aflez  courte  fur  lés  meîjjeurs  mefu* 


^  pour  procéckr  ajg 

yérifi^atioA  d^ns  Vord^-e  iuivant ,  fa  voir  :  les  k'iilt  premiers 
fl^arte^meiis  dans  Vordre  alphabétique  formant 'le  premiet 
bureau,  les  huit  fuivànt  le  kcond,  aiiifi "de  fiaiii ,* -^'le^ 
firois  derniers  dépârtemens  cl^iJCcs  dans  le  premier  »  c^u- 
xlème  &  troifième  bureaux  ;  le  premier  vérifiant*Ies  poÛToirs^ 
«il  deuxième  ainfi  de  fuite,  de  manière  que  Çc  diii^e  vè* 
rifie  les  pouvoirs  du  prcniier.         -  •  ,  ,• 

-  M.  Bazire  a  propofQ-qu'pn  lût  la  compofition  A:s  bureaux, 
&  que  rafleniblçe  sV  retirât  ;  la  compofition  ors  bureaux 
a  été  lu^  yâréhivifte  ne  poufvant  remettre  les  proces-ver- 
baux  ou'en  vertu  d'un  arrêté  de  lad^emblée  ,  M.  X«3fon  de 
S,  'Micuel  i  propofé  trois  objets  à  décider  ;  10.  que^  M  Var-» 
^btviïje  reipettra  les  procès-verbaux  \  a^,  que  Tai  'embUe  s  a- 
foumât  au  lendemain  matin  9  heures  ;-  3°;  qu'elle  Çé  retirâÇ 
fur  le  champ  dans  les  bureaux  :  ces  trois  proportions  ont 
été  adaptées  par  un  arrêté.  L'affemblée  s'efl  retuée  dans  les 
bureaux;       , 

'Séance  dw  dimanche  2.  Le  rapporteur  du  premier  bu*» 
reau  a  dit  qu'il  n'y  avoit'  de  dimculté»  fur  les  élevions  que 
fur  celles  de  M.  D'aufTy  de  Robecqurt ,  qui  fur  J14  votant 
n'avoit  obtenu  que  237  fuffrages,  ce  qui  ne  fait  pas  la  ma- 
jorité ablblue ,  y  avant  eu  42  voix  perdues.  On  a  auflitôt 
élevé  la  quofUon  de  favoir  fi  l'aifembUe  pouvoit  prononcer 
(tir  la  validité  des  élevions  avant  d'être  confiituée.  Âorè^ 
oueiques  débets  l'affirmative  a  été  décidée  ,  6c  je  fuite  Vaf- 
tenblée  a  déclaré  valable  Kélevlîon  de  M.  çfÀuffy. 

Le  rapporteur  du  deuxième  bureau  a  annoncé  valables 
toutes  les  éleéiions  vérifiées  ;  avec  rexcejption  que  le  dépar- 
tement Je  TÂrriége  n'avoit  remis  qu'un  limple  extrait  dune 
ieule  féance  ,  &que  cet  extrait  portpit  la  liomihatîon  dà 
M.  JL  B.  Calvët'.  ^L  Gatan*4e-p>u1on  voûloit  qu'on  ad^ 
i3xtraa  remis  par  ^  Cdlyct  ;  ^'Cerum  propofoît  4e  lui 
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accorder  les  honneurs  de  la  l'éance  (ans  voix  délibérative. 

Cette  dernière  motion  a  été  acceptée. 

Le  rapporteur  du  troifième  bureau  ,  en  déclarant  qu'il 
ne  b*étoit  élevé  aucune  difcuflîon  fur  les  éleôions  de  huit 
départemens ,  a  annoncé  que  le  procès-verl^l  de  là  neu- 
vième dépatation  ,  celle  du  départrmcnt  du  (iaivados  tcn- 
fermoit  une  difficulté  que  Ton  découvroit  dans  Ténoncé 
même  du  procès-verbal.  Cétoit  relativement  à  l  clcôion  de 
M.  î^auchct  y  antérieurement  décrété  de  prifc  de  corps- 
M.  Boireau  a  prétendu  démontrer  que  félon  les  loix  ancien- 
nes &  modernes  ,  M.  Tabbé  Fauchet  étoit  privé  de  Tcxer- 
ctce  des  droits  de  citoyen  aâif ,  &  de  voit  par  conféquent 
Être  exclus.  M.  Garan-de-Coulon  penfok  au  contraire  que 
PaiTemblée  cIe61orale  du  Calvados,  ienorant  le  décret  de  prife 
de  corps  ,  àvoit  pu  légalement  élire  M.  Fauchet.  M.  Cérutti 
s'eil  attaché  %.  prouver  que  la  loi  n  étoit  point  applicable  aux 
circonflaiices  où  s'étoit  trouvé  l'évêque  du  Calvados.  La 
difcufTion  '  a  été  fermée  &  l'éleûion  jugée  valide. 

Les  vén£cations  faîtes  par  les  quatrième  &  cinquième 
bureaujt  ont  été  adoptées. 

Le  'rapporteur  du  fixième  bureau  a  fait  part  d'une  diffi- 
culté fur  \2^  repréfentation  du  département  de  la  Loire  in- 
férieure :  comme  le  rapport  auroit  pu  entraîner  une  lon- 
gue dïTcuflion ,  en  a  propofé  l'ajoumctnent  après  la  conl- 
titution  en  affemblée  nationale  légiflative.  Adopté. 

Les  rapports  des  feptiètne ,  huitième ,  neuvième  6t  dixième 
bureauic  ont  déclaré  valides  les  pouvoirs  vérifiés.  Les  dê- 

Sartcmeris  de  la  Corfc  ,  ôtde  la  Hante-Garonne ,  du  Gu^d, 
c  la  LbzêVc,du  Nord  6c  de  fOrne  n'ont  point  encore  remis 
leurs  i^VoccS' verbaux. 

Un  ftcréîaire-  a  fait  Tappel  nominal  pour  s'affuret  de  nou- 
veau s'il  y  avoit  373  membres  vériiiés.  D  eft  réfulfé  de 
Tsppeî  tionùhal  qu'il  y  en  avoit  394  préfens  &  vérifiés.  La 
propofttion  de  fe  conltituer  fur  le  champ  a  été  unanimement 
adopté?-,  &  M.  h  doyen  a  pronoricé  <;ue  raflcmbléefc  conf* 
tituolt  en  dffemblée  nationale  lé^^iflative.  Aufli-tôt  par  un 
mouv;?ment  fport?,né  tous  les  tiéputés  fe  font  levés  fit  ont 
prononcé  le  ferment  de  vivre  libres  o\\  mourin 

L'aflemblée  s'eft  cnfuite  retirée  dans  les  bureaux  pour  pro- 
céder à  la  nomin  ition  d'un  préfidcnt  &  de  fecrétaires» 

SUnct  du  k/hdl  j.  M.  le  doyen  a  ouvert  la  féance  en  ren- 
dant cortpte  du  ftrrutin  fait  dans  les  bureaux  ;  il  n'y 
avoit  point  eu  de  majorité.  H  s'eft  élevé  une  difcufEoa 
jour  lavoir  fi  on  fe  retireroit  d*abord  dans  lés  bureaux  , 
et  fi  on  n'emploicroit  qu'un  fcrutin  pour  fous  les  ofEeieis. 
Après  quelques  débats  ,  il  a  été  décidé  qu'il  .y  ..auroit  Tm 
fcrutin  unique  pour  le  préfideifC ,  un  pouç  ie  ^vice^réfi^ 
dent  y  et  uo  tloifième  pour  les  fecrétaires. 


Le  premier  icrutîn  a  été  fans  réfultaf.  Après  !e  dépouil- 
lement du.  fécond  y  M.  le  doyen  a  snncncc  que  fur  369 
voix,  M.  Paflore^  en  avoit  réuni  an  ,  6c  M.  Garan-de^ 
C9vi!oni58.  M.  Paftorct  a  été  p^ocîçt.-né  préfident. 

L'aflemblée  #eft  de  nouveau  retirée  dans  les  bureaux, 
pour  la  nomination  d'un  yice-préfidcntj. le  premier  fcru-' 
un  a  encore  été  fans  réfultat  ,    &   le    deuxième  a  donné 
ppUT  vîç^Tpjéfident  M.  du  Caftel ,  du  département  de  la 
Seine  inférieure,  qvi  fur  325  voix  en  a  Obtenu  190. 

On  a  enfuite  adopté  le  règlement  de  Vaffemblée  natio- 
nale conAituante ,  pour  le  nombre  &  le  moide  dé  nomina- 
tion des  fecr6taires.  La  "  pluralité  des  fuffrages  s'eft  réunie 
en  faveur  de  MM.  Cériîtti ,  François  de  Neufchàteau  , 
.  Garas-de-Coulon ,  la  Cépède ,  Condorcçt  &  Guitk>n  de' 
Morv^eaux.  . 

Séance  du  mardi  4.  Un  membre  ayant  obfervé  que  le  fen- 
mtnx  dt"  vivrt  lihrs  vu  rrount  ne  l'avoit  été  qu'au  nom  de 
chacun  des  membres  individuellement ,  mais  qu'aux^tennes 
de  la  conftitution  ,  le  ferment  devoit  être"  prêté  au  nom 
de  la  riatiûn,: -cette -^çQpofitioh  a  été  unanimement  adop- 
téc.,:&  fe  fçrro^nt  a  été  prêté  au  milieu  des  cris  d'alfe^ 

L'ordje  du  jour  étoit  la  preftiHion  du  ferment  indivi- 
duel de  fidéliii^'.à  la  conflit  non.  V/t  membre  a  propofiS* 
,  que  le  ferment  fut  ppçtc  fur  Tafte  conftîtùtionnel  lui^^même; 
une.comjoiiirio^j-de  vieillards  a. été  nommée  pour  l'aller 
chercher  aux  archives  :  ils  font  revenus*,. précédés  des 
hui{Iiesfi,&.  nGcOippap,nés  de  gendarmes  niationaux.  M.'  Ca-« 
mus  a  iui-niêipe..placé  iaSe  conftitutlpnnél  à  la  tt^bune.  Le 

Sréfîdent  y  eft  monté  ,  &  aHe  premier  prêté  le  ferment 
a  -été  fait  -e^ïf^ite  un   appel  nomiriiil^,    &  tous  les  dé- 
putés fon^  mpntés'fucceflivement  à  la  tribune  ,  pour  ré- , 
péter  le  fermeiH- 

Un  article  4^  la  conflitiition  porte  que  lorfque  le  corps 
légiflarif  fera  définitivement  conftifjé  ,  il  enverra  une  dé-' 
putation  ai  roi  ;  en  conféqiience  ,  la  délibération  s'eft  por- 
tée fur  là  qucfiion  de  favoir  xfe.  comnicn  de  membres 
fcroit  compofée  la  dépuration  ;  il  a  été  décrété  qu'elle  le- 
roit  de  foixante  membres. 

M.  Cérutti  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  fait  un  éloge  pom- 
peux de  la  coiUHtution  &.  du  corps  conftimant  ;  tn&rt  i]  a 
propofé  le  décret  fuivant ,  qui  a  été  adopté  ,  malgré  ta 
réclamation   trèsrjudicieufe  de.  M.  Chabot ,  cx-capucin. 

«  L'affembléç  nationale  légiflative  ,  fuccédant  a  raffem- 
blée  nationale  conftituante ,  cohfidérant  que  le  plus  grand 
bienfait  que  piiiffe  obtenir  une  natîbii ,  c'eft  d  avoir  une 
conflitution  telle  que  la  nôtre  ;  confidérant  oue  tiotre  cons^ 
titution  eft  la  plus  parfaite  de  l'univers  ,  vote  unanime* 
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ipcnt,  i^,  reunertrltncns  à  tous  les,  citoyens^  qui  ont  eon- 

«jou.u  à  ce  grand  &  fublîme  oiivrazê  ;  déclare  au  nomade 
b  nation  que  ces  remercunens  relteront  à  jamais  gravis 
dans  le  cœur  du  penple  frança»  ». 

P^ycriis  propoutiôns  ,  telhs  que  cellevde  fixer  une  place 
^fUis,  l'enceinte  de  TafTeniblée  aux  anciens  léeiflateurs ,  de 
lacer  à  TmAant.  le  portrait  du  rpi  et  de  M.  oailly  dans  la 
[lie  y  d'envayer  dans  les  auatre-Tingt-trois  départemens  le 
iicours  de  M.  Çérutti ,  &c.  ont  &é  Sûtes  et  accueillies 
4ç.  Ifi,  queition  préalable:  La  (ézric^  a  éfé  terminée  par  la^ 
l^^re  de  la  lifle  des  membres  qui 'doivent  aller  en'dé- 
pttation  cbez.  le  roi. 

Séance  du  mercredi  5.  M.  Ducaftel ,  vice-préfident  &  ora- 
tf^  dç  la  députât; on  envoyée  châ  le  i;oi ,  a  rendu  compte 
cte  fa  conduite.  It  a  annoncé  à  raflemblééf  que  iè  roi  avoit 
rgÇU  U  députi^ion  s^vec  beaucoup  4*afFabilité  ^  &  qu'il  ne 
"y^ndroit  a  Taffeçiblèe  que  vendredi.   '    '  /  • 

^  le  prçÇ4ent  a  annoncé  que  divers  fnembres  qui  "n'a* 
xoi^t.  pa>  prêté,  Iç  fermant  dcmandoièht'à  te  pritev ,  ils 
ront  groaûnpé.  ii?d'»yiduenemeHt'    *  '     -^    " 

La  diicuiuon  s.Vflr  engagée  fiir  le.  ceréniohia)  à  obfcrver 
pour  la  réception  'dû  tdi  lotiqu*il  ▼iendt'a'à  IWémbléc 
nationale  :  çnaqu^  article  PJ^P^^*^  ^  ^^^  longuement  dif- 
çite  y  le  déjcrc^  a'  été  acît  pjt?  d&ns  Jcs  tèrrtiêi  fuivâns  :  ' 
.  ^ït.  L  4f  auinon^enj  o{i  lé  rpî  etittera  àaûs  l^iflcmblée, 
tous  ^es  inen^rçs  fe  tiendront,  debout  8^  découverts. 
,  fl.  ^  Le  toî ,  arrivé  au  'bure;âu ,  chaçtm  des  membres 
^nrr^  s'affcoiv  8c  (e  couvrir. 

,  lÏL  »,  IL  y  aura  au  Ijiiréaû  S/i  fur  k  même  Bgn«  deux 
£futçuUs  feniblablcs':  celui  pi acÇ  à  la  gauche  du  préfident 
(hm  çle^in^  pour  le  toi.        "  '  '"'  '     * 

.  JV.  \}  D^i^s  le  cas  où  le  préfident  ou  tout  autre  memr 
bre  de  raïTcmblée   auroit  été  chargé  préalablement  par 
KaiTcfpblé^  d*adrelTer  la  parole  au  roi,  il  ne  lui  donnera^ 
çonfonnénjçn't  à  la  conftitutlori  ,  d*autre  '  titre  que  celui 
4&  loi  des  Français  .  &  il   eh   fera  de  même  tlans  les 
^tçoutation^  QUI  pourront  être  envoyées  au  roi. 
.  V.  n  gotique  |e  roi  fe  rerirera  dé  raflethbléé  ,  les  mem- 
bres feront ,  comme  à  fort  arrivée ,  debout  &  découverts. 
YL  »  Enfip  9  la  députa^ion  qui'  recevra  &  qui  rccon- 
çuiiA  te  foi  ^l(çra  çompolee  de  1:^  membres  ». 
,*vI/ordrç  dû  jpur  â  appelé  fa  fuite' de  Fa  vérification  dei 
pouvQirs.  Un  memtrç  charcÇ  par  \é  finème  bureau  de 


QaatreVmgt-dix  illêôeurs  Te  fôi^t  préfëintés  '^u  Vifi 
^leâoral  dç  ce  département ,  au  nom  de  la  commârife 
àe  Nantes.  Le  corps  éleâoral  ne  vouloit  en  aditiettre  que 
cinquante-fix.  La  municipalité  de  Nantes  préftnroit^à  ]*ap¥ 
pui  de  fa  prétention,  Téfat  de  fa  population  mâle. 

Le  corps  éleâoràl  a  répondu  que  ce  n'étoit  pas  Féttt 
aduel 'dés  citoyens  aâîfs  ;  ii  a  voulu  nepreildre  pour 
bafe  que  le  tableau  qui  avoit  fervi  aUx  éleâions  de 
17^.. 

'  M.  le  rapporteur  s'eft  déclaré  pour  Topinion  du  corps 

électoral,  il  a  propofé  de  décréter  qu'il  n y  a  neu'àré- 

clarhatfôn  de  la  part  de  la  Icommune  de  Nantes  ,  fie  que 

les  éleâions  faites  par  le  corps  éleâoral  de  la  Loire  in* 

prieure  fieront  reconixties  pour  valides  &  légales.  A^rèi 

\ine  légère  difcuffion  Tàvis  du  bureau  a  été  adbpté. 

-    Séance  du  jeudi  6  oSlohre,  'Un  fecrétairea  fait  lechire 'db 

jprocès-verbal  de  la  féance  d'hier.  Pludeuts  'meAibr»  ^otft 

demandé  la  parole  po  r  préfenter  des  obfervatiofts  (br  <fe 

procès-verbal.  Le  premier  qui   fa  obtenue  a  conclu  Mr 

âefhander  î'apûf  hement  du  décret  rendu  hier  fur  'le  ccré- 

jnonial  à  obferver  It^rs  de  la  réceprion  du  roi.  M.  VernioH 

Veft  bppofé  à  la  réformation.  Enfin  ,  après  un  allez  Vmg 

débat,  &L  makré  les  efforts  de  M.  Chabot,  il  a  été  décide 

'queMa  dlfcuinon  fefôit  ouverte.  Dans  ces   entrefaites  fe 

yi-éfciitent  plufieuxs  députés  pour  prêter  le  ferment  ;  dans 

le    nombre  étoit  M.  Fauchet.  L'auemblée  reçoit  leur  feî-- 

'jheiit.     . 

,  *Un  évëque  conifetutionnel ,  ik  M.  Ducaftel ,  occupent 
fucceflivetnent  la  tribune,  '&  concluent  à  rajourncment 
jdu  4^cret  Uç  grand  tuinulte  a  fuccédé ,  pendant  lequèi 
MM.  Faucliet  &  Dutos  ont  vainement  tenté  de  fe  faire 
entendre.  La  difcuflîôn  a  été  fermée  :  la  quefiion  pofée, 
y  s'agifFoit  de  fayoir  fi  le  décret  de  la  veille  feroit  xap- 
j>orté.  On  a  dérnanàé  la  quefliôri  préalable  fur  cette  pro- 
pbfitién  ;  enfin  îl  a  "été  décrété  que  le  règlement  du  5  eft 
rétraâé ,  ôc  que  le  règlement  du  cérémonial  à  obfer%'ex 
ivcc  le  roi  eft  ajourné  indéfiniment. 

'M.  t^fançois  de  Neufchâteau  a  lu  une  lettre  du 'mi- 

jllflre  de  l'intérieur,  qui*  annonce  que  le  fleur  Focard  , 

Secrétaire  général  du  département    de  Rhône  &  Loire., 

s'cû  enfui  ^  emportant  avec  lui  146,000  IlVrss  en  afTignats  , 

deftinés  à  payer 'le  traîtèmenf  des  eccléfiaftiquw  ^des-dil^ 

trias  de  Saint-Etienne ,  Villefranche  &  Montbrifon.  ^ Après 

^Une  courte  xlifcjlfKon ,  il  a  été  décrété  ,  fur  la  motion  ^e 

i/L  Couthon  ,  que  la  tréfor^rie  nationale  eft  provifoire- 

Uonentàmoriftèe  à-fûrel^avancélSc  l'envoi  de^  I46yoooiiv. , 

^  d«rge.  le   fiafjèifcc  '  bureau  ^  de  fiure  V^ldidisiinin  '  le 


(48)       ,  „ 

puppOTt  des  faiis  relatifs  ïiu  vol  Sc.^  la  refponCibllité  it 

4}ùi  il  appartiendra. 

Des  lettres  de  la  municipalité  &  du  département  ont 
«nnoocé  que  ces  d^ux  corps  demandoient  à  ctre  enten* 

•  dus  à  la  barre  ;  décrété  qu'Us  ne  le  feront  que  le  Icnde* 
aimai. 

Autre  Icttte  des  commiffaires  de  la  tréforcrie  ,  qui  de- 
mandent auili  à  être  entendus.  Ajourné. 

Décrété  enfui  te  que  les  miniftres  viendront  rendre 
acompte  famedi  de  l'état  de  la  France  au-dedaris ,  &  de 
fes  relations  au-dehors.  . 

Séance  du  vendredi  7.  Les  députés  du  département  de 
Ja  Lozère  font  admis  à  prêter  le  ferment. 

M.  Carré  a  dénoncé  au  commencement  de  la  fcance , 

'ixn. propos  de  quelques  officiers  de  la  garde  nationale,  oui 

:avoient  menacé  de   leurs    baïonnettes  les  membres  *^- 

iUux  de  l'aiTimblée.  Après  quelques  momens  d'agitation  , 

«n  a  paffé  à  J  ordr*  du  jour. 

Sur  la  motion  de  M.  Lacombe ,  on  a  adopté  le  régie- 
tnent  de  police  décrété  p^r  la  prcmièrj^  légiflature.    .  . 
«-     Le  bataillon  de  Sainte-Opoitune,  eft  venu  affurcr  T^- 
femblée  de  fa  foumiffion  à  la  loi. 

Le  députation  de  la  municipalité,  M.  Bailly  en  tct? , 
a  été  admife  ;  enfuite  celle  du  département,  prcfidéc  pir 
M.  la  Rochefbucault. 

-  M.  Pailoy  a  fait  hommage  à  rafTçmblée  d'un  buflc  de 
Mirabeau, '6c  le  topo  t  aphe  de  i'alïcmbléc  nationale, 
d'une  nouvelle  carte  de  Francfe. 

On  a  lu  enfuite  le  règlement  qui  fixe  le  mode  de  ré- 
ception du  roi  ;  Taflembiée  a  autoriie  le  préfident  ^  ré- 
pondre. 

•  M  Couton  a  invité  l'iflembîée  à  s'occuper  inccfTim- 
;  Tnent  des  moyens  de  mettre  un  frein  à  la  fuxeur  dc4  prc- 

•  très  réfraclaires.  Ajourné  à  quinzaine. 

Enfin  kroi  a  ^ard,  ri  a  prononcé  tm  difcoars  auqr;:?! 
a  repondu  M.  Paftoret^  &  il  s'eft  retiré  au  milieu   des 
'applaudiffemens. 

Une  lettre  du  département  du  RKônc  &  Loire  ,  a 
anooncé  l'arreftation  du  fi-ur  FocarJ  ,  à  Chimbérri» 


/•  *oc^eé  dcf  v,d^^s,  amis  dç  ia  consm«4hn. 


imenûMain    ie   MaUrJhtàiiueti  de'  (orrâbÊi^ÂMtdeh  i  vmKwà 
Çéfu:'^'  Pu  tj  ià  pnmi€réàoù\  f§m  'f^  U  Èhikkfiù  ^ 

(  Bsfimii.  du  ManiàÊkt,  ) 

.    'Lt^  grifiitat  à  l'acçufif,  Vqicî  ce^ofit  fn  vous  accdf^  •'  firêt^î 

jix^e  ç.rpyie  attejitiv^  ,  Vow  iUJci  entente  }t%  çtar^es  "  (juï  .v^Jût 

etie  portées  Contn  vous,  ,    ;   ,        '^ 

.     Ûa  procède  à  l'audition  <les  t^ootns*  ^    '>  .  m  ^    s^ 


pout  être  ceue  qui  L 
|*e|ftt 


^^ory^nti^o.»  >  refet   ^ 

fervice  .  i^  ou  14  perfonn 

J'os^ln^aH  )piir,m«ttvé  for  \ 


^^^  <f^yilMt  ^bukf  If  s  finence^  ^e  If  fraoce. 
L"v(imoia  donne  les  deuils'  âe  ce  fui  ^  pr^^d^  t^  fuiyl  \%% 


a4em24^e«  A^rQot^lef  i^f*?'.à  Wjoime  de  roûyetture  de*  Jtefti- 
J|4i»Mm  ,  l'^t^Pttf»  ;jr«uvowLli«^^i»  habîuns  '^SiX*^*? 
iPH^«  P«rplf^t^  <ojulD*«^i^ff,i/P|{p\^âue.d5a  ^  jum  m4,  où  , 

.4«/aW>tf^i  tpfwftrene  4%:/w  llttlurlejïeiipI^.'Ehïi^.  ^e$  part- 
fiens  ayant  £ecoué  le  joug  de  la  tyrannie  «  cm  m.oMve^eRt  tét^ 
^lutt^Ol^ake  ^S«tiâ»«  ^'^iVet^  4f i  .^jfsf t  VeKalIIoKs  ^  ils  fotmireht 
U  proift  if^S"1»eniî  fie  f^^^j^f^i^  JDàçs  doute  ^  4e  l'^fEraûchir  de 
l>mf0oi|.du  de(pot»  iSc.49  <fs  z^'* 

f.e  3i&  juQict  I7t9kyl^  citeyens  Tie  Vecfailtes  form&tjllQt  te  ▼«» 

4e  «'prp»iCer  es  |;«rdes.na^oni^l?i,'à  rintUr  de  leurs  Irères  de 

P^riii  on  K^^%  ndapfnoîns  de  conCulter  lê  roî  :  rin;errtiédia$re 

4tQtjt  le  cirdevant  prince  de  ^oix  :  on  cherclia  à  traîner  les  .chores 

ifixC  IfidgiifUf  ;  «Eiab  Torganifeti^n  ny^  e^  Heu.  on  farina  \iH  éraV^ 

<sfiiiQf  :   d'Edaînc  fut  noni»^  C94n|Daf^dantv|;enéril.».  Çouy,ernet 

^cbmmaiident.en  te((md^  &c>  ((c.    .,   .  V'  *' 

•Le  témoin  entre  îd  dans'  les  détails  .4^  iah^  <{tu  Qnt , précédé fc- 
IbiW  }Vft|rtv)ée  dift  cégiitiept  dlï  flan4r#-     f  *    .  .    . 

le  .:t9  .Oeptcmbre*  l'acoufée  M  Tenir  chei'  eue  les  oBîdess'  de  je 
^gârde  cnutioDole  ft  .&  leur  fit  dop  oe-deu^  drapeaux  :  Jl  en  reftoic 
uii:t£oi^àaie*.leqiiel*  on  Itur  anpooça  ^^e  dàliné  pour  un  batail- 
lon ce  prétendue  garde  foldée ,  à  Tetfet ,  difoit-on ,  de  fouîagèr 
Jes  liaUtaei  de'Yetffaâlèc;  que  l'oiVrCM^lott  piatndte  en  îe^  cdjb^ 
«  huvt,  tia4is.,qHe  d'un  latte  c6té  îU  .4tt^t  aphorrés. 

Le  39  leptembre ,  la  garde  nationale  donna  un  répàs  à  tes  braves 
frères,  tes  foldats  du  fégimeoi  de  Flandre  ;  les  )ouriiaIJftès  ofiit 
•  jvndiL'  compte  .dani  Je  teilia  .91e  ,d#ns  je  repas  des  citoyens  {1  ne 
s'étoît  rien  oaiTé  de  contraire  ans  principes  de  la  liberté  »  tandis  que 
celui  du  prenUer  oâobre  fuivant ,  ^skuné  j)ar  les  gardes-du-coi^s, 
r/etît  four  but'  que  de  provoquer  la  Smé  nationale  contre  les 
Coldats  ct-devant  de  Flandre.^  les  dM^en»  des  frois-EvlKcliés. 

^e  témoin  obfefve  que  l'a6(CuJtée  tm  pr^fé^^éc  dans  ce'derhier 
repas  aeec  ion  jmiiri  »  qu'ils  y  ^fîiteiit  wen^ént  .applaudis  «  taue  l'air 
6  Sichard ,  â  mon  roi ,  y  fut  )6tté  &  qi|e  l'pj}  y  but  à  (i  .(Sn^  du 
ieî,  4e  ia  reûie^c  de  fon  fils  »  mais  fue  U   Utn^é  (Ae  ^  Àè(îffi« 


,    .X^  / 


qui  trèkM  pfPï»W«  >  («  re}epée  ;  aptes  cette  ofitc  ,.od  (c  trsnf- 
Bdrta  au  c'hâteaude  la  ci-devànt  cour,  dlie  de  Marbre,  ôc  là,  pour 
donner  au  toi  vraifénïbi«bbmèiit  iuir*tdtfe  de  la  mariicre  avec 
.laquell»?  on  ^toit  difpufé  à  défendre.  Ici  iutt^rèts.  <ic  fa.  finilîe,  S 
î'occalîàn  s'en  préfeutoît,  le  rrommé  Pefceval  ,  siôe-ée-camp  de 
d'tftaiiirç ,  monta  le  premier  au  balcon*,  après  lui  ce  fut  in  grf- 
oadier  ou  régiment  de  Flandres^  un  troKiàme,  dragon,  ayant  «Dili 
.^Ç^yé  d'efcaladcr  ledit  balcon  &  n'ay^ntpu  téufîir,  voulut  fe  d^rrune: 
qùanjt  «udit  Perceval ,  il  ôta  la  ^roix  dont  il  é toit  décoté  pour 
en  faire^tJon  au  grenadier,  qui,  comfbe  hii ,  avoit efcaladé  Te  balcon 
ducîsdtv^htfol,        '  (  "     ^  * 

Jqr  le    réquilitoire  de  raccufateur  public ,  le   tribunal   ordonne 
mi*il    jfçri    décerna   ua,  niào^at .  d''au!iener    contre     Percev^l    ^ 
'd'EftaîngV  .   -      .    ■ 

Le  t^oin  ajoute  que  le  3  oflobrc  ,  tnême  moîf  ♦  les*  g»rd€«^> 

eorp$  donnèrent  on  fécond  repas  :  cctttt-Ià  où  les  outrages  le*  plus 

'violent  furent  faits  à  Ma   toc^de  mtionwU  ,    q^iî  fat  foulée  ^ux 

pieds,  &c/  :-'•••' 

Le  dépofaat  entre  ici  daiis  les;détaiU>de  et   qui  .s'eft  n^^é  à 

*Ver«îtes  les  5  &  6  oftobrè.  "  i^ 

Nous  nous  difpchfcrons   d'etk  rendre  «îornpfe,  fttte^dt  que  c« 

'ïbèmès  faits  ont  déia  ^té  imprft^ésdaflsle  recueil  <fes  dépofitiofls 

'reçues  au  ci-devant  .chiteUif  ^e  'Fârlfl  '  ftr  lés  événemeiis  des  j  & 

6  oflôbre  i  &  imprimées  fix  M  oi'dihe*  iSe  raiTehtbl^  «on^iniante. 

'r  Fciye^J*  premier  voldme' éeWifès  dédatatiofts  ,    iiÉsptkùi  cbei 

Caucoum  en  i^po.y   ,    •       ■'^«   ••  '  ■    ■     .  % 

Le  tiîmgin  oblerve  que  dans  1ajî>iîrhée  dà  5  oôtjbre,''4'Elïain», 
indruit  îes  ntouvemens  qui  fe  tWfefftilloieVrf  dans-Paris,  fe  tranfpona 
à  la  wvji.icipalité  de  Yerfailîe/,  **  rétfet  ;^*obtcftit  la  petmiffiofl 
'd'eiTTjtîener.le  ci-devaot  roi;  qui'pbut  lots  étoit  4  la  ckaffe  (  & 
/  qui  Vfaifemblablemenfigndrcit'cé  qui  fe  oaflmt  )  ^V^  proinef^e 
de  la  part  de  d*L(latog,  de  le  ramener  lorique  que  U  tranquillité 
fermt  rétablie.  '       '.  ^ 

Le  tëmoirt  d^pofe  fur  le  ïufeau  les  pièces  conccrstnt  les  faits 
côntèiUïS  d«nî  (a  décbration celles  demeureront  jointes  au  procès. 


-  .,  gârd<.  .1 

le  tour  de  la  table  ïe  joiTr-dw 'repas  des  gardes -^<«»rps  ,  mais 

Teilà  tofit.       ,  •  \  '•      -  *     .■      ^    '  \^    ' 

^  Le  prifiâcfit.  Vousc^nv^ez  nvoir  etti 'dans  Is  falie  dc«  ct-devxnt 
•arce^-durcorps':  y  étici-vofis  lorfque  U  muûque  a  jou^  i'*ir  : 
Ô  Richard,  6  mon  roiT"         ;  • 

"  VaccuJ7t:'Je  te  m'en  rappelle  patv  '•     • 

'  Ls  pr/fJiAt:  Y  ëtiet-vous  lo^fqitq  Itf  fanid  de  lanation  y  lut  bpo- 
''  pofce V  tejettëe  ?.     '  '       ^ 

•  Vacétifk.  Je  ne  le 'Croi*  !>«.»'••• 

•  *  Le  rrcjldent,.\\  eft  notoire  qUe  «le  brtttt  de  1^  Fra(ice  entière  à 
cette  époque ,  ^tott  que  Tons  îiviez'  v\^té  rsus-in&pe  les  troà» 
corps  âtm'és  qui  fè-  ttouvoient  à  Verfailles ,  pour  les  «nçager  à 
défendre  Ce  que  vous  nppeliea  les  prèrogatÎTes  datr&ae^ 

Vaecfifée,  Je  n'ai  rien  à  répondte. 

té  y réfiàtnt,'  Av^nt  le   14  )U!llQt  17S9  »  ne  .^»iez-vou$  pas  6^^ 

ncilial>ule«  neAurnet  où  atiA^^t  la  IPoligna^,-  ^  it'ct(«it<e  p^s 


conc 


ih  qttt  Ton  délibérolt  fur  lès  im>>«ns  ^e  faire  fuStt  d?s  fon^s  1 
Tempcreor?    ,  '  ••"  -v     \ 

L'^ccujA^  it  n'ai  jamaif  iaSUké  k  at^ims .  C0BcUUbiii«f .  .     -^    •    . 

Lt  pr^idtnt.  Àvei-vôvtr  coimoiliance  dtt'fameuz.lit  (te  )ufi}«eU|iu 
par  Louis  C.npet  au  milieu  des  repréfeàtanV  da' peuple  ^  « 

Vuecufh,  Oui^  * 

Barertin  ;  ^in  rddigèrert  les  ankfes  qai  furent  propofés  ?     < .        » 
Vaccufé**  J'ignote  abfolume'nt  ta  fait. 

X«  f^ifeitfu*  Vos  réponfei  ne  font  point. es aéles,  -cas  ç'eft.daat. 
Tos  ap pa^temens  qoe  les  artUié»  ont'  été  Vé«)igés  ?  > 

Dâècufii,  iC'eft  doi.s  le  cDiKeîr  od.ceue  aftaife  a  été  acr£sée«.  . 
Ia  prifidiiit.  Votre  mari  ne  vous  a-t-îl  pas  lu    Je  difcours  une 
4eni>Qeiire  avant  -d^entrct  'dans  la  (llJe'  dei  repréCentans  ilu  peu- 
ple,  &  ne  Vavçzrvoas  pas  engagé  à  le  prononcer  avec  fermeté. 

Û-ûctufti.  Mon  marravoit  oeauooop  oe  c'onfiaace  en   moi,  fie  . 
c'cft  cen:  qui*-ra«oît  enragé-  k  nt*en  faire  lef^ure  ;   mais  je.  ne  me 
iuis  permis  aucunes  obfertatiens.  -  '  ^ 

Lt  fÊtfiém,  Quelles  furent  Jes  ilélUiérations  prifes  pour  faire  ea- 
tourer  les  repréiientans  du  peuple  de  bayonnettes ,  lt  pour  en  fair^ 
aflaflirer  la  moitié  ,  sll  ^avoit  été  podible  ? 

Vaccufét,  Je,n*ai  jamais  entendu  parler  de  pareille  cbofe. , 

Le  prifiitnt.  Vous  n'ignoriez  pas  fans  douté  qu'il  y   avoit  des 

troupet  avChamp-fdeAUrs  ;  tous  Aevte»  favoir,  la  caufe  de  leur 

ralTemblement.  .     .  \ 

VAzcufli,  Oui ,  j'ai  fu  dans  le  tems  qu'il  y  en  avoit ,  mais  j'ignore 

•bfolument  lyael  en  étvjt-le  inoti£* 

Lt  ^rifidaa,  %\7\%  ayant  la  confiance  de  votre  épouz^  vous  o^ 
—'— pas  "ignorer  qu'elle  en  étoît  Va  caufe,.' 

cufit*  Cétoit  pour  rét&blir  la  tranquillité  pid^llquc.  , 

ronde  éteit  tram-, 
;Afbz-vous  con» 
^  pour  faire  fauter 
la  falle  de  i^â^emblée  nationale;  ce  plan  ayant  paru  trop  violent  « 
ne  Ta-t-en  pas  engagé  à.\ôya^<r,  dans  la  crainte  que»  pajr  fa 
préfence  fi;  ion  étouroerie ,  il  ne  nuisit  au  projet  que  l'on  .avoî$ 
conçu-»  qui  étoit  de  di(!imii!er  jufqu'au  moment  favorable  aux  vues 
perhdes  aue  l'on,  fe  prbpofoit  ^  •     ' 

Vaçeufu,  Je  n*aî  jamais  entendu  dire  que  mon  frère  4' Artois  eût  le 

doflein  dbàt  vo\is  parlez.  Il  eft  parti.de  fon  pUin  gré  pour  voyager. 

Le  prifidtnt,  A  quelle  époque  avez-vous  emp'oyé  les  foromet 

imroenfes  qui  vous  ont  été  remifes  par  les  diâérens  contrôleurs  ^es 

finances  ?  -  '  ^     ,   ■ 

V.aecùfUi  On   ne  m'a  jamais  ^emis  de  fommes  immenfcs  v  ccH^ 

que  Ton  m*a.  remtfes  ont  été  par  moi  employées  pour  payer  les  gen* 

qui  m'étoient  attachas.  •  .  •         ? 

Ls  préfidtnt.  PourqUfO&tlei  fanHlI?   PoUgpac  pL  pluf^eurs   autxee 

#ntété  par  vous  gofgées  d^r<^ 

Vaecufit,  Elles  avoient  des  places  à  la  cour  qui  leur  procuroien^ 

det  richvires.  ,  .^*\  »  ^ 

.  X4  préfiAtntt  L^  repas  de»  |gBrde<*du*corps  n'ayant^u  aveir  lîey 
^Uvcfi  la  pesmtffion  éa  roi^  v«tts  avez  dû  néçeuairemêat  en  coi^ 
jioltre  te  <•»»(«>  9  / 

L'aetufie^  On  a  dit  quec'^toit  pour  opérer  leur  réunion  avec  îi 

«ecdftiiatiaflale.  ■« 

Legréfideoé,  Cemmcnt  connoiflcz^vous  Pcrceval  } 


(4) 

VtutufU.  Conmê  uniaSdc-ëe-c^mp  de  M.  d'Êfiab». 
Li  pr^ienr,  Séfti^foUM-èt  queb  ordres  fl  étoii  iicàté  l 

fin  enteftd  i^  «qtr#  témoin. 

Jean-BaptifU  Lapierte ,  adîudaM  eénéral  par  imtaim  de  la  tfiu-» 
fHkiùé  divl£»l| ,  d^po<^  dés  ffaits  rilatifi  à  €«  <|iii  s'eft  paCé  au 
ci-devant  cbâtem  des  Thuilerie s ,  dass  U  nuit  du  ao  au  ti  i«ia 
1791 ,  où  lui  dépofast  (c  trouYoit  de  (errice  ;  il  a  iru  dasis  le  cmi- 
iaAt  de  la  Aîifit ,  oa  grand  nombre  de  particôlicn  à  toi  iscounts , 
ttuî  alloicnt  &  yenoieîit  du  cliâcteau  dans  les  cours  et  des  coers  ae 
chtieèu  \  'parmi  ceux  ipii  ont  ^é  fbik  attention  »  H  a  reconnu  Mrté, 
kéfitme  de  lettres. 

-  Le  friftiéiU  mi  umoim^  IfelUl:  pa  à  votre  c^onnotfiance  qu'après 
le  retour  de  Varénnés,  le  Barré  dont  vous. paries  fe  ffendoit  tous 
fés  iours  au  chtttfau  »^  dû  It  paroit  qu'H  étoit  bien  veAi  >&  a^cC-ce 
fa»  lui  ^i  provoqua  du  trouble  an  diélire  eu  VandeviBe  ? 

Le  témoin.  Je  ne  pejppas  affirmer  ce  fisît, 

Lèfréfàint  à  taecufte.  Lorîcpie  tous  Ites  iottie  »  étnil-ce  i  pSed 
êv  étivoltutfe? 

VtucufU.  C'étoit  à  ptéd. 

Ia  frlfiàmu  ^af  cmel  endrok^ 

Vaceufit.  Psr  U  CarToufel. 

Le  fttfiimt,  Lafiyette  &  lUfilU  étoîen^Us  an  cbkeioavmomcor 
4e  votre  départ } 
^  Vattu(i%,  le  ne  lé  creis  pasj 

Lt  puûienu  N'êtes-vous  pas«defecadne  par  rappasiemcnt  dTime 
'    êé  vos  femmes  I 

Vauufit,  J'avois  à  la  vérité  »  fous  mes  af^artemens  »  une  Ummm 
deearde^obe. 
'  £f  prifiieftt^  Comment  nooMies^vous  cette  femne  ? 

Vaceufit,  ft  ne  m*en  rappelle  pas. 

Le  pfefiient.  N'efl-ce  pas  vout  ^i  arvex  ouvert  les  portes  ^ 
•   L*accufli.  Oui. 
.  Le  prudent:  Lafajette  n'efHI  pas  venu  dans  IVippaiteasent  de 

loûfeOpet? 

V occupe.  Non. 

LevTtfiàtnu  A  «fuelle  heure  ètes-vous  p^e  \ 

Vaccujle.  A  onze  bôferèi  troU  qotrts* 

ti  prifiâent.  Avez-Vous  vu  Bailly  au  cliâteau  ce  îont<-là  ? 

V occupe.  Non. 
'    On  entend  un  au^e  témoin. . 

M  . . . .  Rouflillon ,  chirurgien  &  canonnier ,  dépofe  ouo  It  le 
èoût  ï7^  ,  étaht  entré  au  chlteïU  des  ThuHeries  ,  ians  rapparte- 
ïntnf  de  faccufée ,  qu'elle  avait  qeittépett  d'heures  ararit,  il  tr«nr« 
fous  fon  lit  des  boattiUes  »  1^  unes  plemes  ;  les  au^es  vides  ;  ce  «fui 
lui  donna  lieu  de  croire  qu'elle  aVoh  donné  i  bô«re ,  fokmiioHi- 
ciçrt  des  fuiffes  »  foit  aux  chevalieh  do  poigiiaxd  «p&i  repBpUfiôeot 

le  châteiu.  -         ,     .  ^. 

Le  témoin  termine  en  reprochant  i  Tsccufée  d'avoîr  été  J'uilB* 

iïfrlce  des  maffàcres  qui  oM  è«  Htu  dti»  divers  endroits  d^  la 

France ,  ricrtamment  4  Nancy  &  an  Oh«mpM)««Marf;  comme  wmSk 

d'Avoir  contribué  à  mettre  U  France  à  deux  doigts  de  u  7«ite  ,  e« 

îaifsnt  paffer  des  fommes  îrtimenCe*  ii^  frète  f  roi  de  BoliAme  fti 

cîe  Hortçrie  )  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  turcs ,  fie  h»  £Kilir«r 

enfuite  les  movens  de  ftiire  un  jour  ia  ^erre  â  k  frâncej  c'el^- 

a-dire,  i  une  «iith^n  généreoTo  ^^\  U  noulTiffoit  »  abfi  que  ion  mari 

&  fa  famille,  ' 


»»•   >,t»     «f»     •    ' 


•  -,     ^  iJ 

Lt  diépofaat  bbfenre  qu'il  tient  ce  ^tît  dSint  hom^^U^jÀtmi 
•tcellente  patriote»  ({bî  «  ÇArVi  èr  VerMlet  fetit  rai(cîeii^f<||)At, 
il  à  q>M'u9>'fttm  die  la  cHifiraot  cour  en  «toK  C»it  «ogMld^.  * 

Sut  l'indication  faîte,  par  le  témoin,  de  la  demeure  dt ^ttMtf 
citoyenne ,  le  tribunal  «(T^prè»  U  r4iiiifi«j^f  de  )'#cu(^«r  ^u« 
^Koy  ofldboné  ao'ti  fera  I  i'inftant  ^ecern^ 


•   « 


eon^re  tlle;!»:»!*»»» 
^afnenerf  à  l<dictde«ienirdo«oet  tm  tribuna)  !«•  rènfetgoefft^iu^^ 
ptuT«At.ètreifo  cotmoiflance..  y  ,.       -y 

,  Jh  ffifdtnt  à  l/tttûfii.  Avef:^oti9  ^piilfiiet  ob(eivitti»ii9  à  îiàp 
contre  la  ddpoTition  <U  feéiMkii. .  .  .        ;       j    „        '    î 

VMctuflê.  J'dtoii  (ortie  dtt  châtecMy  &  j^gqdcp  «c  i|uûl  l'^'eft 

F«W«  •       .     .     *  'î  '  .•:  .*...'  >*. 

^  Xa  fréfiéim»  N'ftTe»iy<lut  pat  do«nd  4«  r«r|cot  pouf  lairè  Mte 
lea  fijffita?  /  •.»-.,        i- 

.  Ufrijiàtm.  'N^avez«?ro«et»ei  dît  ««  iettanf  »  à  w»  nff ckr  «MAtc 
Wvfx  «  mon  aa»i ,  je  me  recommande  à  troue  ^ 

•  VéeénJlu'Hwku  -   .  .'^      • 
Acpr^dmt,  Od  avè»-Vou9  pattd  la  nuk  du  ^aa  lo  aoA^9  ddarà^ 

vouf  parle?  - 

L'ûccufêu  JeraÎM£r<éeaTécmâ{oifir(£lifibetli)danÀ;mQ*«fVt»> 
ttmeat,  ^  ne  okO' luit  point  touchée.  .  ^   '  ' 

•  ilaf«^dpit«  Pourquoi  ne  fOvs  ètes-vots. point  <oite)lée)    ' 
Vmetufie,  Parce  qu'à  minuit  noui  ayoïfo  entendl^  le  tocfin  {eemi^ 

-  île  toutes 'parte,  6c  que  l'on  noue  amioBf a  ^e  noua  allions  êiM 
Attaquée;  ^     '         • 

.  Lipréjidatf,  N^ifWce  pas  chez  TOtis  que  fe  ibnl  afTeniblés  lei  et» 
dtfvàm  -  noblea  &  les  oifioèrs  fùiffes  qui  dtoient  au  château  ,  êc 
ti*eft-ce  pas  là  que  l'on  a  arrêté  de  faire  feu  fur  le  peuple? 

J/MccufiU,  Perfonne  n'eft  entré  dans  mon  appartement. 

Le  pnfidtng^  N'avex-Yoïit  pat ,  dans  la  nutc ,  été  trouve^  le  ci- 
ëevaat  roi  ? 

Vaccufie.  Je  fuit  refiée  dant  fioii  appartement  jusqu'à  une  kenrf 
du  matin.' 

Lé  frifiieau  Vous  y  avei  tu  fana  doute  tous  les  chevalibrs  du 
«  ^icnard  de  Fétet-major  des  fuiffe»  qui  j  éfolent  ? 

t/ûccmfit.  J'y  ai  tu  beaucoup  de  monde. 

lé  fnfiêêmt.  N'aTea  *  tous  xîen  Ttt  écrire  fiir  la  table  du  ct^do» 
▼ant  roi  ?   * 

V^tcufU*  Non. 
-  Li  pre/Sdmc  Eiiec-Tbus  arec  le  roi»  lort  de  la  rey ue  'quil  aiai(e 
dana  le  )ardîni  ? 

Vû€€ufié»  Hon. 

Xf  frifiitm:  N'étiea  -^oita  paa ,  penda«e  ce  tems  ,  à  votre  fe« 
«être  ? 

L*accttfe4.  Non.  . 

JU  frifiian*  Pétion  étott-îlarec  Rotdcrer  dans  le  château  ? 

Vatcufii,  Je  l'ignore,     v 
,  JLe  frifiéLnu  N'aTex-^Tous  pas  eu  un  entretien  avec  d'AlFry,  dant 
lequel  TOUS' rares  interpellé  de  s'expliquer  fi  Ton  pouvoit  compter 

•  Ûbr  lei  foiftn  4  pour  faire  feu  fur  le  p«upte  ^  de  Air  la  répônfe 
sUteatitre  qu'il  tous  fit,  n'avez-Tous  pas  employé  tour  à  tour  les 

•  lèfimiens  ot  les  menaces  ? 

Vûeeufh,  Je  ne  crois  pas  aToir  tu  d'Affry  ce  Jour-là. 
Le  pripdtru.  Depuis  quel  tems  n*4Tiez-vous  tu  «l'A^ry  ? 
L'éttuftKt  U  m'en  impoifible  de  m'en  rappeller  en  ce  menlent» 


'     K 


z-vbuk  dé 


te  prcJUtnt,  Mais  lui  âv^ez-vToui  demandé  fi  Ton  pôQYoit  compter 

I  -iH^^ècufhi  J^  hé  Kii  «i  jamais  ^arlë»  d»  c«U  ?       •  -  - 

It  frijidèittfj  Vbui  'ftiei  àohc  que  t^us  lai  a^«-  fait  des  me- 


"  'pwtiifflie.  JartnaS  ]•  m  lui  waîfâît  vutitncs. 


ïneHacé ,  ce  qui  l'avoit  forcé  âe  s* eh  étoigrter. 
Un-  autïe3fifmdîri  'eft  éwtoivikf..'  '  -  i  • 
Jacqucs-Rcnë  ttebert,  fuhf^iiut  du  procdreur  de  la  coMmùne; 


tronvié  un  tv^A-t  ^'^gltfe  hf*'c)U  flpptneiiant ,  dans  lequel  ëtqtt  un 
«ïe  ces  fignes  cofitre-révolmiomMiires  ,  corfiftant  en  ua  Cceut  en- 
<iammé,  traverfé  par  une  flèche,  fur  lequel'^toit  écrir:  Jifii^m- 
'firtrg-kobiw,  Uhe  a\ure  fois^'  il»  ttduya-  dans  la  chambre  d'Llifabeth 
un  chapeau  ,  qui  fut  reconnu  pour  avoir  appartenu  à  Louis  Capct; 
<Biw.éècev^etté  n»  lut  fetmîr  ptn»  de  douter  ffuM'exiftâ.  parmi 
fes  collègue  quelques  hommes  dans  le  cas  de  fe  dégrader  au|K)int 
«le  ferait  Ik  tyrannie,  ll-fe  cappella  que  Toulait  étoît  entrd  un 
••«vec  fon' chapeau  dans  la  to4ir,  èc   «pi'il  en  étoit  forti  rue 


tète,  c/i  «iifant  qu'i}  l'avoit  perdiw  ll-fijoute  que  Simon  lui  ayant 

fîiit  ("avoir  qu'il  avoit  quelque  chofc  d'important  à  lui  communiquer, 

•il.  fcrenctit  au  Temple ,  accompagné  du  maire  &  du  procureur  de 


'icontrillué  à  la  faciliter;  qu'ils  avoie»t  ppur  cet  cftet  palic  !a  mit 
au   château;  que   pendant  leur  feioin*    au   Tcmpîe ,   les    détenues 

•«'.avoient  ceflfé  pendant  lônp-tems  d'être  inftruiics  de  ce  qui  fc  paT- 
\    foit  à- l'extérieur;  on  leur  tait'oit.  palTcr.des  corr.cfpor.dances  oan$ 

'^cj'hardes  é<  fooliers.'Le  petit  C^ipct  nomma  treize  perfonres , 
comme  étant  celles  qui  avoitut  en  partie  coopéré  i  entretenir  ces 
JntelligeHccs  ;  que  l'un  d'eux  l'ayant  enfermé  avec  fa  fœur  ,  dans 

rimé  tourelle,  il  entendit  qu'il  difoit  à  fa  mère  :  je  vous  procorerai 
les  moyens  de  favoir  des  nouvelles  ,  en  envoyant  tous  les  jjnrs 
i.n  colporteur  crier  près  dc^  la  tour  le  journal  dû  foir.  £n6n ,  le 
jeune  Capet,  dont  U  conûitution  phvfique  dépériffoit  diaque  jocr  , 
fut  furprjs  par  Simon  dans  des  pof'uticM  indécente*  &  funertes 
porr  fon  fcmpërament  ;  que  celui-ci  lui  ayant  demrndc  qui  lui  «voit 
i\ppTh  ce  mnnège  criminel ,  it  répondit  que  c'éroit  à  fa  mère  &.  à 
l''  t^n^c  qu'il  étoit  redevable  de  la  connoifl'ance  de  cette  habitude 
fi;:if(le.  De  la  décoration,  obfcrve  le  dépofant ,  que  le  jeune  Ca- 
r^f  a  taite ,  en  préfcncc  du  maire  de  Paris  &'  du  prcciureur  de  '.a 
commune,  il  rcfulte  que  ces  deux  femmes  le  faif oient  louvent  cou- 
'      :  cher   entre   elles  deux,  que    là  il  fe  commeitoit   des  traits  de  la 

•  <ï(5bauche  la  plus  effrénée;  qu'il  n'y  avoit  pas  même  à  donter,par 

.  «e  qu'a  dit  le  fils  Capet ,  qu'H  y  ait  eu  un  aéU  inceûueux  entre 

-Jamère  &  l«  fils. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  criminelle  jouiilancc  n'étoit  poiçt 
diw^ce  par  le  plaifir,  mais  bien  oar  Vofnoir  politique  tl*énerver  le 
r^vfujuc  t^  ctt  enfant ,  que  l'on  ie  pb  foit  encore  À  croire  detiré 


•        •    ••  / 

trôr 


S^atturer  le  droit  de  regn^  alors  îiir  fon  mo.oi^.':  Qttm>MU'JAes 
effoits  qu'«n-iJ>ii  fit  U^\p  'At/A^im/m4  ^WWj^4  ji' we.uîfeKeritc  , 
pour  lauucUe  il  fallu  mettre  un   baA4^,A'|C$v  .C|i^:^r,i-;ûc  dtf{iuis 

viei'qieùx,  ^^  '  W*  •  ?il»v«-'«»'»  fti  f  .-  •   '  '   '     '  '    ■? 

Xc  préfidcmt  S  taccufie,  Qa*avez-yous  i  repondr.é  ^!».  «(éjraTtiiioa 

berti  i>Ja;ii.fMUa»ftt  v^uf^lf  •coaw.d^.il'Jpajil  1  ^^dof^aX  à 
inoif  fils  par  fa  fœur  ;  à  ?<89fd.^^yçlj^Ii^ijM  ^^ytt^ilr.ii^^^aienMfâ 
parlée  c'edun  préfent  fait  à  la  foear.  du  vivant  4U.(|cr<f-.rjj»/l 
Le  préfuUnt.  Leij^iw^^^\xïê M^^y^P^^^'i^sk^^tA^^^Ù^ 

/X'iffc«pe,,0ujpilLs.#,eiiar^>ifffltj^j>Jtti^4^rttt         .  .V-.«  oVarj^î  f  i 

UauuCitn.  Souvent  trois  ou  qWff?»  •  "         m'       i  7'^5^t^**-!t|  »jI 

Jfe%]^ufidaaà^  Cq^  ^«(r«aAes,ii'p)itçkient-€Ues  p.as9(ell$sr«^WHi|'jde& 

adn^i^ftra^eyrs K  .     î'.      -    ;>  net»';:!/  •  •.  '  '  î>'<t  -«.rn  .:  j'Tfi'>'.;}'r 

'X ^tccbAfe/ Je  Honore.    .  •    'jl'vi'<is   .  -'i  .;  ,•  '.'***•  ''n**n^yit  ♦ij^r.y 

'  Le  pfejidènt,  Michonis  &les  autres  adminiftrateurs^-^|«l«£il|ll^  ^ 

r«ndoient  auprès  de  vous ,  4l^Ui^i|^s  revêtus  d«  H^ifêtàslÊÊêPÊO 

.  âLir.lintftp^^l^on  faite -%u,  (^P^^^q  ^^^rt^-Siil^a' p^Ofenf^IgtBbe 

^?«ifep  .^e..  ^%.  F^çla ration  •  4|Uft  vMfr  .jff  <fàk^  ^îftflgjp(|lbf» Jlfte^k 
Tamillç  Up,et>^i^|idaiif  rcui  W)oM,i%u5wmplg  .«fellWkrHà^ieiftittt 
ce  tjw^  fe  eaÇCoa,jlans.l/|.vi|lei  4ietff||WHtVWBRV!t<W«i^ 
In^^uçipa^îJ  qui.  yenoiént  tpus  tps  J93fSiy.f»r<^]ie^r  iÉPwi«*  ^iaini 
Que  tes  avep tares  dé  chacui^  ^dî^iv^l*  W  Ift^W^iW*  Ja  n4li«Me  ietiK 
oi£[4f;f  txtes.  ton^ÎQ(is. 


ipet,  ces  deux  femmes  traito^ent  le  petit  Câpntfivi^ 
U  même  ^^f^rence«q«^e  s*U.i^yoit,ë^y9i.  Il  a.Ti>ia^  W{»è'ilAoit 
à  tabU,.)a.jkr4^aA(;e  iur^U  liaërû.oc,  Tiir  la, .tante.  .11  ^it, toujours 
fcrvi  lVfi5Ê5ï.^tA9«^oitae  f^at-i^ut.   ,    ..  ,♦.  .?■_,.;    j 
VaceuUe,  L'avez,- vous  va,    -   .    .  .  ,    .      .  .     '        •  s-^ 

nebtrt.  Je  ne  Tai  pas  vu,  mais  touta  U  m.n  eiaaltté  le   cert  •« 
nera,  •  f  tj     ,  ;.  /*    :      *  .•    >    -....     - 

Le  préfident  à  T^ccu/Sfc.  N'âvei;{vous  pas  énroav^*  lin  ir/tÏJi{lle- 


jpromis  par*  rapport  à  moi.  «^    .      , 

Le  préfident.  Ct  pa^rtîcuUçr  n'2,-t*ll  pas  été  un  de  vos  ôg^nsi^ 
Vaccu/U^^àn,       i      ,  ■ 

'  Le  pfifiicnt',  "N'Itoîf-il  pas  au  cï-dcvaht  chlteau  des  Thujla.iM . 

Iç  ao  juin  ?  0     •     .     ^  Y 

V/içcuféé,  Ou\,    ,        "    .        '  '     '  ■       . 

.Li  prifiieni,  £t  tans 'doute  aiiflî  dans  la  nutt  du  f  au  la  aâ^J 
L'âccufig*  Je  ne  i^ie  rappelle  pas  Ty  av©ir  vu,  '  ^^** 


M? 

l€fTéfidên§4  C%nmt^  «o«iMli«ît<fWé  ce  ^dculier  f 

limtcufU»  l'igftore  fon  ^«.  '    "  .'    ' 

itf  prcjiêêtu^  ^'«tes*Tett»<^at  '4iî'è  Mâi^if -miv^pMii  craîmeK 
fB'il  ne  fât  fz%  réélu  |  U  nouvelle  «njtpki^tliU j  .       ;    ■'  -^  '  \ 

Ltfrijiitnt,  Quel  étolt  le  Motif  de  vot  cr^^iteft  4  ÏH^^fd*? 

•  l?4fiMs»^^.''Oc^^ou'iré^lEîm«lli  eâvejptrtotti'l^prlfiemtfçn. 

•.  iiêfMfidmt,  Ne  &ii  a^^-veul  ^^'dtt  H  mtoe'îouf:  Ctft  peut- 

VactuOéi  OuK       •     '     '  ./  ;.,.,.  .    .     * 

.'jb^piérl.  Pt>iirqu«f  lui  fi<ret-»V6lii  \Éii  ailfc  ^      " 
.  X'mi^  Ctftoit.  frdut  niiférft  tAiéfal  ëef  priftMinier». 

V»  jvri,  CitOYCD  préfic'.fnt ,  îe  yous  ioTt^  i  iott!e>far  Weo  «bfefyë^ 
&  raccu(ée  liu'efle  n'a  pàs-kêp^ix^t  U  Mt d#iit  i  p^^  le  citoyea 
UlbMir4fëgiril>^  ce  <|UVèfr{M(l^  entre  eftrlffonfilsT^ 

Le  préfident  fait  rif.terpcllilîbnv'      ^  .'..-,*.-* 

:'iAfif»/^»'  Si  je'fi*i»i  pat  fé(H9i^«,^  V<A*^  4e^  pctore  t^^  ^ 
répondre  à  une  pareille  inculpation  £aite  à  ufie  mère^  f^lçi  HeccttMto 
«arolt  vÎTcment  émi^e,  1  Ten  appelle   À  (outé^  eelles  qui  pçttreAt 

OUnttétihliefWediticlb  les^Yéhiètni^  • 

Abraham  Silly^  notaire  ,.dépéfi^  ^ii'ltant  et  ferrite  rto .cMevant 
xhftMi^l«fT1hil<eTiee,defTf  lenuft^d^^euiijîuin  r^t\  ^Vitr^nir 
ipèa  de  l«iil1wettfi^ ,  vers  tce  (k  hëerei^loir,  laqueflè  hxi  étt  «{u'élfe 
ieuMt  fe  ti^metter  pvep  4ô>n  lîla';  <)U*il  thMç^^^fOt  Laroct^ 
4le^«ce<^^i|Mer  ;  ^ne  ^«^t^  «Mn  jiprts  ;  il  iit  venir  La%ctfie 
xiÊa{mpûu€s^  d«A»  b  (6ll^  e^H'  Geuv^  i  qu^  cc)ui*d  i^éradâc 
'kmuét,^ë>rkui  Vàfik^  d¥l¥Htïk^[èi  porfcs  ,  excepté  oelW  Bùttààt 
fur  la  cotff^te  de<  ci-ée4r«lifforihtéf  :  t^ele  i^aân,  ledit  €ûcrvic^ 
<«ot^  ddh4  1ttfppërt«|h^nt  ^fS  efeuVbiV  itn  dépbraDt,&  fui  dit  À 
le  frottant  les  rnatns,  av^c  un  air  de  fatUCa^ion  :  iù/om  parfit  i 
rcû*»  l^rfef VéiiÀ  u^T^^ûcfi^iT^^  pôrtf  â  TairemMée  conâituantc » 
.#om  te  t^ïpytti  Seaunsrnaii .  préùdei^f ,  hir  dMine  diécharce.       [ 

-4Kf*t  la.nuitF"  .       :         .  •  'î     :i        ..... 

:    ie'ir/rii^di,  A  iif9nutt»-kn<^niii'mteî^^'mmitei.      '     ,'^' 

'':'  £e  pUfiétnt  4  Paetufit,  A'  ((ùcRe  het^  Ctef-vvus'  fbrae*?. 

'.    Vûcwftt.  Je  Tai  dé|m  diif-»  i  e^nse  lieures  trofi^<|iiarti« 

"    ht  BTtJiétni*  Etet-veus  fortie  avec  <jOuia  <Uàni} 

-   XVcfci^e.Hort.if'eft  fortl  ivWfmoi.      ^'      *•>'•' 

Xs  préjîitnu  Comipent  efl-il  forti  }.  , 
■    ilaecupi,  A  pied ,  par  la  grande  £orte«  1* 

•  ii  pfifidtnt,  tx  vos  enfâns  ?    .  .  " 

l!êxcufi€.  \\%  font  fortîs  vné  hfur^  tTant  avec  une  Mnvertkaçtc; 

■%.  fiout  ont  attendus  fur  M  jrtace  dti  petit  Cart^oufèl. 

'    iie  fnj^^^r.  Conhnënt  nOtniMit* vous  cette  çourernante  ^ 
Vùccufie,  De  Tourte!.  *  .'        '        * 

%g  pdffiâent,  QueHes  étoiént  les  perfonnes  qui  écoiejtt  avec  TOtts^ 
f:^cufce.  Les  troia  gardes  .du  corps  qui  fous. ont. acçotnpagîsés» 

'fit  4ttî  font  devenus  avec  ntms  i  Paris.-  '    , 

te  prifJcnf,  Comwcnt  é?oiem-ils  habillés  ?   '     .  '  * 

^VAC€6ufU,  De  U   m&fne  ipaaière  qu' va .  Tutoient  lors  ,.de  leur 

letwuTi'   -"  ^ 


.      (.9)  ,  • 

Lt  priféUnt,  Et  VQXL%  ,  coininent  ëtiez-vous  yitttt  ?  .         "^ 

Vaccu^ce,  J'AVr.vs  la  mCme  robe  tiii'à  mon  retour. 

Le  prtfidfiitt.  Combien  y  avoJt*il  it  perfoiAies  inftniîtes  dé  TOCtt 
4éuair  ?  ,.  .  • 

Uticcujct,  II  n'y  ûvoit  que  les  trois  eardes  du-corpsà  Paris  i^i  eb' 
éf  oient  Uiilruîti  j' loai^  fur  la  rouie  »  oouillé  avoit  placé  des  troupes 
pour  noire  dëpart.  '     •       ,      •     - 

L:  préJidtMt.  \q\i%  dites   que  vos  enCans  font   fortis  une  heute 
av;i.it  vous ,  6c  i|ue  le  ci-devant  roi  eu  forti  Ceui:  qui  vouf  a  douiC* 
accompagnée? 

Vticcujjét,  Un  des  gard^s-du-corns. 

Lé  prijidait,  N*avcz-vous  pas ,  en  'fcrtant ,  remcontré  Lafayecte  > 

Vaccttfée,  J'ai  vu  en  sortant  fa  voituie  paifer  au  Carroutel  ,  maïs  . 
)c  aie  iuis  bien  gardée  de  lui  parler. 

Le  préjïA':nt,  Qui  vous  a  foiinu  ou  fait  fournir  la  fameafe  voiture  t  ^' 

dans  laquelle  vous  èteS  partie  avec  votre  fasiiile  ? 


Vaccufcc,  Oô{>  up  étranger.  .     •  .  '^ 

Lt  preftdfnt.  Do  quelle  nation?  :) 

Vcccufée,  Su^tbiie. 

Le  prtfidcnt,  N*ctt-ce  point  Ferfca ,  qui  detneuroit  à  Paris  ^  rut  i 
du  Bacq  (i)  ? 

Vcccujit,  Oui. 

Le  pTtfidcnt,  Pourquoi  avez-vous  voyagé  fous  le  nom  d'une  ba- 
ronne ruUe? 

Viictufée,  Parce  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  fortir  de  Paris  au»  . 
trcmeot.  ' 

Le  prifidùtt.  Qui  vous  a  procuré  le  paÇeport  ? 

V  accu  fit,  C'eft  un  miniftreétraiïger  qui  l'avoit  demandé. 

Le  pnjjdinté  Pourquoi  aves-vous  quitté  Paris  ? 

UaccujU,  Parce  que  le  roi  vouloit  s'en  aller.  / 

On  enteiid  un  autre  témoin. 

Pierre- Jofeph  Terrall'on ,  employé  dans  les   bureaux  du  mînîftrt  ' 
deia  iufticc,  dép&fc  que  lors  du  retour  du  vovage  connu  fous  lt 
n>>ro  de  Varennes  ,.fe.  trouvant  fur  le  perron   du    ci-devant  chà^  ' 
teau  des  Tuileries ,  il  vit  l'accufée  defcendrc  de  voiture ,  êc  )etttr 
fur    1  js  gardes-nationaux  qui  l'avoient  efcortée ,  ainfi  que  fur  tous 
le^    autres   citoyens   qui  fe   ttonvoient  fur  fon  peffage^  lt  coup> 
d'oeil  le  plus  vindicaiit  »  ce  qui  fit  oenfer  fur  le  champ»  à  lui  dé- 
po^^dnt ,  qu'elle   ft  vengeroit.  Effeàtveaient,  quelque  temt   aprét 
arriva  la   fcioe  du   Champ-de-Macs  ;  il  scoute  tut  Duranthon, 
étant  miniftre  dt  la  juftice ,  avtt  qui  il  avoit  été  très*Ué  à  Bor- 
deaux ,  i  raîfoo  dt*  la  mèmt  proreffton  qa*tls  y  avoienc  tzercét 
•nfemble ,  lui  dît  que  l'accufét  s'oppofoit  à  ce  ^e  le  ci-devant  roi  don« 
stit  fa  fandîon  à  dififércns  décrets  ;  mais  .qu'il  lut  avoit  repréfcaté 

2ue  cette  afiairt  étoit  plus  iamtctaste  ^'elit  ne  penfoit ,  9t  tu^il 
toit  mèfflt  urgent  que  ces  décrets  fuflent  promptement  fanéuon* 
nés  i  que  cette  obfervatioa  fit  impreffion  lue  l'accuiéc,  flc  alots 
le   roi  faoâjAnna. 

Zk  fri&àtnt  à  Pû9€ufU,  Avta-vtus  quelques  obfervatiens  à  Caire 
fur  la  depofition  du  témoin? 

l0*éiccujie»  J'ai  à  dire  que  je  n'ai  jamais  affiflé  au  ctmCriU 
IJii  awtre  témoîu  eft  entendu. 


(i)  Colonel  du  ci-devant  régiment  Roy'dl-Suédou. 
îtÊterrogatoire  é4  Im  peure  Câpu^  B 


M? 

tt  prifiàm»,  K'a^t^vtw  pU  di  no  jn^redt o  a^rcc  Mkhofiif  for 
kc«4H«  Al  MMiQttlicrMrtcàr'^r^erï     ^^ 
.  i/éuçi^,'  Non.  i  ,      '  '  •  •  /*^    -  * . 

Ire  pre^lênê*  C*«iiieili  ftiMMitt-fviié  ce  ^^cttU«r  f 

X'«rc(r/<:#.  J'igAorc  Ton  M«. 

£«  prcjuLtmi^  N'svez-Tour^ti  4ii*à  -MâiàÀîi  mrt^^pMU  crûfâîa 
fu'il  ne  Ot  pas  réélu  ^  U  nouvtUe  fin^icifmUU/  .       ; 

lAfTtfiiMt,  Quel  étoit  te  motif  de  Vos  crpMites,4  ^rt  ^W^*- 
.  l?tfco»/9f«."C<«  eii*U  ëf^  iKmilh.eâvert'totti  l^  pTtfèimiTtt.  . 
'.  i*  mufidmt^  He  kii  er«t-voul  p/u  ëfi^  le  nêfii«)0|&r:  C*«ft  pea^ 
élM  Je  jttrMèfeloii  'que.)*  >otts  t«St^ 

VauujU^  Ouh       •     '        ^'  .       '      • 

.  '  i«  fH/uUni.  Potirqirot  !ut  iVe«-y«<ii  ^  «Ma  ^        ' 

X>«(«i^«<  C^toit.  f>otit  Kii^térêft  )|éhér^l  4ek  prifootncrt* 

Vm  juri,  Citoyco  prélWent ,  îe  vous  inritt  é  ioi»^  tfeo  eb(tvt€t 
ï  l'accuféc  «u'cllc  n'a  f^w  têpfMix^t  U  Mt  4ont  ^  pi^lé  le  ckâ^en 
UlWrî  7  «  f ëgcWl  >^  ce  <}iit'i'^  f^Q^  tntrt  eRr  ^  fon  fi!sJ  * 

Le  préfident  fait  rii.terpt-llitîonv'      -»  ,.'.....* 

£  'VmfjÊt.^  6\  je-  n"»!  pas  féf»9r^« ,-  ^eft-^ti«  tfr  pâture  telbi^  i 
répondre  à  une  pafeilic  inculpation  £ute  à  une  mère,  f  fci  l'accyf^e 
«arolt  vivement  émue,  )  l'en  appelle  à  foute»  celles  «ai  ptttterit 
fctftiiiv«^lcib-  •     '  '-^  '^     ••  '*:  ' 

Oâ  t4MlMihli«  fWttditioa  les*  fétedUtir  • 

Abraham  Silly^  notaire  .  dépél^  ijii'lttrt  de  ferritb  -ta  ciféeraac 
Jikèteau  éff  THviteries,  dent  la  nufCdM  90  a«  ii|niin  r?^t ,  il  Vît  r^nir 
fprèt  ée  luil^KWui^ ,  vers  les  (m  h^res^foir,  (aq«if!le  Kti  dTf  <pi'elfe 
«•ul#|t  f«  ti^mettef  piveç  'ftm  fHs's  ^'il  ^hirceà*  le^ettt  Laroctie 
lie  ^4|ce<»^M(Mer  ;  iftie  ^e^eti^  Cems  ^prtt  »  il  iit  venir  La^^fie 


à^M  l^eppertëftvént  ô%  fé  eiknrVbit  itri  déporaot ,  &  lui  dit  en 
ie  frottant  les  mains,  ay<c  un  air  de  (atisfa^ion  :  Urftnnpmtiii 
imi'il  l^l'AlfréiriTS  irtf  paqéct  ~^ll  tt^ÂL  à  TaifemMée  conftstuante, 
^éorà  le  e^t^yeo  9eaunarn«is .  prébdei^r,  hit  donn«  décharge. 
i    ii  fféfidt,7iij ik  quelle  bc^re  L&£a;ette  eft*U  forti  4^  château, 
éim  lu.nu:t?"  .'.''• 
.    ie  iré«eât.  A  tti^u(t»-Mic^'aiteî^<>  mimites.     *    ', - 
>"  te  fHféem  à  Paetufit,  h  qucHe  h^tfre  étet^vous  -fti^îe*?, 
'     Vtcufit.  Je  Tal  dé|m  dh'*,  à  èfice  faeurés  troitr<|ûni« 
"    ht  prifidefit,  Etet-vou^  fortie  arec  louis  CefiCt^ 

•  Z'/«i^«.  Non  ,  il  eft  forri  àY*tit  moi.  ^<     ..    < 
X«  prijidtnu  Comipent  eû-il  forti  ?  , 

-    Vaeeuféi,  A  pied  «  par  la  grande  £orte*  l 

■    Ik  fujiitnt.  Et  vos  enfans.' 

l^Accuféi,  Ils  font  fortis  «xte  hnir«  triant  tvee  tme  iMprerna^te» 
It  nous  ont  attendus  fur  U  place  dti  petit  Carfoufèu  v 

Im  préfidtnt.  Comment  nommex-vous  cette  çoorernante  f 

fs*accuj'ée.  De  Touriel. 

Le  ptéjideat.  Quelles  étoient  les  petfonncs  qni  étoient  av«c  tOvs^ 

f.*4(ciifce,  t^s  trois  gardes  .du  corps  ^yoiu. ont  accompagnés» 

•  Ct  ^î  fotit-rex'enus  arvec  ntm»  é  Paris.- 

le  prij.dcnt.  Comment  éroient-ils  habillés  ?   •     . 

VâcciLjU,  Oc  U    rocpic  fpamcie  qu*w&   racolent  lor*  A^  l^or 

•  *  ...  ...  'i^fr^fitum. 


.      (.9)  •      ,• 

'  Le  préfd^/tî.  Et  vou^  ,  coioment  ëtl«z-voiii  vltui  ?  "< 

L'accutle.  ]'AVi.\i  la  ircme  robe  ciit'à  m  un  retour. 
Le  prefldenu  Combien  y  avoit-ii  ae  porfoiftiet  inftniît«s  dt  votft 

Vaccujee,  II  n'y  avoît  que  lei  trois  earcles  du-corps  à  Paris  qui  eii'' 
ëloienc  ii.ilruîts  ;'  iDai:>  fur  la  touve  y  Bouille  avott  pUcé  d«s  troupes 
pour  noire  départ.  ,  - 

t:  préJideMt,  V\»us  dites   que  vos  enfant  font   fortis  une  heute 
avaitt  vous,  &  i|ue  le  ci-devant  roi  eÛ  forti  CenU  qui  you#  a  <iûA«c* 
accomf<!gn^e^  .        '      .       •     v 

Vaccujjtt,  Un  des  gnrdes-du-corns. 

Lêprifident,  N*avcz-vQus  pas ,  en  fcrtant ,  reacontré  Lafayette  ? 

Véi^cu/ée,  J>ivu  en  iortantfa  voiture  pâifer  au  Carruutei ,  mait. 
|c  nie  (iijs  bien  guidée;  de  lui  pailer. 

Le  préjidiKt,  Qui  vous  a  founù  ou  Tait  fournir  lafameflfe  voiture: 
da:is  laquelle  vous  ètes  partie  avec  votre  famille  ? 

L'iJcru/Jc.  C'ôft  uo  étranger.  •  '^ 

Le  prifident.  De  quelle  nation  ^  ) 

V  ACCU  fie,  Su^tbif!?, 

Le  prtfident,  N'ciWe  point  Ferfcn ,  qui  desieuioit  à  Paris  ^  ru«  : 
du  Bacq(i)? 

V  et  culte.  Oui. 

Le  pnfMnt:  Pourquoi  avez-vous  voyage  fous  le  nom  d'une  ba- 
ronne ruUe? 

Vaccuju,  Parce  qu'il  n'étoit  pas  pollible  de  fortir  de  Patif  au»  . 
trcment. 

Le  prifidàit.  Qui  vous  a  procuré  le  paiTeport?  t 

VaccuÇU,  C*cft  un  miniilre étranger  qui  Tavoit  demandé. 

he  pnfidinf^  Pourquoi  avez-vous  quitté  Paris  ? 

JL*<icc/î/v^«.  Parce  que  le  roi  vouloit  s'en  aller,  / 

On  entend  un  autre  témoin. 

Pierre-Jofeph  Terralfon ,  employé  dans  les  bureaux  du  mlnîfir»  • 
delà  îuftice,  dépcrfe  que  lors  du  retour  du  vorage  connu  fous  le 
nora  de  Varennes  ,.fe.  trouvant  fur  le  perron  du  ci-devant  châ- 
teau de^  Tuileries,  il  vit  l'accufée  defcendre  de  voiture,  6t.)etter 
fur  Us  gardes-nationaux  qui  l'avoient  efcortée,  ainii  que  fur  tous 
leà  autres  citoyens  nui  fe  tronvoient  fur  fon  pafiage^  It  cotu^ 
d'tjeil  le  plus  viiKlicatit  ;  ce  qui  fit  nenfcr  fur  le  champ ,  à  lui  de- 
poCanc ,  qu'elle  fc  vengeroit.  Effeâtvement,  quelque  temt  après 
arriva  la  fcène  du  Champ-de-Mara  (H  ajoute  oue  Durandù)», 
étant  ininiftre  d«  h  )u(tice ,  avte  qui  il  avoir  été  très-lié  à  Bor- 
deaux, i  raîfon  de*  la  aèflit  prmffion  qa*ilt  y  avoienc  exercée 
•nfemble  ,  lui  dit  que  Taccufée  s'oppofoît  à  ce  <{ue  le  ci-devant  roi  don* 
nât  fa  fanéHon  à  dififérens  décrets  ;  mais  qu'il  lui  avoît  repréfentd 

Sue  cette  aâairc  étoit  plus  imf  •rttnte  Jfu'elie  ne  pcnfoit ,  6c  ou^il 
toit  mèm  urgent  que  ces  décrets  furent  oromptement  fanâion- 
nés;  que  cntti  olifervatUm  fit  impreifion  (ur  Taccuiée,  6c  alors 
le  roi  fanâionna. 

Le  friââânt  à  Pm€€upê.  Avei-voos  quelques  obftrrations  à  €iif« 
fur  lad^pofition  du  témoin? 

L*^€€ufie,  J'ai  à  dire  que  ]•  n'as  jamais  affiAé  «v  conCriL 
Un  autrt  témoiii  eft  entendu. 


(t)  Colonel  dn  ct-dcvant  régiment  Roy  dl-Suédou. 
ItÊtenpgûtain  é4  U  fcmyt  Capu^  B 
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Pierre. fManuel ,  homme  ée lettres,  (Sëpofe  connoître  l'^ccuf^ti 
mais  qu'il  li'a  jâisais  eu  avec  elle  ni  stec  la  famille  Capet  aucun 
raj>port ,  (inon  ,  .locfqu'il  étoit  procureur  de  la  commune  ;  «ni'il  s'eit 
trafiCjporté  au  Temple  plufiaurji  fois  pour  faire  exécuter  les  décrets  ; 

3ae  du  refte  il  n'a  jamais  eu  d'entretien  particulier  avec  la  femne 
H  ci-devant  roi. 

Le  frifiÀMt  au  téaûM,  Vous  avel  été  adflujijftrateur  de  police } 

^  timoui,  Uui. 

i.(pr<f/'i  Ar.Eh.bieoy  en  cette  qualité,  vous  devez  avoir  eu  des 
rtnportfi  a  'ec  la  cour  ? 

Le  témoin,  Cétoit  le  maire  qui  avoit  des  relations  avec  la  cour. 
'    Quant  à  moi»  j'ëtois  ,  pour  aiaii   dire,  tous  les  jours  à  ta  Force, 
où  \t  £aîfei$«  par  hiMnanité,  autant  de   bien  que  ie  pouvois  a,:x 
pffifonniers. 

-  f^  préfidcnt.  Louis  Capet  fit  dans  le  temps  des  éloges  de  l'^d- 
miniftcatton  de  police? 

Lfi  témoin.  L'admtniftration  de  police  étoit  divîfée  en  einq  bt^m- 
ches ,  dont  l'une  étoit  les  fubfiftances  »  c'efi  à  ceUe*U  que  Louis 
Capet  fit  une  diftribution  de  louanges. 

LepréidMt,  Sur  la  journée  du  lo  juin,  avez-vous  quelques  dé- 
tails a  diSSiner  } 

Le  témoin.  Ce  )our-là  je  n'ai  quitté  mon  pofte  que  pcndapt^ca 
de  temps,  attendu  que  le  peup)e  auroit  été  fàchc  de  ne  point  y 
trouver  un  dé  fes  premiers  magiftrats  \  je  me  rendis  dans  le,jardin 
du  château  ,  là  ie  parlai  avec  divers  citoyens ,  &  ne  fis  aucune 
fonûioa  de  ^numcîpal. 

Le  préfiient.  Dites  ce  qui  eft  à  votre  connoiflance  fur  ce  qui 
s'eft  padé  au  château  ia  nuit  du  9  au  10  août. 

Lt  témoim*  J«  n'ai  point  voulu  quitter  le  pofte  où  le  oeuplem'a- 
voit  placé  ;  je  fuis  demeuré  toute  la  nuit  au  parquet  oe  la  corn. 

mune. 

Le  vréfiésnt.  Vous  ^tiez  ttès-lié  avec  Pétion  ;  il  a  dû  vous  dire 
co  qni  $*y  pâflair* 
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à  la  vérité,  dit  que   le  château  deâroit  la  jouroée  du   10  août, 
pour  ie  rétabiiÂement  de  Tautotité  royale. 

4,«  préjtdent,  Âvei-vous  eu  connoitlaoce  que  les  maîtres  du  shU 
ea«  aient  donné  l'ordre  de  faire  feu  fur  le  peuple  ? 

ijt  témoin.  J'en  ai  eu  conhoiiSBiice  par  le  commandant  du  pofte , 
i^on  tépuWicain ,  qui  eft  verni   m'en  inftruiro.  Alors   j'ai  far  le 
cbamp  mandé  le  commandant  fénéral  de  la  force  armée,  flcloiai, 
*  en  ma  qualité  de  nrocureur  de  la  commune ,  défendu  expreftéikieat 
dc^  faire  tirer  fur  le  peuple. 

L«  préfidtnt.  Comment  fe  Çait^il  que  vous ,  qui  venez  dédire  que , 
'^Mis  la  nuit  du  9  au  10  vous  n'afez  point  quitté  le  oofte  où  le 
peupla  V.OUS  avoit  placé  ,  vous  Avez  depuis  «handonné  rhonoraUe 
fooâion  de  légiAateur ,  où  fa  conbance  vous  avoit  ap«e4é  > 

Le  témoiHn  Lot fquè  j'ai  vu  les  orages  s'élever  dans  )e  feûi  de  im 
convention ,  je  me  fuis  retire  ;  j'ai  cru  mieux  faire  ,*{eme  fuis  livré 
à  la  morale  de  Thomas  Payne ,  mettre  en  républicinlfme  ;  j'ai  dé* 
iiré  comme  lui  de  voir  établir  le  rè^nt  de  la  liberté  6c  do  IMga- 
Hté  fur  des  bafcs  fixes  &  durables  ;  j'ai  pu  varier  dans  les  moyens 
«ue  j'%1  prôpofés, mais  mes  intentions  ont  été  pures.   - 

ht  préjiéUni,  Comment  1  vout  vous  ditti  hùu  répuUicaia  »  yw$ 
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pour  quinze  jours ,  mais  c'^toit  au  préfident  de  la  conveodoo  n»- 
tronaie  à  qui  je  vouloiv  faire  rendre  des  lionneu» ,  &  voici  com- 
ment :  je  deGrois  qu'un  huiirier  ëc un  gendarme  le  précédaffent,  oC 
que  Ips  citoyens  des  tribunes  fe  Icvaflent  à  fon  tntrée.  11  ftit  pro- 
noncé dans  le  temps  des  ^ifcours  meilleurs  que  le  mien  ,  &  je  m'y 
rendis. 

Le  préfiJetit,  Connoiffez-vous  les  noms  de  ceUx  qui  ont  «rerti 
que  NtiMi  couroit  des  rîft(wes  au  châté'au  ? 

Le  témçin.  Non  ,  je  crcis  feulement  que  ce  font  quelques  députa 
qui  en  ont  averti  ri'.fcmblée  légiflatîve. 

Lt-préjidenf,  Pourquoi  avez-vous  pris  fur  vous  d'entrer  feul  dans 
le  Temple ,  &  fur-tout  dans  les  aj  partemens  dits  royaux  ? 

Le  témoin.  Je  ne  me  fuis  jamais  permis  d'entrer  feul  dans  les 
appartemcns  des  prifonnicrs  ;  je  me  fuis  au  contraire  toujours  fait 
accompagner  par  des  commiudres  qui  y  étoient  de  fervice. 

Le  préfiéent,  Pourauoi  avez-vous  marqué  de  la  follicîtude  pour 
les  valets   de  l'acculée ,  de  préférence  aux  autres  prifonnîcrs  ? 

Lé  timoin:  Il  eft  vrai  qu'à  In  force,  la  fille  Tpurzcl  croyoit  fa 
mère  morte,  la  mère  en  pcnfoit  autant  de  fa  fille;  guidé  par  un 
a£>e  d'Iutmaniré ,  "je  l^s  ai  réunies. 

Le  prcfidtnt,  N'avez-vous  pas  entretenu  des  correfpondances  avec 
Elifabeth  Cnpct. 

L«  timoin.  Non.  ' 

Le  pr/JiJiai  â  receufét.  N'avez- vous  jamais  eu  au  Temple  d'en- 
tretiens parriculiers  avec  le  témoin  ? 

Vaccttj'ii,  Non. 

On  entend  un  artre  témoin, 

Jcan-Silvain  Bailly  ,  homme  de  lettres,  dépofe  n'avoir  jairaîs  eu 
.  de  relation  avec  la  famille  ci-devant  royale  ;  il  protefte  que  les 
faits  cor.tenus  en  Vafte  d'occufaiîon  toucVici.t  la  déclaration  de 
Charles  C»pet ,  font  abfolument  faux  ;  il  obferve  à  cet  égard 
<|ue  lors  des  jours  qui  ont  jTrécédé  la  fuite  de  Louis  ,  le  bruit 
corroît  depuis  quelques  jours  qu'il  devoit  partir,  qu'il  en  fit  part 
à  Lafayette ,  en  lui  recommandant  de  prennre  à  cet  égard  les  n;e- 
fures  nécciTaires. 

Le  préfidtnt  au  timoin,  N'étîez-vous  pas  en  Ii;!ifon  avec  Pai^oret 
ScKaderer,  ex  -  procureurs  généraux-fyndics  du  dépattemeitc  de 
Paris  ? 

Lt  timoin.  Je  n'ai  eu  avec  eux  d'autres  liiifons  que  C6lfes  d'une 
relation  entre  magiftrats. 

Le  préfiâcnt,  N  cft-ce  pas  vous  qui ,  de  concert  avec  Lafayett%« 
avez  fondé  le  club  connu  fous  le  nom  de'  1789? 
.  Le  timoin.  Je  n'en  ai  pas  été  le  fondateur,  &  je  n'y  liis  qv« 
|»«rce  que  des  bret-^ns  de  mes  amts  en  ét^iient.  Ils  m'invitèrent  à 
en  être,  en  me  difant  qu'il  n'en  coûtoît  que  cinq  louis-;  je  les  don- 
nai ,  6£  fus  reçu  :  eh  bien  ,  depuis  ,  je  n'ai  «{lifté  qu'à  deux 
«mers. 

Ls  prijident.  N'avez -vous  pns  aflifté  aux  concUîabuIes  tenus  chez 
le  cî-devai.t  la  Roch.foHCauIt  ? 

Le   témoin.  Je   n'^i   jamais    encr.du    parler    de    conciliibules. 
.  Il    fe   peut   faire    qu'il   en  exiftâ:  *  maïs  je    n'ai  jamais   afTiité  à 
aucuns. 

Le  préfixent.  Si  vous  n'aviez   pas   de  cenciliabules»   pourqiiMy 
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ors  du. décret  du_^i9  juin  1790,  p?.r  lequel  l'afTetnH^c  conftirnsp.'* 
voulant"  donner  aux  vainqueurs  de  la  Ball?!!e  le  ttiroiîîM^p  ccii- 
tant  de  U  rccûiinoiflarxc  (i\ir.e  fijrandc  nation  ,  les  recompeiic:; 
de  leur  courage  &  de  leur  zèle,  notamment  en  les  piaçar.î  è'urt 
manière  dilHr.guéc  au  milieu  de  leurs  frcres  dans  le  Cha«cp-cie- 
Mars  ,  le  jour  de  la  fôt,lôratioir  i  pourquoi ,  dis -je  ,  avez-vous  «xtr; 
des  tro:-Mcs  entr'eux  &.  leurs  frères  d'i.rmcs,  les  ci  clcvact  Car?*T  - 
ïiancaires ,  puis  ei/uitc  ttc  faire  h  pleureur  à  leur  aU€ir.l.'ée ,  o^ 
les  avez  forcée  de  reporter  la  décoration  dont  ils  avfier^  t'.e 
honorés-?  • 

Le  témoin.  Je  ne  ire  Ci:is  rendu  auprès  d'eux  qu'à  la  tVmnrre 
de  leur^  chefs ,  à  l'efTct  d'opcr-r  la  rCLonciliation  deç  de.'x  parti:  . 
c'eft  (\*.ii11eursrun  d'eus  qr.i  avoit  f..it  la  motion  de  remettre  les  dcc«- 
rations  dont  raileirblccconftituaiitt*  îes  avoit  honores,  &  ronpfs  ni  ». 
Le  prcjidcnt.  Ceux  i-jui  ont  f.iit  cette  motion  ayaut  été  recoiîi:\rt 
pour  vous  être  attt.chc$  en  «vîilitc  d^M^nions  ,  lc$  bravés  vait que -t- 
en  ont  fait  juftice  en  les  c!H«iip?it  de  lev  r  fein, 

Lc  ténwin.  On  sVft  ctrnnp;cmcr.t  truiv-i  é  à  cet  ^gard. 
Le  fféjldcnt.  N'avcz-vo'.i5  pss   prùéles  mains  au  voyage  de  Sr:-f- 
Cloud ,   au    mois  d*r\ril;   6:  de  concert  avec    Lafnyeîte.  T.'a\  :î- 
vous  pas  foîlicité  auprès   du   dcp(«rtement|  Tordre  de  déployer  \i 
drapeau  rouge? 
Le  témoin.  Non. 

Le  prcjidcnt,  Erier-vous    inftruit   rue    le    cUderant   roi  récelo't , 
dans  le  chàtcPU  ,  un  nombre  conGderwblc  de  prêtres  réfraftaircs  r 

Le  témoin.  Oui,  je  nre  fuis  même  jcndu  chez  le  rai  i  la  tcte  .'z 
U  municipalité  ,  pour  l'inviter  de  renvoyer  les  prêtres  iniermrprv.. 
'  qu'il  avGit  chez,  lui. 

Le  préfidcnt.  Pourriez- vc us  indiquar  les    noms  ^ts  habitués  clj 
château,  cornus  fous  le  nom  ce  chevaliers  du  poignard? 
Le  timoin.  Je  n'en  connois  aucun. 

Le  prejîdcnt,  A  l'cpoquc  de  laréviûon  de  la  conftttutioa  de  17*^1 , 
ne  vous  ctcs-vous  pas  réuni  avec  les  Lameth ,  Barnave,  De,mei> 


nier  ,  Chapcllicr,  &  autres  fameux  révifeurs  coalifés^ou  pourmic'K 
dire  ,  venons  à  la  cour ,  pour  dépouiller  le  peuple  de  fes  droits  l«- 
gitimes ,  &.  ne  lui  hiilVcr  qu'un  fimulacre  de  liberté? 

Le  témoin,  Lafayette  s*eil  réconcilié  avec  les  Lameth  ,  mais  moi  ie 
n'ai  pu  me  raccommoder  ,  n'ayant  pas  été  lié  avec  evix.         ,  * 

Le  préf.dent.  Il  paroit  que  vous  étiez  rros^lié  avec  Lafayette  ,  Ôc 
€|ue  vos  opinions  s'accordoicnt  allez  bien  ? 

Le  témoin.  Je  n'avois  avec  lui  d'autre  intimité  que  reîatîvetner.t 
i  (a  plaça  ;  du  relie  ,  dans  le  teras ,  je  parcageois  ,  fur  fon  compte , 
l'opinion  de  rout  Paris. 

Le  préjidcntt  Vous  dites  n'avoir  jamais  aififtë  à.  9ucun  copci 'u- 
bule  ;  mais  comment  fe  fait-il  qu'au  moment  où  vous  vous  êtes  reniLi 
à  l'aiiTcmbléQ   conftituante ,    Charles  Lameth  tira  la  réponfe   qu  11 
vouK  fit ,  de  dciTous  fon  bureau;  cela  prouve  qu'il  exiiioit  use  cri- 
niinelle  coalition  ? 

Le  témoin,  L'aiTembîée  nationale    avoit,   par  un  décret,  m-rfc 
les  .autorités  conflituées  ;  je  m'y    fuis  rendu    avec  les  membres  ti 
dcpaitcmcnt  ^  les  accufr.tcurs  publics.  Je    ne  fis  que  recevoir  Ui 
ordres  de  l'affcmblée,  &  ne  portai  poiiU  la  parole  ;  ço  fut  le  |it- 
iîdcnt  du  dcpartencent  qui  prononça  le  difcours  fur  révénemeni. 

Le  président.  N' avez-vous  pas  audi  reçu  les  ordres  d'Antoinette, 
po!îr  l'exécution  du  mnîïacre  des  meilleur':  patriotes  ? 

hcffmoin.  Non  ,  je  n'ai  cté  au  Champ'de-.MatS  que  d'aprcs  ua  it* 
fêté  du  ccniei!  liC'Kral  de  la  commuae.. 
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te  pnsidpu,  CVtoit  avec  U  pcrmilfion  <ie  U  iniHiicipalité  que 
lei  patriote^  s'^oi«r.t  ruîlomblés  au  Champ-de-Mars ,  ils  en  avoîeat 
fait  leur" dédaratÎQn  «u  greffe:  on  leur  en  avoit  délivré  un  reç.i; 
comment  «vez-vous  pu  déployer  contre  eux  l'infemal  drapeau 
rouge  > 

hc  témoin,  tt  confeil  ne  s'cft  décidé  que  parce  que  depuîi  le 
matin  <|u«  Ion  «voit  été  inUruit  que  deux  nomme«  a  voient  4 1^ 
iBafi>crcs  au  Champ- de -JVIars ,  les  rapports  qui  fe  fuf  c^doicnt , 
dcvenoient  plus  alarmans  d'heure  en  heure,  le  confeil  fut  troiiipé, 
et  fe  décida  à  employer  la  force  armée. 

L*  prisidtnt,  N*eft-ce  pas  le  peuple  au  contraire  qui  a  été  trompé 
par  la  municipalité  ?  ne  fcrcit-cc  point  elle  qui  auroit  provooué  te 
raifcmblemem,  à  Teftet  d'y  attirer  les  meilleurs  patcioics,  &  Us 
y  égorger  > 
Le  témoin.  Mon ,  certainement. 

Lepréfdtnt,  Qu'avc2-vou$  fait  des  morts ,  c'cft-à-dirc ,  des  patriotes 
qui  ont  été  aff affinés^ 

hé  timoin,h^  municipalité  ayant  dreffc  procès- Verlral ,  les  fit  tranC» 
porter  dans  U  cour  de  l'hdpital  .mUit.iire  ,  au  Gros-Cailloa ,  où  le 
pKis  grand  nombre  fiit  reconnu. 

Le  prtfidént.  A  comLtsn  d'individus  fe  nvontoit-il  ? 
X<  témoin,  JLe  nombre  en  fut  déterminé  ôt  rendu  piil^lic  jfar  le 
procts^verbal  que  la  municipalité  fit  aitichcr  dans  le  tcms  ;  il  y  cii 
a^oît  douze  ou  treize.  » 

Un  juré,  J'obferve  au  tribunal  que  me  trouvant  ce  jour  -  la  au 
Champ*de  Mars  avec  mon  père,  au  moment  où  le  maHiicre  coju- 
inQn^a  ,  je  vis  ruer  près  de  la  rivicre,  où  je  me  irouv.iî ,  dix-fcpt  a 
dix-briit  perfonncs  des  deux  fexcs;  noiis-mèracs  n'évit5mes  la  mort 
qu'en  entrant  dans  In  rivière  jufqu'au  cou. 

Le  témoin  earde  le  filence. 

Le  préfiiUat  a  Pr.caifée,  A  combien  pouYoit  fe  monter  le  nombre 
des  prctrcs  que  vous  aviez  au  château? 

XJaceuJée*  Nous  n'avions  auprès  de  nous  que  l«s  prêtres  qui  di- 
f oient  Ij  mefl'e. 

Le  ffificnt,  Etolent^ils  infermentés  ? 

VaccuJ'éi,  La  loi  permettoit  au  roi ,  à  cet  égard ,  de  prendre  qui 
il  vouloir. 

Le  prij'.âeRt,  Quel  a  été  îe  fujet  de  vos  entretiens  fur  la  route  de 
Varennes ,  en  revenant  avec  Barnave  &  Pétion  à  Paris  ? 

Viicctific.  On  a  parlé  de  chofes  &  d'autres  fort  indifférentes. 

On  continue  l'iidition  des  témoins. 

Jean  -  Baptifte  Héb&in  ,  dit  Perceval,  ci -devant  employé  aux 
chaOfes,  de  aAuellement  enregiftré  pour  travailler  à  la  fabrication 
des  armes-,  dépofe  que  le  premier  oé^obre  17S9 ,  fe  trouvant  à 
VerfaillM»  il  a  eu  connoiffance  du  premier  repas  des  gardes-du* 
corps  y  mais  quil  n'y  a  point  ainfté;  que,  le  5  du  même  mois,  il  a, 
r  en  <a  qualité  d'à ide-^c -camp  du  ci-devant  comte  d'Ell^ing  ,  prévenu 
.  ce  dernier  qu'il  y  avoit  des  mouvemens  dans  Paris  ;  que  o'£(Uing 
n'en  tint  pas  coinpte  ;  que  vers  l'après-midi  la  foole  augmenta  con- 
ildérablement  ;  qu'il  en  avertit  d'Ettaing  pour  la  fecoiidè  fois  ;  mats 
qu'il  ne  d;>îgna  pas  môme  l'écouter. 

-  Le  témoin  entre  dans  le  détail  de  T arrivée  des  parifieas  k  Ver* 
failles ,  entre  onze  heures  êc  minuit. 

Le  préfident.  Ne  portiez  -  vous  pas,  ù  cette  époque ,  une  déco* 
ftttion  ? 

L$  témoin^  J«  por«>t$  le  rttb^tn  de   Tordre  de  Ltmbourg  i  Y^n 
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livo'y»  comme  tout  !c  ittondo  ,  acheté  le  brevet  i»oyer.i.am  i.K'^ 
Kvrc>.     . 

Le  prljif^'ent,  N'aver-veu$  j)3s ,  îprès  Torgic  des  gsrdf$-«itt-corps» 
été  daiis  la  cMir  de  maibrc ,  ÔC  là  ,  n'avcz-vou5  pas  un  tics  pren-.rcrs 
clcaladc  ic  balcon  du  ci-dcvvint  roi. 

Le  târtoin.  Se  m3  fuis  irouv^  à  Tiffuc  du  repas  drs  jirdrt-.'^ts- 
corps  V  6t ,  comme  ils  dirigeoient  leurs  pas  ver*  ie  cuîteau,  j«  l«s 
y  ïi  acc0mp3gr.es. 

Le  frcfident  au  ti'mcin  Lcccintre,  Rendez  corn*,  te  a\i  tîibunal  it 
ce  qui  eft  à  verre  connoilirnce  taucliaiU  le  témoin    |>ré»'"ent. 

Lecointre,  Je  fa!s  qi^c  rcrcr^-al  a  cc^Udé  le  l>:.!con  <i«  l'a^j-r- 


grci.adier  ,  &.  lui  dit  :«  il  n'y  a  p*ui  de  r«i.-;imeiit  àa.  Flsr.d-':'*, 
BOUS  fommes  tous  gardes  royales.  Un  dragon  des  Tr^iç-Evc.vir 
ayant  elTayé  n'y  moi  ter  après  eus  ,  et  ne  f  ouvar.t  y  réuiïirvcc!  t 
fe  détruire.  Le  dépofsnt  cbr?rre  qac  ce  ri'ef.  coin-  c^/Wime-twnc.  ; 
ec.ilaire  ou*ïl  dépcfo  de  ce  f.iit,  xua-s  bien  ci'apx^s  le  témoin  ?n- 
ccval ,  qui  le  mémo  'Ovir,  \:.\  en  fu  conii^enco  ,  5c  t|i.i  parla  ûi-r* 
«t  été  reconnu  cxaf^.  Il  in>r:j  ou  coriicuuencc  lo  cit«;ycjî  préûtl**  : 
de  voi'îoir  bien  interpeller  Perc-vii  de  décl.rrr  fi ,  oui  ou  r'».  , 
il  fe  rapclle  lui  avoir  ter.u  les  propos  du  déruil  dont  U  cft^uefî??»". 

PirciVÂl.  Je  me  rappelle  avoir  vu  le  citoyen  Lccoiotri;  je  cr:.^   . 
même  lui  avoir  fait  part  de  Hiifloire  du  b*il>Gn.  Je  fais  qu'il  et."  t 
!e   5  cAcbre  Se  le  lendemain  ,/^  la  tète  de  U  garde  a«tion«ie»  ca 
l'abCencc  de  d^(^î.inçr  qui  étoit  difparu. 
lecojntrc  fouticnc  fa  depoTtion  iîncère  6c  véritable* 
On  entend  un  nutre  t(îr.>ci,\ 

Rcne  Willot ,  fille  domcftique ,  dëpoCe  qu*cn  17%%  9  fe  troMva'-t 
de  fervjce  au  c;rand  comm.un ,  à  Verfaiîlos,  t-iie  avoit  pris  fur  e^i^ 
de  demander  au  ci-devant  comte  de  Coipny  »  qu'elle  voyoit  un 
jour  <':e  bonne  humeur  :£Û-ce  que  l'emperr  ur  continuera  t  ou  jour» 
a  faire  la  guerre  aux  Ti:rcç  *  mais,  muu  Dieu  i  cel*  ruinera  ia 
Fronce,  par  le  granà  uû.v.bre  de  fjndi  qtic  la  reine  feit  pi^T 
poL'.r  cet  eft'et  A  Ion  frère,  iv  yûî,  eii  ce  m 0 nient, doivent  aumoisii 
te  rioiitcr  à  deux  cents  îvVi'li.în;. -«^  Tu  ne  :c  trompe  pas  ,  rép^^n- 
di:-il ,  oui,  il  en  coûte  déjà  plui  de  dtax  cents.  iiHllioas  ,  &noiîs 
iU"  foir.mcs  pas  au  boL-.». 

Il  eft  a  ma  connoilia -ce,  ajo'jte  le  tén*oin ,  qu'après  ïe  2t  h'"^ 
17F9,  ne  troii'.  r.nt  djinT  uj^  cr.trciï  où  étoiîit  des  gardes  d'Artois  & 
dos  otbcicrsdî  r.uii"rd:  ,  j'^nrcn^iî  lc5  prc.aicrs  dire,  à  l'occafion 
d'un  m:;iracre  projetai  Cimrrc  les  jarc^cs-frrtnçaifes  :  il  £a«t  <j»"? 
chncun  fcit  à  r<>n  port;,  ûc  faàe  Ton  devoir  j  mais  que  les  gardcs- 
frjnçwircs  ayint  été  iîulr'.urs  à  tems  de  ce  qi'i  fe  trarooit  contre 
çiî-x,  crjèr?;-.:  rrx  nr.n^s  :  alors  ie  projet  fe  trcuv-nt  déccuvcir, 
il  ne  pi:t  avoir  llçu. 

J'c'rfe-vc  "uITi,  contin-ie  !e  t».'moin,  que  '\u\  été  iariruite p>r  <lif- 
f<^f:r.t(.s  pt^rforaes  que  l'acciJie  ayant  conçu  le  dcïTein  d'.^liaiapT 
le  K.\it  d'Or]^.ui<  ,  le  roi,  qii  en  tut  inftntit ,  ordonna  qu'elle  i- î 
incorcinent  fcui'Iée  j  que  pr.-'fv.itc  de  cette  opcrrrtcn,  or»  Uwu'a 
tur  elle  dc:.x  piftclefs  ;  ?lors  il  l'a  fit  caafigner  ùaiA  (on  apparu- 
mcrt  pendant  qninze  jours. 

L*ûCcufét,  H  fe  peut  que  j'aie  reçu  de  moncpoux  Tordre  ce  tcP.vC 
qu'î^-îo  jo\ir«  dans  mon  i'ppJitçmeiit ,  mji$  et  n'eil  piiS  pour  uuc 
Cau;2  patoîUe. 


(  '5  ) 

î.e  tJmom,  l\  cft  i  r.a  cannoifrancc  cjue  ,  dans  les  premîen  jour! 
,^t.>are    I7S9  ,  <les  temir.cs  de  In   Cour  ont  diftribué  i  diÉFcreai 
r'iviiîiers   cîc  Vcri"s'ii!cs  des  cocîjrdes  blanches. 
jti^V*^.l'J^,'^  "^?  rappel: i  avoir  enten«<u  dire  que  le   lepd«njam 

Otit 

été 


.._   __ faites 

^ï^f    ^«»  fiair-e  punir ,  lorfqje  vous  en  avei  éié  iolWte  } 

Lsaccujc».  Aiicune. 

On   entend  un  autre  témoin. 

Jean-Baptifte  Labénctie  •  ('(ipofe  qull    eft   p;irfaîteiaent  d'accord 
«-ec  un  grand  nombre  de  faits  comeinis  en  l'aéte  d'accufiti^n  ;  il 
toute    qit«  trois  particuKers  font  venus   pour,  l'allaiTincr  au  ao«. 
e    VaccuCée. 

he  prJfideiu  à  Faceufée.   Lîfiez-vous    TOratcuc  du  peuple  ? 

tiaiiçois    Dufrefne,    geBdarme ,  dépofe    s'être    tro^v^  ^nt   U 
-tiambre  de    Kjccufée  au  mcunent  où  l'aïUet  lui  fut   remis  j   il    « 
onuoiflance  que  fur  ce   biliet  i!   y    avoit   écrit  :  Que  faitu^vôw 
CL  f  nous   avons  dei  hrai  &  dz  IWe^nt  à  votre  fcrAci. 

U 
ten- 
î'utt 

particulier. amené  par  iVlichcrkls,  admiiiiiltateur  de  police,  lequol 
lui  avoit  remis  urr  œillet  /<nns  letjuel  <îtoit  un  billet  i  qu'ayant  pcn<ë 
qu  il  pouvoit  ccmipromcttrc  cîlç  dépofantc ,  elle  en  fit  part  à  Mi^hooit, 
nui  kure pondit  qire  jamsis  il  n'ameneroit  perfoane  aviprès  de  la 
vcuv<;  Capc-t. 

TouûaiAt  RiclisT^.  déclafe  connoître  laccufée ,  pour  ^voir  été 
1^    >"*  ^*  P-""'*  ^'-T"»^  le  a  août  dernier. 


journée, 

L'.^ec«/îe.  14  eft  venu  deux  fois  dans  TcSpace  d'un  quart-d'heure. 
i-<  préfident  au  témoin.  Ouï  vous  a  placée  près  la  veuve  Capet^ 
Le  témoin,  Crt^  f.1;chcni$  &.  Joberu 

^wn  Gilbert,  gendarme^  dépcfe   àw  fait  de  l'anUet.   11   ajoute- 

que  I  acGufée  fe  plâijrneu  à  eux  ,  jjendatmes ,  de  la  nourriture  qu*OB 

i' 1  doNoeit ,  mais  ou'elle  ne  vouloir  pas  .s'en  plaindre  aux  admi- 

i.»Uraieurs;qu'à   cet  é^çârd  ,  il  appela  Michonis,    qui  fe    trouvoït 

'^'•^"* 'j.^our  des  ftîmmcs  avec  le  particulier   porteur  deroeillet; 

q.ie  Michonis  <?iPnt  remonté  ,  il  a    entendu  l'accuCée  lui  dire  :  Je 

ne  vous  reverrai  donc  plus.  On  1  pardonnez-moi,  répondit-îl,  je 

itérai  toujours   au    moins    municipal ,  &    en  cette  qualité ,  j'aurai 

droit  de  vous  revoir.  Le  dépofant  obferrc  ^uc  Pa£cuf4e  lui  a  dit 

avoir  «es  obligations  à  ce  particulier. 

Vaecufleje  ue  lui  ai  d'autres  obligations  que  celU  d«  s'être 
trc^ivé  pris  de  moi  le  10  joirf,  , 

On  paffe  à  l'audition  d'un  autre  témoin, 

Cbrlcs-Henrî  Dcftaing ,  ancien  militaire  de  terre  &  de  wer  au 
fcrvice  d«  France  ,x  déclare  qu'il  connoît  l'accufée  depuis  qu'oiU 
eâ  en  France ,  qu'  il  a  même  à  fe  .plaindre  d'elle  i  mai*  qn'il  n'ea 


rfir»  j»f  moins  la  vérité,  qui  efl  qu'il  n'S  rien  i  dire  <{erc!a^!f  i 
r«c^e  d'accufation. 

Le.  préfident  au  témoin,  Eft-îl  à  voti;e    con'.\oidanco  ^e  Louit 
Capêt  €i  fa  famrlle  de  voient  partir  de  Verfaiiles  i«  5  o^ix^bre  ? 
•  !.«  t4m^in.  Non, 

L«  frtfti-nt,  Avez-vous  ^oniioilTaace  que  les  (chevaux  aient  été 
mis  ôc  ûic!;  pluiieiirs  £oi$  .> 

Le  témoin.  Oui ,  fuivant  les  cenfcils  qae  recevott  ia  cour  ;  mati 
j'ôbferve-  que  la  garde  nationale  n'aurolr  point  fouAect  ce  départ, 

h»  fiifiéint.^\reZ''yo\M  pa>  vous-m^mç  fait  forcir  des  chevaux» 
ce  jour-là ,  pour  taire  fuir  la  famille'  royaie  ? 

Le  tiittoirt.  Non. 

h€  préfidtnt,  Avez-vous  connotfTance  que   des  voiture*  ont  été 
atritees  •  à  la  porte  de  l'orangerie  } 

Le 'témoin.  Oui. 

Le  préfident,  Avez^ous  été  au  ch&teau  ce  jour  -  là  ^ 

Le  témoin.  Oui. 

Le  préfident,  Y  avez- vous  vu  Paccafée  } 
'  Le  témoin.  Oui.       ^ 
•  Le  préfident,  Qu'avez-vous  entendu  au  château  ? 

Le  témoin.  J'ai  entendu  des  confcîUers  de  cour,  dire  à  t'accuféé 


pieds  de  mon  mari  que  je  le  (erjii ,  mais  ^e  ne  fuirai  pas. 

Vacchfiz,  Cela  eft  cxa«  ,   on  vouîoit  m'cnga^er  â  partir  feule  , 
parce  ^e  ,  difoit-on,  ri  t\*y  avoit  sue,  Moi  qui  cçurois  àti  daa- 
'  gers  {  je  fis  la  réponfe  c^ont  parle  le  témoin. 

Le  préfident  au  témoin.  Avez-vous  connoiflance  4Les.  repas  donoé» 
psr  les  ct-devant  garde$-du-corps  ? 

Le  témoin.  Oui.    . 
'  Le  préfident,  Avez*vous  fu  que  Ton  a  crié  vive  U  roi  ^  vive  le 
fitmUle  royaie  ^ 

Le  témoin.  Oui.  le  fais  même  que  l'accuCée  a  ^t  le  tour  de 
la  tn^Me  en  tcnattt  fon  fi! s  par  la  main. 

•'Le  préfident  à  taccufie.   Ivcn  aves-voùs  pas    aulH    donné   à    U 
garde  nationale  de  Verfallles ,  à  fon.  retout  de  Ville-Pacifis ,  où  elle 
avoît  été  chercher  des  fufds? 
'L*aecuféé.  Oui.' 

Le  prifiàsnt  au  témoin.  Etiez -voù«  »  le  '5  ô£lobre ,  en  votre  qua- 
lité de  commandant  général,  à  la -tête  de  la  >garde' nationale  ^ 

Le  témoin,  £(l<e  fur  le  matin  ou  fur  l'après-midi  que  vous  vou- 
lez que  Vi  réponde  ?       , 

Le  préfident.  Depuis  midi  îufqu'à  deux  heures  } 

Le  témoin,  J'étois  alors  i  la  municipalité.' 

LeprÛldint,  N'écottrce  pas  poor  obtenir  Tordre  d'accompagner 
Louis  Capet  dans  fa  retraite»  oc  le  ramener  enfuite»  difiez^vous.»  à 
Verfailles? 

Le  témoin,  Lorfque  )*ai  vu  le  roi  décidé  à  fbufcrire  au  v«u  de 
ta  garde  nationale  partiienncy*  6c  que  Taccufée  si'étott  même  pré- 
Centée  fur^  le  baicon  d«  Pappartemont  du  roi  avec  fon  fils  pour 
annoncer  au  peuple  qu'elle  alloit  partir  avec  le  roi  &  fa  famille 
f  our  venir.  4  Paris,  ^'ai  demandé  à  la- municipalité  la  permiftoode 
Vy  accompagner.         *  ' 

L^accufée  convient  avoir  paru  fur  le  balcon,  pour  y  tnnoaccr 
au  peuple  qu'elle  alloit.  partir  pour  Paris. 

{^  La  fuite  au  Suméro  prochair  m  )  ht 


^.    ,      ^        .    .   .:J^^^ 

t^  p&fidini  À  tùcivjit.  Vous   avei  fûubnu'  n'&T dt  .point  menif 
•votre  fiîf  par  la  main  dans  le   repas  des  gardes-(Ui-cjorps  ? 
(^  U4cc«/£(.  Je  r/ai  pas  dit  cela,  qiais  rtafem^t  i|U8  ]e  ne.  xrrojdis 
pas  «voir  entendu  I  air  :  t  Richard^  ô  m*tii  roi  i 

Le  préjxdcnt  au  iimoin  Leeointfe,  Citoyeii ,  ,  n'avez- voits  -pas  dU 
Sans  la  dSpôfition  qu\e  vous  avez  faîte  nier,  que  le  dépotant  m» 
f'écoit  point  trouvé»  le  «  o^obre  i  U  tête  de  U garde  aatioiiaTti 
où  ion  devoir  Vappeloit  ? 


journée;  que  pendant  ce  tems  il  étoit|.à  >la  yéiiïiéy.^i  U.  muni* 
'^ipaljté«'ç'<lt-it-dire  »  avec  la  portion  des  officiets  lo  micipaûx  vea-* 
dus  à  la  cour  ^  que  la  il  oktiiit  d'eux  un  ordre  ou  ponvsoir  d^aà« 
•compagner  le  roi  dans  fa  retraite,  fous  la  promcde  de  >e  rama» 
ner  a  verfaitlesT' le  plutôt  poUibTe.  J'obferve  a«tl!leurs  que  les  iiLuxu' 
cîpauji  d'alois   trahirent  doublement  leur  devoir  ; 

1*.  Parcd  qu'ils  re  dévoient  point  fe  prêter  i  une  itaanoeuyrt  crtf 
iDÎnette  en  faVorifant  la  fuite  du  ci-devant  ro^ij 

1^,  C'étL  x{ue  pour  prévenir  le  ré('ultat  des  évënemens  ,  ils  eurèât 
f^ànd  CoU)  de  ne  lailVer  fubrifter  tiuuns  indices  fur  Ui  regiUxes  qui 

tuilcnt  attefter  formcllcmeAit  que  cette  perxnillion  où  pouvoir  tùt 
té  déHvré  à  Uellein. 

Le  témoin^  J'obferve  au  citoyen  Lecointre  qxiHl  fe  trompe ,  af« 
^endu  que  la  permiilion  dont  cft  queftion ,  cft  oatée  du  6  ^  &  qii« 
ce  n*ed  qu'en  vertu  de  cette  permiâion  que  je  fuis  parti  le  mkme 
jour,  à  onzt  heures  ftu  naatin ,  pour  accompagner  le  ci«devant  roi 
à  Paris.  ^  I 

Ltcointfe.  It  perfifte  à  foutenir  que  )e  ne  fub  pAS  dans  reneiît 
&  cet  égard  ;  je  me  rappelle  très-bie*  que  la  pièce  orieînale  que 
j'ai  dépoféf  hier  entre  les  mains  du  greffier ,  contient  en  fubnancc  qtif 
I>eftaing  eft  autorlfé  À  employer  les  .voies  de  coftciUatk>n  avec  les 
bariûens  ;  &  en  cas  de  non  réuflîte  i  cet  égard  ^  de  repouiïier  k 
force  par  la  force  ;  les  citéyens  jurés  comprendront  aifement  que 


viens  de  parler. 

'    On-  fait  leflure  de  cette  pièce  «  dans  laquelle  fe  trouve  ce  ^ 

fuit  :  .  ^  .  -         . 

M  Le  derrivier,. article  de  rinilru^iûn  que  notre  municipalité  «n'a 
ftonné,  W  5  de  ce  mois,  i  4  heures  après-midi ,  me  prefcrit  40 
ne  rien  négliger  pour  ramener  le  rot  a  Verfailles  le  plutôt  po(- 
iîhle  y, 

L«  préfiâfnt*  ?erfiftèz-vous  à  dite  que  cette  permiïlîon'ne  vous  ai 
jpas  été  délivrée  le  j  oé^obre  ? 

Le  tèm9in.  Je  me  fuis  trompé  dans  la  date  ,  j'avols  panfé  qu^efte 
'étoit  du  6.  ^ 

Le  prifidcnt*  Vous  fappelez-vaus  que  la  permîffon  que  vous  avlM 
obtenue  vous  autorifàt  à  reponifer  la  force  par  la  forcei  «pr){$ 
.avoir  épuifé  les  voies  de  conclfiation  ? 
\    Li  timoîn.  Oui ,  je  m'en  rappelle.    . 

On  entend  urt  autre  témoin.  '  «*  « 

Antoine 'Simon ,  cl^devant  cbrdOnbièr>  ^mptàfi  tri  le  ftrtfAèBt 

JntitTcgatûir^  de  U  yemye  Cêfet»  Q 


^n  ({ualit^  d'intlîtuttur  auprès  et  Charles- Louis  C>p«*»  &'^'* 
^^iccuféc ;  déclare  connoitré  Antoinette  depuii  te  3o.aovkc  d^ruivr^ 

qu'il  môma  pour  la  p  emière  fois  la  garde  mu  Ttmp'.e. 
'"    L^  dépofant  obferve  aue  pendant  le  teins  ^ue  louî^  ^^  ^  ^* 

lamille  aboient  la  liberté  de  fe  promener  dins  le  jardtn  t^uTeoiptef 
*ih  ^totent  inftruits  de  tout  ce  qui  Te  palloit,  tant  i  Paris  quedai*! 
^nWricur  de  la  république. 
>'^  lui  préfiiént  MU  témoin.  Avet-vous  ea  connoIfTance  des  btiigucs 

qui  oiit  eu  lieu  au  Temple  pendant  que  l'accuféc  y  étoit } 
'     te  témoin.  Oui. 

'    Le  prifidtnt*  Quels  fotit  Us  adminîftrateurs  qui  étoîeat  dus  iSa- 
^telligence? 

'  Le  témoin.  Le  petit  Capet  m'a  déclaré  que  Toulan,  Fétion, 
'Lâ&yette,  Lépttre,  Boiirguot ,  Michonis  ,  Vincent,  Manuel •  Le- 
'l)oeuf ,  J\)bert  ficDangé  étoient  ceux  pour  qui  Ta  mère  avoic  te  plot 
'de  prédileélion  ;  que  ce  dernier  TavAit  pris  dans  tes  bras,  &  lui 
'troit  dit  en  préfenco  de  fa  mère  :  Je  voudrois  bien  que  tu  fufies  a 

lapjace  de  ton  père.^ 

*    Vkccnfie.  J*ai   vu  jouer  moft  fi!$  aux  petits  palets  Jan$  le  jar- 
din avec  Dangé  ^  mais  je  n'ai  jamai»  vu  celui  ci  le  prendre  daos 
*fcs  bras, 
'     he  préfiàent,  Avez-vousVonnoiiîance  que  pendant  que  les  admi* 

îsfftrateurs  étoffent  avec  Taccusée  8c  fa  belle-foeur ,  oa  ait  en&nné 

le  petit  Capet  &  fa  focur  dans  une  tourelle  ? 
Le  tSrrufin.  Oui.  , 

;  Le  ffijiàtnt,  £(!'i1  à  votre,  connoiflfance  que  le  périt  Capet  ah  ixi 

traité  en  roi ,  orincipaîement  lorfau'il  dtuît  à  table  ? 

-  lit  témoin,  /c  fais  qu'à  tdble   la  mère  &  fa  un  te  lui  donnoîent 

"'   tt.prifiéent  à  fàc<ujit.  Depuis  votre  détention,  avez-vous écrit 
âlaPolignac? 

-  Vaccurie.  Non. 

Vé  prcfiient.  N'avez -vous  pas  Cgné  des  bons,  pour  touclier  ies 
fonds  chez  le  tréforier  de  la  Uâe  civile  ? 
UaecufU.  Non. 

ï/aecufateur  public.  Je  vous  obferve  que  votre  dén^atxoo  de- 
viendra il. utile  dans  un  moment,  attendu  qu'il  a  été  trouvé »daxia 
'les  papiers  de  Septeuîl ,  deux   bons   fignés  de  vous  ;  i  la  vérité  , 
•CCS  dcQX  pièces,  qui  ont  été  dépofécs  dans  le  comité  des  viogt- 
-quatre  ,    te   trouvent   en  ce  moment  égarées,   cette  commiflioii 
ayant  été  diiloute  ^  mais,  vous  allez  entendre  les  témoms  qui  les 
■•lit  vlies. 
.   Un  autre  témoin  eft  entendu,    , 

François  TiAet ,  Asrchand  ,  t\\^  de  la  Baritlcrîe ,  employé  fans 

falaire.   à  l'époque  du  xo  août  1791»  au  comité   de  furveillance 

'et  la  municipalité ,  dcpofe  qu'ayant  été  chargé  d'une  miffion  i  rtm- 

fi^T  chez  Scpteui\  tréforier  de  la  ci-devaat  lifte  civile,  il  s'étoît 
iii  accompagner  oar  la  force  armée  de  la  fe^ion  de  la  place 
Vendôme  »  au>oura*hm  des  Piques  ;  qu'il  ne  put  fe  fatfîr  de  fa  per> 
fonne,  attendu  qu*tl  éfoit  abfent;  mais  qu'il  trouva  dans  la  naîion, 
Boucher  .tréforier  de  la  lift'>  civile ,  ainfiqv^  MoriUon  &  fa  femme, 
kfquels  Us  conduifitàln  mairie;  que.pa^mi  les  papiers  de  Septeuil 
t>n  trouva  deux  bons,  formant  la  fomme  de  80,000  Itv.  ^  ngnéi 
Marié' Aatomêtte^  ainfi  ou'une  caution  de  deux  millions»  fignée 
Louitf  payable  à  raifon  ae  iiô,ôoo  liv.  par  mois  ,  fur  la  reatfoit 
vMfMfB  »  a  l;Unibottr|;i  qu'il  fut  trouvé  égalemect  un  grand  n«i:^ 


•  » 


ht€  .^  noter  dt^pifulfaïun  |»«ieii)eits  fftTff  .V  tirrzs  *&  aiitre s ,  '  0n 
ro^  iipié  iMniUà  f  p^ftfr  uift  fomme  il«' pcd^^oo  liv.  un  autre  «t^^ 
aoc^'x  li\.,   &c.  leiqutlles  pièces  ont  toutes  M  ddpofdcs  à   la 
cooimiifion  dts  14  /  qui  -en  Ç9  mômtftt  eft  ,di (Toute. 

XWtftt/Sif.  Je  jdélifieroh .  que  le  témoin  âécltrî^t    de    quelle    ciafe 
ëtoicnt  l«s  bon»  dont  il  parle.  ^      '^ 

Le  témoin.  L'un  ëtoiC  daté  du   to  vo^fit  '  ilf^i- ;  quant  i  Vautré' je 
ne  :  m'en  xappt  Ue  p».- 

L'4^cu/ê'€.  Je  n'âi  jaifiais  fait  aucuns  bons^  8c  .(\ir-taut  commelit'^ 
«n  aurais-)e  pu  faire ^e' 10  août,  qtie  nous,  nous  fomities  rendus 
▼«râ  ^efthiiitmuceis*;  du*' matin  à  l'allembl^è -finfonafr. 

Le  prijidcnt.  N'avez  tous  pas  ce  jour-là  «  ^nt  à  l'ail  emblée  l^gis^  * 
lative  dans  la  loce  du  Logog^taphe  i-reçu  de  rargent  de  ceux  qui 
Yous  etitcuiroiéitir       :    '        •  ; 

tk*m€€^ji*J'iC9  nr  fut^pas  dans  l'a  K>^  du Logoi^rafbe  ,  nnats,  bien, 
pci.dtfut   tes  trois  jours  que    nous   avons   demenré  iux  Ffuillafps,; 
q)ie»   lioi^s^  trouT'kiit 'fans  ar|;en( ,  atteftfWt   qïie   nous    n'en    aviohf^ 
pis  tnpOT'é,  nous  avons  accepte  ceKii  qui  nous  a  été  oâfett.    '   ^ 

iLtf/T'/.^Mfi  Combien 'âyeTw vous  re^? 

h*dceuj.e.  Vingt-cinq  louis  d'or  fimpîes  ;  ce  font  les  mêmes  qui" 
•nt  étc  trmivd»  dans  me«  pocbM,  lorfque  )'ai   éé    coridti^e  .qu 
IcjDflc- a  ia*  Cencietf^ctic }  repardart  c«tte  iette  «gomme  facté^t 
)e^e^  «vois  cOlneJ^é.«  intaÂs,  aïin  de -kfs  redoiintr  à  ^la  perKJnqe/ 
qui  me  les  ay dit  rcmis^*6  je  j'avois  vue.  '       i      •  ^ 

ht  préj.dtnt.  T?omment  nommct^Toas' cette  f^etforlne  ^ 

Vnecufit,  Ccft^a  femme  Auguel.    •  .       ., 

JUa  a>icre  tém&:h  cft'>ei'«tcndu.  .;.        ,  ' 

Jcâii-f  caitf  ois  Lépitre ,  inftituteur ,  dépose  avoir  vu  l'accttfél^  9tr  ' 


fence  de  fes  collègues.  . 

|L4fn^d^»c^^e«*laK««oz-bvOttS  ptt  t^inFtatttfois  pirt^^PplitfqA»  ^ , 
U  témjin.  Jamais.  •    -i  >•  •  ^^*'  •  \-  "^ 

Le  pré/ident.  Ne  U>i  avez-vous  pas  procuré  les  mo^eh)  cle  favoit 
ées  nouvelles,  en  envoyant  tôUs  )es')oittf  im  '  colporteur  -erlër' le 
iournal  du  fcir  près  la  tour  duTeiniU  ?  •>  •  *^  '  >  "   -"  . 

U  témoin.  Non.  *  -   ''     ' 

Le  préfuUnt  àr  iaeatfki'^  Âr^x^tws^  iquelqat»-«îbfenratieiil  A  taire  « 
fur  la  déclaration  du  témoin?  .    ^ 

VaêcufU^i%  n'ai  jamais  eor  de  c«iivevraifeW>avee  letémoîil;  d'un.  ^ 
autre  coté,  je  n'a  vois  pas  befoin  que  l'on  engageât  les  colporteurs' 
à  venir  près  de  la  tour,  je  les  entendois  affta  tous  les  )ourSylorf« 
qu'ils  paiToient  .nie«^e  la  Corderie-.'  "  ' 

Repréfentatton  faire  d'un  peiit  paquet ,  à  Tacccfée»  elle  déclarf 
les  recomu^tte -pouf  -toe  le  même  "fiir.  lequel  elle  a  apei<yfé  fon 
cacbet  ,  lorsqu'elle    a   été  transférée  du  Temple   4    la  Couder*  ^ 

On  fait  ouverture  du  pamiet  ;  le  p^^eficrenfait  l'înTentaik'e ,  8( 
Boomc? faaceAvjefDcsitr bas  cafcts  qu?i^  contient: 

Ûd  paquet  de  ckeve«|a  de  diverfes  cm^eeTf."  '' 

Vaecuj'ée,  ils  viennent  de  mes  eiifans  morts  &  vivant»  ^  de  mOA  * 
épôùxi'  */cf»  ,  t  '''^»*   J    ,   V 

Uii  autre  paquet  de  cbeveux.  ^ 

V^cêmfiii,  Us  ^i^rooent  des  mêmes  ^dividttt;' 


Dii^ers  papiers  et  peu  d'importa»c« ,  tels  ou*  ipAnoifts  d«.bl«^  ; 
cîJÎireufts,  &c.  ficc» 

'  Un  porte-feuUlc  en  parchenîo  €c  eftf«pier«  fur  lequel  ie  tfov  • 
v^fnt  ecxiu  les  noms  (i«  «Uyerfe»  perfoones»  foT  Fétac  ie^aaUe»  I« 
•prefident  tnteq)elle  Viccutée  de  s'expUauer,  » 

.  I  f  jiréfident^  Quelle  eft*  U  (emfiw  S^enria  ^ 
^Vkccujft.  Cttk  celle  qui  étott  depuis  long-tema  chakgétiA»»Biet  : 
ovi  i;tîiires,  . 

'Lt  préjidau.  Quelle  e<lU  demoii'elle  Vioo? 
Vaccûplt,  C'étuit  celle  <{Mt  itovL  checçée  du  (eîa  d«c  lurdes  d» 
fnes  eefan^. 
Lf  prefident,  £t  la  dame  Ch^u^nettef 
VAccuJte,  C'eft  celle  oui  a  fuccédé  à  ta  detnoHette  Vien. 
Xt  Qr.ifidénu  Quel  cftie  nom  de  la  femme  gttiprBiioit.foitt>de.¥ee 
dentelles  2. 

"VacxuJu^  Jq  ne  fais  pas  ,Con  lK>(i\  ;  c'^toîent  le»  fcanne»  Sateatia 
0c  Cha^eite-qui  remptovoîese. 

Le  préfideni.  Quel  eft  le  'Bereter ,  dent  le  nom.  f«  tmaart  éaàk 
icj?^  _  . 
VAÇftf^  C'e$  le  mddecin  q>ii  avoit  foîa  de  mee  eo&ns* 
'Daccufate^r  ^ibiic  requiert,  qu'il  foit  à  rinAant^élmédes  wm^ 
djkts  d'ajoener  ça^rre  lesfommes  Saleotin  «  Vioià  &  Chaumccie*  Ic 
^u'i  rëçatd  du  m<5dccin  Bejnier,  il  foit  fimpUsmeat  aAg»^ 
^  Le  tribunad  fait  drc^t  -Tui;  le;  K4i|i.irTtotre« 
Le  greffier  continue'  l'inirentair^  des  e^tSi». 
Une  fervente ,  ou  petit  porte-feuille  gafiû.de  csfeem^  «fuiOet^ 
fokftftiii^  Ôoc/  .,.,.•..      . 

.Va  petit  mjr^r, 

,Ur^  l^ff^t  en  or^  furlequeUa  font  des  chcvceà. 
^Vn.papiei;  »  fur  lequel  S^n%  deut  efle^rs.ell.ec ,  «vec  des  lettict 
Initiales, 

^,^\^  I^pier  viftliiflfqMl  tAr  àmen.  JWrs*  m  /aeid  <«nr  ^ 
Jtjus  ;  f  ricre  à  PlntmaculU  canetpitQm, 
•£lo  p»rtr9>^  de  feinine« 


Le  tpr^fd^nt,.  Ôe  ayi  .«il  ce j^artfait) 

Vacatju,  De  niacan 


lame  d^Mmbelle* 
Deux  autres  portraits  de  femmes. 
l^JtHfi^M^f  Quenei^iiMit.Jes  |i«rïoflfl»âqiit\cee  portcaîts  révisé» 

Vancufigl  Ce   fent  -d«Bttrrdemer  evoc   qui  ^Uî  ét4  élerée  i 
VMnee^ 

X*  pTifi4§mt,,  QucU'  fwtt  ie!ilCft  norr.s  ? •' 

Vaceufie,  Les  dames  de  MecklemlNmc^  6c  de  Hcfle. 

Un  rovlenu  de  vinftrtiAqi  hiaiscd'or  tepies. 

X^cc^fié^  Ce  font  oeux  qui.ln'^nt  dt»  prèDds  fmndast  qua-  oea«. 
^tîoAS.  aui;^  F4uiUani«      i  .  ;     .  . 

Un  petit  morceau  de  toile ,  fur  lequet  fe  trouve  un  conir  ee« 
fleipn)4  Ct4!?f vf^  d'^Jne  Aiche«.  •      '  *         ' 

L'accufateur  public  invite  le  témoin  Hdbeceàcxamincf'.ee.ceKir 
•6c  à  déclarer  s'il  Iç/ecoiuiestp«sr  être  cehil  jqnfil  a  dédaré  avoit 
tr^vdeii  Teipple. 

Hdhert,  Ce  coeur  n'cft  point  celui  que  )*At  trouvé  i  oMÎe  il  hd 
reffemble  i  peu  de  chofe  près.  * 

L*accufateur  public  oMcva-  que  ptnni  les  acfMs*  qot  oat'dU 
^eeduiKi  df«Mt  U  trî^oal  ^  coiinn  cwfyîntattei  i  ((•.  Aoat<|fi|Qi4 


>dtt ,  ou  pour  mieux  dire,  la  majcurt  partie  d'eutc'ettie  pgttuit.» 
i^ne  contre-révoliitionn«ire. 

iéber^-  obCtfv^^  J||)i'y!fi'Jlft:ROint  è  fa  cMnoîfiaRs*  ^r  \es  femmes 
entin  y  Vion  ôc  Chaumettc  aient  été  cmployces  au  Temple  pouB) 
fervîce  ëet  •rifonniers. 

Jaceu^e.  Elles  Tont  éii  dant  lei(  |wefQièrt  tmà* 
L<  fTcfidtmt.  N'avez^ous  pas  fait»  tpieiques -îoars  tpt^  rettiB 
ïHoni^  AjjL  aoî/uifH t. /ut«,^nM»aiMld. d'habits  de  tbejirs  gnl^^ 
\J accu/et^  Ja. n'ai  je nAve  fakdo-'pateiUe»  commeadèsh  ' 

Oki  «««|rmd  vn  autic^t^lvoiiK 

^hi.Up9^»r9iKoi^rdt9»kri0l  X^ciirfOBpîi>GiOttT«nTet  ».  awien  inl*  ^ 
aire  ,  mu  (ervice  France  »  dfpqfe  tonno&ttc  l*acCBfée  depuis  qu'elle» 
I  éR*  £rMicA.^  mlié'  y  k%  fait  aucvo;  des.  £bî|s  «ontsou»  eo  l'aûe 
iccuCation.  ...  *  • 

Le  préji^fim.  -tm  •  ffumm^  WaYCtb>Toiis.  pas.  ^ê&AL  .aux  fîtes  d« 
lâteau^  *  ' 

!.<  remoûi.  Jarraîs,  pour  aînii  dite,  î*i^aêfri<iiieBté»h^eMV.    « 
L«  pMfikëà. .Ne  ^ovsiteetiiMis  po*  trowr4rmli&  itepes ées-ct-dé- 
ant  gardes-du-corps  }  > 

.  L«i  tù^oi^  le  ne  pflwvoit  pbiRtry  'tififter»  p«fi{u^à  ceit*  époqae^ 
ésAÎt  .Q4mmiHifieoe  tm»  Bàucgogaet 

Le  préfidênt.  Comment  !  eft*ce  que  Tooe-  n'étîes  peîntt  «lors  mî^* 
iixre  •         .<  •  *j^>     1.^44  ^    I  ><  1      •  ' 

Le  témoin^  Je  ne  l'ai  jamais  été  ,  ^ft'atmîsopQiot/VOtthi>  T^trAt 
i  ceux  qui  étoient  alors  en  pfaud^aie  l'eu^nt  ofietf^.- 

Le  prifident  au   iimoin  Liceintre,   Connoiiijtt  •>  vous  lei  dépoimc 
^«ut.aveiéiMvnL'y^y '■iniflve  éi^  la.fgueate^  * 

Ltcointre^   Je  ne  coiyiois  pas  le   témoin  pour   avoir  été  '  rat^i 
niftre  ;  celui  qui  Tëtoit  4  cette*ëpoque  eft  ici ,  6c  y»;  IttiiveMaadii 
k  Vinftant.  ^.     ..         ;\;  sl  t-.'    ' 

-0)iifint«Bltef3etteoîo.  -     .i 

Jean-Frëderic  LatouT#U6XPIriw«Bllîtiife.8deK-«iiiiiAre  de^BtguSRvev^ 
d^pofm conâoltiie  racottCée.^  maisisà  dëcio^e  'iiei cqBna^tee'aMBn» des 
faits  portés  en  l'aéle  d'atcsârtioe.: ^  .  ^  ^7..*   - .  ' 

Le  préfi^Mt  du  tdmcin.  £ties-TOus  miniftre  le  .peeiBier  oéW>ker^ 
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Le  préfiétnt.  Yens  «vesimi  dJutei^.àcette  <p<y>»  eattiite  per-^ 
1er  des  repas  des  ci-devant  eardes-du-corps  } 

Upr^içm.l^én9t>T0V»p^jmmMf9s  à;r<poq<#<i>!n>4Wupw  > 
font  arnvées  à  Verfatlles ,  dans  le  mois  -de  fuis  t79||^>  ' 

Le  i/isDiA,  Non-  ;  j'étoié  slocs  député*  à^  l'aftefnMée.  -  ' 
i§  piifltÊt,  Il  pavoitqee  la  cour  •vous- avoi»  dee  et(li§)Mè<»|  ped^ 
veûi:  aaroir  (aie  mîmft«e4ela  f^inarrv* 

bsiAnoinv  Je  ne  crois  par  ou*«lÛ  m*en  Mteamiil' 

Le  préfident.  Où  ëttez-vous  le  13  juin ,  torfque  le  ct-déMuM^rol 
ati^vcutt  tsnir  le  fameux  Ih  dSe  juAi^e  au  nifli»tydei'^t<|h<fiiiiai  ulii 
peadtf^  '  -.  « 

U  féiiaèi.  J'étoU  k  ma  pUee  d«  ddputév  à»  l^MMuàlér^  ns*  * 
tîetvatSf  '•..•• 

,l«  ;iii^if«#^  Cèrm«r(ite»iiK>us4«i'rédaâe«rt^d«ta  déafliiatiMi  <dwit.' 
le  roi  fit  lefttire  k  l'affembUe }  ''  * 

•U  iàmùh  Nom   '  -  -  :    "C  • *  ••  -» 

U  ftéfdat,  N'avez^vottfl  pas  fntendm  ik4  q«e  ce  An  Linfuet^ 


oû  Tfaourcc  ? 

Le  témoin.  Non. 

•l'C  prifidenu  Av«z-tous  tfiiftë  ttf  eoafttit  dà  €f-4erant  roi,  le  5 
O^jbre  1789^   . 
'    L«  témoin,  Ow'u 

hcpréfidfMt,  Dtfànng  y  ^où*H  ^   •  .     • 

'iJe<«Muû.i«  i*e.  l'y  «i  pat  vu.    >  •     •• 

Vejhiag,  kM  bien ,  j'avois  donc  co  fOoMà  fa  vue  sfineiirt' 
^e  vous  ,  car  }e  mo  rappelle  très-bien  vou«-  y  avoir  va. 

Le  prfiient  à  ^atuur-Jéi^Pin,  ejr-fnijiff2r«.-Av«t*vous  coonoi^ifiCe 
qub  ce  )a«r*14  ;-^'Taftobre>  ia  famille  Yoyate^4« voit  partir  par  Ran- 
Douillet  poQT  fe  rendre  eiUiiite  i  'M«tc  ?.    -" 

'.  L«  eénêiu,.  Je  fais  <|tte  ce  iour-U  tl  e .  été  agité  dans  le  coaf^il» 
«  le  roi  partiroit  oui  ou  non. 

:L«  fffjlbnt* :  SMxWottt  Ici  noAf  dé  eeès  <[ui  provoquoient  le 
départ  .> 
Le  tcm^ia,  Jé'tiB  iet  connoîi  patw^  *    ^' 

-Le  préfidem^'^tMàkpj^verou  ètr^  le 'inotif' fur  leqael  Ils  fbndoieat 
ce  i..iL,  ..r  ?  -  •  »• 

•  Le  iité en.  5'iir  ;I*aé3ujencie  du  «sonde  qûiétoît  veau  de  Faris  à 
Verfr-ilies,  6c  fur  ceux  aue  l'on  y  at(endoit  encorr,  qae  r«»di« 
(bit  en  veuioir  m  iavâe  oe  l*accufée.  ^  tr.:. 

Le  prifMti',  Quel  a  été  te  réfultat  de  la  délibéntioR^ 

,La  iémoim»  Quk  Von  xeftécoSt. .  '. 

Le  préfiHent.  Où  prcpoCei^on  ^ailer  }  .... 

:he  téthim.  A  Kembottilleti» 

Le  orifident.  Avez«voQs.vu  Taccufée  en  cet  momens^Ui  am  cbW: 
tcaa  ?'■■•:•; 

:Ic  «éaaoiiuOuf/  .    .-  .  .  -   -      . 

L'tpréJideHt,l^*t^  elle  pet  yenue  au  confeîl  ? 

Le  témoin  Je  ne  l'ai  point  vue  venir  au.cèo^èUs  )t  FaiToèférH 
lenent  entrai  d«iktifW>c«bîn«tdé'Iaouii^'DCVl%  * 

:lkpfifidtnèa  Vjniartiites  que  c*éfieU*à'iUaRboaiUet  que  la  cour  de*  * 
voit  aller,  ne  feroti^-ce  pas  plutôt. à. Meta  }   --  ■     . 

Le  prèjîdent,  hh  votre  qualité  de  miniftre  ,  n'avez-vous  paf^fttît' 
Préparer  des  voitures  ,  &  Nommai. dé   des   piquets  da  troupes  fdi 
la- toute^,-pQgr ,|OT|léqiiv Jeidépaitdé  Loiô^'Gapetf    * 

Le  tcnioin.  Non.  ^       . 

Le  prèfidemt,  11  eft  cependant  confiant  que  tout  étoit.  préparé  à 
Kéiti  pouay!  teawfiie^'tk  -f:i^Uc  Capet»  des  appartemens  y  avoieat 
été  meublés  en'qtfht^fiMr.ce. 

Le  témoin,  Je.oUif'awcuiie  connèiiTaoce.  de  ce  (air. 

Le  préfMfUi  ytA^tif^x  l'ordre  c^Aotoinettc  que    vous  avez  eiv- 
voyé  votre  Aïs  4  Nancy ,  pour  diriger  le  hiailacre  des  braves  foU  .* 
dats^  qui  avoiaMtr.fii^<«Uru.U'  haine  de  ia   cour«  en  fe  aonuant 
p4trioterj^-  i^  •*  i„."     *  . 

Xe  témmittmifkti*mh^oyé,x^ovi.fi\%  à  Nancy  que  p^r  y- faira 
exécuter  les  décrets  de  l'aflemblée  nationale  ;  ce  n'étoit  dmo  paa 
pat  les.  ocdcea*!  df  la:  ^our  que  ).'agUibis  1  <iail  bien  -^rce  que 
c'étoit alors  le  voeu  3u  peuple;  les  Jacobins  mômes  ,  lorfque  t4* 
Caauit  fut  h  LeiM:  ^<ûété.i4it«'^>^)i«e  du -rapport  dé  cette  a2;*»ia, 
l'avoient  vivement  applaudi.  ♦.■....  "  *       • 

Vu  juré.  Citoyen  préûdent,  je  vous  invite  iyouloir  biia*«b&t* 


Cr^î  ) 

^er  AU  témcm  qu'îl.y,  a  de  la  ptirt  erreur  AU.oiami«iC«  S^ïf  fttUndu 
'  <iue  jcimais  Câxnus  n'a  été  membre  <Us  Jacobins, ^^c  i{^e  cette  fo- 
*   ciéié   éfot  Icin  d'cpp.'ouver  Jcs  mtfurts    de  rigue^ir ,  qu'une    fac- 

lioii  iiberticide  avoit  fait  décréter  contre  les  meilleurs  fitoyens  d« 

Is'ancy.  - 

<      Le  témoin.  Je  l'ai  entendu  dire  dans  le  temps. 

Le  pr'.fidtnt,  Ift-cc  par   Ks  ordres  d'Antoinette   que  vous  ave* 

laifié  l'arnrée  dai.s  l'état  oi\  elle  s'eft  irouvdc  ? 
L«  tém.in.  Certainement ,  je  ne  crois  pas  être  dan$  le  cas  de  renro» 

che  à  cet  ^gard  ,  attendu  4u'à  l'époque  où  )'ai  quitté  U  fi)ini(ier«y 

l'armée  françaife  étoit  fur  un  'pied  refpc^îafcle.     ♦ 
'  I'  Le  prdfidènt,  £toit- ce  pour  la  mettre  fur   u.i    pied   refpeAable 

que  vous  *vez  licencié  plus  de  trente  mille  patriotes  qui  s  y  trou- 

voicnt ,  en  leur   faiiar.t  diftribucr  des  cartouche*  jaudcs  »  a  l'effet 
'  d'enrayer,  jpar  cet  exemple  ,  les  défenfeurs  de  la  patrie,  &  \9i  ei^- 

Ï>£cher  de  le  livrer  aux  élans  du  patriotifme  Ik  à.  Tamour  de  la 
îberté. 

Le  témoin.  Ceci  e(V  étranger  ,  pour  ainfi  dire  «  au  ntniftre.  Le 
'licencietfteitt  ne   le    regarde  pe:.  :  ce  Toiit  les  chefs   des  didéreM 
corps  qui  Ce  mcl(>nt  de  cette  partie-U. 

Li   préfidtmt.  Mais  ,  vous  ,  minière  ,    vous   deviez   vous    fi^itf 
rendre  compte  de  pareilles  opérations  parles  chef  &  des  corps,  atin 
de  fa  voir  qui  avoit  tort  ou  raifon. 
^     Le  thnuin.  Je  ne  crois  pas  qu'tiucun  foldat  pulH'e   être  dans  U 
cas  de  (e  plaindre  -de  moi. 

Le  témoin    Labénet.e   demande  à  énoncer   un   f^ir,   II    déclare 

'qu'il  eil  un  de  ceux  qui  ont  écé  honorés  par  Latour'^du-Pin  ,  d'uee 

'cartouche   )june  ,  liguée   de  fa  ihain  ,  8c    cela  parce   qu'au  régi* 

mstit  dans  lequel  il  (ervoit,tI  d^mafquoit  l'ariftocratie  de  meflieurs 

les  mufcadins  ,  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  tous  la  dénomina-^ 

tion  d'étât-m«n)or.   il  obferve   que  lui   dépofant  étoit   fous-oti'cier 

&  que  le  témoin  fe  r<-'çpellera  ptut-ètte  de  (on  oom,  qui  tSiCUir'^ 

'vcyant,  caporal  au  régiment  de..,. 

Latour-du'Pin,  Monlieur  ,  )^  n'ai  jamais  entendu  parler  de  vous. 

Le  pr^'Jld<nt,  L'acculée,  i  l'époq»  e  de  votre  mii  iûèrc  ,  ne  voue 
'a-t-eite  pas  engagé  à  lui  remettre  l'état  exa^l  de  1  armée  françair^j 

Le  témoin.  Oui.    ' 

Le  préfidtat.  Vous  a-t-elle  dit  quel  ufage  elle  en  voùloit  faire  ?( 
.    l.e  témuin^t^^n. 

Le  ptifidtnt.  Où  eft  votre  fils  ? 

Le  témoin»  Il  efirdans  une  terre  près  Bordeaux  ou  ^ans'  Bor- 
deaux. 

Le  prif.dtnt  à  Paecufic,  Lorfque  vous  avez  demanda  au  témoin 
l'état  dts  armées,  n'étoit-ce  pas  pour  le  faire  palier  au  roi  dq 
Bohême  &  de  Hongrie  ? 

L'accufé^,  Comme  cela  étoit  public  ,  il  n'était  pa«  befoin  que  )• 
lui  en  tiue  paAer  l'état  «  les  papiers  publics  auro^ejit  pu  aiiez  l'en 
înitruirc. 

Le  prcCdtnt,  Quel  étoit  donc  le  motif  qui  vous  faifoit  deinander 
cet  éra:?  .  ■...,: 

Vaccufie,  Comme  le  bruit  coeroit  que  l'aficmblée  vôiUôit  qi)'il 
j  eut  des  chaneemens  dans  l'armée,  je  défirois  l'avcîr  Tétac  tti  ré» 
gimens  qui  feroien    fupprimés. 

Le  préfidtnt,  N'avez-vous  pas  abufé  de  l'influence  que  vous  4vîfX 
'(ur  votre  époux,  pour  exi  tirer  dos  bons  fur  Je  txàloc  pub^;^ 

Vaccu/U,  Jamais,  ..,.*..-. 


■  '  €jt  fnifÛim.  -Oê  tv^t^voui  d^nc  prU  l'argent   arec  lequel  rtui 
•nvez  tait  Côottruirt  fc  meobler  le  petit  Triâiion ,  ^ans  lequel  rofli 
donniez  des  fètet  dont  vons  étiez  toujours  la  déelle. 

Vac€itJ^,  Oétoh  art  fonds  que  l'on  avoit  defliné  *à  cet  effet ''^ 

Le  prcfuUnt  À  CaccuCU,  •  II  falloit  que  ce  fonds  fàt  cenOdécaMey 
car  le  Petit-Trianon  doit  avoir  coûté  des  Tommes  énormes. 

Vmtt^fëe^  11  «A  ppflihle  que  le  f^etit-Trtsnon  ait  coûté  du  fcmnes 
immenfcs  ,  peut-être  plus  ^ue  je  n'aufoi^  déliré  ;  on   avoit  été.  tn- 
•trafné  dans  les  dépenfes  peu  i  peu  ;  du  rcfte.  je  défire  plus  qçe 
,  perfoimé  aue  l*«ii  loit  inftruit  die  ce  qui  s'y  cft  pafîé. 

Le  préfidArtt^  N'eft-ce  pas  au  Petit  Trianon  que  vous  «vez  cenas 
^our  la  pretnîih-e  fois  la  femme  Lamoue  } 

Va^ufàe,  Je  ne  l'ai  jamais  vue. 

Le  ffifidenu  N'a-t-elle  pas  étd  votre  viftîm«  dans  Taffaire  d< 
-fameux  collier? 

L*at0Mfk,'Ue  ii*i  pu  l^èt^*■,  pulfque  je  ne  la  connoiffois  pas. 
I    Le  ^fv/xicat.  Vous.perilftez  donc  i  nier  qu«  vous  l'ajrez connue  ? 

VaccufU,  Mon  phn  n'cft  pas  la  dénégation  ;  c'eft  la  vérité  cmê 
'  ytx  «Ke  oc  qire  je  ptrliilerai  a  dire. 

Le  prifidêut,  N'était-ce  pas  vous  qui  fa?fiez  nommer  les  mimfiret 
€c  au«  adtres  places  civiles  Se  mititâcires  } 

Vdccufit,  Non. 

L«  prifident^  N'aviez-vous  pas  une  lifte  des  perfonnes  que  tow 
'd(<t«rf«z  -placer,  «iec  des  notes  «ncadrées  fous  verre.' 

Vactufié.  Non. 

Le  pré/i/Lnt.  N'avez-vous  pas  forcé  difTérens  roînîftres  à  aç- 
-  cepter  pontr  les  places  vacantes ,  les  perfonnes  que  vous  leur  dé* 
•éîgniezf 

Vûccuflk.  Non.    ' 

L«  préfident,  Warvcz-vous  pas  fbrcf  les  mîntftres  des  finances  de 
"^Mïus  délivrer  étts  fonds ,  6c  fur  ce  que  quelques-uns  d'entr'euz  s^ 
'f«M  refitftfs  ,  ne  les  avez-vous  pA  menaces  de  toute  votre  io- 
dignation  ? 

uMcufitt.  Jamais. 

Le  prlfiiatt,  N'aver^out  pas  foUicité  Vergennei  de. faire  pz^Tçr 
#Itx  millions  au  roi  de  Bohème  6c  de  Hongrie  r 

Vûccu/U.  Non. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Jean -François  Mathey ,  concierge  de  la  tour  du  Temple,  dépofe 

qu'à  l'occafion  d'une  ch^nfon  dont  le  refrein  eft  :  Jhl  il  t*tM  fom-' 

^^^imira,  iu'Yhoàr  ie  Varenntt  /il  avoit  dît  A  Louis*Charles  Cape^: 

t'en  fouvien^tu ,  du  retour  de  Vsrennes  ?  Ah.  \  oui ,  dit-if,  je  m'en 

'Ibuvieni  bien  >  qne ,  lui  ajant  demandé  enfutte  comment  on  s> 

'Héto!t  pris  pour  l'emmener ,  il  répondît  qu'il  avoit  été  emporté  de 

Ion  lit  QÙ  il.  dormoit,  &  qu'on  laybit  habillé  en  fille  ,  en  lui  £• 

?fant  ?  viens  â  Montroédy. 

'     Le  préjidmt  au  tàiutin.  N'avet-veus  pas  remarqué  pendant  votre 
féjour  au  Temple  ,  la  familiarité  qui  régnoLt  entre  quelques  membres 
'éle  ta  commune  fie  les  détenus  } 

Le  Umoin,  Q.uJ.  J'ai  même  ui  jour  entendu- fToulan  dire  iTac- 
ruf^e,  à  foccaiion  des   nouvelles  élevions  faites  pour  rorçaoif^- 


en  dKtfit  :  montons  toujours,  nous  fftrendrons  nos  collègues  ta- 
yaut ;  il  a  vu  un  autre  jour  Jobert  remettre  1  facCwCée  des  Icé- 

daiUons, 


lions. en  dre  .:  U  jillt  Cap«t  m  ltifl«  f»»^  ^  ,^  ^ 

Le  4^pofant  filtre  cnfuîtt  dant  les  détails  4c  Thmoite  du  dnv. 
au  trouvé  daiif  ta  cafietcc  d'iBifâbeth ,  flcc. 
L*MccufU.  TobCervc  que  let  médaîUons ,  dort  parle  he  tdiaoii»» 
oient r  auA  miinbre  ée  tro»}  (|ue  celui  qui  tomhe  6c  fut  caflép 
oit  le  portrait  de  Voltatre  ;  que  les  detix  aùtrei  repréfentoient  » 
in  Méfiée ,  U  l'autre  det  fleuri. 

Le  pMiàmt  à  rmccu/U»  IfAvés-veuc  par  donné  une  kotte  d*or'4 
oolain  t 

VAcçmfh^  Non ,  m  à  Tottlan  «  ni  i  d'autres. 
Le  témoin  Hébert  obferre  qu'uM  officier  de  paix  lut  eft  renit 
pporter  p  au  parquet  de  la  commune ,  une  dénonciation  fi^née  de 
!cuk  commis  du  bureau  des  importions  ,  dont  Toulan  étoit  chefp 
[Ut  annoncoit  ce  ^it  de  ta  nsnièrela  plus  claire  en  prouvant 
\o^\  s'en  etolt  rantl  Iui-n»ême  dans  le  bureau  :  cela  hi\  renvoyé  % 
'adminîftration  de  police,  nonobftant  les  réclamations  de  ChauV 
mette  8c  ée  hir  dépoCant ,  qpi  n'en  a  plus  cntenda  parler  dcf  uU, 
On  entead  un  autre  téaaoin. 

Jeai^'Baptifte  Olivier  Gan^erin  ,  ci«devant  lecrétatre  de  la  t9^* 

mtffion  det  vlhp-quatre ,  dépbfe  qu'ayant  été  chargé  de  faire  Vàm 

numération  8c  le  dépouillement  des  papiers  trouvés  chez  Septeuif, 

il   a    ru    parmi   lefdits  papieri ,  un  bon  d'environ  ^,ooo  Uvre^  p 

fisné  AntoinetUt  au  prcfit  de  ta  Ct-devant  Poli^nae  ,'avec  imÛtl^t 

rCiatif  tu  nommé  Laiiîlle  ;  une  autre  pièce  qui  atteftoit  qiie  l^ac« 

cufée  avoit  veitdu  Tes  diamans .  pour  faire   palter  des  foeds  aijv 

émigrés  français.  Lé* dépefant  obferve  qu'il  a  remis  dans  le  terne  tontes 

lefdttes  pièces  enfre  les  mains  de.  Vaûxe ,  membre  de  la  coit^mlmo^ 

chargé  alors  de  dreflrerl'aéle  d'accufàti on  contre  Louit  Capet,mat$ 

^ue  ee  ne  ^t  pas  fans  étonnement  oue  lui  déposant  apprit  que  Va* 

laié ,  dans  le  rapport  ju'il   a  volt  fait  â  la  conventioa  natioiialr^ 

fi'avoit  ras  parlé  des  pièces  fanées  MàrU^Antoûuui. 

Le  ffifiiiMt  à  fatcujU,  Avek-irQUi  quelques  ob^vationt  à  mt% 
Cur  la  dépofition  du  témoin, 

VtLctutu,  Je  peiiifte  à  dire  que  je  n'ai  iamaît  lait  de  ^9$^ 

ht,  frifâdmi,  Conneîâex-^ous  té  nommé' Letailtu^  '   ^ 

VûccuJU»  Oui. 

ht  prifidmi.  Comment  le  coojiQ^^çr^vous. } 

VaccufU.  le  le  conïiois  pour  un  efticicr  de  mâriàe«  le  pourTf* 


au  comité  de  l&reté   générale  »  où  elles  doivent  être  en  ce  mo« 


ment,  attendu  qu'ayant ,  cet  jours  derniers ,  renCootrl  deux  4* 
met  collègues  »  ci-devant  empio/es  comine  inoi  4  la  «cmmiÂiqn 
des  vingt-quatre  p  nous  parlâmes  du  procès  qui  allott  s'iiili:miTe,i 
ce  tTÎbunal  contée  Marie-Antoi/iette  i  |e  leur  «emardnî  f'îls  Cavoien^ 
ctJ^Mt  pouvoient  dtre  devenues  tes  ptéces  dont  eft  quelBon  ;  ils  m 
répondirent  mi'ellef  aeoîent  été  dépofeée  au  comité  de  fCireté  gène-* 
.taie,  où  ils  font  en  ee  moment  fun  6c  Tautre  emrloyée. 

Le  témoin  T}fiet  invite,  le  préiident  à  vouloir  pien  interpeller 

le  citoyen  Garnerin  de  dédater  tll  ne  fe  rappetU»  pes  avoix  éga1f« 

mift  vu,  parmi  lei  papiers  trouvés  chez  Septcuil,  des  tkref  d'a^* 

qr.iiition  en  fucre,  calé  ,  blé  ,  6<c^  &c.  ,  montant' à  là  fomme  ^e 

^i^jàn  niiUioas ,  4io<\t  ouinze  mille  tiyrea  af eient  àfyi .  été  f^'fém  f 


%c  t'îf  né  r«lt  pas  auft  <jlie  ces  titres  ,  ^e1quts')otirs  apr&s  »  M 
/ont  plus  retrouvés:. 

t«  frifident  à  Gamtrin,  Citoyen .  vous  venez  d'entesdre  Tiatst* 
pellfttionp  voudrîcz-vous  bien  y  répondre? 

Garnerin,  Je  n'ai  aucune  coniioiflance  de  ce  £ait«   Je  fais  néan- 

'  moins  (|u'U,y  avoit  dans  toute   la  France  »  des  prénofés  chargés 

'4^  titres*  ^our  faire  dés  accaparcmens  immenfes,  àVcfodc  pre- 

^curer  un  iurhauûeroent  confidérablé  dans  le  prix  des  denrées  ;  pur 

dégoCircr  par  ce  moyen  le  peuple  de  la  révolution  &  de  la  liberté* 

&  jar  fuite  le  forcer  à  rcdepiauder  lui-même  des  fers* 

»«  ^  pf^^^*'^  à.tatcu/Zt.  Avez- vous  connoiflance  des  accaparemeos 

immenfes  des  denrées  de  première  néceflité,   qui  fe  faifoteot  fff 

ordre  de  la  cour  pour  affamer  le  peuple ,  &  le  contraindre  à  redè- 

'fttander  lancien  ordre  de  chofes  ù  favorable  aux  tyrans  &  à leuis 

infômes  ageas,  qui  l'ont  tenu  fous  le  )oug  pendant  quatorze  cents 

ans, 

Vdccuféê.  Je  n'a!  aucune  connoiflance  qu'il  ait  été  fait  des  acci- 
t)areméns. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Charles-Eléonor-Dufriche-Valazé  »  propriétaire ,  ci  devant  députl 
'i  la  convention  nationale;  dépofe  que  ,  parmi  les  papiers  trouvés 
chez  Septeuîl ,  et  qui  ont  fcrvi ,  ainu  uue  d'autres ,  à  dreffer  Ys&t 
•  d'accufation  contre  feu  Louis  Çapet  «  oc  i  la  rédaàion  du<^ue]  il  a 
coopéré  comihe  membre  de  la  '  commiifion  des  vingt- un  ,  U  cn.a 
remarqué  deuz  qui  avoient  rapport  à  l'accuCée,  Le  premier  était 
un  bon,  ou  plutôt  une  quittance  (ignée  d'elle,  pour  une  fommc 
de  quinze  ou  Vingt  roill^  livrés,  entant  qu'il  peut  s'en  rapoelerf 
•loutre  piikcceft  une  lettre  dans  laquelle  le    miniftre  prie_  le  roi 

cam- 


La'rém6ôf.'Je  n  en  ai  pas  parlé,  parce  que  je  n*BÎ  cas  cru  qu'il 
fût  utile  de  citer  dans  Iç  procès  de  Capct  ime  quittance  oAntoixiette. 
Le  frifident.  Navej^-vous  pas  été  membre  oe  la  commiflîoD  des 
riogt-quatrc? 

La  témoin.  Oui» 

..Le  préfidtnt^  SayeZ'^TOus  ce  j|ue  ces  deux  pièces  peuvent  être 
'4evenue$  >  * 

La  àmùin.  Les  pièces  qui  ont  fervî  à  dreiler  l'aé^e  d'accufation 
'^e  Louis  Çapet  ont  été  reclamées  par  la  commune  de  Paris,  attendu 

Su'il  contenolt  des  charges  contre  plufieurs  individus  foup^onnés 
Woîr  Voulu  compromettre  plufieurs  membres  de  la  convention  , 
Itour  en  obtenir  des  décrets  favorables  à  Louis  Capet.   Je  crois 

Su*«ujourd'huî  toutes  ces  pièces  doivent  être  rétablies  au  comité 
•  nireté  générale  de  la  convention. 

tgfrifiMi  à  râccujit.  Qu'avez-voûs  i  répondre  à  la  dépofiâon 
éa  témoin  ? 
LWcufU,  Je  fit  connoit  ni  le  ¥on ,  ni  la  lettre  dont  il  parte. 
V^çufrti»  puhUc.  Il  paroit  prouvé ,  nonobftant  les  dénégatîofit 

Sue  vous  faites ,  que  par  votre  influence  vous  fefiez  faire  aa  â» 
evant  roi  votre  époux  tout  ce  que  vous  défiriez. 
Vaecupe,  U  y  t  loin  de  confeiller  de  faire  une  chofe  à  U  f«rc 
'êjLécuter, 

VsUuJfdttwtf  puhHc,  Vous  voyez  Qu'il  réfutte  de  la  déclaration  d« 
tlifnoin  que  let  minifirca  cuméèttomm  fi  Mco  VkékMoot  fut  «#iift 


oursâviant , 
ère   loihle  » 

•oitr  luf  fiirc  exécuter  de  bien  mâuvaîfes  chofes^  car  en  fuppo*^ 
Rint  que  et  vos  avis  iln*ait  futTÎ  que  tes  meilleurs,  vous-  jouerez' 

3ki'U  i)*éuit  pas  po0ibie  d'ufer  de  plus  mauvais  moyens  pour  con« 
tiirc  la  Ffiince  au  bord  de  rabîme  qui  a  manque  de  rcngroutîr,^ 

Vaccttjife»  Jamais  je  ne  lui  ai  connu  le  caraflère  doui  vous 
ffrler.     . 

On  entend  un  autre  témoin.  ^ 

Nicolas  Lebceuf,  indicateur  ,  ci-devant  olHcier  mumcîpa!,  proteftc 
DQ  rien  connoitre  des  faits  relatifs  à  l'a^e  d*accufation  ;  car  ,  ajout#- 
t-îl,  n  )e  m*éiois  apperçu  de  quelque  choCe ,  j'en  aurois  rendu  compte^ 

Le  préfiiint  au  témoin.  Navé^-vous  jamais  «u  de  coûverfatio% 
avec  Louis  Cipct  ? 

Le  témoin,  >fûn. 

Le  prJJliLfu,  N'avez-vous  pas  ».  étant  de  fervice  au  Temple,  coft» . 
vçrfé  fur  les  affaires  politiques^  avec  vos  collègues  8c  les  détcnusT^ 
'^^  Le  témoin,  J';)i  caufé  avec  mes  collègues,  mais  nous  Ae  parlions  ^ 
pas  d'atlaires  politiques. 

'  Lepréjident,  Âvez-voiis  fouvent  âdrefféU  parole  à  L«uis*Chart«i., 
Capct  >  ' 

Le  tJmoin,  Jamnis. 

Le  préfijjtit,  Np  lui  avez-voùs  pas  proptfé  de  lui  diinnet  à  lir% 
lé  nouveau  Télémaque  ? 

Le  témoin.  Non,      , 

Li^f/pdcat,  N'aveï-Tous  pas  manifedé  le  déGr  drêcre  ion  inftl* 

tuteur  } 

l^  tètr.oin,  Jamab. 

Le  pr'fidcnt,  N'avcz-veus  pas  témoigné  du  tegrtt'de  Toir  cet 
«nfant  ^rifunnier  ? 

Le  t:m<H.i,  Non. 
.  L'pcci.i'ée  interpellée  de  déclarer  fi  elle  n*a  pas.  en  de  convcr* 
fatîon  particulière  avec  le  témoin  «  répond  que  jamais  pllt  ne  lui 
•  parlé. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Augullin-Germain  Jobert ,  officier  mumdpal  6c  admlnîftrBteur  de 

Solice  »  déclare  ne  ^ennoitre.  aucun  des  tûts  portés   dans  Pa^e 
sccufation.  * 

Le  prifidentau  témoin,  N'âvet-vous  paa  eu,  pendant Yotre  fervice 
«11  Temple ,  des  conférences  avec  Taccufée  r 
'  Le  témoin.  Jamais» 

Le  préjîdcnt.  Ne  lui.  avez-vous  pas  fait  v«ir  un  tour  quelque  chofe 
4e  curieux  l 

Le  témoin.  J'ai  à  îa  vérité*  montré  è  Ta  veuve  Capct  &  à  fa  ftHe 
âts  médaillons  en  cire,  dits  camées»  c'étoient  dts  ahégdrics  à  la 
révolution. 

Le  préfident.  Parmi'  ces  médaillons  »  n'y  aroîtnt  pas  un  portrak 
li'liomnie  ? 

Le  iémain.  Je  ne  le  crois,  pas. 
Le  préjtdent,  Par  exemple,  le  portrait  db  VoTtaire  ? 
Le  témoin.  Oui  ;  d'ailleurs  fzï  chez  moi   environ  400O.  de  cer 
Cultes  d'«uvragcs. 

;  Le  ^r-^</<flf.  Pourquoi  parmi  ces  ouvrages  fe  trouvoit-ii  le  potr 

Vait  d%  Médée?  Voulici-vous  en  faire  quelque  allufion  à  Taccufée? 

Ce  tmoi^.  Le  Uafard^  ftui  ra.Y«iloi  'itn  ai  tant:  ce  font  4«v 


l&TltgCs  tn^cU  éinï  )t  fait  confmereé  i  f en  ^iii^és  inz  ségecîtAf;* 
tê  préfdint,  Avez-vous  conocUlancc  oue  de    tems   en  temf  cmi 

•nferm^  le  petit  C«rpct  pendant  qu«  vous  oc  d'autres  adainiArafeon 

aviez  des  entretiens  paruculicrs  avec  raccufëe  } 

Le  témoin.  Je  n'ai  aucune  connoifiance  de  et  (kit. 

Le  prifidtnt.  Vous  verfiftcs  donc  à  dtre  que  v^ua  n'avez  pMSl 

•u  d'entretien  particulier  avec  Taccufée  ? 

^t  témoin,  Oui^ 
i  prijidcnt  à  taceufiê,  Perfiâe^vous  i  dire  ^e  tous  n'aies  ptl 
Cil  d'entretiens  aa  temple*  avec  les  deux  dcrniera  tdmoios? 

Vaccufit,  Oui. 

Ix  préfij^tu,  Soutenez-v6ua  également  «ne  Bailfy  &  Lafiiv«tt« 
ft'ëtoient  pas  les  coopdrateufs  de  votra  fuite»  dans  la  nuit  ou  ao 
ad  11  juin  1701  } 

Va€cufU,  Ouï.  . 

Lt  prejii^nt*  Je^  vous  obfenre  que  for  ces  faits  tous  toos  trou- 
Tf2  en  contradiction  avec  la  déclaration  de  votre  fils? 

VAccufit.  11  eft  bien  aifé  de  ûilré  dire  à  un  enfent  de  S  ans  toal 
€<  que  l'on  veut, 

Xe  pfifidtnt.  Mais  on  ne  s'eft  pas  contenté  d'une  feule  déclara- 
tion ,  on  ?a  lui  a  fait  répéter  plufieurs  foU  &  a  dlrcrfes  reprifes } 
il  a  toujours  dit  de  même* 

Vattnflc,  F.h  bien  ,  je  nie  le  fait. 

L<  pr/fiâtnt.  Depuis  votre  détention  tu  teaptt  M  toos  Itcs^vM» 
pas  fair  peindre  } 
^  Vacer:fd4.  Ouî,.ît  l'ai  été  «n  padcl. 

Lt  prejident.  Ne  vous  ètes*vous  pas  enfermée  avec  U  peintre  » 
6e  ne  vous  étes-vous  pas  fervie  de  ce  prétexte  pour  recevoir  dea 
nouvelles  de  fe  qui  fe  pafioit  daas  les  aflembléta  légifladve  &cei^ 
irentionnclle  ? 

Vatcupte,  Non,  ^ 

Xc  prefidêtit.  Comment  liomom^otis  ce  peintre  ? 

Vaçeufit.  C'eft  Cocftier,  peintre  poloneis«  éuUi  depuis  pfui^r 
50  ans  a  Paris, 

Le  préfidcnt.  Où  demeure-t-il  ? 

Vaccufk.  Rue.  du  Ceq  5aint-Honoré. 

On  entend  un  autre  témoin, 

Antoine^Françoît  Moile  ,  ci-^devaht  ftippléaRt  du  ^ocureur  de 
H  commune  aiéSris  des  tribunaux  de  police  municipale  hi  eo#- 
fc^ionnelle,  depofe  que  de  trois  fois  qu'il  a  été  de  rer\ice  ta 
Temple ,  il  l'a  été  une  fois  près  -dS  Louis  Capet ,  &  les  dcax 
tutres  près  des  femmes-^  il  n'k  rien  remarque  finon.  Tettentioa 
ordinaire  aux  femmes  de  fixer  un  homme  que  l'on  voit  poor  la  pre« 
Itttire  fois  ^  il  y  retourna  de  nouveau  en  mars  dernier.  On  y  Joûott 
à  diffécens  )eux ,  les  détenues  venoienf  qaeleuefois  regarder  îouer  , 
Uvais  elles  ne  parloient  pas  ;  ei^  il  protéfte  railleurs  n'avoir  îaniits 
eu  aucune  intimité  avec  Ifaccufée  peadant  fon  fervice  au  Temple, 

ht  prtfiéftnt  à  lactujti,  Avéï-vous  quelques  obfervttioos  k  faits 
fur  la  dépofition  du  témoin  ? 

VaccHfit,  L'obTervation  que  j'ai  \  faire  eft  qnt  je  ii*d  )aatS« 
eu^e  cooverfation  avec  le  dépofant. 

On  autre  témoin  eft  entendu. 

Renée  Sévin  .  femme  Chaumette  »  dépofe  eonnettre  raccafi» 
depnis  (\%  ans  »  lui  avant  été  attachée  en  qualité  dé  fous-fei^me 
4e  chambre  ;  imîs  ^^t  ne  conftûlt  aucun  des  laits  portés  *^^ 


fiêc  '^hMciifbifo* ,  t  èc  li^dft  ^  le  ro  ioilf  4Ri  a  tu  lé  fCttiv 
Sa  revue  <Ies  gardes  fuiîTes  ;  voilà  tout  «e  qù'clk  dit  favoir.         ^^ 

X^  prijident  au  témoin^  £dez-vou9  au  clîltMu  »  à  l'^paaue  4s 
ëipart  4)ouf  VcrenTief  >  - 

L«  tinwijt.  Oui ,  ronis  Je  n'en  «î  lîen  fu. 

Le  pr^JidMt,  Dans  quelle  partie  du  cHateau  couditec-rensV 

li«   timot^.  A  f extrémité  ^ù  p«viltoh  4e  flore* 

Lt  prifuUnt,  Avez-vous  »  dans  ta  outtdtt  9  au  lo^  «btcndu  fonaè^ 
lé  tocfln ,  ^  battre  fa  générale  ? 
•  Xtf  témoia.  Non  :  je  couchois  foua  Te«  toftj.  * 

Le  ff^fâim'î.  Comment  !  yous  couchkx  fons  les  tohs  »  8e  -w^m 
a'avez  Doint  entendu  le  tpcfin  I 
'  Lt  témoin»  Non  ,  J'étoîV  malade. 

Le-  prifidtnt.  Et  car  quel  haiard  vous .  ôtes-vous  tr6av4e  pvéft&lt^ 
à  la  revue  royale  t  •  » 

Le  témoin,  j'étoîs  fur  pied  depviîs  dx  heures  dp  matin. 

Ls  prijident.  Comment  !  vous  étiez  roaWe ,  £c  tous  tqvb  letieC 
il  fis  Retires  i  •  -  < 

Le  témoin,  Ceft  que  î'avois  entendu  du  bruit. 

Ifi  pféfidatt.  Au  m3mcntde  la  revue,  avez-voHs  entendu  <rîaf  s 
fw  ie  fifi ,  vhi  là  reint  ? 

JU  f^motA.  J'ai  entendu  crier  rire  le  nt»î^  d*UR  côté;^  de  Vautra  g' 
irXve  la  nation. 

Le  préfidtnt,  Avet-vous  vu  la  veillé  les  rafTemblemens  extraor- 
4iuatrcs  des  gardes  fuiiics  ,  5c  des  fcélërntsqni  en  avoient  prislhabttB 

iu  témoin.  Je  ne  fuis  pas  ce  jonrlà  defcemiue  dans  la  cour. 

Le  prifidau.  Xx  pour  preri^re  vos  repas  il  falloit  bteA  que  \tm% 
defcendlmet  } 

Le  tém^/in.  Je  ne  fortois  pas  :  un  domeftiquc  m'apportoit  à  niaa- 

L:  préjîitnt,  M^ils  au  moins,  ce  domeftique  a  dû  vous  faire  part 
^e  fe  qui  ce  ralioit^ 

*  Lt,  tJm*ïiit,  Je  ne  tenois  }adiais  de  conrerfation  avec  lui. 

Le  préfidcnt.  Il  paroit  que  vous  avez  patfé  votre  vie  à  Ucour«ft 
^tc  vous  y  avez  appris  1  art  de  difTimuler.  Comment  nomme^vo^ 
la  femme  f[ui  «ivvyit  fotii  des  denteltes  de  raccufée  } 

Lt  tcTT.otr,,  Je  ne  la  cannois  pas  ,  )'ar  feulement  entendu  parler 
d'une  àztsiz  Cotiet ,  qui  raccommodoit  la  dentelle,  8c  faifsit  la' 
fofîerte  des  en  fans. 

Swr  l'iitcllcation  faite  par  le  témoio  ,  de  la  demeure  de  ladite 
femme  Couet,  l'accufateiir  public  tei^iicrt,  fic  fe  tribunal  ordonoB 
qu'il  fera  â  riuAant  diccrr.é  contre  elle  un  maodat  d'amener*       ' 

•  On  continue  rpi;<^îfion  des  témoins*    •  ' 
Jean-daprif^e  Vrncet.t,  cnitrepreneur-maçen,d^iofeave9rfait  Tmi 

fcrvice  au  Temple,  en  Ti  renaître  de  aiemtira  «a  confletl  général 
de  la  commune ,  ciais  qu'H  n'a  îaitiaif  eu  dt  conCérênee  avec 
Faccuf^c. 

Nicolas-Marie-Jean  Beu|;not ,  ardtiteéle  »  8c  membre  4e  la  corn* 
sAune,  dépofe  qu'appelé  ptr  Tes  coNè^iict  à  la  Cufveillaiicc  dér 
Arifonntcrs  du  Temple ,  il  ne  9^  )aauts  oubKd  au  yoînt  d'avoir 
les  con<(5rences  avec  les  déteints  ,  encore  motos  avtc  l'accufét. 

Le  prêfMne  au  témoin,  N*av?r-vetn  pas  fklt  enfermât  dam  un* 
fournit  le  pcci?  Capet  ôc  fa  fce'jr ,  pcnéaitt  que  vous  flt  qoelqoMii 
tns  de  vos  collègues  teniez  «onvcintion  avic  raccufiéi. 

Le  f^AWct.  t^tié 


%i^' 


,  ItfftifUm.  N*4«t»^#ut  pu  procufi  la    èifliiilé  tf«  Arplr  4iÉ 

iIpuvellM  pat  le  moyen  des  colp^teurs  ^ 

tf«aKoi0.  Non.  , 

préfidcnt  Avez-voi»  «nteodu  dirt  ^wt  Faccaf^éc  aratt  |Mifi$ 
Toatin  d'une  bocte  d'orè 

Xc  t^oin.  Non. 

Viucufù.  Je  n'ai  jamai»  eu  aucnn  totrctieii  avec  te  iépafaar» 

On  entexK^uA  autre  téinoior 

François  Dangé»  adminiftrateur  de  police»  d^pofe  avoir  été  vm 
grand  nombre  de  fois  de  fervtce  au  Temple ,  mas  que  dans  aucoa 
teaia,  il  a'a  eu  ni  dû  aToir  de  conférences  ni  d'euoetîaas  paxticn* 
llers  avec  les  détenus. 

Lt  frijldtnt.  M'avcz-vous  jamais  tenu  le  îeuna  Capet  fur  Toa 
genoux  f  Ne  lui  avea-vous  pal  dit  :  «<  Je  voudrais  vau»  Toir  à  la 
ilace  de  vofre  pire  \  «* 

Ix  Umoin.  Non. 
•  La  frépitnu  Oepais  que  Faccuiée  ei  détenue  à  la  Cancicrgerîe, 
ai*avez-vous  pas  procura  à  pluilears  de   vos  amis    l'entrée   de  (a 
prifon  ? 

ht  Umoin,  Non. 

Ltf  ^rifiétnt.  AvQx-TOus  eut  parler  qa'il  y  ait  eu  du  aioflda  d%ia> 
troduK  daPiS  la  Conciergerie  \ 

ht  témoin.  Non. 

La  prdjidtnt.  Quelle  cft  votre  apinion  fur  l'accuféa  } 

ht  témoin.  Si  elle  efi  coupable,  elle  doit  être  jagéa. 

ht  prt/dtttt,  La  croyea-vous  patriote  ? 

ht  témoin.  Non. 

ht  préfident.  Croyez-vous  qu'elle  veuille  la  république  l 

ht  témoin.  Non. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Jean-Baptifte  Micbonis ,  limonadier^  membre  et  la  coauutne  d« 
to  août,  &  adminiftrateur  de  police,  dépofe  qu'il  connoit  l'ac- 
ciifée  pour  l'avoir,  avec  fes  collègues ,  transférée,  lax  août  der* 
nier  ,  du  Temple  à  la  Conciergerie. 

ht  Êféfidait  su  témoin.  N'avez  vans  pas  procuré  à  quelqu'un  l'en» 
tsée  oe  la  chambre  de  l'accufée ,  depuis  qu'elle  é&.  en  ptifon  ? 

ht  témoin.  Pardonnez-moi ,  Je  l'ai  procurée  i  un  nommé  Giroux  « 
maître  de  penfion ,  faubourg  Saint-Denis ,  à  un  autre  de  mt%  amis  » 

peintre,  au  citoyen ,  adminiftrateur  des  domaihes  ;  &  à  u« 

autre  de  mes  amis, 

ht  pféftdtnt.  Vous  l'avez  fans  doute  procurée  k  d'autres  peff<« 
fonnes.? 

ht_  témoin.  Voici  le  fait ,  car  je  déis  6c  veux  dire  ici  toute  la 
vérité.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre  m'étant  trouvé  chez  un  fieur 
Fontaine ,  où  il  y  avoit  bonne  compa^ie ,  noumment  trois  am 
quatre  députés  à  la  convention ^  parmi  les  autres  convives,  fa 
trouvoit  la  citoyenne  Tilleul,  laouefle  invita  le  citoyen  Fontaine  à 
«anir  faire  la  Magdelaina  diaz  elle  à  Vaugirard  ;  elle  ajoilta  :  la 
citoyen  Michonis  ne  fera  paa  de  trop  ;  lui  ayant  demandé  d'oè  ella 
pMOuvoit  me  connaître,  cita  répondit  qa'ella- m'avait  vu  à  la  mal» 
rie  où  des  «paires  rappeloîent.  La  jour  indiqué  étant  arrivé ,  ja 
me  rendis  à  Vaugirara ,  je  trouvai  une  compagnie  nombreufe. 
.Après  le  repas ,  la  converiation  étant  tombée  lur  te  chapitre  è^%, 
{prifons,  on,  parla  de- la  Conciergerie,  en  difantf  la  veuve  Cape( 
afl  U  ;  on  dit  qu'ejle  aft  bien  chugée  »  que  (ca  çbaveua.  font  tout 


Glanes,'  le  tipanik  mx*li  ta  vërfté  feii  ^tinfctix  coii>iii«pçot«Qt  "% 
pifonner,  mais  qu'elle  fe  portoit  bien.  Un  citoyen  qui  fe  trou* 
voit  là  «anîfefta  le  ^efir  de  la  voir  ;  ie  lui  promis  de  le  conteur 
ter  9  ce' que  ^e  As.  Le  lendemain  »  la  Richard  ni«  dit:  connoiflex* 
vous  la  ^rfonnc  que  tous  avei  ameii^e  hi^er?  Lut  ayant  répondu 
^ue  )e  ne  la  cônooiflois  que  pour  l'avpir  ^ue  chez  un  de  m£8 
mmis;  eh  bien,  me  dtt-elie,  on  dit  que  c'tftun  d-devant  chera- 
iier  de  Saint-Louis  ;  en  même  tcms  tlle  me  ternit  un  petit  Moii- 
cean  de  papier  écrit ,  ou  du  noins  piqué  avec  la  pointe  d'uis« 
4ptnçle*  Alors  \t,  Uiî  répondis  :  ^e  vous  jure  que  je  n'y  aitncrai 
jsmais  perfonne.  ' 

Le  pré/Ueat  âu  témoin,  N*avez  «tobs  point  fait  part  à  PacciiCée  qtM 
▼os  fon^^tjns  venotent  de  finir  à.  la  conmuoe? 

Le  témoin.  Oui ,  Je  lui  ai  tenu  ce  dil'cours-li, 

Lt  fréfiicKt,  Que  vous  a  répondu  Taccufée  ? 

La  témoin.  Elle  m'a  dit  i  on  ne  tous  verra  donc  p^us  ?  le  ffé» 
pondis  :  Madame  ^  je •  refit  auuiicipal  «  6c  pourrai  tous  voir  de  tes» 
•n  tams. 

Xe  préfident.  Comment  avez  -  vous  pu ,  vous ,  adrolnifiratéur  àm 

?oUce ,  au  mépris  des  réglemens  »  introduire  un  inconnu  auprès  d* 
àccufée?  Vous  ienoriez  donc  qu'un    grand    nombre   d'intrigaAS 
tnettent  tout  en  m&%%  ;pour  féduire  les  adminiftrateurs  ? 

Le  témoin.  Ce  n'efi  point  lui  qui  m'a  demandé  i  voir  U  rrtmm 
Càpet;  «'cil  moi  qui  le  lui  ai  offerte 

Lt  prcfidau.  Combien  avet-vous  dtné  de  fois  avec  lut  ? 

Le  témoin.  Deux  fois. 

Le  fféfidnmt.  Quel  eft  le  nom  do  re  particulier? 

Xe  témoin.  Je  l'ignore. 

Lopré^ionA  Combien  vont  n^-ii  promis  ou  donné  poar  nv#ir  U 
latisteé^ion  de  voir  Antoinette  ? 

Xe  témoin.  Je  n'ai  jantais  reçu  cncono  rétribution* 

Xe  pféfidint^  Pendant  qn'il  étoit  dans  U  cbanabro  de  l'nccoCée  |  n« 
lui  avez-vous  vu  faire  tucnn  géÉo  ? 

Xe  témoin^  Non.  / 

Xe  préfidau.  Ne  l'artz-voiis  point  revn  depuis  ?  *    ' 

Xe  tàmmM.  Je  no  l'ai  vuqufaAe  ieore  fois. 

Xe  préfiitnt.  Pourquoi  ne  l'avez^vous  point  fait  arrjiter  ? 

Xe  témoin.  J'avono  oue  c'eû  une  double  faute  que  l'ai  Caito  à  eo( 
dgard.  ^ 

Un  juré,  Gtoyah  préfident ,  ]•  doit  vont  obferver  que  la 
femme  Tilleul  vieai  i'ttn  «rètét  CMnao  fulpoât  le  contre-févo* 
lutionnaire. 

Un  autre  témoin  «A  «attndu* 

Pierre  -  Edouard  Betnier  ,  nédedn,  déclart  comoritre  raccb» 
(ée  depuis  14  ou  if  aof  »  ayant  été  d^puia  ce  tams  le  «édocin  !• 
Ces  entons. 

*    Xe  préfiignt  nm  fimùim,  N'étiet-vout  pat»  en  ijtç^  le  médecin 

.  det  enfans  de  Louis  Capet ,  &  en  cette  qualité ,  n'avez  -  vous  paa. 

entendu  parler  à  la  cour  quelle  étoit  la  cau/e ,  à  cette  époque ,  du 

raiTemblement  eatraordîMire  de  tronpee»  qai  eut  Ueu  tant  à  ym^ 

failles. qu'à  ParU? 

Xe  tanoiu.  Non. 

Le  témoin  Hébert  obferre,  fur  llmeqklladon  ani  lu!  eft  latte  ^ 
eue  dans  les  journées  qui  ont  fuivi  le  20  ao(tt ,  la  commune  rt<* 
iuîtote  lat  Httlyffe  pet  iet  atecef  4eMaa»e\|K  ëe  fétiei)| 


.vo^Ie .  ôc  »  ce  que  la  vuléuilk  fût  châtié*  »  fou»  le  £iiux  pri- 
^•nuc  4|u'il  «tviii  de  If  étgnhé  4tt  fea)>!e  que  ks  prifonnicrs  m 
.venquii^ietit  de    ritn.  Le  éépoTaot   ajoute   ({ue   Berikkr  ^  tëinoei 

Jrifeaty  éteit  fouvent  au  Temple,  daos  les  prepiiers  )oun^e  )a 
éte&tion  de   la  famille   Capet  y  mai»    que  r$   fréquentes  \'î6tes  . 
raYotcnr  rendu  fulpeâ,  fur-ioiM  dès  que  Ton  fe  fqt  apperçu  t^u'îl 
L'APC rockoit  àt%  eafaoi  de  TaccuCée  qu'erec  tpatee  le»  ballettes  ém 
.l'ancien  iéamt» 

Le  témoin  aflure  que  de  U  part  ce  n'^tfltît  ««le  hicntfaace  II 
aesbafletie.  ' 

CUude -Dents  Ta^ecmer  »  eî-derent  UèuMnent  à  U  iviie  de 
l*état-roaior  /  dëpoCc  qu'étiot  de  garde  »  dans  la  nuit  du  eo  au  n 
|uî»  179 1  »  il  a  TU  Tenir,  dans  la  Cotrde»  Lafaifette,.  lequel  p^rla 
f  lufieurv  fois  à  la  Jarre  &  LacQliMnWe;  veft  «eux  heures  après- 
^^imitt,  il  a  ¥0  paûer ,  fur  le  pont  dit  Ro^^I  »  'a  voiture  de  L»' 
.liyetce  i  enfin  ,  U  a  tu  c.e  dernier  chaog^er.  de  couUurylorf- 
que  l'on  apprit  que  là  famille  Capet  avoit  dié  arrêtée  a  Var 
«■esnea^ 

',     Jtan-Maurîce-François  LebraiTe,  lieutenant  de  fiendamerie ,  é 

^  la  fuite  des  tribunaux ,  décUre  connoître  r«ccu:ée  àc^mh   quatre 

'  ses  ;  il  n^a  avcune  connoidance  des  faits  coi.tenus  en  Tafte  d'ac» 

tCnUtioA  ,   finon   que   fe   tveavaot   de    fffvtcp   près  de   la    «lai* 

fon    d'arrêt    dite  la    Coocicrgetîe  «    la   veille   du  .}our   oâ    ks 

dképutdft  ^mar  &.  iSeveftrc  vinrent  intenocer  la  veeve  Capet,  um 

gendarme  lui  avoi:  fait  part  de  la  fcène  de  ToEiltet,  xl*s'éô>it  cm- 

freflé  de  demander  une  ptomp^s  iaficuâioodé  cette  affaire»  ce- qui 

m  en  lieu. 

^     iDftpb  Bo2e ,  pi^între^  déclare  eenaetii*  l'aiccuilSe  depuis  enrîroa 

Itak  ans ,  qu'il  peignit  à  cette  époque  le  ci-deeant  toi ,  nais  ne 

M  a  jamais  parlé.  Le  témoMs  entre  ki  dass  let  détaih  d'ua  projet 

:lir  récpitcilîatipn  entre. le .psnpie  ic  le  cirdevaat  roi,  par  râater* 

MNiaire  de  Thierry,  Talet  de.cbambre.of  Louis  C«pet» 

L'accufée  tire  de  fa  poche  un  papitr  8c  te  rciMt  à  l'en  de  fea 
étfCenCieurs. 

LVcufateur  public  .interpelle  AntointiM  de  déclarer  quel   cft 
ySfcrît  qeTclIe  Tient  de  remettre» 

Mfétcufiu  Hébert  a  dit  ce  meiift  que ,  dans  nos  .harder  8c  foa- 

Kcra  on  nous  faifoit  paiier  des  correipondances  :  j'avois  écrit  dafis 

^li  erainte  de  Touhlier,  que  tout^e  aealiardce  8t  eficts  étoient  vi- 

.|Kéa  lorfqu'ilf  parrenoicat  prêt  de  Jio«t^  4|im  «tie  furveillaiice 

ifexerçort  par  les  adminiftrateurs  de  eolice. 

Hébert  obfetTe  è  Ton  tour  ^1)  ii^a  été  loadé  à  in»  cette  dé- 
.  eSaration  mie  parce  que  la  fouroituse  des  Cbulten   étoit  ceofidé- 
.  table ,  pHÎtqtt'eUe    fe  Aontoit  k  quatqrse .  8c  quinre  palraa  par 
noir. 
X)|dief  Jourdbeuîl  »  hiufBer ,  déclavé  ^pfm  neû  *  de  feptcmbre 
.  1792 ,  iT  a  trouvé  une   liafie  de  papiers  chez  à*ABry ,  ean«  1^ 
ooelle  étpit  «ne  lettre  d'Antoiaettc  qu'elle  écrireità  ccK.t-cî  ^  e!le 
.&%  iparquoit  ccrmots  :  ««  Peutfon  conter  .fur  ros  fuitifes^  feront* 
ib  bonne  contenance  terfquMl  en  fera  temps  ?  H  * 

L'accujee.  Je  n'ai  jamais  écrit  à  d*A&y. 
^  •   V^CCttfaceur  pcbKc  obferre  que  L'année  dernière  letretrrant  ^- 
"  .seÂeur  du  jure,  d'accufatton  ,  près  le  tribtmal  dn  17  aoîit,  il  fjt 


§iin$éé^  riii£iiiéUen4c&  psecés^^  -^'A%  > '4t-  Cm^m^  qu'd 


ff  K*pe1î«  très-bien  ivcîr  ru  U  lettre,  dort  ipttle  le  témoin ,  naît 
la  faction  de  Roland  étant  parvenue  à  faire  nipprîmcr  le  tribunal , 
en  a  fait*  enlever  les  paniers  au  moven  d'un  discret  qu'ils  efcama- 
tèrcnr,  nonobftant  les  réclamations  ce  tous  les  bons  républicains. 

Lt  préjidint  à  r-accuféc,  Qixcls  font  les  papiers  qui  ont  été  brûlas 
i  la tnanufaélure  deSeve  ? 

VAccupg.  Je  crois'  que  c'étoit  un  libelle  ;  pu  refte  ,  on  ne  m'a  p;^ 
,  confultée  pour  cet  eflfct,  on  me  l'a  dit  après,  , 

Lt  priftden't.  Comment  fe  peut-il  faire  que  vous  ignoralTiez  cji 
fait  ;  c'étoit  Riffon  qui  fut  chargé  de  la  négociation  de  cette 
ai&ire^  ^ 

Vsunfit,  Je  n'ai  îamais  entendu  rarler  de  Ridon ,  5c  je  periifUs 

à  dire  que  je  n^aî  pas  connu  la  Lamurte  ;  &  fi  Ton   m'avoir   con- 

fultée ,  je  me  ferois    eppofée  à  ce    ^ue  l'on  brûlât  un   écrit    qui 

'étoit  contre  moi.  » 

On  entend  un  antre  témoin. 

Pierre  Fontaine  ,  marchand  de  bois  ,  déclare  ne  connoître  aocnn 
^e$  "faits  portés  en  l'afte  d'accufation ,  ne  comioiliant  raccal'ce  que 
l3e  réputation  ,  &  n'ayant  jamais  eu  aucun  rapport  avec  U  ci-dc* 
irant  cour. 

Lepréftdtntau  timûin.  Depuis  combiea  de  temps  connoilTiei-romii 
icbai.is  ?  .  - 

Li  témoin.  Depuis  environ  f4  an<. 

Le  pnfid^nt.  Combien  a-t-il  été  dîner  de  fois  chez  vous  } 
Li  tanoin.  Trois  fois. 

Ltprifidcnt,  Comment  nommez-vous  le  particulier  ^i  a  dSné  chef 
▼DUS  avec  Michonis? 

Lt  témoin.  On  Tappelle  de  Rou^  :  c'cft  un  particulier  dont  W 
tftaniërcs  ai  le  ton  ne  me  revenoient  pas  \  il  tvott  été  amené  p^ 
Ib  dame  Dutitleul.  • 
Le.  préfidcnt.  D'où  connoîiTez-voits  ladite  femme  Dutilleul  ? 
Le  témoin.  Je  Vn  rencv^ntrée  une  fois  avec  une  autre  femme  fur 
le  boulevard  ^  nous   tînmes    converCation ,  &   filmes  prendre   uno  • 
talfe  de  café  cnfemble  ;  depuis  ce  temps  elle   eft  venue  chez  moî 
.   |>lu(îeurs  fois. 

Le  préfident,  Ne  vx>us  a-t*elle  point  ;falt  quelque  confidence  ?    * 
Le  témoin.  Jamais.  , 

Le  préjtdemt.  Quels  font  les  noms  des  députés  qui  fe  font  trouve! 
avec  Rougy  &  Michonts  } 

Le  témoin.  Il  n'y  en  avo!t  quNin.  , 

Ls  préJiJent,  Gemment  lé  nommez-vous^ 
«       Le  itimoin.  Sautereau  »  député   de  la  Nièvre  à  la  convention ,  9c 
4tMX  autres  commifl'aires  envoyés    par    les   affemblées   prîmciiieir 
au  mdroe  département ,  pour  apporter  leur  aâe  d'acceptation  de  là 
conftitution. 
^   Le  préfident.  Quels  font  leurs  noms  } 

Le  témoin,  C'eft  Balendrot ,  curé  de  Beaumont ,  6c  Paulmîer^ 
"(paiement  du  même  département. 

Le  prifidânt*  Savez-'vous  ce  qu#  peut  être  devenu  Kougy  ? 
Lt  f/iRoûi..Non* 

On  entend  un  autre  témoin.  ^ . 

Michel  Gointre ,  employé  au  bureau  de  la  guerre ,  dépofe  avoi^ 

lu  attentivement  Taéle  d'accufation,  Se  avoir  été  étrangement  fuii^f 

Îris  de  ne  point  y  voir  l'article  de  la  complicité  des  faux  afli^na^ 
e  Paffy  i  Polverel ,  accufyteur  oublie  près  Ut  tc^unàl  du  prennicf 

JiMrrogatoirc  dt  U  rtuvi  CapcL  £  * 
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'ÉrfônmiTeinent ,  <{ui  aW>ît  été  chargé  ^e  la  f^ourfuîte  de  eettt  af- 
faire, étant  venu  à  la  barre  de  rafTemblée  Icgiflattrc,  pou^  Ten- 
dre compte  de  rétat  où  fe  trouvoit  la  •procédure ,  annonça  qtrti 
lui  ëtoit  impofiîblc  d'aller  plus  loin ,  à  mofns  que  l'aflemtoe  ne 
décrétât  qu'il  n*y  avoît  que  le  joi  d'inviolable. 

Cette  condiiite  donna  lieu  à  lui  .dépotant  de  foupçonner  qn'il 
»'y  avoit  qiie  Taccufée  dont  Polvcrel  voaloît  parler ,  altendn  qaH 
ne  pouvoit  y  avoir  qu'elle  dans  le  cas  de  fournir  les  fonds  né- 
«eflaires  à  une  mircprife  auffi  confidérsble. 

Lt  témoin  Tiffst,  Citoyen  préGdent ,  je  voudroîs  que  TaccuféeCat 
interpellée  de  dccUrer  n  elle  n'a  pas  tait  avoir  la  croix  de  Sabt- 
Louis  &  un  brevet  de  capitaine  au  nommé  Larégnie  ? 

L*ccCttfée.  Je  ne  connois  perfonne  de  ce  nom. 

I*s  préfident,  J^'avez-vous  pas  fi.it  nomqier  CoUot  de  Vertièr^  » 
capitaine  des  g:\rdes  du  ci-uevant  roi } 

Vaccufée»  Oui. 

Le  préjiitnt.  K'e(l-ce  pas  vous  qui  avez  procuré  au  nommé  Pfr- 
tifeau ,  da?is  la  ci-devant  garde  du  ci-devant  roi  ? 
'    Vaccufïe.  Non. 

Lt  préfidant.  Vous  ayez  tellement  influencé  Torganifation  de  Ta 
^î  devant  garde  royate ,  qu'elle  ne  fut  compofée  que  d'inéiridus 
contre  lefquels  s'élcvoit  l'opinion' publique  j  &  en  effet,  les  p«- 
triotes ,  pouvoîent-iI$  voir  fans  inquiétude  le  chef  de  la  nation  en- 
touré d'une  garde  où  fipjuroicnt  des  prêtres  înferraentés,  des  che- 
valiers du  poignard  ,  &c.  }  Heureurement  votre  politique  fat  en 
'^léfaut^  leur  conduite  antî-civique,  leurs  fcnt^mcns  contre-ré voUi- 
tîonnajres  forcèrent  l'affemblée  légillative  à  les  licencier  ,  &  Louis 
<^apçt,  après  cctrc  opération ,  les  fold?,  pour  ainû  dire  ,  iuf\{u'aa 
«o  août .  où  il  ftit  renverfé  à  fon  tour. 

Lors  de  votre  mariaee  avec  Louis  Capet,  n'avez-vous  pas  conç« 
le  projet  de  réunir  la  Xor raine  à  TAiuriche  ? 

JL'cccufce,  Ncn. 

Le  préfidcnt.  Vous  en  portez  le  nom  ? 

L^accafét,  Parce  qh'rl  faut  porter  le  nom  de  fon  pays. 

Le  préfident.  N'ayez-vous  pas,  après  l'affaire  de  Nancy  t  écrit  è 
Boni^té  pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avoit  fait  înaiTacrcr  dans  cent 
ville  7  à  8  mille  patriotes  ? 
•    Vaccufée,  Je  ne  lui  ai  jainais  écrit. 

Lspréjident,  Ne  vous  êtes-vous  pas  occupée  à  fonder Tefi^rit des 
départemens  ,  diUrié^s  &  municipalités  ? 

Vaccufée,  Non, 

L'accufateur  public  obferve  &  l'accufée  que  Ton  a  'trouvé  dans 
Ton  fecrétaire  une  pièce  qui  attede  ce  fait  de  la  minière  la  plus 
"brécife ,  Âc  dans  laquelle  le  trouvei^t  infcrits  en  tête  ,  les  nomt  des 
>aublanc  ,  des  Jaucourt ,  &f . 

Leé^ure  eflL  faite  de  ladite  pièce  ;  l'aceuféé  perfifte  à  dire  qa*eU« 
«e  fe  rappelle  pas  atoîr  rien  écrit  dans  ce  genre. 

Le  témoin.  Je  deûrerois  »  citoyen  prélident ,  que  l'accufée  lit 
interpellée  de  déclarer  fi  le  même  jout  que  lè  peuple  fît  Itionneur 


«ompofer  des  placards  dans  le  feus  royaltfte^par  U   nomiiié  £^ 
inén  ard  ,  rue  plâtrière  ? 
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r^  prifêaiu  ^^avez«•vovs  pas,  îe  9  aoAt  17^1 ,  dronni^  ««trà  mité 
bai{cr  à  TaHlii  de  r£tang ,  capitaine  de  là  force  ^rmée  des  iilles 
SainuThornas ,  en  difant  à  (on  bataillon  :  vous  ht^s  de  brsves  gens^ 
qui  êtes  dans  tes  bons  principes ,  je  compte  tmi)ouvs  fur  tous  ? 

i*tf«ii/îîtf.  Non* 

Le  prifidiju.  Pourquoi ,  vows  qiiî  aviei  promis   d'dteyer  vos  cn-^ 
nns  dans  les  principes  de  la  révolution  ,  ne  leur  avez-vous  iticuN 
que  que  des  erreurs  «  en  traitant»  par  exemple  ,  votre  fils  avec  des 
^srds  qui  fembloient  (aire  croire  que  vous  pcnfica  encore  le  voir 
un  jour  le  Aicccâear  4^  ci'devant  roi  Ton  père  ^ 

pactuju^  \\  dtoic  trop  )eune  pour  lui  parler  de  cela.  Je  le  £sî« 
fois  mettre  au  bout  de  la  tiK^e ,  &  lui  donnois  moi-m^mc  ce  donc 
il  avoit  befoin. 

X<  prifidmt.  Ne  vous  re£le*t-Il  plus  rien  à  ajouter  pour  votre 
4tfenfe  > 


h'Mceuféc,  Hier  je  ne  connoîiTois  pas   les  témoins  ,  j'ignorois  ce 


Le  prdfident  annonce  que  les  débats  font  terminas. 

Fouquier  y  accufateur  public,  prend  la  parole.  Il  retrace  la  oon» 
4uite  perverfedd  la  ci- devant  cour,  fes  machinations  continuelles 
Contre^une  libc^td  cjui  lui  déplaifoit ,  &.  dont  elle  vouloit  vcir  la 
dei^t'U^ipn  à  tel  prix  que  ce  fût;  fes  efforts  pour  allumer  la  guerre 
civile,  afin  d'en  faire  tourner  le  réfultat  à  fon  protit,  en  s'appro'* 
prJQnt  cette  maxihie.  macbiavéltquo  y  divifir  pour  rigmr  ;  fes  liai* 
ionî  criminelles  &  coupables,  avec  les  puiCTances  étrangères  avec 
le  rouelles  la  république  ed  en  guerre  ouverte  ;  fes  intimités  ^ec 
une  fanion  fcélérato,  qui  lui  étoit  dévouée  &  qui  fecondoit  fes 
vues  en  entretenant  dans  le  fein  de  la  convention  les  hair.cs  dC 
les  diiïcntiâns  ;  en  employant  tous  les  moyens  pclliblcs  pour  pcr* 
^re  Paris,  en  armant  les  départcmens  contre  cette  cite,  &  en 
calomniant  fans  celTe  les  généreux  habitaRS  de  cette  'ville ,  mère 
£c  confetvatrice  de  la  liberté  ;  les  maffacrés  exécutés  par  les  ordres 
de  cette  cour  corcpmpue  dans  les  p^ncipales  villes  de  Fraixe  , 
notamment  à  Montauban,  Nifmes,  Arles,  Vàncy  ,  au  Champ-de'>> 
Mars ,  &c.  &c«  11  regarde  Antoinette  comme  Tennemie  déclarée 
de  la  nation  Françaife  •  comme  une  des  principales  înAigatricc^  de^ 
troubl  es  qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis  quatre  ans  .  &  dont 
des  milliers'  de  français  ont  été  les  viAimes,    &c.  6cc. 

Chauveaa  &  Tronfon  Ducoudray  ,  nommés  d'ofnce  par    !e   tri* 
'  bunal  pour  défendre  Antoinette  ,  s'acquittent  de  ce  devoir  6c  foI« 
Ijcitent  la  clémence  du  tribunal.  Ils  font  entendus    dans  te   plus 
grand  filence. 

L'accufée  eft  enfuite  conduite  hprs  de  Taudîence. 

Herman,  préiideat  du  tribunal  ,  prend  la  parole  &  prononce.  le 
rëfumé  fuiVant  :  .  ~ 

Citoyens  jurés ,  le  peupie  français,  par  Torgane  de. l'accu f.nteu 
public ,  a  accufé  devant  le  jury  national  Marie-Antoinette  «i'Autricbe,^ 


»g^i 
avec  Tes  puifîances  étrangères  ,  notamment  avec  le  roi  de  Bohême- 
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tm\gr4$  y  trcc  dët  générAÛx  perfides  :  (faroir  fourni  k  fn^  efm« 
yiis'dc  la  répubiicme  des  recours  en  argent  ,  &  d'avoir  coafpre 
Avec  eux  co.ure  tu  (ûrecé  extérieure  &  intérieure  de  Hétat. 

Un  p^r^nd  exemple  eft  donné  en  ce  )Out  à  funK'ers  »  &  fanf 
doute  H  n^  fera  point  perdu  pour  les  peuples  qui  innabttenc.  La 
«ature  êc  la  rai  «on,  Ç\  long-tcms  outretées,  font  en&n  fatisfaites  , 
l'éplité  trtutnphe. 

Duc  (ttinme  <)u'environnoieat  naeuire  tons  les  preftî^es  les  ^ut 
irillaiis  qk\e  l'orgueil  des  rois  âc  Ta  baiTeffe  des  efclarcs  arotenc 
pu  inventer  ,  occupe  aujourd'hui  au  tribunal  de  ta  nation  la  place 

Î|u*occupoUf  il  y  a  deux  jours  ,  une  autre  temme ,  &  cette^  ^S*"* 
ité  liii  ailure  imc  jiadice  impartiale.  Cette  aihiire,  citoyens  jurés, 
n'oft  pas  de  celles  où  un  feul  fait,  un  feul  délit  eft  foun*îs  i  votre 
(onlcience  &  à  vos  lumières;  vous -avez  à  juger  toute  la  vie  pojli» 
tîc|ue  de  l'accu  fée  ,  depuis  qu'elle  eft  venue  s  alfeolr  à  côté  du  dernier 
roi  des  français  ;  mais  vous  devea  fur-tout  fixer  votre  délibcration 
Cur  les  m.<naBuvres  qu'elle  n*a  ceflé  on  înftant  d'employer  yiour 
dérniire  la  liberté  naiàante ,  fott  dans  l'intérieur ,  par  fes  liaifons 
îottQT'es  avec  d'infimes  minières,  de  perfides  ecnéraux ,  d'infidèles 
leprdfentans  du  peuple  ;  foit  as  dehors ,  en  Êifant  négocier  cette 
coalition  moiidrueufe  des  defpotes  de  l'Europe ,  à  laquelle  l'hiftotre 
cél'erve  le  ridicule  pour  fon  impuifTance;  enfin,  par  Tes  correfpon- 
lances  avec  les  ci -devant  princes  français  émigrés  &  leurs  dignes 
«gens. 

Si  Ton  eîit  voulu  de  toiis  ces  faits  une  preuve  orale  ,  il  'eftt 
fallu  faire  comparoitrc  raccuCée  devant  tout  le  peuple  français  ; 
ia  preuve  matérielle  fc  trouve  dans  les  papiers  qui  ont  été  faifts 
cliei  Louis  Capet ,  énumérés  dans  un  rapport  fait  â  la  convention 
oatjon&le  par  Gohicr ,  l'un  de  fes  membres ,  dans  le  recueil  des 
ces  juftiticatives  de  l'a^^e  d'accufation  porté  contre 
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pièces  juftiticatives  de  l'a^^e  d'accufation  porté  contre  Louis  Capet 
»ar  la  convention  ;  enfin  6c  principalement ,  citoyens  ^urés ,  dans 
es  événemens  politiques   dent  vous  avez  tous  été  les  témoins  & 
les  juges. 

£t  s'il  eût  été  permis  tCnrcmpliiTant  un  mîniftère  impalfiMe ,  de 
fe  livrer  à  des  niouvemcns  que  la  psfiion  de  Thumanire  comman* 
^oit,  iKjus  euîlions  évocué  devattt  le  jury  national  les  mines  de 
nos  frères  égorgés  à  Nancy  ,  au  Cham|vdc-Mars ,  aux  frontières  « 
à  la  Vendée,  à  Marfcilie  »  a  Lyon,  à  Toulon ,  par  fuite  des  ma* 
chin«itions  infeciuUs  do  cette  moderne  Médicis  ;  nous  euf&ons  fait 
t'.nen«r  devant  vous  les  pères,  les  mères,  les  époufcs,  les  enfans 
de  ces  malheureux  patriotes.  Que  dis'^je  ,  malheureax  !  ils  font 
morts  pour  ta  liberté ,  £c  fidèles  à  leur  patrie.  Toutes  ces  fanttUes 
«plorées  ,  &  dans  le  défefpoir  de  la  nature,  auroient  accufé  Antot* 
nette  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu'elles  avoient  de  pUn  cher  au 
monde  ,  ii  dont  la  privation  letxr  rend  la  vie  infuportaMc. 

En  e^ct ,  fï  les  fttcl'ites  du  defpote  autrichien  ont  entamé  pmtr 
vn  moment  ajs  frontières  ,  &  s'ils  y  commettent  des  atrocités  dont 
lliidoire  des  peuples  barbares  no  fournit  point  encore  d'exemple  ; 
fî  nos  ports ,-  ft  nos  camps ,'  H  noc  vUles  (ont  vendues  ou  livrées  , 
n*e(l-ce  pas  évidemment  le  dernier  rtffultat  des  manoruvres  com« 
Binées  au  château  des  Tntlerics,  £c  dont  Antoinette  d'Aiifrîcfae 
^toit  rinîli-gatrice  &  le  centré.  Ce  font,  citoyens  JQiés  ,  tons  ccé 
dvvncmons  politiques  qui  forment  la  malfe  des  preuves  qui  scta^ 
Uc»u  Antoinetre. 
,  Quant  aux  dcclarali^i».  qui  ostété  Xaites-duit  l'îaftfuâîoa   é- 
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4Nt  pvpdts  9  &  aux .  débats  .cui  ont  «u  lieu ,  41  eA-«ft  rêMtà  tfaéH 
^es  faifs  qni  Tiennen/  dîre^«iDent  à  la  preuve  àt  raccuCadon  ptiof 
èipalé  portée  contre  la  veuve  Capet. 
*   Tous  les  autres  détails  ,  faits  pour  fervîr  i  lliîtloîre  ^e  ta  réw»* 


j  qui  pèfe   elTejitietlcraent 
d'Autriche ,  veuve  du  ci-devant  roi. 

'  U  eft  une  ^bfervatton  générale  4  rècuailHr,  c'eft  que  VacCiito 
édt  tenvenue  qu'elle  avoit  la  confiance  de  Lpuia  Capet. 
'  Il  réfulte  encore  de  la  déclaration  de  Valazè  ,  qu'Autoyiette  étok 
confultée  dans  les  affaires  politiques  j  puifquc  le  ci-deyant  toi  von* 
^it  qu'elle  fût  conûiltée  iur  un  certain  plaA  dont  le  témoin  ttM 
|iu  ou  vouKi  dire  l'objet. 

•  L'un  àts  témoins  ,  dont  la  précifion  &  l'ingénuité  ont  été  remai^ 
#uable«,  v«us  a  déc'aré  que  le  ci-devant  duc  de  Coigny  Itû  svcây 
cit,.  «n  17SS ,  qu'Antoinette  avoit  fait  pafl«r  à  l'empereur  <»^^dli 
Êtère  I  aoo  millions ,  pour  lui  aidera  fouteair  la  guerro^'il  iûSeStt 
alors. 

•  'Depuis-  la  révolution ,  un  bon  de  60  à  So,oo9 1.  figné  Antoinette  ^ 
Ml  tiré  fur  Septeuil ,  a  été  donné  à  la  Polignac ,  alors  'émîgrée  ,ds 
lUie  lettre  de  Laporre  rccommandoit  à  Septeuil  <le  ne  pas  laitar 
la  moindre  trace  de  ce  don. 

'  Lecointre  de  VerfaiUcs  vous  a  4it ,  comme  témoia  oculaire ,  «• 
depuis  l'atmée  1779,  ^^'  fommes  énormes  avoient  été  dépeiifeok 
^  la  cour,  pour  des  fêtes  ^ont  Marie-Antoinette  ^toit  toujours  I» 
^éeiTe.  •  .    .      . 

-  Le  premier  oéhibre,  lin  repas ,  ou  plutôt  une  orgie  ,  eft  méwK 

fée  entre  les  gardes  du  corps  de  les-  officiers  /du  régiment  -^  \ 
landres  ,  que  là  cour  avoit  appelé  à  VcrpBillcs  pour  fervrr  ieê 
projets.  Antoinette  y  paroit  avec  le  ci-devaut  rwi  &  le  dauphin  « 
I|u'el1«  promène  fur  Tes  tables;  les  convives  crièrent:  Vive  h 
toi  l  vive  la  reine  !  vive  le  dauphin  !  au  diable  la  nation  !  Le  réfultsS 
«le  cette  orfi;ie  c(l  que  l'on  foule  aux  pieds  la  cocarde  tricaloro,  <Ac 
l'on  a^ore  la  cocarde  blanche. 

-  L'un  des  prenfiers  jours  d'oclobre ,  le  même  'témoin  monte  as 
château;  il  voit  dans  la  galerie  des  femmes  attachées  à  Taccufée» 
^iftribuant  des  cocard;i>  blanches  ,  en  difant  i  cliacun  de  ceux  -qi» 
avoient  !a  baRefle  de  les  recevoir  :  Confcrve^-la  bien  ;  &  ces  e& 
clavasy  mettant  un  (^enon  à.  terre  ibaifoieat  ce  ligne  odieux  «  qin 
<ievoit  faire  couler  le  fang  du  peuple. 

'  Lors  du  Toyage ,  connu  fous  le  nom  deVarernies^c'eft  raccufât 
4iui .  de  fon  aveu ,  a  ouvert  Us  pot  tes  pour  la  lortie  û\x  châtaan^ 
c'e(^  elle  qui  a  fait  fortfr  la  famille. 

Au  retotir  du  vô}'^çe  ,  &  à  la  defceote  de  la  voiture.  Ton  a 
obfervéfur  le  vifage  d'Antoinette»  &  dans  Tes  mouvcmens,.1e  defir 
le  plus  marqué  de  vengeance. 

Le  lô  âoAt,  où  les  fui(îes  dil  château  ont  ofé  tlref  furtcpQirp1C4 
Von  a  vu  fous  le  lit  d'Âr.toiAettè  ^  des  bouteilles  vuides  86  pleinei;» 
Un  autre  témoin  a  dit  avoir  connoifTance  mie  les  'lours  ^qui  oaf| 
précédé  cette  journée ,  les  fuiOes  ont  été  rtpkUs^  pour  ixko  fftrvk 
oe  Ton  expreflion,'8c  ce  témoin  habipit  le  château. 

Qtielqlie^-uhs  des  (liilTes  'expffani  dans  cette  iparnée  f  ont  ^fr* 
«Ipré  avetrrecu  de  l'argent  d'une  jFcmme;  &  pluînetirs  perfenn^ 
#nt.  attend  qu*au  précis  t\  ^|A8Qf^  «ft  ^iiia  iju'A&tAÎactu  Inâ 


#  é9n\9r\ié ,  i  fépeque  eu  lo  aoftt ,  i%  >9vvt)it  refondre  ^e  te 
fuifTcs  ?  •<  Pouvons-nous ,  éciivoit  Antoinette  à  d'Affry  ,  compwç 
r«r  Yos  fuiÛijcs  ^FeroBt-ils  bonhe^ontenance  lorfqu'il  en  fera  t^ms?» 
l/on  del  têrootns  vous  «  att«ft^  avoir  lu  cette  lettre  ,  6ç  fe  rappeler 
ces  exprelTions. 

'  Les  pérfonnes  qui ,  par  devoir  de  furveillance ,  fréquentoient  la 
Temple ,  ont  toiùours  remarqué  dans  Antoinette ,  ur  ton  dt  ré» 
▼•Ite  contre  la  roiiveraineté  du  peuple.  Elles  ont  faifi  une  ûnaga 
tfeptéfenta^t  un  co^ur,  îc  cette  image  eft  un  figne  de  raUSement 
liont  prefque  tous  Us  contre  -  révolutionnaires ,  que  la  vengea&c» 
Nationale  a  pu  atteindre  ,  étoient  porteurs. 

'  Ajprès  la  mort  du  tyran,  Antoinette  fuivott  au  Temple  ,  à  l'égaré 
4e  ton  fils,  toute  l'étiquette  de  l'ancienne  cour.  Le  ms  Capec  étoic 
traité  en  roi.  Il  avoit ,  dans  tous  les  détails  de  la  yîe  domeftîque  , 
la  préféance  fur  fa  mère.  A  table,  il  tenoit  le  haut-bout»  il  écoit 
iervf  lé  premier. 

''Je  ae  vous  parlerai  peint,   citoyens  jurés,  de  Tincident  ^e  l* 
Conctcrgeriô ,  de  l'entrevue  du  chevalier  de  Saint-Louis  ,  de  rotiUet 
'laiflé  dans  Kappartcment  de  l'accufée  l  du  papier  piqueté  dooaé  , 
•tt  plutèt  préparé  eh  réponfe.^ 

Cet  inciaçnt  n'eft  qvi'une  intrigue  de  prifon  «  qui  se  peut  figurer 
dUas  une  accufatîon  d'un  fi  grand  intérêt. 

Je  finis  par  une  réflexion  générale  que  J'ai  déjà  eu  occaiioo  de 
irojs  préfent^.  C'eft  le  peuple  français  .qui  accufe  Antoinette; 
tiHis  les  événcmens  politiques  qui  ont -eu  lieu  depuis  cinq  années , 
^é^ofent  contre  elle. 

Voici  '  les  queiUons  qua  le  tribunal  a  axrêté  de  vous  (bu- 
ttiettre  :  > 

I*.  Eft-il  contfant  qo'il  ait  exifté  des  manoeuvres  &  tntelGgence$ 
avec  les  puiiTances  étrangères ,  &  autres  ennemis  extérieurs  de  la 
république  i  îefdftes  manoeuvres  6c  intelligences ,  tendantes  à  leur 
fournir  des  fecours  en  argent  j  à  leur  donner  l'entrée  du  territoire 
français ,  &  à  y  faciliter  le  progrès  de  leurs  armes  } 

a*.  Marie-Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Capet,  eft-elle 
convaincue  d'avoir  coopéré  à  ces  manoeuvres ,  &  d'avoir  entretenu 
tes  înccIRgences  ?      1 

■  3*.  £ft-il  confiant  qu'il  a  exifté  un  complot  &  une  confpiratioii 
tendante  i  allumer  la  guerre  civile  dans  Tintérieur  de  la  repu* 
birque  } 

'  4*.  Marie  -  Antoinette  d'Autriche ,  veuve  de  Louis  Capet ,  ell* 
elle  convaincue  d'avoir  participé  à  ce  complot  8c  à  cette  confpt- 
fation  ? 

Les  jurés,  après  avoir  refté  environ  une  heure  aux  opinions  , 
rentrent  à  Taudience,  &  font  uae  déclaration  affirmative  fur  toutes 
les  çueftjcns  qui  leur  ont  été  foumifes. 
'  Le  préiident  prononce  au  peuple  le  difcoors  fuivant  : 

«  Si  les  citoyens  qui  rempliiTent  l'auditoire ,  n'étoient  pas  des 
bommes  libres ,  H  par  cette  raifon ,  capables  de  fentir  toute  la 
dignité  de  leur  être ,  je  devroîs  peut-être  leur  rappeler  qu'au  mo* 
vient  où  la  juftîce  nationale  va  prononcer  la  loi ,  la  raifon  ,  la  mo- 
ralité ,  lour  commandent  le  plus  grand  calme  ;  «ue  la  loi  leur  dé- 
fend tout  fizne  d'approbation  ,  8c  qu'une  peribfane  de  c^ncHiues 
'crimes  qu'elle  foit  couverte,  une  fois  atteinte  par  la  loi^o'a^ 
partient  plus  qu'au  malheur  &  à  l'hamaaité  «^ 
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lue  prtfidsnt  À  PécfufUi  Antoinette ,  voilà  quelle  «ft  la 

On  en  ^onne  levure. 

Vous  allûl  entendre  le  réquîfitoîre  de  l'accu fateur  public. 
Fouquier  prend  la  parole  ,    âc  requiert   que    i'aGCUlié«  foiC  C0A« 
^mn^e  k  la  petne  de  mort ,  coufcrmément  k  l'art,  premier  de  1« 
'première  fc^ion  du  titre  prifmier  de  la  deuxième  partie  du  tode  p«- 
nal ,  lequel  eft  ainià  conçu  : 

««  Toutes  manœuvres ,  toutes  intelligences  avec  les  ennemis  4^ 
la  France,  tendant  ,  foit  à  faciliter  Teur  entrée  dans  les^épea* 
-ësnres  lie  l'empire  français-rfoit  à  leur  livrer  des  villes,  forte:* 
reiies,  ports,  vàilTcaux  ,  magarnis  ou  arfenaux  apparteoans  à  U 
Trarce,  foit  À  leur  fournir  des  Tecours  en  foldatS}  argent  «  vivree. 
'on  munitions  ,  Toit  à  favorifer ,  d*une  manière  'quelconque  ,  ti| 
propres  de  leurs  armes  fut  le  territoire  français  ,  ou  contre  fMie 
forces  de  terre  ou  de  mer, foit  à  ébranler  la  âcélit^  des^olficiere^ 
foldats  Se  des  autres  citoyens  envers  U  nation  françoifet  feront 
punis  tde  mo et  **« 

£t  encore  à  l'article  II  de  là  première  fcâîon  du  titre  pce^ 
'micr  de  la  féconde  partie  du  même  code  ,  lequel  efi  aîofi 
conçu  : 

M  Toutes  confpiratîons  &  complots  tendant  à  troubler  l'état  par 
une  guerre  -civile ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  centre  leé 
«utres  ^  ou  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime ,  feront  puais  da 
mort  »».  / 

'Le  préfident  inter|>ene'raccurée  de  déclarer  fi  elle  à  quelquer 
réclamations  à  faire  fur  l'applicarion  des  loix  invoquée?  par  Tac* 
cnfateur  public,  Antoinette  fecoue  la  tête  en  ligne  de  négative* 
Sur  la  mone  interpellation  faite  aux  défenfeun  ,  Tronfon  preaA 
Jjl  paro^  y  &  dit  :  Citoyen  préûdent ,  la'  déclaration  du  )ury  étant 
'pre^ife  8c  la  loi  formelle  à  cet  égard,  j'annonce  que  mon  miniir* 
•t^ié^à  regard  de  la  veuve  Cajpet  eft  terminé.  ** 

Le  préndent  recueille  les  opinions  de  fes  collègues ,  &  proooocA 
le  jugement  fuivant  :  '     •    -        * 

Lé  tribunal  d'après  la  déclaration  unanime  du  jury  «  faifant  droit 
fur  le  réquifitoire  de  l'accufateur  public,  d'après  les  loix  par  lui 
citées,  condamne  ladite  Marie  -  Antoinette^  dite  Lofaire  d'Au« 
tricbe  ,  veuve  ^  Louis  Capet ,  à  la  peine  de  mort;  déclare, 
conformément  à  la  loi  du  lo  mars  dernier ,  fes  biens  ,  fi  aucuiif 
«lie  a  dans  l'étendue  du  territoire  trançais ,  acquis  ôc  confifqués  au 
profit  de  la  république  ;  ordonne  qu'à  la  requête  de  l'accufateur 
public  »  le  préfent  jugement  fera  exécuté  fur  la  nlace  de  la  Rjé« 
volution ,  imprimé  Se  affiché  dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique. • 

Pendant  fon  interrogatoire  ,  Marie-Anteinette  a  prefque  toujouts 

confervé   une  contenance    calme  &  aflurée.   Dans   les   premières 

'beures  de  fon  interrogatoire ,  on  l'a  vue  promener,  les  doigts  fur 

la  barre  du  fauteuil ,  avec  l'apparence  de  la  difiraAion ,  8l  comm« 

fi  elle  eût  joué  du  forte-piano. 

En  entendant  prononcer  fon  jugement  ,.elle  n'a  Lniffé  paroîtré 
aucune  marque  d'altération  ,  &  elle  eft  fortie  de  la  falle  dTaudience 
ians  proférer  une  parole,  fans  adreffer  aucun  difcours  ^  ni  au& 
juges,  ni  au  public.  11  étoit  quatre  heures  &  demie  du  matin,  1$. 
^u  premitr  meis  (  i6  oAobrc ,  vieia  ftyle  }.   •n    l'a  tecon^ulM 


4bm  fa  éMlTon  d*anlt  4c  la  Conckrgerîe  %  iH  cÀîoet  éti  coi# 

A  %  heures  le  rappe]  a  été  .battu  dans  les  feAions^  i  7  tome 
Xb  force  armée  ^tott  fur  pîe^  ;  4es  canons  ont  été  placés  aux  cztrè- 
-wkés  ëes  ponts  ,  places  8c  carrefours*,  depuis  le  palab  iufqu**  I9 
^lace  de  la  Révolution  ;  i  10  heures  de  nombreuses  patrouille» 
«îlcutoient  dans  les  rues;  à  il  heure;,  Marie-Antoinette,  Ttu^f 
Capet ,  en  déshabillé  nique  blanc ,  a  été  conduite  an  fup plice  de 
%k  m^e  manière  ^ue  les  autres  criminels ,  accompagnée  par  ua 
'fvétrf  conftituttonnel ,  vêtu  en  laïc ,  &  escortée  par  de  nombreuà 
-iétiachemens  de  gendarmerie  4  pied  &  i  cheval. 

Ancftinette  ,  le  long  de  la  route  «  paroifloit  voir  avec  indifférence 
•Bi  force  armée  ,  ^ui,  au  nombre  de  plus  de  30,000  hommes,  fer- 
ai oit  une  double  haie  dans  les  rues  ou  elle  a  paflé.'On  o'apperce- 


ks  flammes  ffricqlores  occuoêient  Cbn  attention  dans  les  rues  ai 
Roule  &  Saint-Henoré  ;  elle  remarquoît  auffi  les  infcriptions  dUi- 
•cées  aux  CrontiCf  ic^  des  maifons.  Arrivée  à  la  place  ae  la  Revci^ 
lutton ,  fes  rrgards  fe  font  tournés  du  c6té  du  jardin  national  (  Us 
huileries]  ,  on  appercevoit  alors  fur  fon  vifage  les  (ignés  d*une 
^ive  émotion;  elle  efi  montée  enfntte  fur  Féchafaud  avec  affei  de 
•«tmrag^  ;  4f  midi  uo  ^uart  fa  tète  eft  tombée ,  Se  rèxécuteur  !'â 
tntmtrée  au  peuple  »  au  milieu  des  cris  lepg-eems  prolongés  dit 


'    tu  dt  Vintirragamn  dt  U  vcuvf  Capa  »  dont  U  eom^ 
'Wiptctmcrtr  fi  trauyt  dans  U  rwnéra  214^  &  raSt  d'êc- 

'm4diicïi  dvis  U  "nunUto  2tz ,  pitge  fSl 


*^ 
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